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Co  voluiiir  iir  coiilii'iil  (|in'  riiisloilv  iriiii  pclil  iKiiiihrc  d'iui- 
néps,  cellos  (|ui  sT-coiilt'ul  du  consulat  de  César  à  la  Italaillo 
d'ActiuiH.  Mais  dans  cotte  courte  période  s'est  accomplie  la  plus 
grande  révolution  de  l'antiiiiiité  :  la  clmlc  de  la  répidilique  ro- 
maine et  ravènenient  de  l'empire. 

J'ai  écrit  pour  la  prtMiiière  fois  cette  liistoire,  il  y  a  quarante 
années.  Le  tem|)s.  rétudc  lexpérieuce  des  grandes  affaires,  nsus 
rcntm.  ne  m'ont  pas  ap()ris  ((uc  je  dusse  cliauj^cr  les  lifiiics  géné- 
rales de  mes  premiei's  récits.  Aujeiud'lMii.  connue  ;dors.  je  pense 
i|ue  la  lihi'rh''  de  iîome  iTavail  rien  de  eouunun  avec  la  U(')tre  et 
(pie  les  i-(''pid)lieains  des  hords  du  Tibre  (''hiienl  une  oli;:archie 
étroite  ipii,  après  a\(iir  ((Miipiis  le  monde,  ne  snl  pas  le  gouver- 
ner. (ln\  l'alin  disail  à  un  IVeniier  INV'sideid  que,  s'il  avait  été 
au  sénal  li'  jom-  des  ides  dr  mirs,  il  aiu'ait  (lonn(''  au  dictateur  le 
vinyl-i[ualriénie  coup  de  {xii^nard.  (.■«•tait  une  o|)inion  lilléraii'e 
(pi'il  (■lait  de  bon  i^oi'il  di-  professer,  eu  S(mveuir  de  (^icéron 
|.jloi'i(ianl  le  meurtre  de  (ï'sar.  et  en  un  leni|>s  on  les  fron- 
deurs du  Parlement  se  croyaient  des  Calons'.  «  La  cause  vic- 
torieuse qui  avait  plu  aux  dieux  »  d(''|)lail  encore  eu  France 
à  (piel(pie>  lettr(''s;  mais,  dans  la  libre  \iii:lelerre.  connue  dans 
rAllenia;;ne  c(''sarieune,  la  crili(pie  liistori([ue  donne  à  pré.sent 
raison  aux  dieux. 

Ainsi  que  bien  d'autres,  J'ani'ais  souliait(''  (pie  la  grande  iV'pu- 
blique  qui.  pendant  des  siècles,  avait  montré  tant  de  sagesse 

'  On  donnail  ce  nom  nu  coiiseillei  niDiissL'l. 


ont  (liiiv.  I.c  |Mm\;iil-t'll(' ".' (>ii  lrniiv(>r.i  I;i  n'poiisc  dans  (•(>  livre, 
^i  l'iiii  \iiil  liirn  y  t'Iudifr.  ni  lunlr  liltrilt'  (IVs|(ril,  les  Iraiislbr- 
nialinnsqnt'  Icsciiccmslanco  liisUniiincsonl  imposées  à  la  socicMé 
nmiaiiit'.  (.Vsi  niic  Iccliiii'  i{iii  dcniandcia  iiidins  d'Iieni'cs  ([ne 
rnimaLit'  n'a  cimiIi-  d'anm^cs  à  ('ciiic,  cl  rllc  dninicia  la  convic- 
liiin  i|ni'.  |(inl  en  irvimil  de  smi  Icinps.  on  pcnl  appronvcr  nnc 
l'évolulion  (|ni  In!  nn  |ii-()i:i'ès  ponr  l'Iininanih''.  Cnd  l'aniillcs  y 
onl  pri'dii.  niai>  (pialrc-\in^ls  niillinns  d'JKinnncs  y  (Hil  yayné  ', 

•II'  ddi^  en  Iciniiiianl  ce  voinnic  lénioiiini'i-  ma  iccunnaissancc 
à  S.  M.  Ir  lui  Ihnnhri'l  (pii.  |tar  nnc  myaic  lili(''ialitc,  a  daigné 
l'aire  nicitic  ,'i  ma  disposilinn  les  deiannenls  (pie  son  uonveiMK^- 
ineiil  pnlilie  >iir  le>  Iniiillcs  arcliéulogicpies  exéculées  en  Italie. 

'  «  Tlic  l'slalilisliinoiit  of  llie  L'iii|)ire  ul  lîoiiic  was  n  ilisliiid  .--U'p  iu  ;nlvaiict'.... 
Il  was  an  cnoriiious  l)ooii  to  iiincly  iiiiic  ont  of  every  liumli  iii  o(  llie  population.  » 
Beesly.  Tiherim,  p.  117  (1878). 

Novembre  1880. 


CHAPITRE  Ll 

IMPUISSANCE   DU   GOUVERNEMENT   DE   LA   RÉPUBLIQUE 
1.  —  TUOini.ES   IMÉIilElT.S;  COMM  F.NCrMF.NTS   DE  CÉSAlt. 

Au  k'iii|)sile  Syll;i,  les  anis|)i('es  toscans  consiiUt'-s  sur  iciUiiiis  ino- 
(ligcs  avciicut  i'i''|)()nilu  qu'un  uduvcl  à^c  du  iiioiulc  approchait  et  que 
la  l'oruic  (le  l'univers  allait  cliau^cr.  II  u'('tait  pas  ui'-ci'ssairc  de  savoir 
lire  dans  le  ciel  pour  voir  (pie  sur  la  ttMre  uuo  n''volnlion  se  pn'- 
parail. 

Hepuis  soixante  ans.  deux  tentatives  avaient  été  faites  en  sens  con- 
traire pour  reconstituer  la  répuldique,  l'une  en  vue  des  intr^vls  popu- 
laires, l'autre  au  mun  des  iiit('rèts  aristocratiques.  La  première  échoua, 
parce  que  les  Graccpies  comptèrent  trop  sur  cette  tourbe  d'alfrancliis 
qui  avaient  rem|dacé  l'ancien  peu|)le  romain;  l'autre  parut  un  mo- 
ment réussir,  parée  (pie  Sylla  se  servit  de  la  seule  force  qui  restât 
dans  Rome,  la  noblesse  :  mais  cette  noblesse,  qui  aurait  pu  gouverner 
le  monde  si  elFe  avait  su  se  gouverner  elle-même,  se  montra  inca- 
pable de  garder  rein|iii(\  et  Pompée  lui  ôla,  pour  payer  les  applau- 
dissements du  peuple,  une  partie  de  ce  que  Sylla  lui  avait  donné'. 
C'était  encore  une  restauration  ininlfdligcnte  du  passé,  un  retour  aux 
temps  de  Sulpicius  et  de  Saturninus,  sans  plus  de  garanties  contre 
l'esjirit  de  faction;  c'était  la  guerre  ramenée  au  Forum  :  elle  y  éclata 
bien  vile.  Le  consulat  de  Pison,  en  l'année  67,  peut  être  compté  painii 
ceux  des  plus  mauvais  jours  de  la  rc'publique. 

Un  ancien  questeur  de  Pompée,  C.  Cornélius,  était  alors  tiàbnu;  il 
voulut  réprimer  les  prêts  nsuraires  dont  les  nobles  ruinaient  les 
provinces,  et  empêcher  quelques  sénateurs  vendus  de  disjienser,  au 
nom  de  leur  compagnie,  de  l'observation  d'une  loi.  Pison  combattit  sa 
rogatiou  et,  le  peuple  nunniurant,  il  lit  saisir  plusieurs  mutins;  mais 

'  Voy.  [    II.  p.  775. 
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la  foulo  so  rua  sur  l«'s  licliMirs,  luisa  louis  laisi-oaux  cl  i  li;i-<<,i  le  cdii- 
sul  (lu  Forum  sous  uuo  yrèli"  tic  piorros.  Connnr  sou  palroii.  (.oiiiclius 
n'i'lail  pas  uu  diMuago^iu',  il  couyrdia  rasscnililrt',  cl  inodilia  sa  pro- 
|K<sitiou  :  ptiur  valiilrr  un  sriiaiiis-ctuisullc  (pii  tlispcnsiMail  il'mir 
loi,  il  faudra  la  prosoucf  de  iliii\  (ciils  niciiilircs  au  iimiiis'.  H  essaya 
aussi  d'i-lcudri"  lo  crime  de  liri^iie  à  eeiix  ipii  aiii  iiirnl  :iicl(''  le  eaiididal 
incriminé,  el  il  formula  coulre  eux  des  peines  sévères,  l'isou,  à  ipii  la 
violence  veiiail  de  mal  réussir,  usa  de  l'adiesse;  il  s'empara  de  celle 
loi,  afin  de  n'en  pas  laisser  riKuimiir  au  Irihuii,  el,  sous  |»réle.\le 
qu'avec  des  |H'ines  immodérées  on  ne  Iruiiverail  ni  accusateur  ni 
jujîcs,  il  ne  demanda  pour  les  coupables  (pie  re.\|inlsi(iii  ilu  sénat, 
l'inlerdiclion  des  charges  el  une  amende'.  Cette  Ibis  eu<ure  nue 
émeute  l'iddi^'ea  à  fuir  du  l'oriim  ;  il  fil  a]ipel  à  ses  amis,  l'evinl 
en  lorce,  et  la  loi  passa'.  A  peiiu'  Cornélius  l'nl-il  sorti  de  cliarge 
tpu*  les  deux  Ctuninius  l'accusèreut  du  crime  de  majesté  pour  n'avoir 
pas  tenu  compte  du  velu  de  ses  collègues;  mais  un  autre  a^ent  de 
l'iinipée,  Manilius,  à  la  tète  d'une  troupe  arnii'c,  les  menai,;!  de  niorl. 
Ils  s'enfuirent,  sous  la  |irotection  des  consuls,  ilaus  nue  nuiisou  d'où 
ils  s'écliappèreul  la  nuit  par  les  toits  (CiG). 

Ainsi  les  luttes  à  uuiiu  armée  recommençaienl  :  naguère  Licinius 
Macer  accusait  le  sénat  <le  despotisme',  nuiinleiianl  les  consuls  repro- 
chent aux  Iriliuns  leiu's  violences;  uoldos  el  piMiple  l'iaieni  dune  éga- 
lement convaincus  d'impuissance  à  gouverner,  el  il  n'y  uvail  |dus 
ipi'une  expérience  à  tenter  :  la  umnanliie '.  Tiois  homu)es  y  tendaient 
alors  :  l'tunpée,  à  la  manière  de  l'ériclès,  par  les  loi?  mêmes  de  sou 
|»ays;  Catilina,  comme  les  Deuys  cl  les  Agathocle,  par  les  conspirations 
el  In  soldalesi|uc  ;  César,  à  la  façon  d'Alexandre,  par  d'irn'sislildes 
st'dnclions  cl  l'asceudanl  de  son  gé'uie.  l'.nlre  ces  lidis  lioninir--  un 
autre  se  plaça,  «pii,  meilleur  que  son  leiniis,  croyait  à  laverln.  au  pou- 
voir (le  la  raison,  et  qui  ne  se  résignait  pas  à  la  jx'usée  qu'on  nr  piil 

•  Inr*  lui  pliM  iin|>or(.inl<>  du  iiu^mc  Iriliun  astreignit  les  inngisUnls  i\  |iiiriliir,  ûi-s  leur 
•■iilrV-p  en  clL-irRC.  Irs  nt'li"*  d'apros  h-squelles  ils  jugeraient,  el  à  ne  jamais  s'écarter  de  leur 
.Mil,  commr  il»  le  f.iis.iienl  auparavant,  par  un  édil  nouveau,  edidion  rcpenliimm.  (Mou, 
SXXVI,  .'>X-3g  ;  ric^roM,  pro  Murcna,  S-î.) 

WXVI.  21.  et  AMoiiiiij,  in  Ciieronis  pro  C.  Cvnielio,  fra^ui.  I.  10,  ."il. 
i        ■  r<'  fil!   rfpriM-  en  r>."i  ;  CiiiVon,  i|ui  voulait  gagner  l'onipée  et  se  rendre  populaire, 
ili»cours,  qucQuintilien  (Vlll,  .î)  appelle  un  chef-d'œuvre,  est  perdu,  saut 

II.  p.  771. 

•  i-rii-idil  qu'au  r«mni<Mici'iniiil  de  son  consulat  iiovx  ilominnlioiiM,  exliaordinaria  non 
tmperia,  tni  rfijna.  qutri  putahanlur  {de  Lcgc  aijraria,  11,  5). 
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sinivor  la  lilii'itt-.  Comiiic  Diusiis,  CiciTitii  clu'i  ili;iil  !.•  saliil  de  la  ri''|iii- 
bli(Hic,  iioii  tlaiis  la  (litiiiiiialioii  cxcliisivf  (riiiu-  liasse  de  ciloyciis, 
mais  (laiis  la  ((mcilialiiiii  lirions  Irs  uidii's  :  avoe  im  s(mi1,  (■'(•lail  li' 

dcspolisiiic  ;  avec  ili'ux,  la  <^ ic;  avec  liciis.  riianiioiiii'.   la    paix.  Il 

avait  ili'jà  cniilriltiit-  à  l'aii'o  ri'mliv  aii.x  chcvaliiTs  les  jiil;i'iiiciiIs,  cl 
il  liavaillait  à  iiii'llii' 
(le  leur  (('ili'-  roiiiiiioii 
|iiilili(|iu>  cil  t'xallaiit 
dans  Imis  ses  diseonis 
leur  iiii|iailialili'-  cl 
leurs  services.  H  au- 
rait voulu  cncliainer 
l'ouipcc  à  leur  cause, 
c  t ,  co  1 1 1111  e  i  I  a  va  i  l  coiii- 
|iris  (le  (iiiclje  iialiire 
clail  son  aniliiliDii.  il 
n'avait  lii'ii  épargné 
pdiir  la  t'av(M'iser  '. 
i>'aillenrs,  li(Miiiiieiiou- 
V(\in  ,  (iiiéron  avait 
besoin  pour  se  faire 
jour  de  l'appui  de 
l'oniiiée;  sou  ambition 
pcrsouiielle  se  Irouvail 
ainsi  d'accord  avec  ce 
ipiil  cidNail  être  l'iii- 
lérèt  publie. 

Un  aulrc  personnage 
dallait  aussi  l'onipée 
cl,  à  l'ombre  de  ce  nom 
ali)rssi  grand,  se  faisait 
nue  place  dans  l'Klat. 
Nous  connaissons  .Jules  César.   Son  iuniience  dans  Rome   était  déjà 


César  jeune  (?)  ' 


'  Oiiiiilus  clil  à  son  titre  (de  Petilione  coiisulalus,  19,  .M)  qu'il  s'est  acquis  sa  popularité  e:i 
di-rendaiil  des  amis  de  l'ompce,  Manilius  et  Cornélius. 

*  Stalue  de  la  villa  Albani  (Clarac,  Musée  de  sculplurc,  pi.  911,  n'  2518).  Je  ne  sais  ce  qui 
a  valu  à  celte  statue  l'attribulion  (pi'on  lui  donne.  Cette  figure  sans  caractère  n'est  assuré- 
ment pas  celle  de  César.  D'ailleurs  elle  est  rai)porlée  et  plusieurs  parties  sont  des  restaura - 
lions  modernes.  Cette  statue,  sans  vêtement,  représente  un  personnage  divinisé.  Elle  e^-t 
par  conséquent  de  l'empire. 


4  LES  Tr.ll  MVIIIATS   KT   I.A   IlKVOLl  TloN   (79-30). 

consiiliTiibU",  <l  il  '"'  ';>  il<'v;iit  "i  aux  cliargi's  iiii'il  a\ait  rciiiiilios, 


<:^^^- 


ii'rlail  iint'  ptiiilirr;  ni  à  ses  exploits,  il  n'avait  pas  t'iuoro  coin- 
niaiitU'-;  ni  à  snn  éliupu-nco,  liicn  (pi'cllo  IVit  prouvée 
par  «li's  snc'i-ès.  I.c  |iciiplo  nn-tlail  ses  osprrancos  dans 
If  ^'fndro  lie  (iinna.  dans  ce  neveu  de  Marins,  sorti  de 
la  pins  ntihle  des  maisons  patiieieiines,  il  il  >uliissail 
le  elianne  re|iandn  sur  luule  la  persouiu'  du  desceu- 
dant  de  Vi-nns  el  d'.Vncliise '.  Son  esprit  cl  ses  niaiiières 
avaient  une  séduelion  (prnn  autie  dominateur  a  aussi  possédée; 
mais  elle  s'alliait  dans  César  à  une  éléj^aneo  naturelle  que  Na|»oléoii 
lie  put  jamais  aeipu'-rir.  C'est  ipie    l'un   l'iail,  malgré    Ini-mème,    li' 

représentant  d'uiu'  jeinie  et 
luile  démoeralie.  I  autre  l'Iié- 
liliri-  d'uiu'   vieille    noi)lessc, 


/  / 


\ 
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Voiiu-i  et  Ancliisc  '. 


milieu  du  peuple'. 

Il  faut  bien  le  diic,  le  liilur 
Maître  (lu  niiuide  ne  lui  d'a- 
bord que  le  roi  de  la  mode  ;  les 
pluséléf^ants  désespéraient  de 
I  orler  comme  lui  leur  toj^e  ', 
et  les  i'emmes  ne  savaient 
pas  lui  rc'sisler.  .Maj^niliipni 
et  prodif^ue,  comme  s'il  eût 
roinplé  sur  les  ricliesses  du  monde,  il  jetait  l'or,  moins  pour  ses 
|d;H^ir<   r|iii«  pour  ses  amis,  pour  le  peu|de  (pi'il  eonviait  à  des  fêtes 

'  M  .SAVo'i IM\3  III\IU.  Tùle  iiue  cli.  Jules  César  jeune  el  divinisé;  au-<iessus,  une  étoile. 
Uuiiiiaie  (Ifliiieiil  fij|ipée  par  Saiicpiinius,  triumvir  monétaire  d'AuyusIe. 

'  Cicëroii,  aJ  Fam.,  Mil,  15.  •  Il  [xirlail  sur  son  ainieau  l'eniiiieinle  d'une  Vénus  année 
d.iuble  emblème  des  f,iilj|e<>.'s  el  de  la  gloire  de  ee  grand  lionnne  >,  (Clialeauljr.,  Ilim'iaire). 
Ij-  musée  llorlmniw  de  Naj.les  a  nn  buste  colossal  de  César  qui  passe  pour  uutlic'nli((ui'.  Ses 
Irailt  nous  ont  été  aussi  eimservés  jiar  d'autres  bustes,  des  statues,  des  monnaies  el  des 
piems  pré(iiu.>rs;  mallieureusemenl  toutes  ces  images  ne  se  ressemblent  jias.  Ciiéron  dit  de 
lui  :  Forma  maijni/iia  el  generota  qiioilam  modo  (Brut.,  75). 

•  l'our  la  ruriiialio:i  des  lionnncs  supérieurs  la  nature  fait  les  liois  (piarts,  l'éducation  le 
r<'>!e.  Notons  que  tésar  eul  puni'  maitre  de  pliilosopliie  et  ilélu(inence  le  Gauli>is  (iniphon. 
•""  Ginmmaliciê.  7.) 

,  J.  Cl  Kir,  (.1  :  Itiini  eniin  lulo  claio  ml  iiiaiius  fiinbiiatv,  ncc  iil  unqiinm  aliler 
quam  êu/irr  euin  ciiigrrclur. 

*  Fragment  de  boite  à  miroir  en  bronze  trouvé  en  Épire,  représentant,  prés  d'Anchise 
•  ndormi.  la  déi-jse,  accom|iagnée  d'£ros  (lAmour)  el  dlliméros,  la  personnilicalion  des  ar- 
■l.nt»  liiiir',.  (Nillingi-n,  Ane.  until.  monum  ,  I.  Il,  p|.  Ml  cf.  L.  de  Iloncliaud  dans  Ir  Uid.  dcn 
Ant.,  de  SaKiio,  |>.  ÏCU.) 
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s|il('iiiliil('s.  Cicridii,  lin|i  ^laiid  arlislc  poiii'  liii'ii  jnj^rr  les  hommes, 
tlif(''niii,  ipii  II  iil  ;iu  i('|irrilii'  dr  <!;ililiii:i,  ciiiiiiiic  plus  hiiil  ;iii  (li'siii- 
téressfiiii'iil  ircclavc,  se  laissa  li'omptT  à  ccllo  IVi- 
volil(''  aiiparoiilo.  «  Oiiainl  je  le  vois  si  Mcii  IVisô, 
(lisait-il,  l't  naiiidii'  ilr  (li''raiii;iT  sa  clicvchii  c  du 
bout  du  tliiiyt,  je  lia-  lassuif;  un  tel  liouiuif  ne  jiouL 
sonfjor  à  houlcvorser  l'État.  »  Il  oui  élé  moins  coii- 
liaut,  s'il  se  lui  raiipoli'  ce  vova^c   eu  Asie  (70),   du- 

.  Cicrroii  '. 

laiil  lequel  César,  tombé  aux  uiams  des  pirates, 
étonna,  maîtrisa  ces  lirigands  par  sa  fieilé,  les  Torçaiil  à  l'écouler,  à 
le  servir,  et  les  mena(;aul  de  la  croix,  loul  captif  ([u'il  élait.  Ils  lui 
avaient  demandé  '20  talents  pour  sa  ranyon  :  «  Ce  n'est  pas  assez, 
vous  en  aiu-ez  .M*,  mais  ensuite,  je  vous  ferai  tous  ])endre;  »  et  il  leur 
avait  tenu  parole.  Sa  rançon  ai  iiv('e  de  Milet,  il  avait  lamassé  (juel- 
ques  vaisseaux,  les  avait  poursuivis,  enlevés  et  fait  allaclier  à  des 
croix,  uuilj^ré  le  {gouverneur  de  la  province.  De  retour  à  lîome,  il 
accusa  le  syllanien  Dolahella  pour  les  concussions  commises  j)ar  lui 
dans  son  gouvernement  de  Macédoine,  puis  Anlonius  Ilybrida,  un  des 
lieutenants  du  dictateur,  (jui  avait  pilb''  plusieurs  villes  grecques. 
Ces  procès  retentissants  étaient  un  UKiycn  ]i()ur  \\\\  jniiic  Iiumme 
d'attirer  sur  soi  ralleulinn  ;  mais,  pai'  le  eliuix  de  ses  victimes.  César 
aflirmail  ses  opinions  pdpulaires.  Oiiebpie  temps  après,  taudis  (ju'il 
étudiait  à  lUiodes,  il  avait  appris  (jue  Mitliridale  attaquait  les  alliés 
de  la  ié|)ublique.  Aussitôt  il  était  passé  sur  le  continent;  avait  ras- 
semblé des  troupes,  battu  plusieurs  délaciRMuents  de  l'armi'r  |i(ui- 
lique,  retenu  les  villes  dans  l'alliance  romaine  ;  et  tout  cela  il  l'avait 
l'ait  sans  litre,  sans  mission.  Sylla,  auqm:'l  il  avait  résisté,  en  lui 
refusant  de  répudier  la  fille  de  Cinna',  l'avait  mieux  compris.  «  lîe- 
doutez,  disait-il  aux  nobles,  redoutez  ce  jeune  élégant,  à  la  robe  llot- 
tanlc'.  »  L'élégant  débauche  cachait  en  effet  une  grande  ambition, 
parce  qu'il  sentait  son  gi'uie  et  ipi'il  voyait  les  maux  (huit  souffrait  la 


•  TtHe  de  Cicéroii  sur  une  monnaie  de  bronze  frappée  à  Magnésie  de  Lydie  avec  cette 
légondc  :  M.VPKOS  TV.vaioil  KlKEl'nN  (Marcus  Tullius  Cicéron).  Il  se  pout  que  celte  nionn.nie 
nous  ait  conservé  le  portrait  antluMiticiue  du  yraiid  orateur.  (Mioimet,  Descript.,  l.  IV,  Lydie, 
n°  .îSô,  p.  71.) 

-  .\u  dire  de  l'Iutarquc  (Cxs.,  I),  Sylla  confisciua  la  dot  de  Cornélie.  Pompée  et  Pison  avaient 
été  moins  rebelles  aux  volontés  du  dictateur. 

'  Suétone,  J.  Cas.,  iS  :  Vl  malc  prxcinctum  pueriim  caveienl.  Je  ne  suis  pas  plus  assuré  de 
l'authenticité  de  ce  mot  de  Sylla  que  de  celui  qui  a  été  rapporté  au  tome  II,  page  67!).  Ces 
mots  ont  été  faits  après  la  fortune  de  César. 


r.  11-^    I  1,11  \|V|I!  \TS    IT    I.  A    l!!:\ii|,l    I  |(i\    i7ll-r,(i). 

iv|iulili(|iit\  riiii|iiiissaii('0  (lu  rniioilo  im;ij;iiit''  |i;iiS\||;i  cl  r.ilisdlin' 
iiu-a|i;icilt''  tic  ses  lirriliors.  Ses  .'iiiiis  nssui.iiciil  l'.ivdii  vu  iilciiicr 
(Icvaiil  ime  slaliie  irAlcxaiidn'  en  n'|u'taiil  ;  «  A  mkhi  àiîc.  il  .ivail 
conquis  le  inoiul<>,  ol   jr  n'ai  cucdri'  licii  l'ail.  » 


:M 


k 


■j  -^  '.  /- 


-•F  ■■i\,  ■|ii)il|iitili ji*'ftit»^,Âi.ll' '. i!.''.Xjç>^ii5^' 
Alexandre  le  Graii'J  '. 


Il  avail  fail  plus  iiu'il  m-  vdulail  iliic'.  iK'-jà  le sénal  riMloiihiil  Ir  iii'\l'ii 
(le  Marius  ol   ijr   ct'l    Aiiicliiis    (.dlla   ipii   lui    a\ail    (•iilrv{''    les   jii;;»'- 


'  M,iiii.  l|.  ,ii  hroiizc,  lrou\éc  a  llerculniiiiin  en  I7(i!.  .\le\nii(îri'  cuiiassé  cl  sans  casque 
%f  ivlouriie  |Miiir  lr.-i|i|>er  un  eiHieini.  On  siiil  (|n'Ali'x;niiln'  ayant  eu  son  casque  brisé  à  la 
bilaill.  .lu  i;i.iiii.|ii.',  I,\si|i|ie  le  ri'|irésenla  nu-t(ïli-.  Celle  slalnetle,  (|ni  n'a  pas  1  pied  1/2  de 
liault'iir.  rsl  lirs-prubablenient  la  rédnclion  d'une  a-iivre  du  (;rand  sculpteur.  Les  lianiiais 
du  clw»al  sont  en  argent.  (Clarar,  limée  de  iculpliiie,  pi.  8i(l,  n'  -ilo:»,  et  Uoux,  Hcicii- 
lanum  tl  Pomi,i'i.  1"  série,  pi.  LUI  cl  I.IV.) 

•  Voiii    la   ilironul(>;;ie  du  Ibi^luire  de  Césir    juscpi'à   sou    consulat    :    le    12  juillet    de 
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iiiciils',  rdiMli'iir  iMijniliiiii'  qui  ;i\iiil  iiriiV(ii|iii''  le  i,i|i|ii'|  des  ;iiiiis  tlu 
Jié|iitlt',  le  prodigue  (|iii  L'ili|is;nl  Imili'  l:i  noblesse  par  ses  iiia<^iiifi- 
ccnccs.Crassus,  consul  et  Irioinpliatcur,  vuyailen  lui  un  rival ',  l'unipée, 
un  ami  nécessaire,  cl  le  peuple  l'aiiuail,  le  |icu|)le  qu'il  courtisait 
sans  bassesse,  qu'il  uieuait,  eu  couteuanl  ses  passions  mauvaises, 
comme  CCS  chevaux  fouj^neux  qu'il  se  plaisait  à  dompter  an  Cliamp  de 
Mars.  Les  grands  espéraient  que,  ruiné  par  ses  folles  dépenses,  il 
cesserait  d'être  redoutable  eu  cessant  de  pouvoir  acheter  les  charf^cs'; 
mais  ils  oubliaient  ([ue  le  peuple  lui  donnerait  peut-être  ce  qu'il  ven- 
dait à  d'autres.  Les  usuriers  d'ailleurs,  avec  leur  instinct  rapace, 
avaient  deviné  l'avenir  du  jeune  ]irodigue,  et  nersonne  ne  refusait  à 
celui  qui  aurait  un  jour  tant  à  donner.  Avant  d'avoir  exercé  aucune 
charge,  il  devait   lôdO  talents'! 

Quand  Pompée  était  revenu  d'Espagne,  il  avait  trouvé  César  en  pos- 
session d'un  tel  crédit,  ([u'il  avait  dû  compter  avec  lui.  Il  avait  ])eusé 
s'en  faire  un  instrument,  il  eu  servit  lui-même;  du  moins,  il  tomba 
sous  le  charme,  il  écouta  des  conseils  déguisés  sous  les  éloges,  et  Cé- 
sar contribua  beaucoup  à  la  détermination  qui  si'para  Pompée  de  la 
noblesse,  où  était  sa  véritable  place,  |)()ur  le  mettre  à  la  lêlc  du  |ii'ii|ilo, 
où  son  caractère  ne  pou\ail  le  laisser  longtemps'. 

11  était  habile  de  rendre  favorable  au  parti  populaire  et  au  tri- 
bunat  un  homme  qui  devait  inévitablement  un  jour  blesser  le  peuple 
et  les  tribuns.  11  ne  l'était  jjas  moins,  après  l'avoir  compromis  avec 

l'an  100,  ou  île  l'aiiin'O  102  (voy.  t.  H,  p.  722,  n. .")),  sa  naissance  ;  87,  il  est  dési^iné  flamine  (liai 
par  riMlluencc  de  Marins;  83,11  éponse  Cornélie,  Iflle  de  Cinna;  81,  il  sert  sons  Minmins 
Tliermus,  au  sieste  de  Milyiéne;  80,  il  y  mérite  une  couronne  civique  ;  78,  il  sert  en  Cilicie  sous 
P.  Sulpicius  et  retourne  à  Rome  à  la  nouvelle  do  la  mort  de  Sylla;  77,  il  accuse  Dolabella; 
76,  il  accuse  Antonius;  75,  il  séjourne  h  Hliodes  pour  suivre  les  leçons  du  rhéteur  Molon  ; 
74,  il  recouvre  la  dijjuiié  de  flainine  et  est  élu  tribun  lé^'ionnaire  par  le  peuple,  (|u'il  a  gagné  en 
faisant  des  distributions  de  blé;  70.  son  oncle,  Aurelius  Cotta.  enlève  les  jugements  aux  séna- 
teurs, et  Ini-niènK-  fait  rappeler  les  complices  de  Lepidus;  08,  sa  questure;  il  suit  le  préteur 
.\ntisllus  dans  l'Espagne  citérieure;  07,  il  épouse  Pompeia,  petile-fdie  du  consulaire  Pompeius 
Rufus;  il  soutient  la  loi  Gabinia,  en  faveur  de  Pompée  et  est  chargé  de  veiller  aux  réparations 
de  la  via  Appia  ;  65,  son  édilité  curule;  61,  il  est  juilex  quxstinnis  de  sicarih;  03,  il  est  élu 
grand  poiitil'e  et  préleur;  02,  sa  |iréture;  Cl,  son  gouvernement  dans  l'Espagne  ultérieure; 
60,  son  retour  à  Rome;  59,  son  consulat. 
'  Voy.  t.  Il,  p.  770. 

*  César  lui  disputait  une  mission  en  Kgypte,  et  il  l'aurait  obtenue  du  peuple  si  les  grands 
n'avaient  arrêté  le  plébiscite  par  le  veto  «les  tribuns. 

'■"  l'hilarqne,  Cxiar,  l;  Cicéron,  pro  Plancio,  20. 

*  Philarqne,  ibid.,  5.  Il  avait  peut-être  moins  de  dettes  qu'on  no  le  dit.  Ses  emprunts 
étaient  un  moyen  d'attacher  des  personnages  influents  à  sa  fortune  politique;  il  emprunta 
dans  ce  but  à  Crassus,  à  Pompée,  à  Atticus.  (Cicéron,  ad  AUicum,  VI,  I,  et  Plutarqne,  ibid.) 

»  Voy.  t.  H,  p.  291. 
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l'aiislocralio,  i\o  l'on  l'-liiii^iicr  plus  encore  en  lui  l'aisaiit  (Irrei  iicr  dos 
honiieiirs  presque  m()nanlii(iu('s.  César  appuya  viveuient  les  proposi- 
lious  (le  fiabiuius  et  île  Mauilius'.  Celte  lois  il  se  reiiconlrail  avec 
Cirèron  sur  le  niénie  lorrain,  mais  avec  ilcs  iiilrniidiis  liicii  diffé- 
renles;  riiomine  nouveau  m-  sdu^tait  (ju'à  gagner  nu  \\A[\nn  el  des 

vdiv  piMir  sa  pro- 
eliaiue  candidature 
an  consulat.  Le  patri- 
cien populaire  voyait 
avec  jilaisir  le  |)eMpl(' 
s'iialiiliianl  à  conri'-- 
rer  de  grands  pou- 
voirs que  lui-même 
réclamerait  pont-ètrc 
un  jour.  Cependant 
il  y  avait  l)ien  de  la 
hardiesse  à  entasser 
tant  de  puissance 
dans  les  mains  de 
Pompée  ;  n'élait-ce 
pas  liavailler  à  se 
doiiiii'i'  nn  mailre? 
Mais  ce  rival,  a-t-on 
dit.  César  le  connais- 
sait ;  i\u  jour  où  il 
avait  vu  les  façons 
royales  de  ce  héros 
|i(i|iiilain' ,  il  n'axait 
^""'    ,,y^  pas  cru  à  la  durée  de 

sa    populaiilc.    l'om- 
p(''i'   n'a\ait   pour  lui 
que  ses  succès  mili- 
laires;  mais  des  victoires,  César  en  gagnera  :  ces  succès,  il  les  cITacera 
par  des  succès  plus  grands,  d  il  lui  restera  l'avanlage,  immense  dans 
une  répnhiique  rpii  |>érit,  de  savoir  dominer  et  conduire  celle   l'onle 


Nanilius  en  Mercure'. 


•  Voy    I.  II.  p.  -«l. 

•  O'Uc  slaliip,  ainsi  ipic  la  Maiiilia  en  V.-mis,  dontu'C  à  la  page  suivante,  a  ('li'  trouvée  dans 
Ir  loinU-aii  du  consul  .Manilius,  sur  la  voie  Apjiicnnp.  Elles  sont  au  musée  du  Vatican. 


:Mli  ISSA.M.L   1)1    Giil  Vl.H.M.MI.NT    HK    I.  \    I;  I.  l'I  l'.I.Kjri'.  !) 

<lu  roniiii  tloiit  la  souvcraincir"  iKiiiiiiiali'  poiivail  Imijdiirs  iHi-f  tliaii- 
^('•c  par  1111  lialtilf  liuiiiiiu'  fii  soiivoraiiK-lr  ivclU'. 

On  a  liii|i  insisli'  sur  l'Os  palieiils  calculs,  cl  on  iii  a  cxaj^'thv  la  siiii- 
lilc  profoiidiMir.  Si  I'oiiiim'i'  eût  rlr  ia|ialil('  d'un  acte  ilr  \iriliti'',  Imil 
ccl  (■■(•lialaiidam'  (l'ainliitinii  se  .serait  l'cioiiii'.  Ibiis  les  (niiiiiioiice- 
nit'iils  (le  sa  vie  pii- 
liliipic,  César  siii\it 
li's  (■•\('iiciiii'iils  pliilùl 
(|ii'il  \\v  les  (Itiiniiia  ; 
loiil  an  plus  li'N  jiiila- 
l-il  à  s'engager  dans 
la  \nii'  qu'ils  pre- 
naicnl  d  ru.\-inèmes. 
Il  coin  manda  à  l'ave- 
nir de  la  seule  ma- 
iiière  d(uil  riioniino 
puisse  conlraiiulrc 
l'avenir  ii  servir  ses 
vues,  en  pressentant, 
par  \\i\c  nette  intel- 
ligenee  du  présent, 
vers  (piel  but  éloigné 
la  société  s'avance, 
i-a  phrase  suivante 
de  Cieéron  citée  par 
Suét(uie  '  :  «  Dès  son 
édiliti'  il  leva  l'eni- 
pirc,  et  il  se  l'a-ssura 
quand  il  fut  consul,  » 
est  un  de  ces  mots 
sonores,  comme  le 
grand  orateur  aimait  à  eu  Tain'.  César  ne  rêva  pas  de  dictature  dès 
sa  jeunesse.  Sa  naissance  l'avait  mis  dans  le  parti  iKipuiaire,  celui 
qui  voulait  des  réformes,  il  y  resta  sans  dévier  jamais;  consul,  il  com- 
mença ces  réformes  nécessaires;  diclat(Nir,  il  li^s  continua  eu  les 
portant  plus  loin,   et  l'empire  naciuit  de  la  guerre  civile. 

Mais  tous  les  plans  pour  le  présent  et  l'avenir,  ceu.\  de  César  ou 


'l'.lU\^lll^.>^:^■.illl■lHl\.l|iu■.iÉinlllll;ll.;l•.llllllllu! 

M;iTiilia  en  Vi'iuis. 


'  J.  Casai-,  ',1. 
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tO  LES  Tlill  MVinATS  KT   I. A   llfiVdl.lTION  (79-r.O). 

i\c  PoiniuV,  oomiiio  t-oux  ilii  séiuil  on  dfs  liilums,  railliniil  l'Irc 
déjoiU'S  |>;ir  une  conjuration  sorlie  des  senlincs  les  plus  iininircs  de 
la  lépulilique. 


n.   -  CITILINA   (6u-6i). 

Svlla  inivail  avoir  fait  de  ses  vétérans  dis  hiliounuis  paisildes,  et  de 
ses  sicaires  ouileliis  dMionnètes  citoyens.  Mais  ces  soldats  |»aiesscux 
firent  travailler  pour  leur  compte,  puis  vendirent  leurs  Iciies  et  ne 
••.irdèrenl  cpie  leur  épéc,  dans  Tcspérance d'une  autre  j;ut'rie  civile  et  de 
nouveaux  pillages.  Il  avait  l'allu  moins  de  temps  encore  ù  leurs  anciens 
chefs  pour  dissi|»er  l'or  des  proscrits.  Les  classes  riciu's,  aisées,  virml 
avec  cITroi  au-dessous  d'elles,  iu)n  ]dus  les  pauvres  de  nome,  populare 
oisive,  résij;née  maintenant  à  ses  misèi'cs,  et  ne  demandant  jtour  vivre 
tiaiis  le  repos  (pie  cpichpies  mesures  de  lilé,  mais  une  autre  populace 
ayant  le  gont  ef  le  liesoin  de  la  débauche,  des  hommes  aux  le^ards 
sinistres,  à  la  nuiin  prompte,  ennemis  de  l'oi'dre  et  de  la  sociél('',  <|uel- 
ipic  gouveruriiifut  qui  la  lr\i'\l,  l't  \ivaul  à  ses  dépens  de  iiiillc  indiis- 
Iries  criminelles.  Chaque  jour,  ccllr  louihe  menaçante  auyiiicnlail. 

l.on}:leiups  il  ne  sortit  de  là  que  des  crimes  individuels;  mais  un 
homme  vint  (pii  voidut  se  l'aire  de  celte  classe,  en  guerre  avec  la 
soei(-t<'',  une  arme  pour  son  élévation.  Catilina  avait  toutes  les  (piailles 
d'un  chef  de  p.iili  :  une  naissance  illustre',  l'air  iiolde,  nu  (di  ps  de 
fer  qui  supportait  tous  les  excès,  de  grands  talents,  nue  aiidaee  et  un 
courage  sans  bornes,  au  besoin  la  leiupi'iaiiee  iln  |i|us  nide  soldat. 
Libéral,  officieux,  iiisiiiuanl,  il  savait  être  austère,  grave  ou  enjoin'', 
.selon  le  caractère  et  l'âge  de  ceux  (|ii'il  voulait  gagnci'.  Toujours  prêt 
à  servir  ses  amis  de  son  aigent.  de  son  crédit  el  de  sa  personne,  n'é- 
pargnant jionr  eux  ni  les  travaux  ni  le  nime,  il  exeirail  anlinn  de 
lui,  dans  celle  sphère  de  la  d.diaiiclie,  nu  iiii'sislilde  asceiidaiil  '.  lieux 
siècles  plus  lot,  (iatilina  eût  été  nu  giand  citoyiii,  mais  l'i'lal  social  el 
les  nin-urs  de  hi  limue  nouvelle  lui  donnèrent  une  autre  aiiibilion,  el 
il  en  poursuivit  le  succès  avec  l'emiiortement  de  sa  fougueuse  naluie. 
l'ar  son  âge,  Caliliiia  appartenait  à  cette  génération  (|ui  était  ariivée 


'  Li  maison  Scrgia  éuil  p.ilririomic  cl  av.ill  donin"  son  nom  /i  nnc  tli's  Uibiis 
'  0-»l.  du  moins,  l«;  |K.rUait  que  Cicéron  Irare  (Je  lui  ilajis  li'  pro  C.rlio  cl  dans  la  sinurd.' 
Cnhlinnirr :  rp|i<.nilaiil  d  fui  Un  inslanl  lie  aicc  lui  :  Me  ipsiim,  tue  itiquam,  qiwinhnii  p.rnr 
■  liiia  sV'Iail  di>tin){Ut!-  à  l'arMit'o  de  Curioii  on  Mncéduine,  cl  dés  qu'il  avait  imi 
l'oiir  la  iiri'iii".    il  l'avait  oLlcnue. 
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à  la  vie  iiuljlii|iic  suiis  1;'  (lictalurc  ilc.S\lla.  Les  li'iiij).s  m'i  la  Icririir  osl 
dans  los  cités,  (pio  ce  soit  la  nature  (|ui  (Vappe  par  la  contagion  ou  les 
lioniiiic^  (|iii  liiriii  |iai'  le  glaive,  CCS  temps  sont  souvent  niùlés,  toujours 
suivis  (le  la  plus  cITidMililr  licciicf.  (i'esl  an  niilirii  iriinc  pairilli' 
époipie,  (puuul  la  l'oilinu;  cl  la  vie  n'étaient  qu'un  jeu,  «pie  (Jatilina, 
préparé  par  les  désonlrcs  de  sa  jciniçssc',  avait  achevé  son  éducation 
poliliiiue.  Aussi,  cdinnic  il  se  jouail  Uii-niènie  de  la  vie  et  delà  for- 
tune! Nous  avons  dit  (pi'il  se  signala  parmi  les  massacreurs  les  plus 
féroces;  il  avait  tué  son  beau-frère  pour  être  libre  dans  un  amour 
incestueux;  il  égorgea  son  épouse  et  son  Hls  pour  décider  une  femme 
à  lui  donner  sa  main'.  Puianl  sa  iiroprélun»  en  .\IVi(pi(',  il  cummil  de 


Chiens  de  cliasse^. 


tcirilili's  concussions  (07)  ;  à  son  rctoiii-,  il  biigua  le  consulal,  mais 
une  ili'|iiilalioii  de  la  province  ('lanl  venue  l'accuser,  le  siuiat  raya 
son  uiini  de  la  lislo  des  caiididals.  (iatiliiia  se  relira  frémissant;  on 
lui  interdisait  même  la  brigue  légale  :  il  pn'-para  une  réTolulion. 

Il  y  avait  longtemps  qu'il  s'était  uni  à  tout  ce  que  Rome  renfer- 
mait de  gens  infâmes  et  coupables.  Mais  c'était  un  parti  qu'il  vou- 
lait, cl  non  pas  seulement  des  complices;  il  s'étudia  donc  à  gagner  les 
pauvres  et  la  jeunesse  ruinée  en  se  faisant  le  ministre  de  ses  passions. 
Il  avait  loujdui  s,  jiour  ipii  lui  en  demandait,  de  beaux  chiens  de  chasse, 

'  Son  père  avait  été  condamné  pour  un  meurtre.  (Cicéron,  pro  Cluentio,  7.) 
'  Cieêron,  Calilin.,  I,  0;  Val.  Maxime,  IX,  1,9;  Appion,  Bell,  cic,  II,  2.  Salluste  ne  parle 
pas  (lu  mcuitre  ilo  Gratidianus  que  CiciTon  lui  attribue. 
'  Dans  un  bas-relief  représentant  les  fiiinTailIcs  tie  Méléagre.  (Winckelmann,. Von.  im'd.,  n*88.) 


li  LES  TIIIL'MVIUAIS    i:T   I. A   l'.KVtH.l  ilON   (TO-r.O). 

(les  cliov;iiix,  tli's  |;laili;il('urs,  i\c  Ibllos  Iciniiics;  jniis  di\  plaisii'  il  les 
Faisail  passer  au  ciiiiif  :  il  les  leiiail  alors.  Ccllo  jeunesse  débaucliôe 
no  faisail  pas  encore  une  armée.  He  longue  main  Calilina  s'en  élail 
|iré|iart''  une  par  ses  relalious  avec  les  colons  militaires,  ses  anriens 
eoinpaynons  crarnies.  Il  leur  rappelait  Sylla  et  ses  dons,  leurs  terres 
engagées  à  des  usuriers;  s'il  arrivait  au  coiisiilal,  lui,  s'il  devenait  le 
niaitre,  il  saurait  Ideii  conserver  aux  \aiii([iiciiis  les  IViiils  de  leur 
courage.  Une  abolition  des  dettes  sérail  le  prélude  de  iKnivrlIrs  j^rali- 
(icalions.  Aussi  les  vétérans  s'élaient-ils  tenus  prêts  à  venir  en  ioulo 
voler  pour  lui.  Calilina  avait  donc  déjà  de  grandes  ressources.  La  sévé- 
rité des  nouveaux  tribunaux  lui  fournil  d'autres  alliés. 


Cheval  de  course'. 


I  u  jiigfnii'Ml  venait  de  ciimlaiiiiier  les  deux  consids  désignc's  pour 
l'année  (î.'t,  I'.  Antronins  Piclus  cl  P.  Corn.  Sylla,  comme  coupables 
«l'avoir  acliclé  les  snllrages  ;  les  accusalcurs  L.  Aurelins  Cotta  el 
I..  Manlins  Torqualus  avaiwit  é'ii'  élus  à  leur  jilace.  Calilina  cnvi'uiiua 
leur  ressenlimcnl,  et  un  coniplol  lut  lornié  pour  égoi'gcr,  aux  calendes 
de  janvier,  les  nouveaux  consuls,  quand  ils  iraient  saerilier  au  Ca|ii- 
lolc.  Crassus  cl  César  entrèrent,  dil-on,  dans  cette  conjuraliiui  ;  le 
prcniif-r  aurait  été  créé  dictateur,  et,  dans  celli'  (  li;ii-c,  amail  K'iii- 
légré  au  consulat  Aulronins  el  Sylla.  Ce  doit  être  une  calouiuie.  Cra.s- 
sus,  si  riclie,  avait  tout  à   iierdrc  en  s'associajiL  à  des  gens  ruinés, 


•  b'aprif  un  boa-rclicr dis  bnins  de  l'ompéi. 


nil'IISSANCI-:   1)1     r.OUVF.HNEMKNT    DK   l..\    llKl'lDI.inL'K. 


(luiil  U'  [HL'iiiicr  S'iiii  cùi  ciicdic  l'tr  ili'  IkiiiIcvci  scr  lo  lorliiiics.  1  oiir 
César,  sa  tlouccur  n'|iii;^nail  aux  violonccs  |inMiii'(lili  r-<  |iar  les  conju- 
ivs;  mais  tous  deux  ne  voyaifiil  (■crlaiin'iiM'iit  pas  ((ilc  aj^iilatioii  avcr 
colère,  et,  sans  s'y  iuùIit,  ils  mil  ih'i  m  atlcmln'  l'issm"  |i(mi'  la  laiiv 
touriUT  au  [uolit  dt'  leur  aniliition.  M  l'uu  ni  l'aiitrc  m-  iiouvaimil 
doiinoi'  la  maiu  à  ces  dt'sosin'n's  eu  n'Yolte  cuulrc  luul  rurtlic  social, 
et  ils  ireiileiidaieiiL  pas  davaiilaye  se  (aire  les  souteneurs  de  l'oligar- 
chie. Ils  se  réservaient  doue, 
laissant  les  grands  et  Calilina 
.s'aiïaihlir  niuluellemenl  eu  un 
mortel  combat. 

Deux  fois  le  cuu|)  mam[ua, 
au.\  calendes  de  janvier  et  aux 
nones  de  février,  par  Fatlitude 
des  consuls,  ([ui  avaient  l'ié 
avertis.  11  sendjle  ([u'alors  un 
rapjtroclieuKMit  ail  eu  lieu,  ou 
|)lutot  ([ue  11'  sénat  tremblant 
ait  cherebé,  jiar  des  conces- 
sions, à  désarmer  ces  Inrieux. 
Cn.  Pison,  nu  des  conjurés  les 
plus  redoutés,  fut  envoyé  comme 
préteur  en  Espagne;  il  est  vrai 
que  son  escorte  espagnole  l'as- 
sassina. Mais  loi'stiue  Cludiiis 
rcpril  coiiti'e  (ialiliiia  l'accusa- 
tion de  concussion,  l'un  des 
consuls  ([ui  avaient  failli  être 
tués,  Torquatus,  détendit  l'ac- 
cusé, et  nous  ne  savons  pas  si 

Cicéron  ne  partagea  point  avec  lui  cette  défense.  Du  moins  il  s'v 
jiri'i'ai'a,  et,  dans  une  lellre  (jui  nous  est  restée,  il  se  félicite  d'avoir 
obtenu  tons  les  juges  qu'il  souhaitait.  «  S'il  est  ac(juitté,  ajoute-l-il, 
j'espère  m'entendre  avec  lui  pour  notre  candidature*.  »  Voilà  nue 
lettre  qui  donne  beaucoup  à  penser  au  sujet  de  la  grande  journée 
des  nones  de  décembre  G5.  .Mais  il  nous  faut  raconter  celte  histoire 


Diinseuse  '. 


'  D'aprfs  une  peinture  de  Pompéi.  (Roux,  Hercitlanwn  el  Pompéi,  t.  IV,  5'  série,  pi.  XXVlil  ) 
*  Ad  Alticum,  I,  2. 
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avec  les  seuls  tloeuiin"iils  <|iii'  \r  Iciiips  nous  a  laissôs,  sauf  à  faire 
de  tliserèles  réserves'. 

r.aliliiia  fui  ar(|iiilU',  mais  niiiié'.  Tnni  r<ir  ipril  avait  aiipoitc 
d'Afriqui-  élail  passé  à  ses  jiipjes  {C}h). 

Ce  qui  ilisposail  le  sénat  à  l'crnicr  les  yeux  sur  ilc  tels  judjels,  c'é- 
tait le  senlinient  de  sa  fail)lesse  cl  la  craiiili'  ipii'  lui  iiis|iiiail  Césai'. 
L'aiultition  de  Caliliua  paraissait  encore  n'être  que  celle  d'un  seul 
lioninie;  derrière  César,  les  sénateurs  voyaient  tout  un  parti'.  Cette 
année  nièuie  (OjV  il  avait  été  nommé  édile  cnrnle,  et  n'avait  pas  perdu 
celle  occasion  de  faire  léjjalt'iiuiil  mic  lirii;uo  plus  sûre  que  celle  du 
jour  des  comices,  l'ii  aciietant  i\'uu  iniip  le  [leuple  entier  par  la  nia^ni- 
liceuce  dcses  jen\  et  par  des  prodigalités  inouïes.  11  ili'coia  de  tahliMUX 
et  de  statues  le  Forum,  les  basiliques,  les  temples;  et,  poui'  honorer 
la  mémoire  de  sou  père,  il  lit  pai'aitrc  trois  cent  vin^l  ciuiples  de 
gladiateurs,  couverts  d'armures  dorées  ;  jamais  le  cirque  n'avait  vu  un 
tel  carnage;  jamais  le  peu|ile  n'avait  si  hieu  rassasié  ses  joies  féroces. 
Le  sénat  s'alarma  di-  cette  boucherie,  ou  jtlutôt  des  facilités  que 
fouruissaieiit  pour  un  coup  de  main  tant  de  bravi  qui  l'ormaieiit  une 
arnu'e;  un  décret  fi.\a  le  nombre  de  gladiateurs  qu'à  l'avenir  ou  ne 
pourrait  plus  dépa.sscr.  Les  Mégalésies  et  les  grands  Jeux  romains 
furent  célébrés  avec  la  même  pompe  :  aux  malheureux  condamnés  à 
combattre  les  bètes,  il  avait  doniK'  des  lances  d'argent'. 

A  ces  fêles,  à  ces  jeux,  Hibulus,  sou  collègue,  t|ui  faisait  alors 
l'apprcnlissagc  de  rabnégalion,  disait  d'un  air  étonné  :  a  Nous  nous 
ruinons  tous  deux,  et  il  semble  que  lui  seul  paye;  le  peuple  ne  voit  que 
lui'.  »  César  eut  bien  d'autres  applaudissements  quand  un  matin  ou 
découvrit  de  toute  la  ville,  aux  portes  du  Capitule,  des  statues  élincc- 
lanles  d'or  :  c'était  le  vieux  Marins  qui  reparaissait  avec  ses  trophées 

'  Cirrron,  dans  le  <le  0//î.7iV(II,  21),  ne  faisait  ptus  tard  de  la  conjuralion  do  f.alilina 
(|u'iin  complot  do  dobileiirs  contre  leurs  créanciers  :  nunquam  uec  majiis  .rs  alicnum  fuit,  ncc 
mrliiu,  ntc  faciliiu  ilisioliiliim  eut  ;  et  la  lellre  de  .Malliiis  à  Marcius  Hcx  (Salluslo,  Cal.,  5"))  prouve 
r|iie  ce  fui  1.1  \raic  cnn>o  ijui  donna  une  arnu'e  à  (!alilina.  Mais  si  les  sold;its  no  domandaiont 
que  l'altolition  îles  délies,  le  chef  ne  voulait-il  pas  autre  chose  ?  Cerlaineniont  le  consulat 
■l'abord,  puis  une  province  à  piller,  des  charges  pour  ses  complices  et,  aiirès,  une  grandi' 
aulorilé  dan»  l'État,  une  dictature  au  jour  le  jour  :  tabulas  noras,  protcriplioncs  loaiplelium, 
>'■  niotia.  rn/)('na«  (Salluste,  iiid.,  21).  Les  documents  montrent  un  andtitieux 

^  1.1  premii'Ti'  place;  rion  n'iiidiijuc  un  réforinaleur. 

'  i.i.  i.iciiDii,  (le  l'rlil.  coni.,').  Il  fut  encore  accusé  l'année  suivante  (04)  de  violence  publique 
|.»r  Lucullus,  il  .irquiiié.  (Kion,  XXXVII,  10.) 

"'  .Suolone.  J.  Crtar,  10;  IHon,  XXXVIII,  8. 

*  Fline.  Ilitl.  nat.,  WXIII,  10  : ....  Omni  apparatu  arenx  argcnico  utus  est. 

•  Bmf/idii  ac  miinifimitia  iiiagnut  liabibatur  (Sallustc.  Cat.,  lii). 
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de  la  guerre  de  JugiirllKi  ri  du^  Ciiiihrcs'.  lir-jà  (|iic|rnu's  aiiiiri's  aiipa- 
ravaiit,  César  avait  l'ait  jiorler  l'image  de  Marins  aux  ruiiéraillcs  d(!  sa 
tante  Julie,  el,  du  liant  de  la  tribune,  il  avait  [irunoncr  l'iMuge  de 
cette  t'eninie,  veuve  du  vaiM(|iUMir  des  (>ind)res'.  Mais  ces  lr(>|diécs, 
le  sénat  les  avait  proscrits,  Sylla  les  avait  arrachés,  et  un  édile  les 
rétablissait!  Les  grands 
restèrrul  luurl^  dcNaiil 
tant  d'audace  et  devant 
la  joie  de  la  mullilude, 
accourue  pour  saluer 
riniagi'dc  riioiMn)e([ui, 
malgré  smi  égoïste  am- 
bition, avait  toujours 
été  aimé ,  comuu'  le 
plus  glorieux  représen- 
tant du  peuple.  Catulus 
eut  beau  s'écrier  :  «  Ce 
n'est  plus  par  de  sour- 
des menées,  mais  à  la 
face  du  ci(d  que  César 
attaque  la  constitu- 
tions »  personne  n'osa 
le  soutenir,  et  les  tro- 
jdiées  du  héros  popu- 
laire continuèrent  de 
briller  au-dessus  de  la 
tète  des  sénateurs  trem- 
blants. \> 

Cette  joiii'uée  élail 
décisive;  un  parti  ve- 
nait lie  retrouver  son 
vrai    chef  et   son  dra- 

jieau  :  dans  les  affections  du  peuple,  l'onipt'e  descendait  au  second 
rang.  César  montait  au  premier.  Le  vain([ueur  de  Serlorius,  des  pi- 

'  Philarqiio,  Cvs.,  fi;  \\-\\.  Palorculus.  Il,  53;  Val.  Maxime,  VI,  ix,  |.t. 

*  En  (iS,  (luiaiit  sa  qiiesUiie,    conlrairenioiit    à    l"usa<,'e    (Hii   n'aiilorlsait   pas  les  oraisons 
funèbros  pour  les  jcunos  fonnufs,  il  avait  fait  l'èlo^i'  tlo  sa  fi'iiiiiii',  Corrirlic.  filli'  do  f.inna. 

'  Marius  avait  ordonne'  la  mort  du  père  de  Catulus. 

*  Vainqueur  aux  courses  de  char,  d'après  une  belle  statue  du  musée  Pio-Clementiiio,  n*  019. 
lient  de  la  main  droite  une  palme,  einhlème  de  la  victoire,  et  dans  la  main  gauche,  soit  des 


i 


U 


';^vj£;ï{iin,^iïi 


Coiiducleur  cle  cliar  ♦. 
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raU's  l'I  ili'  Milliritl;ili'  |m'iiI  iii;iiiili'ii;iiil   rcvciiii-,  l'c'dili'  est  en   rlat  de 
lo  forcer  à  ciiiii|ili'r  avec  lui. 

Au  sortir  (II'  rrililiU'  (Ot),  César  essaya  de  se  l'aire  ilmiiici  l;i  mission 

d'aller  réduire  rTl^ypIe  l'ii  |iro\inii',  en  vcrlii  d  un  leslameiil  de  l'iulé- 

niéo-Alexaiidre  I".  Ce  rovaiinie,  j  ar  où  passail  al<irs  loiil  le  ('oiiiiiieree 

de  rOrienl  avec   riùiroïc,    élail   le   plus  riche   pays  du   monde.    S'il 

n'avait    pas  les  Ircnte-tidis   milli'  villes  que   Tln-iurilc   lui 

,^?S      donne,   il   esl   certain   ipril  pavail,  cliaiine  année,  un   impôt 
de  I  i  SCO  talents.  .Vvec  de  tels  icvenns,  ou  pouvait  s(dder  luen 

tKMMifii  lies  dettes,  et  avec  les  moissons  de  FK^ypie  l'.iii-e  ;iu  peu|ile 
ciipsiii  I.-  iiii^u  |||,^  largesses.  Crassus  et  César  se  ilis|inlèrent  celte  riclie 
proie.  Ils  ne  l'eurent  ni  l'un  ni  l'antre.  L'alTaire  fut  remise, 
cl  le  Iriliuu  l'apius  chassa  ]iar  une  loi  tous  les  élrang(îrs  (|uc  les  dcn.\ 
compétiteurs,  surtdul  César,  déjà  en  relation  intime  avec  les  Trans- 
padans',  avaient  attirés  à  Rouh'  poni  l'aire  passer  leur  demande. 

Au  lieu  de  celte  liiillanlc  mission,  César  lut  appeh'  à  |irésider 
le  ti'ihunal  chargé  de  punir  les  meurtriers,  de  skariis.  Jusqu'alors  il 
s'élail  liorné  à  protester  contre  la  dictature  de  Sylla  :  il  voulut  la 
frapper  d'une  llétrissure  légale,  l'arnii  les  affaires  (pi'il  évo(pia  à  .son 
Irilinnal,  fut  celle  de  deux  jnenrtriers  des  proscrits,  1,.  lîellianus,  le 
cenluriiHi  <pii  avait  \\\r  l.ucielius  (M'ella,  et  nu  aiJre  assassin  plus 
ohsciir;  il  les  condannur'.  Pour  frapiier  le  si'nat,  il  reinunta  \>\\\<  liant 
encore.  A  son  instigation,  nu  Irihnn  du  peuplt-',  Labicnus,  accusa, 
l'année  suivante,  le  vieux  sénateur  llalniins  d'avoir,  près  de  (|uarante 
ans  auparavant,  sur  un  décret  du  sénat,  lu(''  un  magistrat  inviolable, 
le  tribun  Satnrninus',  et  il  réclama  l'applicalidu  de  la  vieille  loi  de 
perduellion,  «pii  ne  laissait  pas,  coniuie  la  loi  de  majesli',  la  laeulli'  de 
l'exil  vidontaire''.  Ctmdamné  par  les  dunnivirs.  liabirius  en  appela  au 


guides,  soil  une  bour.so  contcnniil  l'argent  iju'il  a  gagm-.  Son  costume  est  cdni  cpie  Vaiirlfin 
portail  lialiitiR-llenient  dans  les  courses. 

«  Nonuaii'  (l'un  Liside  (Cabinet  de  France),  |inliliée  par  l'eiierin,  itééiillet  dis  liois.  p.  200. 

•  l>ioii,  WXVII.  '.I;  Cicéron.rfe  L-gc  ngrar.,  I,  i:  pro  Anliin.  h.  l'n  revenant  d'Uspagne,  apré^ 
sa  <|ue>tnri'.  il  avait  pruniis  aux  Transpadans,  (jni  avaient  déjà  le_;'MS  Lilii  (Aseonius  in  l'moii, 
p  à,  é«l.  d"Orclli),  de  leur  faire  accorder  Icjms  chitatit,  qu'il  leur  donna  pins  tard.  Cf.  Sué- 
loue.  J.  Ctt.,  8;  Dion,  .\LI.  50. 

•  Su.loue,  J.  0«..  12;  Dion.  WXVII,  10;  Cicéron,  jno  Cliientio,  2!». 

•  Voy.  I.  Il,  p.  ,*ifl8.  Il  n'est  p.is  prouvé  i|n<'  It;iliirius  ait  étélc  nienrlriiT  de  Salnrniinis. 

'  Alix  Irqrt  rnnilrinniilit  livihuf  non  iinimam  eiipi  trd  c.riliiim  pcrwilli  jiihinl  (Salhisli'. 
Cal.,  j|.  I  //  Vcrr.,  V,  Cti).  La  le.r  tic  criminc  majcslalin  de  Sylla  si'ud)le  avoir  alioli 

le  (rimrn   ,  ,i>.  .pii  u-  ietroii\.iil  nicrir.'  dans  ji's  lois  labullaires  de  Cassius  (157)  el 

de  Ca-liuf  (107 


IMPUISSANTE   Dr  GOUVKIINEMKNT   ItK   I.A    llKl'l  ItlJOUE. 


17 


|M'ii|ili'.  Mais  Lalui'iiiis  p'ara  sur  la  Iriliiiin'  aii\  liaïaiigiios  l'imaj,'!'  du 
lril)Uii  (''gorgé,  et  ii'acconla  au  (ir-fciisoiir  de  l'accusé  ([u'iiiic  (Iciiii- 
lieiirc  pour  sou  plaidoyer.  Mali;ré  les  él(ii|iieuls  elTorts  de  Cicéron, 
malgré  les  prières,  les  iurmcs  des  principaux  séualeurs,  Rabirius  eût 
été  déclaré  coupable,  si  le  |)réteiir  Melellus  Celer  u'eiil  arraelii-  le 
drapeau  blauc  qui  tlnltail  sui'  le  .lanicule'.  Ce  peuple  l'ornialisle 
céda,  en  riaul  de  lui-uiéiiie.  au  vieil  usage;  l'asseuibli-e  l'ut  di'cla- 
rée  dissoute,  et  César,  coûtent  d'avoir  encore  une  luis  prouvi'  s,i  iurce, 
laissa  tomber  l'alTaire";  mais  les  sénateurs  élaieiil  .ivrrlis  (|ui',  s'ils 
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Baltagc  du  blo  en  KgypU-''. 


essayaient  un  jour  des  coups  d'Elal,  le  peuple  luiserait  leurs  instru- 
ments '. 

Ce  même  Labienus,  qui  lui  servait  do  lieutenant  dans  li>  Iribuuat, 


'  Rosnim  belloium,  album  comiliuium  fuis>ie  Ira/liint  (Servius  ad  .Eneid-,  VIII,  1).  Du  li'inps 
de  Dion  (XXXVll,  28)  la  coutuine  était  encore  observée. 

»  Celle  même  année,  il  accusa  C.  Pison  pour  ses  concussions  dans  la  Narbonaise,  et  pour 
avoir  fait  iiijusleinenl  décapiter  un  Transpadan  ;  Cicéron  défendit  l'accusé,  ((ui  lut  absous  ; 
mais,  par  cette  accusation.  César  avait  renoué  ses  vieilles  relations  avec  les  Tiansp.idans, 
dont  il  était  comme  le  patron. 

^  D'après  une  peinture  égyptienne.  Cf.  Ricli,  Dicliontiaire  des  Anliquilcs  luin.  el  ijicrq.,  au 
mot  Tritura 

*  Cicéron  reconnut  lui-même  que  c'était  le  seul  but  de  ce  procès  :  L't  illul  sinnnium  auxi- 
lium  majt'stalis  atque  imperii,  quod  nobis  a  majoribus  est  traditum,  de  re  publica  luUerelur  [Pro 
C.  Rabirio  perd,  rco,  1),  cl  .  Eijo  in  C.  Rabirio....  senalui  auclorilatem  sustiiiui  {in  Pison,  2). 
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roiiiiiie  illiiii'ii  servir;i  dans  la  giioiro  di-s  Tiaulcs,  lil  oiicoro  alirogor 
la  loi  runu'IJoiiiic  rclalivt'  aux  |ioiilit'(>s,(l(iiil  la  iioiniiialiuii  fut  rciuluc 
aux  l'omiifs.  I-i*  |ioii|ilt'  l'ii  Ifiiiuijiiia  aiissiUH  à  Crsar  sa  it'tomiais- 
saiice  cil  lui  iloiiiiaiil  lo  grand  |it»iitiliial,  rliargo  à  vit-  ([ui  le  trndail 
iii\iolal)lo '.  Ni  sfs  niœiiis  ni  rallitisim'  ([u'il  prol'cssail  (nivci  U'iiiciil 
n'avaii'iil  t'U'  i>onr  lui  lU's  olislades.  St's  ukimus  cl  ses  (ipiiiidiis 
i-laieiil  l'clli'S  «If  la  |tln|iarl  drs  lioniincs  i\v  son  li'iiijis;  en  ce  niti- 
iiuMil  iiH^inc.  Lucrèco  ccrivail  smi  iKii-nic  aiulaiii'iix  conUo  la  cit- 
diilitc  |K>|Milair(>.  I.a  i-(>li<jiuii  oHi('ii>lk'  n'ôlail  plus  iin'iiiic  iiislitulion 
d'Élal;  mais  elk'  dunnait  à  son  (  iid'  une  j^iaiidc  silu;ili(iii,  li  (irsar  iio 
viMilail  pas  laisser  à  d'anlii'S  ce  niuyi'ii  d'inUm'inc.  (!aliilu^.  un  \\c  ses 
coinpt'liliMirs,  le  sachant  obéré,  avait  cssavé  do  le  d(  sinléresser  en  hii 
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liiMjjijrs  <lii  poiitilicat  -. 

idiVaiil  des  sommes  considérables.  «  .l'en  eniprinilcrai  de  plus  ;;randes 
pour  réussir,  »  dit-il;  et  l'un  |)onrrail  croire  (|u'il  s'i  lail  pK'paii-  à 
recourir  à  la  force,  si  sa  dernière  parole  à  sa  iiu'i'c,  en  p.ii  lanl  pour 
les  comices,  était  vraie  :  «  Aujiuird'liui  je  serai  lianiii  ou  vous  me  re- 
verrez ;;raiid  pontife  \  »  I.a  incin(;  année  (0."),  il  fut  désigne  jiour  la 
piétine,  et,  eonlinnanl  ses  bons  rapports  avec  l'onipée,  il  lui  lil  accor- 
der |iar  nu  plébiscite  le  droit  d'assister  aux  jeux  avec  une  couronne 
de  laurier  et  la  lobf;  Iriompliale '. 

Cicéroii  était  alors  consul.  La  crainte  de  César  et  de  Catilina  avail 


'  iMon,  XXX\||.  .*;.  Marius,  son  oncle,  l'avait  fait  uni r  («7)  naiiiiiio  dinl,  :i    l:i  place  de 

Corn.  «.rula.  (V.-ll.  l'ilcrciiliis.  II,  43;  Siit-loiie,  Juliui  Citar,   1.)  Sylla   lui  itli^a  ce  lin.', 
qu'il  rrrouvi.1  .i  la  iiiori  d.;  ^oll  oiiclc  C.  Aiiiilius  Colla,  iii  7  t. 

*  ilj«-rrli«r  du  musée  de  Sainl-Geriiiain  (ii*  211*38). 
'  Plularqur,  Cttnr,  7. 

•  Vidl.  l'al.rculu».  Il,  *0,  Dion,  WXVII,  21. 
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l;iil  acc("iil(M'  ilc  la  iioljlrssi,'  riiniiiiiic  iKuivcaii  ' ,  le  luillaiil  avocat 
(|iii  avait  su  f!:a<j;ner  laul  de  caiisos,  ri  ipii  ii'|i('lail  Imit  Itas  à  cliaiiiio 
cuii^iilaii'i'  :  «  Ile  cn'iii',  j'ai  r\r  Imijoiiis,  a\cc  vdiis,  du  |).iili  des 
grands,  jamais  du  cùh'  du  |i(ii|il('.  Si  j'ai  |paii(iis  pailt'  dans  le  sens 
|)(t|iiilaiir,  c'osl  (pi'il  iiir  lallait  fia^iicr  l'omiirc,  doiil  le  cirdil  csl 
si  iiôcfssaitT  à  une  candidatnic  '.  »  It'aillcnis  conx  (jni  si-  prrsoii- 
taionl  n»^  valaient  f,Mière  inienx  (|ne  Catilina.  r,;i||);i  cl  Cassius,  claionl 
inciiniins  ;  Vnlduiiis 
avait  été  chassé  du 
sénat,  el  il  n'aiiiail 
|iii ,  disait-il  lni-ni("'- 
ine,  |daidei'dans  Hume 
à  crédit  é<ral  coiilro 
un  Grec'.  Kejeler,  par 
nii  relus,  du  cùh''  de 
l'ompt'c  ou  de  César, 
lin  liomme  (|iio  sa  iiin- 
d(''ialion  idassail  na- 
liiiclleiiienl  [laniii  les 
conservaleiirs  ,  c'enl 
é'ti''  une  im|irudeiice  et 
de  plus  un  elToi'l  inu- 
tile. Soutenu  par  les 
puldicaius  el  l'ordre 
é(|ucslre ,  ([u'il  avait 
la  lit  servis;  |kii-  les 
iniiiiicipes  italiens, 
(pii  se  soiivenniiMit  de 
sou  origine;  \iui  la 
jeune  noblesse ,  en- 
Ihousiasle  de  son  élo- 
(|iieiice,  el  par  li>s  principaux  meneurs  des  li'ibuS,  ipii  lui  avaient  fait 


César  grand  pontife  •. 


'  Cicéroii  décrit  {/le  Lerje  agraria,  II,  2)  l'espèce  de  proscription  ipii  l'nipp.iil  alors  les  hommes 
Tiouveaiix.  Il  n'avait  pas,  dit-il,  au  coniineneement  de  son  consulat  l'i'ppui  de  la  nol)lessc. 
Salluste  parle  de  même  (Calilina,  23). 

*  Je  ne  fais  ici  que  traduire  les  conseils  (|ue  son  frère  Ouintus  lui  donnait  :  Minime  pnpu- 
lares,  etc.  Voyez  au  traité  de  Pelitione  consulaliis,  où  la  position  de  Cicéron  est  bien  niarquéc, 
de  curieux  et,  il  faut  le  dire,  de  houleux  détails  sur  les  candidatures. 

'  Q.  Cicéron,  de  Pelil.  cons.,  h. 

*  Buste  du  musée  du  Louvre,  représentant  César  la  tète  voilée,  comme  pontife. 
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ilo|iiiis  lieux  ans  ilfs  |iritiiii'ssi's  rorint'Ilcs,  Cii-ôioii  serait  ariivé  au 
rousulat  siius  le  st'ual  ol  uial^ré  lui.  Ku  raorucillanl  de  honiu'  j^iàce, 
les  Moitiés  •jagnaieut  le  ilévoueuienl  du  i>aiveiiu,  el  ils  donuaieiit  à 
leur  |iarli,  pour  les  luttes  du  Forum,  un  i^iand  oiatcur,  c'esl-à-dire  une 
force  eousidéralde. 

(lieérou  lut  élu  d'une  voix  unanime,  sans  iiiriiic  que  le  peiiple 
voulùl  aller  au  scrutin'.  Ce  succès  blessa  ("ésar  au  vil',  iiiai^  il  élail 
facile  de  uuMlre  cette  jiopularilé  à  ré|M-euve  en  soulevaul  une  ([ues- 
lion  où  il  faudrait  se  jtrononcer  eulic  le  peu|tle  et  le  sénat.  —  Le 
tribun  llullus  projtosa  uiif  loi  a^iaiie.  dmil  les  dix  coimnissaires 
investis  de  Vimiicnnm  auraient  pendaiil  iiii(|  années  un  pouvoir  ab- 
solu pour  veiulre  en  Italie,  en  Sicile,  en  Kspayno,  dans  la  Macédoine, 
la  firèce,  l'Asie  Mineure  et  ius(|ue  dans  le  l'ont,  les  terres  du  domaine 
public,  excepté  celles  qui  avaient  été  assignées  itendanl  la  diclalure 
(le  Sylla.  Avec  le  pnMluil  Ai'  telle  vente  et  les  icvemis  de  toutes  les 
provinces,  nutins  ceux  de  l'Asie,  léservés  à  rmiqM'e,  (jue  César  iiK'iia- 
^'eait  toujours,  avec  la  reslilution  du  biiliinle  guerre  el  de  l'oi'  ((tniiKiire 
ipie  les  généraux  n'auraient  pas  remis  au  trésor  ou  employés  en  mo- 
nunu'nts  publics,  les  décemvirs  devaient  acbeler  en  Italie  des  cliamps 
labourables  pour  les  distribuer  aux  |iauvres,  notamment  dans  la  Cani- 
panic  et  dans  le  i'erlile  territoire  de  Venafi mu  et  de  Casiiinm.  La  roga- 
lion  leur  reconnaissait  enlin  le  droit  d'exiger  la  redevance  due  au 
trésor  pour  toute  terre  du  domaine  jmldic  ipTils  laisseraient  aux  tb'ten- 
teurs.  En  offrant  aux  colons  de  Sylla  un  écbange  contre  espèces  ou 
une  garantie  de  leur  iiropriélé,  et  en  accordant  un  dédommagcMuenl 
à  ceux  tpii,  dépossédés  par  le  dictateur,  étaient  tombés  dans  la  misèie, 
on  aurait  fait  cesser  les  liaines  excitées  par  les  proscriptions.  I.e  but 
de  Hullus,  ou  plutôt  de  César,  était  donc  patriotique.  Ils  voulaient 
réconcilier  les  anciens  cl  les  nouveaux  propriétaires,  et  en  même 
temps  abolir  le  prolétariat,  cette  |)laie  des  grandes  cités  et  des  sociét('S 
iiclie.s,  (pi'anjourd'bui  nous  cliercbons  à  fermer  |iar  une  distribution 
plus  équitable  des  bénélices  de  l'industrie,  et  qui  alors  ne  pouvait 
élrc  guérie  qu'avec  des  concessions  de  terre.  Mais  la  loi  eût  aussi  ren- 
versé toutes  les  fortunes  arislocrati([ues,  en  bireant  les  grands  à  res- 
tituer le  butin  de  guerre,  qui  a|)partenait  aussi  bien  à  i'Illal  (jue  les 
terres  eouipiises  par  ses  armes  et  dont  llullus  disposait,  l'niii  les  llo- 
niains  de  l'âge  vraiment  républicain,  ce  droit  de  l'Klat  avait  toujours 

'  .Vo»i  laheUam....  teil  vocem  rivam  {de  Lege  agraria,  II,  2). 
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vid  respecU'' ;  un  sirclc  plus  tùl,  (.'.ildu  le  icusrui-  ,i^iss;iil  cucorc  ciiu- 
furiiiciiiciil  ;'i  ce  |iriiui|ii',  cl  (ialuii  d'Iliiiuc  ne  iirioiini,!  pas  une 
tiraclimc  du  Iim'xu-  i\  [iiiclc  Mans  la  iKundlr  n''|)iil)li([iic  ou  avait 
|tciist'  auliruii'ut  :  les  soldais  de  Ilonu!  couibaltaieril  el  luoiiraienl, 
|)lus  oiicoie  junir  donner  de  l'or  à  leurs  ehel's  (jue  des  piovinres  à  leur 
patrie.  La  clause  inlroduile  par  le  Irihuu  eût  ruiné  le  lils  de  Sylla, 
l.ui  iillus,  Metellns,  (i;ilnlu>  et  crni  auli'es.  (l'était  donc  une  rcloule  de 
rtlal  cl  nue  coneejilinu  pidrumle  (jui  iV'\clc  l'inspiration  de  César,  et 
de  sou  génie  réloruialcui';  mais  c'clail  aus^i  une  lui  hicu  (■iiui[)li(juée 
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Uuiiics  de  l'auipliithcâti'e  do  Casiiiuui  (San  Geniiaiiuj'. 

et  d'application  dilticile.  Les  nobles,  détenteurs  tlu  domaine  pultlic, 
les  chevaliers,  t'ermiers  de  l'impôt,  étaient  également  menacés;  ils 
annonçaient  ([u'une  dictature  sortirait  d'une  loi  (pii  conférait  de  tels 
pouvoirs.  Ce  lut  nue  raison  pour  Cicéron,  leur  avocat  ordinaire,  de 
l'attaquer;  il  le  lit  dans  quatre  discours  éloquents'.  Avec  une  suprême 
lial)ilel('',  il  d/'UKuitra  aux  pauvres  qu'iMi  leur  donnant  des  terres,  on 


'  D'après  une  piiolograpliie. 

*  11  lie  nous  en  reste  que  (rois,  mais  Cicérùn  {wl  Ail.,  II,  1)  en  annonce  quatre.  Trois  ans 
plus  tard  il  écrivait  à  Atticus  (I,  19)  :  Conlinnabam  omnium  privalorum  possessiones,  is  enim  est 
noster  exercitus  hominum,  ut  iule  scis,  locupletium.  On  voit  que  ses  idées  politiques  se  bornaient 
à  sauvegarder  les  intérêts  des  riches,  même  contre  les  plus  légitimes  revendications. 


22  I.K<    li;il  MVIl;  \  IS    i:  l    l\   UI.\o|.MInN    (7l)-r.iM. 

les  ilépoiiillail;  i|ii"»'ii  l(>iir  |i;iil;iiil  di'  liliciU-,  ou  ;illail  les  asservir; 
el,  au  iiiilieii  lie  et'lle  fertile  (iaiiipaiiie  qu'un  voiihiil  leur  |>aita<;ei', 
il  leur  liiulllia  le  l'aiilùiiie  iiieiiaeaiil  de  CaïKHic  lessiiseilcc  cl  aiissf 
re«t<iulalile  |itiiii-  lîoiiie  i|ii  aux  jniiis  (r.\imil>al.  Son  éUxinence,  aidée 
de  rai{;eul  des  riclios,  euipèclia  la  lui  de  passer.  Mais,  hml  en  irpr- 
tanl  «pi'il  \oulail  èln*  un  ci)n>iil  |MipMlaire,  rieiMon  avait  rté  lorcé, 
par  sa  nouvelle  position,  d"e\pli(pier  eoninienl  il  eonipicnail  la  popu- 
larilé.  Ses  raisons  sont  excellentes.  Cependant  \r  iieiipii-,  en  ne  l'cn- 
lendanl  parler  (jne  de  soumission  à  l'ordre  ('laMi,  devait  liouvci'  (|iie 
le  portrait  lait  par  son  einisnl  d'un  cliel'  populaire  ressend)lail  siii- 
j;ulièrenH'nl  à  eeini  d'un  ami  dévoué  des  grands.  César,  (pu*  Cieéron 
avait  attatpié  à  mots  rouverts',  était  liattn;  il  avait  tontel'ois  atteint 
nn  lint  important  :  le  brillant  a\oral  (|ni  vriiait  de  piailler  si  bien 
élail  déscu'inais  classé;  aux  yeux  de  tons,  Cieéron  n'était  idus  (jue 
roralenr  des  rielies. 

In  antre  tribun  proposa  de  mettre  un  teinie  à  la  dégradation 
civiipie  dont  SvUa  avait  frappé  la  jiostérité  de  ses  victimes.  (!e  décret 
élail  une  cruauté,  Cieéron  l'avouait',  el  le  premier  acte  di'  la  dic- 
lalure  de  César  sera  la  suppression  de  celle  iiii(|uité'.  Mais,  après 
avoir  recouvré  leurs  droits  jioliticpies,  les  lils  des  ]ii()scrils  redeman- 
der«ieiil  peul-élre  aux  clients  de  Cieéron  leurs  biens  conliscpiés; 
il  lit  encore  rejeter  cette  lo^falinii.  niiaïul  le  |ieu|ile  silila  le  Iribuu 
Itoseius,  pour  avoir  donné  aux  clievaliers  des  |)laces  séparées  an 
théâtre,  le  consul,  qui  aimait  à  miuiter  à  la  tribune',  entraîna  la 
foule  au  temple  de  Bellone,  lui  (il  IhuiIc  de  céder  à  une  basse  envie, 
uiafjnifla  l'ordi'C  équestre,  cl  la  raïueua  ri'|ienlaute  ,111  iliéàlre.  «  Ce 
lut,  dit  Ouintilien,  son  plus  beau  trioniphc  oratoire.  »  Mais,  (piaïul  le 
pi'uple  n'était  plus  sous  le  charme  de  ce  beau  langage,  il  retrouvait 
ses  rancunes  cl  sa  cfdéi'e.  I.a  popularité'  de  Cicéion  ne  jiaraissait  plus 
redoutable. 

Ihirant  tout  ce  consulat,  Césai'  a\ail  harceli'  sans  relâche  Cicéidu. 
Les  atlatpies  du  parti  populaire  ne  furent  ce|iemlant  pas  poui'  le  iiuisul 
sa  i»lus  grande  affaire.  Calilin.i  rimpiii'lail  hien  (l.naulage.  KITrayé 
lies  progrès  que  faisait  la  conjuratiiui  dans  lîouie  et  dans  loule  l'Italie, 


•  Cf.   lU  Ij-ijc  agrariit,  I,  7  :  //•   t/iiof   miillo   hki'/is  qiidin  Hiitlitiii   timctis;  o\  cli.  2V  :   Eis 
qiiibiu  ad  huhmilum,  ail  comiimcndiim  niliil  $alis  et$c  viihatiir. 

•  Ciciron.  a<l  Mliaim,  II,  1  ;   in  l'itonem,  2;  I'liil.ir(|iii'.  Cicero,  12. 

'  De  Legc  agrniia,  II.  5.  Il  n'iiiiilcra  p.is,  dil-il,  ri'xeiii|ili.'  (le  ses  prédécesseurs,  qui  évitaient 
avec  toin  la  tribune  :  a-lilum  hujiu  loci  contpeclumque  retlnim. 
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il  iiiniiii('ii(;iiil  à  voir  ijur,  >'il  \  .i\;iil  rnlrc  le  sriiat  cl  Ci'^.'ir  une  i|iil'S- 
lidii  iriiilliiciicc  r(  (le  |inii\(iii',  iiilri'  Caliliiui  et  les  yraiids  il  y   avait 


Kulloiie  ou  lu  Vicloire'. 


imo  question  do  vie  ou  de  unut.   Aux  diMuières  t'iectious  consulaires, 
Anlonius   ne    l'avait   eniporlé  sur  (ialiliua   ijue  de   quelques  voix,  et 


'  ri'.i|iros  uno  incdiocre  poinlurc  de  Pompéi.  (Nicolliiii,  Casa  </i  Lucrezio.  pi.  V.) 
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celui-ci  s'i'lail  iriiiis  sur  les  r;inj;s  pour  l'anut'O  G-1.  Min  il<'  rrcaitiM', 
Cicéron  el  le  séiial  apinivriciit  Silauus  cl  Murciia,  l'un  cl  l'aiiln'  aiuis 
(le  Crassus  ri  de  César,  aliii  de  gagner  ces  deux  puissants  person- 
nages, qu\»n  son|)(;onuail  de  voir  avec  plaisir  les  dangers  dont  Cali- 
lina  nienai;ail  i'oligariiiie '.  Comme  dernière  ressource,  le  cas  où  ce 
dernier  serait  élu,  Cicéron  lit  ajouter  aux  peines  portées  par  les  lois 
contre  la  Itrigue  un  exil  de  dix  ans  pcmi  le  cmipal  '  •■.  Caliliii.i,  à  liout. 
de  patience,  était  décidé,  s'il  ne  n'-iississail  pas  relie  l'ois,  à  jouer  enlin 
le  tout.  Ses  préparatifs  étaiciil  ;i(liev(''s  ;  des  arnn^s  étaient  réunies  (mi 
divers  lieux.  Hes  vétérans  do  l'Omltrie,  de  rKtrniie  et  du  Samnium, 
depuis  longtemps  travaillés  par  ses  émissaires,  se  pré|)araienl  sans 
lirnit.  I.a  Hotte  d'Ostie  paraissait  gagnée.  Sillius  Nucerinus,  en  Afritiue, 
|ironn'ttail  de  si)ulevei-  celle  province  el  pcul-èlic  rKspagne.  A  Home 
sans  doute  Cicéron  montrait  une  l'àchcuse  vigilance,  mais  il  n'avait  pas 
de  forces  sons  la  uiain,  toutes  les  légions  étant  eu  Asie  avec  Pompée, 
et  Catilina  croyait  pouvoir  coni|iler  sur  l'autre  consul,  Aiitonius;  enfin 
nu  des  cimjurés,  L.  Cestia,  était  tribun  désigné,  un  autre  préleur.  11 
espérait  donc  qu'il  suffirait  d'un  signal  |iour  que  des  armées  appa- 
russeiil  tiiiil  à  coup  sons  les  murs  de  l'unnc,  di'i  ir.inlrcs  complices 
allumeraient  sur  divers  points  l'incendie,  afin  d'ariiver,  au  milieu  de 
la  confusion,  jusqu'au  sénal  el  aux  consuls.  Ouehpies  conjurés,  sur- 
tout le  préleur  I.riiluliis  Sura'',  liouiiue  ruin(''  el  lli'tri,  ]iailaieul  d'ar- 

'  ....  Iletpublica  in  jKiwonim  jus  atqiie  ditionem  concetsil.  Vnyoz  le  discours  (|iioSallustc  priMi* 
à  (^.ililiii.T  [Ciil.,  20).  O'est  l'œuvre  de  riiislorion,  mais  c'est  aussi  l'opinion  d'un  contem|ior.iiii 
et  d'un  témoin  oculaire.  Salluslc  avait  36  ans  à  la  mort  de  Catilina  el  il  avait  vécu  à  Itoine. 
Sallustc  ne  croit  pas  à  l'atroce  serment  par  lequel  Catilina  aurait  voulu  lier  ses  complices  ;  il 
a  raison  de  n'y  pas  croire;  mais  Florus,  l'Intarqne el  Dion  ont  ramassé  ces  abominations  ilonl 
C.icéron  n'aurait  pas  nianipié  de  se  [jnévaloir,  si  l'Iles  eussent  été  vraies. 

«  Cette  lui  exigeait  aussi  de  tout  candidat  qu'il  u'eùl  pas  donné  de  (undiats  de  fjladialeurs 
dans  les  deux  années  qui  précédaient  sa  candidature.  Une  autre  loi  Tiillia  réduisit  à  une 
année  la  plus  longue  durée  des  légations  libres. 

*  l'armi  les  conjurés,  outre  l.enliilus,  qui  avait  été  consul  en  71,  et  que  les  censeurs  de 
70  avaient  tliassé  du  sénat,  Salluslc  nomme  I'.  Autroiiius,  L.  Cassius  Longinus,  Celliegus, 
membre,  comme  Leiilulns,  de  la  tjens  Cornelin.  deux  neveux  du  diclaleiir,  l'nlilins  et  Servius 
Sulla,  I,.  Var^unteiiis.  ancien  ipiesleur  également  flétri  par  un  jugement,  O.  Anniiis,  M.  l'or- 
riu»  Ln*ca,  !..  Iteslia  el  Q.  Curius,  Ions  sénaleuns;  parmi  les  chevaliers,  M.  Fulvins  Nobilior, 
L.  Statdius,  P.  Gabinius  Capilo  el  C.  Cornélius.  Lentulus,  étant  questeur,  avait  volé  les 
deniers  publics-,  mis  en  jugement,  il  fui  absous  à  deux  voix  de  m.ijorilé  :  n  J'en  ai  acheté 
iiiM  de  Irop,  u  disait-il  (Plulanpie,  Cic).  Durant  sa  prélure,  il  présiila  le  tribunal  où  se  plaida 
I  i:  lire  de  Varron.  gouverneur  d'Asie.  Ilortensius,  le  défenseur,  acheta  le  présiileul  et  les 
ji.'  ^  .  mai>,  pour  élrc  sûr  que  ceux-ci  gagnaient  bien  leur  argent,  il  leur  donna  des  laldelles 
i)i  iciulrnrs  différentes  (Cic,  in  \'err.,  i,  el  Asconius).  Alin  de  rentrer  au  sénat,  Leululus 
brigua  de  nouveau  la  pri-lure  (M).  Les  li»res  sibyllins  disaient  que  C  C  el  C  devaient 
régner  à  Home  :  déj.i  la  pro|diélie  s'élail   réalisée   pour  Ciniia  et  Cornélius  Sylla,  le  troi- 
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mer  les  esclaves  c|iii  iciiniaieiil  d.iiis  r\|Hilii'.  (!;itiliiiii  lii'-sila  à  dc''- 
cliaiih'i'  mil'  toiiiiir  (|ii'il  ciai^iiait  ilr  ni'  pouvoir  l'iisiiilc  iiiaitrisci'. 
S(>s  c()m|ilii'i's  ne  \(Milaiciil  (|ii'i'(lia|i|iiM'  à  Iciii's  ci  r-aiicirrs  cl  à  leurs 
jii^os;  il  avail  une  aiiihilioii  plus  liante.  Kii  plein  sciial,  il  osa  dii'c  : 
«  l,c  juMiplc  romain  cs|  un  corps  rohnsic,  mais  sans  Iclc  ;  je  serai 
celle  lète.  »  Kt  nue  aiilre  lois  :  «  On  vent  porter  l'incendie  dans  ma 
maison,  je  réteiiidrai  sons  îles  rnines'.  »  Moins  lialiile  ipie  César  et 


Ostie.  —  lia  liomana''. 


que  Pompée,  il  se  plaçait  en  dehors  de  la  constilntion  pour  la  ren- 
verser d'un  coup,  snr  i\\\o  les  siens,  une  l'ois  gorgés  d'or,  lui  laisse- 


sièinc  était  évideiiinu'iit  (!ornelius  Lciituliu.  Le  prince  sibyllin,  cniiimi'  l"nppelli'  l'orciiis 
Lairo,  se  jeta  tout  entier  dans  la  conspiration  qui  comptait  trois  autres  membres  de  la  même 
maison,  tant  le  sucrés  de  Sylla  avait  exalté  les  aiiiliilions  les  plus  vulgaires.  P.  Autronius, 
consul  désigné  pour  l'année  précédente,  avait  été  destitué;  (.assius  l.ouginus  avail  aussi  inu- 
tilement brigué  relie  cliai^e  en  Gi.  Beslia  étail  abus  tribun,  Oabinius  avait  été  condamné 
pour  ses  eoneussions  en  Acliaie. 

'  Cicéron,  pio  Miirena,  '25;  Salluste,  Calilina,  51  :  Incendiiim  moim  mina  resiinyuam. 

*  Voie  romaine  descendant  à  Ostie  et  bordée  de  tombeaux  en  ruine. 
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raii'iil  If  piiuvnir.  inrriir  if  I.iiiliiliis  (|iii  st>  fi'o\;iit  iMi'ilfstiiu''  à  régner 

sur  Homo  '. 

Il  ;illi-MiLiit  ;iviT  aiixirli''  l'issue  di's  ((iiiiices  cDiisiiliiires.  Cicéroii, 
<nii,  |t;ir  les  révélations  diin  des  conjnrés',  tciiail  déjà  tous  ses  secrcis, 
vint  présider  l'asseniltlée  avec  une  enirasse  cpTil  laissait  voir  sons  sa 
(o"e;  des  soldais  or(n|iaient  les  teinples  voisins,  cl  la  i'onlc  des  dieva- 
liers  entourait  le  consul.  Silanns  et  Mnrena,  les  doux  candidals  du 
parti  sénatorial.  renii»ortèrent\ 

Le  même  jour,  des  émissaires  sortaient  par  loules  les  |iortes  de  Rome, 
cl,  à  qnehpu:'  temjis  de  là,  le  sénat  aiiprenail  <pie  des  rassenihlemonts 
armés  avaient  été  vus  dans  le  Pieenuni  et  l'Apulie;  (pie  la  place  foilo 
di'  l'réneste  avait  failli  être  surprise;  (pie  dans  Capoue  l'on  redoutait 
un  soulèvement  d'esclaves;  ipi'nn  ancien  officier  de  Sylla,  Mallins, 
campait  dcvaiil  Fésnies  aver  nue  iuiim'c  de  solduls  lires  des  (•(doiiiis 
militaires  el  de  paysans  ruinés;  (luViilin.  ;'i  lidiiir.  dcii\  (■oiijni(''s 
avaient  essayé  de  jténétrer  au  ])oinl  du  jour  chez  Cieéron  |)onr  l'as- 
sassiner'. Par  lionlienr,  deux  proconsuls,  Mareins  liex  el  Metellns 
(ireticus,  venaient  d'arriver  d'Orient,  et  allendaicnt  aux  portes  de  la 
ville,  avec  quelques  lidupcs,  li'  Irinnipiic  ipTils  suliicitaieiil.  Le  pre- 
niii'i-  fut  aussitôt  dirigé  contre  Mallius,  le  second  sur  l'Apulie;  un 
antrr  jirétenr  alla  dans  le  l'iicunni.  ri  l'oni|ieius  iînl'ns  ((luiiit  à 
r,;ipoue  pour  en  faire  sortir  les  gladialt'urs,  (ju'il  di^l|■il)ll,•l  pai- pcliles 
Jiaiules  dans  les  municipes  voisins.  Rome  nièmr  lui  mise,  ((uiiuie  intus 
dirions,  en  état  de  siège.  Les  consuls,  investis  par  le  sénat  d'un  jtou- 
voir  discrétionnaire,  provoqua iml  des  révélations  par  des  promesses; 
ils  levaient  dis  linupos,  iilacaicnl  des  gardes  aux  poiles,  sur  les 
murailles,  el  ordonnaient  des  rondos  dans  tous  les  (pMrlicrs.  Col 
ap|iari'il  militaire,  ces  craintes  contre  un  ennemi  invisildc,  augmen- 
taient l'eflroi  :  tous  les  riches  se  sentaient  menacés  d'un  graïul  péril, 
qui  n'était  pas  aux  frontières,  mais  autour  d'eux,  sur  leurs  tètes,  el 
ils  ne  savaient  où  le  cninlialli'e.  Cicéroii  coniprenail  ip:e,  ;iu  milieu 
de  celle  terreur,  il  snfliiail  du  plus  ii'-t^ei'  iiicideni  pinn  di'iaii;:er  tons 


•  CiriToii,  in  Ciililinam,  lit,  l;  I'lutnr.|iio,  Cicero,  17. 

•  Viiyi,  (l.ins  Sallii!.le.  le  rnlf  de  ce  Curiiis,  ancien  quesleur  cliflssi^  du  sén.il  liiiil  mis  aupn- 
r3i.inl,  <•!  <lp  sa  maiUessi*  Fulvia. 

•  Miirr-iia  fui  acrusé  «le  lirigiie  par  Siil|iieiiis,  que  souliut  (^aloii,  au  yraïul  déplaisir  de 
Cioiron,  caruiip  condamnation  anrait  rendu  loutos  ses  cliances  à  Calilina  ;  aussi  se  cliargea- 
l-ll.  avec  lliirli'nsius  l'I  Crassus,  de  Icdérendre.  Mnrena  fut  aeiinillé. 

•  Sajhi^le,  Cntil.,  27,  50;  Appien,  Uell.  de.,  Il,  'J.  Vuyez  dans  la  11'  Caliliimirr,  5,  la  descri|)- 
llon  de  l'arini-e  du  Mallins. 
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les  calculs,  mais  il  ne  \iiiihiil  licii  |)rcci|)ih'i  :  nu  ii'i'Iail  [iliis  au 
toiiips  (le  ServiliiLs  Aliala;  la  viulciicc  n'ci'it  |iciil-clii'  pas  réussi;  et 
il  savait  ([ii'iiii  acte  iréiiergie  i|ui  cclioiic  tue  un  guuveiiieMioiil  (iéi)ile  : 
le  séuat  devait  couvrir  sa  laihlesse  de  sou  respect  pour  la  léj,'alilé.  Il 
avait  bien  d'autres  euueniis  :  ipiel  parti  prendraient  Crassus  et  César'.' 
A  coup  sur,  ils  s'dppnscraicnt  à  une  justice  (pi'il  serait  lacile  d'ap- 
peler proscription  et  lyrannic  l'dur  i-olei-  les  c()ujur('s.  il  lallait  diuu- 
les  contraindre  à  démasquer  leurs  proji'ls  incemliaiics  ;  et  (ialiliiia 
restait  dans  Home,   (ialilina  veuail  au  s(''nall 

l.e  S  novemltre,  le  consul  avait  léuui  les  sénateurs  dans  le  temple 
de  Jupiter  Stator.  Catilina  s'y  présente;  à  sa  vue,  Cicéron  éclate: 
«  Jnstpics  à  ipiaud  abuseras-lu,  Caliliua,  de  nolie  palience?  Ouoi  ! 
ni  la  yarde  ([ui  veille  la  uuil 
sur  le  nu)iit  l'alalin.  ni  les  lidii- 


^^^„j^j„^j^r^^ 


it'.  ■i^'-' 


Mil 


Cliapiteaii  du  teiuplc  de  Jupiter  Stator*. 


pes  reuiues  ilaus  la  ville,  ni 
la  consternation  du  peuple,  ni 
ce  concours  dos  bons  citoyens, 
ni  ce  lieu  Ibrtilié  où  le  séuat 
s'assemble,  ni  les  regards  indi- 
gnés que  tous  ici  jettent  sur  toi, 
rien  ne  l'arrête!...  0  temps!  ô 
mœurs!  Tons  ces  complots,  le 
sénat  les  c()un;;il,  le  consul  les 
voit  et  Catilina  vit  encore!  Que 
dis-je,  il  vil?  11  se  rend  au  sénat, 
il  désigne  aux  poignards  ceux 
de  nous  qu'il  veut  immoler....  l'.l  nous,  ipii  avons  reçu  du  sénat  le 
décret  dont  Opimius  i'rap]»a  Caïus  Gracclius,  nous  le  laissons  inutile, 
comme  ui\  glaive  qu'on  n'ose  tirer  du  fourreau!...  Oui!  j'alteuds 
encore,  car  je  veux  que  tu  ne  périsses  que  ([uand  lu  ne  pourras  plus 
trouver  cpu^lqu'un  d'assez  ])ervcrs  pour  le  plaindre  et  te  diMéndre. 
Jusque-là  tu  vivi'as,  mais  tu  vivras  connue  lu  vis  nuiiulenanl,  entouré, 
assiégé  d'hommes  qui  à  ton  insu  le  gardent  et  te  surveillent;  des 
yeux  toujours  ouverts,  des  oreilles  lnujours  attentives,  suivront  et 
recueilleront  les  paroles....  lieniuice,  crois-moi,  à  les  desseins;  tu 
es  envelopjié,  les  projets  nous  sont  connus.  Veux-tu  (juc  je  te  les 
dise?  Uappelle-toi  ([uc  le  20   octobre  j'avais  annoncé  pour  le  "21   la 


•  Itosc,  Dict.  raisonné  d'archileclwe,  t.  I,  p.  591. 
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prise  irannes  ilo  Mallius  :  iik-  siiis-jo  Iioiiiim' .'  l'oiir  le  -JN,  le  mas- 
saiTO  «II-  loiilc  la  iiiililrssc  :  u'csl-ce  pas  ma  viyilaïKf  iiiii  ce  joiii-là 
t'a  arri'h'?  Kl  If  I"  iiuvcuiIut,  <|uaii(i  tu  as  voiiiii  sm|ii,ii(lic  l;i  culo- 
nif  lie  Préiiesle,  irélail-fllc  pas  liicii  ;;aiiiô('?  Va,  lu  \w  lais  pas  une 
aelii'ii,  lu  n'as  pas  nu  pinjcl,  pas  une  pensée,  ipic  ji-  n'cnlende,  (|ue 

Ji'  ne  Miic,  jpic  je  ne 
-^   .\  eiMiipicmii'.  .le   le  di- 

rai   riicdic   ce   ([uc  In 
as    fait     la    nnil    (Icr- 
nièie  :  tn  as  ('li'  die/ 
l.av'a  ;    In   as   parlayé 
1  Italie  cnlic  les  coin- 
piici's;    In  as  ili'>sii;n('' 
eenx    (pii     parliiaicnl 
avee  toi,  eenx  (pii  res- 
teraient   à     lionn' ;    à 
cenx-ci   lu  as  niai(|iu^ 
les    lieux    où     ils    de- 
vaienl    aliumei     l'in- 
cendie; aux  antres  In 
as  demandé  (pudipies 
inslants  encore,  jus- 
qu'à   ce  que  j'aie  été 
assassin(''  ,     et     Ak'\\\ 
chevaliers  sont  venus 
dans  ma  maison  pour 
le  d(''iiari"asser   de   ce 
dernier    souci  ;    mais 
déjà  je  savais   luul.... 
(Jiioi  donc  Tarrcte  en- 
core? Aciu'M'  les  des- 
seins, sors    de    lidUie, 
les  portes  le  sont  ouvertes.  Si  j'ordonnais  la  mort,  la  lie  impun    que 
tu  as  soulevée  reslerail  dans  notre  ville;  jiars,  et  qu'avec   toi  elle  s'é- 
coule hors  de  nos  murs.  Dans  celle  eiueinle    nu'-nie,    plusieurs  ne 
paraissent   jias  convaincus;  si  je  le  frappais,   ils   diraient   (pie  je  lais 
le  roi.   Mai>i,  (piand   lu  seras  dans  le  cam|i  de  Mallius,   (|iii   dnulera 


CiaTon  ' 


'  Maine  iJu  niosè<>  Sainl-M.ire  à  Venise.  (Clar.ic,  Mutic  ik  eculpiuie,  \>\.  OOô,  n"  2300.) 
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iMiTisswci:  nu  c.oiiyf.rM'MRNT  dk  i.a  iii;i'i  i;i.i(ii  i:.  lv» 
encore?  Vluis  (l'un  (imi|i  imiis  l'ciiiscrons  nos  cniioiiiis,  ol  ce  mal  <|iii 
a  laiil  j^iamli  soia  ciiliii  anaclii-  du  sein  do  la  r('|iiil)li(iii('.  ricimlc,  je 
crois  eiiloiidrc  la  |ialiic  olle-inèiiit'  qui  li-  crie  :  Caliliiia,  dc|iiiis  (|iul- 
([iics  aiiiiccs,  il  ne  s'e^t  pas  conniiis  un  loi  l'ail  dont  lu  no  sois  l'aulcui', 
aucun  scandale  uù  tu  n'aies  ti('Ui|ii>;  cdiitn' 
toi  les  lois  sont  luiicltes  cl  les  tiilMinanx  iiii- 
jniissanls.  .Ne  \\\r  diliviiMas-lu  pas  dos  Icrrouis 
(lue  lu  causes?  » 

El  en  disant  ces  mois  Cicéiun  se  liàlail,  pour 
empêcher  que  Calilina  ne  les  rej^anlàl  connue 
une  l'aiblesse,  de  lui  miuiiIiim-  les  clicvaliers 
romains  qui  eutiMiiaiciit  la  euiie  en  l'iémis- 
sanl,  prêts  à  Irajqier,  sur  un  signe,  l'ennenii 
de  tous  les  riches.  .Mais  le  consul  voyait  la  po- 
pulace l'avorahle  au  rehelle';  il  craignait  <pie 
le  sang  du  coupable  ne  retondiàt  un  jour  sur 
sa  tète  connue  celui  d'une  vicliiiie,  rt  il  li^ 
jionssait  de  tontes  ses  forces  à  la  guerre  ouverte, 
iilin  de  pouvoir  le  déclarer  légalement  ennemi 
pnidic.  11  se  rappelait  Seipion  Nasica  cl  Opi- 
miiis  morts  misi'ialdemeiit  pour  avoir  servi 
niic  (ili.;arcliie  Mi'ii  .iiilreiiieiil  l'urlc  ipie  ci'lle 
(ju'il  détendait  iiiaiiilcnant,  et  il  se  serait  con- 
tenté de  l'exil  volontaire  de  (^atilina. 

Chassé  par  l'i'doquente  parole  du  grand  ora- 
leui',  Catiliiia  sortit  du  sénat,  la  menace  à  la 
bouche.  La  nuit  venue,  il  quitta  l\ome,  et, 
après  quebiues  lii'sitations,  il  alla  se  mettre  à 
la  tête  des  lrou|)es  de  Mallius,  leur  piulaiit, 
connue  gage  di'  victoire,  une  aigle  d'argent  sous 
laipudle  les  suidais  de  .Marins  avaient  combattu 
à  Ai\   et    à  Verceil  '. 

En  |iaitanl,  il  avait  mis  sa  femme  Orestilla 
sous  la  protection  de  Q.  Catulus  par  une  lettre  où  il  disait  :  «  Poussé 


i.. 


'  A'nm  semper  in  ciiitatc,  qiiibus  opes  nullx  sunt,  bonis  iiiiiilcnl.  vuilos  ciiolluiit;  iclcia 
w/i'ir,  nova  cioplant  (Saltusle,  Calil.,  37)....  qui  piubio....  prxslabanl....  Romam  sicul  in  scn- 
(inam  confluxcranl  (/friV/.). 

»  Cicéroii,  m  Calil..  I  et  11.  Calilina  quiUa  Rome  le  9  novembre  63,  qui  n'pond  dans  le 
calendrier  réformé  au  13  janvier  0'2. 

'  D'après  la  colonne  ïr.ijane. 
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i\  boni  par  l'injusliio  ([iii  nu-  privo  îles  ivcoiiipciisos  nu  rilt'cs  par 
mes  services,  laiulis  (pToii  1rs  accorde  à  dos  lioimnis  iii(lii;ii(S,  j'ai 
eiiilirassé  la  cause  des  niallieureiix.  C'était  le  st'ul  |i,ii  li  ipii  me  icslàl 
à  prendre  pour  sauver  mon  honneur'.  »  Aux  \iii.\  do  ces  palriiions, 
un  ôoliec  électoral  élail  un  outrage,  iiano  cpTil  diniinuail  leur  (liijnité. 
l!atilina  n'avait  poul-èlre  pas  le  droit  de  parler  ainsi,  mais  le  senli- 
nienl  de  ce  ipii  élail  dû  à  un  Romain  de  {grande  race  remplissait  l'ànie 
lie  ces  noides,  lors  nu'nie  ipi'ils  étaient  tomhés  dans  le  nu' pris  |iuiilic. 

Avant  de  s'éloit,Mier,Calilina  avait  maiulé  aux  conjurés  cpi'il  laissait 
dans  la  ville,  décompter  louj(tnrs  siii-  lui.  et  (pie  bientôt  il  serait  aux 
|>orlos  de  lionie.  Cicéron  essaya  do  se  (N'harrasseï'  d'eux,  couiinc  il 
avait  l'ail  du  cbef,  en  dévoilant  dans  une  assemblée  du  peuple  leurs 
projet^ ,  eu  les  accaMaiil  lnur  ;'i  Inui'  ilr  ses  sarcasmes  et  de  ses 
menaces'. 

«  Enfin,  Qniriles,  cet  audacieux  est  sorti  de  nos  murs;  Catilina  a 
l'iii;  sa  Irayour  ou  sa  rage  l'a  emporté  loin  do  nous.  Les  couUnnes  do 
nos  ancêtres,  la  sécurité  de  l'État,  demandaient  son  supplice.  Mais 
combien  parmi  vous  refusaient  de  croire  à  ses  crimes!  Combien  les 
traitaient  de  oliimères  on  les  excusaient  !  Mainlcnanl  pn-vdimc  ne 
doutera,  et  vous  le  coniballrez  l'ace  à  face,  iuiis(pril  sr  liéoiaro  iniiiliiinc- 
nii'ul  votre  ennemi.  Hue  ii'a-l-il  onimené  avec  lui  ses  dangoreux  cmu- 
plicos!  l'our  son  armée,  j)0ur  celle  tourlx»  do  vioillaids  (l(''sosp(''rés,  do 
paysans  sans  ressources  et  do  débitoni's  l'u^ilils,  j'ai  h'  plii>  prolond 
mé'piisrce  n'est  pas  dovaiil  l'épéo  (pi'ils  luiiinil;  il  snllir.i  de  lonr 
montrer  l'édil  du  préteur.  .Mais  il  en  est  (l'autics  (pii,  parliinic's  d'es- 
sences cl  habillés  de  pourpre,  courent  çà  et  là  dans  le  l'orum,  assiè- 
gent les  portes  du  sénat,  entrent  mémo  dans  la  curie.  Voilà  ceux  de 
ses  s(dilals  (pu-  j'aurais  voulu  voir  partir  avec  lui.  Los  iiorlos  sont 
ouvertes,  les  chemins  sont  libres.  Qu'altendenl-ils?  Ils  se  trompent 
étrangement,  s'ils  croient  (pu-  ma  longue  patioin c  in'  se  lasseia  pas. 
•Jni  remuera  dans  la  \illc,  ipii  cntropri'iidi;!  coiilir  l.i  patiio  ;i|i|ii  nnli  a 
(pif  lionie  a  des  consuls  vigilants,  un  sénat  courageux,  dos  armes,  une 
prison,  où  nos  ancêtres  ont  voulu  (luo  les  ci-inios  niaiiif'osles  l'ns.sent 
<\piés.  » 

In  |iilil  nombre  soulomciit  de  conjurés  s'cffraycrciil  il  |i;irliivMl. 
l'arini  eux  était  le  (ils  d'un  sénateur;  son  pore,  averti,  lo  lit  |»)nr-uivio 


'  Sallnsle.  Catii.  .'.:.. 

'  C'est  II"  siijpl  do  1.1  seconde  Calilinairc. 
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et  liuT  jiar  sscs  estluvcs '.  Mais  Lcnliiliis,  (icllicnus,  iJostia,  rcstaii'iil  à 
Rome,  liiulùt  parlant  d'accuser  Cicéroii  pour  avoir  exilé  un  citoyen 
sans  juj^enicnl,  tanlôl  s'arriManl  au  prdjcl  d'un  massacre  général  des 
maj^islrals  pendant  lo  Saliinialfs.  Cicéron,  srr\i  par  de  nuiiilufiix 
espions,  suivait  tous  leurs  niouvenuMils  ;  il  n'usait  cependant  frapper, 
|iarce  qu'il  nianquail  de  preuves  l'criles;  riiiipiiidein'e  des  eonjurr-s 
lui  en  donna. 

11  y  avait  alors  à  Rome  des  députés  allobroges,  (jui  depuis  longtemps 
réclamaient  vainenienl  justice  pour  leur  peuple,  ruiné  par  les  exactions 
des  gouverneurs.  Lenlulus  les  lit  soudei-  par  l  inbrenus,  comptant 
exploiter  leur  méconlentemenl  au  proiil  de  sa  cause.  Ils  cédèrent, 
promirent  l'assistance  de  leur  cavalerie;  puis,  réilécliissant  aux  dan- 
gers d'une  telle  alliance,  ils  allèrent  tout  révélera  Fabius  Sanga,  leur 
patron.  Celui-ci  se  hâta  de  les  conduire  au  consul,  ipii  leur  commanda 
d'exiger  de  [,enlulus  un  engagemeul  éeril,  sous  pri'lexle  (pu-  leurs 
compalrioles  ne  pourraient,  sans  cela,  crdire  à  leurs  paroles.  Lentulus, 
Cellu'iius  et  Statilius  scellèrent  de  leurs  sceaux  les  lellres  demandées, 
et  donnèrent  leiu's  pleins  pouvoirs  à  Volturcius  (pii  partit  eu  même 
temps  (|ue  les  députés.  Le  j)ont  Milvius,  i)ar  où  ils  devaient  passer, 
était  cerné  :  on  les  saisit  avec  leurs  dépèches,  el,  avaiil  ([ne  la  nuii- 
velle  s'en  tùl  répandue,  Ciccron  iii,iii(l;i  les  principaux  conjurés,  qui, 
n'ayant  aiuun  soupçon,  se  rendirent  à  son  appel.  Sans  les  interroger, 
sans  décacheter  leurs  lettres,  il  les  mena  au  teni|>le  de  la  Concorde,  où 
le  sénat  s'était  réuni,  pour  commencer  riustruclion.  .\ccablés  par  les 
dépositions  de  Volturcius  et  des  AUobroges,  les  accusés  reconnurent 
leurs  sceaux,  n'osant  rien  avouer,  u'osani  non  plus  rien  nier.  Lentulus, 
plongé  dans  un  iiidigin-  abattement*,  abdiipia,  séance  leuanle,  la 
préture;  il  fui  remis  à  la  garde  de  l'édile  Spiulher,  Statilius  à  César, 
Gabiuins  à  Crassus,  Cethegus  à  Cornificius,  Ceparius  au  sénateur 
Cn.  Terentius.  .\vant  de  se  séparer,  le  sénat  vota  des  actions  de  grâces 
au  consul  dont  la  vigilance  avait  sauvé  la  républi(pie,  et  décréta  que  de 
solennelles  supplications  seraient  adressées  aux  dieux  enuimc  pour  les 
victoires  des  armées  :  Cicéron  était  le  premier  ([iii,  sans  avoir  revêtu 
riiabit  de  guerre,  eût  mérité  cet  honneur. 

Il  se  hàla  de  porter  au  peuple  ces  révélations ',  et  la  (ouïe,  jusque-là 
indilférenle  aux  dangers  de  l'oligarchie,  s'émut  de  celte  alliance  des 

'  Val.  Maxiiiip.  Y,  viii.  5;  Dion,  XWVIl,  50. 
'  On  avait  trouvé  clioz  lui  boauciiii|i  d'armes. 
'  Troisième  Catilinaire,  proiioiicûc  le  5  décembre. 
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tuiijiins  ;i\fi'  un  |i('ii|ilf  |i;irli;iir,  do  col  .ipiiol  fait  à  Caliliiia  d'accourir 
sur  IU»mo,  IVil-co  avoc  iiiio  aiiiiôo  d'osolavos,  laiulis  qiio  sos  ooiii|ilicos 
iiioKraioiit  lo  fou  en  divers  oudroils  do  la  villo  ot  oduimoncoraiout  lo 
niassaorc.  Chacun,  niôuio  lo  plus  panvro,  so  sciilil  nicnacc,  cl  le  cnnsiil, 
rassurô  du  oùlo  du  |icn|ilo,  |ir(''ci|iila  los  choses  an  sonal.  l.e  5  dé- 
eeuihre',  ce  jour  îles  noues  (|n"il  côléhra  si  souveul,  Cicérou  ouvrit  la 
délibération  sur  le  sort  îles  conjurés.  Plusieurs  songeaient  à  ])rofiler 
do  celle  circttnstance  pour  faire  euvolopper  leurs  ennemis  personnels 
d.tns  la  proscription  (|m'iiii  allait  prononcer.  Catnlus,  l'ison  snrioul, 
fali'îuèronl  Cicérou  de  leurs  inslanccs  pour  (pTil  lit  parlei'  les  Allo- 
luofios  contre  César.  Il'autres  susciteront  dos  accusateurs  cimlre  Cras- 
Mis'.  Mais  (acéron  savait  bien  qu'en  les  attaquant  le  séiuit  aurait 
affaire  à  trop  forte  partie.  C'était  bien  assez  de  Catiliua  à  vaincre, 
d'une  <;norre  civile  à  Icrminor,  d'une  exécution  illéj^ale  à  accomplir. 
Le  sénat  n'avait  ]»as  le  pouvoir  iiidiciain';  à  l'assond^léo  du  peu|ile 
seule  était  réservé  le  droit  de  prononcer  une  senleuco  capilale'.  l.e 
.sénat  allait  donc  coniuioltre  une  usurpation,  ol  la  iespousaliilil(''  devait 
ou  retomber  sur  celui  ipii  s'en  faisait  houiienr,  sur  lo  consul.  .Vussi 
la  conduite  de  Cicérou  élail-ollo  à  la  fois  pleine  de  réserve  et  d'au- 
dace. Il  poursuivait  la  tâche  qu'il  s'était  donnée  pour  le  repos  de  l'Ktat, 
pour  sa  propre  gloire  el  |iour  sa  loi  lune  |i(ililiipie;  niai^.  s'il  ne  recu- 
lait pasdovaiil  les  périls  du  moment,  il  làdiail,  à  lorce  de  prudence, 
do  conjurer  ceux  de  l'avenir.  Tout  on  violant  l'cspril  de  la  conslitii- 
lion,  il  suivait  scrnpuleusomont  les  formes  :  il  ne  faisait  pas  arrêter 
les  conjurés  dans  leurs  maisons,  alin  de  respecter  lo  domicile  des 
citoyens;  il  ne  livrait  pas  Lentulus  aux  licteuis  :  il  lo  conduisait  lui- 
inènu-  par  la  main  an  milieu  du  sénat,  parce  qu'un  consul  muI  |i(ni\ail 
contraindre  un  préteur;  inlin  il  jaisail  déclarer  les  eonjun'-s  eum-niis 
publics,  pv  ni  lie  Iles,  pour  (pi'on  put  piocédor  contre  eux  comme  s'ils 
n'étaii'ut  plus  citoyens.  .Mais'  il  semblait  craindre  d'augmenter  le 
ncMubro  dos  accusés,  et,  au  milieu  do  lant  de  coupables,  il  ne  demau- 
dail  que  cinq  télc-.  Ilans  la  curie,  s'il  disail  liaulcincnl  (pi'il  prenait 
tout  sur  lui,  il  n'oubliait  pas  de  montrer  la  solidaiite  qui  unissait  le 
séiial  à  .'^on  consul,  l'cndanl  prés  de  deux  mois  il  avait  laisM'  inutile 


•  lli'|«)iicl.iiil  .111  7  !•  ui'i  11".'. 

»  On  vMiii  il.-  voir  <|iii'  taliiliis  av.iil  vié  le  rival  niallicurriix  de  Crsar  dans  la  rniiilnl.iliiic 
.■III  potilillcnl  .■!  .|iif  O-s.ir  a».iil  acciis.-  l'ison  criiiiiiiilli-Mii'iit.  Crassus  fut  d.'iioncé  on  |>l.-iii 
K'n.il  par  nn  <li'«  nmjiirrs.  .Silinsie  iCul..  isi  |.r.'l.ii.|  .ivoir  entendu  dire  à  Crassus  qui'  c'était 
A  Cic<-ron  qu'il  devait  cet  outrage. 
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le  dccrol  ([iii  lui  doiiiiail  toiili'  iiiiissaiicc;  aujourd'hui  cMLorc  il  V(ju- 
lait  fiue  la  sciiIlmicl'  IVil  porlco  par  ccllo  asseuibli'o,  aliu  (pril  ne  parût 
(lu'un  iiisIruuKMit,  cl  (pic  sa  cause  deviul  celle  du  séuat. 

Jl  n'avait,  du  lestc,  négligé  aucun  moyen  de  rassurer  les  sénateurs 
par  un   déploiement  de  foncs  inusilé.  Tous  les  ciloyens  axaient  dés 


Frise  du  leinple  de  l;i  Concorde  '. 


la   veille   prèle  le  serment  militaire";   beaucoup  étaient  enrôlés  et 


•  Wcy,  Rome,  p.  50. 

'  L'année  pri'ii'iliMilo.  Rabirius,  condainm''  comme  penlurlUs,  en  avait  appelé  au  peuple,  et 
Cicéron  avait  déclaré  que,  depuis  la  loi  de  majesté,  on  ne  pouvait  plus  recevoir  le  ciimenper- 
tltiellionis.  Dans  le  pro  Rnhiiio,  il  avait  rappelé  la  loi  de  Caius  Gracclius  :  iSc  de  capite  civium 
fiomanoritm  injussii  restro  juilicaretiir  et  il  répète  dans  le  de  Lcgibm,  III,  2,  de  capite  ciiis. 
nisi  per  maximum  comilialum....  ne  ferunto. 

m.  —  5 
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^nrdniont  on  ;irim's  le  l!;i|iilult'  c[  K's  pi  iiKi|i;iiix  rililiccs;  tic  lorli's 
patrouillas  |taiToiuaionl  les  nios,  et  IVscorlo  oïdinain'  du  t  onsul,  les 
jpiinos  chovaliors,  oiittiuraioiil  le  tcmpli'  de  la  Cdnodrdc,  où  les  l'ores 
('laioiil  ivuiiis.  Ko  roiisnl  »lt''sij;iir',  Silaiiiis,  iiilciroj^r  le  inciiiii'i',  vota 
|iour  la  iiciiic  ilerntdrc' ;  tous  les  consulaires  se  lanj^èitMil  à  son  avis. 
Cr-sar,  alors  préli'ur  désigué,  osa  soutenir  une  oidnion  jjIus  douce;  il 
vola  pour  la  di-tenlioii  perpétuelle  dans  un  inuuicipe  avec  la  confis- 
ration  desldens'.  Ciid  du  parti  popul.iire,  il  l'Iait  dans  sou  rôle  d'in- 
voquer les  lois  pour  s'opposer  au  cou])  liaidi  i|ii('  voiilnil  fra])per  une 
oligarcliie  tremblante  cl  irritée.  Le  peuple  d'ailleurs  ne  voyait  pas  la 
Conspiration  du  même  œil  que  les  {îiands.  I.e  manifeste,  puldié  quel- 
<]uos  jours  auparavant  par  Mallins,  semblait  être  celui  de  tons  l(>s 
pauvres  de  Home.  Parler  en  faveur  des  conjurés,  c'était  donc  l)ravcr 
roligarcliie  an  milieu  de  sa  victoire  et  plaire  an  peuple,  ipii  oublie 
si  vile,  comme  César  le  disait,  les  crimes  des  grands  coupables  pour 
s'apitoyer  sur  leur  supplice \ 

Déjà  la  plupart  des  sénateurs,  éliranlés,  passaient  à  son  avis,  même 
Ouintus,  le  frère  du  consul,  et  Silanus  cxpliipiait  ses  propres  paroles 
dans  le  sens  de  César.  Cicéron  alors  se  leva,  fit  voir  le  danger  de 
s'arrêter  après  être  allé  si  loin  ;  mais,  qiioiipril  cùl  encore,  dans 
ce  discours,  courageusement  assuiiK-  sur  lui  seul  la  responsabilité 
à  force  de  la  montrer  terrible  et  menaçante,  pour  agrandir  son  nMe, 
il  avait  effrayé  ses  collègues,  qui  l'eussent  peut-être  abandonné  si 
Caton  ne  fût  venu  à  son  aide  avec  sa  rude  éloquence  et  d'amères 
récriminations  contre  César'.  L'assemblée,  enirainée.  vota  la  iiiorl\ 
Cicéron,  pour  compromettre  César,  voulul  y  l'aire  joindre  la  coii- 
liscation  des  biens  qu'il  avait  proposée;  la  discussion  recommença, 
mais  pleine  de  colère  et  di'  viidenee.  «  Il  est  odieux,  disait  César, 
de  rejeter  ce  ipic  mon  avis  avait  d'iiumain  et  de  n'en  prendre  que 
la  disposition  rigoureuse.  »  Le  consul,  pressé  de  terminer  l'affaire, 
consentit  à  ce  que  le  sénatus-consnid'  ne  iiaiiàl  poyil  de  coulis- 
cation.  Un  moment  \i-  Inmulte  avait  été  si  grand,  (|iie  les  clievaliers 

•  Tf.»  iT/iTT.t  Ji'cr.K  (PliiLirquc.  Cic,  27). 

•  (lion.  XXXVII,  35. 

>  Voyt'Zton  (li-coiir3<hiis  Snlliisie  {Ciil.,b\).  C'est  dans  m  (liscmirs  qiio  lui,  Ip  ginnfl  pontife, 
di-clsrc  c|ue  1.1  imirl  isl  l.i  lin  de  toute  peine,  qii'.iii  delà  il  n'est  ni  joie  ni  (  li.iyiin. 

•  Voyii,  d.ms  l'Iiit.irqiie  ICat..  21),  un  Irait  qui  peint  à  la  fois  le  caractère  .soiipçfmneiix  de 
Calon  et  les  mœurs  de  G'-sar  à  l'occasion  du  billet  de  Servilia,  sœur  de  Calon.  Iiillel  qui' 
celui-ci  prit  pour  une  lettre  des  conjurés. 

•  Suéloiic,  Juliia  Crtar,  14. 
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Ja 


i|iii  l'iitiiinaiciil  le  lriii[ile  avak'iil  ciivalii  la  ciiiic;  ils  clKM-cliairuI 
César,  |iuiii'  l'égorger;  des  séiialciirs  lui  liiciil  nu  iciiipail  <W  Irur 
coijis  '. 

Cicéroii  ucporilit  pas  nii  instant,  pour  no  pas  laissera  César  lo  temps 
tie  faire  iulerveuir  les  Irihuus,  ni  au  sénat,  (pi'il  avait  eueliaiué  à  sa 
cause,  celui  de  se  rétracter.  Il  alla  prendre  lui-iuème  Leninlus  dans  la 
maison  ui'i  il  lUail  di^tenu  au  l'alaliu,  cl  le  ciiinluisil  au  Tullianiiui,   nù 


Palatin'. 


les  préteurs  amenèrent  les  autres  conjurés.  Les  triumvirs  capitau.x  les 
attendaient.  Lentulus  fut  étranglé  le  premier.  Sur  son  cadavre,  Cetlie- 
gus,  Gabinius,  Stalilius  et  Ceparius  siiliiicnt  l'un  après  Tautn'  la 
même  niorl.  Quand  le  consul  travei'sa  pour  la  seconde  fois  le  I  oiuni, 


'  Dix-huil  nus  plus  lanl,  Ciccron  se  vantait  oncoro  d'avoir  rendu  i'arrùt,  avant  d'avoir 
recueilli  les  voix  :  anle  quain  consiilerem,  ipse  jwlicaveriin  {ait  AU..  XII,  21). —  «The  exécution 
of  tlie  Catilinariaiis  was  an  art  olsaiiguinary  panic,  sucli  as  provokes  and  niay  sonielimes 
conipel  relalinlion.  »  (Mcrivale,  Hislonj  of  Ihc  Romans...,  t.  I,  p.  190,  n.  2.) 

*  Restes  du  mnr  de  la  Roma  quadrala,  sous  le  temple  de  Jupiter  Victor,  d'après  une  pho- 
tographie de  l'arker. 


:.« 
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en  tlosfoiulaiil  df  la  prison,  il  iif  dil  (inc  ces  iiioU  :  «  Ils  oui  v/'cii;  » 
ol  la  foiiK',  fra|i|)(''i'  t\o  sliipoiir,  s'ôooiila  vu  silence  (■>  iléci-nihiv  0."). 
Poi-sonno  ne  se  ilil  alors  ipii'  Ii'<  l'eus  cl  Iciii'  consul  vcnaienl  de 
faire  un  eonp  (rKtal,  en  nsiiipanl  le  ponvoir  judiciaire  que  la  loi  ne 
leur  donnait  pas.  Mais  un  jour  C.lodius  en  demandera  coni|ite  à  Cicé- 
imi  il  ("é-ar  au  scu.il.  Tôt  on  lard,  les  l'aules  polilitpu's  sont  expiées. 


^'t^^X^ 


±-rr:x_i.Ji-t 


Tulllaiium.  Coupe  de  la  prison  où  s'cxéculaicnl  les  seiUcnccs  de  iikuI '  (p.  ûl). 


Les  succès  des  généraux  du  sénat  avaient  sans  doute  donné  à  Cicéron 


'  Ln  pribnii  où  Hoir.,'  I.ii-ail  cxi-culer  des  coiii).nl)lcs,  des  rois  et  des  liéios,  Jii^'iirtli.i  cl  Vi>r- 
cin^rturix,  s»-  corn|iii>,'iit  de  dnix  tacliols  supi-rposés,  le  Mamcrlinum,  (|iie  nous  donnerons 
plus  l.ird,  cl  le  Tutlumuin,  i|ni  est  rejirodnil  au  lonic  II,  page  ITU.  Nous  donnons  ici  la  conpe 
dos  deux  cacliots.  I.e  Mamcrlinum,  lony  de  2(1  pieds,  larye  de  10  et  formé  de  gros  blocs  de 
|M^-|HTin,  n'avail  poiiil  de  porte,  mais  connnuniiiuait  par  une  élroile  ouverture  avec  le  Titllia- 
num  ou  cachot  inférieur,  plus  petit  et  de  forme  presque  circulaire.  C'est  là  <|ue  les  condanmés 
claieiil  élrsii^lés.  On  en  tirait  leurs  cadavres  pour  les  ex|iosei'  aux  gémonies  d'où  ils  élaienl 
Iminés  avec  d.-s  crocs  jus(pi\iii  Tilirc  Aie  peujile  haineux,  le  supplice  de  ses  ennemis  ne  suf- 
liMil  (las  :  il  fallait  qn  il  put  outr.n(;er  leurs  restes  et  les  poursuivre  jns(iuc  dans  la  mort,  en 
leur  refu-ant  nn  lond>eau.  La  Ir.idilion  chréli<>mie  fait  enfermer  saint  l'ierre  dans  le  Tullia- 
num,  (pii  est  devenu  la  chapelle  ih-  San  l'ielro  in  Carcerc. 
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la  conliaiicf  d'iicconiplir  ce  qu'il  rcgnida  coiniiu'  riii»iiiioiii'  de  son 
coiisulal  olnii  i^raïul  scrvico  rendu  à  son  |>ays.  l'ailoiil  k's  MKHivciiionls 
avaient  l'ii'  réprimés  par  la  scnlr  présence  des  troupes.  Il  n'y  avait  eu 
de  lésistaïue  sérieuse  cpi'en  Ktiurie.  Cieéron,  (|iii  avait  aciielé,  par  la 
cession  du  gouvernement  lucratif  de  la  Macéiloine,  la  coopération  de 
son  collègue  Antonins,  l'avait  placé  à  la  tète  des  troupes  dirigées  contre 
Catilina,  mais  en  faisant  surveiller  toutes  ses  démarches  par  un  de  ses 
amis  les  plus  dévoués,  le  questeur  Sextius.  Cette  armée  rouvrait  Rome, 
tandis  qu'une  autie,  sous  les  ordres  de  Melcllus,  occupait  la  Cisalpine 
et  menaçait  les  derrières  de  Catilina.  Celui-ci  avait  réuni  vingt  mille 
homuu\s,  dont  le  quart  seulement  ('lail  ai  iné.  Au  lieu  d'attaquer  à  l'im- 
proviste,  il  perdit  un  temps  précieux  à  né-gocier  la  défection  d'Anto- 
nius.  Mais,  à  la  nouvelle  de  l'exécution  de  Lentulus,  le  consul  sentit 
que  la  cause  des  conjurés  était  perdue,  et  il  ébranla  enfin  son  armée. 
La  désertion  se  mit  aussitôt  dans  celle  de  Catilina  ;  au  bout  de  quelques 
jours,  il  ne  lui  restait  plus  que  trois  à  quatre  mille  hommes.  11  voulut 
battre  en  retraite,  percer  r.Vpennin,  gagner  les  Alpes  et  la  (iaule  pour 
recommencer  Sertorius.  Derrière  lui  Metellus  gardait  tous  les  pas- 
sages; il  se  retourna  en  désespéré  sur  l'armée  consulaire  (pi'Antouius 
avait  placée  sous  les  ordres  d'un  vieux  et  habile  soldat,  l'etrcius,  et  la 
reneontra  non  loin  de  l'istoïa.  Avant  la  bataille  Catilina  renvoya  son 
cheval,  comme  Spartacus,  et  se  plaça  au  centre  avec  un  corps  d'élite. 
L'action  fut  acharnée';  pas  un  de  ses  soldats  ne  recula  ou  ne  demanda 
quartier;  lui-même  fut  trouvé,  bien  en  avant  des  siens,  au  milieu 
d'un  monceau  de  cadavres  ennemis,  et  res|tirant  encore.  On  lui  coupa 
la  léte  et  on  la  fil  porter  à  Rome.  L'histoire,  tout  en  les  condaniuanl, 
garde  quelque  pitié  pour  ces  grands  factieux  qui  savent  bien  mourir, 
et  l'imagination  populaire  fait  mieux  encore  que  l'histoire  :  à  Rome,  ou 
couvrit  de  fleurs  son  tombeau',  comme  on  le  fera  plus  tard  pour  Néron, 
et  dans  les  plus  vieilles  chroniques  de  Florence,  Catilina  joue  le  rôle 
d'un  Iii'tos  national  \ 


'  Ct'Ue  balaillu  eut  lieu  quelques  jours  après  l'enlrée  on  charge  des  nouveaux  consuls  :  Èv 
i"/r,  sOOù;  t'.û  ercu;  iv  o  'l'.ûvis;  ri  îiXavô;  xaî  Aci/.tc;  AtR-vtc;  f,}lvi,  par  conséquent  au  commen- 
cetnenl  de  02  (milieu  de  mars  de  l'année  véritable).  (Dion,  XXXVII,  .ï9  ;  Ti(e  Live,  Epil.,  CIll.) 
L'affaire  ne  finit  pas  l.i  :  pendant  prés  d'une  aimée  il  y  eut  des  accusations  et  des  e\ili.  Cf. 
Cicéron,  pro  Sutla,  et  Dion,  XXXVll,  il.  Onnnt  au  vainqueur,  Antonius,  gouverneur,  l'année 
suivante,  de  la  Macédoine,  il  s'y  déshonora  si  bien  par  ses  exactions,  qu'il  fut  exilé  et  qu'en 
•49  César  refusa  de  le  rappeler. 

'  Cicéron,  pro  Flacco,  38. 

^  -Malespini,  htur.  Fiorcnl.,  ce    13-21.   On  a  trouvé  près  de  Fiesole  des  monnaies  dont  la 
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Avoir  ce  facilt'  succès  cl  li'  peu  de  s;iiiy  iiii"il  lallul  vci-cr,  ;'i  Hoino 
celui  Je  cinq  personnages  obscurs  on  décries,  siii  le  ili;iiii|i  di'  lia- 
taille  eelui  <rune  troupe,  plutôt  ipie  d'une  aruiLC,  de  vieux  solilals  (jue 
tout  le  monde  altandonnait,  on  est  contraint  de  penser  (jne  réliMpuMice 
de  tiicéron  a  lait  illusion  sur  rini|iorlan('e  véritalde  de  celle  afiain".  11 
crovait  avoir  étoulTé  une  grande  faction,  il  n'avait  tué  qu'une  eouspi- 
ration  vulgaire.  Les  élénuuls  impurs  que  Calilina  réunissait  n'avaient 
pu  prendre,  eu  elTet,  la  ennsistanci'  d'un  ii.ii  ti  piilili(|n('.  He  ees  conci- 
lialuiles  pouvaient  bien  sortir  le  nuMutre  et  l'incendie,  mais  non  uiu^ 
rév(dution  :  car  les  révolutions  sont  failes  |iai-  les  idées  et  par  les  be- 
soins d'une  classe  nombreuse  (jui  esl  ou  qui  va  èlre  la  majorité.  Les 
passions  égoïstes  n'enl'anleut  que  des  complots  sléiiles. 


m.    -    TnOlBLES  DANS    ROSE  H'SOl'A   LA    FOll.MATIO.N   IH   I'111;M11:K    TIlUMVlllAT   iC2-C0). 

Cependant  ce  coup  liardi  contre  la  société  tut  un  moment  utile  à 
ceux  qui  la  gouvernaieni  el  i|ui  semblaient  l'avoir  sauvi'c.  Le  sénat 
avait  l'ail  preuve  de  vigilance  et  d'énergie;  on  tint  à  sa  force.  Lui- 
même  s'abandonna  à  celle  douce  illusimi.  Pompée  lui  parut  moins 
grand.  César  moins  à  craindre,  et  il  oublia  l'indignation  (|u'il  avait 
monlrée  le  jour  où  Taniuinius  accusa  Crassus  de  complicité  avec  Cali- 
lina. Cicéron  surtout  se  (lallail  d'avoir  à  januiis  effrayé  les  ambitieux  el 
les  partis.  «  Que  les  armes  le  cèdent  à  la  toge,  »  s'écriait  le  cousnlaiic 
ébloui.  Et,  pour  rester  le  liéros  de  la  paix,  de  la  cité,  il  ne  voulait  jtas 
même  de  son  gouverneiueut  de  la  Cisalpine.  Il  fut  vite  détrompé,  il 
avail  éeril  à  Pompée  d'égal  à  égal,  de  vain(iucur  à  vaiiujiUMir;  le  géné- 
ral ne  daigiKi  |ias  lui  répondre.  i>éjà,  pour  rabaisser  l'orgueil  du  par- 
venu, P(uupée  avail  dépècbé  à  Rome  un  de  ses  officiers,  Melellus  Nepos, 
(|ui  oblinl  aisément  le  tribunal  et  se  déclara  renneini  du  consul.  Lu 
déposant  les  faisceaux,  Cicéron  s'élait  promis  d'adresser  un  discours 
an  peuple  pour  glorifier  «  son  consulal  immorlel  »,  (]ui  iiourlant,  si 
l'on  met  à  paît  rexécnliou  de  Lenlulus  et  de  ses  conqilices,  n'avait 
élc  man|ué  que  par  deux  lois  sans  iuqiorlaucc.  «  L'bomme  (pii  n'a 
pas  permis  aux  accusés  de  se  défendre,  ne  s(^  diMeudia  pas,  »  dit 
le  tribun,  el  il  lui  ordonna   <le  se  lnuiier  au  serment  d'usage,  (ju'il 


|>liis  rrcrnic  <l.ilc  <lu  cuiiMilal  de  CiiïTon.  Qm-lnue   paysan  iTfrayé  par  la  guerre  civile  avail 
udiv  là  ton  Irt-tor  et  ne  put  revenir  le  prendre. 
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n'avait  rion  fait  de  contrain-  aux  lois.  «  iv  jure,  s'c'cria  Cicéioii,  y  jnix' 
que  j'ai  sauvé  la  r(''|iultli(iut'!  »  Ace  cri  éloiiiu'iil,  (^atoii  et  les  sénateurs 
réitoutlirciil  en  le  saluant  du  miimi  de  l'ère  de  la  patrie,  i|uc  le  peuple 
conlirnia  de  ses  applaudissements. 

Mais,  (piand  l'ivresse  de  ce  dernier  Irioniplie  lut  [lassée,  Cicéron, 
redevenu  plus  calme,  vil  mieux  la  situation,  l'unipée  s'éloignait  et 
de  lui  et  du  sénat;  Crassus  accusait  Cicéron  di;  l'avoir  calomnié,  et 
lui  en  gardait  nue  mortelle  i;nii  uni-  ;  un  Irilnin  cnlin  scndjlait  le 
menacer  d'une  accusation  capitale,  malgré  le  sénatus.-consulte  par 
lequel  toute  action  était  interdite  contre  ceux  qui  avaient  aidé  à  punir 
les  conjurés.  Le  prudent  consulaire  s'étutlia  à  calmer  tous  ces  ressenli- 
menls  :  il  tâcha  d'apaiser  Crassus';  il  proclama  bien  liant  le  zèle  qu'a- 
vait UKniln-  César,  cl  il  s'humilia  devant  Pompée,  qu'il  mit  an-dessus 
de  Scipion,  en  demandant  près  de  lui  la  place  de  Lailius'.  Jl  alla  cher- 
cher des  amis  jusque  parmi  les  complices  de  Catilina.  Puhl.  Sylla,  un 
des  conjurés,  fut  défendu  |»ar  lui  et  acquitté,  malgré  l'évidence  des 
preuves.  Faut-il  croire  Anlii-Gelle''  afiirmant  que  l'accusé  avait  prêté 
à  son  avocat  "l  millions  de  sesterces,  qui  lui  servirent  à  acheter  une 
maguifniuc  maison? 

Quant  à  Metellus  Nepos,  il  avait  pour  collègue  dans  le  tribunal  un 
citoyen  sur  ([ui  Cicéron  et  le  sénat  pouvaient  compter,  M.  Porcins  Caton. 
Homme  tout  d'une  pièce,  ne  transigeant  sur  rien  ni  avec  personne, 
et  jamais  avec  lui-même,  Caton  fut  |ieut-ôtre,  de  tous  les  personnages 
fameux  de  l'antiquité,  celui  qui  porta  le  jdus  haut  l'idée  du  devoir. 
Comme  son  aïeul,  dont  il  avait  la  rudesse,  il  se  fit  le  censeur  des 
hommes  de  son  temps;  sans  relâche  et  sans  mesure,  il  combattit  pour 
ce  qu'il  crut  être  le  droit;  et  quand  il  pensa  qu'il  devait  à  sa  cau.se 
un  dernier  exemple,  il  se  tua,  pour  que  son  sang  rejaillit  sur  la  cou- 
ronne triomphale  du  vainqueur  et  y  restât  comme  la  protestation 
suprême  de  la  liberté. 

Malheureusement  cet  homme  de  bien,  qui,  préteur,  venait  siégera 
son  tribunal  nu-pieds  et  sans  tunique  sous  sa  toge,  était  ridicule  par 


•  Cicéron,  ad  Mt.,  I,  1  i.  Crassus  ne  le  loua  qu'après  le  retour  de  Pompée,  et  pour  faire  pièce 
à  celui-ci,  en  exaltant  d'autres  services  que  les  siens. 

«   Ad  Fam.,  V,  7. 

'  Aulu-Gelle,  I\'ocl.  Ait.,  XII,  12.  Les  grands  avocats  de  Rome  avaient  la  prétention  de  ne 
rien  recevoir  de  leurs  clients  ;  c'étaient  des  amis  auxquels  ils  prèlaient  le  secours  de  leur 
éloquence.  Cicéron  le  dit  en  vingt  endroits,  et  reproche  à  llorlensius,  dans  les  Yerrincs  par 
exemple,  que  son  zèle  ne  soit  pas  désintéressé.  Les  clients  devaient  payer  les  jours  d'élection; 
d'ailleurs  les  cadeaux  remplaçaient  les  honoraires. 
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son  anoi"Uilii»ii  iK"  rusliiiU-,  l'I  il  no  C(iiii|urii;(il  ni  les  cliuï^cs  ni  les 
liuiiiiiios  au  iiiiliou  tlt'S(iiiels  il  vivait  '.  C't'lail  un  ilr  les  conservalcurs  à 
oulraiico  (|tii  vciilciil  anèler  le  l(ni|is  cl  ivssuscili'r  K's  morts.  Caton 
l'AnciiMi,  fs|iiil  original  ot  sain,  excrva  une  grande  inllncncc  ;  son 
arrièii'-iu'til-lils  n'en  eut  aneunr;  il  n'arriva  nu-nie  pas  au  ednsnlal  l't 
n'a  vi'eu  que  |)ar  sa  uiorl  dans  la  luénioire  de  la  poslérilé. 

Il  avait  ('-té  di'jà  (|uesleur;  ses  jnvdéeesseurs,  tous  jeunes  imblcs,  Mcn 
vile  ennuyés  de  cliilTres  et  d'atïaires  de  nuances,  laissaienl,  peur  eonrir 
à  leurs  plaisirs,  ees  faligaules  l'onctious  aux  greffiers  du  tiésor.  De  là 
un  affreux  gaspillage  des  deniers  publics,  de  fausses  créances  qui 
étaient  admises,  des  dettes  au  trésor  (pii  n'étaient  pas  paéeys.  Caton 
avait  surveillé  ces  ofliciers,  et,  malgié  leurs  clameurs  et  la  prutecliou 
intéressée  de  quelques  hauts  personnages,  il  était  parvenu  à  les  faire 
rentrer  dans  l'ordre  et  le  devoir.  Les  meurtriers  des  proscrits  s'éiaieiii 
fait  payer  jusqu'à  "2  talents  jjour  elia(|ue  lèle  ([u'ils  apporlaieiil. 
Caton  les  avait  poursuivis  comme  détenteurs  de  deniers  j)ublics,  el  for- 
cés à  restitution.  .Vyaut  trouvé  <les  regis;tres  où  étaient  mar(|ués  tous 
les  revenus  de  la  république,  il  les  avait  achetés  5  talents,  el  depuis 
qu'il  était  sorti  de  charge,  il  avait  tenu  toujours  quelqu'un  de  ses  amis 
dans  la  chambre  du  trésor,  pour  y  prendre  note  de  tous  les  actes,  de 
même  qu'il  se  faisait  envoyer  des  provinces  les  ordonnances  cl  les  ju- 
gements de  tous  les  gouverneurs. 

Les  sénateurs  le  craignaient,  parce  qu'il  ne  ménageait  personne; 
mais  le  sénat  l'aimait,  parce  que  ce  corps  avait  en  lui  un  eliampictn 
inlré|iide.  Ou  a  vu  sa  conduite  dans  le  jugement  de  l.eiiluliis.  Peu 
de  temps  auitaravaul  il  (''lait  sur  la  roule  de  l.ucauie,  où  il  allait 
visiter  ses  terres,  (|uand  il  rencontra  un  luut:  eouvoi  de  bêles  do 
somme  cl  de  bagages.  11  demanda  à  (pii  tout  cela  aiqiarlenail,  et  sur 
la  réponse  (pie  c'était  à  Metelliis  Nepos,  ipii  retournait  à  Piome  jiour 
briguer  le  tribunal  :  »  Il  n'est  plus  temps  d'aller  aux  chamj)s  et  de  se 
reposer,  dit-il  :  cet  agent  de  Pompée  va  tomber  sui-  le  gouvernement 
comme  la  fnudre;  »  el  aussitôt  il  rebroussa  chemin  el  demanda 
pour  lui-même  le  tribunal.  Le  peuple  venait  de  veudre  à  Mureiui  les 
faisceaux  consulaires:  Cicéron  le  savait,  mais,  en  lace  de  Calilina,  qui 
n'était  pasenc(jie  abatlu,  il  crut  qu'il  y  avait  danger  à  condamner  un 
noble,  à  rouvrir  l'élection,  et,  malgré  sa  loi  Tullia,  il  juil  la  défense 


'  Il  rf<.lc  crpeiiil.inl  <lo  lui  une  leUre  ailressée  à  Cicéron  qu'on  ne  s'alleiiiirait  pas  h  voir 
nijjn^  (le  too  nom  cl  où  il  se  ino<|Uv  Irès-tineinenl  du  grand  nio<|Ucur.  {Ad  Fam.,  XV,  o.) 


IMITISSANCr.    IlU    r.OUVKIl.M'MK.NT    hll    I.  A    I;  IMT  liLIQLi;.  H 

(lo  Miiri'iia,  (|ii('  (iiiloii,  (''Inuiffcr  ;'i  luiili-  iinnlciiec  iiilércssi'o,  accu- 
sait, l'oiir  di'li'iiiii'  raxriiihiiil  d'iiii  ti-l  iHiiii,  il  puiirsiiivil  de  sar- 
casmes celle  lrii|t  lij^idi'  \erlii.  «  Voulez-vous  savoir,  jii^cs,  ce  (|ii'e.sl 
un  sage  du  l'oiliiiue'.'  Il  u'ai'eorde  rieu  à  l:i  CiviMir.  il  ne  |iardouue 
jamais.  Lui  seul  est  lieaii,  f'ùl-il  eslropié,  hiiucal  cl  de  Ir.iveis';  seul  il 
est  riche,  IVil-il  gueux;  il  est  roi,  fiit-il  esclave.  Nous  autres,  ([ui 
u'aviurs  |t;is  la  sagesse,  iiuiis  soniuios  des  fugitifs,  des  exili's,  dos 
ennemis,  des  fous.  Toutes  les  fautes  sont  égales,  tout  délit  esl  uu 
crime.  Étrangler  son  père,  ou  tordre  le  cou  à  uu  poulet  sans  néces- 
sité, c'est  la  même  chose.  Le  sage  ne  doute  jamais,  ne  se  re|ienl 
jamais,  ne  se  trompe  jamais  et  jamais  ne  change  d'avis.  »  Il  continua 
longtemps  ainsi.  «  Nous  avons,  dit  Caton,  un  consul  luen  jdaisaut'.  » 
l'ourlant  il  ue  lui  eu  uarda  pas  raïu'uue,  le  soulinl  ciiulre  Cc'sar,  et  le 
salua  le  premier  du  uoiu  de  l'èic  d(>  la  |ialrie. 

Cicéron  espérait  avoir  réuni  on  un  seul  parti  cen.x  qu'il  ap|)elail 
les  Iiomiètcs  gens,  c'esl-à-dire,  les  riches;  les  clievalioi's  s'y  étaient 
ralliés.  Le  but  de  ce  parti  devait  être  la  défense  du  pouvoir  prépon- 
dérant du  sénat,  la  conservation,  pour  les  nobles,  lU-  leurs  privilèges, 
pour  les  chevaliers,  des  sources  de  leur  fortune;  eu  un  nujt,  le  main- 
tien de  l'ordre  établi,  sans  désir  d'améliorer  et  de  légitimer  ce  gouvor- 
nomeul  eu  diminuant  les  abus.  Pour  conserver  celte  union,  Cicéron 
se  prêtait  à  tout,  même  à  jeter  un  voile  sur  les  fautes  des  grands  : 
juge  de  Lontidus,  il  vouait  de  faire  absoudre  .Sylla.  Caton  seul  démas- 
quait brutalement  les  coupables,  dans  le  i)euplo  comme  dans  la  no- 
blesse; mais  partout  aussi  il  renconlrail  uu  noble  pour  arrêter  sa 
main  :  Cicéron  lui  enlevait  Murcna,  et  Calulus  allait  jusqu'à  la  violence 
pour  sauver  un  greflier  obscur.  Caton  essaya  cependant  do  donner  à 
ce  |)arti  quelque  popularité  en  faisant  docn-ler  par  le  sénat  une  distri- 
bution do  blé  aux  pauvres,  qui  coûta  par  an  à  l'Elal  1250  talents'. 

A  celte  mesure,  les  chefs  populaires  répouiliivul ,  uialgi-(''  une  vive 
opposition  des  Pères,  par  la  suppression,  en  faveur  des  marchands,  des 
droits  d'outrée  et  de  sortie  dans  toute  l'Ilalio';  bientôt  César  proposera 
d'aliéner  au  profit  des  pauvres  les  derniers  restes  du  domaine  public 
eu  Campanie.  Ainsi  chacun,  même  Calon,  dans  un  intérêt  do  parti. 


•  Dislortissimi  {i)ro  Murcna,  29). 

•  Plut:iiciiii',  Ciito  winor,  21  :  tl;  fîXoï-.v  ûitircv  f/iu.tv. 

"  W.,  ihid.,  20.  Iiaiis  la  Vie  de  César,  il  n'estime  celle  dépense  qu'à  5  500  000  drachmes, 
ou  917  talents. 

•  Proposé  en  GO  par  le  préteur  Metcllus  Nepos.  (Dion,  WXVII,  51.) 
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augmonh'  les  dôpousos  ilo  rKtal  ri  iliminuc  les  rcfcllcs:  l.u  lii|ii('  iloiil 
l'us;igo  MO  s'osl  pas  perdu.  Hii  iimiiis  les  lucsiiics  de  Mcti-lliis  cl  do 
César  seront  un  eMConragenienl  ;ui  eoniiiiercc  cl  ;'(  l'a;;riciilliiro, 
laiulis  que  la  lui  IVuinenlaire  de  Caloii  accroîtra  la  IlimIo  paicssousc 
du  Forum,  i|ue,  dînant  sa  dictature.  I(>  vaiii(|U(Mir  des  graiuls  sma 
obligé  de  réduire. 

(iatulus,  le  clierdu  sénat,  avait  coniincncc  la  ree(uisli  nctiou  du  Capi- 
lolc  cl  s'était  liàté  de  s'assui'cf  riuinnciii .  ,iu(|iicl  im  lioniaiu  Iciiail 
beaucoup,  de  graver  son  uoin  sur  le  innuiinicnl.  \H-<  le  |ireniici'  jour 

de  sa  préture.  César  proiiosa  de  confier 
à  l'ouipée  le  soin  d'acliever  le  nouveau 
temple,  ce  qui  lui  donnerait  le  droit 
i\r  incllre  sou  nom  à  la  place  de  celui 
de  Catulus.  La  chose  clail  i\('  \>r\\  de 
conséquence,  car  ce  n'était  (pi'une 
question  de  vanité,  mais  elle  montre 
la  persistance  de  César  dans  sa  poli- 
tique à  l'égard  de  Pompée,  et  l'oppo- 
silion  croissante  entre  les  populares 
et  les  nobles.  Ceux-ci,  à  la  nouvelle  de 
la  proposition  de  César,  en  avaient 
oublié  de  porter,  suivant  l'usage,  leurs 
félicitations  aux  nouveaux  consuls,  et 
ils  étaient  accourus  en  si  grand  nom- 
bre au  roriiiM,  (juc  le  piclcur,  con- 
tent d'avoir,  une  fois  encore,  manifesté 
ses  intentions,  laissa  tomber  l'affaire'. 
Metellus  alla  plus  loin  :  il  demanda 
que  le  proconsul  d'Asie  fût  rajipelé 
avec  toutes  ses  forces  et  chargé  de  rétablir  l'ordre  dans  la  ville.  La 
rogalion  semblait  ne  menacer  (pie  Calilina,  qui  tenait  toujours;  en 
réalité,  elle  était  dirigée  contre  Cicéron  et  l'oligarchie  :  Caton  juia 
que,  tant  qu'il  vivrait,  la  proposition   ne   passerait  pas'. 

Le  matin  du  jour  où  les  tribus  votaient,  .Metellus  lit  occuper  par  des 


Gladiateur  *. 


•  Suétone,  Juliui  C.rtar,  Ij;  Ilioii,  XXWIl,  il.  Catulus,  cli:ir;;i'  de  relever  le  temple  brûlé 
au  mois  do  juillcl  85,  en  avait  fait  la  déilleace  en  C9,  quoiqu'il  fût  loin  d'être  achevé,  cl  il 
continuait  i  diriger  lestmvaux  de  reconstruction. 

•  Terre  cuite  du   musée  llorgia  à  Vellelri.  (Clarac,  Mun-e  de  sculiilurc,  pi.  860,  ii"  2201.) 

•  i'lutan|ue,  Cato  miiior,  20. 
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j^liiili.ili'iiis  le  lciii|ilf  (If  i;;i>l(ii'  i|iii  (loiiiiail  sur  l;i  place!,  (>l  s'assil  an 
liant  (les  (Ipffri's,  à  oùti'  df  (V-sar.  Calon  traverse  liariliiiieiil  la  Iniilc 
année,  et  vieni  se  iilacci'  rntrc  le  tribun  et  le  préteur,  pour  les  empê- 
cher de  coiumnni(|uer  enseuil)le.  Quand  le  yrellier  eonimenee  à  lire  le 
texte  de  la  rotation,  il  l'en  l'uipéclie.  Melellns  ayant  pris  les  tablettes, 
il  les  lui  arrache  cl  les  brise;  le  tribun  veut  la  ré- 
eiler  de  mémoire,  un  ami  de  Calon  lui  ferme  la 
bouche.  Le  peuple  ballail  des  mains;  mais,  siii- 
un  signe  de  Melellns,  les  gladiateurs  chassèrenl 
hi  foule;  Caton,  (|ni  ne  voulait  i)as  reculer,  fut 
sauvé  à  grand-peine  par  Murena.  An  bnut  .le  <iuel-  castordrcssani  u,. cheval-, 
que  temps  les  nobles  levinrent  en  force,  et  Me- 
tellus,  à  son  tour,  s'enfuit  de  la  ville  dans  le  cam])  de  son  patron. 

Les  sénateurs,  trompés  sur  li'ur  force  réelle  par  cette  nouvelle  vic- 
toire, et  prenant  rhal)ilude  des  coups  d'État,  déclarèrent  le  tribun 
cl  César  suspendus  de  leurs  fonctions'.  César  d'abord  ne  tint  c.nupte 
de  ce  décret,  voulant  amener  les  grands  à  (pielque  violente  démarche 
qui  lui  permit  de  se 
présenter  an  peuple 
comme  une  victime 
du  sénat.  Quand  les 
nobhïs  le  menacèrent 
d'employer  la  fiu-cc 
s'il  n'obéissait ,  il 
renvoya  ses  licteurs; 
mais  l'effet  qu'il  es- 
pérait était  déjà  jiro- 
duit  :  on  accourut 
en  foule  vers  lui,  on 
lui  offrit  de  le  main- 
tenir, envers  et  con- 
tre tous,  dans  la  charge  que  le  peuple  lui  avait  donnée,  et  le  sénat, 
pour  ne  pas  mettre  celte  apparente  abnégation  à  une  trop  longue 
épreuve,  supprima  son  décret. 

Quelque  temps  après,  Vettius,  un  des  espions  dont  Cicéron  s'était 
servi  pour  découvrir  les  fils  de  la  conjuration,  et  qui,  depuis  ce  temps, 


2ï-^H^:^^:5^i.3^t^ 


f7îl# 


Fiagmcnls  du  temple  de  Castor  ou  des  Dioscures'. 


'  Pierre  gravée  (cornaline)  du  Cabinel  de  Fiance,  n*  1789  du  calalo;,'ne  Cliabouillet. 

*  Suétouc,  JuUus  Cxsar,  10. 

*  Dulert,  Rcslaur.  du  Forum,  p.  51.  Cf.  le  lenipb  restauré,  t,  II,  p.  428. 
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avait  (les  (Iriiniicialions  (miles  prêtes  pour  qui  le  payait,  eila  César  par- 
dovaul  le  (luestour  Niivius  Niger,  ((luinu'  eonipliee  de  (laliliua,  et  un 
autre  l'aecusa  eu  plein  sénat  d'avoir  étéallilié  au  eouiplol;  il  le  savait, 
(lisait-il.  de  (iatiliua  lui-niéiue.  Oiiaïul  ce  hruil  se  fut  répandu  dans  la 
ville,  le  peuple  accourut  encore  pour  sauver  son  élu  f.  et  lit  (  nlendre 
autour  de  la  curie  des  cris  menaçants.  On  se  liàla  de  déelarer  l'ac- 
cusation calomnieuse;  Cicéi'on  paria  contre  elle,  et  Veltius,  livré  à 
César,  faillit  être  mis  en  pièces  |iar  la  Coule  irritée'.  Oiianl  au  ([ues- 
leur  «pii  avait  reçu  une  citation  à  son  tribunal  contre  un  |  réloni-,  ma- 
gistrat supérieur,  César  le  lil  Iraiiier  en  piisoii,  poin  lui  apprendre  à 
respecter  Tordre  des  pouvoiis. 

César  avait  le  don  des  grands  politiques  qui  savent  faire  servir  jus- 
qu'à leurs  rivaux  au  succès  de  leurs  desseins.  Il  s'é- 
tait aidé  de  l'ompée  jjour  renverseï'  l'œuvre  de  Sylla: 
il  s'aida  de  Crassus  pour  battre  eu  ruine  l'ouvrage 
de  Cicéron,  celle  seconde  renaissance  du  parti  séna- 
torial. Plus  qu'aucun  autre  des  contcm])orains  de 
César,  Crassus  lui  a  été  sacrilié;  on  a  fait  de  lui  un 
y  I    '  I  M  ridicub"  personnage,  véritable  héros  de  comédie,  sorte 

•5^  lu    I  '  d'appoint  dans  celle  partie  terrible  (pie  jouèrent  les 

deux  autres  triumvirs.  On  oublie  (pie,  comme  géné- 
ral, il  pouvail  iiiaielier  l'égal  de  l'ompée  el  de  l.ucul- 
lus,  el  ([ue,  si  ses  victoires  avaient  été  moins  relen- 
tissantes,  elles  étaient  plus  honorables,  car  elles 
awiient,  contre  les  gladiateurs  et  contre  Telesinus, 
sauvé  deux  fois  rexislence  de  Rome.  Tandis  (\uc  l'om- 
pée passait  au  peuple,  Crassus  était  resté  lidéle  à  In  constitntioii  eor- 
néliennc;  et  durant  sept  années,  il  lut,  a\er  (!;iliiliis.  le  cher  du  stMiat. 
Ses  immenses  richesses,  butin  de  la  guerre  Civile,  lui  ddiiii.iieiit  des 
clients  jus(pie  dans  celte  assemblée;  et  ses  esclaves,  dont  il  eût  \ni  for- 
mer une  armée,  ses  affranchis,  ses  débiteurs,  ses  locataires  (il  pos- 
si'dait  plusieurs  quartiers  de  Rome),  rendaient  son  appui  précieux  pour 
l'aire  ou  pour  arrêter  un  mouvement.  Les  grands  ((ininiin'iil  l.i  l'.iiiie 
de  se  l'aliéner,  el  ils  lui  moiitièreiit  ipiel  devait  être  son  alli('',  lors- 


•  Sii.l„ii,..  Juliiis  C.T$ar,  17;  Dion,  XXX VII,  *l. 

•  Si.iliifii.'  fir  liriiiiz.'  irniiM'i-  aux  environs  de  N'aplcs;  i.i  Flonne  Déesse,  prolcclricc  des 
mitrono»  fiTondes.  lient  un  enfant  au  maillot  el  poiie  de  l.-i  main  droilc  un  coclion  de  lait, 
victime  haliituelleincnl  sncrinée  à  Bnita  Dca,  roinme  à  C.vrv<i  cl  h  l'rosei'pine.  (Saylio,  Dict. 
lit»  Ant..  lig.  808,  p.  72(i.) 


iMiM  iss.wcE  i>i-  (;mi:verm:mknt  hk  i.a  iiKiM.iujniji:. 


qu'ils  rciivi'li)|>ii(''rLMil,  avec  Ci's;ir,  pu  di-  values  soiiproiis  dr  coiiipli- 
tilL'  avi'c  Caliliiiii.   I>aiis    le    si-uat,   il    n'y   avail    jiliis  d'allPiilion  (|iir 
|tour  Cicéroii,  Catuii  cl  l.iiciiliiis',   et   l'un  |iailail  du  |H(iidiaiii  ri'luiir 
des  h'gious  pompéiennes,  (iuntn;  l'olijjiarcliio   rcdovcnno  ronfianlr;  cl 
hautaine,  fonlrc  le  proconsid  d'Asie,  snn  aiicii  n  adversaire,  Crassus 
dut    se    iap|>ioelier   de 
riionnnc    que    l'idifiar- 
cliie  aussi   persécnlait. 
César  se  liàla  de  uietlre 
;i    |iiiilil    riiiliinili'    du 
liehe  cajtitalisle,    mais 
d'abord  pour  nu  autre. 
Clodins,  palricieu  de 
pétulante  et  ambitieuse 
nature  eomme  tous  ceux 
de  sa  race,   et  chargé, 
bien   jeune  encore,  de 
dettes  et  de  vices',  s'é- 
tait introduit  sous  des 
vêtements     de     feuinie 
dans  la   maison  de  Cé- 
sar,   durant     la     célé- 
bralion  des  mystères  de 
la    Donne    Déesse,   que 
jamais  les  regards  d'un 
homme  n'avaient  i)rofa- 
nés.  A  peine  entré,  il  fut 
découvert;    les  dévotes      L 
crièrent    au    scandale, 
et    les    pontifes    tirent 
recommencer  les  mys- 
tères  souillés.  Par  ses 
liaisons  avec  le  parti  populaire,  Clodius  s'était  alit-iié  les  grands;  ils 


Pontife  romain  '". 


'  Salluste  affirme  avoir  souvent  entendu  Crassus  se  iiluimJre  vivement  de  Ciiéron.  Velleius 
Palercnlus  rend  hommage  aux  mœurs  de  Crassus  :  Yir  cèlera  sanclissimus  iminunisqiie  volup- 
lalibm  (II,  ir>). 

»  On  a  vu,  au  tome  II,  page  805,  sa  conduite  dans  l'armée  de  Lucullus.  son  l)eau-frère.  Pour 
les  années  suivantes,  voyez  sa  biographie  dans  Cicéron  (de  liai:  reup.,  •ini,  qui  naturellement 
le  peint  avec  les  plus  noires  couleurs. 

'  Musée  Pio-Clemeniiio,  t.  III.  pi.  10. 
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saisirt'iil  crtle  occasion  de  pciHlro  ce  iRuivi-l  ciiiiciiii  cl  (rciiibairasser 
César,  ilonl  il  avail  coiii|tromis  la  foniinc  :  ils  le  liiciit  aoousor  de 
sacriii'pe.  CiciTon  cl  les  gens  IraïKiiiillcs  liésilaiciil,  mais  Catoii  pros- 
sail,  el  les  nialrones,  qui  se  croyaiciil  iiisiilli'c^,  incllaiciil  piciisc- 
lucnl  loiile  la  ville  en  l'nioi  ;  suiloul  on  allcndail  la  condiiilc  de 
(lésar.  11  li(nn|ia  tout  le  nnniile.  l'onr  concilier  son  lionnenr  et  ses 
intérêts,  il  répudia  sa  femme  :  non  (in'elle  lui  conpaltle,  mais  parce 
ipie  la  l'emnie  de  César,  disait-il,  ne  diviiil  p;is  nièine  ètie  soupçon- 
née, et  il  sauva  Clodins  en  lui  l'aisiiiil  pièler,  p.ir  (aassns,  l'argent 
nécessaire  pour  acheter  ses  juges.  Cicéron,  contraint  par  sa  lemine 
ïerenlia,  (|ui  se  mêlait  de  toutes  les  affaires,  el  ipii,  ce  jour-là, 
\oulait  le  brouiller  avec  les  Clodins,  lit  une  déposition  accablante, 
(|u'il  expia  plus  lard  cruellemcnl.  I.e  sénat  croyait  l;i  c.iuse  gagnée; 
il  a\ail  accordé  une  ganle  aux  juges  sur  leur  iliiiKimle,  el  confié 
aux  magistrats  le  soin  de  veiller  à  leur  sûreh';  mais,  dans  l'urne,  il 
se  trouva  trente  et  un  bulletins  favorables  contre  vingl-cim|  qui  con- 
damnaient. «  C'était  donc  pour  sauver  votre  argent,  dit  Catnlns  à  un 
des  juges,  que  vous  nous  demandiez  une  garde?  »  a  Tu  connais  ce 
chauve  (Crassns),  écrit  Cicéron  :  c'est  lui  ipii  a  tniil  tdudiiit.  Il  a 
l)roniis,  cautionné,  donné;  ses  bandes  d'esclaves  ont  envahi  le  Forum, 
el  les  gens  de  bien  on!  fait  leiraile  en  masse'.  »  Aussi  le  tribunal 
qui  |irononça  racqnillement  n'esl-il  jinur  lui  «  qu'un  tripot  qui 
jamais  n'avait  réuni  pareils  co(piins  :  des  sénateurs  lléiris,  des  che- 
valiers en  guenilles,  des  tribuns  du  trésor  aussi  cousus  de  dettes  que 
décousus  d'aigcnt.  » 

César,  qui  venait  de  nquidier  sa  feimne  poui  rninluc  d'un  soupçon, 
s'accordait  à  lui-même  beaucoup  de  licence  ;  mais  il  faisait  servir  le 
plaisir  à  la  politique.  Ce  n'est  point  par  hasard  (in'on  lionve  ses  mai- 
Iresses  dans  les  maisons  où  elles  iionvaient  le  mieux  aider  à  ses  des- 
seins :  Terlulla,  femme  de  Crassus;  Miicia,  femme  de  Pompée;  Postu- 
niia,  femme  de  Snipicins,  dont  elle  lit  un  ami  deli'sar;  bien  d'autres 
encore,  el,  avant  tontes,  Servilia,  so'iir  de  Caloii  el  mère  ilc  linilns  le 
hrannicide.  Celle-ci,  qui  était  veuve,  eut  jinur  lui  nue  longue  el  vive 
arii'cti(Mi,  mais  n'eut  malheureusenn-nt  pas,  sur  son  frère  el  sur  son 
fds.  l'inlluence  de  Poslumia  sur  son  mari,  bes  femmes  prenaient  donc 
parla  la  polilirpie;  c'élail  un  étal  nouveau  des  mceuis,  ({ni  a  l'Ii'  pn'- 
cédenimenl  signalé  il  qui   maii|iie.  avec  lanl  (Tautres  svmptùmi's,  la 

•  Ail  Atticum,  1,  Ifi. 
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lin  (le  la  vieille  socii'li',  in'i  il  ii'ii.iil  i|iir.<li(iii  d'iiiK'  rcmiiie  que  pour 
cil  (liie  :  «  Kllr  ii'-lc  ;iii  lofjis  et  lih"  la  laine.  » 

l/éelire  subi  par  les  grands  dans  le  |)iofès  de  Clodius  élalt  grave, 
car  il  fallail  le  mesurer  sur  riiiipoilance  donnée  |)ar  les  |>artis  à  cedc 
affaire  et  y  ajoulei-  les  suites  qu'elle  cul.  An  sénat,  on  déclara  que  les 
juges  s'étaient  vendus,  el  une  lurMini.ilidii  l'ut  roninicncéc.  I,'(U(lr(; 
équestre  en  l'ut  blessé,  y  voyant  une  tentative  poni'  chasser  ses  membres 
des  tribunaux,  et  leur  irritation  au^nienla  lorsque,  quebpie  temps 
après,  Crassus  |)oussa  les  publicains  à  demander,  sur  le  j)rix  des  fer- 
mes de  l'Asie,  une  diminution  cpu'  les  Pères  refusèrent.  Déjà  mécon- 
tents de  la  flétrissure  infligée  aux  juges  de  Clodius,  les  chevaliers  se 
séparèrent  hautement  du  sénat,  et  l'union  des  ordres,  la  pensée  con- 
stante de  Cicéron,  fut  brisée. 

Avant  l'issue  du  procès  de  Clodius,  César  était  jiarti  pour  son  gouver- 
nenuMit  de  l'Espagiu»  Ultérieure.  11  laissait  derrière  lui  Crassus  engagé 
avec  Clodius  el  en  rupture  ouverte  avec  roligarcliie  ;  lui-niémc  s'était 
attaché  l'opulent  consulaire  en  se  faisant  cautionner  j)ar  lui,  auprès 
de  ses  créanciers,  pour  SoO  talents  (5  millions  de  francs),  et  les 
chevaliers  regardaient  avec  complaisance  du  côté  de  ces  hommes  qui 
défendaient  leurs  intérêts  et  leur  honneur.  Knfln  le  proconsul  d'Asie 
arrivait.  11  arrivait,  disait-on,  à  la  tète  de  ses  légions  pour  en  Unir 
avec  la  république.  Mais  Pompée  n'avait  ni  cette  ambition  ni  cette 
hardiesse  ;  ne  sachant  (pie  mettre  à  la  place  de  ce  gouvernement,  il 
entendait  seuleineiil  y  prendre  la  preiiiièic  pbiee,  el,  pour  y  parvenir, 
il  ne  pensait  pas,  en  ce  moment,  avoir  besoin  île  soldats;  sa  gloire 
devait  suffire  :  dès  qu'il  eut  touché  Brindes,   il  licencia  son  armée. 

Cette  démarche  jeta  les  nobles  dans  l'aveuglement  :  ils  se  crurent 
maîtres  de  la  situation,  et  lorsque  Pompée  demanda 
que  les  comices  consulaires  fussent  relardés  pour  (ju'il 
put  solliciter  en  faveur  d'un  de  ses  amis,  Caton  lui 
fit  refuser  cette  permission.  Quelque  tem|ts  aupara- 
vant (05)  le  sénat  avait  accordé  à  l.iicnllus  le  triomphe 
vainement  sollicité  i)ar  lui  pendant  trois  ans  ;  il  venait    Pompée  vicioiicm 

'  *  des  piralos  '. 

d'autoriser  encore  celui  de  Metellns  Crcticus  ;  autant 

eût  valu  (lire  au  peuple  :  «  Voilà  les  vainqueurs  véritables  de  Mitliri- 

date  et  des  pirates'.  »  Pompée  en  avait  été  cruellement  blessé'.  Toii- 


'  C.\.  M.VGNVS  IMt'.  I'ompL'i%  Jtljarqiiant,  reçoit  une  palme  des  mains  de  la  Victoire.  I^evers 
d'une  monnaie  d'argent  de  la  famille  Podicia. 
*  Pompée  n'arriva  à  Piom^  qu'à  la  fin  de  l'an  02.  (Clinton,  Fasti  Ilellcn.,  Ht,  181.) 


IS 


i.is  iuiiMMii  VIS  i;r  i.a  ukvui.i  i  ki.n  (TO-r.O). 


tolbis,  dans  sttii  |nviiiifr  ilisiuurs  ;iii  iiciiiilc ',  il  paila  sans  cdli-io 
ol  avec  lit'  i^ramls  iiK'iiagtMmMils  pmii-  Ions  les  partis;  il  i  licniia 
iiK'iiU'  à  yajîiior  justiu'à  Caloii.  C.clto  nioili'ralioii,  in  un  IciMps  dû  le 
Furuiii  l'iail  lialiiliiô  aux  vidk'iicos  ilc  la  paroli',  laissa  luiil  le  inniulc 
iVoiil,  cl  luTsimnc  ne  |iril  an  soiicux  le  rOk'  trailiiliv  sninrinc  (pi'il 

scinhlait  irclanior. 
Vcis  la  lin  de  sciileni- 
lire,  il  (  l'Ichia  son 
Irioniplic.  I.c  st'nal 
avail-il  vtuiln  nr  pas 
aecorder  pinsilo  deux 
joins?  La  céiriiionie 
du  moins  ne  dura  |)as 
l.ivanlaL;''.  l'I  il  resla 
assez  il'objels  pour 
décorer  un  autre 
lrioiii|die.  (In  y  avait 
purlé  les  bijoux  el  les 
pierres  gravées  de 
Millii  idale,  sa  statue 
en  argent,  son  tn'ine 
et  son  sci'i)lre,  Irenle- 
ti'ois  couronnes  en 
pcilis,  trois  statues 
ddr  ilr  Minci've,  Mars 
et  Apollon,  le  lit  en 
m  (IcDariusIilsd'IIys- 
taspe,  puis  des  ta- 
lilcaiix  sur  lesquels 
il  était  écrit  que 
l'iMiipi'i'  avait  subju- 
gué douze  millions 
d'Iiiimmes,  pris  liiiil  (('iils  navires,  mille  forteresses,  trois cenls  villes, 


Vitloire  liu  Vatican  '. 


•  Prima  coiicio  l'omprii....  mm  jucuwia  mitcr'n,  inanis  improbis,  beatis  non  gratn,  bonii  ncn 
gravit  :  ilaquc  fritjrbal  (CioToii,  ail  Allirum,  I,  tl). 

•  Slaliie  en  iii.irliro  nri'c,  ailu-'-si-o  à  un  lru|ilii-<-  qui  a  dû  servir  ili-  pilnslic'.  (Clanic,  iluséc  de 
Kulpl.,  pi.  fi'iti.  II'  Ui'J.)  La  gravure  de  la  paye  49,  liréc  de  Koiix,  llcrciil.  el  Pumpéi,  l.  III, 
2*  st-rio,  pi.  l'iO,  rfpré.suiilc  un  Iriunipliatpur  cuuronni'-  p.nr  la  Viclniie  cl  assis  sur  nii  moiicoau 
d'annes.  Daii!i  la  peiiilure,  il  csl  \M»  d'uni-  Innicjiii!  bli-ui',  rwlonncpar  une  coiulure  d'or;  sur  son 
t'paule  esl  un  inanlt-au  de  pourpre;  la  cliau&sure  rouge  esl  bordée  d'or  et  garnie  de  fourrure. 


Tnoin|ilialciii-  ([leiiitiire  de  l'uiiiii£i). 


III.  -  7 


IMPUISSANCE  DU  COUVERNKMF.NT  DK   LA  UKPUULIMI  l".  -M 

fondé  ou  i('|ioii|>k''  trcule-nour  cités,  versé  dans  le  trésor  20  000  lali-nls 
et  i)rcs(iiio  douille  les  revenus  imliiics '.  Des  médailles  IVappécs  à  son 
nom  monlraienl  le  i^lolte  de  la  lerre  envelo|i|ié  de  laurier  el  au-dessus 
la  couronne  d'or  décernée  au  vainqueur  de  l'AIViquc,  de  rKs|)a},Mie 
cl  de  l'Asie.  Il  avait  distribué  à  chacun  de  ses  légionnaires  0000  ses- 
terces*. Les  soldats  de  la  ré|)uldii[U('  sont  déjà  les  mercenaires  de 
l'empire. 

Mais,  en  descendant  de  son  char,  où  il  s'était  montré  avec  le  cos- 
tume d'Alexandre,  Pompée  se  retrouva  seul  dans  celle  ville,  un  mo- 
ment auparavant  pleine  de  sa  gloire.  I.uculhis  l'attaciuait,  le  sénat  lui 
était  hostile,  (lalon  pn'lendail  (pi'il  n'avait  eu  à  combattre  (|ue  des 
femmes,  Cicéron  inènii'  lniiiv;iit  ipic  ^on  héros  d'autrefois  était  sans 
dignité  et  sans  élévation '.  Des  deux  consuls,  l'un,  Melellus  Celer,  était 
son  ennemi;  l'autre,  Afranius,  dont  il  avait  payé  la  charge,  était,  dit 
Cicéron,  la  uuUili'  même,  jus(|uc-là  ((u'il  ne  savait  pas  ce  que  valait 
la  ]dace  qu'il  avait  achetée'.  Pomjiée  lit  bientôt  l'épreuve  de  son 
crédit.  En  Orient  il  avait  disposé  des  couroiiin's,  lait  et  dél'ail  des 
royaumes,  fondé  des  villes,  cnini  tout  réglé  souverainement  de  la 
mer  Egée  au  Caucase  et  de  l'IIellesponl  à  la  mer  Rouge.  La  confir- 
mation de  tous  ses  actes  était  |ionr  lui  une  question  d'honneur;  il 
demanda  au  sénat  une  approbation  générale  et  prompte.  Luculhis, 
appuyé  de  Caton,  proposa  de  délibérer  séparément  sur  chaque  fait. 
Celte  lente  discussion,  où  mille  échecs  claient  inévitables,  eût  singu- 
lièrement rabaissé  celui  qui  jouait  naguère  en  Asie  le  rôle  de  roi  des 
rois  :  il  la  refusa.  Dans  le  même  temps,  il  faisait  demander  au  ]»euple, 
par  le  tribun  Flavius,  des  terres  pour  ses  vétérans.  Au  Forum,  comme 
à  la  curie,  il  rencontra  Caton  cl  le  consul  .Melellus.  Les  choses  allèrent 
si  loin,  que  Flavius  fit  traîner  le  consul  en  prison  :  tout  le  sénat 
voulait  l'y  suivre.  Mais  le  patron  du  tribun  eut  honte  de  ces  violences; 
il  céda  nue  seconde  fois,  le  cœur  pidlnudémcnt  ulcéré  contre  ces 
nobles  qui  le  déshonoraient  au.\  yeux  de  ses  soldats  et  de  toute  l'Asie. 

'  85  millions  (le  ciraclimcs,  au  lieu  de  50  millions,  ou  environ  79  millions  de  franc;,  au  lieu 
de  46500  nOO.  (t'Iiitarqiie,  Pomp.,  il.)  Le  Iriomplie  fui  céléliré  le  28  et  le  29  se|il.'ii)l)rc  Cl. 

'  f'iine,  llisl.  iial.,  XXXVII,  0.  Ajuvs  la  délivraiici»  île  Mndéiie,  en  4."!,  le  séiial  en  proiiiil 
10  000,  et  les  triumviis  les  donnèrent.  Les  donations  de  l'einpiie  ne  montéieni  pas  lialiitnelle- 
ment  si  haut.  Quant  à  la  médaille  représentant  un  globe  couronné  de  laurier,  on  n'en  connaît 
pas  d'exemplaire,  et  il  n'était  pas  dans  les  usages  des  monétaires  romains  de  frapper  de 
pareils  types. 

'  A'i7ii7  liabet  amplum,  excelsum,  iiihil  non  summissiim  atque  populare  {ad  Allicum,  I,  20). 

♦  L'argent  donné  poiu'  sa  iioininalion  avait  été  distrihiié  dans  les  jardins  mêmes  de  Pompée; 
le  sénat  ordonna  une  empiète.  (Cicéron,  atl  Atlicum,  1,  10.) 


.Vj  I.KS   illll  MVIliATS    KT    I.A    lll  \  n|.|  1  IdN   (7;t-r.O). 

Alors,  s'il  fiiul  011  iiniiv  un  liisluririi ',  il  se  ii'|itiilil  ii',i\(iir  licciiiié 
SCS  (rou|ies  :  c'olail  Intp  lard.  IU|ti)Ussi''  par  Ios^ijukU,  il  ne  lui  n^lail 
plus  i\u'ii  ri'coninioiiccr  le  rcMo  de  drinagoguo  pour  lo»piil  il  dail  si 
pou  l'ail;  mais,  du  tôlr  ilu  pt'upK',  la  proiiiii-n'  ]ilai'o  iKiil  piisc.  il 
lallail  partager  :  César  l'alleudail  là. 

'  Dion.  XXXVII,  50. 

«  liiLiillf  «ravèo  (agalo  à  deux  couches  de  y  iiulliin.  sur  1 1^  du  :'nliiiiel  do  France;  ii"  IJIO 
du  calalOL'ue. 


Victoire  aik-c  couronnant  un  guerrier*. 


i 
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LE   PREMIER   TRIUMVIRAT   ET   LE    CONSULAT   DE    CÉSAR   (60-59,.* 

I.    -    FOIIMATIO.N     M    l'UEMlEK    Tll  1 1  M  VldAT  (00). 

l'ciuliiiit  les  évéïiciiieiils  racontés  à  l;i  lin  du  cliiiiiilic  iirocôilciit, 
Ct'Sarolail  an  rond  de  rKsjKi^in',  dans  l'Ullrrieuri',  doiil  le  .sort  hii  avait 
(loiini'  le  gouveiiieinenl  a|)iès  sa  prélnrc  (01).  Coninic  don  de  bicn- 
venni",  il  avait  ap])orli''  aux  llspaynols  la  remise  des  impôts  dont 
.Mficilns  Pins  les  avait  eliargés,  et  il  s'rtail  signalé,  dans  les  alTaircs 
eiviles,  par  nn  arranj^cinent  des  dettes'  et  la  pacification  de  Tiadès, 
à  qui  il  donna  de  mcillenres  lois  ;  dans  les  allaires  mili- 
taires, par  des  e.xpédilions  coiilri'  les  i.usitaniens  des 
nionta|;nes  et  les  Gallaïiiues,  d'où  il  revint  avec  le  titre 
iViiiijwidtiir  (jnin  00).  il  sullicila  anssilôt  le  triomphe 
et  le  consulat.  Ces  <lcnx  demandes  étaient  inconcilia- 
l)les.  Pour  obtenir  l'un,  il  fallait  garder  Vimpcriitiit,  les  cfeai». 

licteurs  et  l'IiaOil  niililaire,  c'est-à-dire  ne  pas  entrer 
dans  Rome,  car  aux  portes  de  la  ville  ce  pouvoir  et  cet  appareil 
cessaient;  pour  briguer  l'autre,  il  fallait  venir  en  personne,  trois 
nundines  avant  l'élection,  donner  son  nom  au  président  des  comices 
et  solliciter,  au  Forum,  les  suffrages.  Maintes  fois  le  sénat  avait  dis- 
pensé des  généraux  de  ces  prescriptions,  mais,  sur  les  instances  de 
Caton,  il  rein  sa  % 

'  Les  crèaïuiers,  pour  la  plupart  citoyens  romains,  se  faisaient  payer  en  saisissant  jmr 
expropriation  forcée  les  biens  de  leurs  déhiteurs.  César  ne  leur  accorda  que  les  deux  tiers  des 
revenus,  jus(|u'i  extinction  de  la  dette.  (Plutarque,  ùrsar;  Cicéron,  pro  Balbo,  10.) 

*  Tête  laurée  de  César.  On  ne  sait  pas  si  César  fut  autorisé  par  le  sénat  à  mettre  son  por- 
trait sur  la  nioimaie  on  s'il  prit  ce  droit  lui-même.  En  tout  cas,  comme  sur  les  pièces  ayanl 
pour  ligende  COS  TERT.  DICT.  ITEU:  de  l'année  iO  et  DIC  TER  de  l'année  15,  sa  tète  ne 
parait  pas  encore,  et  qu'avec  DICT  OVART  de  l'année  44  elle  ne  parait  pas  toujours,  il  faut  con- 
clure que  c'est  dans  le  courant  de  l'aimée  ii  que  César  obtint  ou  s'arrogea  ce  droit  qui  rejln 
depuis  un  privilège  nionarcliique. 

'  I)u  moins  Caton,  pour  que  rien  ne  put  être  décidé,  parla  jusqu'à  ce  ([ue  le  coucher  du  soleil 


r.»  LES  TIULMVIliATS  \.T    I.A   llKVoLI  TldN    ^Tli-r.d). 

Entre  une  iill'iiirr  ilf  \;iiiiir'  fl  iiin'  iiiii'-lidii  lir  )ioiivoir,  Côsar  ont 
vik'  l'ail  Sun  choix;  il  nMuiiic;;i  ;in  lriuiii|ili(',  rt'ii\(i\;i  m's  liclciiis,  cl 
i-minil  an  Forum  avcr  l.i  rubf  lilamlu'  des  raiulidals;  Crassiis  et 
l'()ni|iëc  l'ai'COin|»ai;naicMil,  cl  liri,L;ii;iiriil  |i(uii  lui.  CiMiiiiinil  s'i'tail 
lornu'i'  relie  liiple  alliance:'' 

Calilina  vaincn.  l'onipce  ilcsaiinc  cl  lininilic,  le  jicuiilc  cl  ses  liibiins 
deux  fois  liallus.  César  enlin  relc^né  comme  eu  exil  à  quatre  cents 
lieues  (le  Home,  tant  de  succès  aval!  iiis|iirc  à  l'oligarcliie  celle  cdii- 
liante  qui.  pour  leur  |icrle,  rend  aux  parlis  épuisés  une  énergie  d'un 
nionienl.  Cicéron  n'clait  déjà  plus  le  cliercprelle  aimait.  Aux  réserves, 
aux  ména;:emenls  du  prudent  consulaire  le  sénat  inéférait  le  zèle 
avenj;le  de  Calon.  .Mais  Calon,  par  son  respccl  pour  de  vieilles  luis 
que  personne  n'(d»servait  plus,  ne  gagnait  rien  et  compromettait  tout. 
«  Avec  les  meilleures  iiileiiliuns.  écrivait  (jcimoii  à  Alliciis.  nuire 
Calun  gâte  tontes  les  affaires;  il  opine  comme  dans  la  re|Mililii|iii'  de 
l'iaton,  et  mnis  sommes  la  lie  de  Homnlus'.  »  Celait  lui  qui  avait 
chassé  de  Hume  Metellus  Nepos,  provoqué  la  mise  en  accusation  de 
Cludius,  et  lait  tout  refuser  à  l'uniiiéc.  Apiès  l'élection  d'Afranius  (|ue 
Ponipée  avait  payée,  il  avait  obtenu  qu'on  déclarât  ennemis  jiidtlics 
tous  ceux  (pii  aidaient  à  ces  marchés,  et  il  avait  vivenieiil  Miulenu  nue 
nouvelle  loi  contre  la  brigue  du  tribun  l.urco.  A  la  siiile  du  procès  de 
Clodius,  contrairement  à  l'avis  de  Cicérun  cjui  vuulail  (jua  tuut  prix 
l'on  ménageai  l'ordre  éipn^slre,  Calon  avait  fait  procédera  une  ('n(|uélc 
contre  les  juges.  (Juand  les  fermiers  de  l'Asie  avaient  demandé  la 
résilialiun  de  leurs  baux,  Calon  encore,  malgré  Cicéron,  les  força  de 
s'en  tenir  aux  anciens  contrats*.  Aussi,  dans  les  (bdtals  soulevés  ]iar  la 
loi  agraire  de  Pompée,  les  imblicains,  refusant  leur  ap|Mii  au  sé-nat, 
étaient  restés  spectateurs  iiidiff(''rcnts. 

Celle  fois  encore  roligarchie  avait  vaincu,  mais  grâce  à  la  mudéralidu 
de  son  adversaire.  Aussi,  tandis  que  les  grands  se  félicitaient  d'avoir 
fait  toul  plier  devant  eux,  Cici  ron  voyait  se  former  l'urage.  «  I);iiis 
tout  ce  numde-là,  disait-il,  il  n'y  a  pas  même  l'ondire  d'un  liounne  poli- 
lir|ue';  »  cl  prudeiniiirnl  il  s'arrêtait,  \\  ai /(juail  ses  voiles",  \\  sr  niéiia- 

forçâl  l'.iss(>mlili''<'  de  se  srparor.  (Suélono,  Julius  Crsar,  18;  Liimi,  .WXMl,  ."'4;   I'ImI.iiihic, 
OMr  et  Caton.)  Dix  .ms  .iii|iai'avaiil,  If  sonal  avait  accordé  à  l'ompée  ce  qu'il  refusait  à  César. 
'  Cicéron,  ad  Mlirum,  II,  I. 

•  Cato  qui  miieroi  piibliraiioM....  leiiiumjam  tnemem  vexai.  (Cicéron,  ml  Mliaim,  I,  1S.) 

'  nt/iTut'.;  »>T.;  •.'j^'  i<if  iiuinpinm  iiiiriiiri  jiolrut  [ad  Mlirum.  I,  18).  Kl  ailleurs  :  Ai/"/  £' 
T4Î;  «c«Tix',i;  honcilum,  nihil  illuilie,  niliil  forte,  nihil  libeniiii  [ihid.,  15). 

♦  Contrazi  tela  (ibiil.,  I,  lf>). 


LE  1'Iii:mii:i;  tiiii  \ivii;\T  i:i  i.i;  consl'i.at  dm  cksaii  (59).    rc> 

<;Oiiit  un  ri-loiir  vers  Pompro,  en  soiiteiKiiil  la  lui  ai^iaiif  de  Klaviiis 
par  lies  raisons  (|ui  étaicnl  la  contrc-parlic  de  ses  iliscoiirs  sur  cfllc 
ilcllullus'.  C'ôtail  11110  nouvelle  palinodie.  «Mais,  écrivait-il,  depuis 
l'aequitteiueiit  de  (llodius.  je  sais  (piel  lond  on  peut  faire  sur  la  jiisliee; 
puis  j'ai  vu  les  pulilicaiiis  aliénés  du  sénat,  et  nos  lieureii.x  du  jour, 
ces  grands  amateurs  de  \iviers,  ne  plus  eaclier  l'envie  qu'ils  nour- 
rissent eoiilii'  Midi';  alors  j'ai  cliriclir'  de  plus  solides  a]ipiiis.  •>  Ml 
l'oinpée  l'avait  aiciii'illi  ;  l'oiiipéi',  ipi'il  peint  plus  liaiil,  solriiind- 
lenienl  drapé  dans  sa  rolte  lrioiuplial(%  avait  enlln  parlé  avec  éloge  du 
laineux  consulat.  Aussi,  connue  il  traite  ses  anciens  amis  Lueulliis. 
liorlensiiis,  et  tous  ces  grands  personnages  «  qui  se  croient  au  ciel, 
•  piaud  ils  ont  dans  leurs  piscines  de  vieux  barbeaux  dressés  à  venir 
manger  dans  la  main  !  » 

Si  l'orateur  ne  charge  pas  les  portraits,  afin  d'excuser  à  ses  pro- 
pres yeux  sa  défection,  de  tels  hommes  étaient  i)cu  redoutables,  l't 
le  zèle,  l'activité  de  l'intraitable  Caton,  ne  faisait  (ju'accroitrc  l'illu- 
sion sur  leur  force  réelle.  Tout  récemment,  un  sénalus-consulte  n'a- 
vait pu  élie  coiiveili  en  loi,  et  Cicéron  en  avait  pris  occasion  pum 
s'écrier  :  «  Des  deux  choses  (|iie  mon  cniisulat  avait  atTeniiies,  riiiiimi 
des  ordres  et  l'autorité  du  sénat,  rime  est  rompue,  et  chaque  jour 
achève  de  briser  l'autre'.  »  César  revenait  donc  à  point  de  sa  provinci-  : 
le  sénat  était  à  la  fois  faible  et  menaçant,  Pompée  irrité,  Cicéron 
méconlciil,  et  Crassus  en  pleine  opposition. 

Depuis  le  jour  où  César  avait  osé  braver  Sylla  tout-puissant,  il  n'avait 
rien  dit.  il  n'avait  rien  fait  (jui  ne  fût  d'accord  avec  ce  prefnier  acte 
de  sa  vie.  Les  trophées  de  .Marins  relevés  au  Capilole,  les  sicaires  ilii 
dictateur  traînés  en  justice,  les  proscrits  rappelés,  les  concussion- 
naires poursuivis,  le  tribnnat  retrouvant  ses  droits  et  les  pauvres 
ramenés  à  l'espérance  par  la  proposition  de  lois  agraires,  toutes  ces 
choses  inouliaiciil  en  lui  une  liib'lili'  aux  opinions  de  sa  jeunesse  et 
de  son  parti  qui  avaient  doublé  la  force  que  lui  donnaieni  l'éloquence 
de  l'orateur,  les  séductions  de  l'iiommc  et  l'antiquité  de  la  race. 
-Vussi  avait-il,  dans  Rome,  une  situation  qui  lui  permettait  de  traiter 
d'égal  à  égal  avec  les  plus  i)uissants.  Son  premier  soin  fut  de  récon- 
cilier son  ancien  et  son  nouvel  ami.  Pompée  et  Crassus  :  il  promit  à 

'  .-!</  Atticiim,  I,  19. 

-  ['(Hir  eux,  Cicéron  n'Ot.iit  toiij.iiiis  ((u'un  parvonu.  Voyez  dans  ses  lettres  avec   quelle 
li.iuleur  le  irailait  A|i|iius,  son  prédécesseur  dans  le  gouvernement  de  Cilicie. 
*  Ad  Mlicwn,  I.  18. 
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l'un  lit'  lui  Liiif  ilnniUT  |i;ir  le  |ii'U|il('  co  i|ii'il  n'.ivail  [ui  niilciiir  iln 
sénat;  à  l'aulrt',  do  ivuvoyci'  à  leurs  villas  ces  um'iumiis  de  rdlij^archic 
i|ui  l'aNaiful  n'l("'j;ut''  au  sccouti  rau<;,  cl  de  lui  rrudic  daus  l'Étal 
riulluonco  duo  à  sos  sorvioos'.  Tons  trois  so  juiiroul  de  uicllic  on 
commun  lonr  oivdit  ot  louis  n^ssouiros,  do  uo  pailor,  tlo  n'agir 
on  touto  alfairo  (|iu'  oonl'ormomout  aux  iiitôrôts  do  l'associaliou. 
La  {^loiro  mililaiio  do  l'ompoo,  les  rioliossos  do  Crassus,  la  i)0|)u- 
larilo  do  Côsar,  allaiout  l'airo  do  ( c  niouslic  à  trois  lètos,  ooiuiuo  ou 
nomma  lo  tiiuui\iral,  uuo  ituissancc  i|ui  ilomina  le  |i('ii{ilr,  lo  sôual. 
ol  le  gouverncniont  tout  onlier'.  Mais  ohacuu  des  Iriiiuivirs  gardait 
SOS  |U(ijots  partiouliors.  l'ompoo  u<'  voyait  dans  ootto  union  (|u'uno 
comliinaisiui  d'inlluonoos,  •;ràco  auxiiuollos  il  (lovait  ôtro  oortaiuo- 
niout  ptutô,  sans  sooonsses  ni  rovolution,  au  promior  raii^.  Crassus 
provoyait  la  rivalité  do  sos  oollo^uos  ol  los  l'aoilitos  iprollc  lui  don- 
nrrait  do  s'olo\ir  au-dossus  d'eux,  en  rondani  à  oluiouu  son  appui 
uôoessaire.  César,  aussi,  souj^oail  à  disputer  un  jiuir  ce  promier  rùlo 
(|uo  Ions  los  trois  rovaioni,  mais  il  v(udail  d'ahord  ahalire,  avec  les 
(oroos  n'-nniesdu  triumvirat,  l'aristoeralie.  ipii  l'iail  un  parli,  pensant 
avoir  onsuilo  lion  marohé  do  l'cmipee  et  de  Crassus,  (|ui  n'étaioni 
(pie  des  liiiiiiiiies.  Maili'o  alois  de  la  i(''|Mildi(pio,  il  eiil reprendra  les 
réiormos  dont  son  grand  esprit  oiilrevoyait  la  nécessité  cl  qu'il  cmii- 
monça  dès  (|iril  l'ut  on  jiossossion  du  consulat  (00). 

Ses  doux  associés  s'étaient  engagés  à  soutenir  sa  (•aiididaliiro.  Les 
grands  liront  tmit  pimr  l'écarter.  Ou  so  cotisa  en  vue  d'aeiiolor  los  sul'- 
l'ragos;  (Talon  moiiie  ernl  celle  \\i\^  ijue  le  ImiI  jnsiiliait  les  moyens,  et 
il  fournil  sa  part.  Quand  ils  reconiiiireiit  (pie  leurs  oITorls  seraient 
inutiles,  ils  se  vengèrent  d'avance  de  cellf  (•li'elinn  (|n"il<  ne  |ionvaicnl 
ompoclior,  on  n'assignant,  poiii'  luovincos  consulaires,  tpio  dos  bois  et 
dos  |»àturagos  à  surveiller"'.  Ils  cioyaicul  réduire  ainsi  le  futur  consul 
à  rimpnissanco,  an  sortir  de  son  coiisiilal.  .Mesure  iiu]irudeuto  el  vainc 
•  pii  auliu'i<a  (!ésar  à  doiuaiidi  r  an  pi'npie  iv|iai'aliiin  de  ronlrago 
infligea  l'élu  du  |ieuplo.  Ci'-sar  Inl  niiinuK'.  mais  los  giamN  i(''iissirenl 
à  lui  donner  |i()iir  c(dlogue  Dilmliis,  depuis  l(mgteui|is  son  eiiiieini. 

•  Crnuui,  iil  quein  princip/iliim  ti>liu  adtequi  non  polfial...,  viiilms  lenerel  Cirtaris  (Vell. 
pAlcrculiis.  IL  li). 

«  IfixifTvt;  (\p|iidi,  ItfH.  cit..  Il,  9).  CI.  Surloiic,  Juliiu  C:isai\  l'J;  illuii,  WWII,  oi,  bl  ; 
PliiUrqiir,  l'otnp.,  U7t\  bluii,  i7>ii/.,  ,'«7. 

*  Protinrit  minimi  nrgulii,  id  ctt  lilr.r  mllfiqne  (SiU'Ioiii-,  Jiilins  C.raar,  10).  Ci'S  ridi- 
cules pTorincrt  iloniicnt  ce|>eii(iaiil  à  |>oii.-rL-  (|(ie  les  lluiiiniiiii  se  )irc''ucc'ii)iaicii(  ilc'jà  de  la 
coMMTvaliun  des  btiit. 


LK  rRi:Mii:it  thiumviiiat  i:t  i.e  consilat  dk  cesaii  ^'>'^).    u: 


11.  -  LE  CONSULAT   DE  CÉSAB   (59). 

Ccpcn<laiit  l(>s  prcinii'i'i's  |)arolcs  du  iimivi'aii  ciimsiiI  lnrciil  un  a|t|ti'l 
à  la  couooiilt,'  :  il  |)roMiil  au  sénal  tlo  nr  lii-ii  proiioscr  ((tulri'  ses 
pivroyalives,  il  essaya  de  se  réconcilier  avec  lîihulus  cl  il  demanda  les 


Restes  (le  la  villa  de  Cicéron  à  Tusculum  '  (p   58). 

conseils  de  Cicéron.  En  prenant  possession  de  sa  dignité,  il  établit  rpie 
le  journal  de  tous  les  ados  du  sénat  serait  régulièrement  tenu  et 
publié,  alin  de  gêner  les  intrigues  ténébreuses,  en  soninellant  le  gou- 
vornenieiit  au  contrôle  de  l'opinion  i)iiblique '.  (Juel(|ues  jours  après, 
il  lut  au  sénat'  la  loi  suivante  :  «  Pour  relever  l'agiiiiiltuie  et  repeu- 


'  D'après  une  estampe  de  la  Bibliotlièque  nalioiiaie. 
'  Suétone,  Julius  Cxsar,  20.  Voyez  Leclerc,  des  Journaux  chez  les  Romains. 
'  Cicéron,  qui  avait  soutenu,  en  la  niodinant,  la  loi  de  Flavius,  moins  bien  combinée,  et  par 
laquelle  aurait  pu,  disait-il.  senlina  uibis  e.iliauriri  et  llalix  so'iludo  fiequcntari  (atl  Alticum. 

III.  —  8 
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|ilcr  los  soliliiilfs  lU'  l'Ilalio,  oi\  ilislribiuM-a  aux  pauvres  los  lorros  du 
iloiiKiino  |>ul»Iii-.  Celles  de  la  Cauiiiauie,  où  Tou  élabliia  'JOHOO  colous, 
soroiil  clonaées  aux  citoyens  ayant  au  nmius  trois  enfants,  et  une 
redevance  sera  payée,  pour  ces  concessions,  au  trésor.  Si  les  terres 
publit|nes  ne  sufliseiit  |)as,  ou  euipl<tiera  l'argent  rapporté  par  Pompée 
à  aclielt'r  du  consentenieul  des  propriétaires  des  domaines  particuliers 
au  |)rix  où  ils  ont  été  marqués  sur  les  registres  du  dernier  cens.  Vingt 
répartiteurs  élus  veillertuil  à  rexécution  de  la  présente  loi.  »  Il  n'y 
avait  rien  à  reprendre  dans  cette  proposition  diml  la  sagesse  et  l'op- 
portunité ra|ipelaient  la  première  loi  de  Tiberius,  avec  ciltc  différence 
que  César  déclarait  ne  vouloir  pas  être  au  nombre  des  commissaires. 
.\u  temps  des  Craci|ues,  l'aristocratie  était  toute-puissante  :  elle  brisa 
la  loi  et  le  tribun.  Aujourd'bui  c'était  du  consulat,  comme  an  temps 
de  Spurins  Cassius,  (juc  le  coup  partait,  cl  la  noblesse  n'avait  (jue 
Calon  pour  la  déicndre,  car  Cicéron  restait  dans  ses  villas,  pour  n'a- 
voir pas  à  louer  dans  César  cr  (pi'il  avait  biàmi''  dans  rmllns;  crai- 
gnant de  parler,  craignant  de  se  l;iire,  il  s'était  enfui  loin  du  cliani]) 
(le  bataille.  «  Ce  n'est  pas  la  loi  (pie  je  redoute,  .s'écria  Calon,  mais 
le  prix  d(»nl  le  peuple  devra  la  payer;  »  el  il  paila  si  vivement,  (pie 
César,  cédant  à  l'impatience,  le  lit  saisir  et  traîner  à  la  prison,  dont 
on  ne  ferma  point  la  iMule.  l'nis  le  consul  congédia  les  l'ères  en 
leur  disant  :  «  Je  vous  avais  faits  juges  el  arbitres  suprêmes  de  cette 
loi,  alin  que  si  (pudipi'unc  de  ses  dispositions  vous  déplaisait,  elle 
ne  fût  pas  portée  devant  le  peuple  avant  d'avoir  été  discutée  ])ar 
vous;  uniis,  pnistpie  vous  n'avez  point  voulu  |nocéder  à  une  délibé-- 
ralion  préalable,  le  peu|)le  seul  d(''cidera.  »  C'était  le  letonr  à  la  loi 
Hortensia,  que  la  législation  cornélienne  avait  supprimée'.  Forcé  par 
ce  refus  de  concours  de  tout  porter  par-devant  l'assemblée  popu- 
laire, il  réunit  rarement  le  sénat'.  Les  comices  re|)résentaienl ,  il 
est  vrai,  la  souveraineté-  nationale,  dont  le  sénat  n'était  que  le  giaud 
conseil;  mais  leur  demander  tout,  c'était  déplacer  l'axe  du  gouver- 


1, 19),  ne  donne  contre  h  proposition  de  César  que  do  mauvaises  raisons  (ad  Atticum,  II,  10) 
A  rfiiletiilri-.  If  lr<'<or  .nllail  rire  ruiné  :  jwrlimti  Ualix  sublatii,  ayro  Campano  divisa,  quod 
rerliijal  lupereit  domcsliciim,  pr.rter  vicctiinum;  mais  il  uiihliail  les  tributs  (1rs  provinci-s, 
auxquels  ne  (oucliait  pas  la  lui  de  César.  Il  ouliliail  aussi  que  les  dépenses  pour  les  distribu- 
tions de  blé  au  peuple  diuiinueraii'nt,  si  la  fcpule  atHmiée  de  Itome  devenait  moins  nombreuse. 

•  llioii,  AWMII,  5,  pour  l,i  loi  llurlciiêia,  voy.  I.  I",  p.  271. 

•  A|ipien  rt  IiKin  M-  Iriinipi'nl  i-n  nriirm.iMl  cpi'il  lessa  de  réunir  le  sénat  :  rar  il  le  convoqua 
plusieurs  fois,  eutrr  auln-s  pour  faire  jurer  l'oliMTvation  ilf  sa  loi  l'I  pour  iliTJ.in'r  l'tuléméc 
et  Ariovisic  amis  du  peujde  romain,  etc. 
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nemciit  :  iiiij^ik'tc  il  i''l;ul  il;iiis  la  ciiiic;  (a-s-av  le  iin'llail  au  roiiiiii. 
r.(  il  y  avait  viiij^l  ans  à  |ii'iiic  (|iic  S\lla  avait  riilcM'  aux  tiilms  It'iii 
|i(jiiv(iir  li'jiislatit! 

I-c  jour  où  il  [iirsciila  sa  lui  au  |m'ii|i!i',  la  sct'-iif  (miIio  Tilx'iius  it 
Otiavius  rccoiiiiiK'iira,  mais  César  so  ^arda  bien  d'alii'i' jusqu'à  l'exliV-- 
luili'  1111  11"  fiistieConiélie  s'ôtait  pordu.  Il  supplia  loiiglOMipsson  ('oll(''>;ui' 
ilf  III'  point  s'opposer  à  cet  aclf  ilc  justice;  et,  pour  irinlre  lesgraiuls 
odieux,  il  engagea  le  j)euple  à  joindre  ses  prières  aux  siennes.  «  Oiiand 
vous  réelanieriez  tous  cette  loi.  répondit  liil)ulus,  v(uis  ne  l'auriez 
pas.  »  Alors  César,  se  loiiriiaiil  du  eiité  de  l'uiiipée  et  de  Crassus,  leur 
demanda  ce  (pi'ils  pensaient  de  la  proposition.  Tous  deux  la  louèrent 
hautement.  «  Mais,  dans  le  cas  où  on  la  repousserait  par  la  l'oice,  ipie 
feras-tu?  »  dil-il  à  Pomjiée.  «  Si  on  l'allaiiuc  avec  l'épée,  je  la  défendrai 
avec  l'épée  et  le  bouclier'.  »  En  renlendant  ainsi  parler,  les  nobles 
comprirent  itoiinpioi  ils  avaient  vu  la  ville  se  remplir  de  vétérans 
pompéiens  '. 

Bibulus,  esprit  court  et  têtu,  résista  jusrpi'au  lionl.  l.e  jour  du  vote, 
malgré  rasj)ect  menaçant  du  Forum  rempli  d'hommes  armés,  il  vint 
avec  Caton  et  Lucullus  se  placer  auprès  de  son  collègue  pour  déclarer 
«  qu'il  observait  le  ciel  »,  et  que  par  conséquent  toute  affaire  devait 
être  suspendue.  Mais,  dès  qu'il  voulut  parler,  on  se  jeta  sur  lui.  11  fut 
précipité  du  haut  des  degrés  du  lemiile  de  Castor,  et  forcé  de  chercher 
asile  dans  un  édifice  voisin.  Lucullus  aussi  faillit  jM-rir.  lieux  tribuns 
furent  blessés;  Caton,  deux  lois  chassé  de  la  tiilmiie,  y  remonta  deux 
fois;  à  la  lin  on  l'entraîna  :  la  loi  passa,  et  un  plébiscite  obligea  les 
sénateurs,  les  magistrats  et  tous  ceux  qui  brigueraient  une  charge  à 
l'avenir,  à  en  jurer  l'observation  littérale.  On  se  souvint  de  Melellus, 
et  tout  le  monde  jura,  même  Caton;  nu  seul,  Laterensis,  aima  mieux 
renoncer  à  sa  candidaliire  au  trilmiiat.  «  (In  lui  en  sait  un  gré  infini,  » 
écrit  Cicéron,  qui  le  loue  et  ne  l'imita  |ioint\ 

Celte  loi  agraire  était  la  première  qui  depuis  soixante  ans  eût  réussi 


•  Dion,  XXXVIK,  -4.  5;  Pliitnrqiio.  Crsar,  1  l. 

*  l'lutar(|iii',  l'umpeiiis,  411. 

s  Dion,  XXXVlll,  7;  Appicn,  Uetl.  civ.,  II,  12;  Cicéron,  ad  Atlictim,  H,  18.  Jo  no  p,iilc  pas 
du  prétendu  conii)lol  contre  la  \ie  do  l'onipoe  que  dénonça  Vottius  et  dans  lequel  il  im- 
pliqua plusieurs  porsonnafjes  importants;  ce  fui  sans  doute  une  affaire  de  chantage  dont  on 
se  débarrassa  en  étranglant  Veltius  dans  sa  prison.  Dion  (XXXVlll,  9)  n'Iiosite  pas  à  dire  qu'il 
avait  été  payé  par  Cicéron  ot  Lucullus  pour  tuor  César  ot  l'uinpée;  mais  Dion  aime  les  Ira- 
niques  histoires  et  change  bien  aisément  un  doute  eu  certitude.  Appicn  (Bell,  civ.,  II,  12) 
n'y  croit  pas,  et  nous  faisons  comme  lui. 
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à  iKissiT.  Ilorilicr  de  l;i  |io|nil;iiil(''  de  Marins,  Ct'sar  allail  dmu'  l'iMi'c 
eiicoiv  tli' ri'lle  (Ifs  Grar(|U('s.  l.t  r(|iciiilaiit  les  deux  aiilros  liiiiiiivirs 
n'avaifiit  pas  le  druit  de  s'alaniior,  car  ii  semblait  n'agir  (|iii>  dans 
riiilôrtH  luniinmi.  Oiiand  il  diminua  d'un  liors  lo  prix  des  It-inies  de 
l'Asii'  où  li's  pnldicains  avaient  Itcanctinp  poidn  dnranl  la  {guerre 
coiitro  Mitliridair,  (•"•'■lait,  disait-il,  pour  l'oiuilii'r  anx  tiiumvirs, 
après  le  peuple  niainlciianl  ^a;;Mé,  idut  l'ordro  équestre'.  Onand  il  lit 
fonlirmer  les  aeles  de  Pomitéo  en  Orient',  c'était  la  paidlc  ddiMK'c  pai- 
sou  ccdiègue  aux  rois  et  aux  peuples  de  l'Asie  qu'il  déya^eail,  tomme 
il  venait  de  remplir,  avec  la  loi  agraire,  les  promesses  laites  par  lui 
à  ses  vétérans.  (Jnand  il  vendait  eulin,  au  prix  de  OCUil  talents,  au  roi 
(KK^ypte,  Ptolémée  Aulète,  l'alliance  de  Home',  c'était  encore  pour 
que  ce  prince  dût  sa  Cdiiiimnc  au  li  iiiiiiviral.  11  n'iMait  (loue  (juc  le 
liilèle  exécuteiii'  du  Iraili'  d'alliauce  :  mais  on  se  souvicul  de  celui  ipii 
donne,  bien  |ilus  que  de  celui  qui  piomet,  et  César,  accomplissant  ce 
que  Sun  collègue  n'avait  pu  l'aire,  recueillait  la  reconnaissance,  ou  du 
moins  s'élevait  dans  l'opinion.  Ponqiée  n'était  plus  que  l'cdjligé  de 
César.  Il  consentit  même  à  perdre  vis-à-vis  de  lui  le  liriulice  de  l'âge, 
eu  devenant  sou  gendre.  Ce  mariage  ajoutait  les  liens  de  la  paienté 
à  ceux  de  la  politique;  mais,  dans  la  l'amille  cduime  dans  l'Klal, 
c'était  le  second  rang  (|ue  l'ompée  acceptait'.  11  ne  s'en  apercevait 
pas,  car  il  ne  pouvait  supjtoscr  que  (juchju'un  eût  la  luétention 
de  s'égaler  à  lui'',  et  César  évitait  de  lui  ôlcr  celte  pensée.  C'(''tail  une 
coutume  à  Home  (pie,  dans  les  séances  du  sénat,  celui  à  (|ui  le  c(uisul 
avait  demandé  le  premier  son  avis  conservât  toute  l'année  ce  privilège 
ampiel  on  tenait  beaucou}).  César  avait  lait  d'abord  cet  honneur  à 
Crassiis;  après  le  mariage  de  .lulie,  ce  l'ut  l'umpée  qu'il  chargea 
d'ouvrir  la  délibéialiou  :  ]»etite  chose  dont  s'accommodait  la  vanité;  de 
l'homme  ipii  voulait  avoir  en  tout  la  prééminence. 

lieux  lois  du  consulat  de  (ii'sai',  de  Provinciis  ordiiunidis  et  de 
J'ccHttiis  repduitdis,  qui  se  complétaient  l'une  l'autic,  restèrent  jus- 
(pi'aiix  derniers  temps   de    l'eiiiiiire  le   Ouid  de    la    législation    eu    la 


'  Cicpron,  ad  Alliatm,  II,  Ifi;  Aiipicn,  Dell,  cir.,  Il,  13. 

•  Ltirulhis  voulut  s'y  opposor,  on  le  iiionnça  d'uiR'  accusntion  au  siijit  de  ses  grands  biens  : 
il  se  lui.  (Ilioii,  XXWIII,  7;  Appicii,  Ci//,  cir..  Il,  13;  F'hitarqii.',  l'omprius,  13.) 

»  r,r«..ir,  Ml.  cit.,  III,  107;  Siirlonc,  Juliux  Casar,  .'Jl;  Dion,  XXXIX,  M. 

*  Jiili.i  n'.-i\ail  qui-  \iM;.;(-lrois  ans,  l'om|it-c  en  avait  (luaianlc-luiit.  (^''snr  rponsa  en  ini^nw 
If-mp»  Caipurnia,  fillr  de  I,.  l'i«ion.  (Snélcme,  Juliim  Crtar,  ai  ;  A|>pien,  Hell.  cit.,  Il,  11.) 

»  ....El  quod  ncminem  ëtcum  dignilaU  exxquari  volebat  (César,  Uelt.  civ.,  l,  4).  Nequc... 
quemquam  .tquo  animo  parcm  lulit  (Vill.  l'.iterculiis.    I.  ô.'^)) 
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iiiatiôrt''.  Elles  avaient  puni'  Iml  hi  Imhiih'  ;i(liiiiiiislr,ilinri  «les  |ir(i- 
viiiccs  ol  la  n'iircssiiiii  des  coiiciissiomiairL's.  Cdiiiiiie  lous  les  jeunes 
iKiMcs,  il  avait  di'hiilé  au  Foniiu  eu  arcusaiil  des  fîouvenieurs  eou- 
jialdes;  mais  il  demeura  lnujouis  lidèle  à  ce  pali'uuajJie  des  pruvin- 
eiaux  que  les  autres  oubliaient  dès  (pi'ils  arrivaient  aux  eliaryes.  Il 
avait  lumiiris  (|ue  le  temps  était  venu  de  s'élever  au-dessus  des  |>ré- 
jugés  étroits  de  la  cité,  et  que  iluiiie  devait  autic  cliose  au  uiiimle 
qu'un  éterui'l   pillage. 

La  seconde  de  ces  lois  avait  plus  de  cent  chapitres',  et  elli'  dill'érait 
lies  lois  analogues  précédemment  rendues'  en  précisant  mieux  quels 
actes  et  quelles  personnes  elle  atteindrait  et  en  aggravant  les  peines 
antérieiireiiienl  édictées.  Elle  s'appli(iuail  à  tout  liunnue  a\aiil  leeu 
indûment  de  l'argent,  à  Rome  ou  dans  les  provinces,  pour  quel(|ue 
acte  que  ce  lût.  Aussi  Cicéron  l'appelle  «  une  loi  aussi  sage  que  juste, 
|iar  laipielle  les  peuples  libres  jouissaient  culin  véritablement  de  leur 
liberté'.  »  Elle  régla  la  dépense  des  cités  pour  le  proconsul,  ses 
légats,  son  questeur,  et  elle  interdit  les  dons  v(dontaires  qu'il  est  si 
l'acilc  à  ceux  qui  ont  le  pouvoir  d'exiger  sans  demander  rien'.  Elle 
augmenta  la  pénalité  contre  les  concussionnaires,  qui  lurent  déclarés 
incapables  de  siéger  au  sénat  et  de  paraître  en  justice  comme  accu- 
sateurs ou  comme  témoins".  Pour  que  la  preuve  contre  eux  devint 
facile,  les  gouverneurs  durent  laisser  une  cupie  de  leurs  comptes  dans 
les  deux  plus  imi)ortanles  villes  de  la  pidvinee  et  eu  déposeï'  une  iroi- 
slème  à  Home  dans  le  trésor  public '.  Lorsqu'un  concussionnaire  était 
poursuivi  en  justice,  il  pouvait  sauver  ses  biens  en  s'exilant  avant  le 
jugement,  puisque  cet  exil  volontaire  mettait  lin  aux  procès.  La  loi 
Julia  édicta  (jue,  même  dans  ce  cas,  les  biens  seraient  saisis,  fussent- 
ils  déjà  dans  les  mains  des  licritiers,  et  qu'ils  serviraient  à  dédom- 


«  Digcslo,  XLVill,  11'  liho  ii  tout  oiitiiT;  id.,  ihid.,  L,  5,  5;  et  Code,  liv.  I\,  le  lilie  xxvii. 

'  Cxliiis  (Cicéroii,  ad  Familiarcs,  VllI,  8)  en  cite  l'article  101. 

5  Calpwnia  (liO),  Juiiia  (lîiti?),  Acilia  (101?),  Senilia  (100),  Coniclia  (81). 

*  In  l'isoiiem,  Itî,  pI  j»io  Sextio,  Ci. 

5  Cicéroii,  ad  Altiatm,  V,  10,  16,  21  ;  m  Pisonem,  37.  César  s'occupa  aussi  des  lihcra;  lega- 
tiones,  un  des  abus  les  plus  criants;  mais  nous  ignorons  dans  quel  sens  il  moililia  sur  ce 
point  les  règlements  anti-rieurs.  (Cic,  ad  AU.,  XV,  11.  Cf.  Ition,  XLIII,  2.".;  Cic.,  Pliil.,  I,  8; 
in  Pis.,  86.) 

•  Suétone,  JuUus  desar,  i3;  Tacite,  llisiorix,  I,  77. 

'  Cicéron,  ad  .\U.,  VI,  7;  ad  Fam.,  II,  17;  V,  20.  Un  des  proconsuls  les  plus  durs  aux 
sujets,  Gabinius,  aviiit  déjà,  en  71,  fait  établir  que  toutes  les  séances  du  sénat  dans  le  mois  de 
février  seraient  cons.icrées  à  l'examen  des  plaintes  apportées  à  Rome  par  les  députés  des 
provinces.  (Cicér.in,  ad  Quinlum,  II,  13.) 
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ina"or  les  poi"sonnos  li'sôos.  S'ils  ne  siiflisaioiit  pas,  les  iiulividiis  qui 
îivaiiMit  inolili'  de  la  pii-varicalioii  ôlaionl  condaninés  à  |)aiiaiio  la 
rosliliilioii.  Kiiliii  il  dirivla  que  le  «;ouverncur  ne  rcslerail  quo  deux 
ans  dans  les  inoviiiees  consulaires,  un  an  dans  les  prdviiicos  pn-- 
toriennos.  Sylla  n'avait  pas  permis  aux  chevaliers  et  aux  pléiiciens  di' 
récuser  dans  leurs  procrs  plus  de  trois  juges.  Le  tribun  Valinins,  un 
ami  de  César,  accorda  un  dioil  é^al  de  récusation  à  raccusé  et  à  Tac- 
cusateur,  qiu'lle  que  tût  leur  condition. 

Ainsi,  des  Imvs  pour  les  pauvres  de  Rome,  de  la  justice  pour  les 
provinciaux,  des  sévérités  pour  le  mal  qui  minait  la  répnliliqne,  la 
vénalité,  tels  furent  les  principaux  actes  de  César  durant  sa  inaj^is- 
I  rature. 

Oue  faisaient  les  grands  pendant  ce  consulat  si  sagement  rélor- 
maleur?  Caton  protestait  en  faveur  d'abus  dont  il  ne  profilait  pas; 
Favonius  imitait  ses  plaintes,  jnsciu'à  ses  gestes,  et  ne  jurait  que  le 
dernier  la  loi  agraire.  Lncullus  s'était  mis  de  l'opposition  contre  le 
consul  ;  quelipies  mots  de  César  sur  ses  immenses  richesses  qui  appar- 
tenaient à  l'Etat,  comme  butin  de  guerre,  le  iîrcnt  rentrer  dans  le 
silence  et  l'ombre.  Horlensius,  déconcerté  par  sa  maladroite  inter- 
vention dans  le  procès  de  Clodius,  avait  laissé  la  politifjnc  et  soignait 
ses  murènes.  Cicéron,  séduit  quelque  temps  i»ar  les  avances  de  Pompée 
et  par  les  caresses  de  César',  s'était  vite  rejeté  en  arrière.  11  voulait 
retourner  aux  lettres,  s'enfuir  «  vers  les  montagnes  ])aternelles  et  le 
berceau  de  son  enfance'  »;  il  s'écriait  :  «  Quand  donc  vivrons-nous, 
quando  ikemus?  »  et  il  invitait  Aliicus  à  venir  philosoi)hcr  avec  lui, 
«  à  l'ombre  de  la  statue  d'Arislote  ».  Mais  il  ne  tenait  pas  en  place; 
il  voyageait  de  Formies  à  Anlium,  d'Antium  à  Tuscnlnm,  inquiet, 
tourmenté,  avide  de  nouvelles,  tournant  autour  de  IJonu-  sans  oser  y 
rentrer  et  tâchant,  par  des  demi-ouvertures,  par  des  confidences  mé- 
nagées, de  se  faire  offrir  l'augurât,  pour  se  duniicr  à  lui-nn'iiir  un 
prétexte  de  rejtarailre  en  scène.  Triste  spectacle  que  celui  ilun  noble 
esprit  qui  ne  |ient,  lorsque  son  heure  est  passée.  iriKiucci  ni  an 
pouvoir  ni  aux  aiqilaudissompnts  de  la  foule'! 

•  Cf.  Cio'-ron,  ad  Allicum,  I,  Ui. 

«  Ad  Allicum,  II,  1,5. 

»  Dion.  XXXVIII.  H;  Appifii,  Util,  en.,  II,  13;  Su^-tonr.  Jiiliut  Csrsar.  20.  Je  n'efface  pas. 
on  18K(l,  d'Ui'  phrase  que  j'écrivais  en  1813.  et  qui  est  \ti\\v  pour  certains  hommes.  Je  me 
conUnle  (i'.ijouter  que,  mieux  que  personne,  Cicéron  pouvait  trouver  dans  ses  rares  facultés 
littéraires  de  quoi  uutilier  les  attraits  ou  les  mécomptes  de  la  vie  politique,  en  portant,  comme 
il  en  avait  le  don,  ses  regards  et  plus  haut  et  plus  loin. 
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Oiiiiiit  au  si''iiat,  il  sciiiblail  n'fxisU'r  plus,  l'uii  des  consuls  le  con- 
vo(|uanl  raivuiiMil,  ri  l'aulic  lui  ayant  dérenilu  de  si*  réunir,  |iar  la 
proelauialion  {['[in  justitiuin.  liiliulus,  pour  iMilacIn-r  irill(''^:ili(i''  les 
ai'lcs  (le  sou  collr^nio,  avait  (li-claiv  Iriiôs  tous  los  jouis  do  son 
consulat.  Mais  la  roli^^ion  t'dait  un  iustrumunl  bien  usé,  et  l'on  souriait 
do  (Otto  opposition  faito  au  nom  do  croyancos  depuis  lonfîtenips 
perdues  :  les  plaisants  uouinièreut  celte  amu'e  le  cousulat  de  .Inlius 
et  de  César. 

A  défaut  de  guerre  sérieuse,  on  lui  faisait  une  guerre  d'épigraniines. 
lîibulus,  renfermé  chez  lui,  lançait  de  là  contre  son  collègue  des 
édits  «  en  style  d'.Vi'cliiliMpie  »,  où  l'accusation  d'avoir  été  le  com- 
jdaisant  de  Micomède  et  le  complice  de  Catilina  était  le  moindre 
outrage'.  Les  grands  portaient  aux  nues  le  courage  de  leur  clianipimi, 
mais  Cicéron,  jaloux  du  bruit  qui  se  faisait  autour  d'un  consul  iuactif, 
renian[uait  malignonienl  que  c'était  une  façon  nouvelle  d'ai  river  à  la 
gloire.  Pour  César,  il  s'inquiétait  peu  qu'on  rît  à  ses  dépens,  et  il 
laissait  à  ses  adversaires  cette  dernière  consolation  des  vaincus. 
roiiipée  en  prenait  moins  aisément  son  parti  :  le  2")  juillet  il  ni(iiit;i  à 
la  tribune  pour  parler  contre  ces  édits  de  13ibuhis.  «  Oh  !  qu'il  ('tait 
humble  et  abattu,  écrit  Cicéron:  (|u'on  voyait  bien  cpi'il  n'était  pas 
plus  content  de  lui-même  que  ceux  qui  récoutaienl!  »  lîl  avec  une 
naïveté  d'orgueil  (jui  fait  sourire,  l'orateur  osait  ajouter  :  «  J'étais  tour- 
menté de  la  crainte  que  les  services  de  Pompée  ne  parussent  à  la  pos- 
térité plus  grands  (pie  les  miens.  Voilà  un  souci  (pie  je  n'ai  plus;  il 
est  tombé  si  bas  '  !  » 

Les  lois  de  César  étaient  excellentes;  en  refusant  de  les  préparer 
avec  lui  et  de  s'associ^^r  à  ses  projets,  l'oligarchie  venait  de  commettre 
la  dernière  faute,  celle  qui  précède,  en  les  amenant,  les  grandes 
catastrophes.  César  voulait  alors  des  réformes,  non  pas  une  révolution, 
et  ses  réformes  auraient  peut-être  sauvé  la  république.  Dans  dix  ans 
il  sera  tro|)  tard,  parce  que,  au  lieu  d'employer  ces  dix  années  à  se 
délivrer  des  maux  qui  le  minaient,  le  gouvernement  aristocratique  ne 


'  Suétone,  Jiilius  Crsnr,  19  ;  Cicéron,  ad  Atticum,  11,  19,  :20,  21  cl  22.  Cicéron  ne  parlait  pas 
tout  li.nut  de  ces  médisances,  mais  il  les  propageait  tout  bas  dans  ses  lettres  privées  Du 
reste,  à  Rome,  on  jetait  volontiers  à  la  tète  d'un  ennemi,  l'accusation  d'être  le  mari  de 
toutes  les  IVninies  et  la  femme  de  tous  les  maris.  Suétone,  qui  ramassait  tous  les  contes, 
dit  que  César  vola  5000  livres  d'or  au  Capitole  et  les  remplaça  par  du  cuivre  doré.  Mais 
nous  avons  une  preuve  do  la  fausseté  de  cette  accusation  :  Cicéron  n'en  parle  pas  et  n'aurait 
lias  manqué  d'en  parler  souvent,  si  ce  fait,  en  lui-même  incroyable,  avait  eu  lieu. 

«  Cicéron,  ibid..  Il,  21. 
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les  oin|>lo\a  ([u"à  i-li('rt.lii'r  les  iiu)yciis  dv  <.c  dilivrcr  ik'  Ct'.sar.  Les 
grands  coiiiiitaitMit  sur  leur  sriiatus-consuUc  dérisoire  loiudiant  la  pro- 
viiii't'  n'-sorvéo  par  eux  au  cimsul  iiopiilain'  ixiiir  èlrc  liii-iitùt  débar- 
rassés de  lui.  Mais  1(>  pt'Ujdc  diml  il  .s'i'lail  constMVi''  ralTiMiioii  '  par 
une  succession  non  iiilerroinpuo  de  jeux,  de  spectacles  el  de  larj^esscs', 
fil  pour  lui  ce  qu'il  avait  déjà  l'ail  pour  Marius,  Lucullus  el  Touipée. 
Sur  la  proposiliou  du  Iriliuu  Yaliuius,  il  lépuiidil  au  séualus-cousulte 


Tcssùrc  llii'-ùlfiiK-'. 


dérisoire  sur  les  provinces  procousulaircs  en  lui  douuani,  ]iar  le  |»lé- 
biscile  vatiuien,  le  •^ouverneuieul,  pour  cinq  années,  de  la  ("laulo  cisal- 
pine et  de  rillyrie,  avec  trois  légions  ',  les  seules  forées  inililaiies  qui 
pussent  se  trouver  légalement  en  Italie.  Celte  loi  l'tait  très  Iiahilenienl 
combinée  dans  l'inli'irt  de  (^l'sar,  car  ellr  lui  donnait,  avec  une  année 
considérable,  une  province  dont  il  s'était  lait  le  iialron'.  et  (pii,  é'tanl 
à  pi-n\imilé  de  Home,  recevait  joui'  pai'  jour  les  nouvelles  du  l'oiinn 


'  On  a  trop  raciicment  admis  o  l'impopularité  des  hommes  populaires  »,  commi-  dit  (iicéroii  ; 
c'était  Curion  el  les  jeunes  nohies,  non  le  peuple,  ijui  lançaient  ces  sarcasmes  dont  parle 
Cicéron,  el  celui-ci  est  m(>me  forcé  d'avouer  qu'il  y  a  dans  tout  ceci  beaucoup  plus  de  haine 
que  de  force  :  Mnyis  odio  quam  pr.Tsiclio  (a<l  Mt.,  Il,  19).  Il  faut  aussi  rcmaniucr  que  c'est 
Pompée,  el  non  César,  qui  est  bafoué,  insulté. 

*  Sx'.Tîb;  cit,  ul  sus])icor,  illis  qui  teneiit  iniltam  iiiiqiiam  larijHionem  rclinquerc  (Cicéron,  ad 
AU.,  Il,  lî*).  Suétone  iJiilius  C.Tsiir,  "Jd)  dit  à  peu  prés  la  même  chose,  et  tous  deux  disent  une 
sottise,  car  Crassus,  Lucullus  el  Pompée  en  avaient  fait  bien  d'autres  :  c'était  une  obligation 
pour  les  puissants,  el  l'on  n'a  rien  noté  de  particulièrement  extraordinaire  pour  ces  fêtes  du 
consulat  de  César. 

'  Les  tesséres  théâtrales  étaient  des  jetons  répondant  à  no»  billets  île  spectacle;  celles-ci 
sont  en  ivoire  el  artistement  travaillées;  l'une  représi-nte  un  niiipbilbé.ilre  avec  ses  vomiloirns 
cl,  au  milieu,  un  i>rijma,  sorte  de  tour  sur  laquelle  on  plaçait  îles  loinbattanls.  L'inscriplion 
du  revers  désigne  la  place  assignée  au  porteur  de  la  lessére  (I.\,  onzième  hémicycle).  La  place 
donnée  par  l'autre  railiet  AlCX  désigne  peut-être  la  dernière  place  (ai»-/_;',j  ou  aîr/iaTOv),  la  plus 
éloi;;née  des  places  d'hiAineur,  relie  qui  était  réservée  au  bas  jieuple  et  aux  esclaves.  (Houx, 
Hernilnniim  el  Vompi'i.  I.  III.  i'  siTie,  pi.  \'>\.) 

♦  Les  M-li  rans  di-  l'umpéi.-  élairnl  veims  voler  cette  loi  Yalinia.  (Suétone,  JuUm  C.r$ar,  22  ) 
l'oni|iée  lui-nn'-me  insista  pour  faire  donner  à  l^ésar  la  Transalpine.  (Cicéron,  ad  .1//.,  Mil,  ">  : 
Ult  Giilli.r  ulterinriê  adjundor.)  César  éloigné,  il  croyait  rrstei-  le  maître. 

»  Il  venait  d'y  envoyer  avec  le  litre  de  citoyens  cinq  mille  colons  qui  s'établirent  à  Côme. 
(Sirabon,  V,  i,  fi;  Suétone,  Juliiu  C.Ttnr,  2S.)  l.i>s  Munies  nu'ridioiiales  de  la  Cisalpine  pas- 
saient au  sud  de  Lacques  el  de  Itaveiiiie.  Ariminuui,  à  quelques  pas  du  Kubicon,  n'était  qu'à 
1300  stades  de  Rome,  Lucqu*^9  à  peine  |dus  loin. 


LH  l'iiKMiKi!  ii;ii  \i\ii;\r  i.i  i.k  consl'i.at  i»i;  cksai!  (:.'J).    «:. 

cl  (le  la  cmic;  mais  l'Ilr  l'Iail  aussi  liiil  iililr  à  la  ii'|)iiMi(iii<'  ipii  l'Iait 
incnacéc  d'une  {,'110111' l'iiiMiiitlahli' (Ir  j'aiitrc  cùli'  ilc^  Al|ii's.  (!alnii  wr 
s'occupait  |i(iiiit  di*  ce  péril.  Tout  à  sa  li'rvt'ur  n'-pulilicaine  el  à  sa  liaiuc 
contre  (lésai-,  il  s'était  écrié  :  «  (l'est  la  tyrannie  (pie  vous  armez,  el 
vous  la  mettez  dans  un  liut  au-dessus  de  vos  létcs.  l'Iiis  patriote 
devant  le  jn-iil  de  l'Klal  (|ue  la  raclion  ()li>iar<"lii(|Mr,  la  inajorilé  séna- 
toriale, s(dliciti'i'  par  I'oiiiim'c,  ajouta  an  don  populaire  iinr  (|ualriéme 
lé^'ionet  une  linisiciiif  province,  la  iNarl)(uiaise,  alois  en  ^^raiid  danger, 
pour  une  durée  certainement  égale  à  celle  (juc  le  plébiscite  avait  lixée. 
(les  commandeinents  |)rolongés  é'Iaient  dans  l'esprit  de  la  coiisli- 
Intion  romaine;  le  procoiisnlal  n'avait  été  imaginé,  trois  siècles  jdiis 
lot,  (pi'alin  d'assurer  à  nu  consnl  le  temps  d'achever  ses  opérations 
inililaires.  .Metellus,  [.nciillns  el  l'onipi'c  en  avaieiil  eu  iMMcninicnl 
(le  plus  longs  que  celui  qui  venait  d'être  donné  à  César,  et  le  peuple, 
le  sénat,  voyaient  juste  on  recourant  à  la  précaution  usitée  dans  les 
jours  de  péril.  Mal  récompensés  à  leur  gré  pour  la  conduite  de  leurs 
ambassadeurs  dans  la  conspiration  de  Calilina,  les  Allobroges  venaient 
de  ravager  la  Narbonaise,  ou  des  succès  gagnés  en  de  sérieux  com- 
bats valurent  plus  laid  le  triomphe  au  proprélenr  l'omplinus.  Celte 
levée  de  boucliers  avait  causé  peu  d'inquiétude,  mais  l'invasion 
germanique,  arrêtée  quarante  années  auparavant  ])ar  Marins,  recom- 
mençait. La  masse  dos  nations  établies  dans  les  bassins  supérieurs 
du  Danube  et  du  Rhin  el  dans  les  vallées  des  Alpes  s'agitait  confu- 
sément. Déjà  le  peuple  le  |iliis  iinIouU''  dans  la  (iernianie  enlière, 
les  Suèves,  au  nombre  de  cent  vingt  mille,  élaient  entrés  de  vive 
force  en  Gaule,  au-dessus  de  la  province  romaine  dont  ils  touchaionl 
la  frontière,  et  quatre  cent  mille  Helvètes  se  préparaient  à  la  traverser 
en  armes;  de  sorte  que  la  (^anle  méridionale  et,  par  suite,  rilalic 
se  trouvaient  exposées  à  une  invasion  aussi  dangereuse  que  celle 
qui  avait  pénétré  jusqu'aux  environs  d'Aix  et  de  Verceil'.  Les  Suèves, 
eu  effet,  n'étaient  que  l'avant-garde  de  ce  monde  barbare  sans  cesse 
attiré  par  ses  a|qiétils  sur  le  monde  civilisé;  el  le  pays  abandonné  jiar 
les  Helvètes  allait  être  occupé  par  de  belliqueuses  peuplades  (pii,  du 
haut  des  Alpes,  jetteraient  des  regards  avides  sur  les  riches  plaines 


•  Cés.ir  \o  (lil,  de  Bello  Gall.,  1,  55  :  qtiuin  omnem  Gatliam  ocatpaiissenl,  ut  nnle  Cimhii 

Teiilimiqiie  fecissenl,  in  Proiùiwiam  exirenl  alque  inde  in  Ilaliam  conlendcieitt.  Un  si'ii.itus-coii- 
sulte  (If  CI,  donl  Usera  paiié  plus  loin,  montre,  par  les  précautions  prises  dans  la  Narbonaise, 
que  le  sénat  était  fort  inquiet  de  ce  côté. 
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tic  la  (iisalpiiif.  l'our  le  luoiiioiil,  les  ciivaliisseuis,  mailros  tics  val- 
léos  du  Hliiii  fl  (le  la  Saôiio,  ne  semblaient  menacer  tiiie  l'est  el  le 
centre  de  la  fiaiile;  mais  l'avidili-  de  cimix  (|iii  élaiciil  pirls  à  les 
suivre  |iouvail  les  lairc  elianger  de  din'ilioii;  tl,  à  Home,  le  sou- 
venir des  terreurs  causées  durant  dix  années  par  les  (aud)res  et  les 
Teutons  vivait  Uuijouis.  I,e  |)lél»iscite  Valiuien  n'était  doue  pas  une 
de  ces  laveurs  irrélléihies  cpie  le  |teuple  accorde  parl'ois  à  ses  clici's; 
le  sénat,  de  son  côlc,  avait  obéi  an  sculiniciil  de  riulérèl  public, 
lorsipril  avait  décidé,  par  la  iciiuiou  du  ^oiivcnicnicnl  de  la  Nar- 
bonaise  à  celui  de  la  Cisalpine,  (|ue  la  garde  de  Idiile  la  lidiilière  du 
nord  serait  couli(''c  à  un  seul  général,  et  que  ce  géuc'ral  aurait  assez 
de  temps  devant  lui  pour  préparer,  comme  sou  oncle  .Marins,  le  plan 
de  déCeuse  et  l'exécuter.  Les  alliances  nouées  par  César  dans  le  No- 
ricum  '  |irouveut  i|u  il  s'i'lail  bien  rendu  com|ile  de  sa  mission,  il 
prenait  ses  précautions  de  ce  côté,  alin  de  cdiiviir  coulic  une  alla(iiie 
des  Gaulois  l'annoniens  la  porte  orientale  de  l'Italie,  tandis  ipi'il  en 
défendrait,  dans  l'Ouest,  les  postes  avam-és  contre  leuis  IVèi-es  de  la 
grande  Caule. 

Ou  a  contesté  l'égale  durée  des  deux  gouvernenuMils  :  celui  de  la 
Narbonaise  devant  être  plus  court  que  celui  de  la  Cisal|Mne;  le  sens 
prali(pie  des  Romains  u'auiait  pas  compris  une  dilIV'ience,  surtout 
ipianti  le  vrai  danger  était  sur  les  bords  du  Rliùne;  le  séiuil,  alors  en 
voie  de  réconciliation  avec  César,  n'a  pu  la  faire,  et  l'om|»ée,  qui  soutint 
an  Forum  le  plébiscite  pour  la  Cisalpine,  (pii  appuya  viveuienl  à  la 
curie  le  sénalus-consulle  pour  la  Narbonaise,  a  dû  demander  ipu^  les 
conditions  fussent  égales.  Du  reste,  Velleius  Paterculus,  Appien  et  l'iu- 
tanpu^  aflirim-nt  qu'elles  l'ont  été'. 

Nous  avons  une  autre  jueuve  que  les  sénateurs  pliaient  sous  la 
volonli'î  énergi(|ue  et  prévoyante  de  César,  même  après  son  consulat. 
Dès  (ju'il  eut  déposé'  les  faisceaux,  deux  pn'teurs  voulurent  taire  inva- 
lider ses  actes;  il  ilemand;i  (|in'  la  (|ueslion  IVil  aussitôt  discutée  dans 
la  curie.  Les  amis  de  Calon  lircnt  beaucoup  de  bruit,  et  ilnianl  trois 
jours  il  y  eut  de  vives  altercations;  mais  le  si'uat  iclnsa  de  laisser  s'é- 
Liblir  uiu'  di'dibi'ralion  r(''gulière  "'.  In  tribun  pioposa  aussi  de  le  citer 

•  Ct-sar.  lie  Dello  cirili.  \.  18. 

»  Vi'll.  l'.ili'iTiil'is.  Il,  Il  ....  luin  Crsnri  decretx  in  quinqucnnium  Gnlli.v.  Ap|iipn.  Hfll. 
etr.,  II.  I.»  :  Px-ït;»:  -ri.;  Tl  it-'j;  Ki.thiii  «ai  inij  AÀTtit;  i-\  TTivTitT!;  «f/.tiv.  Cllll.irqiic,  Calo,  .13  : 
....  iyr^isiyrs  Kitix^i  ai»  'l)j.-ifii»  x»i  ToùaH»;  ifxr,»  ir.im  x»l  î/aiipa  Ta^uaTa  <rrp»Tià{  ei; 
wtTOA  ta>  ;  vl  Cj^tttr,  1  i  :  ....  airi  ra-^o-ârw»  TiiTapwv  ii;  nvratr-av. 

*  Nec  illo  lutripienle  (Sui-loiio,  Jul.ut  Cxiar,  25). 
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eu  juslicc;  ses  (■(illi'giics  (j|i|)(isi''ri'iil  li'iii'  rrlu  :  (Idiihlc  iiihi^iic  ijiii 
(Miiil  une  ilnul)l('  illi'galili',  caries  sriialciirs  av.iii'nl  v[r  conli  aiiils  par 
un  |ili''Iiis(il(' lie  juirr  rdhscrvalioii  dr  sa  loi  ju  iiicipalr,  cl  un  |n(»cc.s 
lie  pouvait  l'tic  intcnli'  à  nn  niat^i>lial  lanl  ipi'il  l'Iail  en  Imnlitm; 
(Icsar,   proconsul  au  xulir  du  con^-ulal,   i(nii»ail  di-  celle  iniuinnili'. 

Averti  par  ces  atlaipies  inaladrniles,  il  se  |)rnniil  d'en  pi{''\i'nir  le 
retour  on  les  elTets,  en  laisaiil  anivei-  cliaque  aum'i'  aux  (  liarfjes 
iiri)aiiies  des  amis  disposés  à  le  dél'endre  ctnilre  une  surprise.  «  l'Iu- 
sieiirs,  dil  Sui'lnnr,  lui  jurèreul  a\('c  serninil  irrinpèclier  <|n"(in  l'ac- 
cusiU  en  son  absence  cl  i|uel(pN's-uns  eu  reuiiuveléi-eul  |iar  ('•ciil 
l'onf^ajiemenl.  » 

l'arini  les  sénateurs  si  bien  disposés  eu  apparence  pour  (a'-sar,  il  s'en 
Iriiuvait  assuréuieiil  ipii  coinpiaieni  sur  l'i^pée  d'un  liailiaïc  pour 
les  di'Itarrasser  de  leiu'  redoiilalile  adM'isaire.  I'(unp(''e,  sans  penser  à 
mal,  eslimait  (pie  César,  éloigné  de  Home  durant  cinq  années,  lui  lai;-- 
sérail  les  liénélices  les  |ilus  clairs  de  leur  association  :  rinllucnce  pn'- 
pondéranle  dans  Home  et  ce  rôle  de  suprême  inodéraleur  ([iii  sui'iisait 
à  un  lioinme  ayant  plus  la  vanité  que  l'ambition  du  pouvoir.  César  cal- 
cnlail  anlremeiil.  lieux  exemples  coniraires,  la  triste  lin  des  Gracqiics 
et  les  succès  de  Sylla,  avaient  moulin''  ipTil  n'y  a\ail  rien  à  l'aire  sans 
une  année.  Pour  avoir  une  année,  il  lallait  une  province,  une  guerre 
lienreuse,  du  butin;  or  la  Gaule  l'Iait  riche,  elle  était  redoutée,  elle 
était  aux  portes  de  l'Italie.  De  Uoiue  un  verrait  presque,  on  entendrait 
cette  guerre  contre  la  race  odieuse  dont  le  nom  rappelait  le  lugubre 
souvenir  du  Capitule  raelieli'  à  prix  d'or;  les  succès  viendraient  y 
releiilir  C(nnme  ;'i  deux  pas  du  iliam|i  de  lialaille.  Il  pensait  (piaprès 
avoir  acquis  anlanl  et  pins  de  gloire  militaire  cpie  Marins,  S\lla  et 
Pompée,  il  saurait  mieux  s'en  servir,  pour  donner  eiilin  à  la  républitine 
rorganisation  (lue,  depuis  iu\  siècle,  elle  cliercliait  ;'i  travers  les  guerres 
civiles  et  les  |)roscriptions.  Il.ins  ces  idées  entrait-il  plus  d'aïubilion 
que  de  patriotisme?  Beaucoup  ne  vuii'ul  dans  la  cinidnile  de  C(''sai'  (pie 
le  premier  mobile;  je  crois  l'ermemenl  qu'il  laut  y  Joindre  le  second. 


III.  —  CLODIUS,  EXIL   DE   ClCÉROiN    (S8). 

Avant  de  s'éloigner.  César  fit  donner  le  consulat  de  l'année  58  à 
Pison,  son  beau-père,  et  à  Gabinins,  un  des  amis  de  Pompée,  avec 
les  riches  gonverneinenls  de  Macédoine  et  de  Syrie   pour  leur  année 
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Urocoiisiihiiri'.  Il  ;iv;iil  ;iiriHr  la  lisU'dos  consuls  (pii  ilcvaiciil  leur  siic- 
vvtU'v  l'I,  (liiiaiil  sou  altsouoo,  veiller  avec  ses  deux  associés  au  niaiu- 
tioii  <li's  lois  julitMillos.  Muiiii  l'uui|i(''(>.  uiis  à  la  lèlc  t\r  la  l'oniuiissiou 
|iour  la  loi  agraire,  iT-lail  à  l'iniiii'  avec  niif  auhu  ili-  iudécisr  (|ui  dcxail 
paraitro  rt-doulahlc  aux  adversaires  du  li  iuimiial.  Haus  l'aiislocralie 
couslernée.  il  n'y  avait  plus  (iin*  deux  liniiiincs  ijni  ius|iirassenl  (|uel(|ue 
int|niétude.  C.aton  élait  ■;ènant,  |)ai°cc  (|iie  la  l'uule  aimait  ces  rudes 
vertus  ([u'elle  n'avait  pas,  et  ces  revendications  d'une  liberté  dont  elle 
ne  se  souciait  plus.  11  (''lail  dans  Itoiue  plu^  po|inl,iin'  (pie  l'ouip(''e, 
presque  autan!  (pu-  (a'-sar,  mais  d'iiin'  pupiilaiilt'  ipii  Icuail  de  la 
curiosité,  bien  |dus(pu'  de  la  eunliance.  îSon  costume,  son  lani^ape,  sa 
vie.  étaient  un  spectacle  qui  plaisait,  comme  une  imape  des  anciens 
ài^es.  sans  que  personne  songeât  à  l'imitci'.  Il  ii")  a\ail  jias  à  craindre 
qu'un  li'l  homme  entraînai  januiis  le  iieiiple  à  (piehiiie  viidencc  conlic 
les  mailles  du  jour,  (".ependani  sou  opposilitui  ('lait  l'alitante;  ou  se 
résolut  à  l'écarler.  (iiciToii  clail  jdus  dani^ercnx,  paire  (pie,  \i\aiil 
plus  (pie  Caton  dans  le  temps  jnésent,  tpi'il  connaissait  mieux,  il  exi- 
geait moins  et  avait  cliancc;  d'obtenir  davantage.  Son  ('■l(Hpience  aussi 
pouvait  amener  des  résnllats  imprévus,  et  il  venait,  cm  rentrant  à 
Itome,  de  lonipre  décidément  avec  les  triumvirs.  «  Si  Vow  me  pousse 
ti'op  k)in,  a\ail-il  dil,  je  saurai  bien  Iriiir  tète  anx  (i|ipn'sseurs.  » 
D'ailleurs  Clodius,  le  réclamait  idiiiiiie  une  vicliiiie  ipii  lui  était  due, 
et  César  comptait  sur  ('iotlins,  pour  tenir  en  Inide,  pendaiil  son 
absence,  le  sénat  cl  l'ompée. 

I.a  loi  exigeait  quarante-trois  ans  jionr  être  consul;  par  le  Iri- 
bunat  on  airivail  lni'ii  plus  vile  à  un  voir  iiiiliieiil  :  (llodius  avait 
(buic  voulu  rire  liibiiii.  .Mais  il  l'Iail  pahicicii,  el  l'adoplioii  pai-  un 
bomnn-  ilc  l'autre  ordre  lui  enlèveiail  sa  noblesse;  il  n'avait  jias 
hésité,  el  présentait  eoninu'  s(ui  père  adoptil'  un  jdéjjéien  obscur, 
plus  j(mue  (pu.'  lui.  l'ompée,  même  César,  s'étaieul  d'abord  peu  soii- 
eiés  d'appuyer  ce  tiiibnlent  ambitieux  (ju'ils  n'étaient  pas  sûrs  de  lou- 
j(Mirs  mener,  comme  Valinius,  à  leur  iaiilaisie.  Mais  dans  un  procès 
intenté  à  (!.  Aiiloiiius,  Cicéron  s'était  avisé  de  mal  pailei  des  liiniii- 
virs'.  I,e  jour  ménu',  l'adoiition  avait  été  décidée,  et  l'ompée  y  avait 
servi  d'augure'.  Cicéi-on  eut   peur  et  parti!   pour  ses  terres,  espéran! 


*  Cic^roii.  pru  Domo,  Ifi;  SuiHoni»,  Julim  C.rtiir,  20. 

•  Cici'iiiii,  ad  Ml  ,  VIII,  ."i.  l'onipri'  (•l.iil  iiiMlliciimix  ilnns  le  cliolx  di-  ses  .nmis.  Aiosi  il 
•'■levait  (!liiiliii«,  qdi  hii  lit  t.iiil  ili-  iii.il,  culimir  il  avait  aidi'  à  la  ruiiuiie  de  C('.sai',  qiicm  i» 
Ttmpuhliram  aliiil,  aiuil,  aimai  il. 
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racliclt'r  par  smi  silnicc  l;i  \i\;i(ili''  ilr  m's  paiolcs  :  cfllc  laili<iur 
JlVilil  rc'lissi,  cl  les  liiiiinsiis  lui  avairiil  iail  ilc  iioiivcllc^  a\aiir('S. 
l'.iilir  |iliisi('iiis  iiiiivciis  (ralli'iiKJi  ('  un  iiiil.  (ii  sar  ciioisissail  Idiijniii's 
ci'liii  i|iii  s'accdidait  li'  iiiifiiv  avec  la  tliiiicciir  de  ^dii  caraclèrc. 
Viiiilaiil  ('-(-artcr  (jcrroii  il'  ISoiiic  on  le  lier  à  sa  cansr,  il  Ini  avait 
ulTcil  sncct'ssivcnnMit  une  h'-^alion  lilnc.  nnc  drs  vin;^l  placrs  ili- 
coinniissain'  |i(ini-  rcxccntinn  i\<'  la  loi  a^iairc,  cnlin  le  lilri'  de 
lioiitcnanl  dans  son  aiiiii'i'  di's  (ianics.  A|iri''s  avuii'  lii'sili''  lon^lcnips, 
fiicrroii  avait  Innt  n'Iust'-;  Ct'sar,  (inoiipic  à  rcj^rcl,  rahaiidnnna  an 
rcsscnliiiioiit   de  (llodins. 

1,0  10  dt''fi'nibre  .'>!),  cet  Iiriilior  des  Alpins  s'assit  an  itanc  des 
magistrats  plébéiens.  Suivant  l'nsa^o,  le  lii'sin'  |iiililic  lit  I os  fiais  de 
la  |)upuiarité  dn  nouveau  trihnii  ;  nue  hii  li  iiincnlaire  supprima  le 
prix  modique  payé  jiar  les  pauvres  pour  le  \Ai-  i|U('  luuiiiissaii'iit  les 
fîreniers  publics'.  Une  seconde  loi  di'ii'iulii  à  loni  magistral  de 
rompre  les  comices  sous  prétexte  (|n'il  oiiseivait  le  ciel,  alin  (pi'nii 
anire  ne  fut  pas  tenté  de  renouveler  rélranf,^'  opposition  de  I5ilinlus'. 
lue  troisième  loi  rétablit  b's  anciennes  corporalions'  rpic  li>  sénat 
avait  récemment  sujjprimées  (en  64"?),  el  iloiil  le  Iriluin  es|iérail 
se  faii'e  un  instrunuMil  ;  enliii  il  diminua  li's  dioils  de  la  censure  qui 
avait  été  si  sonvcul  une  arme  de  ginirc  dans  les  mains  de  l'aristo- 
cratie. Pour  (pi'un  nom  lut  rayé  de  la  liste  du  S('ual  el  d(^  l'ordre 
écpiesire,  il  l'allnt  à  l'avenir  une  accusation  Ibruielle,  uiu'  iusli mlion, 
la  défense  des  accusés,  présentée  en  personne  ou  |)ar  avocat,  enlin 
l'accord  des  deux  censeurs  à  prononcer  une  coudamiialion '.  C'élail 
snbslilui'i-  \m  procès  avec  des  foiiues  rc'i^ulièirs  à  une  sentence  sans 
débat  contradictoire,  et  ))uis(iue  l'esprit  de  parti  avait  remplacé  dans 
le  sénat  le  véritable  esprit  de  j^ouvernemenl,  la  mesure  était  bonne. 
On  se  souvient  que  les  principaux  complices  de  Catilina  étaient  des 
sénateurs  cl  des  chevaliers  dégradés  par  les  censeurs;  il  se  peut 
(|uc  plusieurs  aient  (''l(''  jch'S  dans  rojiposilioii,  cl  de  là  dans  li' 
comploî,  pai'  une  lli'lrissnrc  iuii|uc. 

Tons  ces  préliminaires  n'avaient  qu'un  bul,  rendre  le  Iribnn  maître 
dn  champ  de  bataille  où  allait  se  vider  la  véritable  (piestion,    l'exil 


•  Celle  gratification  (1  il  ni  11  ii;\  iliiii  ciiicpiitiiie,  dit  r.iL('roii(/)roSex/io,2.*>),lPS  recettes  du  trésor. 
-  ('.■(■■tait  le  renversement  de  la  loi  .F.lia  Fulia  (Citéion,  pro  Se.rlio.  15).  Dans  le  fait,  la  con- 
duite de  Bibulus  n'avait  été  c|u'nii  scandaleux  abus  d'un  droit  autrefois  utile. 

'  CoUegia  resliluit  (Cicéron,  in  PUon.,  i  ;  pro  Sexiio,  25;  .\XXN  111.  15). 

*  Asconiiis,  in  l'ison-  4. 


70  Li:S  Tl;ll  MVIllA  TS   Kl    I.A    I;  i;\  iH.I  T  hi.\    (7',)-.-0). 

<lfs  cliols  ilii  |Kirli  ;ii-isl(ii'rali<|iic.  Il  iuiiiiiu'iii,'a  par  Cicnoii  (M  jim- 
posa  l'flli"  loi  :  «  On  iiilcidira  le  It'ii  cl  I fan  à  (|iiic()ii(|ii('  aura  l'ail 
iiuiiirir  lin  l'iluycii  sans  jiii;i'iii(Mit.  "  Cict'i'on  rlail  coiivnl  |i;ii  un  sr- 
lK»llis-<'«msnlt(',  ri  en  li\iaiil  l.onliiiiis  aux  iKiniicaiix,  il  n'jnjiil  !;iil 
«UroxiTliItT  un  (trdrc  du  sriial.   Mai>  dans  ces  lciii|is   inalliciiroiix  les 

idis  n'iivaiciil  de  lorce 

l|lll'    Cl'llc    (nrcllcs   (Mll- 

|>riiiil;iit'iil  à  rii(iniiii(> 
iiii  ;iii  pai'li  ddiil  (dli's 
l'iaiciit  l'oiiviai^c.  (ii- 
céniii  ne  suiijfoa  pas 
iiiriiic  à  |ii'oiliiire  CCS 
di'ircl?.  pour  sa  dc- 
ii'iisc:  il  pril  <los  vclc- 

mcilts  dr  (Icilll  ;   il    illl- 

pliiia  l'assislaiicc  dos 
Iriiniiviis  ,  des  c(»m- 
siils  ;  iitiinliic  (le  clic- 
valici's  cl  de  séiialciirs 
siipplirrciil  le  peuple 
de  cdiiseivei'  celui  (|iie 
le  peii|de  avail  iioniiné 
l'ère  de  la  patrir.  Tout 
lui  imilile.  Avaiil  (pi'on 
allai  aux  voix,  (iicéi'oii 
soi'lil  lie  lu  ville.  Il 
c^pérail  d(''>ariiier  ses 
:  ;  ■'■  cmiciiiis    par   erl    exil 

.'^.Z:       \id(Milaiir  cl   pi'r'MMiic 
une      condaniiialion  ; 
Miiiorvpsu  roliior'.  „i;,is  je  lendemain  (llo- 

dins  lit  porlcr  la  scnlrnee  :  (j'ct'inn  ne  dcvai!  pa>  ^'uppidclirr  de  liimie 
di'  plus  de  (pi.ilii'  ccnN  lnille^  (aviil  "iN).  An  nienicnl  du  dr'p.iri,  il 
avail  l'ail  pnilcr  au  (^apitoie  sa  pins  liclle  slalnc  de  Mineivc  el  \'\  av;iil 
coii>-a<T(''e  dans  le  Icnipir  dr  .lupilcr  avec  celle  iiiseri|iliiiii  :  "   \  Minnve, 


'  Slaliie  (lu  Niiscc  <lii  Louvre;  Claiac,  Detcripl.  des  .\nt.,  n»522  :  a  l.ps  colliers  son!  liés  rares 
<lan-  IfS  aniiciis  mkiiiuiiii'iiIs  dr  la  sciiIpUire,  cl  cet  rxuiM|)lc  est  peiil-i'lii'  iini<|iic'  |i;irriii  les 
vtahies  (le  uraiid  slylc  l'Iinlins  avail  mis  un  collier  à  sa  Mitierve,  ililc  la  Belle,  doiil  noire 
Minerve  puiirrait  ('tre  iim-  imilation.  » 


i.i:  im;i;mii:i;  ti;iimvii; at  i;t  i.i;  consulat  de  césar  (5!)).    7! 

gardiriiiii'  di'  l;i  lilt'',  ^•jj.azi'^z.  »  llt;iil-cr  un  icnIc  de  (IcndIjou  (|iii  lui 
rcvt'iiail  dans  le  ni;dlii'iir'.'  it\[  n'i'l;iil-(i'  |i;is  |iluir>l  une  inidli-nsivr 
venjfcaiici'  poiii-  ra|i|ii"lt'r  aux  lioniains  (pn-  la  sa{,'i!  dcossc  lui  avait 
inspiré  la  irsolnlion  qu'ils  romlaninaicnt  à  celle  heure  et  (|ni,  einq 
années  au|iaravanl,  les  avait  sanv(''s?  (]'est  le  incniiei-  nidtir  qu'il 
donm-',  mais  sa  conslanle  ini'occniialion  de  Ini-niènie  el  du  l'anicux 
consulat  eii"a''t>  à  iioiic  an  sec(nid. 

(!ie(''ron  ('l.iil  \i(linie  ihi  (  uii|i  dl'llat  ace(un|ili  en  (i.~  par  les  siMia- 
teurs,  ol  la  loi  i|ni  le  ria|i|iail  avait  co  eaiaetère  rétroactif  (|uc  la 
[)oiiti(iuc   iioniiètc  ré|nuuvc,   mais  ([ui    ne  déplail  pas  toujours  aux 


—  i.'  ■■.  *  '• 'C^-    -  -  J       "      - 


Chypre  (vue  de  Nicosie  el  de  la  cliaine  des  C(^rine,-)  -. 

laelioiis.  Le  second  tles  (_ii'ac([ues  ou  avait  donné  l'exeniiile  ',  et  il  avait 
commencé  l'ère  des  révolutions;  Pompée  imitera  Clodius,  et  sa  loi  sera 
une  des  causes  de  la  L;nerre  civile. 

(laton  lu'  donnail  prise  à  aui  nue  accusation.  Mais  Clodius  lui  fit 
ordonner  |)ar  le  peuple  d'aller  réduire  (Chypre  en  |irovincc,  et  de  rap- 
porter les  trésors  du  roi  de  cette  lie  ^  Min  de  piolonpM"  cet  exil,  il 


*  Dans  le  de  Leyibus,  II,  17. 

'  A.  G.iudry,  Géologie  de  l'ile  de  C.hijpre,   dans  les  )l<m.  de  la   Soc.  de  Céoloijie,  2°  série, 
t.  Vil,  pi.  I  w". 

'  Voy.  l.  H,  p.  lll-tir.. 

*  Dion,  XWVIll,  jO;  l'iutarque,  Cato,  ô'J.  Les  Romains....  se  donnùrent  riiéivdilé  d'un 
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;ijiiiita  à  la  iiiissiou  de  (iliypiv  ffllo  tle  se  rciiilic  ;iii  Idiiil  de  la  Tliiaii' 
iiuiir  ivlalilif  li's  Immiis  de  lîyzaiirc'.  ('.almi  iiIkmI;  iiiaiiili'iiaiil  (li-sar 
IKitivail  |iaiiii'. 

Iioiiliiif  vi\,iiil  cl  In  roiilisc  ilimi  il'uii  piiiiri'  .illii'.  (Mi)llli'S(|..  Gr.  et  tit'eatt.)  Mais  i\^  priiicf 
•ivnil  aiiln'fois  oflfiisi'  le  tmil-iniissaiil  liibuii,  l'ii  n'ciiviiyanl  ;i  Cloiliiis,  ]Miur  sa  ram  on, 
iiiinii>i  il  av.iil  rli"'  pris  par  les  pirates,  <pie  ili'iix  laleiils.  ('.atmi  accuinplil  eelle  iiiissinii  avec 
une  telle  rii;iieiir.  qu'il  se  vaula,  au  relimr.  «l'avoir  rapporté  plus  il'or  cpie  l'ouipée.  Il  versa 
le  loul  au  Irt'sor  el  n'en  garda  pas  une  draclune.  (l'Iiilanpie,  Cnlo  miiior,  l.').) 

'  Cicéron,  pro  Domo,  20. 

«  KOIKON  KYIII'IIIN  (rassemblée  «les  l'ypriotps).  Le  tiiii|ili'  île  Vénus  à  l'aphos  avec  son 
simulacre  (la  pierre  conique)  et  les  colombes  de  la  déesse.  .Monnaie  de  l'ile  de  (!liypre. 


Monnaie  de  Chypre  *. 


CllVI 


LA    GAULE  AVANT   CÉSAR. 


I.   —    LES  l'Ol'll.ATIO.NS   IMIIMITIVKS. 


L'Ikuiiiiic  iIi'  Ions  les  liMiips  se  (Ifiiuiiidc  d'où  il  viiMil  o\  où  il  v.i. 
I.a  |iliilos(i]iliic  el  la  icli^ioii  so  cliar^i'iiL  di'  ii' pondre  à  la  scruiidi' 
(liioslioii;  riiisloire  essaye  (réelaircir  la  prciiiièie,  en  dissijiaiit  la  iiiiil 
tliii  couvre  les  oii;^iiies.  I'iiis(|iie  la  suite  de  nos  l'éeits  nous  anièue 
dans  la  vieille  (iaule,  aiivloiis-uoiis  un  iiislaiil  à  étudier  les  j)eu|)les 
i|ui  en  uni  coinnicniM'"  la  civilisation.  Nous  l'avons  l'ail  |ioui-  l'Italie; 
on  nous  pardonnera  de  le  faire  poui'  la  Fiance. 

Dans  les  âges  géologi(|ues,  la  (laule  avait  eu  tous  les  cliinals,  fi'oids 
intenses  on  chaleurs  torrides,  el  toutes  les  lauues.  Le  gigantes(|ne 
niamnioulli,  l'élan  à  la  vaste  enipanniure,  le  leune  et  le  grand  ours  des 
cavernes  riialiilaient,  (piand  les  glaciers  des  Alpes,  passant  par-dessus 
le  Jura,  arrivaient  au  lilioue  el  que  ceux  des  l'yiénées  descendaienl 
bien  loin  dans  les  vallées  iiilérieures.  L'éléphant,  le  rhinocéros,  le 
singe,  le  lion,  y  avaient  vécu,  alors ([u'elleavait  la  teni|i(''ratnre  africaine. 

Mais  il  y  a  cimi  ou  si\  mille  ans,  au  temps  on  lîabyloue  bâtissait 
ses  temples  et  l'Egypte  ses  i)yrainides,  la  (laule  avait  le  climat  tem- 
péré qu'elle  garde  encore  el  elle  n'élail  (in'iiu  dôme  immense  de 
verdure'.  Des  hautes  régions  des  montagnes  descendait  la  sombre 
armée  des  pins;  sur  les  pentes  et  dans  les  vallées,  le  chêne, 
l'ornu',  le  hêtre,  l'érable  et  le  bouleau,  dans  les  plaines  humides, 
le  saule,  dans  les  lieux  sombi'es,  le  buis  gigantes(iue  et  l'if  au  suc 
vénéneux',  se  disputaient  l'espace.  Le  sol  granitique  de  l'Auvergne' 

'  Avant  l'invasion  romaine,  dit  M.Belgraud  (le Bassin  parisien  aii.r  âges  préhistoriques,  p.  150). 

la   Franco  était   couverte   d'épaisses  l'oréts ,  le  sol  niii le  la  Champagne  était  tapissé  de 

broussailles. 

*  Hu  moins  les  Gaulois  le  regardaient  eomnie  un  poison. 

5  Arvernie,  du  gaélipie  ar,  le,  et  vern,  aune.   CI'.  .\.  .Maury,  Am-ienues  forêts  île  France. 

III    —  10 


7J  I.KS  TlUl  MVIIIATS  V.ï  I.\   l;K  VOl.ITKiN    :79-50). 

l'hiil    coiiviMl    <l'auiKiies ,  ol    li'S   collines   du    Liiuoiisin ,   ilc   tli;"it;u- 
gniors  '. 

A  l'omliro  tlo  ors  graiuls  bois  «'iraient  le  liœnf  saiiva^'o',  (|ni  n'existe 
])his  que  dans  une  Corel  de  la  l.illinanic.  el  irinnoinhraltles  bandes 
de  saii-^liers  qui  se  nonnissaienl  du  ^land  de  s  eliènaies.  Sur  le  boid 
(les  rivières  débei'dées,  el  plus  [inissanles  alors  qu'aujoind'liui,  le 
easlor  bàlissailses  cliaussées,  el  l'abeille  dis|iosail  in  jiaix  ses  rayons 


r  K>  •- 


ÉIjii  Miigareros  (Musée  de  Saiiil-Gcrmaiii),  p.  73. 


dans    11'    erenx    des    chênes*.    Dans   les  nionlagnes,    Idiiis;  dans  la 
|ilaini',  le  lnu|i  >■[  le  lynx,  élaionl  les  vrais  niailres  du  pays.  L'iiuninie 


•  P.irmi  It'S  vôgélaux  exotiques  de  la  G.mli-,  l'Iiiic  ninniiii'  h'  cliâlaiL;tiiiT;  tuais  cri  arhic 
csJ  indigène  dans  les  régions  tempérées  de  l'Europe;  il  est  donc  probable  qu'il  s'csl  aceli- 
in.Tlé  fort  ancii'nni'ineiit  dans  le  centre  de  la  France,  où  il  se  plait  si  bien. 

•  Les  aurocli»  ou  liismis  il'Europe  existent  encore  au  Oaucase  et  dans  la  Lilbuanie,  où  l'on 
|ioiir«oit  a  leur  nourriture  durant  l'Iiiver. 

'  Lf  lit  <!c  la  Vanne,  (|ui  n'a  maintenant  que  11  mètres  de  larr;cuf,  en  avait  autrefois 
1100.  suivant  M.  Ilel^raiiil  (op.  ci/.). 

•  L'Iiyiiromel  fait  'l'eau  et  de  miel  fui  un  des  breuvages  favoris  des  fianloif.  (Diodorc,  V,  20.) 


I.A    C.MI.i;  .\\  \M    CI-SAli.  75 

(•('|)i'ii(hiiil  y  i'l;iil  (l(''j;'i  vimiii  (li'|iiiis  lnii;flcm|is',  ol  les  gi'ollcs  do  nos 
ciilliiics  (Mil  coiisi'rvt''  SCS  di'liri^,  sr^.  .iniics,  inriiit'  ses  ;iils  :  des  silex 
ri  (1(>  (juarlz  (''clalt's  (liaclu's  de  Saiiil-Aclieiil),  des  outils  cl  engins  d(! 
(liasse,  (li>s  os  scnl|il(''s.  d'aiilics  |iciccs  |ioni'  servir  d'iiisdnincnls  de 
inusii|iic,  des  l)ois  di!  renne  |ioi'lant  des  dessins  gr.ivcs,  etc.  (Voy. 
pages  7(i,  77,  7S  cl  7!).)  C'est  l'âge  de  la  |iieiTe.  De  ces  picniiers-iics  dii 
1,1  (l.nilc  Mdiis  ne  savons  rien  ',  cl  ci'iiv  (|iii  run'iil  nos  jières  eriaioilt, 
iiicn  loin  i\r  là.  daii^  nii  anire  inonde. 


Les  plii?  anciennes  liachcs  eu  pierre,  trouvées  à  Suint-Acliciil. 

C'est  par  les  seuls  écrivains  de  Pionie  cl  de  la  Grèce  que,  jusqu'à  ces 
derniers  leni|)s,  nous  savions  quelque  cliose  de  nos  origines.  Lorsque  les 
Romains  arrivèrent  eu  Gaule,  ils  y  houvèrent  trois  ou  quatre  cents  peu- 


'  Il  .1  li,ilillé  la  fiaule  durant  toute  la  période  (iiiaternaireel  «  a  proljablenient  vécu  aux  confins 
des  terrains  tertiaires.  »  (De  Quatrefages,  l'Espèce  humaine.) 

*  Une  science  nouvelle,  dont  les  s'-néralisations  sont  prématurées,  rantliropolegic,  croit 
pouvoir  affirmer  que  les  crânes  trouvés  dans  les  terrains  les  plus  anriens  sont  brachycépliales 
ou  presipie  ronds  (rapport  de  S.')  à  100  entre  les  deux  diamètres,  transversal  et  loni;iludinal), 
tandis  que  les  crânes  plus  modernes  on  aryens  sont  dolichocéphales,  c'est-à-dire  allongés 
(rapport  entre  les  mémos  diamètres  :  moins  de  75  à  100}. 
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LES  riiiiMMi'. A  is  I  I   I  \  i;i  \iii  r  1  ii)\  (T'.t-r.o). 


pluilcs  ilivisiVs  (Ml  tritis  ^raiitlrs  ramilles  :  les  ('.clti'--  on  Ciaiilois,  les 
Bol"OS  el  los  Ibt'TOs  ou  Vascoiis.  Mais  d'où  claiciil-ils  \ciiiis?  Ilonic  ii'iMi 
savait  rioii  ol  s'en   iiHiiiii'Iail   \u'u.  Kii  co  Icmiis-là.  ou  liaiuliail   aisô- 


Olijcls  liT.vailli'S    —  Cavernes  du  I'rri};iiril  '   (p.  ITt). 


niciil    la  (iiii'slimi   il'iii  i;^iiic  rii    l'aisaiit   iiaili(>  les  |icii|iles  du    sol   qui 
les   portail.  \xs  dniidcs  se  vanlaicnl  d'être  les  eiiiaiits  de  la  Ciaiilc. 


'  I.  Fra^int'iil  de  bois  de  remic  sciil|ité  en  relief,  cnMisé  à  l'cxlréiiiilé  pour  seivir  de  cuiller 
h  moelle.  (Musée  de  Saiiil-Geriiiain.}  —  2.  l'oiiiçoii  en  os.  (Dicl.  anh.  de  la  Gaule.)  —  ?>.  Vo'mW 
de  llèrlie  ou  li.irpiiii  en  liois  de  renne.  (M.  de  Si-Ci.)  —  i.  Ilarpun  en  bois  de  renne;  cavi'nio 
de  Bnitiiquel  (Tarii-H-(iaronne).  {Ibitl.)  —  t>.  Harpon  en  bois  de  renne,  talon  très -prononcé. 
(Ibid)  —  <>.  Aiguille!,  iii  os.  (ibiil.)  —  7-8.  Aij;uilles  en  os.  {Ibid.)  —  0.  Harpon  en  bois  do 
renne.  {Dicl.  arcU.) —  lO.i'oinle  de  lance  en  bois  de  renne.  (M.  deSMî.)  —  11.  (ianine  <le  renne, 
pcrcé-c  inlcnlionncllemcnt  pour  wrvird'ornenienl.  —  12.  Coquille  de  cyprce,  percée  intenlion- 
nellement  pour  servir  de  panire.  (Uirl.  airli.)  —  13.  Valve  de  pétoncle,  perrée  iiitcnlion- 
nellement.  iDirt.  arcli.)  —  H.  Canine  de  lonp,  jiercée  inlenlionncllenient.  (M.  de  St-C.)  — 
15-16    Incisive  de  Lœuf,  percée  cl  ornée  de  légères  entailles  intentionnelles.  (Ibid.) 


(A  c  \i  i.i;   \v  \NT  (  I  s\i;. 


/  / 


l.i'S    iimilrnics   nul    l'it'    plus  ciiih'iix,  iiuiis  nul    lnii;;lciii|is  clicrtlH''  i-ri 
viiiii.   I.'itiiilr  ((iiiiiiaii'c  (li's  l;iii|;iirs  ;i  ciiliii  ii'vnlii  lr  |iinlili'iiir. 

Li's  clu'l's  (le  iKilrr  riicc  oui  d'alionl  li.iliili'  les  pliiiiics  de  hi  li.nilr 
Asie,  liii'lrs  ;iii\  ;uciix  <lrs  lliiidniis  et  des  l'tTSi'S,  |);irl;illl  lliii-  l;(iif;iii' 
([lie  fi'ii\-(i  ('(iiiiiirciiiiiciil ,  il  iMiil-rtic  ;iy;ml  dri;'i  m  •icriiic  l;i  cdriMi- 
lalioii  saicrildliili'  di's  iliiiidcs,  (•(Hiiiiic  les  deux  antres  |i'ii|d('s  cureiil 


^jMm^iy 


OliJL'ts  lia\aillcs.  —  Cavcnics  d  .\uii};iiac'(P-  '•') 

celles  (les  lualniianes  et  des  mages.  A  une  époque  inconnue,  les  Celles 
se  séparèrent  de  leurs  frères  asiatiques;  ils  prirent  à  l'ouesl,  el  niar- 


'  Ohjels  (li-couverls  l't  (iL'tcniiini's  par  IMoiiaid  Larlcl:  I.  Rondolles  en  coquille  ilc  péloncle. 
(Musée  de  Saint-lioniiaiii.)  —  2.  Les  mêmes  rondelles  enlilées  pour  former  un  collier.   {Ihid.) 

—  5.  GraUoir-percoir  en  silex.  (//>/(/.)  —  4.  l'erculeur  ou  broyeur  en  roche  diorilinne.  (//>('/) 

—  3.   Uoclier  ou  os  de  l'oreille  d"un  cheval,  perci-  d'un  trou  pour  servir  d'orneineul.    //'/'/. 

—  C.  Poinle  de  flèche  en  os,  fendue  à  la  base;  vue  sur  deux  faces.  (Jbtd.)  —  7.  /</.,  id.,  id.  — 
8.  Manche  d'oulil  en  bois  de  cerf.  [Ibid.)  —  9.  Poinçon  en  os  de  renne.  (Ibid.)  —  10.  Lissoir 
fait  avec  une  côte  d'aurochs  ou  de  cheval.  (Jbid.)  —  10  fris.  Même  objet,  vu  sous  une  autre 
face.  —  II.  ('aiiine  d'ours  des  cavernes,  dont  on  a  ouvert  le  canal  médian  afin  de  pouvo'r 
s'en  servir  connue  de  pendeloque. 
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rlièreiil  dans    rrlli-   diictiitiii    laiil    (ju"!!   \    cul    de    hi    Icnc  [liuir   les 
I  orU'i'. 

l.'Kiiropr  rlail  alors,  coiimic  la  (laiilc,  cdiiMi  le  Ai'  l'dn'ls  vicrj^i-s.  on, 
nViissoiil  ('It''  It's  llciivcs  tli'liordrs,  rrciiii'iiil  aiiiail  pu  idiirir  de  l'Oiiiai 

à  !'(  l(('aii,  sans  jamais  Ion- 


r 


rlicr  lorrc.  I.cs  Cidlcs,  sor- 
lis  des  steppes  de  la  hanle 
Vsic,  lonr  à  lonr  i;lacés  cl 
Infil/'s.  s'(Mi^aj;i'i'<'Ml  n'^so- 
iùmcnl  dans  l'insoiidalde 
prol'ondenrdcs  m'a  ndsl  lois, 
s'arrèlanl  iicnl-rlic  aux 
clairières  |i(iur  \  scnnT  un 
peu  d';iV(iiiic  cl  de  scIl^Ic, 
ipi'ils  avaii'iil  appoiti'  d".\- 
sio,  cl  incnanl  avec  eux  le 
lneiif  et  le  cheval,  que  les 
pins  anciens  peu|dcs  su  icnl 
(li)in|i|('i'.  II'  cliicn,  le  inon- 
lon,  la  chèvre  cl  le  co(|, 
déjà  l'cduils  à  l'c'lal  donics- 
licjue,    et    le  porc  dont  la 

Dessins  pravc-ssui- bois  de  romie  tJluscc  lie  Sl-ilcriiiaiii),  p. 7j.    ^'hi'"'     CUlIc     CU     UC     J^l'OS- 

sières  poteries  resta  leur 
aliuienl  principal.  Le  sanglier  lut  plus  lard  le  symbole  cl  renseigne 
des  nations  gauloises. 

'  M.  Aij.  l'iclol,  (le  Genève,  dans  son  livre  sur  les  Aryas  priiniliTs,  qui  es!  une  sorle  de  pa- 
léonliiliifjie  linguistique,  a  déjà  élalili  quel  l'ut  le  séjour  |irlinilir  des  Aryas,  leurs  ini^'raliiius 
vers  l'Occident,  les  rappurls  des  Celtes,  partis  les  premiers,  avec  les  Pélasgcs  ou  l'iréeo-Latlns, 
et  les  Gvrinains,  les  Slaves  qui  les  suivirent.  Il  montre  (|iiel  était,  avant  leur  séparation,  l'état 
de  ces  Irilius  aryennes,  cultivant  déjà  les  jdaiites  qui  fonuenl  le  fond  de  nos  cultures,  s'aid^nl 
de  nos  aniinanx  iloniestiques  et  connaissant  rnsa;;e  des  niélaux.  Il  a  uiéuie  reclienlié  quelles 
|iou\ aient  être  li'urs  idées  et  leur  ur^^anisalion  sociale.  —  K.riilicalion  îles  ile^shts  de  In  /layc  "il  : 
Fig.  I  et  2.  Face  cl  revers  d'im  morceau  de  bois  do  renne  sur  le(|uel  se  voient  ^''^oés  :  nu 
liommc,  des  têtes  de  chevaux,  un  serpent  et  des  têtes  de  bœufs.  —  Fig.  5.  Fragment  de  bois 
de  renne  portant  un  renne  grave  sur  une  des  faces.  —  Fig.  i.  Bœuf  gravé  sur  tni  fragment 
d'os.  (Os  trois  objets  sont  au  Musée  de  SaintCeriuain,  qui  possède  un  moulage  des  trois 
suivant».)  —  Fig.  .').  Itaguelte  de  bois  de  renne  avec  orneineuls  et  un  lézaid  ou  une  peau  d'a- 
nimal. (British  Wu<enm.)  —  Fig.  0.  Poisson  gravé  sur  une  baguetle  de  bois  de  n-niic.  (liiilisli 
Muséum.)  —  Fig.  7.  Manunoutli  ou  Kleiilmt  jnimigenius,  gravé  sur  une  plaque  d'ivoire.  (Musée 
d'hiil.  liai,  de  Paris.)  —  Fig.  8.  Bu-uf  gravé  sur  un  fragment  d'os,  (lirilisli  Muséum.)  —  Fig.  !). 
Bouquetin  gravé  surpaliiie  de  bois  de  renne  (collection  Edouard  l.artet).  {Did.  arch.  de  la  Gaule, 
époque  celtiiiue,  l.  I,  Caverne*  ) 


■  i 


Cavernes  du  Pêrigord  'Objcis  travaillrs,  Dicl.  arch.  de  la  Gaule). 


t 


I 
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Avec  Iciiis  liiiclics  cl  Iciiis  cniitiMiix  ili-  ilicnc  |i(tlii',  iiffilrsà  la  iiiciik' 


•'i.V;:. 


Haches  cii  pmro  p  ilie'. 


OU  ;iu  |mliss()ii',  avec  leurs  llt'c'hi's  à   |i(iiiil('  dr  ^ili'\  l'I  ilt'->  li;ii|iniis  eu 
bois  tic  iiMiuc,    ils  vivaient  «le  la  cliasx"  cl   ilc  la   iicclu-.  cuuinic  les 


A  4~ 


;^^  M}, 


l'ciiiilcs  de  lli'che  en  silex.  (Miisi-e  de  Sninl-Giir[ieiiii.) 

rcaux-Rouges  d'Anii  rit|iic  ;  mais  ils  iic  rcvciiaiciil  |ias  toujours,  conimc 

'  1,2,  n.  Iliiclii'S  on  cliliiroiiK'Iaiiilo  provonaiil  ili's  ilolinons  ilii  Morbihan.  (Musée  do  Vnniies- 
niouiayes  an  miisi'c  lie  SMiiit-Ui'nnaiii.) —  l.  Ilailn' on  la  li'ilf .  i  Musée  do  Saint-Germain.)  — 
5,  G,  7.  Ilaclie.s  on  fébrulillie  jn-oviMiant  dos  dolmens  du  Morhilian.  (Musée  de  Vannes;  mou- 
lages au  musée  de  Saint-Germain.; 

III.  —  Il 


8'J 
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oiix,  au  wi^wam  accoiiluiiu''.  Leur  Icnaiii   ilr  iliasso  s't'li'iuhiil  sans 

oessi'  plus  loin,  (i'rlaicnl  bien  les  luimmcs  des  furets,  les  CelUîs',  comme 

les  Tirots  les  a|i|ii'lt'nMil. 

A  loiTO  d'aller  cl  ilc  liain  liir  llciivcs  cl    iiiniila^ncs,   ils   ai'i'ivèronl 

nn  jour  an  bord  de  la  grande  hkm'  (|ui 
liornail  rOccident.  H'nn  |iiiinl  de  ses 
eôles,  ils  virent  de  liantes  falaises 
lilaneliir  à  l'iiori/.on  ,  et  voiilnreiil 
eneore  les  atteindre.  La  glande  lie 
(|iii  llan(|ne  la  liauie  de\iiil  aiii>i  leiii' 
(Idinaine;  ils  s'arrêtèrent  senleiiieiit 
i|iiand,  du  liant  des  derniers  innninn- 
liiires  de  THcosse  et  de  l'Irlande,  ils 
ne  liiiii\rM^iil  devant  en\  (|iie  l'im- 
Miciisili'  de  !"(  IfiMii.  Il  n'y  a\ail  pas  à 
aller  pins  Idiii;  le  Iniig  voyage  e(Hn- 
ineneé  dans  la  Baetriane  était  achevé. 
Ils  n'en  conservèrenl  nul  sonvenir, 
ol  se  crurent  enx-mèmes  nés  dans  la 
(ianle;   mais  ils  gardèrent,  en   prenve 

de    lenr    origine    asiatique,  nn   idiome  (|ni   est    parent   dn   sanscrit, 


Moule'  (p.  81V 


■^'^'.1^-. 


Polissoir'  (p.  811. 

la  langue  sacrée   dans    laipielle    s(,nt    (''crils    les    livres   religieux   de 
rilindoiistan. 


■  En  gaclii|uc  koillr,  ToriM. 

•  Mi'iili-  fil  ^jri's  liialro,  trouvée  au  cimcliùrf  gaulois  di*  Cliassemy  (Aisno).  —  Mùsi'C  de 
Sainl-fiiTiiiaiii. 
'  En  grés  lustre  avec  veines  de  jaspe  (déparlem.  de  la  Vienne)  —  Musée  de  St-Ccnnain. 
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(!i'lti'  l;iiij,Mio  (les  (Icllcs  ii'c-.!  pas  |icr(liic.  Kllc  a  uni'  litli'ialiiii',  fies 
|I0('III0S,  dos  légendes,  rt  cllr  csl  cilCMif  |iaili''i'  au  l'oud  de  nolii-  liir- 
lagiie,  dans  (|U(d(iiios  coins  reculés  du  pays  de  Galles,  dans  le  iu)i(l  de 
rfieusse,  eu  Irlande  et  dans  l'ile  de  Man.  deux  (|ni  s'en  servent  sont  les 
derniers  représeiilanls  de  eel  ancien  peuple.  Ainsi  (|ueli|ues  débris 
restés  debout  attestent  la  grandeur  des  nuuiuiuents  écroidés  :  mais  ces 
débris  mêmes  s'amoindrisscnl  tliai|Mt'  jniir.  1ji  l'rance,  il  u'\  a  pas 
trois  cent  mille  l'as-lirehnis  ipii  cniupreunenl  (Micorc  cl  parlent  l'idiome 
des  druides.  Le  celte  recule  devant  le  IVaiii^'ais  :  l'i-cule  primaire,  celle 
du  régiment  et  le  commerce  lui  l'ont  une  guerre  mortelle. 

Les  Celtes,  dans  les  auteurs  classi(|ues,  n'apparaissent  (pu*  veis  la 
lin  (lu  sixiciue  siècle  avant  notre  ère;  mais  ce  n'est  pas  une  piciive 
(jue  ce  peuple  ne  lut  pas  très-ancien  en  tlaule,  où  il  forma  le  second 
ban  de  la  population  et  le  second  âge  de  l'bistoire,  celui  de  la  pierre 
|)olie,  des  monuments  inégalitliicpies  et  dos  palaliltes  ou  stations 
lacustres.  De  celte  époque  datent  les  diilweiix  et  les  allées  cuiircrles, 
constructions  funéraires,  qu'on  a  trouvées  dans  onze  cents  communes 
de  France,  et  qui  ont  permis  de  créer  une  science  nouvelle,  celle  qui 
interroge  les  morts,  ou  du  moins  leurs  cercueils,  et  que  les  Italiens  ont 
si  bien  nommée  la  science  des  tombeaux. 

Après  un  long  intervalle,  arriva  le  gros  dos  tribus  gauloises  appa- 
rentées aux  Celtes,  mais  parties  beaucoup  plus  tard  de  l'Asie,  et  en 
apportant  une  culture  plus  avancée.  Établis  d'abord  dans  la  vallée  du 
Danube,  au  voisinage  de  pays  ricbcs  et  civilisé-s,  l'Asie  Mineure,  la 
Grèce  et  l'Italie,  ces  Gaulois  y  liront  do  nombreuses  incursions;  et 
nous  retrouvons  de  temps  à  autre  des  objets  pillés  par  eux  dans  ces 
expéditions  lointaines  :  à  Rodenbacb,  près  de  Spire,  une  ])Otorie 
étrusque  ;  ailleurs,  des  vases  de  bronze,  des  trépieds,  de&  bijoux  qui 
ont  peut-être  été  pris  au  sac  do  Clusium. 

Poursuivant  leur  roule  vers  l'ouest,  ils  francbirent  le  Rhin  et  le 
Jura,  refoulèrent  les  premiers  Celles  devant  eux  et  couvrirent  d'in- 
nombrables tumulus  la  Gaule  orientale  et  le  sud  de  la  Germanie.  C'est 
le  troisième  âge,  celui  des  nu'taux. 

On  a  distingué  les  Celtes  des  Gaulois  ou  Calâtes'.  Nous  n'avons  pas 
à  discuter  des  questions  spéciales  d'ethnologie  dans  ce  rapide  résumé 
iiui  montrera  seulement  la  |)liysi(inoniie  générale  des  |ieuples  dont 


'  Sur  ceUe  question  voyez,  au  Journal  des  Saranis  de  1875,  l'étude  de  .M.  Maury  qui  n'.nl- 
iiiel  pas  coUo  distinction  que  M.  Alexandre  Bertrand  propose. 
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lUuiif  lit  la  riiiunii'U'.  L'aivlicologio  gauloise,  srieiicc  iirc  d'iiior,  a  l'ail 
ra|iiili'HH'iil  do  grands  proyri'S  ;  mais  elle  esl  ciinnc  tii  Im  iiiatiou,  et 
l'hislorifii  ne  poiil  uliliser  (|uc  les  seiciiccs  l'ailcs  nu  assez  avancées 
|utur  avoir  résolu  les  plus  iin|tortanls  pioblènies.  Du  travail  accompli, 
ou  peut  coueliire  (pi'il  faul  uiellit'  hors  de  doute  la  liante  aiiti(|uité  de 
riuiuime  ou  (iaule,  celle  aussi  des  uiouumeuts  méyalillii(nirs,  ([u'oii 
a  appelés  louytemps  des  monuments  druidi(|ues,  mais  donl  r<'.\is- 
leuce  a  été  constatée  sur  iiiillc  points  du  globe';  l\)rigine  aiyiMiue 
des  Celtes  ou  (iaulois  cl  tle  iinr  idiome;  la  succession  de  civilisations 
dilïérenles  sur  noire  sol  ou  |iliili'il  le  dévelo|ipenHMil  progressif  de  l'in- 
duslrie  arrivant,  des  gros^iiis  >ik'.\  de  Saint-Acheul,  aux  armes  cl  aux 
instruments  de  bronze,  surtout  de  l'er,  des  tumulus;  enlin  la  longue 
occupation  par  les  Gaulois  de  la  vallée  du  Danube,  l'our  le  reste,  il 
couNicnl  irallcndi'e  la  lumière  (pii  sortira  du  niiiséc  de  Saint-CiCi main, 
où  s'accumulent  les  objets  trouvés  dans  les  innombrables  ibuillcs 
i|u'une  armée  de  savants  exécute,  l'rovisoiiement,  nous  nous  en  lien- 
•Iroiis  à  cette  plirase  de  Ci'sar  sur  les  babilanls  de  la  Gaule  centrale  : 
Qui  iiisaniiii  liiiiiiiti  Ccltw,  itustru  (ialli  ojijiclhtiihir'.  (les  nmts  ne  sont 
pas  vrais  pour  toute  la  série  clironologi(pie,  mais  ils  l'élaienl  pour  le 
Irmps  de  Gésar,  cl  cela  seul  importe  ici. 

Vm  arrivant  dans  le  pays  (]ui  allait  f^ardcr  leur  nom,  les  Gaulois  trou- 
vèrent des  peuplades  inconnues  (pi'ils  cxlerminèienl  ou  asservirent 
et  des  tribus  ibériennes  établies  depuis  la  Loire  et  le  lUiône  jus(iue 
dans  les  l'yrénées.  Celles-ci  font  le  désespoir  de  l'érudition  moderne. 
Nul  n'a  encore  découvrit  la  mwlr  par  laipicllr  lis  llirics  sont  entrés  en 
Kurope,  el  leur  langue  n'est  une  dérival  ion  ('videiile  d'ancnne  langue 
connue.  En  Gaule,  ils  furent  appelés  Aquitains,  Ibères  en  Kspaj;ne;  ils 
so  nomment  eux-mêmes  les  Eskualdunac.  Sont-ils  venus  j)ar  l'AI'rifpie 
et  le  détroit  de  Gibraltar,  ou  ont-ils  traversé  le  conliiienl,  depuis  le 
fond  de  l'Asie,  en  lai.ssanl  quelques-uns  des  leurs  dans  le  Caucase  qui 
a  aussi  une  Ibérie?  On  ne  sait.  Des  savants  ayant  trouvé  à  la  langue 
cuskara  de  certaines  aflinité-s  avec  les  idiomes  ougro-tartares,  et  par- 
liculièreiiHMit  avec  ceux  qui  .se  parlent  depuis  le  nord  de  la  Suède 
justpi'au  Kaintsclialka,onl  pensé  qu'un  Ilot  d'bommes,  apjiarentés  à  la 
race  nmngtde,  s'était  répandu  sur  l'Europe  avant  les  Celtes  et  ()ue  les 
Basques  en  seraient  les  derniers  survivants  dans  noire  Occident.  Les 


•  Voyn.  au  tome  II.  page  411,  lis  iiioniimcrits  iTn''(;alilliiquos  de  Sigiis,  en  Nuniidie. 

•  De  Bellu  Callico.  I.  I. 
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Celles,  |iiii^  les  (li'i  iiiJiiiis,  ;iiir;ii('iil  [icrfr  limt  ;iii  Ir.ivcrs  ilc  ci'lli' 
|iii'iiiit  rc  jHi|iiil;itiiiii  il  l'iji'U''  ses  ili-bris  :  an  siid-oiiosl  vers  les  l'yi'é- 
iiées,  iiii  luird-rsl  vcis  la  mer  (ilacialc '.  Si  Icllc  a  rlr  la  ruiilc  tl<'s 
Ibères,  ils  ont  dû  airivcr  dr  JMimic  heure  aux  lieux  (lù  nous  les 
liDUVtms  l'iieore.  I.'aiilii|iiili'  leur  comiaissail  déjà  ce  Iciiil  biiiii,  ci'llc 
cuiislitiilhiu  sùelie  avec  une  slalnic  pcn  rlcvci-  (|nc  donnr  nn  Imij^ 
séjiinr  dans  k's  pays  hrùli's  dn  s(deil.  l-c  (laulois  n  a  jamais  eu  res 
caruelères  j>liysiolo};i(iu('s.  un  il  les  avait  perdus  sous  la  voùle  é|taisse 
et  sombre  des  buis.  Haiis  ccl  air  humide  et  froid,  il  avait  pi'is 
les  traits  de  riionime  du  Nuid,  taille  élauLÙe,  chevelure  blonde, 
mais  aussi  cette  constitution  lyni|ihatiipie  <|ui  ne  iicrmet  pas  de 
soutenir  Imi^lemps  le  même  elloil.  Ardent  an  di'diut,  le  (.anlois  se 
lassait  vite*. 

Il  y  eut  entre  les  deux  races  de  longs  combats.  Les  Eskualdunac 
lurent  chassés  des  bords  de  la  Loire;  ils  ne  purent  même  tenir  contre 
l'impétuosité  gauloise  dans  les  montagnes  du  (ientre  et  repassèrent  la 
Garonne.  Mais,  adossés  aux  Pyrénées,  ils  y  lireiil  une  résislanet;  dont 
les  envahisseurs  ne  parvinrent  pas  à  triomplier.  Laissant  aux  Ibères  les 
vallées  abruptes  d'où  ils  descendirent  plus  lard  pour  regagner  la  plaine 
jus(in'à  la  fiaronne,  les  Celtes  franchirent  la  chaîne  pvrénéenne,  inon- 
dèrent l'Lspagne  jusqu'à  Cadix;  et  un  temps  fut  où  la  Ccllica  couvrit 
l'inunense  territoire  qui  s'étend  des  rives  de  l'Allanticiue  aux  bouches 
du  Danube. 

Quand  se  produisit  la  réactidii  des  tribus  ibériennes,  deux  ]ieuplades 
gauloises,  les  Teclosages  et  les  Aréconiiqucs,  tinrent  bon  dans  les  bas- 
sins de  la  Garonne  et  de  l'Aude.  Les  |)reniiers  se  cantonnèrent  à  Tou- 
louse, les  seconds  à  Mmes,  qui  devinrent  deux  puissantes  cités. 

Des  Celtes  mélangés  de  Germains  étaient  restés  sur  la  rive  droite  du 
lihin  :  ils  l'ranchiicnt  à  leur  lonr  le  j^rand  lleuve  et  s'avancèreiil  le  long 
de  la  mer  brumeuse  'iusi\ni\u\  bouches  de  la  Seine  :  c'étaient  les  Belges, 
qui  doniinèrenl  entre  la  Marne,   le  Hhiii  el  l'Océan  germaniipie.   De 


'  CeUt>  liypotlioscx'sl  fort  rbianlép  par  ios  rrconls  U'av.iiix  de  M.  Giistavo  Reizius. 

'  Los  aiiniriiiiulogistes  soiil  disposis  à  adiiiflln"  quo  le  lypi'  aiycii  priiniUf  rt  jiar  consi'qiipnl 
ct'lui  des  Gaulois  était  une  tète  doliclioci'-pliale,  des  elieveiix  hloiids  et  îles  yeux  lileus.  Nos 
Gaulois  cliàtaiiis  seraient  des  métis  provenant  du  croisement  avec  les  anciennes  populations 
à  teint  brun.  Les  fouilles  que  j'ai  fait  exécuter  autrefois  dans  les  grottes  du  l'érigord  ont 
amené  au  jour  plusieurs  squelettes  ayant  appartenu  à  une  race  grande  el  vigoureuse  Parmi 
eux  était  lelui  d'une  jeune  femme  qui,  blessée  au  front  d'un  coup  de  poignard  en  silex,  avait 
dû  survivre  un  mois  à  sa  blessure,  comme  le  prouvait  le  travail  réparateur  d'ossilicalion  que 
la  nature  avait  commencé. 


s« 
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Ccllf  à  lU'I^'O.  nullo  ilirit'ioiii'i' osseiilifllf.  un  |i;is?;iil  iiisciisililciiiciil 
il'im  ilo  ct's  ^-rouiios  do  |)tMii)l('sà  l'autro;  ni;iis  plus  oii  ;iv,iii(;;iil  vers  lo 
iionl-fsl,  plus  11-  «•araclùrc  geriiiaiii  ri  la  liarluirio  se  iimiilraiciit.  I,a 
inasso  (les  Holmes  riait  an  lniid  de  la  race  des  Celles,  cl  ci'iix-ci  soûl  liicu 
nos  Itères.  Lesdix-iuiit  viiij^liémesd'eiitrciumsdcsceiideiil  desGaulois. 

Deux  |)eii|iles.  d'imi'  (tii^inc 
cl   d'une  civilisation   très-dil- 
l'érenlcs,  vinrent  mêler  au  sauji 
gaulois    (|uelqnos   goutlos    de 
sang  étranger,  lis  l'Iiénicicns 
et  les  Hrecs.    J-es  hardis  na- 
vigateurs  de   Tyr   et  de  Car- 
tilage, qui  parcoururent  de  si 
liniiiic  lii'iirc    Idiis   li's  l'ivagcs 
de  la   Méditerranée,  visitèrent 
aussi   les  bouches  du  Uhône. 
Ils  se  contentèrenl  d'abord  de 
quebincs    échanges    avec    les 
indigènes,   |mis,  obéissant    à 
riiiiiiii'iii-     ciivahissante     qui 
leur    i'aisail    cuiiviir  de   colo- 
iiics    les    côtes   de    l'AIVifiue, 
de  la  Sicile  cl  de  l'Espagne,  ils 
s'avancèrent   dans    l'intérieur 
.<cf        du  |ia\s.  I.'liisldirc  b'-^i'ndaire 
des  tiavaux  de  l'ili'iciilc  l\iii>n 
iccouvrc   l'histoire  réelle  des 
vovagcs  et  des  rondations  de  la 
,,  i-ace  phénicienne  en  (laule.  i.e 

dieu,  disait  la  tiadilion,  arriva 
ilTcuioiyrion'.  d'Espagne  a. i\  bonis  (lu  liliûne, 

(ii'i  il  eut  a  sdiitenii'  un  cdMibat 
terriide.  Ses  (lèches  étaient  épuisées,  et  il  allait  succoinlu'i ,  i|nand 
Jupiter  secourut  son  (ils  en  faisant  tondterdii  ciel  nue  pluie  de  pierres 
(|ui  lournit  de  nouvelles  armes  an  bi'ios.  Ces  pierres,  on  les  peut  voir 
encore;  elles  recouvrent  l'immense  plaine  de  la  Crau,  où  la  llurancc 


■  llronzo  du  miisé(>  itrit.iiinii|iic  (Cl.-ir.ic,  iltufe  dti  culpt.,  ]A.  IHh,  n°  19G(i.)  Ci-Ue  slaUie, 
tr.juvco  fil  Flunicii'.  sur  iV'riijil.-'ci'iiii'iil  <!<•  Ilyblos,  el  apporlée  en  Aiiylolerrc  en  M'i'J,  ressenibli; 
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les  ;iv;ul  ;i|)|)ortrcs  des  \\\\r^  Ilciiiilc  victorieux  riiinl.i,  jnès  de  ces 
lii'uv,  la  villi'  (II-  Niincs,  cl,  au  ctiMir  de  la  Ciaulf,  ci'lli'  tr.Mcsia.  I,a 
valIoL'  (lu  lUiùuo  ainsi  conquise  ;iu  coiniufiee  cl  à  la  civilisalion,  le 
hcros  rcpiil  sa  voulc  vers  les  Alpes,  cl  les  dieux  le  coulcinplèrcnl  fen- 
dant les  nuages  et  luisant  la  eitue  des  monts.  C'était  le  n\\  de  Tende 
•m'IIercule  cuti'nuvi  ait,  et  la  miile  d'Ilalie  en  Es|)agne  ([u'il  jelail 
|iar-(lessus  les  .\l|tcs  abaissées.  Ainsi,  dans  les  âges  reculés,  les  i)eu|)les 
aiment  à  allriluier  au  liras  inviueilile  iriiii  dieu  ou  iVwn  li/ios  les 
elTorts  s(''culaires  des  g('n(''ralinns'. 

La  légende  relative  à  rilereule  lyrien  eu  dit  liii|i  liir-iiu'ellc  uiDulre 
les  l'IuMiicicns  fondateurs  de  villes  dans  l'iuli  rieur  de  la  (iaiile,  mais 
elle  n'eu  dil  |ias  assez  sur  les  niuuhienses  e(d(Uiies  de  ce  |ieu|ile  le 
long  du  litlnial  languedoeieu  et  |iroveui:al,  ni  sur  les  courses  de 
ces  audacieux  marins  à  travers  les  mers  orageuses  de  lïtccident. 
Longeant  l'Esiiagne,  puis  la  Ciaule,  ils  atleignirenl  l'ilc  d'Albion  et 
|)eul-ètre  la  péninsule  cimljriiiue,  où  ils  allèrent  chercber  les  perles 
d'ambre,  «  ces  larmes  des  filles  du  Soleil  pleurant  la  mort  de  l'baéton, 
leiii'  frère '.  » 

Les  rhéniciens  avaient  jiréccdc  les  Grecs  dans  la  domination  de  la 
Méditerranée,  mais  ils  furent  supplantés  par  eux.  Les  lUiodiens  s'éta- 
blirent aux  bouches  du  Rhône,  tandis  que  les  colonies  ou  les  comptoirs 
des  Phéniciens  dans  rinléi'ieur  tombaient  aux  mains  des  indigènes. 
Vers  (iOO,  arrivèrent  les  l'iiocéens  qui  Inudèiviil  Marseille.  Les  Grecs 
plaçaient  une  gracieuse  histoire  à  l'origine  de  celte  ville  :  un  marchand 
phocéen,  Kuxène,  aborda,  disaient-ils,  sur  la  côte  gauloise,  à  ([uelque 
distance  de  l'embouchure  du  Rhône.  Il  élait  sur  les  terres  du  chef  des 
Ségobrigcs,  Nann,  qui  reçut  bien  l'étranger  et  l'invita  au  festin  des 
liançailles  de  sa  hlle.  L'usage  voulait  que  la  jeune  vierge  vint  elle- 
même  offrir  une  coupe  à  celui  des  hôtes  de  sou  jière  qu'elle  choisis- 

aiix  fi^iiires  d'IliTcule  des  monii.iics  syi-ieiincs,  de  sorte  qu'on  lient  y  voir  l'image  de  l'Hercule 
tyrien,  Baal-Melkatih. 

'  Sur  les  colonies  |iliénicieniies  en  Gaule,  voy.  E.  Desjardins,  Ceor/r. /iis<.,  etc.,  t.  II,  p.  133  sqq. 

»  Apollonius,  Anjonaut.,  IV,  610.  La  lin  tragique  de  riiaélon  et  de  ses  sœurs  est  repré- 
sentée sur  plusieurs  monuments  antiques.  Dans  le  bas-relief  du  nuisée  du  Louvre,  que 
nous  donnons  page  89,  l'Éridan  sous  la  fpgure  d'un  vieillard  reçoit  le  téméraire  au  milieu  de 
ses  ondes;  derrière,  Amphitrite  tient  un  dauphin;  auprès  d'elle,  Jupiter  ou  l'iuton  et  Junon, 
divinités  qui  présidaient  à  l'air  et  au  feu.  La  Terre,  couchée,  tient  dans  ses  bras  trois  enfants, 
personnification  des  trois  saisons  antiques.  Sur  la  gauche,  Cycnus,  ami  de  l'haéton,  pleure 
sa  mort;  devant  lui  est  un  cygne  pour  rappeler  que  le  lils  du  Soleil  fut  métamorphosé  en  cet 
oiseau  Enfin,  les  sœurs  de  Phaélon  sont  changées  en  peupliers,  nialgié  les  prières  de  leur 
mère  Clymène,  cause  de  la  mort  de  son  fils,  dont  les  coursiers  escortés  des  Dioscurcs 
occupent  le  liant  du  tableau.  (Chirac,  Descnpt.  des  Anl.,  n"  700  bis.) 
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sait  |ioiir  i''|itin\.  V  l;i  lin  iln  ivpas.  clli'  eiilr.i,  Iriwnil  l;i  cuiiin'  |ili'iiit', 
tuiinia  asîlonr  ilc  la  lalili-  où  de  joiiiics  clids  à  l,i  lilondi'  i  licvi'luro 
rlioirliaii'iit  à  anvlcr  sos  re^jards.  Mais  ils  iI.mimiI  lixi's  sur  1  ri  range  i' 
aux  yoiix  noirs,  aux  Irails  inli'lligtMils  rt  liiMS.  Colle  hcauU'  du  Midi, 
(|ii'i'llo  lUM'iuiiiaissail  |>as,  sôdnisil  l'ciil'aiil  An  Noi'd,  et  co  fut  devant 
lo  Groc  tni'i'lli'  s'anvia.  Nann  arct'|ita  le  (  lmi\  de  sa  lillc  :  il  donna  an 
I'Ikh-i'OII,  cMtinnio  dol,  le  «foHV  on  les  nonvcanx  venus  avaient  pris  terie. 
lùixène  y  jeta  les  fondenienls  de  Marseille.  L'histoire  vient,  dit-(in,  di' 
la  l'i'rsc.  mais  l'ili-  nn''ritail  d'être  re|iéli''('  par  des  Grecs  cl  conservée 
par  ndiis. 

La  nouvelle  cité  s'aecrul  rapidenieiil  sous  la  protection  dn  puissant 
cliel'desSégobriyes.  MaisConian,  smi  snccesseureni,  ponrelle  des  seiili- 
nienls  contraires.  Un  jciur  (in'nne  L;i'aiidc  IV-te  était  annoncée,  Cmnan  lit 
dire  aux  Massaliotes  (|u  il  \(»ulail  Intnoici  Icms  dieux,  el  il  envoya  dans 
la  ville  des  chars  couverts  de  reiiillat;(>  siiiis  |e(pie|  (■laienl  des  iHuuiues 
armés.  Lui-mènic  s'approcha  des  portes  avec  .ses  guerriers,  el  s'y  mil  eu 
emliuscade.  lue  lemme  avait  huidé  la  ville,  une  autre  la  sauva.  Eprise 
d'un  l'hoeéeu,  la  tille  d'un  Ségohrige  dév(Mla  le  c(MU|tlot;  les  liarhares, 
surpris,  l'nit'ut  tins;  C.ouiau  liii-UM'iue  pi'ril.  Mai- di'  là  sortii'cnt  des 
guerres  conliumdles  ipii  auraient  liiii  [lar  ('puiser  les  forces  des  Massa- 
Ilotes  sans  un  secours  inatlendu.  Lue  horde  immense  descendait  du 
Nord  pour  passer  les  .Mpes.  Sou  chei'  liellovèse  prit  parti  pour  >brseille 
l't  frappa  sni'  les  Ligures  de  tels  coups,  (jue  de  longlemjjs  ils  ne  pur(Mit 
in(|uiéter  la  cité  idiocéenne.  Elle  re(,'ut,  d'ailleurs,  en  54'2,  de  nom- 
breux renibrts.  Cyrus  el  ses  Perses  ayant  soumis  les  (ii'ecs  d'.Vsie 
Mineiii'c,  les  hahitauts  de  l'iioeée,  plutôt  rpie  de  lui  ultéii',  ahandon- 
uèrent  leur  ville  el  jelèrent  à  la  mer  nue  masse  de  fer  rougie  au  feu, 
en  jurant  de  ne  rentrer  dans  l'hocée  que  lorsque  ce  fer  remonterait 
hrùlanl  à  la  surface  des  eaux;  ensuite  ils  tirent  voil(>  pour  leui-  lianti' 
cohinic  des  Gaules.  Marseille  prospéra  par  l'allianee  des  liduiains,  (pii 
ahatlireiil  tnus  les  rivaux  de  s(mi  commerce;  en  reconnaissance,  elle 
leur  ouvrit  la  (iaiile,  et  ce  fut  pour  la  proté'ger  qu'ils  y  formèrent  leur 
première  |U'ovince'. 

Il  nous  resle  de  ces  temps  reculés  un  mouumenl  cuiieux  el  ('tiaiigi', 
(pii  n'annonce  pas  les  chefs-d'(euvre  ((lie  la  statuaire  grecque  enfantait 
ih'"jà.  ("est  une  pierre,  ipi'on  eût  prisi'  pour  un  simple  caillou,  sans 
l'iusci'ipliun  (|n'elle  porle  et  (jui   en  lait   la  représentai  iiui  du  lils  de 

'  T.  II.  ]<    ilTi  cl  >.iiiv. 
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V(';iiiis'.    i,;i  iircmirri'  iilol"  i|U('   la  (iii'cc   ail  ('li^véo  dans  le   |ia\s  itos 
puMTos  ilniiiliiiiics  t>st  im  ^'alel  usô  par  les  Mots.  Comme  l'enfant,  (|iii 

aniiiii'   tdiit   rt'   i|iril    Idiu'lio   ft    |iriMiil   un   Miui'ci'au  <\.'  Iiois    |i()iii'   nn 


f..i  pirri'i'  H'AiiiIIjcs. 


lioninn\  los  ponplos  dos  prcmiois  jonrs  n'(Hit  pas  besoin  ipic  la  forme 
ri'ponde  à  la  pensée;  ils  nicttenl  nne  idée  dans  nne  pierre  et  voilà 
un  dieu. 


II. 


LES   GAlLdlS. 


()n  a  souveul  liacé  des  Liaulois,  au  moral,  un  poilrail  ipii  l'ait  d'en.x 
une  race  supérieure.  On  leur  a  donné  «  eonraffe  et  loyauté,  foi  reli- 
gieuse et  amour  df  la  lilicrlé'.  vivaciti''  de  rintelligcnee,  a|)titude  aux 
lettres,  élan  vers  les  idées,  vers  les  elioses  nouvelles  et  promptitude 
morale  ù  regretter  le  passé  ou  quelquefois  à  se  décourager  dans  une 


'  ilcuzi'y,  t.  XXXV  des  .Ifônoires  de  la  Sociélé  des  Antiquaires  de  France,  1874.  Celle  pierre 
trouvée  près  d"Anlibes,  en  18G6,  el  semblable  à  celles  qu'on  adorait  en  Asie,  est  le  plus  ancien 
Mioniiinent  de  la  civilisation  grecque  en  Gaule.  M.  llenzey  le  fait  remonter  au  cinquième  siècle 
avant  notre  ère,  et  en  traduit  ainsi  l'insciiption  :  »  Je  suis  Terpon  (nom  local  d'Éros  ou  de  l'A- 
mour), serviteur  de  l'auguste  déesse  Aplirodite.  Que  (^ypris  récoTnpense  de  sa  faveur  ceux  qui 
m'ont  placé  ici.  »  M.  lleuzey  .ajoute  :  «  Il  y  avait  longtemps  que  les  Grecs  n'en  étaient  plus  réduits 
à  adorer  des  pierres  brutes.  Mais  ratlacliement  persistant  aux  formes  les  plus  primitives  du 
culte  à  travers  tons  les  progrès  de  l'art  est,  pour  ainsi  dire,  uni'  loi  de  l'iiistoii'e  des  reli- 
gions. O  ne  fut  ((u'après  le  temps  de  l'èriclès  que  l'Amour  de  Praxitèle  et  celui  de  Lysippe 
furent  placés  à  coté  du  grossier  caillou  auquel  on  sacrifiait  dans  le  temple  de  Tliespies.  Ce 
ne  fut  qu'au  temps  de  Pausanias,  c'est-à-dire  en  plein  empire  romain,  que  l'on  songea  à  con- 
sacrer, dans  le  temple  d'Orcliomène,  à  côté  des  trois  pierres  adorées  pendant  toute  la  période 
hellénique,  le  groupe  des  Gr.ices  tel  que  l'avait  conçu  la  statuaire  grecque.  Encore  les  créations 
de  l'art  n'èlaient-elles  que  des  offrandes,  des  ornements  des  sanctuaires,  qui  ne  dimirmaient  en 
rien  le  prestige  religieux  des  idoles  véritables,  des  fétiches  informes  consacrés  par  la  tradition.  » 
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lullo  iiiallu'invusr.  »  CCsl  un  rli;iriii;iiit  pasli'l,  mais  il  osl  (lonloux 
(iiit'  luis  ^iii'nicrs  aux  iiiouslailu's  lauves,  aux  passions  violeiilos  cl 
brulaii's  s'v  liissiMil  lOfoiimis.  Il  n'aiirail  pas  fallu  se  lier  plus  quo  do 
raistni  à  leur  loyauli'.  S  il  r-l  jusli'  di'  l('■^  li'iiii-  \h\\\i  InaNcs  cl  aiimu- 
ri'MX  (II-  riu(l(''pt'M(laiiiT,  on  tiuuNcrail  tos  (|ualili's  paihiiil.  Les  (liiiidcs 
uni  t'U  •;raiul  civilil  parmi  eux  :  les  prclros  ii'oiil-iis  jamais  iryué 
ailleurs?  Leur  élau  vers  les  idées  et  les  choses  ii(iuv('ll(\s  élonue,  car  ils 
(lUt  vêeu  Idii^leuips  près  de  la  civilisaliou  romaine  et  yrecipie,  sans  lui 
lien  prendre,  el  les  Galales  établis  durant  six  siècles  an  milieu  de 
l'A-ii'  .Mineure  y  restéreiil  de  vrais  (iaiilnis.  Leur  a|ililndi'  aux  Idlres, 
à  cause  dt!  quelques  rhéteurs,  pcnl-èhc  d'(irii;iiii'  ilaliciiiie  ,  qui'  la 
llaule  renvoya  à  Home,  parail  uii  éluye  prémaliiK'.  (Jiic  diia-l-un,  alors, 
des  Kspajiiiols  (|ui  ont  fait  ('qioqiic  dans  la  lilli'iahin'  laline.  en  lui 
iloniianl  Sénèque,  Lueaiii.  (juiiililicii  cl  Martial,  et  des  impulalimis 
africaines  d'où  sortireiil  Aiuilée,  Terlullien  el  saint  Au^usIinyLe 
regret  du  passé  est  un  des  sciiliiin'nK  de  la  ualiirc  liiiiiiaiiii' ,  une 
des  poésies  du  creur,  comme  le  facile  découragemenl  après  la  défaite 
un  des  traits  liahituels  de  la  vie  barbare.  Il  ne  parail  pas  d'ailleurs 
(pie  la  peisévérance  ail  nian(|U(''  aux  peuples  et  aux  chefs  qui  sou- 
tinrent la  grande  guerrf  df  l'indépendance'. 

Laissons  ces  fantaisies  el  allons  an  viai.  .Ndirc  palrinlisinc  n'csl  pas 
iiiléressé  à  cacln'i  (|iic  nt)s  pères  étaient  de  vrais  baibares,  lirs-bravcs, 
très-balai  Heurs,  grands  délranchcurs  d'hommes  el  faisant.  (|iiaiid  ils 
11"  pouvaient,  des  festins  honiérif|ncs,  au  fond  très-semblables  aux  bar- 
bares lie  tous  les  tenqis,  parce  (pie  la  barbarie  se  ressemble  à  peu  près 
partout,  quand  les  conditions  géographi(pies  sont  les  mêmes'.  Seule- 
iih'ul  les  iKJtres  dnreiil  à  leurs  longs  voyages,  el  plus  encore  à  leur 
élahlissemenl  en  un  pays  placé  à  rexirémité  de  la  ligne  des  mi^ialions 
asiatiques,  un  caiaclère  i)articnlier.  Uegardez  la  nu  r  ;  au  large,  la 
vague  est  longue  et  mollement  ouduleuse;  au  rivage,  où  elle  tinil,  (Ile 
produit  un  ressac  violent.  .Nos  Gaulois,  établis  au  bord  extrèine  du 
continent    el  sans  cesse  remués  par  de  nouveaux  Ilots  de  peu]des, 

'  La  i|uoslion  dis  racft  a  fail  dans  c»"  siècle  uiif  brillanle  el  dan(,'ercuse  fortuiio  par  la 
scirnc.  la  jKililiquc  et  la  (jucrro.  .Sous  les  inndciices  diverses  de  la  ((éograpliie  el  d.'  riiisloire, 
el  par  ruiiioii  d'éléments  souvent  liél(''rogénes,  on  a  mi  des  naliomililés  se  former,  Krandir  el 
prendre  un  raraclêre  d.-lerminé  (|ui  a  élé  appelé  jiislemeiil  l'espril  nalional.  Mais  j'avoue  ne 
pas  coiinailn'  cctli'  fée  niyslérieuse  ipii.  peut  lue  sur  le  hi'iteau  des  races  nai^sanles,  les  a  dout'es 
de  (piailles  lionnes  on  man\ai'-es  qii'elli's  (lanliTiml  élernelleiiient. 

•  Sir  John  Liddioi  li  el  ll.-irtniann  ont  trouvé  à  peu  prés  les  mêmes  mœurs  elicz  les  sau- 
vages de  l'Australie  et  chez  ceux  de  rAfri(|uc. 


I 
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liillriciil  l(iiiji[lom|iS,  ce  (|iii  les  lit  lujivcs,  cl  riiiriil  |i;ii  (ois  ((iiilniiiits 
(le  ci'ili'f  leurs  Icii'cs,  ci'  (|iii  Ir^  ulili:;!':!  il'iii  clicrclnT  ir.iulics  cl  leur 
(loiiiKi  If  ^oùt  (les  avciiliiirs. 

Dioilon-  (II'  Sicili',  qui  l'criviiit  ;i  lloiiii'  ilii  l('m|)S  (l'Aiii^iisIc,  rrpiv- 
sontc  Ifs  (i.iiiidis  ((iiiiiiif  lie  gi"iiulo  hiilif,  .ivi'c  la  jicaii  lilaiiclir  et  les 
clievciix  Idiiiiils.  (!i'  pdiliail  n'est  plus  le  iiôlre,  parce  (|iio  iKiIro  sang 
evl  trcs-lllèli'  et  (|Me  les  (diid il iiiiis  pli\si(pies  de  lui'ic  |ia\s  el  île 
iiolro  cxisleiK'L'  ne  soiil  plus  les  inèiiies;  il  eonx  ieinliail  aux  Seaii- 
ilinavos  et  à  une  bonne  paitie  des  Allemands.  «  (jneli|nes-iins,  dit  le 
même  ôcrivain,  se  rasent  la  liaibo,  d'antres  la  laissent  cioilre  :  les 
noidos  portent  de  lonf;iics  nioustarlics.  Ils  prcnnont  leurs  repas,  accrou- 
pis sur  des  peaux  de  loups  et  de  i  liiens.  A  cuir'  d'eux,  devant  de  larges 
loyers  flamboient  des  chaudières  et  des  hrocbes  «iarnics  d'énormes 
quartiers  de  viande.  On  honore  les  braves  en  leur  olîranl  les  meilleurs 
morceaux.  Tout  étiangcr  (pii  survient  est  invité  an  festin  :  ce  n'est 
i|u'a|)rès  le  repas  qu'on  lui  demande  (|ni  il  est  el  ce  (|n'il  veut.  Alors 
il  faut  de  longs  récils,  car  les  Gaulois  sont  curieux  d'entendre  comme 
de  voir.  .Mais  ces  festins  sont  soiivcnl  ensauglauir-s  :  les  paroles  font 
naître  des  querelles,  cl,  comme  ils  méprisent  la  vie,  ils  se  provoquent 
à  des  combats  singuliers. 

«Leur  aspect  est  effrayant;  ils  ont  la  voix  forte  et  rude,  parlent  peu 
el  s'expriment  par  énigmes,  en  affectant,  dans  leur  langage,  de  laissei- 
devini'r  la  plupart  des  choses.  »  Nous  n'avons  pas  gardé  cette  S(dtrii''té 
de  pai'ules,  mais  on  la  retiuuve  chez  les  Indiens  d" A mi'rique,  qui  i  rui- 
raienl  se  déshonorer  s'ils  parlaient  autrement.  Diodore  ajoute  :  «  Ils 
emploient  volontiers  l'hyperbole  pour  se  vanter  eux-mêmes  ou  ])our 
abaisser  les  autres.  »  C'est  encore  un  liait  ipii  convient  à  bien  des 
barbares  et  à  beaucoup  de  civilisés. 

Les  aiu^iens  avaient  grand'peur  des  Gaulois,  ipii,  enveloppant,  par  le 
Nord  el  l'Ouest,  les  pays  de  civilisation  gréco-latine,  y  avaient  semé' 
souvent  l'épouvante  et  la  mort.  Ils  leur  piètaient  des  colères  pué- 
riles qui  |iaraissaienl  dénoter  un  caractère  indomptable  :  «  liace  vio- 
lente, disaient-ils,  qui  fait  la  guerre  aux  hommes,  à  la  nature  el  aux 
dieux.  Ils  lancent  des  (lèches  contre  le  ciel  quand  il  tonne  ;  ils  pren- 
nent les  armes  contre  la  tempête;  ils  marchent,  l'épéc  à  la  main,  au- 
devant  des  fleuves  débordés,  ou  de  l'Océan  en  courroux.  »  Strabon  les 
appellera  un  pen|ile  franc  et  simple,  où  chacun  ressent  les  injustices 
lailes  à  son  voisin,  el  si  vivement,  que  tons  se  rassemblent  prompte- 
menlpour  les  venger.  C'était  une  disposition  heureuse,  mais  qu'ils  ont 
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parlajït'O  avec  loiilfs  K's  liibus  guerrières  tiiii  ont  élalili  la  sulidaiilé 

tlii  saii^^  el  (le  l'ou liage. 

Les  Homains,  gens  du  Midi,  n'avaienl  ipic   la   lunii|iic,  siniplc  clii'- 

niise   (If   laine,    el    la    toge,   (jui   e!i\('lii|i|iait   le  coriis   (  iilier    tout    en 

laissant  les  articulatiens  liln-e-,  et  |initegeail  iuntre  le  soleil,  eoninn' 

le  burnous  des  Aia- 
lirs.  Avec  ses  largos 
plis  el  les  mille  nia- 
nièi<'s  de  la  |i(irler, 
la  toge  est  le  costume 
d'art  par  exeelleiu'e. 
Tout  auti'e  était  l'Iia- 
liillenienl  des  (iau- 
lois.  Des  chausses 
serrées  aux  jambes, 
(ju'ils  aj)pelaicnl 
brdics ;  ]iour  le  liant 
du  corps,  unetnni(ine 
do  didërontos  cou- 
leurs, et  par-dessus, 
une  saie  ou  large 
bamlo  d'êlorie  (pii 
lait  |tenser  an  plaid 
l'cossais  et  devait  ren- 
dre les  mômes  servi- 
ces; épaisse  eii  biver, 
légère    en    été,    elle 


-      "•■     •     .1  ■,,,  ..    ,   .j:,'nl!.lll;-T'lllll!l|lllir'illlllr 

Prisonnier  paulnis*. 


était  allaebéo  sur  l'é- 
panl(>  par  une  agrab' 
iiii  libnlc.  La  saie 
pouvait  èhc  llullanle, 
mais  le  reste  du  cos- 
tume, sorri'-  an  corps,  était  aii|)i'oprié  aux  lieux  :  la  toge  romaine 
OUI  été,  dès  le  |ireniiei'  jour,  mise  en  lambi'anx  dans  les  balliers. 
el  n'eùl  pas  d'ailleurs  dc'dendn  contre  l'Iininidité  et  Ir  Iniid  du 
climat.  Leurs  fjallir^,  on  cliaussures  avec  une  semelle  de  bois, 
valaicnl  également    mieux,    sur    li-iir   sol    Immumin,   (jne    les  sandales 


'  Chirac,  Mutée  de  uulplure,  \>\.  817  B,  n"  2,  Hil  K. 
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l'iiili's  |)Oiii'  le  Icniiiii  soliili-  cl  sec  des  ^ramlcs  cliaussécs  roinaiiK^s'. 
Leurs  maisons  rmciil  d'abord  les  grolles  natiirellos  ou  le  gourbis 
de  iio-'  |>(i|nil,ili(iiis  algériouiies,  dfs  Imlli's  loiidcs  di;  branchages  re- 
lOUverU's  de  lerre  pélrie  ou  gazonnée,  avec  un  trou  au  souiniel  pour 
la  nniiée,  el   dont   riiiliriciu  élail   sdiiveiil  cn'iisi''   m   iniilred)as  du 


llaclics  de  (lierrc*  (p  %). 

S(d.  On  voit  encore  en  iilu>ii'iiis  liriix  de  ces  excavations  circu- 
laires que  le  peuple  apjielle,  sans  se  tromper  beaucou]),  des  fosses  à 
loups'',  ils  plaçaient  volontiers  leurs  demeures  au  conlluenl  de  deux 
rivières,  dans  les  lies,  les  pres(|u'iles,  \n\'S  d'une  source,  ou  dans  le 
voisinage  des  forêts;  el  ils  n'avaient  pas  pour  cela  besoin  d'aller  bien 
loin.  l'our  plus  de  sûreté,  les  premiers  Celles,  quand  ils  se  trouvaient 
au  voisinage  d'un  lac,  établissaient  leurs  cabanes  sur  pilotis  au  milieu 
des  eaux  (palaftltes),  cl  cet  usage  se  conserva  longtemps.  Plus  lard, 


'  Nous  avons,  à  peu  de  tliose  près,  gardé  le  costume  des  Gaulois.  Nos  pantalons  sont  leurs 
braies,  nos  gilets  leur  tuniipie.  La  saie  s'est  transformée  pour  le  bourgeois  en  paletot,  mais 
est  restée  la  hlmise  de  nos  ouvriers  et  de  nos  paysans,  qui  portent  encore  la  chaussure  gau- 
loise et  lui  ont  même  conservé  son  nom  :  les  giilochcs.  Les  Gaulois  avaient  cherché  Tulile. 
parce  que  le  climat  ne  leur  permettait  pas  de  prendre  le  beau.  Nous  avons  fait  comme  eux. 

-  L'usage  de  ces  haches  de  pierre  se  retrouve  chez  tous  les  peuples  barbares.  Les  sauvages 
de  rOcéanie  en  ont  encore,  comme  en  avaient  les  Mexicains,  et  l'on  a  pu  en  faire  déjà  de  très- 
nombreuses  collections.  La  plus  riche  poin-  nous  est  celle  du  musée  de  Saint-Gerniain.  Les 
l)ierres  les  plus  anciennement  employées  étaient  le  silex,  le  jade,  qui  venait  de  fort  loin,  la 
diorite  el  la  siTpcnline.  Voy.  Joly.  l'Homme  avant  les  métaiu,  I87U. 

^  Les  souterrains,  si  nombreux  dans  nos  provinces,  ne  datent  pas  tous  de  l'invasion  franque 
et  normande  ou  de  la  guerre  de  Cent  ans.  Beaucoup  sans  doute  furent  commencés  par  les 
Gaulois,  témoin  l'histoire  de  Sabinus. 
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quaiul  ils  suitiiI  croiiscr  ilos  [tiiils,  ils  ('Lihliioiil,  on  dos  lioiix  ôlovés  el 
forls,  tlos  |iostos  do  rofiigo,  (ipjiKla.  Cli;i(iiio  doiiiouio  olail  enlDuiôe  do 
haies  l'aitos  aver  dos  ailtrcs  altalUis;  pliisiours  de  ces  enclos  réunis 
par  une  paroillo  onooinlr  riuniiiioiil  iiii  Nill.iuc  mi  nin'  ville. 


■  ■i*r  ■ 


llaclit'S  des  p.ik'flllrs.  (Musi^c  de  Sniiil-Gcriiiniii,  salle  de-  l'Aj,'»  de  piviTO.) 

L()iiglcni[is  les  |pn'iiiirrs  li.iliiliiiiU  (!<•  I,i  (i.nilr  n'iivciii'iil  en  (|iic  de-- 
haches  de  pierre  altacliocs  par  dos  laiiioros  ih  cnii' ;i  ilc^  hkiiu  lies  do 
bois,  cl  dos  0011  toaiix,  des  pointes  di-  ll(''olii'>^  on  silr\  '.  Kaiis  iiin'  li\|i(»gôo 


'  J'ai  troiivr  une  t\o  cm  poinics  <Il'  (léclu'  il;ins  le  salili'  (li>  l.i  Sciiio,  à  Villeiioiive-Siiitil- 
Goorges,  au  lieu  où  elle  étnil  (oiiil)ée,  il  y  a  (rois  oU(|ii;ilii-  inilli'  mii<,  peiil-éirc  avec  l'Iiomnie 


Olijc'ls  ol  lis^us  cxliails  dc-s  palafillcs  des  l:ics  de  CoiisUince  il  du  DourgcC. 


'  \,  7,.  (".ontre-pii'd  ili-  inotior  à  lisser.  -  '2.  Klolfr  Iciilive  iii  l'ioice  d';irbie.  l.  (lonle  tir 
lin  eaiboiiisoe.  —  5.  tlolïe  en  lin  carbonisée.  —  l'>.  Il,  I  i.  Heiils  de  pei«ni>;i  lin.  —  7,  9.  Pe- 
loton de  lin  enrbonisé.  —  S.  flIolTe  de  lin  earbonisée.  1(1.  I>i,  i:>.  Fnsajules  on  pesons  de 
fuseau  pour  liler  le  lin.  —  lô  Urodeiie  sur  tissu  de  lin  lailionisée.  —  K!.  Klcdleur  de  lilet.  — 
17.  Fil.  t  à  petites  mailles.  —  M.  Fi  ■•Il  ■  de  lin.  —  !!•.  Fdel  à  grosses  maille.s. 

III.  -  15 
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|ilt''s  tie  (.ii'cx   (^^l'iin'-i'l  M.n  MCI,  (Ml   ;i    Iruiivi'  iiih'   Ii;i(|ir  Im  iin'c  ."ivcc  un 

morct'illl    (II'    j.lili'    l'Ililli'l»!'     il.llls    llllr     iiinic    de    ccil,    ,-\     llllf    hllllr    i\r 

>ilt'X  dans  imr  lùlc  ih-  litriil.  I'ii> 
(Ir  IV'ri-iiii'iiv ,  on  a  i^'cuiivi-il  iMir 
sorli'  tic  niannriuiiiir  d'arMifs  en 
piciT»',  i)ù  se  vdirnl,  an  niilicn  ilc 
niiHiii-anx  ilc  ili'liii^,  des  haches  jc- 
h'i's  an  ichnl  cl  (ranlics  ipii  a\aicnl 
l'Ii'  iclaiMci's.  lies  sniics  d'alclicis 
cxisicnl  en  licanconii  d'anli-cs  licn\. 
Dans  l'nn  d'eux,  lidiivi'  à  Sainl- 
\chcnl,  |iii''s  d' \iiiiciis.  cc>  [l'inoi- 
"iiaut's  de  rindu--liif  humaine  sont 
inrlôs  à  dos  osstMiM'nls  l'nssiles  de 
niasldihniles,  et  datent  |iar  eiui-r'- 
(liu'iil  d<'s  leni|i->  h'>  [dus  aneieii-~. 

Les  iinnes  de  hinu/e,  idliaue  dr 
(■iii\ro  et  d'i'lain.  eidles  de  Ici'.  |du-- 
diflicilt^s  à  l'ahri(|uer '.  miuI  d"uu  àL;e 
|i(»slérienr  cl  a|i|iailiiiienl  (l'ahdid 
an\  trihns  (h'  la  (ianh'  orientale  |du^ 
ra|i|ii()(li(''es  du  non!  de  l'Italie,  on 
la  nM''lallui'<i;i('  avait  pris  l'essoi-. 

Il  tant  lonehei  avec  resi.ccl  .es  ai-  „„,,,^  .,^  ,,^„„,^,. 

nies  iiiroriiies;  c'est   la  iireniièie  \i(- 

toii'C  ili'  l'esprit  el    une  <inMpH''le  hien  antienienl  précieuse  alors  que 
Itniles  le>*nu'rveilles  de  la  scioiu'e  moderne.  .Nul  no  saiii'a   dire  coni- 


iloiil  l'tti'  avait  Imui'  la  poitrine,  cai-  srs  iivHr>  ('■laieiil  aussi  vives  iiiiau  inriuiii-  jiuir;  une  pair 
calcaire  i|iii  s'était  formée  tout  autour  t'avait  proléi;ée.  On  peut  y  l'ecoiinaiU'c  encere  le  luodr 
lie  labricatiiHi  .  c'est  un  vrai  travail  de  lapidaire.  L'ouvrii'r  était  arrivé  à  donner  au  silex  la 
|)uroté  de  forme  qu'aurait  eue  le  fer,  en  enlevant  à  la  pierre  des  éclats  microscopiques  à  l'aida 
de  quelque  autre  corpsdur.  Cette  pointe  de  flirlie  servirait  encore  aujourd'lini  el  ferait  comnn' 
autrefois  des  blessures  niorlellos. 

'  Le  fer  se  Irasaillanl  au  marteau  ne  se  prétait  pas  coniiiie  le  liroiize  cuiili;  à  prendie  toutes 
li'S  formes  du  ninula:.ie.  De  là  sa  rareté  dans  les  paliililtcs  el  dans  les  Inrnidiis,  où  d'ailleurs 
la  facilité  à  l'oxydaliciii  a  du  détruire  lieaueoup  d'oliji'ls  en  Ter.  tandis  (pie  le  lirOMZC  est  à  |ieii 
prés  indestructible. 

*  Dict.  archéol.  de  la  Gaule,  époque  celli(ino.  —  Fifç.  1  el  '.'.  Ilaclies  Irouviies  dans  la  Seine, 
au  l'as-de-Gri;4"y  et  à  Ablon  (Seine-et-Oise)  :  .Musée  de  Saint-Germain.  —  Fi;,'.  ">.  Hache  ornée 
de  gravures,  trouvée  à  Jlarenil-sui-(Jiirq  (Oise)  :  Collection  lléiicart  de  Thury.  —  Fig.  l.  Hache 
à  talon,  avec  anneau  latéral  ,  Verneuil  (Seine-et-Marne).  —  Fig.  y.  Hache  à  ailerons  latéraux  el 
anneau.  (Musée  de  Vannes,  et  moulage  an  Musée  de  Saint-tierniaiu  ) 


loi)  I.KS    NUI  MVII-.ATS   I:T    I.  \    lîr.Mill   I  ln\   iTii-Tui). 

liiiMi  lie  temps  i-l  (l'iiilrlliuciicc  nul  ('h'  (Irpciisi--  loin-  iinivi'i  ;i  l;iill(>i 
If  ^llt'\,  puis  ;'i  II'  polir  mit  1;i  iiiculr  nii  le  |i(ili>s(ii|-,  |Miiii-  (l('C(Mi\  rii-  le 
riiivrc,  sa  l'iisiliilitr,  smi  allia};»'  a\c(  rt'laiii,  poiii-  lairc  lis  inniilrs  dû 
le  iiirtal  fui  I'oikIh  l'I  coula.  Di'  i|ii('llt'  puissance  se  trouva  ai'iué  le 
premier  (lui  liut  dans  ses  maius  une  liaelie  di  uu'lall  De  ee  jour  seu- 
leuu'iil  riicHuuu'  ne  tut  plus  Tètre  déshérité  de  la  e.éalion.  Il  cessa 
d'envier  la  vitesse  de  l'oiseau  ou  la  loice  de  l'ours,  car  sa  lléclie  alla 
plu- vile  (pie  ré|iervier  et  sa  hache  al)altil  la  Im'Ic  laiive. 

Il  V  a  une  hallade  fameuse  tic  Schiller,  celle  du  hardi  plou},'eur  (|ui  va 
chercher  au  fcuid  du  j;ouiTre  luujzissanl  une  coupe  d'or  (pie  le  roi  \  a 
jetée.  Le  cœur  lui  licudde,  nialgié  sou  couraj^e,  <piand  il  -e  voit  m'iiI. 
sous  les  vastes  Ilots,  parmi  les  nionstres  de  rahiinc  (pii  l'i  iiloun'ul  cl 
le  menaiH'iil.  \in-i  lui  lniiLilciiips  riniinauiir',  (lésarnu'i'  au  uiilieu  des 
hèles  dévorauli's,  jus(pr;i  ce  (prellc  eùl  cinupiis  la  coupe  d'or  (|ui 
renformail  les  premiers  arts  et  tpic  riutelli^cuce  put  couiuM'ucer  sou 
^rand  comhal  contre  la  force. 

Dans  les  régions  scauilinaves,  les  archéolof^iM's  (uil  pu  diviser  la 
civilisation  préhistorique  en  trois  périodes,  celles  de  la  pierre,  d\\ 
hronze  et  du  fer.  La  successi(Hi  ua  jias  éti'  aussi  ré>inlière  en  Gaule, 
où  le  hronze  et  le  fer  seudjleut  rlic  apparus  presipic  dans  le  luèun- 
temps,  mais  eu  (piautité  dilïéreute,  le  picuiicr  de  ces  un'laux  l'our- 
uissaul  |ilus  d'(dij('ls  ipu'  le  S(>coiul.  Leur  pr(''seuc('  ue  uiaiipie  pas 
une  évolution  spoulaui'c  de  la  civilisation  celti(jue,  car  ces  métaux 
arrivèrent  en  daule  par  la  voie  des  écliant;es  el  ihuiiK'ii'ut  aux  |k)|iu- 
latious  de  l'Est,  (pii  les  r('(;ureul  les  lucniières,  la  loice  de  ici'ouler 
dans  l'Ouest  les  représeulaiils  moins  luen  arnn's  de  l'à^je  tles  dolmens 
el  (le  la  |tierre  polie.  .Vu  reste,  cette  vieille  histoire  de  la'C.aule  est 
encore  faite  (rhypolhè.sos,  el  nous  ne  couuais.sous  hieu  (pie  le  dernier 
étal  de  ces  peuides,  celui  où  César  les  trouva. 

Le  compiéraiil  romain,  tout  eu  conihattant,  rcfçardail,  et  ses  Com- 
uietitnircs,  écrits  d"nii  style  nel  el  rapide,  l'ouriiissenl  de  pii'cieux 
détails  .sur  les  mœurs  et  les  coutumes  de  l;i  (iaule;  nul  n'a  mieux 
('(Miiiii  les  (ianlois  cpu^  celui  (pii  les  a  doiupti's.  l  ii  aiilre  éeii\;uii,  con- 
temporain d'.Vugu^le,  |i.iiail  aussi  très  au  conrani  de  leurs  usages. 
«  Les  uns,  dit  Diodmc.  portent  des  cuirasses  de  inailles  de  fer  ;  les 
autres  combattent  nus.  .\ii  lieu  d'épées,  ils  (uil  de  };iands  sabres  sus- 
pendus à  leur  iot('' droit  par  des  chaînes  de  1er  ou  d'airain.  Oiiehpie.s- 
uiis  entourent  leurs  tnni(|ues  de  ceinlnies  d'or  ou  d'argent.  Jls  se 
servent  aiis.si  de  ]ii(|iies  dmit  le  fer  a  une  coudée  de  loiiLinenr  el  près  de 
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ili'lix  |i;illlli'S  (le  liil'^riir.    I.cilis  (''[«''fs  iir  miiiI  ^llric    llHiills  i^liilldi'S  i|lli' 
II'   javfliil    (les  ;iiili('s  iialimis,    et    les   siiiiincs,    lourds  j;iv('l(»ls  (|u'il> 


v^yXM 


Armpç  «rniiloiscs  en  bronze'. 


lancent,  ont  dos  pointes  |iliis  loiij,nios  que  leurs  éjx'os.  De  ces  saunies, 
les  unes  sont  droites  et  les  autres  recourbées  i  de  sorte  que  non-seulc- 


*  Épées  el  poignards.  {Dicl.  aichcoL  de  la  Gaule,  époquo  cellii|ue  ) 
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iiit'iil  t'Ili's  fiiii|pfiil.  iii;ii-  l'iii-oïc  (li'iliiiciil  les  cliairs,  cl  (iiiCii  ii'lir;iiil 

raiiiu'  on  afiiaiidil  la  plaif.  >< 

l.iMirs  luHiflit'is  «'lait'iil  li;i\ailli''s  a\i'c  lii'.iii(iiii|i  d'.ii  I  cl  iiailois 
(locoirs  (II'  jijiiiriîs  d'airain  l'ti  Ikissc.  Iriiis  ca-ijin'-,  d  air,iiii  por- 
lait'iil  (les  lii:iirt'><  l'ii  iclicl' s(hI  dniscaiix.  ^dil  de  (|iiadiii|M''dcs,  ou  des 


riii!:ii:irJs  CM  1)1 1)11/1-'. 


roriii'>  i|iii  M'iiilijciil  a\(iii  m  iiiii'  si^iiilical  ion  ndii^iciivc^  de  inriiic 
<|iie  il"  ctillicr,  lonfurs.  Les  hrarelols  ('lairnl  aussi  di's  iiiiiciiiciits 
iiidispciisahlrs:  dans  l'à-r  dr  iiimc,  mi  les  l'aisail  avec  des  ciKiuillos; 
[dus  lanl,  il>  l'urml  iii  iindal,  mhimc  eu  oi  '.  Lr  ^iiiTiicr  drs  |iiairies 
d".\ini'Tii|nt'  <■!  celui  des  lies  Occaiiicuucs  suriiiuiilciil  leur  le  le  de  pli  unes 
lirillatitcs  DU  d  iirneni<-ii!s  lii/aries.  Dans  Tàgc  liarliare  l'Iioiiiiiic  a  la 
vanilc  de  la  fcnuiie  :  il  \eiil  |iaiMilre  licaii  aiilaiil  (juc  inil  cl  brave, 
a  dans  les  vuyafio.s  cl  daii'-  lo  lialailles.  les  plus  ri(dics  se  scr- 
\ciil    de    chars   a    deux   clic\au\,    pdilaiil    iiii   c(Hidueteur  l'I    un    i^uor- 


'  Lames  ri  (Kiigiiées  île  |ioi^ii.ii'il!>  en  lironzc  (Mii-ie  île  .*J;iiiil-GiTiiiairi.) 

'  Ces  colliers  et  lir.ic<>lc(s  av.iieiil  prolinbleiiieiil  un  raracièrc  liiératli|iic  ou  social;  les  chefs 

les  porlaieiil  il'or;  pour  les  lioinines  libres,  ils  élnieiil  de  broiize.   I,e  iiiii'ii''e  de  S;iiiit-Giiiiiaili 

en  a   plus  de  |."iO. 


I  \   CM  M     W  W  I    I  lN\l;  !'•'» 

rici'.  Ilslami'iiliraliniil  l,is;Miiiic,  ri  (li-xciidciil  ciiMiilr  \ r  iill;ii|iii'i- 

rtMiiifiiii  ,i\v,     l'.'|MT.    (,tiic|.|iirs-iiiis    mi''|.ris.'iil   l.i   mort   ;mi    [Hiiiit  de 


ra>:qiios  friuilois  et  ■:all"-i"iiiaiii!:-. 

venir  au  (•niiilial  >aii^  aiilic  arim-  ili^rcnsivc  (|iriiiic  ceinture  autour  du 
inr|is.  \\<  aiiK'Miciil  avcr   oiix  des  srivitciiis  de  condition  libre,  et  les 


'  Il  s'en  tioiuc  un  au  imisùc  de  Siiiiit-Gi'iinaiii.  (Voy.  la  Revue  archéol.,  1877,  p.  217.) 
-  1  et  2.  Casques  à  (-ornes,  avec  rouelle.  lArc  d'Orange:  moulage  au  Musée  de  Saiul-Cermain.) 
—  ô.  Casque  à  cornes,  sans  rouelle.  (Art  d'Orange;  nioulag<'  au  Musée  de  Sainl-Geiinain.)—  4,  5, 
C.  Casques  à  cornes  ilu  Tombeau  des  Jules  à  SaiutUeniy.  (Moulage  au  .Musée  de  !>aint-(>ermain, 
salles  fr  et  c.)  (>s  liizarrcs  orneniinlsilcs  iasc|ucs  iiaulois  ineuliounés  par  |iiodore(Bi/'/io//i.  hisl., 
liv.  V,  c.  xxx),  et  qui  se  voient  encore  sur  des  baj-rellefs,  ne  sont  pas  une  l'antai^ie  du  soldai 
qui  les  portait.  Les  cornes  étaient,  en  Gaule  romine  en  Oiient,  un  des  attributs  du  comman- 
ilemcnt,  un  des  signes  do  la  puissaruc  divine  ou  royale  :  Saivsia;  îtaiiOTu.'-v,  snivani  l'exprès- 
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eiil|>loi('iit  ritmiih'  (•(iiHliifitMiis  cl  ((iiiniii'  li.ikIi's.  \\,iiiI  ipic  la  Ikhii- 
prllo  ail  ilomii'  le  sii,Mi.il  di'  ratlinii,  ils  oui  i(tuluiiii'  de  smlir  des 
r;ilij;>  t'I  lie  iti(iv()(jiicr  les  plus  inincs  îles  ciiiiciiiis  à  un 
conilKit  siii<^uli('i',  on  Inaiulissaiil  leurs  armes  pour 
^^1^  '  ^^  fUraycr  leurs  adversaiiTS.  Si  (|U('l(|u'uii  acct'iilc  le  déli, 
S^^  Il  ;^  a  ils  cliaulciil  les  prouesses  de  leurs  auetMies,  vauloul 
leurs  pmpres  vertus  el  iusulleni  leuis  adversaires, 
ils  eoupeiil  la  tt'Me  de  leurs  enueiuis  IimhIm's.  i'alla- 
elieul  MU  iiiu  de  leurs  clievaiix  e!  cliiueiil  ees  trophées 
à  leurs  maisons.  Si  c'est  uu  eiiiuuii  i-cuoiumi',  ils 
eonserveiil  sa  léle  dans  de  riinile  de  cèdre,  el  *ui  en 
a  vu  rel'userdc  vcndic  celle  Iclc  conlrcson  poids  d'or.  » 
<i  J'en  ai  vu  licauceup,  dil  le  pliilo^epiie  l'osidoiiios,  el 
l'ai  l'Ii'  Ion;.;  à  m'habituer  à  ce  spectacle'.  "  D'aiilie-; 
eueliàssaicnl  dans  l'or  le  crâne  de  leur  ennemi,  et 
s'en  servaient  en  ;;uise  de  coupe  pour  les  lilialions 
religieuses. 

(les  |)rovocalions,  ces  loui;s  discours,  a\anl  d'en 
venir  aux  mains,  se  retrouvenl  dans  VIlidilr.  el  pies(|iie 
Ions  les  liarliai'cs  ont  tait  if\  lioniienr  à  leurs  ennemis, 
de  c.oiiseiver  leur  tète  ou  leur  crâne  comme  un  trophée. 
.\vanl  h'  comliat,  ils  vouaient  souvent  à  Ilisus  les 
dépouilles  de  l'enuemi,  et,  après  la  vitloiie,  ils  lui 
sacriliaienl  ce  qu'il  leur  restait  du  bétail  ipi'ils  avaient 
enlevé.  «  Le  surplus  du  butin  es!  |)lacé  dans  un  déiiôl  publie,  et  on 
pcul  voir,    dans    beaucoup   de  villes,  de  ees  monceaux  de  (b'ponilles 


Troiiipollc  gauloist:* 


MOU  il'KiiM'lii'.  l*:  dieu  Oriuimios  ilc  l'aiilel  do  Nolro-Uame  de  I';iri>  |iorto  des  coriips.  Il  eu 
psI  de  mémo  do  la  diviiiito  accroupie  do  l'autol  de  Reims  el  de  l'originale  slatuolte  d'Aiiluii.  Lo 
carattoro  syinboli(|uo  ol  n'Iifjioiix  dos  cornes  est  d'autant  plus  vraisoinhlalili'  que  snr  los  cas- 
rpiov  do  l';iri-  d'Oraiij;!'  les  ctirtios  sont  associées  à  la  rouelle,  simir  liioiMlicpio  bien  connu  ol 
l'un  dos  syuilioli's  partiiuliors  aux  Ilinscnros.  Ln  rouollo  ri};nro  à  ci'  litre  sur  les  monnaies  do 
MarM-ille.  Il  est  \r.'iisonilil:dile  (|Uo  nous  nous  lrou\ons.  ici,  on  présence  d'un  souvenir  niiental. 
•'  Il  0*1  permis  do  \(iir  dans  l'attribut  îles  cornes  porté  par  les  dieux  (nous  .njoulei'ons  par  les 
•.inerriers  gaulois),  dit  M.  le  baron  de  Witlo  {Hev.  arcli.,  1852,  p.  .')ti),  une  tradition  orientale. 
.Non-s<'ulemonl  lo  dieu  llolns  est,  sur  les  cylindres,  reprosonlé  avec  dos  cornes  sin-  la  tête,  mais 
a-s  cornes,  les  roi'-  d'Orient  s'bnnuraient  d'en  urner  loin- tinro.  Soloucus  Nicatur.  à  l'exemple 
d»  anciens  moiianpii  s,  s'était  fait  représenter  sur  ses  niunnaies  avec  un  casi|uo  décoré  do 
cornes  et  d'oreilles  de  taureau,  n  —  Note  di-  M.  Uerlraiid.  Voyez  dans  l.ayard,  Mon.  nf  yiiieveh, 
I,  pi.  l'i,  deux  .statues  assises  du  dieu  assyrien  ^ebo  qui  sont  coinées  do  la  tiare  ù  double 
paire  do  cornes. 

'  l'osidonios,  pliilosophc  el  rliélour  contemporain  do  Dicéroii,  voyayi'a  on  Gaule.  Ses  ouvrages 
sont  perdus,  mais  Strabon  s'en  est  servi  ol  le  cite  sou\ent. 

'  Musée  de  .Saiiit-Oormain. 
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lor. 


entassrcs  diiiis  des  lieux  consacrés.  Il  ii'airivc  ^lu'-ic  (|ii';iii  mi'|iris  (l(; 
la  i-rli^iim  ini  (iaiilnis  ose  s'approin'ii'i'  (•laiiiiosliiiciiiciil  ce  (jn'il  a 
pris  à  la  ^iutii',  du  ravir  (|iicl(|iii'  cliusc  de  ces  (li''pùl-~.  i.i-  plus  (  riicl 
supplice  piiuil  ceux  qui  coiiimelleiil  ce  laiciii.  <> 

Chez  les  sauvaj;es  il'Arriiiue,  d'Auslralie  ri  du  unM\eau   monde,  (]iii 


',//..>^ 


ii'iHil  pas  luèuie  dans 
leurs  langues  li'  uml 
aimer,  la  t'eniine  csl 
uninstininenldeplai- 
sir  elde  Iravail  qu'on 
rejette  ou  (|iie  l'iui 
brise,  finaud  il  a  cessé 
i\o  plaire  ou  de  ser- 
vir. I.a  condition  des 
l'eninies  ,  en  (laule, 
annonce  un  état  de 
civilisation  d(''j;'i  avan- 
cée. De  choses,  elles 
sont  devenues  des  per- 
sonnes. Lihres  dans 
le  choix  de  leur  époux. 
elles  apportaient  une 
dot,  le  mari  prenait 
sur  son  l»ien  une  va- 
leur égale  ;  on  UH'tlait 
le  tout  en  commun, 
et  cette  somme  restait 
au  survivant  avec  les 
fruits  (|u'elle  avait 
produits".  .Mais  l'époux  avait  sur  sa  femme  comme  sur  ses  enfants  li' 
droit  de  vie  et  de  mort,  et  le  fils  ne  pouvait  aliordcr  son  père  en  public 
avant  d'être  en  Age  de  porter  les  armes.  Mans  la  Gaule  orientale,  on 
attribuait  an  lUiin  la  vertu  d'attester  la  chasteté  du  mariage.  «  L'é- 
poux, ilil  .lulii'u'',  avail-il  des  doules  >ur  la  naissance  d'un  fils:  il 
exposait  le  nouveau-né  sur  le  llenve,  ([ui  vengeait  sûrement  les  outrages 


l'osiiloriios  '. 


'  Musée  du  Louvre.  (Clarac,  Descr.  des  Aiil.,  n°  S!)  ) 

*  César,  de  Bcllo  Gall.,  VI,  19  •  ....cum  fiiulibiis  superiorum  lemporum.  C'était  notre doii 
survie. 
^  Epist.  ad  Maximum. 

m.-  14 
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fails  à  la  loi  conjujralo.  I/onfant  illoi^ntiiiir  rtMil  l>icMi  vilo  tMi^liinli, 
Umdis  que  los  fluts  bcrçaii'nt  ilniirrinciit  et  riMulaiciil  à  la  iiirii' T'iilo- 
rée  le  IViiil  iriiiic  riiaslc  uiiidii.  » 

«  I.oiS(iu'uii  pèiv  di'  taïuillc  d'uiic  liaiilo  uaissaiioo  vioiit  à  mourir, 
s»'S  piorlios  s'assoinbloiil.  et,  s'ils  oui  (|iicl(iii('  soii|tt.-oii  sur  sa  uiort, 
les  IVumics  sout  luiscs  à  la  ijucslion';  si  li>  iriiuo  esl  prouvt',  ou  les  fait 
pi-rir  |)ar  le  lÏMi  ou  dans  les  plus  horribles  touruieuls.  Los  lum'iaiUcs 
sont  niai;uirniues.  Toul  ec  qu'où  croil  avoir  ('lé  cher  au  dél'uul  iMinlaul 
sa  vie.  ou  le  jello  dans  le  bûcher,  u\vu\i'  les  auiuiaux.  »  l'eu  de  leuijis 
encore  avant  l'exiiédition  de  César,  (ui  i)rùlait  avec  le  uiori  les  esclaves 
et  les  clients  qu'il  avait  le  plus  aimés.  Souvent  les  parents  plaçaient  sur 
le  bûcher  des  lettres  adressées  à  leurs  proches,  dans  la  pensée  que  les 
morts  pourraient  les  lire,  el  Ton  mlassail  des  pierres  sur  leur  tomlicau'. 

11  semble  qu'une   |Mirliim    du    Iciiihiire   de   clnupu-  peuplade,   les 


Tombeau  d'un  chcl  (îaulois   (Musi'C  de  Cliiiiy  ) 

pàturafjes,  les  eaux,  les  ibréts,  restai!  iirnpriélé  cullcctivc  :  la  tribu 
«'lle-mème  était  comme  une  réunion  de  clans  \  Deux  classes  s'y 
trouvaient  :  les  nobles  et  les  hommes  libres.  Les  premiers  ne  coui po- 
saient pas  une  caste  fermée.  Ilsavaiiiil  de  rilluslration,  d<'  la  richesse, 
des  terres,  et  autour  de  chacun  d'eux  se  jiressait  une  foule  u(uubreuse 
de  serviteurs  et  de  clients  qui  vivaient  héréditairenu-nt  dans  la  maison 
ou  sur  le  doMiaiue  du  chel'.  César  les  ap|iidle  niiiitcs,  les  chevaliers,  el 


'  César  (lil(rf«  liclh  GalL,  VI,  10)  :  ite  uxoribut....  qiixsUonem  lialwnt,  '\'i>ù  i|ii(li|iiis  écri- 
vaiii>  ont  conclu  i\»r  In  |ioly^<iini('  i<xi5lnil  en  rianle. 

»  On  a  décoinorl  réceniinenl  .inx  porles  île  Paris,  ilansla  pres(|u'île  de  Sainl-Maur-los-Fossés, 
la  s<''|iuUiire  d'un  chef  inliuiné.  il  y  a  plus  de  viiiKl-(:in(|  siècles,  avec  sa  femme,  son  clieval  el 
Si'*  arnu's  en  silex.  f)es  restes  sont  déposés  an  musée  de  (iinny. 

*  Je  crois  ce|icndant  (|u'on  va  trop  loin  en  assimilant  tonl  à  fait  la  clientèle  gauloise  an 
svstémc  dos  clans  d'Écossc.  Tous  les  trietnlir<'s  de  ceux-ci  prétendaient  descendre  d'un  ancêtre 
commun;  dans  celle-lii  il  y  avait  liien  des  éléments  étrangers  à  la  parenté  par  le  sang.  Ainsi 
Dumnonx  recrutait  cli3'|ue  jour,  par  ses  libéralités,  de  nouveaux  clie^its  (César,  Il  C,  I,  18). 
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tcllo  cavalerie  lui  Irès-estiitM'c  dans  les  li'j^ioiis  de  l'('iii|iirc.  Mais  leurs 
rangs  s'oiivraiont  dovanl  le  couia^jc,  cl  (pii  ("lait  di^nc  de  |iien<lro 
idaci-  painii  les  picniieis  de  la  cil/',  |i(iiivait  \  [uélendi'c.  «  (Jnand  il 
sui\ieiil  (iuel(|iie  j;ut'ri'c,  ce  (|iii  arrive  |iies(|iie  i'lia(|ne  anni'-e ,  luiis 
les  nobles  pieMneiil  les  aimes,  et  proportitinnent  à  l'éclal  de  lenr  nais- 
sance et  à  leurs  liiliesses  le  nuinltre  de  seivilours  et  de  clieiils  dmit 
ils  s'enlonrenl.  »  Onel(|ues-nns  de  ces  clienls  se  vonaienl  à  leur  (lu  1' 
à  la  vie,  à  la  ukuI.  (ilie/  les  Aiiuitains,  ces  (lé\(iiH''s  s'a|i|ielaii'nl  snl- 
iluirs.  «  Les  soldui'es  junissont  de  huis  les  liieiis  de  la  vie  avec  ceux 
au.\(|uels  ils  se  sont  consacrés  par  un  pacte  d"auiili('';  si  le  chef  péril, 
ils  refusent  de  lui  suivivre  et  se  tuent.  Il  n'est  pas  encore  arrivé,  de 
inénioire  d'Iioninie,  (ju^iiu  de  ceux  qui  s'étaient  dévoués  à  un  chef  par 
un  pacte  semblable  ait  refusé  de  le  suivre  dans  la  mort.  » 

Mais  cette  coutume  de  la  clientèle  avait  aussi  ses  inconvénients  :  le 
chef  devait  défendre  ses  clients,  venger  le  tort  qui  leur  l'Iait  fait;  d'où 
il  résultait  que  chacune  de  ces  associations  formait  comme  un  Klal 
dans  l'État,  et  que  la  cité  était  bien  souvent  pleine  de  troubles.  A'ous 
avons  vu  la  clientèle  à  Rome,  et  elle  a  existé  prescjne  j)artout,  parce 
qu'elle  est  la  première  des  formes  sociales  :  le  faible  s'ap|)uyant  au  fort. 
Mais  la  discipline  romaine  mil  la  cité  au-dessus  du  clan,  le  citoy.en 
au-dessus  di'  Tiiulividu  ;  c'est  |)our(iuoi  Ilome  devint  forte,  tandis  que 
la  (îaule,  qui  ne  couiiul  (priniparfaileiuiMit  cc^tte  viande  diseipliue  de 
la  cité,  resta  faible. 

Les  chevaliers  et  leurs  clients  ne  laissaieul  qu'une  place  très-lnimble 
aux  hommes  libres,  plcbs  pêne  scivo  hahclKi-.  (Cependant  le  nombre  de 
ceux-ci  était  une  force,  et,  utilisée  par  uu  andjitieux,  elle  changera 
plus  d'une  fois  la  constitution  de  l'Klat'. 

Les  auciens  formaient  le  conseil  de  la  cité  où  certains  peuples  ne 
laissaient  |>as  siéger  deux  membres  de  la  même  famille;  au-dessus 
d'eux  était  le  roi  ou  un  chef  temporaire,  même  annuel.  Quelques  pa- 
roles des  Commenlaircs  donneraient  à  |)cnser  que  dans  les  grandes 
circonstances  il  se  réunissait  un  conseil  général  de  la  Gaule  entière. 
L'état  de  division  du  pays  ne  permet  de  supposer  que  des  assemblées 
de  peuples  confédérées;  cependant  l'idée  d'uiu^  représentation  de 
la  Gaule  était  dans  les  esprits,  au  moins  du  temps  de  César,  et 
répondait  à  un  sentiment  obscur  de  l'uiiiti'  iialioiuile.  «  La  nation, 
disent  de  vieux  documents  gaéliques,  est,  d'après  le  droit  primordial, 

'  Voyez  au  chapitre  suivant  ce  qui  concerne  Orgélorix,  Ambiorix,  Vercingétorix,  etc. 
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aii-tlcssus  (lu  cliof,  »  mais  il  \  a  sans  (imilr  piiis  ^^'  loiiiaiii  iiiic  do 
j;aiilois  dans  cctti"  |i('ns(''(\ 

Dans  li's  assi'Mibk'CS,  cU's  pivcanlions  ôlaicul  iniscs  iduIic  les 
dt'cisions  pivcipilées  auxtiuollcs  des  ruiiunirs  popiilairos  anraioiit  jui 
donner  lieu,  a  Dans  les  canlons,  dil  (lésai-,  (pii  passent  \nt\w  rire  le 
niienx  ailniiiiisirês,  e'esl  une  loi  saeive  (pie  celui  ipii  apiirend  (pn'hjue 
nonvollo  inirTCssaul  la  eili',  ilnil  en  inlurnier  aussilùl  le  uiaj,Mstial, 
sans  la  eomniuniipior  à  uni  autre,  re\|)éiienee  ayant  lait  e(uiuailie  (pie 
soiîvenl  les  lioninies  inii'rudenls  et  sans  lnnii("'i'e  s'eUïayent  de  Taux 
bruits,  prennent  des  ])arlis  exUrmes,  ou  uK'uie  se  p(}rt(iit  à  dos 
erinios.  Les  nia^'istrals  eaclienl  ( c  (piils  jujj[onl  convenable,  et  uo 
révèlonl  à  la  multitude  que  eo  (pi'ils  estiuicnl  Ikmi  (pTeile  sailie.  (l'esl 
dans  rassenibl(''C  seuleuieiil  (pi'ou  vient  s'enlrelcnir  do  allaires 
publi(pies.  » 

l'onr  y  maintenir  l'ordre,  les  (iaiilois  avaient  ('taldi  un  usa^c  sinj^u- 
lior.  Si  ipiel(pi"uu  iiilerr(unpail  l'oiatenr  ou  voulait  parler  liors  do 
son  tour,  on  lui  coupait  un  pan  de  sou  iiiauleau.  Aux  assemblées  de 
guerre,  d'autres  coutumes  existaient  :  celui  dont  reiubonpoiul  uo 
|ionvait  être  contenu  dans  une  ceinture  r(''serv(''e  à  cet  usa^e  ('tait 
puni  d'une  amende,  et  celui  (pii  arrivait  le  dernier  au  reiulez-vous 
d'armes  était  mis  à  iiu)rl;  celui-là  sans  doute,  en  so  l'aisanl  lon|;lemps 
attendre,  Unissait  par  être  re^ar(l('' coniuie  iiu  lél'ractaire.  Les  Donuiins 
avaient  une  coutume  aualoi:ue  .  à  la  revue  des  clievaliors,  celui  (pii 
avait  une  trop  forte  corpuleiu-e  ('lail  privé  de  son  cheval  par  le  cen- 
seur et  rolé^'ué  dans  une  classe  inlérieure'  ;  le  citoyen  cpii  uo  répondait 
pas  à  l'appel  de  sou  nom  pour  le  service  militaire  était  vendu  '. 


in.   —  I.F.S  Mil  IIiFS. 

Les  Gaulois  adori^'icnt  d'abord  le  tonnorro,  les  astres,  l'Océan,  les 
neuves,  les  lacs,  le  vent,  les  forêts,  les  montagnes  et  les  grands  cbiincs, 
c'est-à-dire  les  forces  de  la  nature,  croyances  (pii,  en  tous  lieux,  ont 
formé  le  fond  du  polytlH'i^inc  |iiiniilir.  l'eu  à  peu  les  plii'iioiiièues  se 
personnifièrent  :   Kiik   représenta    le   tcnibjr   veiil   de    la    valli'c  du 


'  Kimit  pingui  liomhii  cl  corpuknlo  (Aiil(i-C<>llp,  VII,  22).  De  iiitnic  jh.ih  cclni  ciui  se  pré- 
scnlail  avfc  iiii  clicvril  mnl  tenu.  (//'/</.,  IV,  12  il  20.) 
•  Ci<xTon,  pro  Cxcina,  ôi. 


LA  GAUI.K  AVANT  C.KSAU. 


lll'.i 


lUiùiic,  II'  iiii-^li.il,  (|ur  les  l'rovciicinix  iioiiiiiiciil  ciicoïc  |);irfois  dc  son 
nom  gauldi^,  (lers;  Taraiiii  lui  l*cs|iiil  du  huiuciic;  lîfl,  le  (lieu  du 
soleil;  l'ciiiiiu,  Ir  -l'uii' des  M|M's;  \iilMiu,  ci'liii  lie  riiniiiciisc  ('i)l-rl. 
des  Ardfiim-',  tl(  . 

l'Iiis  lard  riM  ni.',  les  (laulois  adoiviciil  1rs  iuici's  iimiali's  cl  des 
dieux  supéiieuis  :  lli'sus, 
l;i  eau>e  |ui'uiiÎM'e  «  (|ui 
repousse  lou joins  p  ;  ItMi- 
talès ,  l'ordomialeur  du 
nioiule,  «  le  pèie  du  peu- 
ple »;  Mercure,  l'iiiveu- 
h'Uf  des  ai'ls  el  le  iniiihu  - 
leur  dos  ;uues,  dmil  le 
uoui  gaulois  a  disiiaru; 
(lauiul,  le  génie  larouelie 
de  la  guerre,  «  le  niailre 
des  braves  »;  liorvo,  le 
dieu  (|ui  ^ui''ril';  dguiius, 
le  dieu  de  la  poésie  el  de 
l'élixiueiiee  (jui  élail  re- 
présenté avec  lies  eliaiues 
d'or  et  d'ambre  sorlaul  de 
s;i  liiiuilii'  pour  aller  saisir 
cl  eulraîuer  ceux  i|ui  l'é- 
coutaienl;  la  déesse  Kpo- 
na,  protectrice  des  che- 
vaux el  des  cavaliers, 
nombreux  eu  (iaule:  les 
déesses  mères,  aïeules  des 
Bonnes  Dames  et  des  Fccs 
du  moyen  âge,  etc. 

Le  druide,  ministre  de 
ces  divinités,  était  à  la  lois  riuleri)iète  îles  vidontr^  du  ciel  et  des 
secrets  d(!  la  terre.  Il  étail  préire  et  sorcier,  s'aluisail  lui-nuMue  el 
abusait  les  autres.  C'est   l'/tal  Af^  n  ligiouset  des  sacerdoces  à  toutes 


Taranii  -. 


'  Les  Romains  l'ont  assimilé  à  Apollon,  1»'  grand  dieu  gnérisseur,  cl  il  était  fort  honoré 
dans  les  stations  thermales,  dont  trois  ont  gardé  son  nom.  Il  Ta  aussi  donité  à  une  des 
brandies  de  la  maison  Capétienne,  les  Hourhons. 

»  Gaidoz,  Iklitjiun  (jaul.,  pi.  I.  Le  niarleaii  que  tient  le  dieu  est  un  symbole  de  la  foudre. 


JIO  l.tS  illll  MMllAIS   1:T   la   IIKVOM  TION   (79--.0). 

les  t^poquos  li;irliaii's.  Comme  il  n'y  a  pas  t'iicoro  ilc  si  iciu'c  (pii 
oxpliqui'  li's  plu'iuimèiios,  tous  ciMix  (pii  se  pi-(i(liiis(>iit  diil  iiii  eai'aclrre 
siirnalurel  tloul  le  prêtre  seul  rend  (•(iiiipli'  <>\\  ipu'  m'iiI  il  scinlilc 
pouvoir  conjurer,  hr  là  sa  imissance,  qu'il  alïermissail  |iar  un  cullc 
imposant  ft  tcrriiili'.  il  par  iiu  cn^ei^ncnicnl  (jui  triKiil  les  lidùles 
sous  son  autorité  morale'. 

Chaque  aniire,  tluraiit  la  iniil  du  1  '  mai,  le  retour  radieux  du  soleil, 
ou  (le  l!el,  était  eéli'hré  p.ir  de  grands  feux  allumés  sur  les  hauteurs. 
Nos  l'ou.X  de  la  Sainl-.li'aii  -nul  un  \<'>\i'  de  celle  l'èle,  eiiiuiue  uolre  lidiif 
grrnt  était  le  taureau  de  liel.  I.a  lèle  de  Teulalès  se  eididuail  la  |U'e- 
mière  nuit  de  l'année  nouvelle  dans  les  lorèts,  à  la  lueiii-  des  llam- 
heaux.  C'est  alors  (pTétait  rucMlli  en  faraude  ])ompe  le  ^ui,  |daule  para- 
site (|ui  nailcommunément  sur  les  branches  de  certains  aihres  et  vil  à 
leurs  dépens  en  enfonçant  dans  leur  écorce  des  racines  (|ui  se  nour- 
rissenl  <le  leur  si'vi»  ;  mais  il  pousse  raicuieul  sur  le  ihèiu',  l'ailire 
vénéré  des  druides,  et  cette  rareli^  lit  sa  l'orluue.  (juaud  le  sixième  jour 
de  la  dernière  lune  d'hiver,  en  février  ou  eu  mars,  les  prêtres  avaient 
enfin  trouvé  la  piaule  étalant  son  vert  feuillage  sur  les  liranches 
<lépouillées  d'un  chêne,  inia^^e  de  la  vie  sortant  du  milieu  de  la  nature 
morte,  le  peuple  accouVait  en  foule  autour  de  l'ai  lire  sacré.  Le  chef 
des  druides,  velu  de  hiauc,  cueillait  avec  une  faucille  d'or  la  piaule 
sainte,  qui  ('tait  reçue  par  d'aulies  prêtres  dans  une  saie  lilauche,  cai 
elle  ne  devait  point  loucher  lu  terre.  On  iiuiuolail  deux  taureaux  blancs 
dont  les  cornes  venaient  d'être  lices  pour  la  piemiêre  fois,  puis  on 
se  réjouissait  dans  un  festin  d'avoir  trouvé  la  plante  ipii  donnait  l;- 
santé  et  la  vie.  du  la  faisait  tremper  dans  l'eau,  et  les  Gaulois  croyaient 
que  celle  eau  |iosséduil  la  double  vertu  de  puriliei-  le  corps  et  l'ùme, 
de  rendre  fécond  ce  qui  était  stérile,  et  sain  ce  qui  était  malade.  Cet 
usage,  connue  tant  d'aulres  de  ce  temps,  a  laissé  des  traces  profondes 


'  D'où  vcnaieiil  les  druides?  Les  Celtes  de  l'Espagne,  de  la  Cisaliiiiii-,  de  la  valli'e  du  Danube 
cl  de  la  Galalie,  même  ceux  de  la  Narbonaise,  n'en  avaient  pas.  Ou  ne  les  trouve,  hors  de  la 
Gaule,  (|ue  datis  la  Urclayuo  d  l'irinude,  et  O'-sar  peusail  que  la  fraude  ile  avait  été  le  priu- 
cipal  foyer  de  la  science  dniidi(|iie.  l'our  rrudre  couiple  de  ce  fait  une  cN|ilicalioii  se  présiMilc. 
mais  à  litre  de  pure  liypollièse.  Les  Aryas  priiuilifs  avaieut  leurs  iliniiians,  (|ui,  plus  lirun-ux 
que  leurs  succe>scur$  siliériens,  firent  une  brillanle  fortune,  comme  les  bralnnaiies  dans 
riu'le.  comme  les  mni;es  dans  la  l'erse,  comme  les  druides  chez  les  Celles.  Ces  druides,  partis 
avec  les  premières  bandes  relli(pies,  seraient  arrivés  avec  elles  au  fond  de  l'Occident,  en  Bre- 
tagne, où.  d.uis  ^i^(lll'merll  insulaire  et  snus  l'influence  de  circonstances  favorabli's  on  d'un 
homme  snp<'iieur,  leur  institut  se  serait  dévrlopjié  jusqu'à  se  Irouver  un  jour  assez  fort  jioiir 
fiire  la  conquête  religieuse  d'une  partie  de  la  (iaule.  Les  chamnns  des  autres  tribus  celtiques, 
restés  à  l'élat  de  sorciers  obscurs  el  sans  pouvoir,  auraient  écliapj>é  à  l'r^il  d»  l'histiire. 


Epona  (statuette  de  lironze  du  cabiiiot  île  Ti-ance.  p.  lOfl). 


i,\  c.  Mil-;  \\  \M  i;i:s\is.  iir. 

(lu'on  iclronvc  <liii';nil  Imil  le  imiM'ii  ;'i;;i'.  Iti'|iiii>  hjcii  des  siècles  nos 
pères  ne  ciicilkiii'iil  |i|iis  le  ^iii  sacré  iin'ils  cliaiihiicul  ciicdic  un 
lenoiivcllt'im'iit  di'  l'i'iiiiée  :  Au  ijui,  l'an  neuf;  et  en  Aiij^lelene,  le 
jour  (le  Noi'l,  liicii  «les  maisons  ont  la  liianclir  de  yiii  sons  laquelle 
se  (ont   dtîs  serments  (ramonr  (''ternel. 

It'.iiilics  herbes  saintes  avaient  des  vertns  nieiveillenses  ;  nniis, 
après  le  •j,\\'\  de  clièMe,  lien  u'/'lail  puissant  comme  l'niil  de  serpent'. 
«  hnianl  1  l'té,  dit  i'Iine,  on  voit  se  rassembler  dans  certaines  ca- 
veriu's  de  la  (lanle  des  serpents  sans  nombre  fpii  se  nièlcnl,  s'entre- 
lacent, et  avec  lenr  salive  jointe  à  l'i'CMine  ipii  sninte  de  lenr  pean, 
prodnisenl  cette  espèce  d'ienl".  Loi'sipi'il  est  parlait,  ils  r(Mèvenl  ei 
le  sonliennent  en  Tair  par  leurs  silllenients;  c'est  alors  (pi'il  i'ani 
s'en  em|)arer  avant  qu'il  ail  touché  la  terre.  In  liomnn-,  a|)oslé  à  cet 
elTet,  s'élance,  reçoit  l'tenf  dans  nn  linge,  saute  sur  on  clitîval  qui 
l'attend,  et  s'éloi^^ne  à  toute  bride,  car  les  serpents  l(>  ponrsuivenl 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  mis  une  rivière  entre  eux  et  lui.  H  fallait  I'imi- 
Icver  à  une  certaine  époque  de  la  lune;  on  l'éprouvait  en  le  plon- 
geant dans  l'eau;  s'il  surnageait,  quoique  entouré  d'un  cercle  d'or,  il 
avait  la  vertu  de  l'aire  gagner  les  procès  et  d'ouvrir  i\\\  libre  accès 
au|)rès  des  rois.  Les  druides  le  portaient  au  col,  richement  enchâssé,  et 
le  vendaient  à  très-haut  prix.  » 

Les  druides  n'ont  rien  écrit,  et  les  chants  des  bardes  des  anciens 
jours  sont  morts  avec  eux.  Mais,  dans  un  coin  de  l'Angleterre  et  de  la 
Krame,  leui' souvenii- s'est  conservé;  le  jiays  (h;  (jalles  et  l'Annoi  iipie 
ont  eu  longtemps  leurs  chantres  nationaux,  héritiers  des  bardes  cel- 
tiques, de  leur  langue  et  de  leurs  traditions.  On  a  cru  |)ouvoir  retirer 
de  ces  poésies  galloises  et  bretonnes,  surtout  des  premières,  le  vieil 
esprit  des  druides,  et  avec  ces  chants  d'une  épocjuc  relativement  bien 
moderne,  on  a  reconstitué  tout  un  grand  système  de  métaphysique,  le 
crains  ipi'on  n'ait  lait  Innineiii'  aux  diiiides  de  bien  des  choses  qui  ne 
leur  appartiennent  pas.  J'emprunterai  seulement  à  ces  poésies  un  seul 
récit,  celui  de  la  naissance  de  Taliessin,  où  l'on  reconnaîtra  l'imagi- 
nation enfantine  du  moyen  âge,  bien  plus  que  l'esprit  riule  et  cou  il 

'  Ce  pri'tciidu  œuf  de  serpent,  qui,  sous  l'empereur  Claude,  coula  la  vie  à  un  chevalier 
romain,  parait  avoir  été  un  oursin  fossile  qui  se  trouve  Irés-commuiiément  dans  les  terrains 
secondaires  (<  tertiaires.  La  trace  de  cette  superstition  n'est  pas  encore  éteinte  dans  les  mon- 
tagnes de  l'Ecosse.  On  continue  de  porter  des  boules  de  verre  dites  dents  de  serpent,  comme 
les  druides  en  portaient  à  leur  cou.  De  là  ausji  vient  sans  doute  l'usage  de  ces  colliers  d'ivoire 
ou  d'ambre  que  les  nourrices  mettent  au  cou  des  enfants  pour  faciliter,  disent-elles,  la 
dentition. 

III.  —  !.■• 
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dos  temps  iTCult's',  iiKiis  où  se  liniivi'  aussi  coinmo  un  soiivtMiii'  do  la 
vcrlii  tlos  licrbi'S  sainti's  (|ui  jouaicMl  un  si  i^raud  rùlc  dans  le  tiillt' 
(lruiiii<|ui>. 

Il  \  avait  une  Iciiinii"  |iuis-;nilt'.  la  IVc  M.iin  Ih',  Kniiilwcii,  I'cihiuso 
(le  Ihi-Ar-iW'as,  le  |iicmiii'|- do  driiiilcs.  Koiidwcn  vunlail  laiic  soiliila 
si'ioiii'i'  de  la  nuit,  mais  |Htui' clic  scnlc  liaus  inic  cliaudirrc  l'Ilr  mil 
les  six  planlts  de  grande  vcrlu  :  l'Iierbe  d'or  (probaldeiiu'iii  nue  es|ièee 
de  verveine),  la  jusquiamc,  le  sanudiii  (le  vriar  iiarhare),  la  verveine, 
la  |irimevère  el  le  Irèlle.  loul  auloui'  ('■laicul  les  perles  de  la  mei'.  Le 
nain  Korrig  se  tenait  auprès,  mêlant  les  herbes  sacrées  (|iii  lumillon- 
naient  dans  le  vase,  l/aveiigie  Morda  devait  enlrelenir  le  l'eu  pendant 
MU  au  cl  uu  jour  sans  iiilcrinplinn.  I.'auu(''c  c\|iirail  buscpu-  li'uis 
gouttes  de  la  liqueur  ciillamim'c  tombèrcnl  siii-  la  main  de  Korrig.  Se 
sentant  brûle,  il  porta  li'  doigt  à  sa  bouclie.  .VussiloL  la  science  se 
découvre  à  lui,  il  comprend  et  sait  tout;  excepté  ces  trois  gouttes,  le 
reste  du  breuvage  était  un  poison.  Le  vase  se  renverse  et  se  brise.  Tout 
est  perdu.  La  fée  voit  (jiie  le  secret  du  monde  lui  écliajjpe.  Klle  se  jette 
sur  le  uain  pour  le  tuer;  lui,  il  liiil,  rliaiii^caiil  de  loi  nie  pour  d('' router 
la  poursuite.  Mais  Koridweu  le  presse  toujours  et  preiul,  elle  aussi, 
(•lia(]ue  lois,  une  lornie  supérieure  el  jdus  forte.  D'abord,  c'est  une 
levrette  ipii  chasse  un  lièvre  jusipTau  boid  d'une  rivière.  Le  nain  s'y 
jette  et  ilevienl  poisson  ;  une  lonlie  le  pcmrsuit  et  va  le  saisir,  il  se 
change  en  oiseau  ;  un  i''per\iei'  tond  sur  lui,  il  se  laisse  t(nnliei'snr  nu 
tas  de  froment  comme  uu  grain  de  bb' ;  la  lee  Man(  lie  devient  aussitôt 
un<'  |)oule  noire  qui  le  trouve  et  l'avale. 

-Mais  la  science,  la  vérité,  ne  peut  périr.  Dans  le  sein  de  renncniie, 
elb'  croit,  se  développe,  el  neuf  mois  après,  Koridweu  met  au  monde 
un  enfant.  ilu-Ar-Bras  veut  ipi'il  périsse;  reniant  est  si  beau,  ipie 
Koridweu  ne  peut  se  résoudre  à  le  luer;  elle  le  met  dans  un  berceau 
el  l'abandonne  à  la  mer.  Le  (ils  d'un  chef  rencontre  le  berceau  arrêté 
au  rivagr',  el,  en  voyant  le  uouvcau-né,  s'éciii'  :  Taliessin!  (quel  front 
radieux!)  Le  nom  eu  resta  à  reul'anl.  Taliessin  eut  la  science  profonde 
des  druides  el  les  chants  harmonieux  des  bardes. 

'  lyO  ;;r.iiiil  lii-lorien  ilc-s  \ii;;lo-Saxoiis,  Sii.-iroii  Tiinicr,  avait,  au  cominonccmcnl  de  co  siècle, 
affiniir  r.iiillirnliciti'  des  (XM'sii-s  }J;alU)i^cs  du  nioyrii  i^e,  cl  depuis  on  n'osail  eu  douliT  ; 
N.  de  la  Villriiiai(|ué  a  aussi  doiiué,  |iai'  sou  Uaruiz-Ureiz,  une  grande  noloiiété  aux  cliauls 
|Hi|iulairi's  do  notre  Ureta^nc.  .Vais  l'authenticité  des  iioésies  galloises  a  été  vivement  atta(|uée 
par  M.  .Nash,  dans  son  Talié*in  (IS.'iH),  p.  119-131  ;  et  celle  des  chants  du  Darzai-Ureii,  par 
M.  I.uzcd  et  la  Rerue  celtique  de  M.  Gaiduz,  I.  II.  p.  41-70.  Si  le  livre  de  M.  de  la  Villcniarqué 
n'est  plus  un  livre  d'histoire,  il  garde  un  cliariue  puissant  comme  œuvre  littéraire. 


I.  \  CM  i.i:  w.wT  I  isAit.  nr, 

i>('s  sai'iiliii's  lMiiii;iiii>  ciismiij;!;!!!!;!!!'!!!  les  j,M-(issii'rs  autels  i|iir  les 
(Iruiilos  ('Icvaioiil  au  iiiiliiii  des  landes  saiiVMfiOs  ou  an  |iliis  (''paisdos 
iurèls  si'iiilairos.  Les  j,'raiids  linis  ont  une  inajeslé  soiiiliie  el  Irisie 
(|iii  |iiédis|(os«'  à  la  ciaiiile.  ','ii'\  a-l-il  au  loud  de  ees  aliiiues  de  ver- 
dure (|ui  out  si  l()n^teiui»s  recelé  pour  l'Iioiunie  des  dangers  reddii- 
laldes'.'  Les  drui4les  y  uuuiliaieiit  des  dieux  avides  de  sanj;. 

«  Les  (lauldis,  dit  (iésar,  sont  Irès-superstitieux  :  vi'iw  (|ui  son!  alla- 
(jnés  de  Mialadies  ^ra\es,  eouiiiie  if\\\  (|iii  \  iu'iil  an  mi  lieu  de  la  ;^uerie 
et  des  dangers,  inniinleiil  des  \i(linie->  Imuiaiiies.  (mi  Imil  mi'ii  il'i'u 
iiuiuoler,  el  oui  reciMirs,  |i(iui'  ees  saeritiees,  au  ministère  des  druides, 
sans  lesquels  aucun  saciilice  ne  |:enl  s'acc()ni|ilir.  Ils  |ieuseiil  (|ue  la 
vie  d'un  lidiuine  est  nécessaiic  |iiinr  raciietor  celle  d'un  liuniuie,  el  i|ue 
les  dieux  iunnorlels  ne  |ieuveul  èlre  apaisés  qu'à  ce  prix  ;  ils  ont  même 
institue'  des  saci'iliees  puldirs  de  ce  ^eiu'e.  Ils  oui  (inehiuel'ois  des  iiian- 
ne(piius  d'une  grandeur  iniuiense  et  tissus  en  osier,  dont  ils  remplis- 
sent l'intérieur  d'hommes  vivants;  ils  y  nu^llenl  le  feu  et  l'ont  expirer 
leurs  victinu's  dans  les  llannnes.  Ils  pensent  que  le  supplice  de  ceux 
qui  sont  couvainens  de  vol,  de  lirigaudage  ou  de  (luelqiu' autre  délit, 
est  jilus  agr(''alile  aux  dieux  immortels;  mais,  (piami  ces  hommes  leur 
mauipieiit,  ils  |u'eiiiieul  îles  innocents.  »  l.a  manière  doni  lomhait  la 
victime,  les  convulsions  de  scui  agonie,  la  couleni-de  son  sang,  l'iaienl 
autant  de  signes  auxquels  le  sacrilicatenr  reconnaissait  la  volonté  des 
dieux'.  Les  (jrecs  avaient  la  même  croyance  quand  ils  voulaient  tuer 
Iphigénie  et  qu'Achille  égorgeait  ses  captifs  sur  la  tomhe  de  l'atrocle; 
les  Uomains  lorsqu'ils  enterraient  vivants  des  Gaulois  dans  le  Forum 
on  (|u"ils  faisaient  comhattre  des  gladiateurs  auloui    d'un  lomheau. 

D'après  certains  témoignages  de  l'antiquité  grecque  et  latine,  les 
druides  auraient  enseigné  que  des  peines  el  des  récompenses,  dans  une 
vie  à  venir,  attendaient  l'homme.  «  Ils  cherchent  à  persuader,  écrit 
César,  quo  les  âmes  ne  périssent  point  et  qu'après  le  trépas  elles  pas- 
sent dans  un  aulic  coips  :  cr(»yaiu'e  (pii  es!  singulièicimMi!  projire  à 
inspirer  le  courage  en  éloignant  la  eiainle  de  la  mort.  » 

La  métempsycose  est  une  idée  pythagoricienne  ((ue  les  Grecs  ont 
prêtée  aux  Gaulois  et  doni  (piel(|ues  druides  hellénisants  se  seront 
vantés  auprès  de  Césai'.  liieii,  eu  elïel,  n'autorise  à  jienser  que  ces 
prêtres  aient  eu,  tomliaut  le  grand  prohiènie  de  la  mort,  un  corps  de 

'  Encore  au  dernier  siècle,  on  jetait  dans  les  feux  de  la  Sainl-Jean  des  paniers  où  les 
lioiunies  étaient  remplacés  par  dos  chais,  des  renards  ou  des  loups.  (Gaidoz,  Retitjion  des 
Gaulois.) 
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tloiiriiios  niii'iix  ant'lr  (|uc  iif  l'i'-liiil  coliii  des  IliiiiKiins.  Mais  les 
l'i'ivmoiiies  liiiii'ltu's  |>roiiV('iil  une  lui  on  la  vie  iroulrc-kiuil»',  liion 
aiiln-inont  vive  (|in'  la  crovancc  (  ré  pu  se  niai  le  des  latins  en  la  tiistf 
t'xisk'nco  des  niàncs.  litnacc,  r(''|iicniiiMi,  (|iii  saii>  ((--se  ri''|i('te  : 
«  Jonissoz  vile,  ne  iirrclez  pas  un  nuuncnl  .  car  la  nidil  approche,  « 
lionve  bien  laionche  celle  (ianle  ipii  ne  s 'cITiaxe  |ias  des  liMH'railles  : 
Mon  imvetitis  fuiicro  Galliu'.  l.'Occidcnl  n"a  jas  \u  de  peuple  ijui  jonàl 
pins  facilenienl  avec  la  vie  cl  conrni  avec  moins  de  ciainle  an-devani 
dn  1er,  dans  les  conihals,  dans  les  dinds.  dans  rininiolalion  volonlaiie 
des  viclinies  pour  les  sacrifices,  el  ins(|ne  dans  les  i'eslins.  On  en 
voyail,  ponr  nn  pen  de  \in.  teiidic,  apiès  la  coupe  \idée.  la  ^(U'^e  an 
conle.in  (I  inoniii'  en  lianl.  l.a  niori  n^'laii  poni' en\  (pi'nn  passage 
êlroit  el  sombre  an  delà  ilmjiicl  ils  voxaieiil  briller  la   lumière. 

«  La  poussière  des  anciens  renaîtra,  »  tlisait,  an  sixième  siècle  de 
noire  ère,  Merlin  renclianleur  '.  Kn  sif,nie  de  celte  renaissance,  dans 
la  nnit  du  1"  nov<'mbie,  les  druides  éteignaient  Ions  les  feux,  l.a  terre, 
plongée  dans  les  lénèbres  el  le  silence,  semblait  morle.  Tonl  à  couji, 
sur  la  pins  haute  colline,  nu  leu  lu  illaul  resplendissait  ;  la  llanime  des 
loyers  donieslifjues  se  rallumait,  après  le  foyer  nalional,  et  le  peuple 
éclatait  en  chants  d'alléi^resse;  la  vie  repienait  possession  iln  nunule. 

Dans  celle  même  nnit,  Samhan,  le  juge  des  nK)rts,  s'était  assis  sur 
son  siège  bien  loin  flans  l'Occident,  pour  juger  les  âmes  de  ceux  qui 
avaient  succombi'  duraiil  launée.  Kilos  arrivaient  de  ions  les  jioinls 
de  la  grande  Gaule,  à  l'exlrémité  de  l'Armorique,  au  ])ied  de  ce  pro- 
montoire de  F'iogofr,  contre  lequel  la  mer  jette  sa  plainte  éloinelle. 
«  Les  habitant»;  de  ce  rivage,  dit  le  poète  Clandien,  enlendeni  les 
mnbres  (pii  ai  rivent  et  gémissent;  ils  voient  passer  les  pâles  fantômes 
des  morts.  »  A  l'heure  solennelle  de  la  miil,  on  les  légendes  font  s'ou- 
vrir les  cercueils  el  reparaître  ceux  (|ui  ne  sont  plus,  les  pêcheurs  de  la 
côte  entendaient  frapper  à  leur  porte  et  lidiivaieiit  Iiiirs  bar<|ues  char- 
gées de  passagers  invisibles.  Dès  tpi'ils  avaient  orienté  la  voile  et  lixé  le 
gonvcrnail,  ils  étaient  emportés  par  une  lorce  inconnue  (|ni,  en  (piel- 
(|ues  instants,  amenait  l'esquif  aux  rives  de  l'île  de  l'rydain.  La  baiwine 
anssltùt  s'allégeait,  il  le  nantonii-r  pouvait  regagner  sa  demeure  :  les 
âmes  claienl  parties. 

Mais   (dies   re\ieu<li(inl    pour  reni|dii    nue  seconde   existence   plus 


'  l'iTboniia^c  à  ilcnii  fjliuli'UX  (|iii  jouf  un  j^rnnii  ti'ilr  dans  les  roniniis  de  i:i  Table  Uontic,  l't 
&  '|ui  run  a  allriliiii'  ili  s  proplK'tii's  Imij^lmips  rainciiscs. 


(•(iiii|ilrlc  (•(  iiicillciirc.  I,;i  iinii  I  ii'i'^l  (|iir  Ir  iiiiliiii  ilc  l;i  vie.  n  Ne  sjivcz- 
\iMis  |i,i>,  r:iil-uii  (liicMii  \i(ii\  li.iiili'  (iui'iic'lihin',  (|ii'il  Liiit  (pir  ili.i- 
ciiii  iiiciiic  Irois  lois,  ;i\;imI  de  m'  ri'|i(isrr  pom-  luiijiiiii>  .'  >■  Ainsi  le 
ilniidc!  rcniiiiiiiriicci;!  v,i  vie  de  iiirdiliilioiis  cl  irc'liidi-,  iiliii  ilc  savoir 
davaiil.ijic  ;  ainsi  le  lu  rus  l'i'naitia,  [mur  vni^cr  ^ow  |icii|ilc.  Los  (lallois 
ii'oiil-ils  pas  diiraiil  iiri(|  iciits  ans  alliMidii  le  nhinr  d' \i  llinr '.' 

Les  (Irnidc-  lui  Miaii'Ml  mm  pas  une  caslc  iM-n'ililaiic,  mai•^  un  clcry»' 
so  rccriilant  parmi  lis  pins  tapaliles,  avec  un  ponlilr  snprrnn',  des  con- 
ril(\s  ol  l'arnm  Icirildc  de  l'cxconiinniiication.  I.rni-  du  lavail  nm-  antn- 
rité  sans  lntrncs.  «  .\  sa  niorl,  le  pins  (''niiin'nl  m  diLimli'  lui  MU'ci'dL'; 
on,  si  |)lnsit'nis  oiit  dos  litres  éf,'anx,  l'ôlocliim  a  lien  par  \r  snrrra;,'o 
des  diiiidi's,  cl  la  place  est  (piolipiefois  dispiilcc  par  les  ininos.  A  nue 
ccrlaine  ép(H|ne  de  l'ainn'c,  lims  les  druides  s'assenildenl  dans  un  lien 
consacré,  sur  la  iKiiilicrc  ilii  paxs  des  (iarnntes  (Cdiartros),  (jui  passe 
pour  le  point  central  de  la  liaiilc.  i.à  s(!  rendent  de  loules  paris  ceux 
qui  ont  des  dilïérends,  ot  ils  obéissent  aux  jugements  et  aux  décisions 
des  druides.  Dans  les  caillons  particuliers,  les  druides  sont  encore  les 
juges  tin  peii|ile.  Si  (]iiel(|nc  crime  a  été  commis,  si  nn  menrirc  a  en 
lieu,  s'il  s'élùvi'  nn  déliât  sur  nn  liéritage  on  sur  les  limites,  <•('  sont 
eux  qui  slalin'iit.  IN  dispensent  les  récompenses  et  les  peines,  i.ors- 
([u'un  particulier  on  nn  liomine  public  ne  délére  point  à  li-nr  décision, 
ils  Ini  inti'rilisent  les  sacrilices  :  c'est  chez  eux  la  punition  la  pins  lare. 
Ceux  (| ni  eiu'onient  celle  iiilenliclion  seul  mis  an  laiii;  des  impies  cl 
des  criminels;  tout  le  monde  s'éloigne;  dii  Init  leur  abord  et  leni' 
ontreticii,  commo  si  l'on  craignait  la  contagion  du  mal  dont  ils  sont 
Trappes.  Tout  accès  en  justice  leur  est  reriisé.  et  ils  n'ont  part  à  aucun 
lionucur. 

«  I.,es  druides  ne  vont  |ioiiil  à  la  guerre  cl  ne  pavent  pas  d'inipôls. 
Séduits  |iar  de  si  grands  privilèges,  iieanconp  de  (laiilois  viennent 
auprès  d'eux  de  leur  propre  moiivenienl.  on  y  sont  envoyés  |)ar  leurs 
proches.  Là.  dit-on,  ils  apiirennent  nn  grand  nombre  de  vers;  il  on  est 
((ui  passent  vingt  années  dans  cet  apiirentissage  II  n'est  pas  |)erinis  de 
confier  ces  vers  à  l'écriture,  ot  cependant,  dans  la  pliip;irt  des  alTairos 
pnbliiiues  el  privées,  ils  se  servent  do  lettres  grecques.  Il  y  a,  ce  me 
semble,  deux  raisons  de  cet  usage  :  l'une  est  (rempèchor  (pie  leur 
science  no  se  répaïuie  dans  le  vulgaire;  l'aiiti'c  que  leurs  disciples,  se 
reposant  sur  l'éci  itnic.  ne  négligonl  leur  mémoire.  Le  mouveinciil  des 

'  lin  des  bardes  du  liuriai-lhei:,.  Vny.  p.  llô,  u.  1. 
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astres,  rinniuMisiU'  ili'  riiiii\i'rs,  la  grandeur  lic  la  Iimtc,  la  nature  dos 
choses,  la  forre  cl  le  iKHivuir  des  dieux  iimiidilrls,  ids  sdiil  les  sujets 
tie  leurs  discussions;  ils  les  Iraiisinettenl  a  la  |cuiiesse.  » 

Ce  iiruloiul  savoir  des  druides,  donl  il  ne  icste  anciiiic  liace  aiilliru- 
li(|UO,  et  ee  yraiid  |innvuii-  (|ii'nii  ne  vuil  |ias  a^ir  diiraiil  la  ^iiiTie 
de  riiidé|ieiidauee,  nous  sont  suspects,  (les  iirèlres  oui  i\iili'iiiiiienl 
élonné  les  lloniains  et  leur  oui  l'ait  iieuser  aux  castes  saeeidolales 
(le  l'Orient  dont  il  était  de  mode  île  vanter  la  sagesse.  Les  laits 
connus  de  l'histoire  -iauloise  ne  laissent  nièine  pas  sou|)(;onncr 
le  rôle  politique  que  César  liiu  dnnni'.  (*n  (■>!  dniic  Irnté  de  croire 
que  les  rcnsei^m'iiicMl-  Iihii  iiis  |iar  son  |iriniiiial  a^cnt  en  Caiile.  le 
druide  Itiviliac,  liuninie  (l'imagination  cl  de  |mmi  de  s(  rn|inle,  se  rap- 
portaient, non  |i;;s  an  |Ui's;'nl,  mais  à  un  passé  lointain  (pie  sa 
vaniti'  montiail  loni  plein  de  la  puissance  cl  de  la  majeslé  de  son 
ordre. 

Cependant  il  faut  releiiii-,  des  dernières  |)aroles  de  César,  ce  qui  con- 
ci'rne  la  conslilulion  singulière  de  ce  grand  corps  sacerdotal.  Klle  con- 
Irasle  avec  loules  les  institutions  de  l'antiquité  gréco-latine.  .V  Home, 
le  prêtre  et  1-  maiiislial  ne  laisaienl  ([u'un  :  Césai'  avait  le  souverain 
p(tnlilical  en  même  temps  tpie  l'aulorilé  pioconsulaire  ;  dans  laCaule, 
le  cher  militaire  elle  chef  religieux  étaient  séparés.  In  clergé  véiitalde 
V  régnait,  cl,  par  un  svslénic  iriiliical  ion  li'l  ipir  les  anciens  n'en  ont 
pas  iniinn.  il  avait  dn  exercer  sur  les  ànu's  nne  pnissanle  inllueiu'c.  Mais 
lorsqu'on  en  conclut  (jne  l'Église  calholi(pie  a  en  plus  de  prise  sur  des 
peuples  dont  l'ancienne  or;:anisation  religieuse  avait  tant  de  resseni- 
Idance  avec  celle  (pie  le  chrisliaiiisnu-  leur  ap|iorlait,  on  onhlie  que 
celle  organisation  était  déjà  détruite, an  picmiei-  siècle  de  noire  ère,  et 
(pi'il  ne  restait  dn  diiiidisnie  que  ces  croyances  superstitieuses  (pii 
survivent  si  longteinps  aux  religions  détiônéc^s.  Kntre  le  règne  des 
prêtres  d'Ilésus  et  celui  des  prêtres  de  Jésus-Christ,  il  tant  placer  tiois 
siècles  de  domination  païenne.  Quand  une  allnvion  puissante  vient 
ainsi  recouvrir  les  couches  anciennes,  elle  en  change  la  nature.  On 
ne  voit  pas  d'ailleurs  ipie  le  du  |vti,ii!is|||(.  se  soit  (■lahli  ni  plus  vite 
ni  mieux  dans  la  l'ianle  ipie  dans  les  pays  ipii  n'uni  jamais  connu  le 
(Iruidisine,  connue  l'Italie  ou  l'Kspagne. 

On  ti'ouve  al'liliés  à  l'ordre  des  druides  des  hardes,  des  devins  et  des 
|irophétesses.  Celles-ci,  magiciennes  redoutées,  aimaient  à  vivre  sur 
des  écueils  sauvages,  battus  |iar  nne  nier  orageuse.  Les  neul'  drnidesses 
de  l'ile  de  Sein,  à  la  pointe  occidentale  de  la  Dretagiie,  passaient  pour 
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coiiiiaiUi'  l'avenir,  cl  l('lll■-^  |i:irn|cs  a|paisaii'iil  un  .-(Jiilfvaicnl  irs  Irui- 
prles.  CatiiiNii'  les  vt'slalcs  (II'  liduif,  elles  éhiienl  vouées  à  une  \ir^'i- 
iiitr>  iiei'in'luelle.  D'antres.  (|ni  lialiilaienl  un  iIdI  à  reniliunelinre  di'  la 
I-oiro,  avaient  ll•Ml■•^  i''|i(iii\  >ni'  le  ciinlinml,  mais  ne  les  \cnairnl  \i)ir 
([u'à  (les  é|i()(|nes  deleiminées.  Dès  ([ne  la  nuit  elail  descendue  sur  les 
Ilots,  (>llcs  MHMitaient  dans  une  lian|ue  (|n'elles  diii{;eaieiil  elles  mummcs, 
loucliaienl  au  rivajje,  el,  avant  i|uc  l'éloile  du  matin  se  fût  levée,  rc- 
{fagnaionl  leur  ile  sauvage.  (!lia(|iic  anui'c.  à  un  jour  |ircsciil,  elles 
devaicnl,  ciilie  le  le\cr  et  le  cnuclici'  du  soleil,  aliallir  cl  rcnni^truirc 
la  demeure  de  leur  dieu.  Dos  (|ue  luillait  le  itrcmier  raxim  du  s<ileil,  le 
toit  s'écroulait  sons  leurs  cou|is  redoublés,  et  un  antre  temple  s'i'devait 
ra|tidenieiil,  emblème  de  la  dosiruclion  et  du  renonvellement  du  monde 
et  de  la  vie.  Mais,  inallienr  à  celle  qui  laissait  tomber  un  seul  des  nialé- 
rianx  nouveaux!  Elle  était  aussi liil  décbirée  par  les  mains  de  ses  sœurs, 
rendues  l'iirieuscs,  et  ses  chairs  sanglantes  étaient  dispersées  autour 
de  l'édilice  sacré.  Le  mont  Saint-Michel  avait  aussi  son  collège  de  drui- 
desses  :  elles  distribuaient  aux  lidèles  des  amideltes  rpii  |»ossédaient 
des  propriétés  merveilleuses  et  des  Mèches  ipii  ne  nian(|uaienl  jamais 
leur  but. 

Les  ovalis,  ou  devins,  étaient  chargés  de  Ion  le  la  pallie  matérielle  du 
culte,  ('.'('laient  eux  i|iii  cherchaient  la  révélation  de  l'avenir  dans  les 
entiailles  des  viclinn-s  et  le  vol  des  oiseaux,  l'n  (iaulois  n'accomplissait 
aucun  acte  impoitant  sans  recourir  à  la  science  divinatoire  de  l'ovale. 
Telle  est  rélernelle  curiosité  des  peu|iles  enfants.  Ils  ne  savent  rien  du 
passt',  bien  peu  du  pr(''senl;  ils  u'iuit  de  souci  ipie  pour  percer  les 
t('nèlires  de  l'aveiiii'. 

Tant  que  le  pouvoir  des  druides  fut  incontesté,  les  bardes  furent  les 
poètes  sacrés  appelés  à  toutes  les  cérémonies  religieuses.  .\près  que  les 
chefs  militaires  se  furent  affranchis  de  la  domination  des  prêtres,  les 
bardes  célébrèrent  les  puissants  et  les  riches.  De  chantres  des  dieux  et 
des  liéros,  ils  se  tirent  les  courtisans  des  hommes.  On  les  voyait,  à  la 
table  des  grands,  payer,  pai  liiirs  vers,  le  droit  de  s'y  asseoir.  Un  d'eux 
arrive  tro[»  tard,  quand  Luern,  1(>  roi  des  Arvernes,  remontait  déjà  sur 
son  char;  le  barde  suit  le  chef  qui  s'éloigne,  en  déplorant  sur  une 
modulation  grave  et  triste  le  sort  du  poète  que  l'heure  a  trompé.  Luern, 
charmé,  lui  jette  une  poignée  d'or.  .Vussitôt  la  rotle  s'anime,  ses  cordes 
vibrent  avec  un  son  joyeux,  et  le  barde  chante  :  «  0  roi.  l'or  germe 
sous  les  roues  de  Ion  char;  la  fortune  et  le  lioiiliiMir  tombent  de  tes 
mains.  ;> 


I-JO 
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Ollo  Iriiililiiiii  iiiiii-;  i-sl  vciiin'  |i;ii-  les  (in'cs,  cl  ou  \  ri'tdiiiiail  rcli'"- 
gaili'O  lie  leur  |i(>iist''f;  rjiicicimc  |)(n''sit'  i\r-  li.iidcs  (M;!!!  (t'iLiiiicimiil 
<'lii|»n'iiiU'(liif;ii-;icli'Tt's;iiiv;i;:i'  (|iicc.'>.  Ikhi >ilc  s;iii^  «leva ir ni  aiiiiiT. 


IV.    -    NdVUMFNTS    DUS    II  11  UlUy  L  KS. 


On   iiuiivi'  dans   un  jLiiand    ikiiiiIiic  de   nos  in-ovinces  de  rOiicsl  des 


1^  Hoche  aux  Vies,  l'i  Korkuro,  pi'ès  de  hamac. 

inuiiiiiiii'iits  t'Iraii^cs  :  prithois  (ni  innihirs  [mm,  pici  re  ;  liir,  Idiigiic), 
hlors  rnormcs  de  iiiciics  liiiilcs,  liclii'c^  rn  tcric  isolrincn!,  ou 
r;in}j;r'<'S  rn  a\ciiiii':  Innitmlriji'  un  nicnliirs  disposés  snii  cii  nii 
(•(•rclf  iiiii(|ni',  soil  en  plnsiems  (••iclcs  conconlii<]in's  aiilour  d'un 
inciiliir  |diis  rlcvi'.  Dans  ces  cncoiiilcs  i('li;iti«Mis('s,  on  ii('|i()sail  les 
ln>|dii''i's  des  vicloiros,  les  rlciidards  nalionanx,  nit-nic  les  In-sors  en- 
levés à  i  l'iiiifiiii,  diiiil  |ilns  lard  on  coiilia  la  gni'de  à  des  étangs 
l'I    à   des    bois   ronsacrés'.    Les   dolmens  formés   iriinc  mi   iiliisieiiis 


'    Vil).  II.  Killoil.  Ohjrlt  liiiUKn  (litiis  l  iliinij  ilr  .Vcsmi/,  IST'.'. 
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^iiiinlr-,  iiiniv-    plaies    pd^rc-.    Ikmi/.hi liilr !it  Mir  pi iiMciirs  piciTOS 

vciiifalcs,  t'IaiiMil  d.s  rli.niiliirs  si'piilcralcs  parlais  rccduvci  1rs  d'iiii 
IcirassciiMMil,  cl  ipii  iviirciMiaiciil  les  rt'Slcs  di'  (|iicl<liic  cln'l  la- 
iiitMix.  Ail  pinl  d'im  îles  (lulineiis  îles  environs  île  Saniniir,  un  a  ilé- 
{■miveil  \\\\  siineli'lle  avec  ui)  coiileaii  de  pioire  an  liane.  I.tail-ee  U- 
.■neirier  tonilié  dans  la  bataille,  ou  i)ieii  la  viclinie  ininiolcc  dans  le 
sacriliee  lunérairo? 


■■■M 


l.e  iiiiinl  Sainl-Mii'liol  en  Kiiiiiiu:  (tiiiimlus). 


On  riiniiail  les  ildliiieiis,  dans  un  ^rand  imiiihie  de  dr'paiirnii'iils. 
SOUS  les  iiiiiiis  de  pierre  citurerle,  pierre  leraile,  talih'  ihi  diable,  tuile 
des  fers,  allée  coucerle.  Il  y  a  de  ces  inonunients  ipii  ont  jusqu'à 
7  mètres  de  long  sur  autant  de  large. 

Dans  les  dolmens  on  trouve  des  instruments  de  jiierre,  iiuelijuefois 
du  bronze  ou  de  l'or,  très-rarement  du  fer.  Les  palafittes  ou  cabanes 
sur  pilotis  sont  du  même  âge  :  elles  renferment  des  objets  d'os  et  de 
pierre,  identiques  à  ceux  des  dolmens,  mais,  de  plus,  des  étofles  et, 
dans  les  vases  tombés  de  ces  cabanes  au  tond  des  eau.\,  des  grains  de 

m.  —  10 


Mi 


i.KS  Tnir\ivin\rs  i:t  la  i!i:v(ii,rno\  (V'.i-r.o). 


frttmcnl,  d'ort;»',  il';ivttiiu\  de  pois   cl    de   Itiilillcs  :    iin'iiv(>  ipic    cos 
fliassfuis  s;iv;iiiMil  aussi  ciillivor  ia  loin'. 

Ils  ne  (■(MiiiaissaitMil  pas  ou  coiiiiaissaiciit  l'orl  jumi  les  iiii'lnux,  ({iii 
aboiulciit.  ^111  ((iiiliaii  I'.  dans  les  liiiimliis.  (les  loiiiltcaux,  i|ui  coii- 
litMiiii'iil  lii'aiif(iii|i  (['(diji'ts  en  bronze  fl  eu  U'v,  n'en  (uil  (lu'nii  |ii'lil 
iioiiihrc  t'ii  silex  ;  et  les  poU'rios,  moins  grossières  que  celles  des 
dolmens,  soiil  décorées  de  losanges,  de  dénis  de  loup,  qui  rapp(dleul 
rtuiuMuenlalitui  des  plus  anciens  vases  de  la  Cisalpine.  I.'esl  de  la 
(îauleélail  eu  progrès  sur  l'ouest,  el  il  en  devait  être  ainsi  :  le  rayon- 


'A^r-^ 


i.iÉ.iiiii.|ii.-  (iL>  «lolmer.s.  (Muscle,  de  Saiiil-Gcrmain.) 

iienieiil  de  la  civilisation   grec(|ne  el   ilaliole  \  avail  jdus  racilenieni 
pén<''lré'. 

Les  plus  célèi»res  monuments  nii''i:alillii(pies  s(inl  dans  la  liiclagne  e| 
l'Anjou'.  Les  alignenieuls  de  Karnae'  lorinaienl  di\  allées  ayant  en- 
sendde  une  largeur  de  HO  à  IIIO  nu'lres,  el  |)liis  de  i  kilomètres  de 
longueur.  Llles  nnt  servi  jus(|n';'i  ci  s  derniers  temps  de  carrière  aux 


•  Voyez  la  ciiripiise  farlo  <lcs  dolmms  el  dos  Inimiliis  dressôe  par  M.  A.  lli'ili-iiiil. 

•  In  iiii'iiliir  de  fjraiiil,  à  ilt-llf-lslc,  cli  rlui  ilr  l'ili'  llm'dic  uni  l'-lé  inni-nr's  de  la  colc,  qui  Psl 
éloigniM-  de  !<■>  kilonii-lrcs.  Kn  lisant  pins  loin  la  description  dos  grands  vaisseaux  des  Vénùtcs, 
on  comprendra  coinmenl  les  Gauluis  purent  faire  traverser  la  mer  à  de  telles  masses. 

•  Karnae,  en  brelon,  si^nille  lieu  de  rochcm.  Le  dessin  que  nous  donnons  page  125  a  été  fait 
par  I'.  Itiehner,  d'après  son  talilcaiidu  Musée  de  .Saint-Ceniiain. 
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liabiliinls  du  V(ii>iii.i-('.  <.hi;iii(l  elles  l'iaieiil  ciiliéics,  on  \  ((hiiijI.iiI 
''iii'  l'ii  'li^  iiiiilf  [lit  iTfs,  (li)iit  (|iii'l(iiics-mu's  s'clùvcnl de  5;i  fi  iiiélres 
aii-(li"s.sii.s  du  sol,  cl  lj(!aiitou|>  soûl  piaulccs  la  ItHe  on  bas.  On  diiail 
uue  aruii'O  de  ■it'-auls.  C'osl  uuo  aruiéc  aussi,  du  uioins  d'après  los 
Iradiliuus  des  lialiilauls,  (|ui  ne  iinii\;iiciil  vivi'c  à  cote  de  cet  élrauge 
iiHiiiiiiiKMil  sans  eu  expliquer,  à  leur  laeuii,  rexislciicc.  Uu  lioiniuc 
de  Dieu,  saiul  Cmiiely,  évaugélisail  ces  coulrées.  Les  eimiinis  de  la 
loi  s'irrilèrenl  de  ses  victoires  et  s'asseinblèieul  en  grand  nombre 
jiour  le  hier.   I.e  saint   s'eiil'nil   du   côh'   de   K,irn;ie.    Les  premiers   ba- 


Yases  gaulois  cil  terre  cuilc  (Cimelièi'es  de  la  Mariio;  au  Musi'o  île  Saint-Germain),  p.  I'22. 


laillous  de  l'arniée  des  païeus  allaient  l'altcindrc  :  Dieu,  pour  sauver 

son    serviteur,  les  clian^ca   en  pierres;  ils  y  sont  encore    dans   leur 

ordre  de  bataille.  On  voit  aussi,  près  de  Karuac,  à  Korkoro,  la  lioclie 

...  • 

aux   lees. 

L'allée  couverte  ou  dolmen  de  liagneux  j)rès  de  Saumur,  connue  sous 

!e  nom  de  Roche  aux  /'Yrs,  a  '20  mètres  de  longueur.  Klle  est  rormée  de 

quatre  pierres  plates  ayant  (J"',.'iO  de  longueur,  sur  o  mètres  de  largeur 

et   1    mètre  d'éiiaisseur,   pesant,  par  couséqueul,    cliacuue  de  00  à 


•'i.^ 


12fi  I.FS  TlillMVIliATS  KT   I.A  llKVdI.l  TION   (79-30V 

TlMiOO  kiUiyiiiiiiiiios,  Cl  soulciiiios  à  '2'", 40  ;tu-(loi;siis  du  sdl  |i;ii  liiiil 
aulros  pierres  planlèes  en  Icne.  I.;i  l'icnv  hntiiltintc  de  l'iMi(is-('iii\iftli 
(Cùles-ilii-Ntutl),  l(iiij;iie  tic  li  iiiî'lrcs  sur  7  (rt''|iaissoiir,  esl  si  piniailc- 
ineiil  t'iiiiililin'e,  (|ii'im  seul  luiiiiiiic  piMil  la  iiu'Itie  en  branle,  nialj,M'é 
son  jHiiils  (le  .MKMMMi  kilnj^raninies. 

Dans  la  lande  du  liaul   lîianiliicn  on  eoni|ile  cuikit    près  de  dcnx 
mille  menhirs  debcnil  un  renversés.  Celui  du  (:iKini|i-li(ileiil,  près  de 

Du],  ;i  1(1  uiéhcs  d'rl(''\iil iiiii  au- 
dessns  du  s(d,  el  sa  base,  t|ui 
scnlonce  peul-èlrede  ■i  nièlres 
en  terre,  en  a  S  de  cirounlë- 
rencc.  Celle  énornic  masse  a  dû 
ecpcndanl  èlrc  anuMirc  du  ludiil 
itol  qui  s'élève  à  plus  d'une 
liene  de  distaïu-e. 

A  l.oek-Maria-Kei'  se  Iniuveiil 
le  Roi  des  ntnihirx,  la  Taltle  des 
Mareliands  el  l'allée  couvei  le  de 
Mané-Lud.  I.e  lidi  des  iiieuliirs, 
donl  nous  donnons  une  reslitu- 
lion,  étail  nu  bloc  plus  ^rand 
(pie  robélis(|ue  de  la  plaec  de 
l;i  Concorde  à  l'aris.  Il  a  été 
iiiallieiireuscmcnl  i-envcrsé,  et 
{■il  à  lerrc,  brisé  en  (jualrc  mor- 
ceaux;  en   son  entier,  il  avait 


■2'2  uu"'lresde  long  et  devait  peser 


Lr  noi  drs  mcnhira  de  Lock-M.-iria-kcr. 
(Restiluliuii  d'jpris  le  )lus'''C  de  ^aillt-(■c■rlnaill.) 


'i.^UOOO  kilogrammes.  l'ariiiM'ls 
moyens  ces  barbares  ont-ils  k;- 
miié  de  pareilles  masses  rpii  étonneraieni  notre  mécanique? 

Ailleurs,  ce  .sonl  des  lomludles  comme  celle  de  la  pres(|n'ile  de  liliuys, 
dans  le  .Morbihan,  qui  a  lOU  pieds  de  bailleur  el  r).')(l  à  la  base.  Sous 
celle  monlagne  arliliciclle,  comme  dans  la  cbambre  sépulcrale  des 
pyramides  d'Kgyple,  s'est  trouvé-  un  scpielette,  celui  probablement 
d'un  clief  religieii.\.  Les  premiiis  habitants  de  la  (iaule  se  coiidam- 
naieiil  â  d'immenses  Iravaii.x  pour  honorer  des  dieux  (|ue  nous  ne 
connaissons  plus  el  des  morts  (bnit  le  nom  n'a  vécu  (pi'uii  j(.ur. 

Ces  singuliers  moniimenls  |ioilcnt  parb)is  de  grossières  ciselures  el 
des  signes  divers  :  on  y  voil  des  croissants,  des  excavations  rondes 


I.A    CM  I  I     \\  \\  I    i.\:<\\\ 


ir, 


ilisiio^fcs  cil  ci'iilcs,    Ii's  spirales,  des  li<,Min's  i|iii  i-i>|ii-rsoiiloiit  pnil- 
ùtrc   (k'S    li.U'Iit'S  (II"    iiii'iic,    des    si'I|m'iiIs  mi    dt-s  ;iiImcs   ciiliflaci  - 
On  (lirait  Ir  talouaj^i-  bi/aiii-  des  saiiva^os  appliqurraii  t;raiiil. 

l.cs  iiniiiiiiiKMils  a|i|)i'l('s  dniidi(pics  riirciil  l'ii-vr-s  avant  l'ariivt'i'  dr> 

druides  III   liaiil i  avant   r(''|i(H|ii(>   de   Inir  piiissaiici;  ;    ils   appar- 

tiiiiiiciit  aux  inciiiièrcs  popiilalioiis  ctdliiiiii's,  qui  ronlinurn-nl  lou^- 
t('iii|i^  à  l'ii  Kiiisli  iiiro.  Ces  pierres  colossales,  dresst-es  pour  une  liuiile 
de  territoire,  un  Mmvciiir  aii\  Imiiiiin'-.  nu  nu  hoiuiiia^'e  aux  dieux. 
sont  la  |ilii^  a!ilii{iii'  iiKiiiilcslatiuii  iiii>iiiiuieiil:ile  di- la  rmii'  litiuiaiiu-. 


I.a  T;ible  de?  Maicliamls,  à  l.iuk-Maiia-Ker  (p.   120i 


uou  pas  seulenieal  eliez  les  (iauluis,  mais  partout.  F,7/iaf/e  et  la  Bible 
en  mentionnent;  l'Abyssinie  en  avait;  l'Egypte  en  lit  ses  obélisques  et 
ses  pyraniiilcs;  les  pays  Scandinaves  en  sont  pleins;  on  en  a  trouvé  au 
Caucase,  en  Arabie,  à  Tile  de  IViques,  perdue  dans  riniinensité  de 
l'oeéan  Pacifique,  et  jns(iiie  sur  les  eûtes  du  Groenland.  Les  ruines  de 
Kandy,  dans  lile  de  Ceylan,  ressemblent  à  s'y  méprendre  à  celle  d'An- 
f^lesey  en  Anj^leterre;  un  cercle  complet  de  pierres  druidiques  existe 
à  Darah  en  l'erse,  et  1' \iiirii([iic  a  les  clialpas  du  l'érou  et  de  la  Bo- 
livie, les  wofouAs  des  vallées  de  l'Oliio  et  du  Mississipi;  c'est  l'architec- 
ture de  la  primitive  humanité,  et  elle  marque  un  état  de  culture  pai 
laquelle,  à  des  ('poques  fort  ilinV'renfes,  de  vieilles  sociétés  ont  passe- 


IJS  I.KS   Tlî!l  \l\  li'.xTS    r.T    l.\    îîi.VdI.l  I  ION    (TD-ÔUi. 

|!oaiicoii|i  irimcit'iis  poiipU's  oui,  rii  cITi'l,  lurim'  leurs  promiors 
aiilclsol  1rs  plus  îuu'iiMis  nionuiiu'ul^  de  leur  pitti'  oiivi'i's  les  dieux  ou 
(le  leur  reeouu;iiss;iuee  tMivei's  les  liouiiues,  avee  de  i^rauds  aiuoucidle- 
uUMils  de  terre  ou  de  pierres  luni  lailii'i's,  telles  ipie  la  iiahii'e  les  leui- 
louriiissail.  l'hisf^rand  l'Iail  ridiorl,  jdus  pesante  l'Iait  la  |)iiMre,  plus  il 
leur  seudilail  que  la  diviuilê  devait  être  salislaite.  Des  aliguciuenls 
moiisirue:i\  de  Karuae  aux  uiauniliceuees  du  l'arllnMioii  la  di^-tauce  est 


r 


All^  co'jvcrie  de  Manë-Linl  cii    Lnili-M:iri;i-Koi- (p.  I'20). 


faraude,  mais  la  pensée  es!  la  même  ;  seulement  les  Gaulois  n'enfer- 
maient pas  la  divinité  en  d'étroites  murailles,  ils  lui  donnaient  des 
temples  dont  le  ciel  était  la  voûte.  Si  l'on  eu  croyait  les  traditions  des 
banles  gallois,  «  les  jiierres  de  l'écpiilibre  »,  couiiui;  ils  ap|)claieut  les 
rochers  que  nous  avons  nommés  les  pierres  branlantes,  auraient  été 
l'image  de  la  divinité  luéiiii',  (pii,  lihrr  dans  sa  vulouli'',  ne  penche, 
au  gré  d'aucune  passi(ni.  pinlol  d'un  n'Ar  ipn-  de  l'antii'.  L'idiv  (\sl 
trop  philoso|diifpie  pour  avoir  ajiparleun  à  un  temps  où  les  dieux,  au 
contraire,  étaient  conçus  comme  des  êtres  passionnés  et  violents. 
Le  respect  pour  les   pierres  druidiques  résista    au.v   interdictions 


ni*t<Mi>r  dr»  Romain». 
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DOLMENS  ET  ALLEES  COUVERTES 


AIrx. Bertrand 
DiiTfttur  da  Musct  dr  S.  Geraiûb 


»*  Dolmen*  fouill"*"» 

a  polmriti  Mii'Ttimtib  foiùllcs 

M  inzDuli  bolniriiA  rnaillén 
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n'ilérécs  des  coiu'ilt's  de  a  iniiT  nu  (r.illmnrr  des  ll;iiiil)c;nix  devant  les 


l'ieiTes  sculptées  de  MaiiéltiU,  en  Lockmai'iuker  (p.  120). 

pierres  »;  ot  il  n'est  pas  effacé  parlouL  Des  Bas-Bretons  leur   atlri- 


Vue  deiisoinblc. 


Coupe. 


Plan. 
Tombellc  de  Ga^r'inis  en  Badcn  (Morbihan)    Musée  de  Sainl-Ccrmain.  (P.  126.) 

Inieiil  encore  des  vertus  surnaturelles.  En  Normandie,  on   parle,  à 
([ucliines  veillées  d'hiver,  ou  l'on  y  ])ail;iit  naguère,  des  pierres /oirnic- 
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iYM<*s  qui,  dans  la  nuit  de  ^oël,  à  niimiil,  loiiiiuMil  sur  c  11  es-nu- m  es*. 
Ailli'uis  oi'ilaiiics  roiiUiiiios  s'y  rallacliaicut.  11  n'y  a  pas  loni^tenips 
qik'  les  l'ouMncs  du  Cioisic  ont  cessé  d'aller  danser  auluur  de  l'énoinie 
uu'uliir  et  (|ue  d'autres  grattaient  les  pierres  diuidiquesdans la  pensée 
que  cette  poussière  les  icndrait  li'cundi's  A  Ciiiéraiidi',  la  jeune  lillc 
(|ui  voulait  se  marier  venait  déposer  dans  les  l'entes  d'un  dulnK  ii  des 
llociuis  de  laiue  rose  liés  avec  du  cliniiuant;  à  (lolcMnbiers,  elle  montait 
sur  la  pierre  levée,  y  plaçait  une  pièce  de  nmunaie  et  devait  sauter 
seule  en  lias.  Ces  uimiuments,  autour  desqnels  s'étaient  proliaLlement 
acconi|)lis  de  terrildes  scènes,  n't'nteudaii'ut  |ilus  ijue  des  vœux  d'a- 
mour de  jeunes  lilles. 

'  Conciles  d'Arli's  (  l.'iS),  <\c  Tours  (5C7).  de  Nantes  (700),  etc.  Cf.  Cours  d'antiqiiiU's  monumcn- 
tatet  de  M.  de  CatnnonI,  p.  1  lit.  Kn  lerininant  ce  cliaplire,  je  dois  rciuercicr  M.  Al.  Uerlrand, 
qu".  a  mis  à  ma  dispusilion,  avec  une  exlrt^iiie  obligeance,  les  richesses  du  musée  de  Saint- 
Germain  et  sa  connaissance  profonde  de  la  Gaule  celtique  et  romaine. 

'Tête  d€  Mercure  Teulalès,  selon  Borgliesi.  Revers  d'une  monnaie  d'argent  de  la  famille 
Tilia. 
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GUERRE  DES   GAULES. 


I     —    1.A    r.MIE    \l-   TEMPS    DE  CÉSAH. 


An  iiiilicii  (lu  si(Vl(^  (]iii  |ii'i''ii''(lo  Tito  fliirlii'iinc,  lic;iiicou|)  dos 
\ii'illos  choses  (jm'  lunis  avons  montrées  dans  l'ancienne  ("raule  avaient 
changé.  Les  chefs  des  tiihns  et  les  nobles  avaient  brisé  le  jong  de  la 
classe  sacerdotale.  1/institnt  drnidique,  en  décadence,  ne  prendra 
point,  dans  la  guerre  de  la  liberté,  le  rôle  d'nn  clergé  national  : 
un  druide,  Divitiac,  sera  niènic  le  guide  et  1  ami  de  César.  L'aristo- 
cratie, à  son  tour,  avait  trouvé  deux  ennemis  puissants.  Qnel([ues-uns 
des  siens,  les  plus  habiles  ou  les  jibis  braves,  avaient  ii'uni  plusieui's 
tribus  et  s'étaient  fait  proclamer  rois.  Sur  d'autres  points,  les  habi- 
tants des  villes  s'étaient  soulevés,  et  les  druides,  unis  aux  révoltés 
contre  les  iu)bles  qui  les  avaient  dépossédés,  avaient  essayé  d'abolii- 
le  gouvernement  arisloeraliiiue  ou  royal,  et  de  le  remplacer  par  un 
gouvernement  (léiiiociatiquc  plus  (lu  moins  mêlé  d'éléments  anciens. 
Dans  nu  canton,  c'étaient  les  notables,  principes,  et  les  prêtres  (pii. 
constitués  en  sénat,  nommaieut  le  vinjobret,  juge  annuel,  jjrononçant 
sur  la  vie  on  la  mort',  au  besoin  chef  de  guerre;  dans  un  autre,  le 
peuple  avait  institué  un  sénat  ou  des  magistrats,  quelquefois  un  roi, 
(jui  restait  dans  la  dépendance  de  l'assemblée  publique'.  César  ra- 
conte qu'après  sa  vicloiie  sur  les  Helvètes,  les  chefs  de  presque 
toutes  les  cités,  principes  ciiiUitum,  vinrent  lui  demander  de  les  auto- 
riser à  réunir  le  conseil  de  la  Caule'.  Nous  avons  dit  ce  qu'il  convient 
de  penser  de  ces  assemblées  générales. 

Ainsi,  pendant  que  Home  accablait  les  colonies  gauloises  d'Italie  et 

'  Vilx  necisque  in  suos  liabet  potestatein  {de  Bcllo  Gallico,  I,  16). 

'  rii.nqiio  tribu  des  Galalos,  en  Asie  Mineure,  avait  aussi  un  cliof  et  un  sénat  de  500  membres. 
(Slrabon,  XII.  .^,  I.) 
*  ....  Concitium  tolius  Gallix  {de  liello  Galtico,  I,  50).  Voy.  p.  10». 


I.Vi 


l.i:S  TUHMVIIIATS   KT   l.A    Ill-Vol.l  THi.N    (TO-T.O) 


d'Asie  Minoiiir,  la  {grande  rijiulo  so  dôoliiiail  ilo  sos  mains,  au  li(Mi  de 
s'or<'aiiisor  ol  de  s'unir.  Aiieim  principe  de  gouvernenienl  n'avail  pié- 
\alu,  ni  la  lovauté,  ni  l'aiislocratie,  ni  le  eler^é.  Voilà  i)onr(|noi  la 
Gaule  était  restée  oiivei  le  aux  envahisseurs  :  |iar  le  nord  aux  I5eli;es  et 
aux  lierniaiiis,  par  le  sud  aux  lésions  Kunaines.  tlependanl  au  milieu 
de  ce  chaos  s'élaienl  l'oriiu''s  tiuelipies  Klats  puissants.  C'étaient  des 
peu|tlades   (pii  .   plus    nomiu-enscs  (pu*   leiiis   \oisines.  avaient    ]dacé 


Torques  cil  or  (M.isoc  du  Saiiil-derin.iin)',  p.  iril. 


relles-ci  dans  Ifur  dé|teudance.  Comme  les  hommes  libres  se  mettaient 
dans  la  clientèle  des  grands,  les  petites  trihus  s'étaient  laites,  degré 
ou  de  force,  les  clientes  de  trihus  plus  puissantes,  sans  aliéner  leur 
liberté  intérieure;  et  il  v\\  «'lait  résulté  de  grandes  confédérations 
qui  dominaient  sur  ilc  vastes  portions  du  Iriiiiuire  fjaulois.  A  rn 
croire  Strahon,  les  Arvcrnes  auraient  étcnilu  Irm   siizri-.iincté  sur  la 


I 


'  Tous  cos    Inrqurs  v\  bncclels  d'or  fl   (io  hrowic  provioiinriit  di'  (nmiiliis,  et  sont  au 
muiséc  de  Saiiit-^eniiairi.  Voy.  aussi  Ukl.  archéoL,  l.  II,  I"  fascitulo,  (ig.  1  à  8. 
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Gaule  oiilièro  '  :  domiiialidii  (|iril  Luit  n'diiiic  :'i  des  |iroportions  plus 
inodi'stcs. 

Cos  |i('iiplos  comiaissaiiMit  mal  le  rL'^^iiiic  muiiicipal  (jui  fit  la  gran- 
deur ilos  Cirrco-llaliciis  et  la  civilisation  du  nuuidf  ;  la  l'oruie  sociale 
qui  dominait  cliez  eux  riait  eelle  du  clan  et  de  la  liiltu.  Cependaiil  les 
confédéralions  donl  il  viciil  d'clii'  p.irli'  li.ni'iil  un  premier  essai  d'or- 
yanisation  1,'éuérale.  lui  s'élemliuil,  m  se  nlianl  les  unes  ;iii,\  anlres, 


Torquet  en  bronze  (Miiséo  de  Saint-Germain),  p.  134. 

elles  auraient  pu  donner  la  paix  au  pays  et  assurer  son  indépendance. 
Malheureusement  le  senlinicut  du  péril  commun  se  révéla  trop  tard,  et 
la  C.aule  entière  ne  s'unit,  une  fois,  ([ue  pour  tomlier,  tout  entière 
aussi,  sous  les  coups  de  César. 

Sans  |)ouvoir  être  regardé  comme  une  terre  civilisée,  ce  pays  était 
sorti  de  la  barbarie.  Ses  peuples  n'étaient  plus  des  hordes  de  chas- 
seurs 1 1  lant  à  ravenlure,  mais  des  sociétés  assises  sur  le  sol,  où  déjà 
les  bras  et  les  intelligences  travaillaient.  Ils  avaient  des  finances  orga- 


V,  2,  3. 


i:,t  i.rs  TiiiiMvmvTS  i:t  i..\  iiKvoi.iiTioN  (T'.t-ôO). 

iiisoos,  ilos  douanes,  dos  iiii|iùts  di"  divcisos  sortes'.  César  opi)OS(>  l;i- 
ricliossi' de  la  C.aido  à  la  panvrcté  de  la  lirelagiie  el  de  la  r.ciiiiaiiie, 
l'I  il  eu  lira  assez  de  rieliesses  ]iour  aelieter  le  ihii|iIi'  rniii.iin. 

De  son  Iciiip'^.  les  (laiiloi-^  cdii- 
iiaissaii'iil  Tari  d'exiiloili-r  les 
luiiics,  l'I  le  |iraliqiiaieiit  livs- 
activeiueut.  Les  Édiies  avaient 
des  l'aliiiiiues  pour  Por  el  l'ar- 
<;ent,  les  Aipiitaiiis  pour  le  cui- 
vre, les  Hitui'ij^cs  pour  le  Ici-,  i'.r 
dcriiii'i'  priipli'  :ivail  iiit''iiii'  Iroii- 
vi'  Tari,  rcsir  tradiliouuel  chez 
lui  l'I  (liez  ses  voisins  les  Arvcr- 
iH's,  (le  l'iMania^e  |»ar  Trlain  uu 


If  |iloiiili  hlaiie.  l.esKduesavaicnt 
iiivciili' le  jjlacageet  l'argcuture; 
ils  oruaieiil  ainsi  les  mors  cl  les. 
liainais  des  chevaux.  Le  char  du 
idi  lîilnit  éiait  argenté  ou  même 
plaipié  d'argent.  Les  chefs  por- 
taient dos  colles  de  mailles  eu 
1er,  récente  invcntinn  gauloise, 
<■!•      "  parfois  nicnie  une  cuirasse  dorée, 

et  nos  collections  contiennent 
quantité  d'armes,  d'outils,  de 
colliers  {torques,  p.  15'-2-155),  de  bijoux,  de  vases  en  bronze,  d'objets 
en  émail,  travaillés  par  les  Gaulois.  Ils  savaient  lisser  el  brocher  les 
étoffes,  et  leurs  teintures  n'étaient  pas  sans  réputation.  On  leur  allri- 


Vasc  de  bronze  surmonté  d'un  coq' 
(Musée    de   Snint-Gerniain). 


'  ....  Dumnoiigcm....  portoria  reliqiiaquc  omnia  .Ldiioruin  irr/i;;a//n  pnno  pretio  redempUi 
hahrre  {de  Dello  Gallico,  I,  18).  Les  impôts  étaient  même  fort  lourds....  Ctim  magnitudine 
Inhulonwi  premuntur  {ibid.,  Yl,  13).  Les  Vénèlps  pr^lcvaii-nt  des  droits  sur  tous  leux  <|ui 
voubicnl  user  de  Ifurs  ports  (tbid..  III,  8);  les  Valaisaiis,  sur  les  inarcliarids  (|ui  passaient 
le  grand  et  le  petit  Saiiil-UtTiianl,  etc. 

*  Le  beau  vase  de  (irxckwyl,  (|ue  nous  donnons  en  couleur,  a  été  découvert  en  ISM  ilaiis 
un  ^'rand  tunnilus  avec  des  débris  de  char,  deux  fibules  in  bronze  et  une  urne  cinéraire  en 
terre  cuite.  S'il  n'est  pas  de  Tabrication  gauloise,  comme  l'indique  le  caractère  élruscjue  ou 
oriental  de  l'applique,  il  prouve  des  rapports  coniuierciaux  avec  .Marseille,  î  moins  qu'il  ne 
soit  arrivé,  comme  butin  de  guerre,  au  clief  belvéle  dans  le  tombeau  duipiel  il  fut  enfoui.  La 
divinité  ailée,  placée  au  centre  de  l'omernent,  est  surmontée  d'un  oiseau  au  repos  el  (lanquée 
de  quatre  lions  et  de  deux  lièvres.  Au-dessus  dos  ailes  s'étend  de  cliaipie  côté  un  serpent  à 
large  tète.  L<;s  Rliodicns  de  Camiros  représentaient  ainsi  leur  Itiane;  les  liabilants  de  San- 
lorin  faisaient  de  même.  (Dicl.  archéol.  de  la  Gaule,  l.  I",  p.  ■iCi  et  suiv.) 


Hiî"'-  ?t  Dt:  o-vi^tî 


Ll»R»'«'C   H«CHtTTt*C" 


VASE      DE     GR/ECKWYL 
(Musée  de  Saint-Germain) 


"■;='.c.t;'-.  ^tirt-muhth 


(,i  i.uni:  iii;s  cAi  i.KS. 


13Î 


liiic  riiivi'iitiiiii  (!('  1,1  ili.ii  rue  à  roues,  {\v  la  lirrsi',  du  ciiltlc  de  ciiii, 
cl  ri'iii|d()i  lie  la  iiianii'  rt  Jl'S  cciidl'CS  coimiii'  aiiioiidoiiiciil.  Ils  coiii- 
posaiiMit  diverses  sortes  de  boissons  ftMinriilcis,  telles  (|iie  la  bière  et 
riivdroiiirl.  De  ri'ciiiiic  de  l;i  liière  ils  uvaieiil  i:\ï\   la  irvùrcdii  feniiClil 


MoiUKiic  gauluUc' 


Monnaie  gauloise '. 


])Our  le  pain,  liieii  ((u'ils  eussent  peu  de  vin,  un  disait  tju'ills  avaient 
été  les  premiers  à  l'abri(iiier  les  loniieaiix  propres  à  le  conserver,  tandis 
i]ue  les  HoMiaius  eu  (daieul  encore  à  garder  le  vin  dans  ^ç^.  outres  ou 
<les  jarres  de  terre.  L'idève  ties  animaux  domestiques  était  imi  liouneur. 


iiliaiinicluue  Je  riiiliiipj'' 


Iiiiilatioii  gauloise. 


On  recherchait  eu  Italie  leurs  chevaux  hongres,  leurs  bœufs,  et  les 
esclaves  celtes  étaient  renommés  pour  le  service  de  l'écurie  et  de  l'é- 
lable.  Les  Massalioles,  (|ni  cultivaient  l'orl  ineu  la  vigne  et  l'olivier, 
avaient  a|>pris  à  (piel(|in's-uus  de  leurs  voisins  et  jus([u'aux  Helvètes 
l'usage  des  lettres  grec(|ues;  les  Arverncs  limitrophes  de  la  Narbonaise 
se  servaient  de  l'alphabet  latin.  Nous  avons  de  très-nombreuses  mé- 
dailles gauloises;  sur  beaucoup  l'on  voit  un  cheval  sans  bride,  ou  un 
sanglier,  double  symbole  de  liberté  et  de  guerre. 

Leur  système  monétaire  était  ti  lui  des  Gaulois  du  Danube,  qui,  après  le 
pillagi'  de  la  lliéce, avaient  copié  les uiagniliques  slalèresde  Fhilippell, 


•  Tt'le  lauréo  à  di'oite;  au  revors,  un  cheval;  un  marteau  devant  le  poitrail  du  cheval; 
dessous,  un  vase  ou  une  lampe.  (Dicl.  archéot.,  t.  H,  1"  fasc,  n°  280.)  Le  revers  des  deux 
pièces  porte  le  inùine  type,  mais  la  face  de  l'une  est  barhare  ;  sur  celle  de  l'autre  on  reconnaît 
l'inlliience  de  Marseille 

-  Buste  à  droite:  au  revors,  cheval  conduit  par  un  sanglii^r;  dessous,  une  fièche  posée  sur 
un  arc.  [Dut.  anhiol..  t.  Il,  1"  Case,  n"  'iSS.) 

'  Tète  laurée  de  Jupiter.  Au  revers,  «l'I.vinnor.  Guerrier  macédonien  à  cheval   tenant   une 


iôG  LES  TRllMVIRATS   ET    LA   REVOLUTION   (79-30). 

lie  Tliasos,  oh.:  fntri'  leurs  mains  inhabiles,  le  type  avait  luidii  sa 
beauté.  Ce|ien(laiit  il  était  venu  un  assez  grand  nombre  de  ces  pièces 
macéiloniennes  dans  la  ^'rande  Ganle  pour  qu'il  s'y  élahlîl  de  iioiu- 
breux  ateliers  monétaires  (]ui  ont  t'ourni  des  tyjtes  curieux,  où  la 
vanité  des  cbels  a  l'ait  reproduire  leur  imape'. 

Le  eomuierce   avait    uni'   aelivil/'    (jui    ex|ilii|ue   la    licbesse    de   la 

Gaule  et  (|ue  laeili- 
taient  les  ponts  jetés 
sur  les  neuves,  les  rou- 
lessidideiiietilélablies, 
nièiiic  au  travers  des 
marais',  uiu^  naviga- 
tion iUiviale  très  ac- 
tive et  do  nombreuses 
monnaies  (pii  l'acili- 
taienl  les  échanges.  1-e 
gi'cnal  lin  (ju'ils  trou- 
vaient au  pied  de  plusieurs  de  leurs  montagnes  élail  iurt  recherché  des 
Grecs  dès  le  temps  d'.Vlcxandre.  Les  Séquanes  envoyaient  par  la  Saône 
et  le  Rhône  leurs  salaisons  à  Marseille,  (pii  les  réjiandait  dans  l'Italie 
et  la  Grèce,  où  ses  marins  portaient  encore  les  fromages  des  Cévennes 


Tciradraclime  de  Thasos'. 


pnliDC  ;  dessous,  une  tjrappe  de  raisin. —  La  roinparaison  de  ces  qualre  pic'ces  montre  la 
dillérence  des  deux  civilisations  grecque  et  gauloise  et  l'effort,  d'abord  malheureux,  fait  par 
l'une  pour  imiter  l'autre.  Les  monnaies  gauloises  s'éloignèrent  de  plus  en  plus  de  leurs  mo- 
dèles. Les  symboles  et  les  emblèmes  locaux  se  multiplièrent  autour  du  cheval  libre  et  du 
sanglier,  emblèmes  nationaux;  et  Ton  trouve  des  monnaies  ipi'on  pourrait  appeler  fédérales, 
sur  lesquelles  les  symboles  particuliers  à  plusieurs  peuples  sont  réunis,  signe  que  ces  monnaies 
circulaient  parmi  tous  les  confédérés.  Après  la  conquête  de  la  NarliDuaise,  se  lit  seiilir  natu- 
rellement l'influence  romaine,  surtout  dans  le  centre  et  dans  le  bassin  de  la  Seine,  où  l'on  trouve 
des  monnaies  avec  des  légendes  gréco-latines.  —  Nous  avons  remarqué  au  tomel'^'',  pageGT,  que 
les  Komains  av.iient  sur  leurs  monn,iies  des  armes  parlantes;  les  Gaulois  cn|iossèdaient  aussi. 
EM  signifie  blé,  et  les  Kduens  metlaieni  un  épi  sur  leius  iiionnaies;  bleiz  veut  dire  loup,  el 
on  a  trouvé  des  pièces  portant  une  tête  de  loup  sur  le  terriloire  blésuis;  renai'd  se  disait  litern, 
et  les  Arvemes  aNaienl  un  renard  sur  leurs  monnnies  au  temps  île  leur  roi  Luern,  etc. 

'  Sur  les  nombreuses  mines  de  la  Gaule,  voyez  Ern.  [lesjardins,  op.  cit.,  l,  p.  409-43").  On  a 
réreinmcnt  reconnu  que  l'étain  a  été  très  anciennemeni  exjiloitè  en  Gaule,  et  l'extraction  du 
cuivre,  de  l'argent  et  de  l'or  y  était  plus  active  qu'aujourd'hui.  Les  anciens,  ayant  beaucoup 
d'esclaves,  les  employaient  à  des  travaux  peu  productifs  ipii  ne  feraient  pas  vivre  nos  ouvriers 
libres:  en  outre,  grâce  au  connnerce,  les  minerais  riches  ont  f^it  ;djaiidoniier  les  minerais 
pauvres.  Ainsi  s'explique  qu«'  la  Gaule  ait  été  renommée  pour  sa  richesse  en  métaux  précieux 
et  que  la  France  ne  le  soit  ])lus. 

•  Il  subsiste  encore  des  restes  de  ces  chaussées  gauloises,  el  César  parle  de  ponts  établis  sur 
l'Aisne,  la  .Seine,  la  Loire,  l'Allier,  même  sur  le  Uhiine. 

»  Tête  de  lianlms;  au  reurs,  HI'AKAKOlï  ifiriU'Oï  0Aïinji.  Hercule  debout,  appuyé  sur 
M  massue,  tenant  la  peau  du  lion  de  Némée. 


ciKiiiti:  lu.s  c  \i  i.KS. 
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(i  lies  Alpo,  les  \iiis  de  IliviciN  >■[  (lr>  ^("lll■•^  ilr  l:i  lliir.iiicc,  li's  cscliivcs, 
(in'iiii  aclictail  parfois  |i(MIi-  imc  aiii|ilniic  de  \iM.  Lu  vr  lciii|is-là, 
;i\('c  riiiiiiiciix'  idiisdiiiiiialiiHi  (|'fs(la\r-.  (|iic  l'aisaiciil  les  sociiHi'.s 
civilisées,  riiouiiiii' (Hait  la  driiriM' la  |)lll■^  rrihciilnr,  cilli' iiu'uii  (■tait 
sùf  ili'  |ilac<'i-  vili-  cl  Iticii,  cl  la  tiaiilc  fmiiiiissail  bcaiic(iii|i  de  celte 
iiiarcliaiidise.  Mlle  cxitoilail  aussi  de  {^ros  draps,  des  poteries  iKtires, 
et  avait,  avec  l'Ile  de  Drelaiiiie,  de  nomlii-eiiscs  n-lalimis  dont  le 
coiilre  était  à  (iurMIo,  à  rciiilMiuchure  de  la  l.cin  .  Les  \éiiùlcs, 
;nit(Mii'  du  Miirliihaii ,  asaieiit  inèiiie  iiiu'  marine  (pii,  à  i-erlailis 
égards,  élail  siipi'iieure  à  celle  des  Uoiiiaiiis  et  des  Grecs.  A  la  rame, 
l'enj^iii  des  temps  classiques  pour  la  marine  niililain;,  ils  avaient 
sulistilué  la  v(dle,  (pii  a  permis  les  hdntains  voyages  et  ipiede  nos  jours 
seulement  la  vapiir  liMid  à  remplacer.  Leurs  bâtiments,  également 
propres  à  la  grande  na- 
vigation ciimnie  an  ca- 
botage, tenaient  la 
haute  mei-  mi  piMK'- 
traient,  à  travers  les 
ccueils  et  les  lianes  de 
sable,  dans  l'inlérirnc 
des  golles  cl  des  riviè- 
res. César  eut  fort  à 
faire  avec  ces   lianlis 

marins  qui  allaient  clierclier  l'iUain  et  le  enivre  de  la  Ijrelagne,  les 
grands  idiiens  el  les  pelleleries  de  l'Irlande  et  de  l'Hcosse.  \  bien  des 
pages  de  ses  Commentaires,  César  paile  de  marc  bands  parcourant  la 
Caille,  et  traruiuanl  en  Bretagne,  même  dans  la  Cernianie.  Ce  furent 
des  mandiands  gaulois  ([ui  rassurèrent  les  soldats  de  César  an  sujet  des 
Suèvcs  et  (ini  domièicut  le  premier  éveil  aux  Bretons  sur  la  descente 
des  Romains  dans  lenr  ili-. 

Les  villes  se  mnllipliaient  et  s'entonraient  de  reiii|iai'ts  foi'iués  de 
plusieurs  lits  d'arbres  cl  de  pierres  (|ui  alternaient,  comme  on  a  pu 
le  voir  dans  les  restes  de  l'enceinte  de  Mursceinls.  Les  arbres,  di'grossis 
en  poutres  longues  chacnne  de  40  pieds,  étaient  tenus  réunis  par  des 
traverses  intérieures.  Le  feu  n'avait  point  de  prise  sur  les  ])ierres,  et 
le  bélier  ne  jiouvail  rien  contre  les  poutres  dont  il  ne  i  l'iicoiilrait  que 
les  extrémités  :  Jules  César  admire  cette  ingénieuse  combinaison. 

A  I*(''ran,  près  de  Sainl-Brieiu%  on  a  trouM'  (pielque  chose  de  plus 
singulier  :  une  muiaille  cimentée  avec  du  verie  lundn,  «   un  cbàlcau 

ni.—  13 
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(le  voiTCu,  comiiHMliM'ul  les  Kcossais.  iiiii  diit  r!ic/  (Mix  s<'|il  (;ii  liiiit  de 
CCS  oiiceiiilos  \ilrilii''t's.  I.c  iiiiiai'lt'  ii'i'lail  pas  (lillifilc  à  rraliscr  :  dis 
lits  ilo  sable  i-l  di'  fmifivir,  rt  |iar-tlcssiis  un  grand  l'eu  cntit'lt'iiii  dii- 
laiit  plusieurs  jours,  pouvaicul  l'accduiplir.  Quol(iuo  l'eu  alhiuK'  sur 
leurs  {grèves  lUi  daus  li-uis  laudes  avait  sans  doute  révrlé  aux  (laulois 
la  faeile  vitriliealiou  du  salde.  Les  riiriiicieus  avaient  aiii>i  iiouvé 
l'arl   de   l'aire  le  verre. 


Oppidum  de  Uursccinls  (lleslannilinn  en  relief  au  miiféo  de  Sainl-Cermiiin)  <.  p.  137. 

La  Gaiili'  uiardiail  ddue  d'elle-inèuie  et  seule.  Kllc  (''lail  divis(''e, 
mais  nioius<iue  m-  I  avaient  l'Ié  l'Italie  et  la  (irèee,  el  les  (''[(''Uii'uls  de 
l'orce  et  de  eivilisalion  ne  lui  uian(|uaienl  pas.  Un  s'est  demandé  ce 
qu'elle  serait  devenue  sans  la  couipiète  romaine,  si  la  perle  de  son 
inilépenilauee  a  été  un  liieUi  euliu  s'il  ne  seiait  pas  sorti  des  entrailles 
de  la  sociélé  i^'auloisc,  sous  rinlliuMU-e  pa(ilii|ur'  des  arts  de  la  (irèce 
el  de  l'Italie,  une  eivilisalion  plus  ori};inale  et  peul-c'lre  meilleure  (|ue 
celle  (|ui  Ici  l'ut  inoculi'-o  par  l'uime. 


<  lii'-iniir  iiliih  il.'  1  .■  mur  ;;aiilciis  iloiil  I.*  n's|.><;  ont  élu  décoiivril<  rrt  1808. 


Siiiis  (liiiilc,  il  i'nI  IVuIii'ii\  i|iii'  la  Haiilr  iir  suit  pas  arri\('c  au  loiii- 
plcl  (tr'Vi'|(i|i|ii'iii('iil  (111111'  vil-  iialiuiuil<\  mais  il  ('lail  iiii|i(issil)lr  (lu'clli; 
V  [larviiil.  l'Ian'c  «'iiti'i'  lis  llniiiaiiis  ipii,  |iimii-  niiniir  I  llalic,  avairiil, 
liisiiiii  ircii  |i()ssr'iliT  li's  a|»|iri)cli('s,  vl  les  GiTiiiains  (|iii,  iliiiaiit  plus 
(lo  viii^l  siinlcs,  oui  cuiivoili'-  la  Ciaulc,  ce  |)ays  ne  |i()uvait  iuaiii|Ufr 
irt'lic  If  (.liainp  ilr  liatailli'  des  ih  iix  races  ennemies,  (l'élail  en  (ianle 
iiue  Marins  avail  vaincu  les  Tenions;  c'est  là  (|ne  César  allait  eom- 
baltre  Vriovistf  ;  là  rium r  i|ui'  les  empeirnrs,  jiisipi'à  la  ilernièi r  lirui(î 
(le  l'empire,  an  l'Irrinil  l'iinasinii.  I.a  LiiUTii-  ipii  \a  nmimi'ncrr  l'Iail 
unr  (le  ci'S  l'alalilés  liisluii(|nes  (|ui  ne  peniM'Ilciil  pas  aux  esprits 
séi'ii'iix  (i'iiiuliles  rei^rets.  «  Depuis  r()rii.qne  dr  nulii'  empire,  ilit 
Cicéron.  il  n'est  personne,  ayant  une  vne  nette  des  conditions  d'exis- 
tence de  uiilie  ii''pnMi(|ne,  (pii  n'ait  pensé  qne  les  danlois  étaient 
poui'  elle  le  plus  ^laiid  ilanj^ei'',  »  et  pai'  conséqueul  leur  soumission, 
nue  lU'cessilé  poiu'  lîome. 

.Nous  savons  (pie  les  lîomains  avaient  commencé  depuis  soixanle  ans 
la  conquête  dn  pays  transalpin  et  (pie  les  |ienples  élaldis 
de  Cieiiève  à  Toulouse  et  de  Toulouse  à  Saiui-liertrand- 
de-(iouiiuinges  avaient  reconnu  l'aulorilé  du  si^ial.  l>e 
leurs  grands  élablissemenls  de  Narliiiinie  et  d'Aix.  les 
Uomains  surveillaient  la  (iaule  chevelue.  Usavaienl  lin-         M..nnai.- 

.....  .  .  ,         ,  1        1  .,.    ■  1        (les  Allciliriifics*. 

nnlie  la  nation  puissante  des  .\rvernos  par  la  delaite  de 
Bitnil,  (M  accordé  aux  Édues  leur  protection  intéressée'.  Aussi  la 
crainte  ou  la  conliance  inspirée  ]iar  Rome  à  ces  deux  peuples  qui 
entouraient  la  Province  avait  permis  aux  gouverneurs  de  l'aire  im- 
puui'Mueul  peser  sur  elle  loules  les  exactions.  Quaud  les  Allidiroges, 
à  liiiut  de  patience,  se  soulevèrent  après  la  conjuration  de  Calilina, 
ils  l'nreni  l'crasés  (61),  sans  qu'un  seul  Gaulois  tirât  Tépée  pour  eux. 
L'état  de  la  Gaule  n'était  point  tel,  d'ailleurs,  que  ses  peuples  |)us- 
sent  s'abandonner  aux  pensées  belliqueuses.  Depuis  la  révolution 
qui  ,iv;(it  reuversi''  les  gouveriu'iiienls  arislncratiqiies,  il  s'était  l'ornié 
deux  partis  dans  chaque  cité,  dans  cluupie  bourg,  et  prescjuc  dans 
clia(pie  famille.  Les  nouvelles  répul)li([ues,  trop  jeunes  pour  que  la 
liberté  y  l'ùt  jiaisible,   étaient   livrées  à    tous  les  orages  que  soule- 


'  De  l'rovinciis  consiilarihiis.  13. 

^  Cliaiuois  il  loiie.  Revers  iriiim  moiiiinie  dos  .\llobrogos.  Les  pièces  des  Allobroges  monta- 
pnanls  oui,  (oiiinie  lelic-ci,  pour  lyii<;  un  chamois.  Les  aiilres,  appartenant  aux  Allobroges  des 
rives  (lu  Li'nian,  ont  pour  type  un  liippocampL>.  (Noie  de  M.  de  Saulcy.) 

5  1)011,  WWII,  i7-l8;  Tile  Livv,  Epil.,  CM. 
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vaionldos  amltilioiis  ii\;ilcs  un  mk'coiiIciiU's.  Wis  le  iciiips  iln  i(iiisulal 
do  Cosar,  un  clici"  arvciiif  avait  [uTi  mit  un  liùclicr  |i(inr  avdir  voulu 
ivlalilir  la  ruyaulr  iirusiTilo',  cl,  à  l'hcuio  nirnic.  Imis  nnhlcs  l'Iicz 
los  llt'lvi'les,  los  Si'qiiaiit'S  et  les  Cttues  cuusiiiiaicnl  la  cliulr  iln  liuu- 

\  l'i  ncuii'ul  (l(''ui(Mia- 
liiiuc.  l'.n  diilii',  luus 
CCS  |i('U|il('s  l'Iaiciil  ri- 
vaux ;  clia({n('  auncc  la 
j^ucirc  ((lalail  sur 
mille  jioinl^'.  l'icis  de 
l'aliaisscnicnl  îles  Ai- 
vernes  cl  ilu  lilre  d'al- 
lii's  lie  liiiNie,  les  l'idues 
avaient  aliusé  de  leur 
puissance  et  de  la 
crainte  (ju'in^iiiraient 
Ips  léf;i()ns.  |i(Mir  (ip- 
priiiier  leurs  \(iisiiis. 
Maitresducoursnioyeii 
de  la  l.uiro  par  la  lurle 
place  de  Nevci's  cl  de 
celui  (le  la  Sai'inc  par 
Màcou  cl  (!li:il(ni.  ils 
avaieni  inleidil  aii\ 
Ai\('rnes  la  na\  ii:atii>ii 
du  premier  de  ces  jlcii- 
\cs  cl  uii^  de  liHirds 
p(''ai;('s  sur  les  denrées 
ipic  les  S(''(piain's  en- 
voyaient pai'  Taulrc  à 
^^arseillc.  Poussés  à  bout, ces  deuv  |icupies  s'('taienl  uni--,  et,  pour  clic 
plus  sûrs  (le  vaincre,  avaicnl  pris  à  leur  s(d(lc  (piiu/.e  mille  Su(''vcs  avec 
leur  diet  Ariovisle.  Les  Kdnes  avaient  été  hatlus  cl  coutrainisde  livrer 
des  otages,  mais  les  Sécpianes  n'avaient  pas  eu  à  se  réjouir  loii^lemps 
de  leur  victoire.  Sorti  des  forêts  linniidcs  cl  des  tcric^  im  nllcs  de  la 
(îcrnuinie,  Ari(ni>l(!  n'avait  jilus  voulu  (pii;tei-  le  beau  piiys  (pi'on  Ini 


Diane  trouvée  à  Cliàlon'. 


'  a-sar,  de  BcUo  Gallico,  \ll.  l. 

*  liellum  inridil  fere  ijuolanmx  ((À'sar.  ibid.,  VI,  15). 

»  StalueUc  de  bronz.-  ilu  cabiiul  ito  Fcincc.  ii*  iVS!. 
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avait  iiiiiinideiimiciil  oiivcrl.  Sous  ilncis  |ii('li'.\li's,  il  lil  vciiii   liiiit  l'ois 

aulaiil  lit'  guerriers  qu'il  en  avait  promis,  l'I  il  cxiyi'a  |iniir  eux  un  tiers 

(lu   h'iritoiir  si'iiuaiiais.   Les  lùlues  et  les  Sé(|iiaiiL's,   rriiiiis  |iar   uni! 

comiiiiiiic  tiiiprcssioii,  si-  lovi'-rt'iil  ciisiMiible  (■oiilit;  le  roi  gciiiiaiii.  Il 

Iroiiipa  Iciir  rolôre  on  se  n'-rii^iaiil  diTi-iric 

lies  marais,  lassa  liMir  patioiici',  |)uis  saisit 

iiiio    occasion    l'avoiahlc    ilc    les    accalilcr. 

Leur  (li'railc,  au  ciuilluiMil  lïr  la  Saune  et  ilr 

ri)i<^ii(Ui.  le  reudil  plus  a\  idi'.  .Maiuleuanl.  il 

voulait  nn  autie  tiers  des  terres  séquanaises 

ponf  vinjj;i-(inatre  mille  ilarudes,  ses  alliés. 

Contre  ces   dominateurs  de  TEst,  les  (iaulois  ini|il(in'Teiit  ceux  du 
Midi,   l'n   des  iirincijiaux    Édues,  Diviliac,  vint  à    lîouie  réelann-r  la 
ju-otectiou  tant  dr  liMs  piomise  à  ses  frères,  du  larda  longtemps  à  lui 
répondre.  Un  événement  inattendu  toiea  le  m'ikiI 
de  donner  enfin  plus  d'attention  à  ces  plaintes. 
On  apprit  (jue   les  Helvètes,  latinités  des  conti- 
nnelles   incursions  des  Suèves,  voulaient  aller 
chercher  sur  les  bords  du  grand  Océan  un  climat 
moins  rude  et  une  \ \r  plus  liaïKjuilli'.  Mais,  avec  leurs  alli(''s  de  la  rive 
droite  du  liliin  ([ui  s'étaient  engagés  à  les  suivre,  les  Helvètes  formaient 
une  massedc  près  de  ([uatre  cent  mille  ;uues  \el  ils  comptaient  prendre 
leur  route  parla  Province.  H  y  avait  pour  Kome  dans  ce  projet  un  double 
danger;  l'ilelvétie  abandonnée  serait  occupée  i»ar  les  Suèves,  dont  le 
voisinage  était  redouté;  et,  en  Iraveoanl  laiianli', 
ces  quatre  cent  mille  émigrants  devaient  y  cau- 
ser des  désordres  dmit   on    ne  pouvait  prévoir 
les  suites,   l'n    de  leurs  chefs  d'ailleurs.   Or^i'- 
torix,  espérait  qu'à  la  faveur  de  ces  mouvements 
il  pourrait  recouvrer  l'autorité  royale  ([u'avaient  exercée  ses  pères.  Le 
Séquane  Caslic  et  l'Édui'  liuninoi  ix,  initiés  à  ses  projets,  devaient  le 

'  .Moiinaii-  d'ar;;i'nl  des  Éduos;  un  ours. 

*  Buste  de  Diane  avec  un  collier  de  perles  et  le  carqnois  sur  l'épaule  ;  le  mot  EDVIS  rappelle 
ralliaiue  entre  les  Kdncs  et  les  llelvéli;s,  attestée  par  llésar.  .\u  revers,  un  ours  que  Berne  a 
conservé  dans  ses  armes.  Denier  d'argent.  iNous  avons  einprnulé  a  M.  de  Sanley  {Niimisiiia- 
iique  (les  chefs  ijauloii)  toutes  les  moiniaics  (jne  nous  donnons  dans  notre  réeil  de  la  gucnc 
des  Gaules. 

'  D'api  es  les  registres,  tenus  en  langue  iireetpie,  que  César  trouva  dans  leur  camp,  les 
cmi^rants étaient  au  nomljre  de  508  000,  dont  !)'2  000  en  état  de  combattre.  (CW/.  Call.,\,  29.) 

*  Dumnorix  ou  Doubnorix.  Tèle  avec  cheveux  en  grosses  boacics  et  le  iorqws;  au  revers, 
clieval  galopi>nt.  (De  SauKy,  yiintisiiialitiiic.  elc  ,  u'  !*  ) 


.Monnaie  de  HuiiMiurix*. 
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socoiidor  et  roci'vnii'  de  lui  r;i|i|ini  lUHcssairc  imiir  diu'icr  ilaiis' Iciir 
pavs  la  im''ine  irvoliilioii ,  puis  lo  Iriuniviial  baibaïc  aurait  ^uuiuis 
la  C.aule  oiilit-iv'.  Les  moiu'os  d'OrgiMorix  furent  dôfouveilos,  mais 
la  mort  de  re  chef  ne  détourna  point  le  peuple  du  |)lan  d'(''nii<j:ralioii 
([u'il  avait  eoiu'u.  A  llome,  on  s'alarma  jusleincnt,  lar  on  so  souve- 
nait lie  la  jiarl  que  les  Helvètes  avaient  prise  (luaranlc  ans  aupara\aul 
à  l'invasiitn  des  Cinibres.  Trois  sénateurs,  envoyés  dans  la  (iaulc, 
apportèrent  un  sénatns-consulle  donnaul  au  i;ouvriiiiMir  dr  la  Narbo- 
naise  des  jiouvoirs  illimités  pour  faire  tout  ee  (|u'il  junerail  utile  à 
la  république  et  pour  protégei'  les  alliés  du  peuple  romain.  Les  lÀlues, 
j^aynés  par  ce  décret,  s'engagèrent  à  fermer,  avec  l'aide  des  Séquanes, 
les  passages  du  mont  Jura. 

Les  Helvètes  et  leurs  alliés  s'étaient  dduiu'  trois  ans  jionr  achever 
leurs  préparatifs';  la  troisième  année  tombait  sous  le  i)roconsulat  de 
César.  C'était  donc  à  lui  ([n'allait  revenir  celte  guerre,  en  (>:\('cutiun 
du  décret  sénatorial  de  (il.  Dans  cette  prévision,  et  puui-  diviser  à 
l'avance  ses  ennemis,  il  cheicha  dès  l'année  59  à  s'attacher  Aiioviste, 
en  lui  faisant  dnnuer  b' lilre  d'aiiii  du  |ii'iiple  romain.  Le  roi  barbare 
pruiiiii,  en  ell'el,  de  n'appoiter  aucun  obstacle  à  l'exécution  du  plan 
arrêté  contre  les  Helvètes.  Dans  le  courant  de  mars  58,  César  partit 
pour  la  Narbonaise,  une  de  ses  trois  piovinces,  el  en  huit  jours  il  attei- 
gnit Genève.  Les  Helvètes,  afin  de  s'ùler  toute  envie  de  retour,  venaient 
de  brûler  leurs  douze  villes  el  leurs  quatre  cents  bourgades;  ils 
s'i'taient  donin'  rendez-vous  au  bord  du  Kliôue  jiour  le  l'N  mars. 


U.    —  l'rtKMIÈItE  CAMI'AG.NE  DE  CÉSAH(58).   VICTOIltES  SUR   LES  UELVÈTES 
ET    SUR  ARIOVISTE. 

Le  Hhône,  en  des  ■endanl  du  Sainl-riothard,  coule  entre  deux  chaînes 
de  liantes  montagm^s,  jus(|n'an  lac  Li'mau,  qu'il  forme,  el  d'où  il  sort 
à  (îenève  poui'  aller  se  beurtei',  à  queblue^  lieues  de  cette  ville,  contre 
le  .liir.i  el  un  dernier  contre-fort  des  Alpes,  le  iiionl  Vuaclie.  Après 
une  lutte  dans  lai]mdle  le  llenve  a  liiii  ]iar  Iriniuplier,  il  a  l'ail  brèche 
dans  la  nnmlagne,  et  il  quille  la  Suisse  pai'  niu'  gorge  alïrense  (|ui 
sépare  la  Franche-Comté-  de  la  Savoie,  le  pays  des  Sequanes  de  celui 
des  Allobroges.  l'our  gagner  l'intérieur    de    la    Gaule,    les  Helvètes 

•  l'cr  trct  imlentiuiinot....  Calltj:  loliiu  sese  poltri posse  tperanl  (César,  de  liellu  Cnlliro,  I.  3). 

•  Ccjar,  ibi  !.,  I,  ô  :  m  Urltum  annum. 


(;ri:i;iii;  mis  caii.ks. 
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ii'jivairiil  |)(uiil  ir;iuliv  luiitc.  à  iiis  de  se  jclci'   dans  les  gorges   du 

Jura  iiuM'idional,  dillicilciin'iil  |iratic'ablos  à  uni'  émigration  de  fc[Ui 
(«spèi'c,  iiii  (II-  IVaiicliir  If  lUiùin'  siii-  (|ii(di|iii'  point  ciilrtî  li'  Léman  fl 
les  nwmlagnes  des  Allidiroges.  Mais  César  était  à  r.onève.  et  il  avait 
«léjà  iiin|ii'-  le   pont  de  cette  ville.   Les  Helvètes,  hésilaul  à  s'engager 
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C;irle  du  cours  du  Uliùiie  île  Genève  au  Pas  de  l'Écluse. 


dans   la    goi'ge    de   IKeliise   où   i[iiel(]nes    lioniiiies  nsoliis    |iouvaient 

arrêter  niic  armée,   demandèrent  au  ])ioconsul   le  passage   |)ar  les 

terres  des   Allobroges.  Comme  il  n'avait  encore   qu'une 

légion,  il  remit  au  \'i  avril  à  leur  rendre  réponse  :  c'était     jf^ 

un  délai  de  <(uinze  p)urs  qu'il  se  donnait  et  dont  il  prolita 

bien.  Quand  les  députés  reparurent,  ils  trouvèrent  que  ce 

peu  de  jours  lui  avait  suffi  pour  fortifier  tous  les  points        Monnaie 

I-      -1  .      1         I    I  1         1      1        ■  I        1      n  1  •      ''*^^  -allobroges'. 

lacilement  abordables  de  la  rive  gauche  du  neuve,  depuis 

le  Jura   jusqu'à    la   |ioiiite  du  Léman,   sur  une  longueur  de  '27  kilo- 

lnèlres^  Des  troupes  accourues  de  la  l'rovince  couronnaient  le  rempart, 


'  Hippocampe.  Revers  d'une  monnaie  d'argent  dos  .Mlobroges  du  lac  Léman. 

-  L'empereur  Napoléon  III.  ipii  a  fail  étudier  soisneuscmenl  le  terrain,  ne  croit  pas  que  César 


Mi 
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tmilos  les  l('iil;il!M's  ili's  IimiIpjiics  iiitiii'  passci'  Ir  l'Jiùiic  de  \  ivc  l'on-c 
t'cliouon'iit.  Il   l'alliil   n'iirciulic  la  nuili'  du  .liiia.    llinniKiii.x  et  Casiic 

li'iir  liii'iil  accorder  le  con- 

1 

sciilciiiciil  des  SiMiiiaiics  ; 
sans  .s'iii(|iii('-l('r  du  iil'iis 
dos  1-Àhics,  la  liiinlc  s'aclic- 
iiiiiia  vers  la  Saône,  lieii- 
rcuse  déjà  de  laisser  der- 
rière elle  ces  dangereux  i\r- 
lilés. 

l'ar  nue  lialiile  opération 

(|iii   lie   lui    avail    |ias  coùh'' 

?^     lin  li(iiiiiiie,  César  \eiiail  de 

|iréservor  la  Province  d'niu' 

(la  ngeren  se  invasion.  Le  péril 

était   rejeti'  snr  les  Kdnes; 

mais  Ci'sar  avait  il('')à  ri'solii 

de  s'anloriser    du    sénalns- 

consulle  de  01    ponr  sortir 

de  sa  province   et   secoiiiir 

les  alliés  de  Uume'. 

-u\l  (<^i}  if^  fîrblPS  (^         '-1   "larche  des   Il.dvélos 

^\M%^rl     Ê^    fnt    si     Icile,    ,,iMle„l     le 

temps  d'aller  clierclier  en 
Italie  eim|  li'i^ions,  et  de 
retrouver  les  barbares  encore  (icciipis,  depuis  viiii^;!  jouis,  à  passer 
la  Saône  ([ne  les  troupes  éducnnes  n'avaient  jjoinl  osé    déléndrc.  11 


Coupes  des  Séquanes  et  des  Uéiues  en  potciio  yuw^k- '. 


nil  formé  un  reirancliomeni  continu,  comme  sps  paroles  l'indiqueraient  [H.  ('•.,  I,  SI.  D'un  r,i|i- 
pnrl  rcili;;è  par  le  baron  Sloffel,  envoyé  pnr  l'empereur  pour  fairo  le  relevé  des  lieux,  il  résulte 
que  les  points  fortifiés  par  (^'sar  ont  du  éln>  :  1°  en  aval  d'Ain'-la-Ville,  '2°  au  iioi'd  de  Carli- 
•;ny,  5*  au  nord-ouest  d'Avidly,  l'en  aval  di'.  Clianas,  des  deux  cotés  de  remlupucliure  delà 
Lairedans  leltliône,  5'  entre  t'olo^ny  et  le  l'as  de  l'Écluse.  Ces  travaux  sont  le  premier  exemple 
des  lignes  de  défense  dont  l'empire  couvrira  toutes  les  parties  vulnérables  de  ses  frontières. 
Aujourd'hui  il  n'existe  sur  cette  partie  du  cours  du  Rliône  qu'un  s<'i'  entre  Uussin  à  droite  et  le 
Moulin  de  Vert  à  gauche.  Le  tnnir  II  de  la  Vie  de  César  par  Napoléon  lit  est  le  conunciilaire  le 
plus  complet  qui  ait  encoie  été  fail  du  livre  de  Césai",  yràce  à  l'élude  attentive  ou  à  la  re- 
cherche des  localités,  aux  fouilli-s  nondireuses  qui  ont  été  ordonnées,  et  à  l'exanieu  de  loules 
les  questions  de  topographie;,  d'archéologie,  d'art  militaire  et  de  science  que  le  le.xie  comporte. 

•  La  coupe  des  Séi|uaues  a  été  trouvée  à  (ii'néve  en  1802.  Cf.  Gazelle  arch.,  1877,  p.  17!), 
et  pi.  17.  .Nous  donnons  en  même  temps  celle  des  Rémes,  qui  lui  ressendde  beaucoup,  et  le 
développenuMil  des  deux  inscriptions  :  Seqiianis  h'c.Ucilas;  Itcinis  l'elicilcr.  (Ibid.) 

'  Voy.  p.  1  iô.  (jésar  s'est  autorisé,  pour  toute  sa  guerre   des    Gaules,    de  ce  sénatns-con- 
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s'élablil  jii'obablciiUMil  ;"i  S;illi(iii,i\  cl  y  ;itli'ii(lil  iiiic  les  dois  ijniiils 
(l(!  l'armée  cmicmii'  s(^  troiiv.issnit  dr  l'aiilrt*  cùli'  ilii  Meuve,  iiom- 
ôcrascr  l'arriùro-gartle,  (lemeiiii'e  sur  la  rive  (uieiilale,  à  la  haiiteui 
de  Màfoii  (juin);  puis,  jelaul  en  un  jour  toute  son  armée  sur  la  rive 
opposée,  il  se  trouva  en  jirésence  de   la   horde   entière,  ipii   remonta 


EcK.ll.i 


AtttUj  RcmainJ 

—B S * 


Carte  pour  la  première  campagne  de  Ccsar. 

vers  le  nord.  Pendant  ([ninze  jonrs,  il  la  suivit  à  lrès-j)en  de  dislanee 
sans  trouver  une  occasion  d'engager  le  combat,  jusqu'à  ce  (jne,  les 
vivres  lui  mainiiianl  par  la  trahison  de  Dumnorix,  il  résolnt  d'en  aller 
prendre  dans  la  capitale  même  des  Édues,  Bibracte  (snr  le  mont 
Beuvray,  à  15  kilonictres  d'Antun).  Les  Helvètes  crurent  qu'il  fnyait,  et 


suite  qui,  assuranl  à  ses  opérations  la  légalilé,  sans  nécessiter  d'autres  décrets  du  sénat  ou  du 
pcu|i!i>,  lui  permit  de  lever  de  nouvelles  légions  et  d'ajouter  chaque  année  une  guerre  à  une 
autre  guerre,  jusqu'à  ce  que  la  Gaule  entière  fut  conquise.  (De  Bcllo  Gallico,  I,  55.) 

lil.  —  19 
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se  jotôreiit  sur  son  .irriùiv-jinrdo;  mais  ils  troiivt''iriil  loiito  l'armée 
raiijîée  on  halaillc.  sur  les  llaiirs  d'iiiio  ('(1111111'  d'où  |Kirlil  nue  Lirrlc 
(le  li-ails  qui  mil  le  (k'-sonlfe  dans   leuis  raii^s.   Les  li-gioiis  alors  dos- 

eciulirciit  pour  atla(]U(M'  à  ri''|)r'('.  et  il  s'en- 
gagea x\n  violeul  coinlial  f\\\\  dura  jiis(]u'au 
milieu  de  la  iiiiil  avec  un  iiinuciisc  inassacre 
(lesGaulois.DùsIccoiiiiiii'necMieMtderactioii, 
César  avait  renvoyé  son  elieval,  en  signe  ([u'il 
voulait  |iarlager  Ions  les  |)érils  de  ses  soldais 
(lin  de  juin  ou  conimencenicnt  de  juillelj. 
Le  reste  de  la  horde  précipita  sa  marche 
vers  le  nord  |)our  gagner  le  liliin  cl  la  Gcr- 
inaiiic.  riicnlùl  allciiils,  ils  livr(''rcnt  leurs 
armes,  ci,  par  l'ordre  du  jiroconsul ,  les 
survivants  de  cette  émigration  di''saslreuse, 
cent  dix  mille  hommes,  relouin("'rent  vers 
leurs  montagnes,  que  César  ne  voulait  |)as 
laisser  occuper  par  les  Germains.  Les  Allo- 
hroges reçurent  l'onlre  de  inui'uii-  du  Idi' au.\ 
déliris  de  ce  malheureux  |ieuple,  jusiin'à  ce 
qu'il  eût  ensemencé  ses  terres. 

Incpenidade  alliée  des  Helvètes,  les  Doïes, 
resta,  avec  la  permission  de  (j'sai,  au  mili(Mi 
des  Edues,  i|ui  Ti'l alili l'en I  sur  leur  Iroiilière 
du  sud-ouest  (le  iJeaujolais),  pour  la  déléndre 
contre  les  Arvenies.  (^c'^laienlles  descendants 
de  ce  hrave  peuple  qui  avait  (juitté  i'ilalie 
pour  n'y  pas  vivre  sujet  de  home.  Menacés 
■  ,     ^  sur  les  liords  du    Danulie   par    les  dèles.  ils 
v'i^' s'étaient  associés  à  la   lorluue  des  llelv(''tes, 
"■'■         ^ —  et  revenaient,  après  plus  de  cin(|   siècles, 

■   '  dans  leur  jiremiere  ])alrie.  ils  allaient  y  re- 

trouver la  doniination  (ju'ils  avaient  luie  si  longtemps. 
La  Gaule  était  alors  entre  deux  invasions  :  celle  des  Suèves,  force 


'  Hd'ue  arch.,  1800  cl  1879.  On  n  placé  le  dernier  ado  delà  hninillc  contro  les  llchï-les  sur 
les  C/iniimc»  d'.Vnvenny,  à  20  kilDini'tres  d'Aulun,  cl  l'on  a  cru  (|ue  les  di'l'iis  de  In  culonne 
de  Ciissy.  Irniivi'-s  en  cet  cndroil,  l'Iaiciil  les  restes  d'un  inonumi-nl  cominiiinor.ilif  de  la  vic- 
toire de  Cé>ar.  .Mais  les  Commentaires  ne  ilonneiil  pas  de  reii^ei;;neinenls  géoKr,iphi(|iies  (pii 
permellenl  de  reconnnilrc  le  lieu  de  l'atlion.  Les 'n(pnd)reuses  l(jniljelles  de  ce  jjlaleau  soni  un 
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désordonnée  cl  sauvage;  celle  des  Romains,  puissance  admirablenuMil 
organisée,  toutes  deux  redoiil.ililr^  imiir  un  |i('ii|ili'  (|ui  ne  savait  pas 
nieltrc  on  (•ouiumii  ses  iiilérèls  et  son  courage,  i-es  Suèves  enVayaieiit 
par  leur  barharie.  «  Cliaipie  auiu'-e,  dit  César,  leurs  guerriers  vont 
ehcnlier  (les  ((tuiliats  et  du  iiuliu.  lis  u'Iialiilciil  jinuais  un  luènic  caii- 
l(Mi  [ijus  d'un  au,  vivent  moi  us  de  ld(''i|nr  dr  hiil,  de  \  iiindi'  et  de  gibier. 
I.cnrs  \rteun'iiN  mmiI  dfs  |it';ui\  de  IkMi's  ijnj  l,•|i^s(■llt  à  diTuiivcrl  la  plus 
grande  p;iiiii'  du  eiii|is.  Ils  ne  veulent  poinl  ipùiii  ap|Mii  te  eliez  en\  du 
vin  ou  des'  denrées  étrangères,  et  aiiuenl  à  .s'eiituiner  de  vastes  suli- 
Indes.  Ces  grandes  terres  dépeuplées  leui'  senilileut  un  titre  de  gloire 
pour  la  nation  (jui  a  l'ait  ces  ravages  :  c'est  une  preuve  que  beau- 
cou|>  de  peuples  n'dnl  pu  résister  à  leurs  armes.  On  dit  (pic  der- 
rière eux,  à  l'orient,  ils  (inl  l'ail  le  déseil  sur  un  esp.iee  de  six  cent 
mille  pas.  »  Il  n'y  a  point  à  s'étonner  (pie  la  (iaule,  n'ayant  pu  fermer 
ses  purles  à  de  tels  Imtes,  l'ùt  [)iessée  de  s'en  (b'harrasser  par  la  main 
de  Rome. 

La  guei  re  lies  llelvèles  terminée.  César  se  tidiiva  en  lace  d'Arioviste. 
11  n'eut  garde  de  icjeler  les  piii'rt^s  des  Canhiis,  (piand  les  députés  des 
prineipales  cités,  réunis  en  assemblée  générale,  cdiiciliiiin  loùusGallix, 
vinrent  implorer  son  appui  contre  le  roi  germain  ;  car  ces  barbares 
l'Iaient  bien  ])lus  inquiétants  pour  la  province  ronuiine  que  les  Helvètes 
ne  l'avaient  été.  Annibal  avait  imposé  à  liome  l'obligation  de  sou- 
mettre rrispagne,  d'où  était  |iaiti  le  giand  coup  de  la  seconde  guerre 
l'unique;  la  conquête  de  ce  pays  avait  contraint  le  sénat  à  s'as- 
surer d'une  route  entre  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  et  la  sécurité  de 
la  |)rovince  loiniée  le  long  di'  cette  voie  militaire  exigeait  que  le 
&lal'd  (iiiu  territorial,  créé  en  Gaule  par  les  victoires  de  Fabius  et  de 
Domitius,  ne  fid  point  changé.  Tel  est  l'einliaineuH'nt  des  néces- 
sités historiques  dont  la  guerre  des  Gaules  fut  la  dernière  et  glorieuse 
conséquence. 

Le  inoconsul  fit  proposer  une  entrevue  a  Ariovisie,  qui  répondit  fiè- 
rement :  «  Si  j'avais  besoin  de  César,  je  serais  allé  le  trouver;  César  a 
'besoin  de  moi,  qu'il  vienne.  »  Le  proconsul  ayant  répliqué  par  des 
uumaccs  :  «  l'ersonne,  dit  le  barbare,  ne  s'est  encore  attaqué  à  moi, 
([ui  ne  s'en  soit  repenti.  Quand  César  le  voudra,  nous  mc^surerons  nos 

U'ès-ancieii  cim(?tiére,  et  non  pas  l'immens(>  ossuaire  d'un  clianip  do  balaille,  et  les  détails 
archiloctoniqnos  de  la  culoniie  iiuliiinenl  une  époiiiie  |ioslc'iieuii'  aux  Anluiiiiis.  Nous  donnons 
pourtant  ce  monument  qui  a  joué  un  rôle  important  dans  les  tentatives  faites  (lour  retrouver 
le  lieu  où  César  gagna  sa  première  grande  victoire. 
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forces,  cl  il  a|iproiulra  ce  tnie  son!  les  (loiinains,  oos  giiorriers  (|iii, 
(lepuis  quatorze  ans,  ii'onl  pas  ilonui  sous  un  toit.  »  En  même  temps, 
les  Fàlucs  annonçaient  (pii'  les  Uaiiules  envahissaient  leurs  terres,  pl 
les  Trévircs,  que  lie  nouvelles  troupes,  fournies  par  les  cent  cantons 
(les  Suèves,  s'a|qn'ochaient  du  lUiin.  I.a  Germanie  tout  entière  sVluan- 
lait  :  il  n'y  avait  pas  un  instant  à  perdre  pour  refouler  cette  invasion. 
ilonl  Arioviste  n'était  (pu*  l'avaut-garile. 

Ct!'sar  se  dirigea  vers  lui  à  maiclies  forc(''es,  dans  la  direction  de  l'ini- 
portanle  place  de  Vcsoiitid  (llesainjon),  dont  Arioviste  voulait  se  saisir 
eloù  Ct'sar  le  pr(''vint.  Il  y  arriva  veis  le  commencement  du  mois  (raoùt. 
I,a  description  qu'il  en  l'ail  prouve  l'exactitude  des  renseigueiueiits 
(pi'il  nous  donne,  car  cette  dcscriptinii  |h'uI  servii' encore  aninurd'inii  : 
€  La  ville  esl  si  bien  dt'fendue  par  la  nature,  (pi'elle  oflre  loule  iacilili- 
p(»ur  la  guerre.  I.e  Pouhs  rcnvironne  prestpie  en  entier,  et  l'espace  de 
1000  |iiods  (i80  mC-tres)  où  la  rivid're  ne  passe  point  est  occupé  par 
une  haute  montagne  dont  la  base  esl  baigin-e  par  les  eaux,  l'n  mui 
l'entoure  et  en  fait  inie  citadelle  qui  est  réunie  à  la  ville.  »  C(5sar  s'y 
arr(!'ta  (pielqucs  jours  pour  rassembler  des  vivies  et  prendre  counais- 
sanc>'  du  pays.  Ce  délai  faillit  lui  être  fatal.  Ses  soldats,  effrayés  des 
récils  (pie  faisaient  les  habitants  sur  la  haut(*  taille  ci  le  c(unag(>  des 
t'icrmains,  ne  voulaient  j)as  avancer  plus  loin.  Dans  tout  le  camp, 
chacun  faisait  sou  testament.  Les  moins  effrayés  montraient  la  diflicullé 
des  chemins,  la  profondeur  (les  Inrèts,  l'impossibilité  des  transports 
«t  du  ravitaillement;  on  rapporta  même  à  César  que  les  soldats  élaieul 
résolus  à  ne  point  obéir,  quand  il  donnerait  l'ordre  de  lever  les  en- 
seigiu's.  Il  convo(iua  un  grand  conseil  de  giieire  auquel  les  centurions 
assisltirenl;  il  y  rappela  toutes  les  victoires  des  légions  sur  les  jienples 
(lu  Nord  :  celles  de  .Marins  sur  les  Cinibres  et  les  Tentons,  de  Crassus 
sur  les  gladiateurs,  celles  (pi'ils  venaieni  eux-mêmes  de  gagner  sur 
le»  Helvètes,  tant  de  fois  vainqueurs  des  Suè'ves;  el  il  rejn  l'-eiita 
Arioviste  n'ayant  eu  l'avantage  sur  les  Gaulois  (pie  pai- des  ruses  im- 
praticables avec  des  Romains.  «  Quant  à  ceux,  dit-il,  (jui.  poui' cacher 
leurs  craintes,  parlent  de  la  dil'liculti'  des  chemins  et  de  ]".i|i|inivi- 
siunnenient,  ils  sont  bien  (('nii'raires  de  pii''|eiiijic  pi-esci'iic  an  ^^l'^m'^ral 
SCS  devoirs  on  de  penser  ipi'il  les  oubliera.  Ce  soin  lui  apparliiiit 
el  il  y  a  pourvu.  Le  blé  sera  fourni  par  les  Séquam-s,  les  Lingons 
(Langres)  et  les  Leuces  (Toul);  d(''jà  il  esl  nn'ir  dans  les  campagnes. 
<jiianl  aux  chemins,  ils  en  jugeront  bient(Jt.  On  prétend  ([ue  les  s(ddats 
refuseroril  d'obéir,  il  n'en  croit  rien,  car  une  armée  ne  devient  rebelle 
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no 


(lii'avi'r  nu  cliif  iiicipiilili'  (iii  ci  iiiiiiii'l.  l'uni-  lui,  sa  vie  (•iilit''r('  allcslc 
son  iiilt''{iiil('',  et  la  Lîiicrii' des  llelvùlos,  son  licnrcuse  rorliiiic.  Aiis<i  il 
avanriM'a  le  (li''|iarl;  dès  la  iiiiil  snivaiito,  à  la  rpialriiMno  veille,  l<'  i'ani|i 
sei'a  le\é,  cai'  il  est  iiii|iatieiil  de  savoiisi  dan>  li"  eci'iir  de  ses  S(ddals 
la  |ieiir  Teniporte  sur  le  devoir  el  riniiineiir.  I."ai  iih'i'  ne  de\rail-e||e 
pas  le  siiivii',  qu'il  parlirail  avec  la  dixième  li'^ioii  veiile;  elle  sera  sa 
coliorle   prélorieime     »  Kn  généial   eiinsoiiMiK'.  Ci'sar   n'aliaiiduniiait 
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Environs  de  Desançoii. 


aueun  des  droits  du  cdiiniiaudeiiieut  ;  tout  en  diuiiiant  les  raisons  d'agir 
ol  d'espérer,  il  ne  permettait  pas  qu'on  les  discntàt.  La  dixième  l(''f;ion, 
llattée  de  la  confiance  (pi'il  lui  montrait,  promit  son  absolu  dt'voue- 
nieiil,  et  les  autres,  par  ror<,rane  de  leurs  tribuns  et  centurions,  |)ro- 
teslèrent  do  leur  soumission  aux  ordres  du  i  liel'  «  (pii  s(nil  avait  la- 
direction  de  la  guerre  ». 

Deux  routes  pouvaient  conduire  de  lîesançon  dans  la  vallée  du  lUiin  : 
l'une  plus  courte,  mais  montagneuse  et  boisée,  par  conséquent  difii- 
cile;  l'autre  jjIus  longue  de  50  milles,  parce  qu'elle  contournait  ce 


150  LES    ri;il  MVIIIATS   Kl    I.  A    11 1';  Vol.  FTION  (70-r(i). 

massif  dans  la  dircclion  de  Dosaiivon  à  Vesoul.  Ci-sar  piil  celle-ci,  eJ, 
après  sopl  jours  do  marflic,  arriva  dans  la  vallée  du  liliiii.  ddiil 
jamais  un  lUimaiu  ii'avail  Imulié  les  bords.  Ariovisic  y  i;iiii|i;iil  ;  il 
demanda  au  proconsul  une  conléronoe  entre  les  deux  camps,  (ili.uuu 
s'y  rendit  avec  dix  cavaliers,  ceux  de  César  étaient  des  soldais  de  la 
dixième  légion  i|u"il  avait  moulés  avec  des  ilu'v.uix  i^aulois  :  «  11  d(''iiassc 
SCS  promesses,  disaienl-ils.  il  devait  nous  l'aire  préloriens,  el  nous  voilà 
chevaliers,  cijuitcs.  »  .Vrioviste  reprocha  an  proconsul  d'être  enlr('  en 
ennemi  sur  ses  terres.  Cette  partie  de  la  Gaule,  disait-il,  était  sa  pro- 
vince, comme  le  sénat  avait  la  sienne,  et  il  n'était  pas  si  harbare  ipi'il 
ne  comprit  ipie,  sous  le  mas([iie  de  l"auiiti('',  Ci'sar  songeait  à  asservir 
les  Gaulois;  il  ajoutait  :  «  Si  tu  ne  t'éloignes  avec  loii  arun'e,  je  te  trai- 
terai en  euneiui,  el  sache  ipie  de  iinuihrcux  messagers  sont  venus  de  la 
|tart  des  grands  de  Home  m'olTiir  leur  amitié  et  leur  l'econnaissance  si 
je  les  débarrassais  de  toi'.  .Mais  laisse-moi  la  libre  jiossession  de  la 
Gaule,  et,  sans  fatigue  ni  danger  de  ta  jtarl,  je  me  chai'gerai  de  toutes 
les  guerres  ipu'   tu  voudras   euhcprendre.  » 

César  n'était  pas  venu  juMpie-là  |iour  reculer  :  mais  Ari()\iste  refusa 
pendant  plusieurs  jours  la  bataille.  C'est  que  les  (lc\  incresses  ilos 
Suèvcs  avaient  consulté  le  sort  en  écoutant  le  murunnc  des  eaux 
el  en  étudiant  les  cercles  (|ii'une  pierre  jetée  dans  le  llcuve  y  traçait; 
el  le  sort  avait  réjioudu  :  «  11  ne  l'aul  combattre  i|u"a|uès  (pie  la 
nou\flle  lune  aura  montr(''  >nn  croissant  d'argent.  »  (-ésar,  à  celte 
révélation  faite  par  des  iirisonniers,  n'en  fut  (pie  plus  piess(''  d'en- 
gager l'action.  11  réussit  à  forcer  les  Germains  de  recevoir  le  cdiulial 
avant  r('poipic  heureuse  fixée  par  leurs  prophétesses.  La  balailli'  lui 
acharnée,  mais  désastreuse  pour  les  barbares  (10  seplenibrej.  In 
petit  nombre  seulement  échappa,  el  parmi  eux  Ariovistc,  (jui,  blessé, 
repassa  le  Uhin  avec  peine. 

Ouelquos  jours  avant  la  bataille.  Ariovistc  ayant  demandi'  uni'  nmi- 
vellc  conférence,  César  lui  avait  envoyé  M.  .Metlins,  un  lu'ilc  du  mi  liai  - 
bare,  et  le  Gaulois  Valerius  Procillus,  dont  le  père  avait  (dileiiu  d'un 
des  gouverneurs  de  la  Narbouaise  le  titre  de  citoyen,  l'i'ocillus  parlait 
celle  et  pouvait  s'entendre  avec  le  Germain  (|ui  c(uii|U(uail  celle 
langue.  .Mais,  à  leur  entrée  dans  son  camp,  il  les  traita  d'espidus  el  les 


'  César  cilc  ces  paroles  rl'Ariovisle  ;  fonl-ellcs  aullienliriursî  I.a  haine  ini|ilacable  des  grands 
(onirv  le  proconsul  des  Gaules,  que,  plus  tard,  ils  voulurent  livrer  aux  (ieriiiains,  le  dunnerail 
à  penser. 


CI  i;i;i;i';  dks  cai  i.ks. 


151 


lil  iiirlli'c  ;ni\  IVrs.  Haiis  la  (li'Tdiilc,  leurs  uafilifis  les  ciilraiiiaiciil, 
({iiainl  ('.csar,  i\\\\  iMiiirsiiis ail  ri'iinriii i  à  la  Irlc  i\<'  >:\  cas .ilcric,  li;s 
il('li\ia.  «  l.a  rorlunr.  ilil-il,  n'avait  |iav  mhiIii  Innilili'i-,  |iai-  la  |ii'ile  de 
riiiiiiiiiH'  le  plus  o(»iisi(l(''ir  (II-  la  iiniviucc,  son  liùU'  ol  son  ami,  la 
juif  tl(,'  sdii  liiiimplii'.  »  l'nicillus  lui  nicdiila  qu'il  avait  vu  (rois  (bis 
consuller  lo  suri  pour  iléciilcr  s'il  serait  brûlé  sur  riieure   ou   plus 


rquisÀri/ti  ,  C  '" 


Clianip  de  Iwlaillede  César  et  il'Ariovisle  (?)'. 

tant.  Deux  des  femmes  d'Arioviste  et  wm'  de  ses  filles  fuient  tuées, 
probablement  avec  beaucoup  de  leurs  compagnes,  car  elles  s'é- 
taient, comme  à  la  bataille  d'Aix,  placées  sur  les  chariots  dont 
les  Suèves  avaient  couvert  les  deux  lianes  et  les  derniers  rangs 
de  l'armée.  ' 

La  nouvelle  de  cette  défaite  répandit  la  joie  dans  la  Gaule  et  la 


'  D'après  l'empereur  Napoléon  III,  la  présomption,  mais  non  la  cerliliido,  est  pour  ce  plan. 
Les  Commentaires  ne  permettent  pas  de  préciser  le  lieu  du  coniljat.  Suivant  M.  Ern.  Des- 
jardins  (1.  Il,  y.  O'il).  la  bataille  a  dû  se  livrer  dans  le  triangle  formé  parBelfurI,  Monibéliard 
et  Lurc. 


«.V2  i.i:s  ir.ii  MviiiATs  i:t  i.a  itr.vin.nioN  (7'j-oO). 

douleur  dans  l.i  Ck  riiiaiiii-  :  les  Suùvos  s'éloiynorciil  liii  liliin  et  s'on- 

foiui'rnil  dans  leurs  foivts. 
1-u  uni'  seule  ran)|tai^iu' 
César  avait  Icnnini'  (\i'\\\ 
unci'ics  i'diniiilalili's  (àS). 
Il  alla  passer  riiiver  il;ins 
la  ('.isal|iine  |i(inr  \  rece- 
Miii'  les  li-lirilal  iims  de  ses 
amis  de  lioiue  et  y  reiuplir 
les  (levnirs  judiciaiies  de 
^a  (liai'L;!',  en  len;inl  ses 
assises,  convoitvs,  dans  les 
|iiiuei|iales  villes  de  la 
provi uc(\    De    là    aussi,    il 

veillai!    sur    les   reiiiuaut{>s 

)lc(lailloii  dOlbia'  (face).  (P.  IÔ2.)  ,     ,  i       i      i, 

|ieu|ilailes  de    la   I  aiiiuiiue. 

C'étaient    d'autres  Celles    ijui,  au    bruit   des  cond)aîs  <:aulois  et  des 

vicloii'es     des    Cèles    leurs 

voisins  sur  les  Grecs  d'Olhia 

et  de   la  côte   de   Tliraee', 

|)Ouvaienl     être    teuir^s    de 

l'éprendre   la    mute   de    l'A- 

drialiipie    (n'i    ils    auraient 

iiduvi'    les    ossements    des 

li'tiions      exterminées     par 

leurs    pèi'es.    iriiabiles    m''- 

i;iicialions,  dunl  il  ne  reste 

ipi'uue    trace  à   demi  elTa- 

céo,    relinient    les    l'auuo- 

\  '»\S  -|«>^  nieiis     dans     l'alliani-e     de 

„.,  .,,      ,.  ...  .  ,        ,  Home,  elCésar,  u'avanl  rien 

M.HJailloii  dolljia'  (revers).    (!■.  \l)i.)  ' 

à  craindre ponrscs  provinces 
orientales,  |(ourra  les  dégarnir  et  porter  toutes  ses  forces  en  Gaule'. 


'  Mafqiip  nu  gorgone  di?  face;  au  ri'vers,  Al'XI,  iiiilijlcs  d'if/.t.-sù;  (?),  grand  pnHre  ;  oti 
isy.'EfxTiniv  (?)  iioiilifical.   Aigle  sur  un    poisson.  Mi'dnillcin  di-  liroiizi"  d'Oiljia. 

*  La  riche  cité  û'Olhia,  sur  Vllijpams  (Uug),  el  loules  les  villes  du  littoral  nord-est  de  l'em- 
pire jusqu'à  Apollonie,  furenldélruites  vers  ce  temps  par  lestiélcs.  (Dion  (^hrys  ,  Orat.  XXXVl.) 

*  Les  (iaulois  du  l'anulic  élnient,  comme  les  nôtres,  déjà  sortis  de  la  liarli;irie.  Dés  le  qua- 
trième siècle  avant  Jésus-Cliri>t  ils  avaient  frn|i|ié  de  la  monnaie  (voy.  p.  l."8j,  et  les  Ger- 
mains n'en   onl  fabriqué  (|u'au  tenqis  de  Cliarlem;i{;ue,  les  Slaves  (|u°au  onzième  siècle  de 
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m.  -  SECONDE  CAMI'AGNE.   OI'ÉIIATIONS  CONTHE  LES   BELGES  (51). 


Le  Itèiiic  Alobrodiios' 


M'î't 


La  ili'l'iiilo  (l'Aiiovislo  avait  drlivn;  los  Édiies  cl  les  Sé(|iiancs  de 
la  sorviliidi-;  mais  uiic  pailic  de  leurs  elieiits,  au  lieu  de  renlrer 
sous  leur  ])r()teelioii,  avaient  réclamé  eelle  des 
Uèmrs,  |ii'ii|il('  |iii;>s,iiit  (11-  l;i  l!i'l^'i(|ue,  et  César 
n'avait  pas  empéelié  celte  diMcclidii.  l'iiis,  an 
lieu  de  regagner  l'Ilalii',  Ii's  ii'gioiis  avaient 
pris  des  quartiers  d'hiver  sur  leur  teirituire,  et 
il  scuiMait  (jue  la  vallée  de  la  Saùiie  lût  déjà, 
comme  celle  du  llliôiic,  une  province  romaine. 

Le  mécontentement  succéda  à  l'enthousiasme  :  on  craignit  de  n'avoir 
lait  que  changer  de  maître;  le  peuple  s'indignait  d'un  mot  de  César, 
qui  voulait,  assurait-on,  rétablir  la  l'oyaiité, 
et  les  ambitien.\  se  disaient  qu'il  faudrait 
compter  non  plus  avec  leurs  adversaires,  mais 
avec  Rome.  Une  guerre  nouvelle  détourna 
poiu' qucliine  temps  CCS  craintes. 

Les   Belges  s'étaient   réunis  en  assemblée 
générale,  et  avaient  voté  une  levée  en  masse  :   deux  cent  quatre-vingt- 
seize  mille  hommes  devaient  être  prêts  au  printemps  sous  les  ordres  de 
tialba,  clifl  (le  guerre  des  Suessions  et  des  Bel- 
lovaques.  Averti  de  ces  mouvements  |)ar  les  lettres 
de  son  lieutenant  Labienus,  César  enrôla  en  Italie 
deux  nouvelles  légions,  les  dirigea  sur  la  Belgi- 
que, i"t,dèsqnelacampagne  put  s'ouvrir,  arriva 
lui-mémesurla frontière.  Il  avait delongne  main 

préparé  les  Renies  à  jouer  dans  le  Nord  le  rôle  de  Marseille  dans  le  Midi, 
et  celui  des  Édues  au  Centre,  c'est-à-dire  à  lui  ouvrir  le  pays,  à  guider 
sa  marche,  à  préparer  les  défections.  Ils  s'en  acquittèrent  avec  un 
honteux  dévouement.  Iccius  cl  Aiitebrogius,  deux  des  principaux  chefs, 


Le  Suession  Galba  -. 


Anicbrogius  ' 


notre   ère.   (Fr.   von    Pulszljy,    Momim.    de   la    domination   celtique  en    Hongrie,   dans  Re  t 
arcli.,  se|p|.    18T.1.) 

'  Denier  cruii  clief  du  nom  d'.VLOBRODIIOS,  de  la  Iribn  îles  Uèmes  ou  des  Suessions. 

*  Tête  ornée  d'un  torques  avec  le  nom  CALOVA  ou  Galoua,  dont  t:ésar  a  fait  Galba.  (De  Saulcy, 
op.  cit.,  n"  ôO.) 

5  Tète diadéniée  ;  au  revers, cheval  galopant;  au-dessous,  le  sanglier-enseigne;  ANDECOM.  (De 
Saulcy,  op.  cit.,  n"  15.) 

m.  —  20 


IM  LES  TRIUMVIRATS   1:T   1,A   r.KVOI.lTlON   (T'.t-T.O). 

viiiroiit  lui  tliic  <iiii>  loiir  iicuplc  sr  iiicllail  smis  la  foi  du  ]icu|il(' 
romain,  qu'il  t'orail  lout  ce  qui  lui  serait  ortlomu';  ([u'il  li\r('- 
rait  clos  olages,  ses  i)laces  et  des  vivres.  César  dciuaiula  ([110  le  S('iial 
loiil  entier  se  rendit  près  de  lui  et  que  les  enl'anls  des  plus  nobles  l'a- 
niilles  lui  fussent  remis. 

Ce  lut  sur  Ir  ifiiiloire  (l(<s  Uèmcs,  aux  environs  de  liiln-ax  (Vieux- 


BATAILLE 

pi: 

L'  AISNE. 


EckclU  .  (00  000 


liataille  de  rAisnc. 

Laon), qu'il  rencontra  les  Belges.  11  ln-sita  quelque  temps  à  mettre  ses 
huit  li''t;ious,  soixante  mille  hommes,  aux  prises  avec  près  de  trois  cent 

mille  barbares  rruummrs  rommc  les  plus  braves 
.    de  la  Gaule.  Pour  les  diviser,  il  lit  jiariir  seciè- 
,    teiiieiii   l)i\iliac  el  railuée  éduennea\ec  iiiis- 
\^vji=-/        \^^J^^-    sidii  dedi'vasier  siii-  les  dei'rièi'es  desconlV'dérés 
LeSucssion  Diviiiac'.         Ic  pays  (les  ]!ellova(pa's,   tandis  (pie  lui-même 
prenait  les  précautions  lU'cessaircs  en  si  loin- 
tains pays,  il  lit  à  J]erry-au-F!ac  une  forte  tète  de  pont,  où  il  plaça,  sous 
le  commanilement  de  Titiniiis  Sabiiiiis,   six   ((iliinles  (|ui  (le\aieiil  lui 
donner  sécurité  pour  ses  convois  et  piursa  retraite;  juiis  il  occupa  avec 

'  Diviliacus  ou  Divjliac,  roi  des  Sues^ions.  pn-décefscur  de  Galba.   (De  Saulcy,  op.  <il..  ir  2!).) 


cui:uiu.  m; s  galm.ks.  \:>r, 

SOS  It'i;  ions,  sur  la  livc  dioilc  de  I'AImic,  dans  un  caniii  (mlcnniil  it;- 
Iraiuln"',  une  colline  dont  les  approches  étaient  d/lcndues  par  \r  ruis- 
seau niari'eayeux  dr  la  Mirllf.  De  la  il  pouvait  étudier  sans  péiil  leur 
iiiauii'rc  de  combattre  li    laïuiliariser  ses   troupes  avec  leur  aspect. 


iX, 


Épés  en  fer  (Musée  de  S:iint-n.TiiKiin)'. 

Celle  prudi'iiec  aii^iuenta  la  l'oiiliance  des  liarhai'es.  Ils  ossayèrenl 
d'enlever  liilii'ax  ([ne  d('iend,iil  le  Uémois  Iceius  ;  un  renlnrl  envoyé  à 
propos  par  César  les  obligea  de  se  reliier  après  une  attaque  Curieuse. 
I.es  iloinains  se  refusant  à  traverser  le  terrain  marécageux,  les  Belges 
se  décidèrent  à  tourner  la  position  en  passant  l'Aisne  plus  bas.  César, 


«  Épées  et  débris  d'épées  eu  fer  piovenarit  de  différents  tuinulus.  (Musée  de  Saint-Germain  ) 
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averti  par  ses  ôclaireurs,  envoya  luiiln'  eux  sa  cavali'ric.iiui  Icsehargea 
jusque  dans  le  lit  du  lleiive,  el  imi  lit  un  j^raïul  iMinage.  Ce  double 
échec  mil  le  désordre  daus  leur  armée.  La  nouvelle  de  raliaque  de 
Diviliac  acheva  de  la  dissoudre.  Les  Bellovaciucs,  au  nombre  de  soixante 
mille,  ayant  couru  à  la  défense  de  leurs  loyers,  les  aulies  peuples  sui- 
virent ce  fatal  cxeui|il(',  cl  César  n'eut  (pTà  lancer  ses  eavaliei's  |i(iiir 
changer  cette  retraite  eu  une  l'iiilc  d('siirdiMiiu''e.  Pcudaiil  tdiil  nu  jour 
les  Romains  tuèrent  sans  péril  pour  eu.\-niènics  {^')'. 

La  coalition  dissoute,  il  eu  fallait  dom|iter  les  jjcuples  l'un  après 
l'autre;  c'était  \Aw>  facile,  mais  plus  long.  César  y  mil  loule  scui  acti- 
vité. Dès  le  lendemain  il  marcha  contre  les  Suessions,  assiégea  leur 
capitale,  Noviodumnn  (Soissons);  et  le-- harhares,  elTrayéstle  l'approche 
rapide  des  vincx,  ou  galeries  couvertes,  et  de  l'aspect  menaçant  des 
machines,  capitulèrent.  Leur  roi  Galba,  sauvé  par  les  prières  des 

llèincs,  livra  ses  fils  en  otage.  De  là  le  pro- 
consul passiî  sur  les  terres  des  Bellovaques 
(Beauvais).  La  terreur  le  précédait;  devant 
leur  plus  forte  place,  liralusjKiiiliiun  (Bre- 
leuil),  il  ne  trouva  que  des  vieillards  et  des 
femmes;  les  chefs  s'étaient  enfuis  dans 
l'Ile  de  Bretagne.  Sa  générosité  politi(|ue  accorda  aux  prières  de  TEdueu 
Divitiac  le  pardon  des  Bellovaques,  counne  il  avait  accordé  celui  des 
Suessions  aux  sollicitations  des  Rèmcs.  Les  Ainbicns  (Amien.s)  se  hâ- 
tèrent de  livrer  des  otages. 

La  moitié  delà  Belgi(iuc  ('tait  soumise;  la  Marne,  l'Aisne,  la  Somme, 
traversées,  et  l'armée  ronuiinc  n'avait  pas  encore  couru  de  dangers 
sérieux.  Mais  ils  allaient  comnuMicer.  (>ésar  voulait  pénétrer  dans  le 
pays  sauvage  des  >'erves  (Ilainaut).  D'immenses  marais,  des  forêts  où 
l'on  n'avau(;ail  (jn'cn  s'ouvranl  un  cliemiu  avec  la  hache,  des  haies 
formées  de  jeunes  arbres  recourbés,  dont  les  Inanclies  dirigées  hori- 
zoiilalemenl  étaient  entrelacées  de  ronces  et  d  i  pines,  couvraient  le 
territoire  de  ce  peuple  qui  reniait  le  nom  de  Gaulois  pour  se  vanter  de 
son  origine  gcrmaui(pu'.  Ils  n'avaient  point  de  villes,  chassaient  les 
marchands  cl  s'inteidisaient  l'usage  du  vin  et  de  tout  ce  qui  leur  pa- 
raissait devoir  énerver  les  ;unes.  Pn'uuis  anx  Alrcbates  (Airas)  et  aux 


Uoiinuie  tics  Ncrvieiis  '. 


*  Sine  ullo  perinilo....  iiitrrfercruntqunniiimfiiil  diei  spaliiim  César,  de  Itello  GiilL.  Il,  1  I).  Le 
plan  <|iic  nous  ilunnuns,  fi.i;^i'  15S,  ost  tin''  ilc  Vllisloire  de  César,  par  Napoli'oii  III,  t.  11,  fi.  89. 

•  Un  cheval,  avec  le  nom  d'un  Norvicn,  VAUTKIK,  qui  loiitribua  à  sauver  Cicéron  assiégé 
dans  son  camp.  Au  revers,  rameau  à  feuilles  opposées.  (De  Saulcy,  op.  cil.,  u°  3ij.) 
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Viiuiiiaiidues  (li.iliitaiitsdii  Wiiiiaiidois,  Saiiil-Qiioiiliii),  ils  aUciidirriit 
les  Romains  (Ici  rii''ri>  la  Sambre  (aux  oiiviroiis  di-  Maiibcngc').  Dans 
l'ordii"  de  iiiaiclic,  cliaiiuf  \,'"/\iU\  l'Iait  suivie  de  SPS  bagagos,  et  li)utc 
l'armée  loiniail  une  longue  colonne  (ju'au  milieu  de  ces  forèls  il 
était  aisé  do  couper.  Avertis  par  des  déserteurs  gaulois,  les  Nerves  se 
disposèrenl  à  sur|)i'eiidre  les  légions  l'une  a|>ics  l'autre,  el  ils  atten- 
dirent, cachés  dans  un  bois,  que  la  première  se  montrât.  Mais,  au 
voisinage  de  l'cuiuMui,  César  avait  changé  ses  dispositions.  Six  légions 


^ 


}  iiiea  ^. 


marchaient  ensemble,  et  les  deux  dernières,  cdMiiuisées  de  nouvelles 
levées,  gardaient  les  bagages  réunis  en  un  seul  convoi.  Dés  que  l'armée 
parut  sur  la  colline  et  eut  commencé  les  premiers  travaux  du  camp, 
les  Nerves  s'élancèrent  et  franchirent  la  Sambre,  qui  en  cet  endroit 
était  partout  guéable.  Leur  attaque  fut  si  impétueuse,  que  «  les  chefs 
n'eurent  pas  le  temps  de  revêtir  leurs  insignes,  les  soldats  de  mettre 
les  casques  el  d'ôtcr  l'enveloppe  des  boucliers.  Chaque  légionnaire,  eu 
accourant  des  travaux,  se  plaça  au  hasard  près  du  premier  drapeau 


'  Napoléon  III,  Histoire  de  César,  t.  I.  p.  05. 

*  La  vineti,  construction  mobile,  laiilùt  légère,  latitùt  très-soiiile,  abritait,  contre  les 
traits,  les  pierres  ou  le  fou  lancés  du  rempart,  les  soldats  cliar^és  de  miner  le  mur  des  assié- 
gés ou  de  le  battre  en  brèche  à  coups  de  bélier.  (Vé^èco,  de  Ile  mil.,  IV 15,.)  La  notre  est  palis- 
sadée,  par  conséquent  à  poste  fixe,  et  la  torche  enflammée  qui  en  sort  doit  servir  à  éclainr 
les  mouvements  de  l'ennemi,  pour  l'empêclier  de  venir,  par  surprise,  incendier  les  approvi- 
sionnements placés  en  arriére  et  figurés  par  deux  meules  de  fourrage. 


ir,8  i.i's  Tint  MvihATs  i;t  i.a  nrvoirTioN  (7i)-r.ov 

»iu'il  ;i|UM-(;iil,  alin  do  no   pas   ptM'di'i'  ;i  rluMi'lior  lo  sien  li>  tomiis  de 
la  balaillo.  » 

M;il^iv  les  liaios  iiui  roiipaii'iil  le  Iciraiii  et  (|iii  iMiiiu'cliaiciit  los 
li^gions  do  se  vdir  cl  d(>  ooiiihiiUM'  li-uis  iikium'iihmiIs,  1rs  Alirliatcs, 
à  l'ailo  didili'  do  l'aniiôo  ncrvicnno,  fiircnl  ])rôcipilôs  dans  la  Saïubio; 
los  Yiioiiiaiidiios,  qui  lonaioiillo  ooiilro,  fiiroiil  aooiili's  au  llouvo,  mais*, 
tandis  (juMls  y  laisaiont  imo  rôsislaiioo  dôsospôn'ts  los  Noivos,  à  l'ailo 
i^auclio,  jjravissaieut  ol  lonniaioiil  la  colliiio.  Do  vc  cùlo,  lo  camp  à 
poino  ôbauchô  fut  pris  ;  les  logions  ôlaiout  coupées,  et  tous  los  cenlu- 
rioiis  do  la  douzième  légion  tués  ou  luis  Imis  i\c  conilial.  I.fs  tioupos 
légères,   los  auxiliaires,   fuyaioul,  uiônio  los  Tréviros,  los  pins  i»raves 

dos  cavaliers  de  la  Haulo,  (|ui  piiloul 
la  l'duto  do  liMir  oiti''  ou  répandant  par- 
tout lo  liruil  (juo  los  Uoiuains  élaiont 
vaincus  et  leurs  bagages  enlevés.  César 
liii-iuôuu'  croit  la  bataille  ]icriliM';  sai- 
sissant un  bduclici',  il  se  jotlc  en  avant, 
rcroiino  la  ligne,  et  combat  comme  un 
soldat.  Los  siens,  entraînés  par  son  exem- 
ple, font  reculer  do  (jnolques  pas  les 
troupes  noi'vionnos.  11  prulitc  dr  l'espace 
(pic  lui  ddunc  ce  vigoureux  eflort.  pour 
étendre  ses  cohortes  trop  serrées  et  rap- 
procher peu  à  peu  les  légions,  qui  s'appuient  les  unes  aux  autres,  i.e 
combat  se  rétablit  avec  plus  d'ordre;  la  discipline,  la  tacli(|uo,  ro|»ren- 
nent  leurs  avantages;  l'arrière-gardca  le  temps  d'accourir,  et  LabiiMius, 
qui  poursuivait  les  Âtrébales,  envoie  auseconrsdn  |ii'oc(insul  sa  dixicnu' 
légion,  l'nc  partie  de  l'armée  nervienne  se  lit  luoi-.  «  l>o  nos  six  cents 
sénateurs,  disaient  les  vieillards  à  César,  il  on  reste  trois;  de  soixante 
mille  combattants,  cinq  cents  ont  échappé  '.  » 

Do  si  vaillants  ennemis  inspirèrent  de  l'estime  à  leur  vainipuMir. 
«  On  ne  doit  pas  s'étonner,  dit-il,  que  des  hommes  si  intrépides  aient 
osé  franchir  nue  large  rivière,  gravir  ses  bords  escarpés  et  combattre 
dans  le  lieu  le  plus  défavorable.  F,a  grandeur  do  leur  courage  leur  ren- 
dait facile  la  jtlus  difficile  entreprise '.  » 


Auxiliaire  germain  '. 


'  D'après  la  colonne  Trajane. 

'  Il  y  a  licnii('ou|)  d'exagération  dans  ces  cliilTres,  car  on  verra  bicntdt  les  Nerviens  rode- 
venus  rciioiit.ibles. 
>  Il  lit  mieux  :  il  |iourvut  aux  besoins  des  femmes,  des  curants  et  des  vieillards  qui  s'étaient 


I 


I 


GUtRRE  DES  GALLES. 
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La  batailli'  df  la  Sambro  fui  une  des  journées  où  César  cornliallil 
pour  la  vif  ;  t'Ilt-  mit  la  l!elgi<|ue  à  sfs  iiieds.  Les  Alualiques  seuls 
élaieul  encore  en  armes.  Ils  descendaient  des  Ciuibres  qui,  |très  d'un 
denii-siètle  au|)aravant,  avaienl  <Mivalii  la  Gaule.  Six  mille  di-  ces  bar- 
bares laissés  sur  le  bord  du  illiin  à  la  garde  des  gros  bagages  de  la 
,  horde  y  avaient  fait  souche  de  |ieu|de  et  s'étaient  fixés  vers  le  conduent 
de  la  Sandire  et  de  la  Meuse,  où  d'autres  Germains  étaient  sans  doute 


Plan  de  b  bataille  de  la  Sambre  (?)'. 

venus  b^s  rejoindre.  Ils  avaient  |)romis  leur  assistance  aux  Nervions,  la 
nouvelle  du  désastre  leur  fit  rebrousser  chemin.  Certains  d'èlre  at- 
taqués bientôt,  ils  abandonnèrent  leurs  bourgades  et  se  réfugièrent, 
avec  tout  ce  ([u'ils  possédaient,  dans  la  j)liis  forte  de  leurs  places. 
C'était  Mil  massif  de  rochesescarpées  que  coiiidiiikiIi  un  plateau  auquel 
on  arrivait  par  une  rampe  en  pente  douce,  large  de  200  pieds,  mais 


réfugiés  dans  les  marais;  il  leur  lai-^sa  tout  lo  territoire  de  la  nation  et  enjoignit  aux  peuples 
voisins  de  protéger  contre  toute  violence  \e>  restes  de  ce  peuple. 

'  Les  écrivains  belçes,  except.'  M.  Renard  (llisl.  polit,  et  milil.  de  /a  Be/^igue),  placent  cette 
bataille  au  village  de  Préle,  à  2  lieues  de  Cliarleroi.  M.  Renard  la  met,  avec  Napoléon,  près 
de  Maubeuiie. 
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coupée  par  un  fossi-  cl  par  nu  (loiililc  mur  fcu-uit''  irriioi mos  pierres. 
S'il  faut  placer  cet  o/;/j/(/hhj  au  cuulluoul  do  la  Sauiinc  v\  de  la  Meuse, 
sur  la  uuMitaj;ne  qui  porte  la  ciladelle  de  Nauiur,  il  >(•  huiivail  cmoie 
didi'udu  de  lieux  côtés  par  ces  rivières'. 

A  l'aiiproclie  des  légions,  les  Alnatiiiues  ct)uruiriil  iiijivcnu'uL  au- 
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A 
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MUei    rotnaùu 


Ojipiduin  (les  .\liiali(|iii-s  ;iii  confluent  de  la  Saiiibrc  cl  de  la  .lieuse. 


(Icvanld'clles  et  engagèrent  de  jielils  couibals  (pii  ii"iiii|ir(linciil  pas 
les  travaux  de  César.  En  [)cu  de  temps,  une  cuulrevallalion,  iiauli-  de 
12  pieds,  longue  fie  I.")  iiiilli's  et  garnie  de  forts,  arrêta  les  sorties,  puis 
les  lîoitiaiiis   Inrinrivui   une  terrasse,  ral)rif|iièrent  des  niaiilejets  et 

'  C'est  l'o|iiiiioii  (le  l'empereur  iNa|poléoii  III  ;  on  ;i  |ir(iposé  deux  aiilre.s  eniplaceincnls  :  le  mont 
Falhèzr,  sur  la  rive  gauche  il.- la  M.um,  eu  face  de  Ihiy,  et  Saint-.\utoiiie,  j)résde  l'iulippeville. 


GUERIIK  DI'S  r.MJLKS.  iOl 

coiislniisiit'iil,  hors  de  la  poiltk'  du  Irait,  une  luui'  duuL  relaye  supé- 
rieur devait  dominer  le  reniparl.  «  lùi  la  voyant,  les  assiégés  riaient 
et  se  iiin(|iiaiiMit  du  liant  de  leurs  murailles,  nous  demandant  ce 
que  nous  pnHendions  l'aire  d'une  si  lourde  maeliine  et  comment  des 
nains  tels  (|ue  nous  pourraient  la  faire  mouvoir.  Mais,  quand  ils  la 
virent  s'ajipi'oeher  di!  leurs  murs,  ils  furent  frappés  d'effroi  et  con- 
sentirent à  livrer  leurs  arnu's.  Ils  en  jetèrent  dans  les  fossés  de  la 
place  une  telle  quantité,  nu'il  s'en  amoncela  aussi  haut  que  les  murs. 
Mais  ils  eu  avaii-iil  encore  gardé  :  la  nuit  suivante,  croyant  surprendre 
le  camp  loniain,  ils  l'allaquèrenl.  Des  signaux  de  feu  donnèrent 
l'éveil;  on  accourut  de  toutes  parts  vers  le|ioiut  altaqu('''  :  ([ualre  mille 
Atiiaticpies  tomhèrenl  au  pieil  du  relrancliemeut  ;  tout  le  reste,  au 
nondjre  de  cinquante-trois  mille,  fut,  le  lendemain,  vendu  aux  mar- 
chands d'esclaves  qui  suivaient  l'armée.  Ces  descendants  des  Cimbres 
avaient  le  sort  de  leurs  pères'. 

I*endant  les  derniers  combats,  le  jeune  Crassus,  qui  s'était  distingué 
à  la  bataille  contre  Arioviste,  avait  été  détaché  avec  une  b'gion  ])our 
parcourir  le  pays  compris  entre  la  Seine  et  la  Loire.  Il  n'avait  pas  ren- 
contré de  résistance  :  tous  les  peuples  de  cette  région,  sons  l'impres- 
sion des  retentissantes  victoires  de  César,  et  sans  préparatifs  de  guerre, 
s'étaient  résignés  à  reconnaître  la  souveraineté  de  Rome  et  à  livierdes 
otages.  Cette  expédition  n'avait  donc  été  qu'une  promenade  militaire. 

Dès  la  seconde  campagne  (57;,  la  Gaule  semblait  soumise,  et  plu- 
sieurs peuplades  germanicjues  de  la  rive  droite  du  Rhin  envoyaient  au 
vainqueur  d'humbles  députations.  César  laissa  cependant  sept  légions 
en  quartiers  d'hiver  au  nord  de  la  Loire  chez  les  Carnufes,  les  Andes  et 
les  Turons,  pour  surveiller  les  peuples  qui  venaient  de  voir  les  armes 
romaines,  mais  n'en  avaient  pas  senti  le  poids;  la  huitième,  sous  le 
lieutenant  (ialba,  revint  avec  une  partie  de  la  cavalerie  chez  les  Vé- 
ragres,  dans  le  Valais,  et  reçut  l'ordre  d'ouvrir  à  travers  le  grand  et  le 
petit  Saint-Rernard,  par  où  déjà  les  marchands  italiens  passaient,  des 
routes  faciles  et  courtes,  entre  la  Celtique  et  l'Italie.  Pour  César,  il 
allait  employer  l'hiver  à  régler  les  affaires  de  la  Cisalpine,  de  l'Illyric 
et  de  sa  troisième  province,  la  Narbonaise,  où  les  Pyrénées  ont  gardé 
de  lui  un  souvenir,  la  source  de  Vieu.x-César  à  Caulercls'. 

•  Cvlcritcr,  ut  antc  Cxsar  imperaral,  ignibus  siynifxrnlione  fada  (de  Bello  Gallico,  II,  53). 
»  Même  obsiTvalion  que  pour  les  Nervicns.  Les  .Muatiques  rcslèrent  un  des  pou|iles  impor- 
tants du  Belgiiim. 
'  Si  lous  les  camps  de  César  en  Gaule  ne  sont  pas  des  camps  de  César,  rien  n'empêcli.'  de 

m.  —  21 
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IV.   -  TnolSIÈSIE   CAMPAGNE.    GUEIinE  H' ARMOIUQL' E   ET  D'AQl  ITAINE  (56). 

Gosari'lait  l'ii  lll\ri('.  (|iiaii(i  il  ;i|i|)iit  (|ii('  la  l(''^qim  dolialha,  alUKiiiro 
parles  iiioiiUigiiards,  avait  failli  T'irc  diMiuito,  cliiiic  Umlc  l'.Vi  iiuiiiciiio 
l'tait  soulevée.  Crassiis  inaïuiuanl  de  Idr  en  avail  (Iciiiaïuié  aux  peuples 
voisins  de  ses  canipeinculs;  ceux-ci  avaiiMil  mis  aux  fers  ses  envoyés, 
des  clievaliers  romains,  el  avaient  déclaré  qu'ils  no  les  rendraient  que 
si,  à  son  tour,  il  rendait  les  olagcs.  C'était  une  violation  du  droit  des 
gens,  que  ces  barbares  mêmes  reconnaissaient,  et  elle  expli<|ne,  sans 
la  justilier,  la  cruauté  que  le  Romain  allait  montrer.  Ceux  (jui  Nciiaicul 
de  faire  ce  pas  iiardi  employèrent  l'hiver  à  former  une  vaste  confédéra- 
tion qui  comprit  presque  tous  les  peuples  du  littoral,  de  la  l-oire  à 
l'Escaut;  ils  demandèrent  des  secours  jusque  dans  File  des  Bretons. 
César  était  prêt  pour  cette  guerre,  car  il  avait  étudié  d'avance  le  pays 
et  les  hommes  qu'il  allait  avoir  à  combatlic  Aussitôt  ses  instructions 
partirent.  11  fallait  saisir  tous  les  navires  gaulois  qu'on  pourrait  trou- 
ver, en  construire  d'autres,  lever  des  rameurs  dans  la  Narhonaise, 
engflger  des  pilotes;  puis,  tandis  que   Decimus   Junius  Rrutus,   fils 

adoplif  de  l'oslumius  Alhinus,  réunirait  la  Hotte  à  l'em- 
/^   \W^     liouchure  de  la  Loire,  sans  doute  à  Corhilo  (Sainl-Na- 
pX»,^»]!    zaire),  Crassus  battrait    le   iiays  au   sud    de   ce    llcuve 

jusqu'à  la  Caronne.  Labienus  avec  toute  la  cavalerie  lé'- 

gionnaire,  inutile  dansune  guerre  maritime,  parcourrait 
*mîus  aLiTus^.'"'  ^^  Belgique  pour  la  contenir  el   arrêter  les  Cermains, 

qu'on  disait  disposés  à  passer  le  Itliin  ;  enlin  Titiirins 
Sabinns,  à  la  tête  de  trois  légions,  châtierait  les  peuples  établis  cniic 
les  bouches  de  la  Seine  et  celles  de  la  llanre.  .*<es  deux  ailes  et  ses 
derrières  ainsi  couverts.  César  attaquerait  lui-même  (h;  friml  la  plus 
jiuissanle  nation  de  l'Armorique,  les  Vénètes. 

Celte  guerre  devait  être  diflicile  par  la  nature  du  pays  coupé  de 
baies  profondes  et  de  presqu'îles  rocheuses,  plus  encore  par  le  courage 
des  habitants,  qui  (li'lêndaienl  pii-d  à  pied  nu  terrain  hérissé  de  i'or- 
lercsscs  que  le  llux  rendait  inabordables  aux  gens  de  pieil,  le  rellux 
aux  vaisseaux.  «  On  ne  pouvait,  dit  Ci'sar,  les  assiéger  ais(''nienl.  Si, 

croire  que  le  proconsul  soit  venu  à  Caulcrots,  stalion  tliermale  des  Romains,  trés-.nnriciiiio  el 
tK'S-rciioiniiiéc,  soil  dans  i'iiilriviiilL'  de  l'une  de  ses  campagnes,  soil  ii  l;i  lin  de  .M,aiirés  la 
paciflcnlibn  de  la  Ojule  cl  do  l'Ai|uituiiie. 


■a 


r.LEiUŒ  ni:s  galles. 
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après  (1p  |)i'iiil)les  ti;i\;iii\,  on  |i;ii\i'm;iiI  à  idiilciiir  la  iiii-i-  |i,ir  dos 
digues  el  à  t'iovcr  une  lenasse  jiis(|u';i  la  liaulcur  dos  luuis,  los  assiô- 
gos,  lors(iu'ils  dôsospriaiciil  de  leur  luiliiiio,  rassoiiihlaioiil  leurs  nom- 
breux navires,  y  trans|iorlaienl  tous  leurs  biens,  el  se  roliraienl  en 
d'autres  villes  où  la  nature  leur  oITiait  les  inèmos  moyens  de  défense. 
Ils  |irati(|uèreut  eetle  iiliiki'iiv  i c  (liii;iiil  nue  grande  partie  de  l'été, 
d'autant  |dus  aisément  ipie  notre  llolte  élail  i  iIciiim'  par  1rs  veiils  con- 
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Cailc  pour  la  guerre  contre  les  Vcncles'. 

traires,  et  (railleurs  naviguait  avec  difficulté  sur  une  mer  |ier|  éliicl- 
lenu'iil  agil(''e  ]iai'  de  liantes  iiian'OS. 

«  Les  vaisseaux  des  Vénotes  étaient  conslruifs  et  armés  de  maiiiéie 
à  lutter  contre  tous  les  obstacles  que  ces  mers  présentent.  Ils  oui  la 
carène  plus  jdate  que  les  nôtres;  aussi  redonlenl-ils  moins  les  bas- 
fonds.  Leurs  proues  sont  Irès-élevées,  el  le  corps  du  navire,  tout  de 
chèJic,  peut  soutenir  le  choc  le  plus  rude  des  vagues.  On  y  voit  des 

'  D'après  X.i|ioU''oii  III,  llis.1.  deCcsai-,  t.  IIÎ,  pi.  l.").  L'empereur  mot  la  rencontre  entre  les 
lieux  nulles  dans  la  baie  de  Quiheron,  à  la  hauteur  de  Saint-f.ililas,  dans  la  direction 
dos  bouches  de  la  rivière  d'Auray  ;  M.  E.  Desjardiiis  la  i)Iaoe  au  milieu  d'anciennes  îles  de  la 
Loire,  rattachées  aujourd'hui  au  continent. 
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jtoulivs  d'un  |iit'il  iroquariissaj^o,  allachôos  jtar  dos  clous  de  fer  de  la 
grosseur  d'un  pouce.  Les  ancres  sont  retenues,  non  par  des  cordages, 
mais  par  ties  cliaines  de  fer  ;  au  lieu  de  toiles  de  lin,  comme  sur  nos 
bâtiments,  ils  ont  pour  voiles  dos  peaux  ap]irèlées,  estiniaiil  (pi'cllcs 
résisteront  mieux  aux  eiîoris  des  vents  imi)élueiix  de  l'Océan.  Dans  l'ac- 
tion, notre  sc\il  avantage  était  de  les  surpasser  en  agilité.  Nos  éperons 
ne  pouvaient  entamer  ces  masses  solides,  et  la  liauleur  de  leur  mu- 
raille au-dessus  de  l'eau  les  mettait  à  l'abri  de  nos  traits.  Le  vent  ve- 
nait-il à  s'élever,  ils  s'abandonnaient  à  la  tempête,  et  couraient  sans 
[)éril  sur  les  bas-loiids,  où  nus  galères,  lir.iiil  jilus  d'eau,  se  seraient 
brisées.  » 

Quand  la  Hotte  romaine  parut,  les  Vénèles  allèrent  à  sa  rencontre 
avec  deux  cent  vingt  navires  l'ournis  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  alliés. 
LesUomaius  furent  quelque  temps  inquiets  :  les  éperons  étaient  inu- 
tiles, et  les  tours  placées  sur  les  galères  n'atteignaient  même  pas  la 
])Oupe  des  vaisseaux  ennemis,  de  sorte  que  les  traits,  lancés  d'en  bas, 
restaient  sans  effet,  tandis  que  les  Gaulois  ne  i)erdaienl  pas  un  coup, 
l/instincl  militaire  des  Romains  leur  fil  trouver  contre  les  Vénètes, 
comme  à  Myles  contre  les  Carthaginois,  un  engin  nouveau  et  une  nou- 
velle tactique.  On  imagina  d'adapter  à  de  longues  perches  des  faux 
extrêmement  tranchantes,  avec  lesquelles  on  parvint  à  couper  les  cor- 
dages qui  attachaient  les  vergues  aux  mâts.  Celles-ci  tombant,  le  vais- 
seau restait  iiinudliile  ;  deux  ou  trois  galères  l'entouraient  alors,  les 
légionnaires  montaient  à  l'abordage,  comme  à  un  assaut,  avec  une 
aidcur  extrême,  car  on  combattait  sous  les  yeux  de  César  cl  de  l'armée 
rangée  sur  les  collines  du  rivage.  Les  Gaulois  perdirent  ainsi  une 
partie  de  leurs  navires,  et,  eflVayés  de  celle  manœuvre,  ils  allaient 
chercher  leur  salut  dans  la  Cuite,  lorsque  soudainement  le  veut  tomba. 
Ils  n'avaient  point  de  rames,  el  ne  pouvaient  suppléer  aux  voiles.  Leurs 
vaisseaux  furent  pris  l'un  après  l'autre  ;  un  bien  petit  nombre  regagna 
la  terre  à  la  faveur  de  la  nuit.  Ce  combat,  qui  avait  duré  depuis  dix 
heures  du  matin  juscpi'au  coucher  du  soleil,  est  le  premier  que  l'iiis- 
loire  connaisse  sur  l' Atlaiitiipie  ;  il  ouvre  diguenuMil  la  liste  des 
tristes  mais  glorieuses  rencontres  ([ui  devaient  tant  de  fois  se  renou- 
veler en  vue  de  ces  rivages.  Les  Vénètes  avaient  perdu  l'élite  de  leur 
nation,  ils  demandèrent  la  paix:  elle  fut  cruelle;  tout  leur  sénat  péril 
dans  les  su|i|)lices,  h;  reste  de  la  |)o|)ulation  ou  du  moins  ce  qu'on 
put  en  prendre  fut  vendu.  (îe  vaillant  jjeuple  eût  mérité  que  son  nom 
restât  au  |)ays  qu'il  avait  si  Imii  (l/rnidu. 
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César  Hiisail  la  giiorro  suivant  sa  uatiui',  ([iii  clail  buiuic,  mais  aussi 
selon  los  usages  aneiens,  qui  élaieut  cruels,  de  sorte  qu'on  le  voit 
(■h'iiicut  avec  les  uns,  iin'XdiaMe  avec  les  autres.  Les  Véuètes,  coiuiue 
les  Atuatiques,  attaqués  contre  tout  droit,  s'élaiciil  vi  ii^^t's  par  une  per- 
lidie;  leur  cliàtiiueul  l'ut  pa- 
reil. Mais  deux  |H'U|des  braves 
périssaient  jjour  avoii'  dé- 
l'eiulu  leur  iinli'iicnilauce 
contre  un  enipiic  ipi'ils  ne 
menaçaient  pas  et  dont  le 
nom  était  à  peine  parvenu 
jus(|u';'i  cu.\  ! 

Durant  ces  opérations,  le 
roi  des  Inellcs  (Coleulin), 
Viridovix,  sunlevait  les  Au- 
lerques  éburovices  (Evreux) 
et  les  Lexoves  (pays  d'Auge 
et  IJeuvin),  ([ui,  en  gage  de 
leur  loi,  massacrèrent  leur 
sénat  i)arlisan  de  la  paix; 
en  peu  de  temps,  il  réunit 
une  noiubieuse armée  contre 
Sabiuus.  Le  légat  avait  choisi 
l'emplacement  de  son  camp 
avec  l'habileté  ordinaire  aux 
Uomains';  il  s'y  tenait  en- 
fermé et  affectait  la  crainte 
pour  insjjirer  une  confiance 
|)résomptueuse.  Un  jour,  un 
transfuge  vint  dire  aux  Gau- 
lois   <pie    César,    enveloppé 

par  les   Véuètes,   appelait  Sabinus  à  son  secours,   et    que,    la  nuit 
suivante,  les  légions  devaient  se  mettre  en   route.  On  craint  qu'elles 

«  L'empereur  met  le  camp  de  Sabinus  au  Petit-CcllamI,  rntiv  la  Séo  et  la  route  de  Mortain  à 
Avraïuhos.  Mais  le  texte  de  César  est  trop  bref  géographiciuciiieiit  pour  autoriser  une  localisa- 
tion (pielcuiii|ue. 

^  Gau-lli-  anliéoL,  1875,  pi.  11.  .'^(,1Ulelte  de  bronze  de  0",ri8  do  hauteur  trouvée  dans  les 
touilles  du  Vieil-Évroux.  Les  représentations  d'Apollon  sont  fréquentes  parmi  les  objets 
d'art  de  la  Gaule  romaine.  C'était  une  conséquence  de  l'assimilation  de  ce  dieu  avec  le 
Belenus  gaulois. 
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ne  s'écliappiMit  ;  un  i'onc  Viridovix  à  coiiiiiiaiiiliM-  rattiKiut',  ot  toute 
raniiée  court  au  cani]),  iliargôe  do  sarments  cl  de 
Inoussaillos  pour  coiiiblor  le  fossé.  Le  transl'iige 
(■•tait  un  agent  romain.  En  j)ivvision  de  cotte  al- 
t:i(in('.  Saliinus  tenait  ses  légions  derrière  le  rem- 
part, aniii'os  cl  ]irôtos.  Les  (juulois,  (ini  pour  at- 
teindre à  la  liantenr  occupée  par  rciiiicnii  avaicnl  à  parcoui-ir  une 
pente  douce,  mais  longue  de  KHH)  pas,  arrivaient  en  désordre  et  hors 
d'haleine,  quand  les  portes  du  camp  s'ouvrirent  devant  une  troupe  aux 
rangs  serrés  ([ui  se  précipita  sur  les  assaillants  et,  du  jjremier  choc, 
les  culbuta.  Un  grand  nombre  périrent;  la  cavalerie  acheva  les  fuyards, 
cl  les  Gaulois,  «aussi  prompts  à  laisser  tomliiT  leurs  armes  qu'à  les 
prendre,  faute  de  constance  dans  les  revers  »,  se  remirent  à  la  dis- 
crétion du  légal. 

Au  sud,  Crassus  avait  reyu  dans  l'alliance  romaine  les  Piétons  et  les 
Santons,  jalou.x  de  la  supériorité  maritime  dos  Vénètes,  et  il  avait  pé- 
nétre sans  obstacle  jusqu'à  la  Garonne.  IVanchi  ce  (louve  et  pris  la  i)rin- 
cipale  ville  des  Sotiotes,  Sos  (au  uuid  d'Eauze).  (Juaiid  celte  place  capi- 
tula, Âdieluanus,  qui  y  commandait,  refusa  pour 
lui-nu'-me  le  traité  et  se  jeta  sur  le  camp  ro- 
main, l'as  un  de  ses  dcvoitcH,  au  uonibro  de  si.\ 
cents,  n'hésita  à  le  suivre  dans  celte  lutte  déscs- 
piMée,  où  pourtant  il  ne  pi''rit  ])as:  Crassus  con- 
sentit à  le  eoniiireiiilre  au  traité.  Eu  iiénétranl 
plus  avant  dans  le  pays,  Crassus  trouva  des  adversaires  plus  redou- 
tables. Cinquante  mille  hommes  que  guidaient  des  ofticicrs  espagnols 
formés  à  l'école  de  Sortorius  lui  opposeront,  au  li(Mi  de  la  fougue 
inconsidérée  des  barbares,  une  tactique  toute  romaine  :  dos  recon- 
naissances de  cavalerie  |ionr  s'éclairer  sur  les  mouvements  do  l'on- 
uonii,  nu  camp  fortement  retranché,  et,  derrière  ces  retranchements, 
une  grande  armée  qui  refusait  d'en  sortir,  afin  de  s'yfaireatlacpicr,  mais 
qui  envoyait  de  nombivux  partis  inquiéter  la  marche  des  douze  co- 
hortes de  Crassus  et  enlever  ses  convois.  11  aurait  voulu  les  amènera 
combattre  en  rase  campagne  ;  n'y  ayant  pas  réussi,  il  dirigea  conti-e  le 
camp  une  atlaipn'  i|iii   .iniait   ('•eliiiui'',  si  (pi;ilre  de  ses  cohortes,  arri- 


.Monnaie  d'Adiclu.'inus  '. 


•  Ti'-lo  r.isqurp,  .T\oc  le  nom  .nbrf^gi'î  de  Viridovix  ;  .111  ic'mts,  iiii  lion;  .m-dcssus,  un  astre. 
(De  Snulcy.  op.  ril.,  u'  52.) 

♦  Tfle  |i.irl).Tr<.'.  IIK\  .MiIKTVANVS.  Au  revers,  SOTIOTA,  une  louve.  Ceux  que  nous  nommons 
les  Stilialcs  s'ajipelaient  donc  Soliolcs.  (De  Saulcy,  op.  cit.,  n°  55.) 
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vaiil  |i;ii-  un  loii^  cinuil  sur  k's  dcrrirrcs  iii:il  rdiiilii's  de  la  position, 
n'y  L'taitMil  oulrt'-os  à  l'iniiirovisti'.  \  Ifuis  oris,  à  leur  vue,  les  comhal- 
tanls  jettent  leurs  armes,  l'aulu'  \\\n'  du  c.inii)  est  emportée  et  les  Ho- 
mains  tout  eiiiori-  un  ;illVciix  carnaj^e. 

l*ar  l'ensemble  de  ces  opi'-ralions  si  bien  calculées,  l'Ainiorique 
avait  été  domptée,  presipie  toute  rA(]uitaine  soumise,  et  dans  la  licl- 
gique  personne  n'avait  bon{,'é.  bes  Morins  seuls  cl  les  Ménapes  n'a- 
vaient point  fuvovi'-  de  d(''|)utés  au  proconsul  |i(iui-  lui  pnuMcllic  la 
paix  :  César  alla  les  iln'irliri'  ;m  IuikI  de  Icuis  loirls  cl  de  Icui's 
marécages,  mais  sans  pouvoir  les  atteindre,  ba  Gaule,  des  l'yrénces 
à  la  mordu  Nord,  avait  été  parcourue,  celle  aniu'c,  par  les  b'j^ions 
victorieuses. 

Durant  ces  trois  campagnes,  César  avait  fait  une  autre  conquête, 
celle  de  son  armée,  qui,  le  voyant  payer  de  sa  personne  dans  les  marches 
et  dans  les  combats,  s'était  éprise  d'un  chef  toujours  heureux  dont 
le  commandement  était  à  la  fois  ferme  et  doux.  Sévère  sur  la  dis- 
cipliiu\  très-exigeant  à  l'égard  des  exercices  et  des  travaux,  il  ne  de- 
mandait rien  d'inutile  et  fermait  les  yeux  sur  les  fautes  légères.  Mais 
pas  un  trait  de  bravoure  ne  lui  échap|)ait  :  ils  étaient  aussitôt  récom- 
])ensés  par  de  publics  éloges,  de  riches  armures  cl  de  l'or.  11  aimait 
le  luxe  dans  les  armes  de  ses  soldais,  dans  leur  costume,  et  il  encoura- 
geait leurs  i)laisirs.  «  Qu'importe  qu'ils  se  iiaifunicnt,  disail-il,  pourvu 
qu'ils  se  ballcnt  bien  '.i> 

A  leur  lèle,  il  plaçait,  à  cùlé  de  vétérans  expérimentés,  de  jeunes 
nobles,  désireux  de  servir  si  près  de  l'Italie,  sous  un  général  qui,  à 
chaque  courrier,  envoyait  à  Rome  l'annonce  d'une  victoire  et  dont  la 
lente,  durant  l'hivernage  ou  entre  deux  expéditions,  ressemblait  à 
quelque  somptueuse  villa  de  la  voie  Latine  par  le  luxe  de  l'ameublc- 
nienl  '  et  des  festins.  Ils  y  retrouvaient  toute  la  vie  romaine  :  l'élégance 
du  maître,  qui  commandait  celle  de  ses  hôtes,  les  causeries  tour  à  tour 
spirituelles  et  sérieuses,  engagées  au  sujet  d'uiu^  question  lilléraire* 
ou  à  propos  des  lettres  arrivées  le  matin  de  la  Ville,  avec  des  vers  de  Ca- 
tulle et  le  récit  des  trop  galants  exploits  de  sa  Losbie,  la  fameuse  Clodia 
çî/rtf/rflîi/armC?).  Celle  lirillanle  jeunesse,  à  qui  César  donnait  tout  ce  que 

'  Suélone,  Julius  C<rsar,  67. 

*  ....  In  expedilioiiihus  Icsseltaln  et  secfilia  pavimenta  circumlidisse  {UL,  ihid.,  40).  Il  avail 
toujours  deux  talilcs  :  l'une  pour  ses  oflkiers,  l'auUv  pour  les  iii.ngislrals  rouiaiiis  et  les  pro- 
viiieiauxde  ilisliucliou.  (Id.,  tbid.,  48.) 

*  César  composa  en  Gaule  ses  Commentaires,  (pie  nous  avons,  el  un  Irailé  de  V.lnatogic, 
qui  esl  perdu. 
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chorclic  la  joiinossc,  do  la  gloiro  et  du  plaisir,  raronlait  à  son  loiir  aux 
amis,  restes  sous  les  ombrages  do  Tiliiir,  ces  marches  prodigieuses,  ces 
oxpriiitions  on  des  i)ays  iuconmis,  ces  victoires  sur  tiM'ro  et  sur  nier, 
qui  motlaiont  lin  à  la  plus  graiule  terreur  de  la  républiqiu\ 

Cicôron  était  l'éclio  retentissant  de  ces  merveilles  gauloises.  Contre 
la  iiaine  de  Clodius,  la  IVoidoui-  de  Pompée,  rindilTércnce  des  nobles, 
il  avait  senli  le  besoin  de  s'a|»puyer  sur  César,  et  il  était  all(''  à  lui  avec 
l'ardeur  «  du  voyageur  qui  s'étant  levé  trop  tard  doit  redoubler  de 
vitesse  pour  arriver  avant  les  autres'.  »  —  «  Quels  prodigieux  événe- 
ments! s'écriait-il.  C'était  l'opinion  des  sages,  deiuiis  l'origine  de  notre 
empire,  que  les  Gaulois  étaient  nos  ])lus  terribles  ennemis.  .Vu  lieu  de 
les  jtrovoquer,  nos  généraux  oui  nu  l'aire  assez  pour  noire  gloire  en 
re|)onssanl  leurs  alla(|ues.  Celle  guerre  redoutable.  César  l'a  portée  au 
cœur  de  la  Gaule;  ces  nations  dont  le  nom  n'était  jamais  venu  jus(pi';'i 
nous,  il  les  a  réduites  en  notre (d)éissance.  Nous  n'avions  qu'un  sentier 
en  Gaule  ;  aujourd'liui  les  limites  de  ces  peuples  sont  les  frontières  de 
notre  doiuinaliou.  Ce  n'est  pas  sans  un  bienfait  des  dieux  que  la  nature 
avait  (liuiné  à  l'Italie  les  .Vlpes  poui-  rempart.  Om»  ces  montagnes  s'a- 
baissent maintenant  :  dos  Alpes  à  l'Océan,  il  n'est  plus  rien  à  redouter 
pour  l'Italie  '.  » 


V.  —  QUATIUf;JIE  CAMPAGNE.    EXPÉDITIONS    DE  GERMANIE   ET   HE  BRETAGNE    (5S). 

Tout  n'élaitpas  encore  fini,  comme  le  croyait  Cicéron.  «Dans  l'biver 
qui  suivit,  les  Usipèles  elles  Tenclères  passèrent  le  Hliin  in)u  loin  do 
l'endroit  où  il  se  jette  dans  la  mer.  La  cause  de  celte  émigration  était 
que  les  Suèves,  depuis  plusieurs  années,  leur  faisaient  une  guerre 
acharnée,  qui  les  empècliait  de  tiiitiver  leuis  clianips.  Los  Siu''ves  sont 
la  ]tlus  puissante  «t  la  plus  bollicpieuso  nation  île  lunte  la  Cerniauie. 
On  dit  qu'ils  forment  cent  cantons,  de  chacun  desquels  ils  font  sortir 
chaque  année  mille  hommes  armés  qui  portent  la  guerre  au  dehors. 
Ceux  (|ui  roslent  dans  le  jiays  le  cultivent  pour  eux-mêmes  et  pour  les 
absents,  et,  à  leur  tour,  ils  s'arment  l'année  suivante,  tandis  que  les 
premiers  séjourneul  dans  leurs  demeures,  .\insi  ni  ra;^ricullui-e  ni 
l'habitude  de  la  guerre  ne  sont  intiMionipuos.  Mais  nul  d'enlre  eux 
ne  possède  de  terre  en  propre  et  ne  peut  denuMii-er  plus  d'un  au  dans 

'  Ad  Quinlum,  11,  l.'i. 

*  De  provinciis  consularibut,  13  tt  U. 
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le  iiiriiic  lii'ii.  Ils  consoiiiiiiciil  |h'ii  ilf  lih',  vivent  l'ii  ^i;iii(l('  [uirlic  ilii 
prodiiil  de  leur  cli;iss(>,  du  l;iit  cl  dr  la  cli.iii'  de  leurs  lr(iii|teaiix.  Co 
genn'  de  vie,  leurs  exercices  joui  ii.diei  s  el  la  lilieilé  dont  ils  jouissent 
dès  reiiranie,  en  font  dos  liouinies  rolnisles  et  d'une  taille  },'igantes- 
quc.  Malgré  la  rigueur  do  leur  climat,  ils  so  haignonl  toute  l'auuéc 
dans  leurs  llouvos. 

«  Aux  niarcliauds  qui  péiièlrent  eu  leur  |iays  ils  vondeul  co  (pTils 
ont  pris  à  la  guerre  ol  ils  ue  leur  aeliéleul  rien,  pas  uièiuo  ces  tlu!- 
vaiix  que  les  (îaulois  aiuient  tant  el  |iayeul  si  cher,  (à'ux  des  Ger- 
mains sont  mauvais  ot  disgracieux,  uiais,  en  los  oxorçaut  tous  les 
jours,  ils  los  rendout  infatigahlos.  Dans  los  cugagomonis  do  cavalerie, 
ils  sautent  souvent  à  terro  pour  coiidjaltre  à  ]»ied  ;  et,  comme  los  che- 
vaux sont  dressés  à  rester  à  la  uu'uio  place,  ils  les  rejoignent  promp- 
temenl  si  le  cas  le  requiert.  Se  servir  de  selle  leur  jiaiail  une  nujllesse 
honteuse,  et,  en  qucltiue  nomhre  iprils  soient,  ils  no  craignent  pas 
d'attaquer  do  gros  corps  do  cavalerie. 

a  \  l'ouest,  ils  sont  voisins  dos  Uhiens,  peuple  autrolois  florissant, 
autant  qu'on  peut  le  dire  des  Germains,  et  plus  civilisé,  parce  que, 
touchant  au  Itliiii.  il  a  de  nonihrou.x  rapports  avec  les  marchands  et 
les  Gaulois.  Les  Suèves  l'ont  souvent  attacjué,  sans  pouvoir  lui  enlever 
ses  terres,  mais  ils  l'ont  reiulu  tributaire  el  réduit  à  un  grand  ('iat  de 
faiblesse. 

«  Les  Usipètes  ot  les  Tonctorcs  furent  aussi  exposés  à  l'altafiue  dos 
Suèves.  .\près  leur  avoir  résisté  longtemps,  chassés  à  la  fin  de  leur  do- 
maine, ils  errèrent  troisansà  travers  plusieurs  cantons  de  la  Germanie 
el  arrivèrent  près  du  Rhin,  en  des  pays  habités  par  les  Ménapes,  qui 
possédaient,  dos  deux  cotés  du  fleuve,  des  champs,  dos  maisons  et  dos 
bourgs.  Elfrayés  à  l'approche  d'une  telle  multitude,  les  Ménapes  aban- 
dounoreul  la  rive  droite  el  se  fortifièrent  sur  la  rive  gauche,  pour  s'op- 
poser au  passage  des  Germains.  Ceu.\-ci  essayèrent  de  franchir  lo  fleuve 
de  vive  force,  puis  à  la  dérobée;  n'y  ayant  pas  réussi,  ils  feigniroul  de 
rentrer  dans  leur  j)ays,  et,  au  bout  de  trois  jours,  revenus  sur  leurs 
pas,  ils  attaqueront  à  l'improvisle  los  Ménapes,  dont  ils  enlèveront  les 
bateaux  qui  leur  servirent  à  traverser  le  liliiu.  » 

Au  bruit  de  cette  invasion  qui  i-nppclail  celle  dos  Helvètes,  César, 
malgré  les  neiges,  repassa  préci|)itammcnt  les  Alpes,  et  convoqua 
près  de  lui  les  principaux  personnages  de  la  Gaule,  dont  plusieurs 
étaient  d'intelligence  avec  l'ennemi;  il  les  flatta  et  en  obtint  de  la 
cavalerie;  puis  il  marcha   vers  le  Ilhin  avec  toutes  ses  forces.  Les 
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riOiiiiains  lui  oiivoyèreiil  dos  di'puti'S  qui  irnouvi'lèioiil  k's  deniandos 
des  Toutous  ù  Marius  :  «  Houuoz-uous  dos  lonos,  ot  nous  vous  don- 
uoroiis  uolro  aiuilio.  »  Côsar,  qui  dos  lo  |)rouiior  jour  s'ôlait  jnôsoutô 
rouiuio  lo  proloolour  de  la  Gaulo  ooutro  les  invasions  gorniauiquos, 
ne  pouvait  aocoplor  ces  conditions.  H  leur  accorda  uiio  (rêve  de  trois 
jouis,  mais,  dès  lo  Icudi'iiijiiii.  ils  la  r(iMi|>ii'('ul  ru  sui'picnaiil  les  oava- 
lioi*s  gaulois,  qui  perdirent  soi.\anto-(|ualorze  lioumios.  Dans  ce  cond»al 
périt  un  Aquitain  dont  l'aïoul  avait  ôlô  lo  chef  do  sou  pouplo  ot  à  qui 
lo  sénat  avait  décerné  lo  titre  dAini  du  pouplo  romain;  son  froro,  en 
V(Uilanl  le  sauver,  tomba  avec  lui.  César  lit  aussitôt  avancer  ses  troupes 
on  ordre  do  bataille;  les  barbares,  intimidés,  lui  onvoNorcnt  leurs  cliefs 
et  leurs  vieillards  pour  se  justilier  de  ratta(|uc  de  la  veille  I,e  pro- 
consul, se  croyant  autorisé  par  celle  lialiisou  à  ne  pas  respecter  en  eux 
le  caractère  <rambassadeurs,  les  lit  arrêter,  puis  attaqua;  la  borde, 
acculée  sur  la  langue  de  terre  qu'onvolo|iponl  à  leur  conlluonl  le  lUiin 
et  la  Meuse,  périt  presque  entière.  Au  compte  de  César,  qui,  souvent 
comme  Sylla,  exagère  le  cbirfrcdcses  ennemis  et  iliininue  celui  do  ses 
pertes,  ils  étaient,  bninnies,  l'eninies  et  enfants,  au  noiniire  i\c  (piatrc 
cent  trente  mille.  Caton  voulait  qu'on  livrât  aux  Germains  lo  génc'ral 
parjure;  le  sénat  vota  de  nouvelles  actions  de  grâces  aux  dieux. 

Los  chefs  arrêtés  avant  la  bataille  furent  relâchés.  Mais  où  aller? 
Leur  peuple  n'existait  plus,  et  les  Gaulois  n'auraient  que  du  mépris 
pour  ces  vaincus;  ils  demandèrent  à  rester  dans  le  camp  romain.  <jue 
de  meurtres,  que  de  misères  pour  faire  un  victorieux  ! 

Cependant  César  s'effraya  de  ces  secours  imprévus  qui  arrivaient 
aux  Gaulois  des  pays  voisins.  L'année  ])récédonte,  les  Aimoiicains 
avaient  reçu  de  la  Bretagne  des  soldats  et  des  navires;  celle  fois,  l'in- 
vasion des  Usipètes  avait  réveillé  les  espérances  de  tous  les  peuples  rc- 
coninieiil  vaincus.  Il  e()ni]tril  (|uo,  pimr  n'être  pas  Ironblé  dans  sa  enn- 
quète,  il  lui  fallait  isoler  la  (lanje  de  la  bretagno  et  de  la  Gennaiiio, 
roinpieles  relations  de  l'île  avec  lo  continent  ot  |)orter  sur  la  rivo  droite 
du  Itliiu  la  terreur  du  nom  de  Home.  Kn  dix  jours,  avec  cette  prodi- 
gieuse activité  qu'un  autre  général,  lîonaparto,  a  seul  égalée,  il  con- 
struisit un  pont  de  pilotis  sur  le  bhin  (vers  Houn?)';  puis  francbiL  b' 


'  César  nous  en  a  iaiss»'-  la  doscripllon  :  n  On  ivunissait,  en  les  mainlcnant  à  la  dislance  de 
2  pieds  l'une  de  l'acitre.  deux  [loutres  d'un  pied  el  demi  ifiMpiairissage  (le  piccl  idiiinjii  est 
de  (r, ")(!),  dont  le  bout  (''lait  lailli'  en  poirili-,  el  dont  la  loiigneiir  rtail  en  propoilimi  îles  dift'é- 
lentes  piofondeiirs  du  (leiive.  On  les  dispo.'-nil  cl  on  les  lixait  dans  li'  fond  du  clicnal,  à  Taide 
de  macliines:  on  les  y  cnfuneait  avec  le  inoulon,  non  |ms  vcrlicaleincnl,  comme  des  pilotis, 


§     \,y 
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lleuvc  t't  cHV.iya  les  tribus  Vdisiiics,  sans  luiileluis  livrer  de  sérieux 
combats.  I.os  Siièves,  à  la  seule  iioiivello  de  son  entrepriso,  s'étaient 
cnfoneés  dans  leurs  forêts.  Après  (li\-liuil  jours  passés  ni  (ieriuanic, 
coniine  la  saison  s'avamait  et  <|u'il  \Mul,iil,  irtie  aiiui''e  uièine,  (aire 
lUie  descente  eu    lîrel.i-ne,  il    rauieua   ses   lé^dons  derrièie    le    lîliiii. 


^i^l 


.\f  UO?, 


l'ont  sur  lo  Kliiii  (Musoc  de   Saiiit-Gormaiii). 


rompit  le  |ioul  et  f^n^iia  le  ])ays  des  Moriiis,  sur  le  détruit  (lluuluuais). 

Cotte  cx|iédition  n'avait  pas  ajouté  un  pouce  de  teire  au  domaine  de 

la  république,  mais  César  l'avait  laile  uuiius  pour  lîome  que  |)()ur  la 

Gaule.  Son  but  était  atteint,  car  il  avait  mené  ses  auxiliaires  gaulois 


mais  dans  une  direction  olilinuo  :  celles  ([iii  itaieiit  en  amont  étaient  inclinées  dans  le  sens 
du  courant;  mais  vis-à-vis,  en  aval  des  premières,  à  la  distance  de  40  pieds,  on  en  en- 
fonçait deux  autres,  accouplées  de  la  inétne  manière ,  et  inclinées  en  sens  contraire 
commet  pour  résister  a  la  force  des  eaux.  Sur  cliacnn  de  ces  pilotis  ainsi  inclinés,  et  dans  l'in- 
tervalle des  quatre  poutres,  c'est-à-dire  de  deux  couples  de  pilotis ,  on  logea  de  firandes 
poutres  de  2  pieds  d'éqnarrissage.  Les  deux  couples  furent  reliés  entre  eux  de  cliacpie  coté, 
à  partir  de  rextrèniitè  supérieure,  par  deux  attaches  ou  crampons,  de  sorte  que  les  pilotis 
étaient  ainsi  maintenus  les  uns  en  face  des  auU-es,  et  présentaient  lui  ensemble  d'une  si 
grande  solidité,  que  la  force  de  l'eau,  loin  de  l'ébranler,  en  resserrait  davantage  toutes  les 
parties.  Quand  on  les  eut  établis  sur  toute  la  largeur  du  fleuve,  on  plaça  des  poutrelles  sur  les 
traverses,  et  l'on  forma  le  plancher  du  pont  avec  des  claies  et  des  fascines.  Knfm  on  enfonça 
oblicpiement,  en  aval  de  l'œuvre,  des  pieux  liés  à  loule  la  charpente,  et  servant  à  l'étayer  en 
résistant  à  la  lorce  du  courant.  D'autres  avaient  été  placés  en  amont  pour  atténuer  le  choc  des 
troncs  d'arbres  que  les  Barbares  auraient  pu  s'aviser  de  jeter  dans  le  fleuve  pour  ruiner  les 
iravaux.   .  (De  Bcllo  Callico,  IV,  17.) 
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foiirrapor  à  leur  lnur  ;iii  pays  des  Suèvcs.  Kt  puis,  u\cu]o  au  Ixiid  du 
Tibre,  que  d'acclamations  à  la  nouvelle  que  le  lleuvf  mystérieux  et 
redouté  avait  juirlé  un  poul  romain  et  vu  passer  les  enseignes  des 
lésions  ! 

César  se  proposait  de  ihuiuei'  aux  Hoiiiaîus  uu  autre  sujet  d'iMiiu- 
nement  et  d'orgueil  par  nne  campagne  faite  «  aux  (l<  iui(>rs  contins  du 
monde  ». 

I.a  Bretagne,  peuplée  des  mêmes  nations  (pie  la  (jaule,  entreliMiait 
avec  elle  de  fréquentes  relations.  C'était  là  (pu-  se  trouvait  le  sanctuaire 
des  druides,  l'Ile  de  Moua,  où  de  pieux  itèleriuages  amenaient  du  con- 
tinent tous  cen.v  (pii  voulaient  arriver  aux  derniers  degrés  du  savoir  el 
de  l'initiation  religieuse. 

Ue  bonnes  relations  avec  ces  peuples  eussent  été  un  gage  de  sécu- 


Monnaie  des  Bretons,  en  élain*. 


Monnaie  des  Itretons,  en  argenl. 


rite  pour  la  domination  romaine  eu  Gaule.  Aussi  César  avait-il,  depuis 
quelipie  temps,  clierclié' à  ouvrir  des  négociations  avec  les  Bretons,  qui 
avaTenl  paru  s'y  ])rèter  et  lui  avaient  l'ait  porter  en  Gaule  des  proposi- 
tions de  paix.  Mais,  comme  le  roi  des  Atrébates,  cliargé  jiar  lui  d'aller 
dans  rUe  eu  arrêter  les  coudilious,  avait  (''li'  mis  aux  fers,  il  importait 
à  César  de  venger  celle  injure,  qui  aurait  aliaildi  sdu  autorité  parmi  les 
nations  gauloises  si  elle  était  restée  impunie,  et  la  nouvelle  lauipague 
avait  été  résolue  '.  11  envoya  un  de  ses  ol'liciers,  Volusenus,  faire,  sur 
nne  galère,  le  relevé  de  la  côte  bretonne  op|)Osée  au  littoral  de  la 
.Morinie.  Cet  officier  n'osa  ou  ne  put  ile-eendi-e  à  lerre  et  revinl  au  linut 
lie  cin(|  jours.  Sur  les  renseignements  ipiil  dnuiia,  César  pailit  dans 
la  nuit  du  "2i  au   "Ih  amil,  avec  deux  i(''i:i()us  eudtarqnécs  sur  (|uati'e- 


'  Sur  les  deux  monnaies,  môini's  einblé  r.cs  au  droit,  prrleiiduc  lUc;  au  revers,  pprlciidu 
chcv.Tl. 

»  La  Bretagne  n'élail  pas  aussi  tiarbare  que  César  ta  représente;  les  tribus  du  sud,  (pii  sem- 
blent avilir  l'ié  d'orifiine  belge,  élaient  assez  civilisées  pour  avoir  de  grandes  roules  l'I  pour 
frappiT.  l.'iO  ans  avant  Jésuirt^lirisl,  di'  la  monnaie  (Kvaiis,  tlie  Coins  of  llie  (iiicieiil  Hiiloiis, 
p.  jl.)  Entre  la  Dretajjne  el  la  Gaule  il  y  avait  un  commerce  actif  attesté  par  César  même. 
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vingts  ii;ivii('s  di'  lr;iiis|i()il  ri  (|iifl(|iii's  ^Mlrrc-  (pi'il  .-iv.iil  n'-uiiios  à 
Wissiml  nu  dans  |,i  |,i;iiic'.  Kllcs  ii';i\ .liciil  (|iii'  Im  I  pi'ii  de  li,i<rji<f('.s  ;  liii- 
iiiriiic  irciiiiiH'iia  (|U('  trois  x'ivili'iirs.  lit'  Iciidi'iiiaiii  malin,  il  ('lail  en 
vue  des  lalaisrs  de  l>im\ii'.s,  dont  les  |{i('l(iiis,  |iivvi'iiiis  |i;ii-  leurs  amis 
fîaiilois,  l'diiroiiiiaiciil  la  cièli'.  I.r  (l(''l)an|iit'iii('iil  riail  im|t()ssildc  en  ce 
liiMidomim-  |iai'  les  Iiaut('iii's(|iic  riMiiicmi  u('('ii|iail  :  il  allciidil  à  raiirro 
le  iTldiir  de  la  mai'i'c  cl  iciiioiila  avi'i-  clli'  mts  je  nnrd,  |iiiiii'  I  iniivrr,  à 
rexli'i'iiiili'  Af^  la  lai  SOS,  la  pla;,'e  uiiii'  de  heai.  I.r-  l'inlnns,  (|iii  su  i\  aient 
de  ta  cùle  luiis  les  ludiivcmenls  di'  la  llnlle,  y  ('talent  (li'-jà  aee(un  iis. 
Aussi,  mal^'ré  la  iiroteclion  des  machines  (|ni  dn  liant  des  naviifs  lan- 
(.•aient  uno  grêle  de  traits,  le  dt'l)ar(|nement  lut  dillicile.  Le  porte-en- 
seigne  de  la  dixième  léjiiun  se  jeta  à  la  iner|iourentrainer  ses  camarades, 
et  il  \  eut  iinedudial  au  milieu  des  Ilots.  (Jnaiid  Irs  L'^iounaires  ouicnl 
atteint  la  terre  l'ernu',  une  (  liarge  rurieusc  dispersa  les  harliaics. 

César  raconte  qu'un  de  ses  soldats,  Csesiiis  Sca?iva,  et  (]iiatre  autres 
légionnaires  avaient  gagné  sur  nno  barque  un  locherà  fleur  d'eau,  que 
la  mer  entourait,  et  de  là  lauçaieul  à  renuemi  des  traits  qui  tons  por- 
taient. Quand  le  rellux  rendit  guéable  l'espace  qui  séparait  ce  roc  de 
la  telle  ferme,  les  quatre  légionnaires  reprirent  leur  l)ar(pie  où  Scaeva 
refusa  de  descendre.  Aussitôt  les  Bretons  accoururent;  il  en  tua  plu- 
sieurs et  arrêta  les  autres,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  la  eu ùsse  percée  d'une 
llèclie,  la  figure  presque  écrasée  d'un  coup  de  pierre,  et  sou  bouclier 
brisé.  Eu  cet  état,  il  se  jeta  à  la  mer  et  regagna  son  vaisseau  à  la 
nage.  Comme  on  le  félicitait  de  son  courage,  il  n'était  préoccupé  que 
de  la  pensée  d'avoir  jickIu  son  bouclier  et  s'en  excusait  auprès  du 
général.  César  le  nomma  sur  l'heure  ceiilurioii. 

l/andace  des  Bretons  était  tombée;  ils  demandèreul  à  traiter,  livrè- 
rent des  otages,  et  accoururent  en  foule  au  camp,  curieux  de  voir  de 
près  ces  machines  de  guerre  et  ces  armes  qui  les  avaient  tant  effrayés. 

Ou  était  alors  à  l'époque  de  la  pleine  lune  et  près  de  l'équiuoxe, 
c'est-à-dire,  au  iciups  des  plus  hautes  marées  de  l'Océan.  l'ne  vi(den(r 
tempête  et  la  marée,  favorisée  pni-  un  vent  violent,  dispersèrent  l'es- 
cadre qui  amenait  à  Césai-  sa  cavalerie,  et  brisèrent  sur  les  rochers  du 
rivage  ses  navires  de  charge.  Ce  désastre  rendit  le  courage  aux  insu- 
laires; ils  assaillirent  une  légion  au  fourrage  et  bientùl  le  camp  lui- 

*  Cesoriacum  (Boiilogno),  à  l'cmboiicluiro  dp  la  Liane,  a  clé  le  port  dos  Romains  po  ir  la  Bre- 
tagne, sous  les  empiTeiirs,  el  il  esl  probable  qu'il  lut  celui  de  César;  innis  il  y  a  aussi  des 
raisons  pour  mettre  le  Itius  Porlus  à  Wissant.  L'empereur  Napoléon  ill  a  préféré  Boulogne, 
.M.  de  Sanicy  tient  toujours  pour  Wissant. 

III.  —  23 
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mémo.  M;iis  ilsliiroiit  ludiiiiciit  ioç,'us,  el  une  sortie  les  dispersa.  César 
|irolita  (le  leur  (léeoiiiai^cmeiit  |H»ur  parler  (Mi  inailre,  exiger  le  double 
des  otages  qu'il  avait  demandés  et  regagner  en  lonle  liàle  le  continent 
sur  ses  navires  à  demi  radoubés'.  «  Ils  disparurent,  dit  un  aiu'ien 
clnumiiineur,  comme  (iis|i;nait  -iir  le  ri\agi'  de  la  mer  la  neige  (pi'a 
touchée  le  veni  du  midi.  » 


VI.    -  Cl.NQl'If.ME   ET  SIXn-ME  CAMPAGNES  (Bi-SS'.  SECONDE  DESCENTE  EN   RIIETAGNE. 
SOILÈVEUENT   DE  LA   GALLE    Dl'  NOIID. 

Cette  retraite  ressemblai!  Iiop  à  niu'  l'uile,  ]iour  (pie  César,  qui 
venait  d'être  prorogé  dans  son  commanilement  pour  cin(|  années, 
ne  fût  pas  pressé  de  recommencer  celte  expédition.  Les  piéparatifs 
lurent  poussés  avec  vigueur  durant  l'hiver.  11  avait  laissé  des  ordres 
précis  pour  construire  des  navires  d'un  nouveau  uu)dèle  :  moins  hauts 
de  bordage,  alin  ipToii  inil  y  adapter  des  rann;s,  tout  en  y  laissant 
des  voiles;  jdns  larges,  à  cause  des  bagages  et  des  chevaux  qu'ils  de- 
vaient transporter.  Ce  qui  était  iK'cessaire  ;i  rarmement  naval  vint 
d'Espagne.  Pendant  (pie  les  soldats  exécutaient  ces  ti'avaux,  lui-même 
tenait  ses  assises  dans  la  (^salpine  el  allait,  au  fond  de  l'illyrie, 
apaiser  des  troubles  ipii  |i(iuvaieiit  amener  une  guerre  de  ce  côté. 
\ii  printemps,  il  levint  sui-  les  c(jles  de  la  Mamlie  passer  la  revne  de 
l'armée*,  insi)ecter  les  magasins  et  la  llnlle;  celle-ci  se  coin|iosail  de 
sl.\  cents  vaisseau.vet  de  deux  cents  bar(pies.  Tout  était  prêt  pour  l'eni- 
barrpiement,  mais  des  mouvements  iu(pii(''tants  s'annonçaient  chez  les 
Tréviics,  (|ui  n'avaient  point  envoyé  leurs  députés  à  l'assemblée  des 
Gaules.  Un  patriote,  ludutiomaie,  qui  disputait  le  |iouvoirà  Cingélorix, 
le  partisan  des  Uomai lis,  ('la il  l'àme  de  l'insui  reclion  |)rojeléc'.  (^ésar 
se  rendit  chez  ce  peuple,  à  marches  forcées,  avec  qualic  b'gions  sans 
bagages,  et  Indntiomare,  intimidé,  sortit  des  retraites  impénétrables  de 
la  forêt  d'Ardeniic,  où  il  s'était  d'abord  n'^'iigié,  pour  amener  au  ]irocon- 


'  Tioisd-iil»  Mild.ils,  qui  ne  piimil  aliordcr  avec  lo  reste  de  l'armée  à  ItitisPorhis,  alIcTrirent 
|ilusbaset  reijagnaiiMil  le  caiii|i  parlene  li)rs(|ii"ils  furent  assaillis  par  six  mille  Murins.  Formés 
en  cercle,  ils  repoussèrent  iliiraul  quatre  lieurcs  loulcs  les  attaques  jusqu'à  ce  que  la  cavalerie, 
envojée  à  leur  rencontre,  vint  les  tli'livrer. 

«  Suivant  StratidU  (II,  Itai),  le  principal  arsenal  aurait  (''té  à  l'emljoiirliurc  de  la  Si  inc,  el, 
comme  au  lenqis  de  l'expédition  de  Boulogne,  sous  .Napolédn  !",  on  amail  construit  des  pé- 
niche* chez  les  riverains  du  fleuve. 

'  l.es  noms  Irés-^aulois  de  ces  deux  chefs  prouvent  que  IfesTrévires  ii'ilaiciil  puiiil  Cirtiinins, 
ou  (pje,  chez  eux,  l'élénient  gaidois  dominait. 
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siildiMix  cciils  (iI;il;cs,  |i;iiiiii  li'Miiit'K  >()ii  lih  cl  ses  phis  proclios  |i.irriils. 

CcUi'  iilT.iiii'  IciiiiiiK'-c,  di'sai'  rc^'Jij;n;i  Itius  l'nrtns,  où  se  troiivi'ii'iit 
réunis  ses  liiiit  léj^iouscl  (|ii;ilii'  iiiillc  c.iv.ilicis  csil-ij^'iioIs  ou  gaulctis  ;  il 
tlésij;ua  ciiui  li'gious  avec  tlciix  iiiillc  cavaliers  jtour  le  suivre  eu  lîre- 
laj(ue,  el  laissa  le  reste  à  I.aliieims,  ipii  devait  garder  le  port,  pourvoir 
aux  vivres  el  veiller  sur  la  (laule.  l'ariiii  les  (iaulois  diuil  il  voulail  se  l'.iiic 
aec'onipafjuer,  t'-lail  Huninorix,  persdnii.i^e  reMiiiaiil  f|iii  a\ail  jout'  nu 
riMe  dan^  l'i^niii^ralidu  des  ||id\éles  cl  n'avail  l'Ii'  l'pai'^iK'  alors  (|iic  uii'icc 
aux  piicics  de  sou  frère  Diviliac.  Il  rd'usail  dc|Kirlir,  sousprétexli  i|N"il 
ne  pourrait  su|i[iortcr  la  li'avcrsci'  cl  (|ue  sa  rclit:iou  lui  diM'cud.iil  de 
passer  la  lucr,  mais,  eu  di'  secrets  conciliabules,  il  disail  aux  (licls  ipi' ils 
élaieul  ciuiuencs  dans  l'Ile  pour  \  èlir  é^dr^és.  \u  uiilicu  du  hiiiiuilc 
de  rciuliarcpuMUcut,  il  s'i'-cliappa  du  cau:p  avec  la  cavalerie  (''ducuue. 
César  avait  \\vi\  sui-  lui  :  il  suspend  aussinM  r()p('iali(Hi  couinieiicéc, 
dans  la  crainte  (pu-  celte  luito  ne  soit  un  situai  de  révolU;  j^cnérale,  et 
il  envoie  loule  sa  cavalerie  à  la  poursuite  du  fugitif  avec  ordre 
de  le  ramener  mort  ou  vif.  Dnninorix  voulut  résister;  il  criait  :  «  Je 
suis  libre  et  membre  d'une  nation  libre  !  »  On  l'entoura,  et  il  fut  sabré. 

l/arnu-e  descciulil  eu  ItrciaLiuc  aux  lii'ux  où  clic  a\ail  pris  Icirc  la  pie- 
luièrc  l'oi-^,  cl  rencoutia  rciiucuii  dans  nue  position  dillicilc,  derrière 
une  petite  rivière  et  à  l'abri  d'une  i'orèt  profoiulc  (huil  les  cnirées 
étaient  défendues  par  de  i^rainls  abalis  d'arbres.  Les  soldats  roriuèrent 
la  tortue  et  enlevèrent  aiséuuMit  ces  grossiers  remparts;  lonlefois  César 
ne  jugea  point  prudent  de  poursuivre  les  Bretons  dans  la  profondeur 
dos  bois.  Le  succès  de  cette  première  alfa iic  pronicllail  une  prcnnpte 
issue  à  l'expédition,  lorsque  des  cavaliers  accourus  à  loule  bride 
annoncèrent  au  proconsul  ipi'une  partie  de  sa  flotte  avait  encore  été 
détruite  par  une  tempête.  Il  revint  sur  ses  jias,  demanda  à  Labienus 
des  ouvriers  et  de  nouveaux  navires;  |)uis,  la  llotle  réparée  el  mise 
à  sec  dans  son  cani|i,  il  iciimiiia  chcrclici'  les  barbares.  Ciràcc  à  ce 
délai,  leur  nombre  s'(''lait  siui^ulicrciucul  grossi;  Cassivcllaun ,  un 
de  li'urs  |iuissanls  chefs,  les  coiiiiuaudail.  I.cui'  niauici-c  de  cdin- 
batlre  |iar  pelotons  épars,  sur  des  cliars  rapides,  d'où  ils  s'cdaïuaicnt 
pour  achever  l'ennemi  blessé,  fatigua  d'abord  les  légions.  Elles  se 
tirent  bien  vile  à  ce  genre  d'attaqiu\  et  cherchèrent  une  action  géné- 
rale, que  les  Bretons  refusaient.  Haus  l'cspcùr  de  les  y  amener,  César 
uiarclia  vers  la  Tamise,  où  ('•U'iicnt  les  terres  dr  Cassivcllaun.  Ce  chef 
essaya  de  disputer  le  passage  du  fleuve,  el  rangea  ses  troupes  en  bon 
ordre  sur  l'autre  rive.  Mais  l'inlaulci-ic  romaine  força  le  passage,  pro- 
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babl.MiuMil  vers  Windsor,  .ui  la  Tamise  n'est  plusiiu'nne  petite  rivière, 
et  Cassivellann  reecniniença  eette  guerre  il.-  surprises  et  d'ineursions 
laiiiiles,  (|ui  nienai,-ail  d'alïauier  ou  de  luuirr  peu  ;i  peu  les  légions. 
lleureuseinenl  ces  barbares,  souvent  en  guerre  les  uns  eonlie  les 
autres,  ne  s'élaieul  pas  réunis  en  laee  de  l'eum'ini  etuniunn,  et  dans 
le  eanip  nnnain  se  trouvaient  des  traîtres  à  la  eause  nationale.  Un 
jeune  eliet  de  la  peu|dadc  des  Triiiobaulcs  était  venu  en  C.anle  solli- 


Carie  |iOîir  les  cxpMilions  de  llrctapne. 

citer  César  d.' Il- veug.-rd.'  Cassivellann,  <iui  avait  tu('  sou  iiriv.  Il  avait 
servi  cb- guide  à  l'année,  lui  avait  indi(iné  les  g,„'s  du  llcuvc,  Irlicnoù 
s'élevait,  au  lund  des  marais  cl  des  bois  (vers  Saint-Albans),  \'i^>iH>lnni 
(pii  cnulfiiait  1rs  richesses  de  Ca.ssiv(llanii  :  Csar  y  eoiuluisil  ses  lé- 
gions, qui  s'en  emparèrent.  Crs  échecs  répétés,  uiu-  vaine  lenlalive 
des  coniï'dérés  contre  le  lanip  un  se  trouvait  la  Hutte  romaine,  «l 
la  défeclion   de  ;)lnsieurs  peuples,  décidèrent  Cassivellann  à  traiter. 
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Les  Hrcloiis   livrrr.'iit  des  otages,  iiroiniicnl  iiii   trihiil  aiiiiiicl,  cl   le 
|iiiiniii>iil,  ([iii  ii'iii  (IciiKiiulail  pasilavaiiliin»',  repassa  sur  li'  ((iiitiin'nl. 

Il  iii'dtiil  avoir  rapporté  lU-  l'ilo  iiii'im  iiiai^irc  l)iiliii.  IMiiic  tili-  ic- 
peiidaiit  mie  cuirasse  oriiro  de  |)crles  ([u'il  eoiisaera  à  Nciiiis;  mais  il 
avait  montré  la  route  (jiie  d'autres  siiivnuil.  Son  épée  venait  d'ouvrir  à 
l'action  on  à  l'iulluenee  de  Home  trois  -grands  pays,  l'ranee,  Angleterre, 
.Vllemagne,  et  c'est  sa  idumc  (|ui  en  donnait  la  première!  description 
(juillet  et  août  5i). 

Dans  sa  première  eamiiagne.  César  avait  refoulé  les  Helvètes  sur  le 
pays  (|u'ils  voulaient  (|niller  el  lejeté  les  Snèves  au  didà  du  lUiin,  e'esl-à- 
dire  asservi  l'est  de  la  (ianle;  dans  la  seconde,  le  iNord  avait  (Hé  con(|uis  ; 
dans  la  troisième,  l'Ouest;  dans  la  ([uatrième,  il  avait  montié  aux  (lan- 
lois,  par  ses  deux  expéditions  de  Bretagne  el  de  licinianie,  (pi'ils  n'a- 
vaient rien  à  attendre  de  leurs  voisins;  el  il  venail,  dans  la  eimiuièine, 
de  renouveler  cette  leçon,  en  portant  de  nouveau  dans  la  liretagiie  ses 
aigles  victoiienses.  Ou  regardait  donc  la  gueiredesCiMules  comme  liiiie; 
elle  n'était  pas  commencée. 

Jusqu'alors  quelques  peuples  avaient  séparément  combattu;  mais 
tous  savaient  maintenaiil  (pie  les  prétextes 
(liii.l  les  Uomaius  avaient  usé  pour  s'('talilii 
au  cœur  de  leur  pays  cachaient  le  dessein  de 
les  asservir,  l'orlant  au  delà  des  Alpes  la 
politi(|ue  suivie  parle  sénat  dans  toutes  ses 
conciuètes,  leclii  1  du  parti  poi)ulaireà  lîome 
avait,  dans  la  tjaule,  renversé,  pai  l(uil  où  il  l'avait  pu,  lesgouv(  riiements 
démocratiques.  Menacée  par  les  classes  jiopn- 
laires,  l'aristocratie  a. ait  cherché  appui  contie 
elles  an|irès  de  César,  (jui  donnait  au  plus  iu- 
lliieut  la  cité  romaine  et  son  nom%  des  grades 
dans  ses  troupes  auxiliaires,  des  faveurs  dans  le 
parla;;e  du  Imliii.  Il  avait  |)onr  eux  des  égards  et  des  s(''(liiiii<iiis  (pii  les 
charmaient  ;  il  les  invitait  à  sa  tahle,à  sesieles  ';  el  il  favoiisail  r(''léva- 
tion  des  plus  a  udM  lieux,  (pi  i  lui  livraientensiiile  riiuir'pendaïui'  de  leurs 
cités:  ainsi, Tasgel  chez  les  Carnules,  Comm  chez  les  Atrchates,Cavarin 


Monnaie  de  Tasutl  '. 


'  Télé  d'.Vpollon  avoc  une  It-geiide  iiioxpliiiiii-e;   an  iwi-rs,  T.VSGITIOS;  IV'gase  volant.  (t)e 
Saulcy,  ihid.,  ii*  16.) 

*  De  là  le  Irés-grarid  nombre  de;  familles  juliennes  en  Gaule. 

'  Clieval  au  galop;  au  revers,  un  rameau.  (De  Saulcy,  ibid., ii'  5G.) 

*  Suétone.  Jiiliits  C,rsai\  IS. 
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chez  les  Séiions,  Cin^ôtorix  chez  les  Tiévires.  l/lùliini  Duiiiiiorix 
s'était  aussi  vanté  que  (iésar  lui  avait  promis  de  le  faire  idi,  cl,  diiraiil 
six  aimées,  Taristocralie  arvenie  einpèclia  son  iienjili'  de  ineiidie 
part  à  la  guerre  de  l'indépendance.  Là  où  le  gouverneincul  iiopulaire 
subsistait,  César  avait  fornié  un  |iai'li  romain  (pii  ddiiiinail  rasï<eiuliléc 
et  le  sénat,  gênait  leur  action  ou  Iraliissail  leurs  (■()ii>cils. 

Un  autre  moyen  d'inilucnce  dont  il  s'était  liahilemenl  saisi,  élail 
la  tenue  des  états  de  la  Gaule,  réunion  annuelle  des  députés  de  Ions 
les  |)enples'.  C'était  là  (\ur,  jiar  la  séduction  de  ses  nianièies  et 
l'ascendant  de  sa  gloire,  il  gagimil  ces  iKinnucs  (|ui  >eniiilaii'iil 
délibérer  liiircnenl  avec  lui  sur  les  intérêts  du  |)ays,  et  (pii,  l'ii 
réalité,  n'obéissaient  (ju'à  ses  iiijouiiiiiiis  el  l(''i:iliuiaieul  ses  de- 
mandes de  vivres,  de  subsides,  d'auxiliaiics. 

Il  n'en  allait  pas  ainsi  avec  la  ninllitnde  :  cha(iue  délaile  angnienlail 
le  nombre  des  patriotes,  parce  que  clia(|ue  victoire  de  César  accrois- 
sait l'insolence  et  les  exactions  des  agents  miuains.  Pour  ceux-ci,  la 
Gaule  était  une  terre  vierge  sur  laquelle  ils  s'abattaient  ciiiuiuc  un 
vol  d'oiseaux  de  proie,  et  le  général  donnait  lui-même  l'exemple'. 
Cependant  César  reconnut  de  bonne  heure  la  haine  qui  s'amassait 
lentement  au  fond  des  co3urs  ;  on  a  vu  qu'à  sa  dernière  expédition 
de  Bretagne  il  avait  emmené  tous  ceux  dont  il  se  déliait,  et  (|u'un 
noble  éduen,  Duninorix,  refusant  de  le  suivre,  avait  été  tué.  C'était  un 
des  chefs  du  |ieu|ilc  ({ui  avait  ouvcit  la  liaule  aux  It'gions  elle  frère  de 
Divitiac,  l'ami  de  César.  Sa  mort  montrait  à  qui  jiouvait  encore  en  dou- 
ter que  le  proconsul  briserait  quiconque  ne  servirait  pas  ses  desseins. 

Comme  César  revenait  de  Dictagne  victorieux,  la  Gaule  resta  Iran- 
(juille.  Ce  calme  trompeur  et  l'apparente  résignation  des  députés  gau- 
lois, aux  états  qu'il  tint  à  Samarobriva  (Amiens),  chez  les  Ambiens,  lui 
tirent  croire  que  le  danger  était  encore  éloigné.  Pour  parer  à  la  diselle 
des  vivres  rendus  rares  par  une  grande  sécheresse,  il  disjiersa  ses  huit 
légions  sur  un  espace  de  |)lus  de  100  lieues  :  une  chez  les  l^ssnviens 
(Séez,  entre  les  Carnutes  (Chartres)  et  les  Armoricains,  (piatre  chez  les 
Trévires  (Trêves),  les  Rburons  'Liège),  les  Nerves  (Hainaut)  el  les  Mo- 
rins  (Boubtuais),  ti-oisan  centre,  entre  TOise  et  la  Seiue. 

Cependant  nn  vaste  complot  préparait,  entre  \r  liliiu  ci  la  Loire,  le 

'  Los  Calales  d'Asie  Mini'iirf  .iv.iiciit  coiisitvl-  un  ((in^eil  aiialogiii'  de  trois  cent-'  principes 
n'-iinis  aux  liHrar(|U(.'S.  (Slral)oii.  XII,  p.  '>G'.) 

'  Fana  templaqiie  deùin  donis  referla  cxpilavil,  urhes  diruil,  sxjiiits  oh  prxdam  quum  oh 
deliclum  (Suélor.c,  Juliut  C^isar,  h\). 
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soulèveiiHMil  (11'  iDus  Irs  |MMi|ilts  Mil'  ([iii  l;i  piTSCnce  ronliiiiifllc  des 
U'<rioiis,  depuis  (iiialir  aiiiu'-os,  faisait  |)cscr  de  tout  sou  jioiils  la  doiiii- 
iiatidii  (•tran<;èrp.  Un  cln'l' (■•liinnn,  Vudiioiix,  cl  le  Trévire  liidiilinniaïc 
en  L'IaiiMit  l'àiiic.  On  devait  |)roiulie  les  armes  dés  ([ue  (^ésar  serait  en 
mute  |)our  l'Italie,  ciiasser  ses  pailisaus,  car  toute  eité  avait  un  parti 
roiuaiu,  ap[)eler  les  (ieruiains,  assaillir  les  légions  dans  leurs  ([uai- 
tiers,  et  louper  rigoureusement  entre  elles  les  eommnnicati(uis.  Le 
secret  l'ut  l)ien  gardi-,  mais  riusurri-ctiou  dis  (laruules  i''rlala  liup  \n\. 
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W.B l 'efuûiuiùifr  tUj    eour&tf    e4t  de   /û  avtre^. 

Adualuca  ot  ses  environs  (Napoléon  III,  t.  H,  p.  179). 


Ils  renversèrent  l'agent  ipie  le  liouiain  leur  avait  imposé  pour  roi, 
Tasgel,  et,  après  jugeun'iit  pnidie,  le  mirent  à  mort.  Ce  fut  pour  (À''sar 
une  révélation  du  péril  :  il  resta  en  Gaule.  Ambiorix,  qui  le  croyait  déjà 
au  delà  des  Alpes,  porta  tout  sou  peuple  à  l'attaque  du  camp  de  Sahi- 
nns  et  de  Cotla  à  Adualuca  (Tougres)  :  il  fut  repoussé.  Uusé  comme 
nu  cliel"  indien,  il  fait  cesser  le  combat,  demande  une  conférence,  et 
affecte  les  meilleurs  sentiments  pour  les  Romains.  «  Je  dois  de  la  re- 
connaissance à  César,  dit-il  :  il  a  délivre  mon  peuple  du  tribut  que 
nous  payions  aux  Aduatuqucs;  il  m'a  rendu  mon  fils  et  le  fils  de  mon 
frère  ([ui  étaient  eucliaiiiés  comme  otages  à  Adualuca.  Aussi  est-ce  mal- 
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I^ir  moi  que  l'on  combat.  iMais  aiijoiiiii'liui  même  éclalc  un  C()iii|ilol 
loiijilomps  môtliU' «'t  j^t'-iirral.  »  l'iiis  il  nioiitn^  à  Saliiiuis  la  (laulc  cii- 
liorc  tMi  armi'S,  les  (uTinains  ocruiii's  à  Iraiicliii'  le  liiiiii,  cl.  i(iiiiim' 
uiii(]tit'  moyoïi  de  salut,  une  prompte  rotraili-  sur  le  caiiip  de  Q.  Cicé- 
1011,  dans  lo  |)ays  dos  Nervos. 

Sabinns  avait  une  lôi^idii  de  nouvelles  lovées  ot  sans  doiile  peu  de 
conliaiicc  on  elle;  il  se  laissa  jiorsiiadei',  el.  mal^'rô  Colta,  sortit  do  ses 
rotrant'iiomonts.  Tommo  sos  troupes,  endiarrassées  de  baj^aj^os,  Iravor- 
saionl  unt-élroilo  vallée  dominéo  par  nno  forêt  iirofondo,  les  Éburons, 
embusqués,  laltaipièronl  do  tontes  parts  et  jetèront  la  plus  exirèmo 
confusion  dans  la  colouue  eimeuiie.  Tandis  que  Sabinus  ((Uiiail. 
troublé,  an  milieu  de  soscobortcs  rompues,  Anibiorix  reloua  il  les  siens 
dans  les  rangs,  ompèobail  lo  pillapo,  qui  eût  amem''  le  di-sordro,  ot 
faisait  atlaipier  de  loin,  à  coups  do  pierres  el  do  traits,  sans  attendre 
les  cbarges  des  Uoniains.  l  ne  |iaitie  de  la  légion  était  déjà  détruite, 
quand  Sabinns  fil  demander  une  nouvelle  conférence  au  clief  gaulois, 
(|ui  raicdiila.  I.e  jieuleuaul,  les  liibnns  et  les  centurions  y  vieuneul 
avec  leurs  armes  :  il  leur  commaiMlo  de  les  déposer,  et  ils  obéissoul.  Ou 
discute  les  coiulitions  du  traité,  mais  Ambiorix  traîiu'  renti-olien  on 
iongiuMir;  lorsqu'il  voit  que  ses  Gaulois  ont  enveloppé  la  tioupe  de  Sa- 
binns, il  donne  le  signal,  et  on  les  égorge.  Le  reste  de  l'aimée  romaine 
périt  du  nuiius  eu  combattant;  quelques  soldats  à  ])oine  é(diappèrenl. 

César  ci'oyail  avdir  loul  lue  uii  veuilii  chez  les  Aduahupu's  el  les 
Ncrvcs.  Il  s'y  trouva  encore  assez  de  guerriers  pour  ciue,  réunis  à  leurs 
anciens  clients  et  aux  Kburons,  ils  formassent  une  armée  do  cinquante 
mille  boulines.  Ambiorix  les  mène  au  pied  des  retram  lienieuls  de 
(Jiiintns  Cicéron,  le  frère  du  grand  orateur  de  lloiue  '.  Ils  veuliul  l'al- 
tiier,  e(unuie  Sahiiius.  Iiors  de  son  camp;  ils  lui  diseiil  (jne  loule  la 
(iaule  est  soulevée,  César  et  ses  lieutenants  assiégés,  les  GerIuaiu-^  iléjà 
sur  la  rive  gam  lie  du  lUiiii  et  les  troupes  de  Sabinus  exterminées.  Ce 
serait  une  dangereuse  illusion  d'attoiulro  le  secours  des  autres  légions 
•pii,  ellos-mèmos,  sont  dans  »ine  situation  déses|térée.  It'aillonrs  ils 
n'ont  aucun  mauvais  vouloir  contre  Cicéron  ;  ils  no  lui  deuiaudeul  (pie 
de  (juilter  ces  quartiers  d'biver  diuit  l'armée  a  ]n'is  l'iiabilude,  ei  il 
aura  toute  sécurité  pour  se  retirer  par  la  roule  (|u'il  voudra  clioi- 
sir.  Cicéi(m  lépoiidit  :  «  I.e  |ioupli'  romain  n'est  pas  dans  l'usage 
d'accepter  des  conditions  d'un   ennemi.  Qu'ils  déposent  leurs  armes 

'  On  3  loiir  à  tour  placé  le  camp  de  Cicéron  à  Mons,  C.liarleroi,  Assclip  ol  aux  cnvirous  de 
.^oriilircire  ut  ilr  Gi-iuliluux. 


Kllll     ili-      I  1     |llf(ls, 

Ils   n'avairiit    iKiiir  h'  l'aiii'   ni   iiisIniiiii'iiN    ni   milils; 
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«•l  (MiMtiriil  (lc>  (li'|iiil('S  i"i  Côsar,  il  iiitricrilcra  iMinr  i-nx  ri  iiMicndr.i 
sans  ildiilr  ili'  sa  jii>liri'  ce  ([iTils  (Iciiiainlciil.  »  i.a  rrpniisd  étail 
lièro;  les  ailes  iriioiHlirciil  aux  paroles,  el,  tandis  (jne  Sahiinis  s'élait 
perdu  avee  Ions  les  siens  en  s'altandininanl,  Q.  Cicéron,  par  sa  l'er- 
nn>lé.  sauva  (]ésar,  sa  légion  el  lui-niènie. 

Il  fallait  ilonc  loreer  le  eaniii;  les  Nerves  renlonièicnl  d'nii  rempart 
d'un    lusse   pioloiid    de  I  •"•  l'I   dont    lr  ciiciiil   l'Iait 
•  le    l.'idllll    pas.   Ils  n'avaient    poiii 
ils  ciupaienl   le   j;azon   avee   lenis 
é|)éos,    et    portaient   la    lerre   dans 
le  rs    saies.    lA    eependaiil    (lésai 
assure  ,     s'il    n'y    a     i)as     erreur 
dans  son    texte,    ipie    eii    iiMinensc 
(luvrage    lui    l'ait   en    liois    lieuics. 
Ses  leçons  avaient  hien  ]irofité  aux 
(iaulois. 

Le  septième  jour,  eomnie  un  vent 
violent  s'était  élevé,  ils  laneèrenl 
par-dessus  le  letraiuliemenl  des 
boulets  d'argile  rougis  au  leu  el  des 
javelines  enllanimées.  Les  huttes 
des  soldats,  couvertes  de  paille  à  la 
manière  gauloise,  furent  bientôt  en 
llanimes,  etlouirinlérieur  du  (  anip 
hrùla.  En  inènic  temps,  les  Nerves, 
avec  de  grands  cris,  roulaient  des 
tours  jusqu'au  pied  du  rempart  el 
formaient  la  tortue,  afin  de  tenter 
l'escalade.  Mais  pas  un  soldat  n'a- 
vait quitté  le  parapet  pour  arracher 

à  l'incendie  quelque  parlie  de  son  bagage;  l'ennemi  fut  emilenu  el 
re|ioussé.  On  vil  même  deu.x  centurions,  (|ui  depuis  longtemps  se  dis- 
putaient le  prix  de  la  valeur,  .sortir  du  eanip,  <!  n'y  rentrer  (pi'après 
avoir  tué  les  plus  braves  des  assaillants.  Ces  combats  à  l'arme  blanche 
assuraient  une  grande  supériorité  à  des  hommes  .soigneusement  exer- 
cés, comme  l'étaient  les  soldats  de  César. 


^^-• 


Un   centurion 


'  D'après  un  bas-relief  du  musée  du  Louvre.  Ce  centurion  primipil.iire  de  la  première 
rohorle  prétorienne,  armé  de  la  macUxra  ou  glaive  court,  tient  sa  lourde  épèe.  le  sarment 
de  vi-ne  et  le  pi/i/m  (voy.  t.  I,  p.  ,100).  (Clarac,  Dncr.  des  Antiq.  du  Louvre,  n»  555.) 

Iir.—  2i 
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Dans  II'  niriiii'  li'in|ts,  liidiilioin.Mi',  cIh/  les  Trr\ir('s,  rciivcrs.'iit  soir 


Bas-relief  du  monument  des  Jules  (Épisode  de  la  guerre  des  Gaules).  Mus.  de  .'^aiiit-ricini   '. 
livîil  Cin*;>''l(>li.\.  soiili'V.iil  le  iicii|ili'  rt   iiicii;ic,-iil   le   cnnii  ilc  Liiliiciiii- 


Ba^-l^■li^•l  du  inoniinirnl  des  Jules  (Elpisodc  de  la  guerre  des  Gaule!:)    Mu'-.  de  Sainl-Ccrin. 

La    Ircizit'iiic    li'^ioii.   dicz    les  K.s.siiviciis,    vi)v;iil     .iiis.si    s'aj^ilcr    les 
'  I,c  inoiimnrnl  ■urnvr  ;i    I.i  p.T^'e  ISO,  .uKiuel  soiil  einj.riiiilés  les  lias  rcliels  njuDduils  ici. 
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cili's    iiriiHMiciiiiH's.   .1    AcciHi,    (lit'/    li's    St'-nons,    cliassail  Cavariii, 


Bas-rdicr  du  monnmrnl  ,lc=  Jnlrs  (Kpis<wlo  H,-  l.i  guerre  des  Uaiile?  l.   Mu^-.  de  SaiiillUrm. 

ami    (les   l'uuiiaiiis.  Au    nord   cl   ;i  Toi   d»'   l:i    l.nin;,    le    iikmivciiici.I 


jSyi^i»,, 


Bas-relief  du  inonuineiit  «les  Jules  (Episode  de  la  guerre  des  (îaules).  Mus.  de  Sainl-lierin. 

élail  trriK'ral.  Les  Éducs  cl  les    Reines  restaient   seuls    I1(I(M{S,   on, 


est  un  toiiibcnu  consacre  à  un  Gaulois  que  César  fit  cilojen  ronmiu  et  à    sa    femme,  par 


ISS  LKS    Tltll.MVIItATS    KT    I.A    ItK VOLlTldN    (70-7.0). 

romiiio    les    (îaiilois   ilisaii'iil,    seul-   li:iilrrs    à    la    cause    nationale. 

Malj^ré  sa  vi|;ilaiu"e,  César  no  savait  rien.  |le|)nis  donze  jouis  une  de 
SOS  logions  était  délrnito;  dopuis  une  semaine  Q.  Cicéion  était  as- 
siégé, ol  lo  coneeit  avait  été  si  bien  arrêté,  ([ne  la  nouvelle  du  désastre, 
i|ui  oonrait  déjà  parmi  tontes  les  nations  de  la  (lanle,  ne  lui  était  point 
parvenue  :  pas  uu  luessai^er  n'avait  pu  arriver  jus(pi'au  iiuailier  géné- 
ral, à  Samarohiiva.  l  n  esclave  gaulois  passa  eepcndaiil  et  apprit  au 
proetuisul  'extiémité  où  son  lieutenant  était  iimIihI.  (;(''>ar  u'avail  sons 
la  main  (pie  deux  U'gions  incomplètes,  à  peine  sept  mille  liomines,  et 
les  assiégeants  étaient  au  nombre  de  soixante  mille;  néanmoins  il  pré- 
cipita sa  marelle.  Il  a\ail  di-eidi'  uu  cavalier  gaulois  à  s(^  charger  |iour 
Cieéroii  d'une  dépéclie  écrite  en  grec,  aliii  (pie  les  assiégeants  ne  pus- 
sent la  comprendre,  si  elle  lomliail  ruire  leurs  mains.  Il  lui  avait  recom- 
mandé, dans  le  cas  où  il  ne  pourrait  pénétrer  jus([u'au  lieutenant, 
d'attacher  la  lettre  à  son  javelot  et  de  le  lancer  dans  le  caiiii».  Le  trait 
losta  deux  jours  liclié  dans  uik;  tour,  sans  être  remaniué  ;  ipiaud  on  le 
porta  enliii  à  Cicéron,  il  lui  à  ses  troupes  les  trois  mots  de  César  : 
«  Courage,  le  secours  arrive.  » 

L'incendie  des  habitations  annonça  aux  Nerves  l'approche  du  gé- 
néral; ils  allÎMenl  à  sa  rencontre,  cl  lui,  affectanl  l'elTroi,  se  cacha 
dans  un  camp  dont  il  diminua  à  dessein  l'enceinte  et  dont  il  mura  les 
portes  avec  des  molles  de  gazon.  Rendus  conlianls  par  ces  signes  de 
crainte,  les  !)arbares  se  présenlèrenl  sans  ordre  et  sur  un  lorrain  désa- 
vantageux ;  une  sortie  vigoureuse  les  dispersa,  et  les  vaimpieiirs  ga- 
gnèrent racileinent  le  cain|i  de  Cicéroii,  où  il  n'y  avait  pas  un  soldai 
Mir  dix  ipii  (Vil  sans  blessure  '. 


li'Ui's  trois  lils.  Les  bas-reliL-fs  représonleiit  des  cumb;ils  d'infaiilerie  cl  de  cavalerie,  aiixquel;. 
ce  Gaulois  avait  peut-être  pris  part;  ils  sont  inallieureiisemeiil  liès-iiiulilés.  LemusécdcSainl- 
Ijeniiain  eu  possède  des  moulages.  L'orlliographe  areliauiue  de  l'iiiseiiplioii  ne  permel  pas  do 
f.iire  deseiMidr»'  la  date  de  ce  nioiiumenl  plus  bas  (pie  les  premières  années  du  rèyni'  d'Au- 
guste. Saint-Uemy  possède  un  antre  monument  qu'on  aiipelle  arc  de  liiuiiiplir,  mais  (pii 
n'était  sans  doute  (|u'uiu-  des  portes  de  la  ville  de  Glanuin. 

*  .Napoléon  a  dit  dans  son  Précis  des  guerres  de  César  :  u  Les  bras  de  nos  soldats  ont  autant 
de  foi  ce  et  de  vigueur  que  ceux  des  anciens  Itomaiiis  :  nos  outils  de  pionniers  sont  les  mêmes; 
nous  avons  un  agent  de  plus,  la  piiudre.  Nous  jionvons  donc  élever  des  remparts,  creuser  des 
fosst'S,  couper  des  Ijois,  bàlir  des  tours  en  aussi  peu  de  temps  et  aussi  bii'ii  qu'eux;  mais  les 
.Tini  s  oITensives  des  inodei'iies  ont  une  tout  autre  puissance  et  agissent  d'une  manient  tonte 
diflérentc  que  les  armes  offensives  des  anciens. 

•  Les  Itomnins  doivent  la  constance  de  leurs  succès  à  la  nu'-lliode  dont  ils  ne  se  sont  Jamais 
départis,  de  se  c  nnper  tous  les  soirs  dans  un  camp  fortifié,  de  ne  jamais  donner  bataille  sans 
avoir  derrière  eux  un  camp  retranclié  pour  leur  servir  de  retraite  et  renfermer  leurs  magasins, 
ieiirs  bigages  et    leurs  blessés.  La   nature  des  armes  dans   O'S   siècles  était  telle,  ipii',  dans 


IpiiiiBtiiiiiÉiiï^^ 
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César  l'I.iil  ;iiri\i'',  ;i|iits  trois  lll■lll■l■■^  i\f  r;i|Mi'-s-iiiiili,  :iii  c;iiii|i  ilc 
Cict'idli  ;  II'  iiiriiic  jour  ,i\;inl  iiiiniiil,  ;'i  tid  iiiillcs  de  disLiiici'  l'.HI  kil.), 
les  acclaiiialioiis  des  iW-iiH's  aiiiioiiraicnl  à  l.ahii-mis  sa  vicloirc  cl 
la  lin  (lu  |i(''rii.  I.c  hriiil  df  ci"  ddiddc  siiccrs  arnHa  l'ii  idl'cl  tous 
les  luouvi'UKMils.  iMiluliouiai'c.  <|Mi  uiaicliait  sur  le  cainii  dr  l.ahitMius, 
cl  K's  Armoricains  sur  celui  de  lioscius.  dic/,  les  (iarmitcs,  se  rc- 
plicrcul  eu  tonte  li;'ite.  M;ii-~  l;i  (i.inle  eu!  iéie  l'Iait  a^ili'-e;  les  |ieM|i|i's 
écliaiificaiont  dt;  secrètes  ambassades;  les  Carnutes  avaient  \\\r  leur 
roi,  ami  des  liomain-,  les  Simmuis  contlanini'-  à  mort  eelni  (|ue  (ii'-sar 
leui'  ;i\ait  doniu'-,  (iavarin,  et  les  'l'n'vires  |ircssaienl  les  Liernniins 
d'aeeonrir.  Le  proconsnl  ju^ea  prudeni  de  passer  col  liiver  dans  la 
(iaule;  il  ('taldil  son  (|uarliei-  ;'i  Samai'oluiva,  à  |iorli''e  de  ces  nations 
du  lîeli^inm  et  de  1' \rnioi'i(|iie  à  (|ui  la  mort  de  Saluuus  av;iil  donné 
tant   d'es[i(''rance.  Les  llèmes   seuls  et  les  IJIiu'S    ne  (di.nieid;iient    ]ias 

CCS  camps,  ils  rtnieiit  iiori-seulcMnent  à  l'aliri  des  iiisullcs  d'iim'  armco  t'î,'ali>,  mais  même 
irime  année  supérieure.  Ils  olaieiil  les  maîtres  de  combaUrc  ou  d'aUendre  une  uccasiuli 
favorable 

«  Pouniuoi  une  règle  si  sage  a-l-elle  été  abaiidoiniée  par  les  généraux  modernes  ?  Parce  que 
les  armes  ofleiisivcs  ont  ebangé  de  nature;  les  armes  de  main  étaii'iit  les  armes  princijjales 
des  anciens;  c'est  avec  sa  courte  épée  que  le  légionnaire  a  vaincu  le  monde;  c'est  avec  la 
pique  macédonienne  qu'Alexandre  a  conquis  l'Asie.  L'arme  principab'  des  armées  modernes  est 
l'arme  di'  jcl,  le  fusil,  cello  arme  supérieure  ;i  tout  ce  que  les  liommes  ont  jamais  inventé, 
aucune  arme  défensive  ne  pi'Ul  eu  parer  l'effet.... 

a  De  ce  ipie  l'arme  principale  des  anciens  était  l'épée  ou  la  piipie,  leur  formalion  li  ibitudle 
a  été  l'ordre  profond.  La  légion  ou  la  phalange,  dans  quelque  situation  qu'elles  fussent  atta- 
quées, soit  lie  front,  soit  par  le  flanc  di'oit  ou  par  le  flani'  gauche,  faisaient  l'ace  partout  sans 
aucun  désavantage  :  elles  ont  pu  camper  sur  des  surfaces  de  peu  d'étendue,  afin  d'avoir  moins 
de  peine  ;i  en  forliùer  les  pourtours....  Les  soldats,  en  travailhinl  chacun  Irente  miiinles  au 
plus,  fortiliaienl  leur  camp  et  le  mi'Uaient  hors  d'insulte. 

«  De  ce  que  l'arme  prineijiale  des  nimlernes  est  l'arme  de  jet,  leur  ordre  liahituel  a  di'i  être 
l'ordre  mince,  qui  seul  leur  permet  de  mettre  en  jeu  toutes  leurs  machines  de  jet — 

«  Si  les  Romains  furent  presque  constamment  battus  par  les  Partîtes,  c'est  que  les  Partbes 
étaient  tou>  armés  d'une  arme  de  jet  supérieure  à  celle  de  l'armée  romaine;  de  sorte  que 
les  boucliers  des  légions  ne  la  pouvaient  parer.  Les  légionnaires,  armés  de  leur  courte  épée, 
succombaient  sous  une  liivIi-  de  trails,  à  laquelli'  ils  ne  pouvaient  lien  opjioser.  puisqu'ils 
n'étaient  armés  que  de  javelots  (ou  pilitm).... 

t>  Une  armée  consulaire  renfermée  dans  son  camp,  attaquée  par  une  armée  moderne  d'égale 
force,  en  serait  chassée  sans  assaut  et  sans  en  venir  à  l'arme  blanche,  parce  que  son  camp 
serait  l'égout  de  tous  les  coups,  de  toutes  les  balles,  de  tous  les  boulets  :  l'incendie,  la  dévasta- 
tion et  la  mort  ouvriraient  les  portes  et  feraient  tondier  les  relranchemenls....  Le  feu  du 
centre  à  la  circoiilérence  est  nul;  celui  di'  la  circonférence  au  centre  est  irrésistible. 

«  Ces  considérations  ont  décidé  les  généraux  modernes  à  n'iioncer  au  système  des  camps 
retranchés,  pour  y  sui>pléer  par  celui  des  posilions  mittirettes  bien  choisies. 

«  Un  camp  romain  était  placé  indépendamment  des  localités  :  toutes  étaient  bonnes  pour 
des  armées  dont  toute  la  force  consistait  dans  les  armes  blanches;  il  ne  fallait  ni  coup  il'œil  ni 
génie  militaire  pour  bien  camper;  au  lieu  que  le  choix  des  positions,  la  maniéie  de  les  occuper 
et  de  placer  les  différentes  armes,  eu  profitant  des  circonstances  du  terrain,  est  un  arl  qui  fait 
une  partie  du  génie  du  capit.iine  molerue.  » 
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tiaiis  iiiii'   luiiMilô   (|ii'ils  oiissciil   payri'  Mcii   ilier   si    Ct'-sjir  av;iit   ('-lô 

vaincu. 

Avant  nit"'nn>  t|in'  It"  |iiiiil('iii|is  lui  \riiu.  iiidulioiiiari'  lit  iciuciulrc 
Ij's  arnu's  aux  Trr-viivs  cl  allatiiia  li'  iaiii|i  di'  Laluciius;  (■clni-ci.  iiiii- 
lanl  la  la»-li<|UO  do  sitii  clii-r,  se  laissa  iiisnllrr  |llll^i('lll■s  jours  |iar  les 
<ianlois,  (|ni  vonaiful  If  |>rovo(|uoi' jiiMiu'au  piid  du  r(in|iail.  Mais  un 
M)ir  (|n'ln(lnlionian'  se  rclirail  avoc  »|nolt|iu'S-nns  des  siens  sans  ordie, 
l.aliii-nns  lit  duvrir  les  portes  ol  lan(;a  sa  cavalorio  à  tonte  liiidc,  pro- 
mettant de  grandes  récompenses  à  <ini  Ini  rapporterait  la  lèle  du  cIr'!' 
«•nnemi.  I.e  Trévire  tomba  percé  de  coups  ;  sa  luoil  ilisiKisa  siui  aiiiiée 
«•1  ai'rèta  les  Éburons,  les  Ncrvcs,  les  AiluaUujui's  el  les  Mtuapes  dcja 
<Mi  maiclie  poiii-  le  rejoindre. 

\  ra>>emldée  générale  «pie  le  proconsnl  tint  à  Samaiobriva,  les  Sé- 
nons,  les  Carnntes  et  les  Trévires  réinsèrent  d'envoyer  leurs  dé|)nlés  : 
<"élait  une  déclaration  île  guerre,  (lésai-  l'accepia  avec  joie,  car  il  avait 
besoin  de  relever  par  d'éclatants  succès  la  n|iiilali(Ui  de  ses  arnu's,  et 
s'élail  lU'i'paré  durant  l'iiiver,  eu  appidaul  d'Ilalic  Irois  nouvidles  b'- 
gions',  à  lircr  une  proniple  veiigi'auce  de  ces  peuples  (pii  remetlaienl 
i'w  (pu'stion  l'u-nvre  de  ciiu]  années,  et  compromettaient  sa  l'orlnne 
<'n  le  retenant  loin  de  Ilonn-,  où  il  avait  nne  autre  guerre  à  suivre.  Il 
prorogea  les  états,  dont  il  lixa  la  jucii  liainc  réunion  à  l.ulèce  cbez  les 
l'arisii  :  \u\\À  notre  grande  villi'  ipii  cuire  dans  l'Iiistoire;  ci  e'cs!  le 
l'ondateur   de  l'ciupirc  rnuiaiii   ipii    pinniuiee   le   pi'eiiiii'i   mmi   muni. 

Ile  .'^aniarnbiiva,  C.i'sar  ^agna  rapideuK'ut  le  pays  des  SéiH)iis.  Ceux-ci 
n'avaient  pas  aclievi' leurs  préiiai'atil's  ;  ils  demandèrent  la  paix  ;  le  pro- 
consul était  ré'scdu  à  taire  de  ce  peuple  un  exemple  sévère  ;  l'interven- 
ti(ni  des  Kdues,  leurs  anciens  alliés,  le  sauva.  Les  Carnutes  dureiil 
aussi  leur  salut  à  la  nn'Mlialion  des  Rèmes.  Mais  les  deuxcih's  livrèicul 
linile  leur  cavalei'ie  et  de  uiniilu'eux  otages.  l,a  rolcic  du  |iinc(insul 
;dla  tomber  sur  Auibiorix  el  sur  les  Éburoiis.  l'our  rendre  sa  \cugeance 
cinnidète,  il  les  cerna.  Les  Ménapes,  leurs  voisins  au  noid,  el  (|ui  seuls 
de  tous  les  (laulois  n'avaient  jamais  envoyé  de  députés  à  C(''sar,  l'uieul 
assaillis  par  cin(|  légions,  cpii  avaient  lais.sé  derrière  elles  leurs  bagages 
pour  marcber  pins  leslenn-nl.  .'surpris  et  forcés  dans  leuis  bois,  ils  de- 
manilèrent  la  paix.  Les  Ti-évires  ton.  haieul  aux  terres  des  Ménapes; 
.itlirés  par  nne  nise  de  Labienns  à  livrer  bataille  dans  un  lieu  dél'a- 
V(M-able.  ils  |ierdirent   beaucoup   ili'  inonde   el    riii-eu!    conh  ainis  d'ac- 

•  l'ar  fonM''i|ii.rit  Iniili' coliorlts  |ium  i(iii|il.icir  les  cjiiinzc  ijii'il  iiviiil  iiurduos  av.c  Sa- 
liinu^  ;  il  rui  alurs  ili\  légions. 


(il  Kit  m;  m;  s  callks. 
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fcjilcr  loimiif  roi  Ciii},'t''liiiix,  ijn'iN  ;i\;iit'nl  cliassé.  Alors  toimi;ml  ;'i 
l'est  poiif  tV-niici'  1.1  ('■l'iiiKiiiii'  ;iii  |hmi|p1c  «lu'il  \oul;iit  proscrire,  (ii-sar 
jeta  MU  |Hinl  >iii'  Ir  illiiii,  ii;illit  au  loin  i'aiiln'  ri\c,  il('ii'iiilil  aux  triltus 
•  lui  riialiilaiiMil  loiite  irlaliiui  avec  la  liaulr  ;  cl  ii'ilaiu  aIoi>  ijuc  les 
Khurous  lie  |iouvaieiil  lui 
éelia|i|ter,  il  revint  sur 
eux.  Sa  eavaleiii'  |uil  lo^ 
ilevaiil-  t'I  l(unlia  eoniinc 
la  l'oinlic  an  niilieii  de  ce 
|it'n|ilc  livi('  à  l'externii- 
iialioii,  laiuliN  ipie  ilix  lé- 
gions eiiloiiraii'iil  li'  pays 
ol,  se  rapprocliaiil  |ii'n  a 
|ien,  lurilaiciil  l'I  luairnl 
tiiiil  ee  (lu'ellos  reiicoii- 
liaii'iit.  désar,  cpii  appe- 
lait eettiï   vaillante  trilm 


Clieval  (le  soiiiuic  porluiu  des  boucliers.   (Colcnno  Trajanc.) 


«  une  race  impie  »  ,  iii- 
vila  les  nations  voisines  à 

l'aider  ilaiis  s(ui  «envre  de  dcsliiuiiiui.  Cn  inremlia  les  vill;:{;cs,  on 
coupa  les  blés,  et  pendant  ]ilnsienis  mois  on  chassa  à  riiomme  dans 
riinnicnse  {ovH  AnliinDui,  on  les  llliurons  s'élaienl  jetés.  Leur  roi,  le 
vieux  ("alivolk,  incapable  de  combattre  ou  de  fuir,  s'empoisonna,  après 
avoir  fliari;i''  d'iiuprc-calions  Auiliimix.  laiilcur  de  celte  gneric  dCx- 
terniination.  Ce  vaillant  ciicf  poursuivi  de  reiraile  en  rrliaite,  traqué 
comme  une  bêle  (auvc,  n'avait  autour  de  lui  que  quatre  cavaliers, 
mais  les  captifs  ipie  les  légionnaires  Ibreaient  à  servir  de  guides  les 
trompaient  par  de  l'anx  ra|iports,  et  Ambiorix 
s'échappa  an  delà  du  Hhin,  où  il  alla  attendre 
des  jours  lurillcnrs. 

De  retour  sur  le  territoire  rémois.  César  réu- 
nit l'assemblée  générale,  et,  par  un  vain  simu- 
lacre de  justice,  lui  lit  juger  le  Sénonais  Accou. 

La  sentence  était  dictée  d'avance  :  Accon  fut  battu  de  verges  et  dé- 
capité. L'excommunication  civile  et  religieuse  frappa  ses  complices 
cl  les  auteurs  du  soulèvement  des  Carnutes  qu'on  n'avait  pu  saisir. 


Accon,   chef  sénon'. 


'  Ti^tc  jeune;  au  revers,   ECC.VIOS,  cavalier    lirainlissiiiit    une  ('pée.   (De   Saulcy,   ibiJ-, 
W  V.) 
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\!I.    -  t.EI'TIÈ)IE  CAMPACM'.  SOULÈVESIKNT  CÉ^ÉnAI,   (52). 

Cfs  rM'i'iiliitiis  ;iiii;iiRMili'reiil  l;i  liaiiio  du  nom  roinaiii;  dmanl 
riiivi-r  (|iif  César  passa  on  Ilalio,  un  second  sonlùvonionl  lui  luopan'' 
dans  de  ndinluTux  concilialmles  ;  les  Gaulois  enfin  s'unissaient.  C'élail 
liii'M  laid,  et  |i(iMrlaiil  ils  luiful  ^Ul•  le  |i(iiiil  de  ri'ussir! 

On  savait  i|u'à  llonic  il  y  avait,  <'nlii'  ('('sar  cl  riiiii|ii''(',  nue  nirsiiilclli- 
{;oiU'e  croissante,  et  que  le  |iruconsul  des  (iauies  serait  iicut-ètre  retenu 
en  Italie  pour  une  «ïuerre  civile.  Les  lépions  n'étaient  point  dispersées 
eouinie  l'année  précédente  :  deu.x  campaient  chez  les  Trévires,  deux 
chez  les  Lingons,  les  six  autres  sur  les  terres  des  Sénons  ;  et  comme 
riiiver  fermait  les  passages  de>^  Alpes  i-[  des  Cévennes,  on  espérait  que 
si  le  niouvcnienl  était  général,  elles  seraient  surprises,  écrasées,  avant 
tpie  César  pût  les  rejoindie.  Pour  que  rengagement  fût  irrévocable,  on 
porta  les  drapeaux  militaires  dans  un  lieu  écarté,  et,  sur  ces  enseignes, 
les  députés  de  tous  les  peuples  ligués  jurèrent  de  prendre  les  armes 
dès  que  le  signal  serait  donné. 

Il  partit  du  centre  druidicjue  de  la  Gaule,  du  ]iays  des  Carnutes,  qui 
venaient  d'être  accablés  de  réquisitions.  Au  jour  conveiui,  ce  |ieuple  se 
jeta  sur  Cenabum  (Orléans),  ville  de  commerce  au  bord  de  la  Loire,  et  y 
égorgea  les  négociants  italiens  qui  vêlaient  accourus  en  grand  nombre. 
Le  même  soir,  la  nouvelle  portée  de  village  en  village  par  des  crieursdis- 
jiosés  sur  les  routes  arriva  à  Gergovie,  à  l<i(l  milles  de  distance  (240  kil.). 

Là  vivait  un  jeune  et  noble  Arverne  qui  attirait  déjà  les  regards  par 
toutes  les  qualités  qu'estiment  des  nations  belliqueuses  :  une  haute  sta- 
ture, l'air  martial,  l'adresse  à  manier  nu  cheval  de  guerre  on  à  lancer  le 
javelot  gaulois;  son  nom  mêmcélait  de  bon  augure:  il  s'appelait  le  graml 
chef  des  braves',  Vercingétorix.  Son  père,  en  voidant  nsurpcr  la  royauté, 
avait  péri  dans  la  tentative,  et  le  iils  avait  la  même  .iiiibition.  Lié  d'amitié 
avec  César,  il  avait  sans  doute  contrilint'  à  maintenir  les  Ai\ernes  en 
paix  durant  les  inemières  campagnes;  mais,  en  voyant,  j)ar  toute  la 
(ianle,  ragitalion  du  parti  popidaire  et  le  succès  f^u'Ainbiorix  avait  été 
sur  le  point  d'obtenir,  il  comprit  (ju'il  y  avait  un  grand  rôle  à  prendre. 
Dans  les  assemblées  ])nbli(|nes  ou  les  réunions  religieuses,  il  laissait 
deviner,  itliikùl  (pi'il  m-  montrait,  sa  pensée.  Mais  elle  se  révél.iil  d.iiis 

'  C'est  le  sen.s  donni''  à  co  nom  ])nr  M.  de  Ilellofciirl. 


r.iEHiii':  i)i:s  r.  \i;les. 
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los  coiuiliabiilcs  secrets,  oi'i  il  f.iisail  voir  aii\  siens,  connue  prix  dn 
li'iir  Louiagc,  r.\rvrrni(>  relevée  de  son  abaissement,  et  |»laeée  à  la  tète 
(les  nations  j;ankiises,  ([n'elle  aurait  tirées  de  la  servitude  étrangère. 

Kèsiiii'il  apprit  le  massacre  de  Cenabnm,  il  arma  ses  clients  el  |iro- 
elama  riiisiiireclioii  dans  ^(Mi^ovie.  F.i's  f,fiands,  son  oncle  même,  re- 


Carlo  pour  la  campagne  de  52  '. 

fusent  de  s'associer  à  ses  desseins,  et  sont  assez  forts  pour  le  chasser 
de  la  ville.  Il  soulève  le  peuple  des  campagnes,  et  César,  injuste  cette 
fois  envers  son  plus  grand  adversaire,  le  montre  se  formant  une  armée 
avec  le  rebut  de  la  population  elles  gens  perdus  de  délies,  (l'c'lail  bien 
la  foule  des  pauvres,  mais  c'étaient  ceux  aussi  qui  ne  se  résignaient 
pas  à  la  domination  de  l'étranger;  et  ils  devaient  être  la  grande  majo- 


'  Napoléon  III,  Histoire  de  César,  t.  I,  p.  113. 
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VcrcinpiHorix' 


jo«  i,i;s  liiii  MMiiMs  i:t  i.a  iii.\ui.i hii.n  (To-ôO). 

lit»'  (If  la  iialit'ii.  puisqu'ils  vaiiH|uiii'iit  sans  coiiiliat  ropposilion  dos 
iiol)l''<    Vcr(in!."''liii'i\,  rt-iilir  avec  l'iix  dans  (Icrj^ovio,  y  osl  jiriK'hmu'' 

roi  cl  se  lait  l'àiiic  de  la  guerre  sainte.  Il 
envoie  de  pressants  messages  à  Ions  les  pcn- 
|ilcs;  il  rap|iclle  les  seiiiicnis  prêtés,  l'oc- 
casion  l'avoralde,  la  nccessilé  de  briser  ce 
jon^.  qui  longtemps  s'est  caché  sous  un  dés- 
iiiléressemenl  liypocrile  cl  (jni  |ièse  anjonr- 
d'Inii  si  lourdiMnenI  sur  les  lètes.  De  la  Caionnc  à  la  Seine,  toutes  les 
cilés  rcpouilcnl  à  son  ap|iel,  cl  on  lui  (N'Iére  la  conduite  de  la  gnei're. 
Ainsi  les  Arvernes  et  le  centie  de  la  ("laule,  leslés  jusqu'à  présent 
étrangers  à  la  Inlle,  allaient  y  prendre  le  |ii-eniier  n'ile.  Ces  défections 
rendirent  le  courage  aux  (ianlois  du  Nord.  Malgré  la  présence  de  dix 
légions,  les  chefs  liellova<ines  cl  Irévires,  eulraînés  par  l'exeniple  du 
roi  alréltale,  Comm,  huigtemps  le  fidèle  allié  de  (lésar,  préparérenl 
l'insnricflinn  di'  leur-  pen|des.  Labieniis  crut  la  pri'venir  en  taisant  as- 
sassiner Conim  ;  maisl'Alréltale  survécu!  à  ses  blessures,  pour  se  venger. 
César  avait  eulin  trouvé  un  digne  adversaire.  Vercingétorix  imitait  la 
pioiligiense  activité  du  proconsul  :  il  amassait  des  vivres  et  des  armes, 
il  fixait  les  ccmlingents,  prenait  des  otages,  s'attachait  à  formel-  une 
cavalerie  foi'uiidable,  et  donnait  à  la  ligne  une  organisation  qui  avait 
jusqu'à  |iié'senl  niaïupK'  à  tontes  les  tentatives  des  Gaulois.  Mais  n'ac- 
cordant à  persoiiii  '  le  droit  de  s'i'-parLiin'r  plus  (pie  lui-même  et  de  dis- 
serter la  cause  de  la  patrie,  il  se  montra  sévère  insiin'à  la  cruaiiti'-.  Les 
traîtres  périssaient  dans  le  feu  ou  les  tortures;  pinir  une  faute  légère, 
il  faisait  couper  les  oreilles  on  crever  les  yeux,  puis  renvoyait  les  cou- 
pables, afin  que  la  vue  du  supplice  aveitil  et  ellrayàt. 

Vercingétorix  n'avait  si  vite  acquis  une  telle  autorité',  cpie  paice 

qu'il  ré|ioiiiIail  au  sentiiiii'iil  ii;iiioii.il  qui 
faisait  eulin  explosion  sous  les  coups  ri''|»étés 
de  tié'sai'.  Prêtres  et  nobles  avaicnl  aîian- 
diimii'  la  Gaule;  le  peuple  se  levait  |)oiir  la 
sauver,  en  se  serranl  anloiir  du  iciiiie  héros 
qui  révélait  à  la  fois  sa  haine  conire  l'iMianger 
et  des  talents  supérieurs  d'organisation.  Son  plan  d'attacpie  fut  ha- 
bile; un  de  ses  lieutenants,  buctère,  descendit  au  sud  vers  la   l'ro- 


liirlri*'.   rln'f  (li'v   Ci(]ij|-f|ucs ', 


'  On  a  pn-s  Ae  vinul  iiiotinai<'S  île  Verciiigt-torix,  ol  la  rossomblance  des  figures  qui  y  sont 
Iracôrs  ilunno  à  penser  qu'elles  représenlenl  ses  U'ails.  (De  Saulcy,  ibiil.,  n'  02.) 

'  L\XlElllOS.  Au  revers,  un  cheval;  au-dessus,  un  fleuron.  (De  S;iulcy,  ibid.,  n'  Ai.) 


GUKiii'.r:  iii:s  c, \ii.r,s. 
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\iiiii'.  «[u'il  ilrv;ii(  i'iiv;iliii-,  hiinlis  (|iii'  liii-iiiriiii'  iii;ii(li;iit  ;iii  iiurd 
coiilic  les  léyiuiis.  Sur  son  cht'iiiiii,  il  s'aiir-lji  |)iiiir  soulever  le> 
l!iliirij;es  (lîerry).  clients  des  lùiiies;  il  y  r('iissil,  cl  la  grande  ville 
d'VvarieuMi  lui  tniviil  ses  purles.  Mais  ce  délai  permit  à  César  d'ar- 
river il'ilalie.  Le  |iiiii(iii-ul  ne  craignait  pas  celle  luis  (iiio  ses  lé- 
gions, massées  sur  Imis  points  peu  éloignés  les  uns  des  autres  et 
lemies  en  ('veil  |  ar  la  ^ravili'  des  circonstances,  se  laissassent  surpren- 
dre; il  prit  le  temps  d'organise^•  la  défense  de  la  i\arl)onaise.  Au  reste 


l'I.iii  li'Availcuii 


|)(Mi  de  jours  lui  sulliriMil  piun-  tuni  voir  el  hiul  laire:  pourchasser 
l'ennemi,  franchir  les  Cévennes,  malgré  (3  jneds  de  neige,  et  porter 
la  désolation  sur  le  territoire  arverne  (hiver  de  53-02). 

\ercingétorix  était  encore  chez  les  Bituriges,  quand  arrivèrent  ces 
nouvelles.  Contraint  par  les  murmures  de  ses  soldats,  il  courut  dé- 
(eiidre  leurs  loyers.  César  l'Iait  parti:  il  avait  nue  seconde  fois  passé 
les  moiilagnes,  pris  à  Vienne  un  cor|is  de  cavalerie,  et,  longeant  le 
lîliÙMi'  el  la  Saône  à  marches  forcées,  il  avait  traversé  sans  .se  faire  con- 
naître tout  le  pays  des  Édues,  dont  il  commençait  à  suspecter  les  inten- 


'  Napoléon  111,  Histoire  de  César,  pi.  18. 
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liiiiis.  Pi'-j;!  il  rlail  au  iiiiliiMi  di'  ses  Ir^imis,  cl  li's  lU'ljiOS  snspoiiilaiciit 
leurs  aniitMiiciils. 

I.'aiithu'i'  t'I  l'aclivilr  du  ju'oconsul  avaiciil  (l(''jimi''  le  ddiililc  projet 
du  "t'uoral  j;a»ilois.  Colui-ei.  iiioiiis  |iiossô  uiainlcuaul  trallcr  au  uord, 
vinl  assit'^iM-  la  ville  des  Hoïes,  Gonjuliiiiu,  vers  leconlluent  de  la  Loire 
el  de  l'Allier,  pour  décider  la  défeelion  de  ee  peuple,  aulre  clieul  des 
Kdues,  eoniiue  il  avait  ohteuu  celle  des  Bilurii^es.  Cet  événeiucul  eu- 
Iraiuerail  iieut-èlre  les  Édues  eux-iuèuies,  qui.  eu  présence  df  la  (iaule 
prcsipii'  entière  soulevée  eoulrc  Uoine,  chancelaicnl  dans  leur  lid('lil(''. 

César  avait  concentre  ses  forces  à  Atjedincinn  (Sens),  il  avertit  les 
Hoies  (le  sa  prochaine  arrivée  et  précipita  sa  uiardie  avec  huit  léf,nous. 
Sur  sa  roule,  il  enleva  VcllniiiKidiitiKm  (Chàleau-I.aiulou  (Ui  Tri};uères), 
iiiu^  ville  des  Sénous,  où  il  laniassa  des  vivres,  et  atleiguit  la  Loire  à 
(iamhum  (Gien??).  Une  allaquc  impétueuse  des  légions,  au  milieu  \uruic 
(le  la  nuit,  réussit  :  tout  !iil  lui'  ou  piis  et  |dus  lard  vriidu.  Sui'  le  pmil 
(le  (IfiKtbum  César  passa  la  Loire  el  emporta  encore  la  première  ville 
(les  lliiuriges  qu'il  rencontra,  IS'orinduuuin  (Sancerrc?);  Verciugétorix, 
accouru  jiour  la  sauver,  vit  sa  chute,  et  comprit  (pi'avcc  un  Ici  adver- 
saire il  Jallail  une  autre  guerre.  En  un  seul  jour  vingt  villes  des  Hitu- 
riges  l'iil'eiil  |iar  eux-mêmes  livrées  aux  llainmcs,  et  l'on  di'cida  qu'à 
l'approche  des  Romains  clia(|ue  peujde  imiterait  ce  dévouement  hé- 
roïque. On  voulait  affamei'  l'ennemi  el  le  contraindre  à  faire,  pour  son 
approvisionnement,  de  lointains  détachemenls,  ce  (jui  permettrail  de 
détruire  son  armée  eu  diHail.  Mais  ou  n'alla  pas  jusqu'au  bout  de  cette 
résolution,  ipii  eût  perdu  César  :  la  cajjitalc  du  |)ays,  Avariciim,  tut  ('par- 
gnée.  «  Ne  nous  forcez  pas  à  détruire  de  nos  mains  la  plus  hellc  \illc 
(le  la  Gaule,  disaientles  hahilanls  au  conseil  di-  r.nniée,  nous  vous  ju- 
rons de  la  défendre  el  de  la  sauver.  »  On  céda  ;  aussit(H  César  y  courut. 

Dieu  «pie  située  en  plaine,  celte  ville  (Bourges),  couverte  par  deux 
rivières  el  des  étangs,  était  d'accès  diflicile  :  les  meilleurs  guerriers  des 
Ifiluriges  s'y  étaient  enfermés,  et  la  grande  armée  gauloise  cami)ait  à 
(juchpies  lieu(^s,  derrière  les  légions,  jetant  sans  cesse  dans  la  place 
des  hommes  et  des  vivres.  Au  bout  de  peu  de  jours,  César  se  trouva 
dans  une  position  si  critique,  (pi'ii  pinposa  à  ses  soldats  de  lever  le 
siège;  ils  refusèrent  loiil  d'une  voix,  comme  s'il  leur  eût  demandé  une 
lâcheté.  Coulent  de  celle  épreuve,  le  pnjcouMil  jioussa  avec  ardeur  les 
travaux  giganles(pn's  que  les  soldats  roniaius  savaient  acconqilir.  Kii 
viugl-cim|  jiHirs,  on  ctnislruisit  des  tours  d'attaiiue  <l  mir  Irirasse 
longue  de  '>•"••  |»ieds  sur  HO  de   hantcui-.  Ih^jà   elle  touchait   au\   mu- 


HiSTOtRE    DES    PcM»tNS 


L8<»*iBtC    HACHCTTta.C' 


£   yraïUcT'y.  Imp  \i\h 

LÉGIONNAIRE     ROMAIN 

lÏPStatiration  |i;ii    M.   lïai  tholtli.   :in   Musée  df   SaiiU-(!orniain. 
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raille-,  (iiiaiid  uni'  iiiiil  1  >  assir^^rs,  an  nidyt-ii  (riiiu-  iiiiiic,  y  por- 
lôrcnl  riiiL'cii(li<'.  Mais  les  Itdiiiaiiis  élaicnl  Mir  Iciiis  j^aidcs,  cl, 
après  lin  cmiilial  Inrilii.',  il-  reslèront  inailn's  di-  leurs  ()uvi-a},'Os. 
César  laidiilr  (pTim  (iaiilnis,  placi'-  eu  avaiil  (riiiic  |miiI(',  lam.'ail  sur 
mil'  liiiii  iiiibrasée  des  houles  de  sniC  el  île  poix  |miiii  acliver  l'iii- 
coiidio.  Frappé  par  un  liail  parti  (1*1111  scorpion,  il  timiba  ;  un  autre 


i/\^yu6\^,^ 


Travaux  d'approche  des  Romains'.  (Musée  de  Salnt-Gcrniain.) 

prit  aussitôt  sa  place,  un  Iroisiènio  surcéda  à  celui-ci  égalomcnl  blessé 
à  mort,  puis  un  quatrième,  et,  tant  que  l'action  dura,  ce  poste  mortel 
ne  resta  pas  vide  un  seul  instant. 

César  s'effrayait  moins  de  leur  courage  que  de  leur  adresse  à  imiter 
tout  l'art  des  Humains  pour  rendre  le  siège  inutile.  «  Ils  détournaient 
nos  béliers,  dit-il,  avec  des  lacets,  et,  lorsqu'ils  les  avaient  accrochés, 


'  Le  dessin  représente  une  porlion  de  mur  gaulois  où  les  pierres  sont  entremêlées  de 
poutres  (voy.  p.  139)  ;  sur  ce  mur  les  assiégés  ont  élevé  deux  leurs  ponrcontre-batire celles  des 
assiégeants,  lesquelles  dominent  le  rempart,  afin  d'eu  chasser  les  défenseurs  ;i  coups  de  traits 
et  de  pierres.  Les  riiie.v  ou  galeries  couvertes  s'avancent  jusqu'au  pied  du  rempart  pour  que 
les  soldats  qu'elles  abritent  y  fassent  brèche. 


im  Li:s  TiiuMMitMs  i:t  la  hlnoi.i  tio.n  ^to-.-d^. 

ils  los  liraioiil  eu  dnlaiis  di'  U'iiis  iiiiirs  avec  tics  iiiacliiiics.  Jls  arii- 
vait'iil  jiiM|in'  sous  nos  lenassos  par  »los  galeries  soiilcnaiiics  :  tiavail 
qui  leur  esl  l'amilirr.  à  cause  des  iniiii's  ilo  lei  iluiil  leur  pays  alioiide. 
Ils  avaient  garni  leurs  nini'ailles  de  liuirs  lecouNerles  de  cuir.  Nuil  el 
jour,  ils  l'aisaienl  des  soilies,  niellaieul  le  l'eu  à  nos  ouvrages,  ou 
atlai|uaieul  nos  liavailleurs.  A  mesure  (|ue  nos  tours  s'élevaient  sui' 
la  terrasse,  ils  étaldissaieut  sur  leurs  murs  des  éelial'andages  faits 
de  |u»ulres  (|nMs  liaient  avee  arl.  Si  udus  ouvrions  une  mine,  ils  l'é- 
veutaieul.  ri  reui|i|i>->aieul  la  nm h'  ij uc  '-iiivaicnl  nos  luiururs  de  pieux 
pointus  el  durcis  an  l'eu,  de  poix  luniillanle  (Ui  île  nuliers  ipii  arn"'- 
laionl  notre  travail  el  nous  empèeliaienl  d'avancer.  »  La  garnison 
ee|)enilant  se  lassa  la  première;  ille  lit  savoir  à  Vereingi''lorix  (]u'elle 
ne  |iou\ail  plus  tenir,  et  reeul  de  lui  l'iudre  do  quilti'r  la  ville.  Mais 


Soldats  Iravailbnl  à  l.i  conslruclioii  iruii  nggcr  (d'après  la  colonne  Trajanc). 

avant  «lu'elle  ]iùl  idjéir,  C.i'sar  profila  d'un  jour  froid  el  pluvii'ux  jidui' 
ordonner  iiii  assaut  giMU^ral.  l.a  place  lui  piise  ;  de  i|uaiaule  uiillr 
soldats  ou  habitants  ipTrlIe  reuferniail,  luiil  eciils  à  in'ine  gagnèrent 
le  camp  gaidois. 

Les  provisions  (pie  (iésar  trouva  dans  Avariciim  le  iiouriireiil  le  reste 
de  l'hiver  (premiers  mois  de  h'I).  Le  piiiileiu|»s  venu,  il  allai!  reprendre 
les  opérations  olïensivcs,  ipiaud  dr--  l  rouilles  l'elalèrenl  chez  los  Kducs. 
I  ne  ildiilde  éleclinii  à  la  magistrature  suprême  de  telle  lilé'  nieuaeail 
d'amener  une  guerre  civile  qui  pioivail  lui  faiic  perdre  l'appui  des 
plus  anciens  alliés  de  Home  dans  la  (iaule.  iMis  pour  arbitre,  il  se 
rendit  à  Ihrctia  i|)eeize)  sur  le  territoire  ('ducn,  parce  que  la  loi  inter- 
disait au  vergohret  de  passer  la  frontière,  et,  après  s'être  minutieuse- 
nieut  renseigné,  il  se  proimnça  pnur  celui  des  deux  caudiilaN  ipii  lui 
parut  devoir  rallier  le  plus  graïul  iiioulue  d'iidlu  renis  :    (■'(•lait  (iou- 
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vi(  Idiil.iii,  ([lie  los  niagislials  el  les  piètros  avaient  choisi.  En  retour, 
il  (Iciiiaiiiia  aux  IMiies  Imite  leur  eavalerie  el  liix  mille  l'aulassins  pour 
cseorler  ses  convois.  «  De  gramles  faveurs,  leur  disail-il,  récompense- 
ront, après  la  guerre,  vos  services.  » 

Ces  .services  étaient  j,'rands,  car,  n'ayant  pas,  iluranl  loiile la  guerre, 
chancelé  ilaus  leur  lidélilé  envers  ceux  (|iii  les  avaient  s.mvi's  dW- 
rioviste,  les  Éilues  et  les  Séquanes  avaient  garanti  à  César  la  liherté 
de  ses  coiumuuicalions  avec  la  Province.  Tant  (|ue  la  large  roule 
de  la  vallée  dt-  la  Saune   lui  restait  ouverte,  il  pouvait    sans  crainte 
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Plan  dj  Gcigovie  '. 

s'enfoncer  dans  le  Nord  ou  dans  le  centre  du  pays.  11  se  crut  même, 
après  la  prise  d'.Vvaricum,  assez  fort  pour  diviser  ses  forces.  Labicnus, 
avec  (juatre  légions,  se  dirigea  du  pays  des  vSénons  contre  les  Parisii, 
que  Ycrcingétorix  avait  soulevés,  tandis  i\uc  lui-nu'nu:'  conduisait  les 
si.\  autres  contre  les  Arvernespar  la  vallée  de  l'Allier,  l.e  généralissime 
gaulois  avait  lompu  tous  les  ponts  et  suisait,  le  long  de  la  rive  gauche, 
les  mouvements  des  légions  sur  le  bord  opposé.  César  lui  déroba  une 
marche  et  passa  le  lleuve  ;  il  ne  put  ecpendanl  l'obliger  à  recevoir 
bataille  en  plaine;  et  lorsqu'il  parut  devant  la  capitale  de  la  ligue, 
Gergovic  des  .Vrverues,  à  une  lieue  et  demie  au  sud  de  Clermont- 
Ferraud,  l'aruK'e  gauloise  la  couvrait. 

'  Napoléon  111,  Uuloirede  César,  pi.  l'J. 

m.  —  ÎO 
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Le  pltileau  qui  |ioi'l;ul  (li-rgovie  avait  lôl'O  iiirlrcs  dr  Ioiil;  sur  en- 
viron 500  mèlios  lie  lar^'t*.  H  s't'li'vail  di'  ."SO  iiu'lios  aii-ilossiis  ilo  la 
|tlaiiio  fl  lie  TôO  aii-dossus  de  la  iiici',  ciilic  les  villages  actuels  de  Ho- 
iiiagiiat,  d'Orcel  et  de  Cliauioiiat,  avec  des  peules  aluuptes  de  deux 
rôles  cl  d'accès  dilliciie  sui-  les  autres,  lu  uiur  de  (i  pieds,  (ail  en 
•grosses  pierres,  cou\iail  les  a|)proches  do  Vopiiidiiin,  sur  le  veisani  jiai 
dû  rallacpn*  devait  se  promnuer.  lue  de  sese\li(''inili''s  se  perdail  dans 
des  hauteurs  iiiaboi'dahles;  lautre  venait  moniir  à  la  nnuilagne  de 
IWsolles,  d'une  altitude  égale  à  celle  du  plateau  de  ("leigovie.  LU  enl. 
large  seulomenl  de  1"20  mètres,  faisait  couiuiunicpier  les  diMix  plateaux. 
Vercingélorix  campait  sur  celui  de  Uisolles,  et  un  |ius|c  ('lalili  à  |;i 
Roche-Blaui  lie  lui  pciiiirtlail  de  s'appruv  isi(Hiner  de  liuiiiage  el  (r<'au 
dans  la  vallée  de  l'Auzou.  Les  Homaiiis  s'arrèlèrenl  en  lace  de  lui,  au 
voisinage  aussi  de  rAn/un,  sur  di's  collines  qui  dominaient  nue  plaine 
favorable  aux  escarinouclies  do  cavalerie.  De  leurs  ligues,  on  aperce- 
vait l'armée  do  Yercingétorix  ètagéc  sur  les  pentes,  el  clia(|uc  matin, 
au  lever  du  soleil,  on  pouvait  recoiinaitre  les  olficiers  (pii  venaient 
à  la  teille  du  gi''iit''ral  reeevoir  ses  inslrnclions'.  César  avail  .ippris 
aux  Ciaulois  à  se  retrancher.  A  la  vue  de  ces  hauteurs  porlant 
ehacune  le  contingent  d'une  cité  et  entourées  de  solides  (h'I'enses, 
il  eut  un  momeiil  d'inquiétude  :  «  C'était,  dil-il,  un  el'frajanl 
spectacle.  » 

Son  premier  suiii  lut  d'enlever,  une  nuit,  le  poslc  de  la  lioclie- 
Blanciie,  qu'il  occupa  fortemiMit,  el  de  creuser  de  celle  colline  à  sou 
camp  princi|)al  un  double  fossé,  profond  de  I'2  pieds,  qui  permit  de  se 
reiidie  à  eiiuveil  de  l'une  à  l'autre  position.  De  nombreuses  machines 
disposées  sur  le  rempart  furent  leuiu^s  |)rèles  à 
batire  la  plaine  ;  elles  allaient  sauver  rarnu'-e. 
I.itavicus,  cliel'  ili'>  auxiliaires  (''dueiis  envoyés 
au  camp  de  César,  avail  fonuMilé  nue  insurrec- 
tion |iarmi  ses  troupes  et  voulait  li's  conduire  à 
Vercingélorix.  Le  proconsul,  averti  de  ce  dange- 
reux complot,  courut  avec  quatre  légions  sans  bagages  à  la  rencontre 
des  insurgés  et  les  rann-ua  à  lui.  Mais,  quebpies  pr(''(autious  qui  eussent 


Litavicus  *. 


'  L-s  (i.iulois  s'il'laii'iit  fa^oiinOs  aux  tdUtuiiii's  ruiiiniiics.  C'était  l'usaKi*  (pio,  cliaf|iie  m.iliii, 
un  Iriltiiii  vint  à  l'ordre  clu-z  !<■  prucunsiil  ou  lu  préleur  qui  couiinandail  l'ariiiée  el  lui  icuiil 
les  i'"l.il>  (le  iirésence.  (A|i|iii>ii,  Udltim  civile,  V,  AS.) 

»  Motiiiair  <lc  Lilavi('U£.  rlwr  des  Éd'icns.  Tétc  de  Vénus  :i  druile;  uu  scoptro  di'vaiit  la 
fluoré.  Au  revi-rs,  LITAVICOS  galopant  et  tenant  l'étendard  national,  lu  sanj,'lier-enseijjiJi'.  (De 
Saule  V.  ibid..  n'  1  \.\ 
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iHo  prises  pour  caclicr  cv  ilrparl  ilfs  piiiicipalcs  forces  romaines,  il 
ii'avail  pu  i''clia|i|trr  à  Vcrciii^rlorix.  Lui  aussi  voyait  ce  (pii  se  passait 
dans  les  lignes  de  César,  el  il  avait  |irulit(''  de  son  absence  pour  les 
alta(pier.  i.e  lieuteiuinl  Kahins  s'était  lialiilenient  servi  des  deux  lé- 
gion--t|ui  lui  roNiieiil  ;  il  ;i\ait  icpoussé  tous  les  assauts,  grAce  anx 
machines,  celle  artillerie  des  Homaius,  mais  il  avait  été  ri'dnil  à 
nmrer  les  p(U'tes,  ce  qui  ne  se  laisail  ipic  dans  les  cas  de  grand 
péril,  et  il  rappelait  t'ésar  en  tonte  liàle.  I.e  lendeniain,  le  proconsul 
rejiaraissait  :  il  avait  lait,  en  vingl-ipiali  e  heures,  7i  kilomètres,  ;iller 
et  retour. 

il  M'oait  (i'é(li;ip|i('i-  :i  deux  dangers;  la  sédition  édin-imc  lui  eu 
faisait  pressentir  un  autre  plus  grand  :  l'insurrection,  (cne  fois  géné- 
rale, de  la  (iaulc.  Il  songeait  donc  à  aliandonuer  le  siège  pour  attirer 
son  adversaire  en  |ilaine,  lors(pie,  dans  une  visite  des  travaux  au 
petit  camp,  il  iccounnl  (|u'on  se  saisissant  d'une  colline  (au-dessus 
de  Merdogne  ■?),  d'où  les  (laulois  s'étaient  rdiii's  pour  se  conccnlicr 
sur  le  plateau  de  liisolles,  on  pouvait  arriver  à  l'avant-niui',  lacile  à 
francliii',  cl  se  trouver  en  face  d'une  des  portes  de  Vnjiiiidum.  De 
bruyantes  démonstralious,  laites  sur  la  droite  et  la  gauche  par  la  cava- 
lerie el  par  les  valets  île  l'armée,  cachés  sons  des  cascpics  de  soldats, 
détournèrent  l'attention  de  Vercingétorix  dn  véritable  point  d'at- 
laque,  et  les  légions  anieni-es  au  petit  camp,  par  le  donble  fossé  dont 
l'épaulement  les  dérobait  à  la  vue,  iiirciit  lancées 
sur  Merdogne  (?).  Elles  alleignirent  si  rapidement 
la  colline  cl  le  premier  mur,  que  Teulomatiis, 
roi  des  Niliobriges,  faillit  être  enlevé  dans  sa 
tente,  l'n  centurion  iiarvint  iiirnic  sur  la  iiélc  ihi  l''"^'yI",-lZ;„..i 

'  roi  des  >itiobriges'. 

rempart  de  Gergovie,  elles  iiabitanls  croyaiei:*,  la 
ville  prise,  quand  les  Gaulois  accourus  en  foule  rétablirent  le  combat 
et  précipitèrent  les  Romains  des  hauteurs.  Les  vainf[ueurs  n'osèrent 
toutefois  tlescendre  dans  la  plaine,  el  la  dixième  légion  arrêta  aisément 
la  poursuite  des  plus  ardents.  Celte  journée  coûtait  au  proconsul  sei)t 
cents  hommes,  dont  quarante-six  centurions. 

C'était  un   échec;  il  l'imputa  à  ses  légionnaires,  ce  qui  était  une 
injustice;  il  leur  reprocha   de  n'avoir  pas  cessé  le  combat  aussitôt 

'  Volomapntis,  roi  des  Niliobrigos,  appolé  Toutomalus  par  César.  Buste  d'un  chef.  Au 
revers,  ....  OMAI'ATIS;  clieval  libre  galopant;  dessous,  un  oiseau.  (De  Saulcy,  ibitl.,  n*  15.)  — 
La  légende  do  gauche,  C.AIV.IVLI,  montre  que  ce  chef,  nommé  citoyen  p;n-  César,  prit  son 
nom.  {DcDdlo  GaUico,  VII,  51,  4U.) 
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qu'il  avait  fait  sonner  la  retraite.  Mais  tous  u'avaieiil  pu  euleiidrc 
le  si'^iial.  et  les  dispositions  (iii'il  avait  prises  révèlent  riiitention 
d'enlever  la  jilaee  par  un  coup  de  main  lajiide.  Les  vétérans  avaient 
oxéenlé  ce  plan  avec  leur  bravoure  habituelle,  et  les  attaques  de  cette 
sorte  étant  très-niourtrières,  lorstju'ellcs  ne  réussissent  pas,  il  avait 
lait  des  portos  sensibles.  \\>\\v  pallier  eet  éeliec.  César  mil  la  uiurt  des 
létjionnaii'os  tond)és  au  pied  df  \'i>jijiith(iii  an  iiiui|il('  de  Irur  l(''iiii''rité 
et  non  jtas  de  la  sieniu'  :  blànie  auquel  se  mêlait  uu  éloge,  car  îles 
soldats  110  Si'  plaignent  jamais  d'être  accusés  de  trop  d'audace;  et  leur 
conliance  dans  le  gVnéral  n'en  diminua  pas,  pui.S(iu'il  paraissait  avoir 
voulu  les  tirer  à  temps  du  péril. 

l»eux  jours  de  suite,  (lésar  offrii  en  plaiiu'  la  bataille  à  Vercingé- 
torix.  ipii  se  garda  bien  de  l'acccplfi  et  se  contenta  d'escarniou- 
clier  avec  sa  cavalerie.  «  .lugeaul  après  cela,  dit  le  |)roconsnl,  (|ue  la 
jactance  des  Gaulois  était  abattue  et  le  courage  des  siens  ralTcrmi,  » 
il  se  dirigea  sur  le  pays  desÉdues,  aliii  de  se  rap|iroclier  de  l.abieuus 
qui  était  à  80  lieues  de  là,  cl  il  se  bâta  de  metlrr  l'Allici-  ciilri'  lui  et 
la  grande  armée  gauloise. 

Cette  marche  en  arrière  ressemblait  à  une  fuite;  ainsi  le  procla- 
maient partout  les  émissaires  de  Vercingétorix.  I.es  Indues  crurent  que 
la  fortune  de  César  ne  s'en  relèverait  pas,  el,  de  crainte  qiir  la  cause 
gauloise  ne  triomphât  sans  eux,  ils  se  décidèrent  à  passer  au  pai  li  na- 
tion.d,  lui  pnrlaut,  cuniuie  gage  d  alliance,  la  uduvvllc  du  massacre, 
dans  toutes  les  villes  éduennes,  des  recrues  de  César,  des  iiiaKhands 
italiens  et  des  otages  des  Hèiiies,  restés  lidèles  à  l'amitié  romaine. 

Cette  défection  mettait  l'arinéo  en  un  sérieux  péril,  enrermée 
qu'elle  était  dans  le  delta  que  loiiuciil,  par  leur  réunion,  la  l.uire 
el  r.Mlier,  alors  grossis  par  les  pluies,  et  les  Cévennes,  d'où  tous  les 
deux  descendent,  llcirière  l'.Mlier,  l'armée  victorieuse  de  Vercingé- 
l(uix  ;  derrière  la  l.uirc,  le  pays  soulevé  des  Édues;  point  de  provisions, 
nul  jiassage,  car  la  ville  de  Noviudunum  des  Édues  (Nevers),0Li  se  trou- 
vaient ses  magasins,  ses  bagages,  le  trésor  de  l'armée  et  un  pont  sur 
leijut  I  il  avait  ((Uiipté  traverser  le  fleuve,  venait  d'être  déliuilc  Aussi 
plusieurs  lui  conseillaient  de  regagner  la  l'ruviiu-c.  11  pensa  que,  s'il 
pouvait  rallier  l'armée  de  Labienus,  il  sérail  Iciujduis  en  luesuic,  avec 
une  masse  de  dix  légions,  de  se  rouvrir  le  cliemiu  de  la  Narbonaise,  el 
jtuis  il  avait  embarqué  tonte  sa  fortune  politi(|uc  dans  cette  guerre:  s'il 
était  vaincu  en  (iaule,  il  élait  itioscrità  lîoine.  Il  rejeta  donc  tout  projet 
de  retraite  et  s'enfonça  hardiment  au  nord,  laissant  cent  mille  (laulois 
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oiitro  lui  et  !;i  Pinviiicc.  A  l'orce  do  rcclicit  lies,  il  trouva  iiii  fjiié  dans 
la  Luire;  les  soldais  avaifiil  di'  l'eau  jusiju'aux  aisstdles,  mais  la  cava- 
lerie, |>laeêe  eu  aiuoul,  rouipil  le  cuuraul.  lue  lois  sur  l'aulre  rive, 
il  j,'a^iia  à  uiarclies  l'oioées  le  |iays  des  Séuous,  doul  la  (•a|)ilale,  Aye- 
tlincnm  (Sens),  rcul'eruiail  les  di'|i('ils  des  léjj[ious  de  l.ahieuus.  Cel  ha- 
bile lieutenant  v  reulrait,  reenlaut,  lui  aussi,  devant  le  soulèvenioiil  de 
tous  les  peuples  du  Nord. 

La   ligue  du    Nord  avait  |Him-  clief  rAuliM-(|U(î   Cainulopène,  vieux 


y,*»..---" 


N.B.-  L'*^uùiut^ne9  «îi/  c^irées  ett  d*  Stmttra 

Plan  pour  la  bataille  de  Lutècc. 

guerrier  habile  et  aclil',  qui  avait  porté  son  (inartier  f,'éuéral  à  Lulèce. 
Cette  ville  était  alors  rcurorniée  tout  entière  dans  une  lie  de  la  Seine; 
Labionus  voulut  d'abord  l'atteindre  en  suivant  la  rive  gancln^  du 
llciive.  Arrêté  par  les  Gaulois  devant  les  marais  de  l'Essonne  ou  de 
l'Orge,  il  rétrograda  jusqu'à  Mclodunwn  (Meluu),  saisit  toutes  les 
barques  qu'il  trouva  sur  le  fleuve,  enleva  ce  bourg,  établi,  comme 
Liitèee,  dans  une  lie  du  lleuve,  et  passa  sur  l'autre  rive  pour  alta- 
(pier  la  ville  des  Parisii  jiar  le  uoid.  La  place  était  d'accès  facile 
de  ce  côté,   et  les  bateaux  iprii  amenait  do  Meluu   lui   servirent   à 
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rraïu-liir  la  Manir,  lo  seul  olislaclo  sur  la  rive  ilruili-  de  la  Sciiic 
qui  |iùt  l'arrclor.  r.aiiiuloyi'iie  craignit  d'èlro  l'ori'i'  dans  la  iilace;  il 
brilla  la  vilU-  ol  ses  deux  pouls,  puis  se  relira  sur  les  hauteurs  de 
riv<' yauclio,  doul  le  l'aulliéiiu  el  l'Ubservaloiie  uiaKiiieiit  aujouKi'lini 
le  puinlculuiiiiaut.il  savait  (|ue  les  lU'Ilovaques  s'aruiaieul  sui  les  der- 
rières de  l.aliieuus,  et  il  voulait  t'oieer  ee  général  à  rccevoii'  halaille 
adossé  à  un  grand  llcuve  et  euvelop|)é  par  deux  armées. 

Mais  Laliieiuis  Inunpa  sa  vigilance.  Tandis  (|ue  cinq  coliorles,  les  ba- 
gages et  une  partie  des  bateaux  leuiontaienl 
la  Seiiu'à  grand  bruit,  d'autres,  à  la  première 
veille,  dix  beures  du  soir,  lilèreul  sileiuieu- 
sement  vers  le  Poiiil-dii-.linir.  hrs  liiiniues 
Monnaie  de  Camiiiot;ùnc,         Ics  transportèrent  à    travers   le    gi  and    bras 

chef  des  AilloiiMirs'.  in  i  i  M  1       D'il      *  i       i    C' 

du  llcuve,  dans  les  îles  de  IJillancuurl  el  bé- 
guin i[ui  servirent  de  rideau  pour  cacher  le  passage.  Trois  légions 
massées  en  cet  abri  rrancbirenl  rapidement  le  |iclil  bras  et  des- 
cendirent à  l'improviste  sur  la  rive  gauche.  Un  violent  orage  avait 
encore  épaissi  les  ténèbres  et  couvert  le  biuit.  On  ne  Iroiiva  sur 
le  bord  que  des  sentinelles,  qui  furent  enlevées.  Ouand  le  soleil 
parut,  l'armée  romaine  était  en  bataille  dans  la  jilaine  de  Grenelle, 
il'où  elle  put  sélever  par  une  penle  douce  sur  le  plateau,  en  tour- 
nant par  la  plaine   de  Montrouge  la  position    de   Caniulogène. 

I.i-  vieux  général,  trompé  jiar  les  mouvements  faits  en  aiiKnil  de  la 
Seine,  avait  dirigé  de  ce  côlé  une  partie  de  ses  forces;  avec  le  reste, 
il  essaya  de  rejeter  les  Romains  dans  le  fleuve.  L'action  fut  sanglante; 
Caniulogène  el  presque  tous  ses  guerriers  y  périrenl'.  A  ce  succès, 
Labienus  ne  gagnait  que  sa  retraite;  il  se  hâta  d'atteindre  le  terri- 
toire sénon,  où  César  était  déjà  arrivé'. 

lue  nouvelle  assemblée  de  Ions  les  députés  de  la  Caiile  confirma 
Vercingélorix  dans  le  commandement  suprême.  Trois  peuples  évitèrent 

•  Ti'le  d'Apollon.  Au  revers,  CAMIill,;  un  lion.  Atlrihnlioii  incorlaine  à  Caniulogène.  (De 
Suiilry,  ibiti..  n*  i'>.) 

'  Je  suis  d'accord  avec  M.  di-  S.-iuicy  {la  Campmjna  de  Jules  César  dans  les  Gaidct,  p.  2'J  et 
suiv.)  sur  le  lieu  du  passage  (jui  a  du  se  Taire  aux  iies  Sainl-Geininin,  Billancourt  et  Séguin, 
niais  il  ne  uif  ."^enilile  pas  qui-  l'armée  niuviine  ail  pn  déboucliiT  en  aval  de  Pile  .Séguin,  uù  la 
rive  gauche  do  la  Seine  est  bordée  j.ar  les  lianlcnrs  ahinples  de  Sèvres,  de  Bellevne  et  du  Bas- 
Mendoii.  C'est  en  amont  de  l'ile  de  Billancourt  que  les  légions  ont  dû  gagner  la  jilaine  de  Gre- 
nelle el  celle  de  Monlruuge.  M.  de  Saulcy  esl  di>posè  à  ci'oire  que  celte  plaine  dut  son  nom  an 
sang  qui  y  Tul  répandu,  cl  Vitry  le  sien,  Village  de  la  Victoire,  Yicloriacum,  à  la  destruction  de 
l'armée  gauloise  qui  se  serait  achevée  en  ce  lieu. 

*  .N3]ioléoii  III  met  leur  joiiction  à  Joigny;  lo  duc  d'Aumale  à  Vitry-la-Mlle. 
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seuls  d'y  p.miiro  :  les  l.iii-niis,  Kvs  Hriiies  vl  Ifs  Tirviios.  I';ir  leur 
iiKtvoii,  Ci'snr,  qui  iiKiiuiiiail  do  ciivalcrie,  soiid(iy;i  iilusiciiis  liaiidfs  de 
Criiiiaiiis  iju'il  moula  avi'c  les  clicvaiix  do  ses  lril)iiiis  el  dos  chevaliers. 
(.;o|ioiidaiil  il  soii^'i'ail  iiiaiiitfiiaiil  à  i>\>vviT  sa  rr|r;iilo  sur  la  Province, 
que  Vorcingôlorix  luisait  allai|iirr  \>m-  trois  points  à  la  (ois.  Le  gônô- 
ralissinu'  ^;auli»is  avait  ((iniiiiando  aux  Kdiios  ot  aux  Sôgusiavos,  lonrs 
cliculs,  de  souloviT  les  Alloluogi-s  (|ui  restaient  lidt'los  à  ilouic,  aux 
(lahalos  (('.l'-vandan)  et  à  dos  troiipos  arvoinos  i\,\  lavagor  lo  loniloiro 
dos  llolvos  (Vivarais),  aux  iJulonos  ol  aux  Cadiiiiiuos  (llouoiguo  et 
Uuoi-cy)  d'onvaliir  Ir  pays  des  Volks  arôcouii(|uos  (jjas  Languedoc).  Lui- 
iiiriiic,  avi'c  ipiinze  niillc  lavaliois  cl  mir  iiifantorie  nombreuse,  se 
proposa  do  suivre  César,  on  se  rolusanl  à  loulo  action,  do  lui  couper 
los  vivres,  d'enlever  ses  i'ourragours,  d'incendier  à  son  approche  les 
villages  ot  los  moissons  ;  on  un  mot,  de  l'aire  le  vide  autour  do  lui 
cl  (le  le  réduire  pai'  la  raïuiiu'.  C'était  le  plan  ipic  Vercingi'torix 
avait  proposé  au  début  i\r  la  grande  guerre.  11  était  oxcollenl,  à  la 
condition  ([u'il  fût  exécuté  mieux  que  la  première  Ibis,  et  qu'on  sut 
toujours  éviter  cette  roiu-onlro  (pie  César,  au  contraiie,  allait  chercher 
avec  ardeur.  Il  avait  lait  roule  lo  long  de  la  iVonliére  dos  Lingons  pour 
l'raïudiir  la  Saône  et  gagner  la  Sf-ipiaiiie,  en  ('vitanl  le  grand  foyer  de 
riusmreetioii,  qui  clait  iiiainlciiaiil  au  pa\s  ('•iliicii.  Celle  iiiarchc  aussi 
le  conduisail  à  reimemi.  cl  pcul-cliv  lui  rnuriiirail-î'llc  l'occasion 
d'une  bataille.  Il  ne  se  Uonipail  |ias. 

Quand  Verciiigélorix  vil  les  lîoMiains  ap|iroclier  de  la  Saône,  il  crai- 
gnit que  César,  lui  écliap|)ant,  ne  revint  iMisiiile  avec  de  plus  grandes 
forces,  ol  il  se  décida  à  ris(iuer  au  moins  un  condnit  de  cavale- 
lie'.  Pour  celle  arme,  loiil  l'avantage  paraissait  de  son  côté  :  quinze 
mille  cavaliers  d'élite  dont  chacun  avait  fait  cotte  imprécation  solen- 
nelle : 

«  Que  je  ne  sois  jamais  re(,'u  sous  mon  loil  domestique, 
«  Que  je  ne  revoie  jamais  ni  mon  vieux  père,  ni  ma  femme,  ni  mes 
enfants, 

«  Si  je  MO  traverse  deux  fois  à  cheval  cette  armée  de  César.  » 
Deux  divisions  de  la  cavalerie  romaine  furent  en  effet  sabrées;  mais 
César  tenait  ses  légions  denièie  elles  et  si  près,  que  les  escadrons 
gaulois  ne  purent  éviter  le  chue.  11  y  courut  les  plus  grands  dangers, 

'  On  n  indiiiué  beaucoup  de  lieux  pour  ce  cliainp  de  bataille,  aucun  ne  peul  être  donné  avec 
certitude;  l'empereur  dit  les  bords  de  la  Vingeaiinc,  entre  Après  el  Lonyueau;  le  duc  d'.Vuniale 
met  le  comba  au  nord  de  Cliàlillon-sur-Seine. 
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faillit  otiT  pris,  ci  laissa  son  t'pi'o  aux  mains  de  roniîoini.  Ili'iirouso- 
iiu'iil,  une  cliarj:;»'  des  i-avaliors  •icnuaiiis  icjola  une  iiarti(>  des  (iaulois 
rn  (li'sordiv  sur  leur  iiilauloiio.  Crsar  voit  \c  tuniullc  :  aussilùl  il  en- 
iraiue  ses  coliortos,  inonace  le  lliiu-  ilc  r;iriii('i'  L:;iul(iisi\  cl  colle-ci, 
eraignaiil  d'èlre  louruée,  s'eiiliiil  vers  son  imiii|i.  la  iciicnr  I'n  snil ,  ils 
lorcenl  leurs  clicfs  à  lever  les  enseignes,  à  iiiir  encore-,  les  cris  des 
iiuiuraul<,  «pie  l'avanl-fiarde  de  César  êgorgi\  précipilenl  leni-  niar(  ho, 
et  ils  ne  s'arrêtent  (pie  sous  les  murs  d\llcsia\ 

Alesia,  assise  sur  le  plateau  d'une  colline  esear|n'i',  le  ninnl  Anxois', 
passait  pour  une  des  pins  lurlcs  places  de  la  (ianle.  Sur  les  lianes  de  la 
colline.  Vercingélorix  traça  un  camp  \h\\\v  son  arini'e  encore  nniu- 
lireuse,  mais  ([ni  no  pouvait  compter  les  (inatro-vingt  mille  l'anlassins 
el  les  dix  mille  cavaliers  (juo  Césai'  lui  d()nnc\  Il  le  couvrit  d'nn  fossé 
et  d'un  mur  en  pierre  sèche  haut  de  0  pieds;  c'était  la  mémo  posi- 


'  Alise-Sainte-Heiiio,  villngo  du  Jép.irleinoiit  de  In  GUe-d'Or,  à  10  kiloinètros  X.  E.  de  Semur. 
On  fer.nil  toute  une  bil)liotliéi|ue  avec  les  seuls  ouvrages  écrits  pour  ou  contre  Alise-Sainlc- 
Reine.  Alaise,  en  FraMclie-lxiinté,  conserve  encore  dos  partisans,  el  l'on  est  allé  dans  la  Uresse 
auji  environs  d'Izi'inore,  inénie  en  Savoie,  prés  de  Novalaise,  jiour  trouver  le  lieu  où  s'o>l 
act'oinpli  le  Hrand  drame  raconté  dans  les  Commenlaircs.  Les  fouilles  exécutées  ii  Alise-Sainle- 
lleine  uni  lait  ri'counailre  uni'  [lartie  des  travaux  décrits  par  César,  et  les  monnaies  trouvées 
dans  ces  fouilles,  154  deniers  romains  et  âOO  pièces  gauloises,  sont  toutes  antérieures  à  l'ex- 
pédition de  César  ou  conlempor?ines  du  siège  :  il  n'y  en  a  ])as  une  qui  soit  i]Oslérieure  à 
l'année  51.  Le  denier  romain  le  plus  récent  est  de  l'aimée  54,  el  les  monnaies  gaidoises  sont 
liii'u  ri-lles  cpi'une  armée  coalisée  a  dii  laisser  :  elli's  appartiennent  aux  Séquanes,  aux  Piclons, 
aux  tarnules,  aux  Itituri^cs,  aux  Volces,  aux  Santons,  surtout  aux  Arvir.ies;  (iMel(|ti('s-unes, 
dr  Mar>eille,  avaiejit  élé  apportées  par  le  commerce  dans  les  pays  soulevés.  On  y  lit  les  noms 
de  plusieurs  des  chefs  de  l'insurrection  ;  Vcrcingétorix,  Tasgel,  Lilavic,  Epasnacl.  Tous  les 
deniers  romains  ont  été  trouvés  dans  un  des  fossés  du  camp  de  César,  celui  qui  faisait  face  au 
mont  Réa,  où  les  légions  perdirent  beaucoup  de  monde  ;  toutes  les  pièces  gauloises,  sur  le  mont 
Réa,  la  rive  gauche  de  l'ancien  lit  du  Italinliu  el  sur  la  même  rive  de  l'Ozcrain,  c'est-à-diie 
aux  lieux  où  l'armée  de  secours  lit  ses  plus  l'urieii^es  allnipics. 

*  Il  s'élève  de  100  à  180  mètres  an-dessus  du  S'd  en\ininn,int,  elle  plateau  (|iii  le  teriiiiiieest 
long  de  200  mètres  sur  NOO  de  largeur  :  deux  rivières  en  baignent  le  pied.  La  plaine  des  Laumcs 
à  l'ouest  a  une  étendue  d'i-nviron  ôOOO  pas  (4100  méires).  parliint  ailleurs  sont  de  hautes  col- 
lines éloignées  de  1 100  .i  HiOO  mètres  du  inoiit  Auxuis. 

'  On  a  pi'iue  à  trouver  sur  le  mont  Auxois  la  place  ^éce^s,■lire  à  tant  d'iiduiiues  el  de  chevaux, 
aux  bagages,  aux  valel^  d'armée  et  aux  .Maridubiens  léfugiès  dans  Voiipiiliiiii,  el,  quoique'  César 
conlinnc  o-  cliiiïrecu  di>ant  qu'il  renvoya  libres  vingt  mille  Arvernes  et  Édues,  et  (|ue  chacun 
de  ses  soixante  mille  suMils  eût  un  esclave  gaulois,  jecroisipu- les  noud)res  sont  fort  exagérés. 
La  première  bataille  et  la  déroule  doivent  avoir  singulièrement  diminué  l'armée  gauloise;  mais 
Une  convenait  pas  a  César  de  le  dire,  l'I  les  généraux  romains  ne  manipiaieiil  jamais  d'eidli-r 
le  chiffre,  de  leurs  ennemis.  Aiilnuieiil,  ou  s'ètonnerail  (|ue  celle  noinlircuse  armée  n'ait 
pas  troublé  1rs  travaux  d'investis>eiiienl.  Ouand  les  meilleurs  ^oldals  de  Vercin(;élorix,  ses 
cavaliers,  furent  partis,  il  ne  lui  resta  qu'une  foule  plutôt  qu'une  armée,  et  une  bis  la  plaine  des 
Laumes  coupée  par  des  tranchées,  les  sorties  devinrent  impossibles,  à  cause  des  vingt-trois 
catUlla  élevés  sur  les  ruilmes.  et  dont  les  machines  battaient  tous  les  passa^'es.  D'après  M.  de 
Rochas,  Unlitliqiic  de  IWntifjuilc,  la  portée  innxima  des  machines  anciennes étailde 440  mètres. 
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liiiii  (|ii'à  (li'r;,'()vi(',  il  \  cniiiiilail  mit  Ii'  iiiriiic  succès.  Quand  César  eut 
cxaiiiinr  l;i  |ihi(i'  et  le  r;rii|i  •^iiuluis,  il  conriil  r;iii(hu'i('Uso  pensée  lU: 
Icniiiiit'r  (i'iiii  itup  l:i  ^;uiiit  eu  assir^eiiiil  ;i  la  lois  la  ville  el  l'ar- 
ini'e.  Il  élalilil  mui  inlaulerie  sur  les  eulliuis  (|ui  eutouienl  à  peu  de 
ilislauee  le  inoiil  Auxois,  el  il  mit  sa  cavalerie  dans  les  iuleivalles. 
Puis  il  ((imuieuça  ees  prodi^'ieux  tia\;ni\  ipii  ont  l'ail  raduiiralimi  du 
j;raud  Coudé.  D'altord  1111  l'ns-i'  iiroldiiil  Ar  lu  pieds,  lai'-^e  d'aiilaul, 
doul  les  rôles  élaifit  à  i>ie,  el  ([ui  coiipail  la  jdaiue  des  I,ainues,  cuire 
l'dsc  l't  l'Ozcraiu,  li'  seul  eiidiMil  par  où  Vciciui;él(»rix  aurail  |»u  s'é- 
eliappci'.  A  illO  [licds  eu  aniri'e  coiMiiiem'ail  la  coMtn'valiatiou  véri- 
lahlc  ipii  euto.urait  le  uioiil  Auxois,  sur  nu  (iéveloppcuiriil  de  1  1  000  pas 
(lii  kiliuuètres).  Elle  (■lail  l'ormée  par  deux  fossés  larges  de  15  pieds 
cl  |iiiiriiii(ls  de  S  à  !)  ;  daus  le  prciuier,  César  avait  di-liuirué  les  eaux 
de  rOzeiaiu  el  du  Iial)Ulin;  le  secoud  Ixudait  uue  lenasse  de  12  pieds 
de  liaul,  suruioulée  de  créiu-aux,  palissadée,  sur  loul  sou  pourtour,  de 
Iroucs  d'arbres  i'ourclius  et  llaïupiée  de  tours  à  80  pieds  de  distance 
les  unes  des  aulrcs.  En  avaul  des  fossés,  il  jdaça  cinq  lanj^ées  de  che- 
vaux lie  iVise  (cipi)!),  huit  liyiu's  de  pieux  eul'oncés  eu  lerre,  el  dont 
la  pointe  ('lait  cachée  sous  des  branchages  (.scrotex)  ;  plus  près  encore 
du  camp  ennemi,  il  sema  des  chausse-trappes  armées  d'aiguillons  acé- 
rés (slimitli).  Comme  il  pouvait  être  assiégé  eu  même  temps  ipi'assié- 
geaul,  il  répéta  ces  ouvrages  du  C(Jté  de  la  campagm»,  où  la  circonval- 
lalion  eut  un  ciiM  ni!  de  1  i  milles  {'1\  kilomètres),  (jnq  semaines  Cl 
m(iiii>  de  soixanle    mille    Immiiies  siillirenl  à  celle    làclii' '. 

Les  Rèmes  persévéraient  dans  leur  trahison.  Les  bellova(iues,  par  \u\ 
orgueil  insensé,  refusèrent  d'aller  se  perdre  daus  la  grande  armée. 
«  .Nous  combattrons  quand  il  nous  plaira,  dirent-ils,  el  poui  imlre 
compte;  nous  entendons  n'obéir  à  personne.  »  Cependant,  à  la  juière 
du  roi  des  Airébalcs,  ils  envoyèrenl  deux  uiillt!  liomnies.  Nous  les  ver- 
rons venir  seuls  provoquer  César,  quand  tout  sera  perdu. 

Vercingélorix  n'était  pas  resté  inactif.  Il  avait  essayé  de  gêner  les 
travaux  ]iar  des  attaques,  mais  sans  succès.  Ne  pouvant  nourrir  sa  cava- 


'  l'our  lo  (lolnil  ilo  Ions  ces  travntix  ol  les  résultais  des  fouilles  faites  à  Alise,  voyez  Vllisloire 
df  César  par  Naiioléon  lit,  t.  Il,  |>.  '271  et  suiv.,  avec  les  planches  (|ai  accoDipa^'iicnl  le  texte.  Les 
travaux  de  circonvallalion  ne  furent  exécutés  que  là  où  n'existaient  point  de  défenses  natu- 
relles, el  les  Romains  en  trouvèrent  beaucoup  sur  les  collines  ([ui  entouraient  le  mont  Auxois. 
Quant  au  fossé  de  20  pieds  (le  pied  romain  est  de  0",20),  ceUe  profondeur  ne  fut  sans  doute 
atteinte  ipie  sur  quelques  points,  el  par  ses  parois  verlieal<s,  dircctix  Itiloihiis,  il  faut  entendre 
((u'ou  donna  aux  parois  la  prnte  la  plus  raide  possible.  Un  témoin  des  fouilles  m'assure 
d'ailleurs  que  le  sol  très-résistant  se  prêtait  à  une  coupe  presque  verticale. 
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lorii",  il  l;i  n'intna  ;ivaiil  <|i..'  les  lignes  l'iissi'iil  iiduvrcs.  «  Je  puis, 
ilil-il  à  si-'s  cavaliiTs,  Iciiir  tiviilf  jours;  mais  (|iit'  Imilcs  les  cilcs  se 
lèvoiil  t'ii  iiiass»'.  (luo  la  Ciaiilc  iraliamldiiiii'  pas  à  rcimcini  celui  (|ui 
s'est  (lovoiK-  |iiuir  l'ilo  et  ses  tiualrr-viiij^l  iiiillc  licirs.  ■  Ces  iiamlcs 
fiiiciil  l'iilciidiios,  cl  deux  cent  quaiaiitc-liuil  iiiillo  Imiiiiiics  se  rasseiii- 
blèrciit  (le  Ions  les  imiiilsde  la  (iaule'.  Mais  cctli'  Icm'c  en  masse  aval! 
tloiiiié  iiioiiis  une  aruu'e  (lu'nue  immense  inliiie  ipii  ('lail  lurei'c  île 
vaincre  vile  ou  île  se  disperser,  |iuisiin'elle  ne  pi.;ivail  vivre  dans  un 
pavs  épuisé  par  les  réiinisilions  de  Vereinjiélorix  el  de  César.  Quand  ils 
parurent  en  vue  d'Alesia,  les  trente  jitnis  étaient  passés,  el  la  disette 
se  Taisait  sentir  dans  la  plare.  In  Arvenie,  Crilojinal,  avait  piiiposé 
qu'tiu  se  nourrit  de  cadavres;  d'antres  avaienl  lait  eliasser  de  la  idace 
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tontes  les  Imuclios  inutiles;  on  avait  vu  une  luullilmle  de  i'emuies,  de 
jeune-;  enl'auls  et  de  vicillaids  errer  des  murs  aux  retranchements,  en 
implorant  tour  à  tour  la  pitié  de  l'enuemi  el  celle  de  leurs  frères,  puis, 
rejinussés  à  coup'-  de  tiails,  iiioiiiii'  il;'  l'aiiii  siiusleni's  yeux. 

Iles  le  lendemain  de  son  arrivé'e,  la  cavalerie  j^anloise  se  n'-pandit 
dans  la  plaine,  ('-('sar  envoya  contre  elle  ses  cavaliers  légionnaires,  (pii 
furent  d'aliord  maltraités;  di'-jà  des  ci'is  de  victoii'e  s'élevaieul  de  la  ville 
el  du  milieu  de  l'aruM'-e  gauloise,  lorsipie  les  cavaliers  germains,  cliar- 
fçeant  en  niasse  serrée,  mirent  encore  une  lois  leurs  adversaires  en 
fui  le.  I.e  jour  suivant,  l'arnn-e  entière  all,ii|ii;i  les  lignes  extérieures,  el 
les  assiégés  lireul  nur'  sentie;  mais  les  |iiéges  dispersés  dans  la  plaine 
arrèlèi-enl  l'élan  des  assaillants,  tandis  cpie  les  macliines  ipii  eou- 
vraienl  le  rempart  faisaieiil  pleuvoir  sur  leurs  laugs  épais  une  grêle 

'  Kiicnn-  un  rliirrip  bien  fuit,  \aycz,  à  ce  siijcl,  l;i  discussiuii  do  M.  Km.  Dcsj.nrdiiis,  t.  Il, 
p.  '0Ô-70J. 
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(le  Irails,  ilr  iiii'ircs  il  de  liuiilcîs  de  ploiult  iiui  y  pnrliiii'iit  l;i  mort. 
Celle    S('(  imilr   iilLuiiir    l'tlum.i     ciicinc  ;    une    Irui^ièiiie    lui    lésuliie. 


Catapullo.  (Heslauralioii.  —  Mws(!c  (Je  Saiiil-dnirain.) 

l'iie  colliiio  i|iif^(;ésar  n'avait  pn  coniprondredansla  fdiili'evallalidn, 
le  mont  Uéa,  doniinail  une  partie  du  rempart. 
I/Arverne  Ver^asivellanii,  |iai'ent  de  Vercingé- 
t(>ii\,  et  Sedullis,  eiief  des  Ij'niiiviees,  s'y  por- 
teiil  en  seeret  avec  soixante  mille  ^neniers 
de  l'armée  de  socours.  Dès  (pie  Vergasivellann      Monnaie  d.>  verpasiveiiaim, 

.,1  I       .  1-1  1  I  I     •  elief  nrvcTiie'. 

voil   la  cavalerie  se  déployer   dans  la   jdaine, 

l'infanterie  niareher  aux  letranehemenls  de   la  cireun\allatiun  et,  du 

côlé  de  la  ville,  Yercingétorix  sortir  de  la  plaee 

a\ee    des   faseines   pdur  eondiler   le   inssi'    iiilt'- 

l'ieur,    il   (h'nuisque  sa    Iroiipe  d    all.npie  avec 

fureur.  César,  jilacé  sur  une   éniinenec  il'nii  il 

end)rassc  son  camp  et  lunl  le  eliamixle  halaille, 

reeouuaîl  le  danger.  Du  côlé  de  la  plaine,  les  Caulois,  contenus  par 


Miinnaïc  de  Scdiillis  *. 


'  liiiste  jeune.  VKI\GA;  au  revers,  un  tlieval.  (Ile  Saulcy,  ibid.,  n'  .")(;.)  Le  liailre  Epasnacitis 
li\ra  plus  lard  Verjîasivcliaun  aux  Koinains. 
*  lùie  nue  avec  bandeau  et  collier;  au  revers,  cavalier  embouchant  une  Iroinpelle  et  por- 
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pièces  li'iir  arrière-j^nnlc,  ri  jcllc  (huis  Icms  i ;iii^s  iiiii>  Icrrciir  |iiiiiiiiiic 
i|iii  1rs  (lis|M'rs('  an  loin. 

<!rtli'  lois,  la  (iaulo  l'-tail  Mi'ii  vaimni-,  ri  |iiiiir  Imijiniis.  Wrcin},'»''- 
li)ii\  le  (  (Mii|iiit,  l'I  sa  «(l'amlr  à  nu'  n'en  l'iit  pas  ••liianliT.  Il  iciitia  dans 
Alt'sia,  sans  i'ni|i(ii'li'iiH'iil  m  diinli'iii'  lu  iivanlr,  |iiiiii  \  ii'iiijilii  iiii  ilc- 
\()ir  suinrnic.  Il  ii'a\ail  pn  sauM  r  la  (laiilrjiar  mui  L^i'nic,  il  fsp(''ia  pon- 
vtiir  sanvcr  au  nidins  t-ciix  (pii 
l'avaii'nl  suivi,  en  s'iillianlanx 
lloniains  i(Mnnu'  vicliinc  cviiia- 
loiif.  Il  n'iinil  l'asscnilili'i'. 
«  Je  n'ai  |ias,  dit-il,  t'nhi'iuis 
ci'lli'  i;niMrt'  puni'  t'-linor  ma 
rmhinr,  mais  punr  sanvci'  la 
c'onimnnt'  liltcrU'-.  I.i'  sort  dis 
armes  nous  est  (•(inlrairc.  .l'ai 
élt''  votre  elle!',  salisl'ailes  ai:\ 
liomains  pai'  ma  mort,  on  li- 
\n'X-nioi  vi\anl,  il  ne  m'im- 
porte. »  i,a  l'onle  étail  si  aliat- 
lue,  (pie  ce  saeriiice  osl  ac- 
eepti'.  Ou  (ir'piite  à  (k'-sar  :  il 
demande  (pie  les  armes,  les 
eliels,  \  erciii;;('tiiri.\,  lui  soieu! 
remis;  et  il  va  s'asseiur  sur 
son  Iriltiinal,  en  avant  de  ses 
lif^nes.  I.cs  portes  de  la  ville 
s'ouvrent,  un  cavalier  en  sort 
seul  .  c'est  Verciu:;(''tori.\. 
Moiit(''  sur  son  (  lieval  de  lia- 
taille  ei  eiiiiM'rt  de  sa  |ilus 
riche  armure,  il  arrive  au 
galop  jusqu'en  face  de  César,  tnuriie  eu  cercle  autour  du  Iriluiual, 
puis  saute  à  has  de  sou  clieval,  et,  sans  une  pritTO,  sans  nue  |)arole, 
avec  un  regard  assuré  et  lier,  iljette  aux  ]iie(ls  du  lîomaiu  impassible 
et  dur  sou  casipic  et  sou  épée.  Les  licteurs  remiuem''ieiit  :  (iésar  lui 
lit  atleudre  six  anm'os  l'insultante  solennih''  du  tiioiuplie   et  la  iiiuit'. 


Vcrcinp(!lorix.  (Itcslam-ntion  par  Villcl.) 


'  Tous  les  L-ticfs  gaiiliiis  vinrent  se  livrer,  .ivec  Vcn.iii;;<''lurix.  Siiiv:iiil  liimi  ,\1,.  K\\.  Vcrcin- 
i;t''liirix  aurnil  [m  fuir,  iii.Tis,  cunliaiit  lians  l'aiiiitic}  de  G'sar,  it  se  reiulil  au  proconsul,  (iiii,  lin 
reprothaiil  il'avoir  Iralii  celle  ainilié,  le  lit  charger  de  cliaines. 

III.  -  28 
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Lo  sônat  romain,  ;i  la  iimivollo  tic  co  «iiaiid  succès,  ilécirla  qu'on 
ronuMviorail  los  (lieux  di-  Itonic  par  vinj^l  jours  do  fclcs  soIimuicIU's. 
CopiMidanl  Ci'sar  n'osa  aller  liivcrucr  au  delà  des  Alpes;  il  ji:  il  ses 
qnarliors  à  Bibracte.  au  milieu  de  ses  lé^iiuis.  Il  a\ail  aliaudouiu'' à  ses 
soldats  les  captifs  lails  à  Alesia,  de  sorlo  que  cluuiue  léj^iouuaiic  eul 
nii  esclave  «ranlois  à  vendre  ou  à  {garder '.  Pour  lui,  il  se  réserva  viiiul 
mille  lui  nés  el  Arverues  «pi'il  mil  en  lilierlé  aliii  de  ;;ayuer  leurs  tleux 
peuples.  Ceux-ci  lirenl  eu  oH'el  soumission. 
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dépendant  la  ;;uerr(>  u'élail  puiul  liuie.  Les  (iaulnis  du  Nord  el  (l(> 
'rOuesl,à  rexc<>)tlion  des  Nervos,  desVénèles  cl  di's  i^lniidus,  n'avaieiil 
pas  encore  éprouvé  de  sanglantes  défaites.  Dans  la  eauipa^iie  précé- 
dente leurs  contingents  avaient  l'ti'  laildes,  el  les  pertes  étaient  juiiu  i- 
palement  tombées  sur  les  Arverues  et  les  Ldnes.  Leurs  forces  étaient 
donc  entières  comme  leur  courage,  el  l'expérience  leur  avait  appris 
quelle  guerre  ils  devaient  faire  aux  légions  :  des  sui'|)rises,  des  atiaipies 
paiticdles,  mais  plus  de  ces  batailles  où  la  laelii|ue  romaine  détruisait 
eu  nu  jour  d'imiueuses  aimées.  1/aelivilt'-  de  C('sar  (h'concerla  ce  nou- 
veau plan'.  An  milieu  de  l'hiver,  il  toiulia  sur  les  lîituriges  avant  (ju'ils 
eussent  achevé  leurs  préparatifs,  el  piulaul  dans  Ion!  li'  jiays  le  fer  et 
la  ilamme,  il  forea  celle  population  à  fuii'  chez  les  nations  voisines, 
devant  rexlermiuation  el  l'incendie.  Après  celle  leeon  eiiielle,  il  lui 
permit  de  revenir  dans  ses  foyers  dévastés,  el,  pmir  r('eoui|ienser  les 
deux  légions  qui  venaient  de  faire  cette  expédition  pai'  un  froid 
rigoureux,  il  donna  à  chaque  soldai  200  sesterces,  à  clia(|ue  cen- 
turion  2(10(1. 

Le  centre  de  la  Gaule  sendilail  délinilivenient  jiaeilié,  coniniC'  disaient 
les  Itomains.  Mais  à  ce  moment  le  Nord  éclate,  el  d'abord  les  Caruules. 
Ce  peuple,  qui  avait  donné  le  signal  di'  la  grande  insiii  reclidn,  devait 
à  son  rang  parmi  les  nations  gauloises  de  coiubattro  jusipTau  dernier 

'  L.1  vcMlc  (les  esclaves  i-tnil  un  jirofil  nv.intngeux.  Apn's  la  jirise  de  l'indonis.sum,  pcUle  ville 
de  la  Cilick',  Cicéron  en  verulil  pour  12  millions  du  sesterces  dans  l'espace  de  (rois  jours,  et  la 
vente  nï'l.iil  p.is  lermiiM-i'.  {Ail  Allirum,  V,  20.) 

•  Tour  l'Iiivcrnajîe,  il  av.iit  r('')inrli  ses  onze  légions  de  la  manii-re  suivante  :  deux  chez  les 
S<!-({unncs,  aut.int  chez  les  llrincs,  iMie  chi-z  cli.icun  des  peuples  suivants  :  litiies,  liilurij,'es  et 
Rutèncs;  une  encore  à  MAron  el  à  lllialon;  il  en  gai-da  deux  avec  lui  à  liibracle.  Chaque  h'^gion 
était  coninuinJéc  par  un  légat. 
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jour.  Ct'sar  ivntrait  à  Biluacto,  i|ii:iii(l  il  aiiprit  \o  iiioiivcnionl  dos  Car- 
luiles;  il  n'i)arlit  aussilôl,  s'rlaltlil  avro  deux  Ir^'ions  an  iiiilicii  îles 
ruines  (le  CiMialiiim,  et  de  là  lit  battre  le  pays  par  sa  cavalerie  et  ses 
auxiliaires.  C'était  mm  i;uerre  de  dévasiatiou  et  de  iiilla;;o  à  iaipudle  les 
soldais  se  portaient  avec  l'ardeur  du  gain  et  laninin  ilii  incinlic;  une 


Soldat  rorjiaiii  '. 


partie  considérable  de  la  population  carnute  périt  de  fioitl  (^1  de  misère 
an  l'itiul  des  bois. 

Cette  exécution  n'était  pas  terminée,  qu'un  soulèvement  gc'uéral  des 
peuples  du  Nord-Est  le  lorça  d'accourir  avec  quatre  légions  au  secours 
des  Uèmes  sérieusement  menacés.  Anibiorix,  entendant  un  bruit  de 
guerre  retentir  euiin  dans  la  Belgique,  était  sorti  des  forêts  de  la  Ger- 
manie où  il  se  cachait,  et  celte  fois  les  Bellovaques  s'étaient  levés  en 

'  CombnUant  sans  casque  ni  cuirasse,  qui  parait  opposer  la  lance  à  son  ennemi  ou  plutôt 
qui  s'apprête  à  lancer  des  pierres  qu'il  porte  dans  son  manteau.  Statue  de  la  galerie  des 
Uffiii,  à  Florence. 
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masso,  soiilt'iuis  |>ar  K-s  |it>ii|ilos  ili's  vallrcs  de  la  Sdimiic  cl  ili'  THscaul, 
Ambioiis  ol  Alivhalos,  cl  par  ctMix  ilo  la  liasse  Sciin'.  \t'lio(asst*s,  Ca- 
loli's  fl  Aiil('ri|iit's  l'Iiiiidvirt's.  I,o  proconsul  se  diii^ra  vers  leur  pays: 
ilie  trouva  tlcserl;  cli|uau(l  il  les  rciu'oulra  sur  le  uioiit  S;iiul-Marc  (?) 
«la  lis  la  forci  (le  Conipici,nie,  leur  iiosiliou  (lélenilue  paiiles  marais  ('la  il  si 
jurli'.  ipi'il  n'osa  les  a  I  lai]  M  rr.  11  lui  r.illiil  snui^er  à  se  |H(''iiiuiiir  Ini-iiièiiic 
contre  toute  sur|U'ise,  en  oonstruisaul  |iiiiir  ses  ijii.ilri'  N'^ioiis.  ;i  inuxi- 
niitê  lie  l'euneuii,  une  vérilalile  roi-lcii'SM'.  uii  i  aiii|i  (Imil  le  icniparl. 


Soldai  gaul"'*  (■}  ' 


liaul  (le  \'l  pieds,  étail  siii  iimuli''  (le  imiis  ;'i  trois  ('•la^es(pie  i(''uiiissaieMt 
(les  ponts  C(ni  verts  où  les  sdldiilscdinhallaiiiil  à  l'a  lui;  (Iciix  r(iv^('s,  larges 
chacun  de  l.'j  pieds,  le  pr(icédaieiil.  l'iusieiirs  jours  sepass('reut  en  es- 
carniouclies  de  rourra<reurs.  César  ii'osail  teulci'  une  attaipu'  à  fond  qui 
r(dtlijierail  à  Iravorser  un  tcnain  n)ar(!'cati('u\  d  à  ;:ravir  ensuite  des 
lianteurs  Inirissées  de  défenses.  Il  se  résolut  à  iccourir  à  son  grand 
moyen,  l'inveslisscniciil.  i|iii.a\cc  des  vdM.ijs  aussi  lialnlc^  à  luaiiici'  la 
pioclic  (pie  l'épée,  et  contre  des  adversaires  iiii|ir('\(i\aiils,  p(  iiinllail 

'  (lelU"  slaliio  et  relie  <lo  la  page  221,  assises  sur  dos  rnroiiirmenls,  ont  dii  sirxir  di:  diico- 
ration  à  i|iicli|iii'  villa.  On  a  cru  roconnaih'c  en  ces  soldats  des  Gaulois.  (Clarac,  Mutée  de  teutp- 
tare,  pi.  S..»  \ 2ir.5A   ri   2lo51).) 
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(raffamcr  l'cniii-mi  d'aiiLiiil  plus  vilr  (pi'il  l'Iait  |ilii>  iininlirciix.  Trois 
aiilri's  lt''yiuiis  riiii'iil  a|i|)i'l(-cs,  ot  les  travaux  nnimiciicriciil.  A  la  viicdc 
<'os  clicmiiiriiifiils  si  ia|ii(lriii('iil  iioiissés  par  df  vi^'oiiiriix  liavaillciirs, 
los  I!cl|(iva(iii('s  se  souviiin-iit  avin-  i'U'idI  d'Alcsia,  cl  imr  iiiiil  ils  (iiciil 

sorlir  liii  i  aiii|)  les  rcmincs,  les  onfaiils,  les  vieillard^  il  Ir^  nluciix 

cliariols  ([iii  [lortaiciit  leurs  hayagos.  F.e  jour  1rs  avant  sui|iiis  daus 
•■(■Itf  n|n  ralion.  César  iirofila  du  dt'sordn'  pi  un-  ^c  ra|i|)r(M-lii'r  il 'ru  \,  a  lin 
de  Iniuvrr  l'occasion  de  rra|i|irr  iiurliinr  cnuii  d/'cisit'.  Il  jrla  do  jniuts 


SoMat  taulois   (7) 


en  clayonnage  sur  le  marais  et  gagiia  mie  Iiaulour  voisine  de  celle  que 
les  Caulois  occupaient.  Ceux-ci  alliiiuèienl  de  grands  feux  sur  le  front 
de  leur  camp,  et  derrière  ce  riileau  de  llaniiues  el  de  fumée,  (|ue  les 
Romains  n'osaient  franchir,  de  peur  de  toniliii'  d.iiis  (|uel(pie  emluis- 
cade,  ils  s'échappèrent.  Mli'inls  ;mi  vnisinage  de  l'Aisne,  ils  pei  liiieiil 
leiii'  nicilleiiic  iiifiiilrrie,  tous  leiil's  cavaliers  et  leiii'  clief  Correus, 
qui  letusade  se  reiidie'.  Co  revers  les  diMiuiia^ea  :  ils  iuipldièrer.t  la 


'  Ces  comliats  sont  placi'S  par  M.  de  Saulcy  {Campagnes  de  Jules  César  en  Gaule,  p.  391  el 
suiv  )  rt  par  Napoli'on  III  ilaiis  la  fortH  ilt-  (".oiiipii-gne,  au  nord  de  colle  villi-.  Le  premier  ramp 
de  César  aurait  olc  au  mont  Saint-I'ierre  en  Châtres,  le  second  au  mont  Collet;  les  Gaulois  sur 
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clt'iiionce  (lu  vaiiuniciir;  toiilt^s  les  iil(''s  du  uuid-osl  livivrcnl,  comme 
eux,  lies  "olagos.  César  parfourul  la  Bt'ljii(|iio,  rcjela  oiicore  uiio  fois 
a»  (li'là  (lu  niiin,  Anihiorix,  (|iii  ('tait  rciitir  sur  les  IcM'its  de  sou 
juMiplo  avec  (|ucl(|uos  cculaiucs  de  l'ugitils,  puis  il  letouiua  vers  la 
l.oire,  car  au  sud  de  ce  lleuve  t(Mites  losciU'S  sV'-taienl  aussi  soulev(5cs. 
l  II  ami  des  nomaiiis,  Itiiial,  avait  arr("'t(''  riiisiirreclioii  des  l'ictous 
eu  s'em|iai'aiil  de  Icui'  capitale.  La  ^iicnc  dans  l'Ouest  se  coiicculra 
autour  de  cette  place,  (]ue  les  Tiaulois  assi(''g(l'reul  et  que  les  Homaiiis 
viiiicul    d(''ri'udrc.    Le   lieuteuaiit  (iaiiiiiius  y  ('-tail  accouru  des  l'rou- 

li(''res  de  la  Province  avec  deux  Ic'gious;  C('sar 

lui  cinoya  ciicore  viiigl-ciu(|  cohortes  sous  les 

iiidres  de  Fahiiis.   Les  alli(''s,  cr.ii^iiaiil  de  si> 

tidiivcr   pris   ciitii"   la    place  et    deux  arui(!'es 

romaines,  tàcliciciil  de  regagner  la  Loire.  Au 

moment  où  ils  la  passaient,  la  cavalcri(!  de 

Fabius  parut  et  les  rcjcla  sur  la  rive  gauche;  les  cohortes  les  y  atlei- 

jiiiirent,  et  celle  ai'iiK'c  lut  l'iicoïc  (hMinilc   Les  Andes,  ce  (pii    restait 

des   Carnules  et   les    cités  armoricaine-;    (l(innt"'reiil  des  otages. 

Des  braves  honorèrent  ces  dcruiers  jours  de 
la  Gaule.  Helevons  pi(Misemenl  leurs  noms,  car 
riiisloire  doit  l'aire  comme  ce  vieillard  des  Umi- 
hcaux,  qui  s'en  allait  ]iar  les  bois  et  les  monts 
ci'.crchaut  les  lieux  où  les  luarlyrs  étaient  tom- 
bés, débarrassait  de  la  mousse  et  des  ronces  la  pierre  des  s('piil(  us,  et 
faisait  revivre  les  noms  oubliés.  Le  chef  des  Beliovaques,  Corrée,  tombé 

- —  dans  une  embuscade,  combattit  longtemps.  Le 

f'^\    il^f^^'^      Meuve,  les  forêts,  étaient  proches  :  il  aurait  pu 
fuir;  il  iie  le  vouliil  jias,  ahallil  Imis  ceux   des 


Uoiinuic  (le  Dimt  '. 


Nonn.iic  de  Coitciis,  clicf  des 
Uelluv;iques  '. 


légionnaires    cpii    os(''i('iil    rapprocher,    et    ne 


Uonnale  de  (iiiliii'v.itli 
ou  Colualus,  clicl  dus  Cariiutcs 


succiuiilia  ijue  ipiand  remieiiii  l'eut  aecalih'  de 
loin  sous  une  gièle  de  liails. 
(liiturvalh    était    le  chef  des  Carnules    et,   ediiime  CniiwV.  comme 


le  molli  SaiiitM.irr.  M.  l'i'i^jné-IVlacoiirt,  (|iii  a  décoiiviTl,  sous  un  ili'uii-nièlrc  de  lnurlic,  un 
poiil  de  l)ois  romain  dans  Ir  marais  di-  llniiil-lo-Sec,  sous  Clerniout  (Oise),  iin't  le  camp  gaulois 
sur  la  colline  (|iii  domine  relie  ville. 

'  Tète  de  Diane.  DVIIAT.  Au  revers,  clieval   libre  ^jalopaiil;  au-dessus,  un  iHlicule  ou  un 
monogramme;  à  rexer;;ue,  IVLIOS.  Cf.  p.  200,  l'explitalion  de  ce  nom  à  la  moiniaie  de  Volo- 
mapatis.  (De  Saulcy,  ibid.,  n*  <(>.) 
■Correus.  nommé  sur  les  monnaies  Crieinis.Ti^tccasqiK-e  et  cheval  nil(î.  (DeSauhy,  ilii(l.,u°  7.".) 
*  Colualus  ou  (iutrualns,  chef  de  purf'  des  Carnules  dans  les  septième  et  liuilièmc  cam- 
pagnes. Tèle  de  Vénus  c'  un  niono;.Tamme  ;    au   revers,   lion  ailé.  (De  Saulcy,  ihiil..  ii'22.) 


GUERIIK   IlKS   G  A  IL  F.  S. 


VeiTinj^ôtoiix ,  riiistij,'al(Mir  de  la  jjiicrnî  aclianiro  quo  son  pciiplo 
Taisait  aux  liomaiiis.  (iésar  cxij;i'a  i|ii'il  lui  IVil  livir,  cl  orduiiiia  à  ses 
liiiiMiis  (le  IkiIIic  (le  V('r},'i'S  cl  de  i|i''ia|)ili'i"  col  liniimic  qui  avail 
(li'l'cmlii   coiilir  lui  son   jiays. 

In  clu'l'  s(''iiim,  llia|i(ili,  avail  aiim-  |inui'  la  },'ii('iro  de  la  liht'rli' 
jusqu'aux  osclavi's;  inùuio  a|irùs  les  derniers  dt-saslros,  il  cimliiiua  de 
eoui'ir  sus  aux  llninaiiis;  piis  par  eux,  il  se  laissa  luourir  di>  l'aini. 

Huuiuae,  eliel'  des  Audcs,  se  jeta  dans  les  liois.  ipiaud  il  n'y  cul  plus 
d'espérance,  et  y  lil  iicrdic  sa  trace;  cuuiuic  And)i(ui\,  il  uniiirul 
ignoré,   mais   lilire. 

(iiiniiu,  loi  des  Alrébales,  avait  cx|)ié  par  d'éclalants  services  envers 
la  cause  ^aidoise  l'erreur  qui  l'avail  l'ait  d'ahord  ami  de  César.  F.aliie- 
nus,  redoutant  son  iullueuce,  l'avait  attiré  à  um^  eulii'vne.  On  aircla 
(ju'aii  momentoù  l'oriicier  lomaiu,  Voluscuiis, 
luciidiail  la  main  du  (iaiildis,  les  ccnliirions 
dont  il  élait  acctuupagné  se  jetteraient  sur 
Coium  ci  le  perceraient  de  leurs  épées.  Mais 
ses  amis  détournèrent  le  coup,  et  Conim, 
bien  (pic  ^ricvcmcnl  blessé,  écbappa.  Onand 
son  ])eii|ilc  traita  de  la  paix  et  voulut,  pdiir  le  sauver,  le  coin|)rendre 
parmi  les  otages,  il  refusa  :  «.l'ai  juré,  dit-il,  i\c  ne  jamais  me  retrou- 
ver lace  à  face  avec  un  Romain;  »  et  il  disparut  au  fond  des  bois. 
Des  fngitil's  vinrent  le  rejoindre.  Il  coutiiina  la  guerre  avec  eux,  in- 
festant le  voisinage  des  candis,  enlevant  li^s  convois  destinés  aux 
(piailicrs  des  légions.  In  jour  il  rencontra  le  pri'l'cl  Volusenus  à  la 
tète  d'un  parti  de  cavalerie.  La  vue  de  son  ennemi  irrite  sa  colère. 
Les  Gaulois  sont  moins  nombreux,  mais  (iomm  les  supplie  di'  l'aider 
dans  sa  vengeance.  Il  attire,  par  une  fiiile  simulée,  Volusenus  loin 
des  siens,  puis  tourne  bride,  se  jette  sur  lui  avec  fureur  et  le  blesse 
d'un  coup  de  javelot.  Les  Ivomains  accoiiieiil,  il  ne  peut  l'acbcver; 
mais  sa  vengeance  était  satisfaite;  il  dé|>nte  à  Antoine  et  offre  de 
poser  les  armes,  à  la  condition  (pi'il  pourra  vivre  là  où  il  sera  sûr  de 
ne  rencontrer  jamais  un  lîomaiii. 

La  dernière  résistance  fut  faite  par  une  ville  obscure.  L'invasion 
de  Caninins  dans  l'Ouest  avait  contraint  Luclèr(>,  rancien  lieult>- 
uant   de  Vercingétorix,  à   renoncer   à   une  nouvelle    invasion  de  la 


Monn.nic  de  Cojnin, 
chef  (les  Atrélialis  et  des  Moriiis  '. 


'  Tôle  casquée;  au  revers,  clieval  lib^e  courant.  Monnaie  de  Cominios,  clief  des  Alrébales  et 
des  Morins.  (De  Saulcy,  ibid  ,  n°  54.) 
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.N;irl»iiii;iiso,  ol  il  avait  jt'lô  tiuoliiues  tii)ii|ics  ilaiis  la  luiilo  itlaco 
i\'l  xtlloiliitiiim  (pnilialtltMiiiMil  le  l'iiy  d'issulii),  ilirz  k'.s  (laihiniiios 
^(.(iii'K  yi. 

Caiiinins  l'ii  loniia  aiissilôl  lesiép'.  I.a  |ii.U('.  iiàlicau  iiiilicii  ilf  ro- 

flici'S  oscarpés,  olail  si  lintt',  (|ii('  (À'-sar  eut   le  l('iii|is  d'ariivci'  de  la 

Itel^ii|U('.  l't  if  lu*  lui  (m'i'ii  tiiii|iaiil  l'faii  aux  assiégés  (lu'ou  les  l'orça 

If  se   it'iulrc.   1.0  procdiisiil,  (|iriiiii'  ti-lle   j^iicno  à  la  loiigiio  aurait 

iiiiut'',  voulut  l'airo  uu  tiTiildo  L'xoni|ilc  de  ces  derniers  déleiiseurs  de 


Vue  (Jii  l'uy  d"Issolu  '. 

la  liberté  gauloise.  Tous  ceux  (juil  tniuva  dans  Uxelloduuuui  niK  iil 
les  mains  coupées;  dispersés  |iar  tiuilc  la  (iaule,  ils  allèrent  au- 
noncer  le  sort  ipir  les  liumaius  réservaient  à  ceux  (pTils  ne  vou- 
laieul  plus  regardei-  (|ur  eoninie  des  ichellcs.  lii  irailre  livra  l.uc- 
lèreiM)'. 

Olle  atrocité  tut   le  dcmii  r   acte  de  la  guerre  des  (laules.  Aueuue 
liille  n'a  laissé  dans  le  uioude  ancien  de  plus  grands  souvenirs.  «  Du- 


*  A  VxeUotiunuin.  Ci-sar  se  troiivnit  sur  la  fronlic'To  do  l'Aquiiiiiiii',  où  il  n'jiv.iil  pas  encore 
paru;  il  .illa  y  passer  l'été  avec  deux  lestions,  visila  Narbuiiiie,  haversa  de  nouveau  la  Gaule 
entière  et  s'arrêta  a  Stmeloccna,  chez  les  Atréliates,  au  cœur  de  la  Belgique.  Avant  la  fin  de 
riiiver  .'il-.'>0.  il  s)>  ren<lit  dans  la  Cisalpine. 

*  .Napuli'un  III,  llutoirede  Ci'tar,  p|.  50. 


Gii;iiiii:  iii;s  calli.s. 


'22:> 


raut  vos  Iiiiil   iiiiiitVs,   dit  l'liil;ir(|iii',   Crsar  Ion,';!    jiliis  de  liiiit    n-iiN 
villes,  sm1i)ii;jii,i  Irois  ct'uts  nations,  vaiiiqiiil  trois  niillioM^  iriioiiiincs, 

dont  un  liiTs  péril  sur  11'  flianipdf  liataillf,  rliin  aulrclii-rs  lut  v lu.  » 

Que  CL'S  fliilIVes  soient  exagérés,  [.eu  iiii|ioiii';  ils  ninniiviit  r Iiirn 

l'ut  t'iapiié  liai'  tes  condials  de  i^éants.   I.a   danli' 


I  t'S|irii  (les  anciens 
ivail  une  lin  digne  du  rc- 
noni  ([uc  tant  dt;  victoires 
et  di-  coufiuètes  lui  avaient 
donné.  A  nous  ses  fils,  il 
sera  permis  di'  ne  pas 
nous  allcler  au  cliai'  du 
vain(|ueiir  el  d'Iioiioier 
une  résislauie  liéroïque. 
Mais,  après  cet  honi 
mage  rendu  au  courage 
de  nos  pères,  reconnais- 
sons qu'au  point  de  vue 
des  intérêts  généraux  du 
monde.  César  venait  de 
fermer  d'une  manière 
glorieuse  la  li-le  des 
eiiii(|uètes  de  la  ii'puhli- 
que  romaine.  Une  grande 
guerre  était  linic  et  nue 
granile  œuvre  était  coim- 
mencée.  La  frontière  de 
Rome  portée  des  Alpes  au 
Illiin  ;  la  barbarie  germa- 
nique refoulée  et  conte- 
nue;  la  civilisation   gré- 


rap 


co-latine  semée  aux  bords 


Caninius*.  (Mus^e  du  Louvre.) 

de  la  Saône,  de  la  Loire,    de  la    Seine,  et  gagnant  ainsi    une  assez 
se  pour  n'avoir  pas  à  craindre  d'èlii'  à  jamais,  aux  jours  de 


large  bas 


'  Statue  en  toge  et  clinnssée  du  calceus,  doiil  la  plinthe  porte  l'inscription  :  Canio  (pour 
Cnninio)  Africa'  proctiralari.  Derrière  Caniiiius,  un  scriitium,  cassette  pour  contenir  des  lolii- 
miiia.  (Clarac,  Descriiil.  des  ani.,  n'  107.)  Celte  statue  n'est  pas  celle  du  légal  de  César,  car  le 
personnage  barbu  est  nécessairement  d'une  é|io(|iie  postérieure.  Diuaril  les  Irois  dernieis 
siècles  de  la  république  el  le  premier  de  l'empire,  jusqu'à  Hadrien,  les  Uomains  ne  laissèrent 
pousser  leur  barbe  qu'en  signe  de  deuil. 

III.  —  29 
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iiialhiMir,  rtoiiffëe  sous  les  pas  des  cnvaliissours  *  voilà  le  service  rendu 
par  César  uon-seuleiueul  à  Home,  mais  à  riiumaMilé.  A  celle  œuvre, 
il  avail  employé  huit  auuées,  onze  légions,  les  inépuisables  ressources 
de  la  disiipliue  romaine,  sou  génie  el  son  iiuomparalile  aciivilé.  La 
lîaule  élail  naguère  comme  le  cheval  indompté  ipie  nous  voyons 
em|U'einl  sur  les  monnaies  nerviennes,  lihre  cl  eiuporlé  dans  ses 
allures;  il  lui  avail  mis  le  IVein.  Mais  dès  qu'elle  eul  acceplé  sa  nou- 
velle condilion,  ils'appliiiua  à  lui  l'aire  ouldier  sadéfaile  et  à  fermer  les 
plaies  de  celle  lerriltle  guerre.  Durant  une  année  entière,  il  visita  les 
principales  cilés,  pour  gagner  les  esprits  et  calmer  les  cœurs,  l'oint 
de  conliscations  qui  livrassent  des  terres  à  ses  soldais,  car  il  ue  les 
avail  pas  achetés  par  dix  ans  de  victoires  et  de  Imlin  pour  en  l'aire, 
à  la  veille  de  IMiarsale,  tle  paciliques  laboureurs  dans  les  plaines  gau- 
loises. Point  de  lourd  tribut,  seulement  celui  ipu"  la  nouvelle  piovince 
avait  consenti  à  payer  durant  la  guerre  (40  millions  de  sesterces, 
10  millions  de  lianes).  Encore  les  exemptions  étaient-elles  nombreuses 
pour  les  alliés  cl  les  villes  qui  avaient  su  mériter  ce  privilège,  surtout 
pour  li's  nobles  Gaulois  qui  devaient  former  dans  chaque  cité  une 
faction  dévouée  el  rester  les  clients  de  César,  k  ces  faveurs  il  ajouta 
ce  (|uc  les  sujets  de  Rome  connaissaient  moins  encore,  le  respect  jiour 
li'S  vaincus,  pour  leur  gloire,  pour  les  trophées,  même  élevés  à  ses 
dépens.  Il  avait  perdu  son  é|iée  dans  une  bataille,  ses  soldais  la  trou- 
vèrent un  jour  suspendue  dans  un  temple  gaulois  el  voulurent  l'arra- 
cher :  «  (jn'elle  leur  reste,  dit-il,  elle  esl  sacrée.  »  11  leur  laissait  bien 
aulre  chose,  leurs  prêtres,  leur  religion,  leurs  lois,  et  il  semblait, 
ajtrès  la  victoire,  ne  demeurer  au  milieu  d'eux  que  pour  leur  imposer 
la  paix  publique  el  les  associer  à  la  grandeur  romaine. 

C'est  (pi'ilavail  inlérètà  s'atlaclier  maintenaulcelle  race  vaillante. La 
con(|uèledc  la  Gaule  lui  avait  dmiué  l'armée  la  plus  aguerrie,  en  nuMui- 
lenips  que  la  plus  dévouée,  de  prodigieuses  richesses  el,  dans  la  répu- 
blique, um-  immense  indueuce.Il  ne  pouvait  plus  rentrer  simple  citoyen 
dans  Uuiue,  car  il  s'était  élevé  trop  haut  jiour  ne  pas  mmiter  encore. 

'  Bii^lp  viril  avpo  une  1('j;pii(I<'  iiioxpliquiV  ;  au  rovcrs.  un  cavalier  trriaiil  une  lance  en  arri^l. 
{De  Uclio  Gallico,  Vlll,   il;  tiv  Saiiky,  Campaijnc  île  Jules  Osa  r  en  Gaule,  u*51.) 


Jiuiiliaïc  (J  tpa9llaclu^,  clicl  'aivciiic'. 


nnriTRE  lv 


L'INTÉRIEUR    DE   ROME    PENDANT    LE    PROCONSULAT 
DE   CESAR    (58-49) 


I.   -  CLODIUS,   CICÉIION   ET   MILON. 

Neuf  ans  aiiparavaiil,  lioiiic  ;iv;iil  vu  jarlir  par  la  vuic  Flaiiiiiiifiinc 
cet  élégant  débauclK'  <iui  iiuMail  le  plaisir  aux  préoccupations  les  plus 
graves',  et  qui  semblait  s'inquiéter  autant  des  plis  do  sa  loge  que  du 
succès  d'une  affaire.  Nul  n'avait  cru  qu'avec  ce  corps  usé  par  les  excès 
et  les  travaux,  il  jjourrait  résister  aux  fatigues  d'une  longue  guerre. 
Mais  un  jour  on  avait  a|)pris  qu'il  avait  battu  quatre  cent  mille  Hel- 
vètes et  cent  vingt  mille  Suèves,  puis  les  Belges  el  les  Armoricains; 
une  autre  fois,  qu'il  avait  francbi  le  Rhin  et  porté  les  aigles  romaines 
jusque  dans  la  Bretagne,  aux  extrémités  de  l'Occident.  Kl  les  lettres 
des  ofliciers  el  des  soldats  jieignaient  ces  luttes  Ici  lililcs  an  inilicn  de 
pays  sauvages;  leurs  marches  rapides,  leurs  immenses  travaux,  |)ar- 
dessus  tout  l'infaligable  activité  de  cet  liojnme  an  teint  i)àle,  aux  mem- 
bres délicats,  à  la  santé'  chancelante,  qui  croyait  n'avoir  rien  fait  tant 
([u'il  restait  (iiieliiue  cliosi'  à  l'aire;  qui  traversait  les  grands  lleiives  à 
la  nage  et  les  hautes  montagnes  durant  l'hiver;  (pii,  sons  la  pluie, 
sous  la  neige,  dans  les  forêts  profondes  ou  les  plaines  fangeuses,  ne 
s'épargnait  jias  ])lns  que  le  moindre  légionnaire,  à  moins  que,  porté 
dans  sa  litière,  il  ne  dictât  à  ses  secrétaires  quatre  lettres  à  la  fois". 

'  On  se  souvient  du  billet  de  Servilia,  reçu  au  milieu  de  la  discussion  des  complices  de  Ca!i- 
lina.  César  écrivait  beaucoup.  «  Il  fut  le  j)reniierqui  introduisit  dans  Rome  l'usage  de  commu- 
niquer par  lettres  avec  ses  amis,  quand  ses  affaires  ou  l'étendue  de  la  ville  ne  lui  laissaient  pas 
le  temps  de  s'ahouclicr  avec  eux.  »  (l'iutarque,  Cxsar,  18.)  Toutes  ses  lellres  sont  perdues, 
sauf  celles  qu'on  a  conservées  dans  la  correspondance  de  Cicéron.  Ses  Libri  auspiciorum,  de 
Aslris,  de  Anatotjia,  ses  ApopMheijmala  el  VAnli-Calon  sont  aussi  perdus  :  il  ne  reste  que  ses 
Commentairei. 

*  Sur  ces  détails,  voyez  Suétone,  Julius  Cxsar,  iS,  51,  ô7;  Dion,  Xl.lll,  -iri;  Plutarqne, 
Cxsar,  18;  Pline,  Hist.  nal  ,\l\,  23,  et  Cicéron,  ad  Ait.,  VIII,  9  :  hoc  -izi.; Iiorribili  vigilaiilia, 
celcriUite,diliijciitia  est.  11  faisait  jusqu'à  100  milles  par  jour,  cl  souvent  il  devança  ses  cour- 
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Il  liillail  tlitiic  oiiblior  tt'liii  cpio  «  les  oisils  du  lac  Ciirlius  «  ■,\\)\\c- 
laii'iU  l'ami  coiii|>laisaiil  tlt-  Mc(mitMl(>  cl  le  coiii|ilitc  tlt>  Caliliiia,  iiour 
recoimailiT  oiiliii  le  j^raiid  ^l'iirral  i|iii  niellait  aux  i>if(ls  de  IU)iiio,  sans 

l'avoir  1111  iiislaiil  dis- 
liailc  di'  SCS  plaisirs, 
cette  race  gauldisc,  dont 
le  Inrlinleiil  eoin  ai^i'  avait 
si  loii^leiiips  Irenhh''  l'aii- 
cicii  iiiDiide.  Treille  ba- 
tailles, où  trois  millions 
(rii(iiiiiiies  avaieiil  coiii- 
iiallii,  \alaieiil  liien  les 
é(|uivo(|ucs  victoires  de 
l'oiiiiice  et  ses  lauriers 
i;laii('s  sur  les  pas  de  laiil 
de  rivaux  moins  heu- 
reux. 

Taudis  (pi'aux  moyens 
d'influence  (pic  nous  lui 
connaissons  déjà,  César 
ajoiilail  le  jtliis  puis- 
sant lie  tous,  1(>  iires- 
li-e  de  la  «gloire,  (pTidait 


devenue    la    repulilHpi 


,.-> 


U^sar  en  loge  '. 


l'our  bien  coinpreiidrc 
ces  temps  d(''|)loiablcs  et 
juger  éipiilableinenl  les 
acteurs,  il  Tant  regar- 
der dans  ce  chaos  im- 
pur d'ambitions  sans  portée,  de  vices  sans  éclat,  de  crimes  sans 
but,  où  le  pcii|de  est  représenté  par  des  gladiateurs  et  ipichpies 
mendiants  avinés,    le  sénat   par  des  vieillards   treinhlanls  %  les  lois 

ricTS  (Su('l.,  iHd.,hi).  Comino  Alexandre,  il  moiil.iit  un  clnvnl  qiir  lui  seul  avait  su  (Iiiii]|iIim- 
{fUil,  ibiiL,  18;  Siii-I.,  i7'iV/.,  .*>7).  Dans  les  marc  lies  ordinaires,  il  allait  à  pied,  au  milieu  doses 
soldab  cl  la  lèle  découverle,  nialj^ré  l.-  soleil  et  la  pluie  (Suél.,  ibid.,  51).  Il  parla^'eail  leur 
iiouriiture;  un  jour,  il  lil  Lallre  ili-  ver^jes  un  l'holave  (|ui  lui  avait  servi  un  paui  ninlli  nr 
(Suél.,  ibid.,  47);  c'eslainsi,  coiniue  dit  .Muntesquieu,  qu'il  conquit  ses  soldais. 

'  CrsartienI  un  rohimen  de  la  main  (;aiiche  ;  il  esl  voilé  comme  grand  ponlife.  Sl.iiiic  en 
marbre  de  l'aros  de  la  lollcclion  .Mallci.  ((ilarae.  .Viisc'c  de  scttlpl.,  pi.  ;M0,  n"-!")l8  C.) 

*  Octipicitlem  leniiliim. 
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|i;ir  (li's  iiiarclics,  la  lil)citi''  par  des  ('•iiiciitcs  ;  lriii|is  odieux  iiiii 
nous  {calcul  (iitrioii,  (latoii  im'iiir,  cl  où  les  clids  du  .sénat,  ainsi 
que  ceux  du  pouplc,  se  dri;iadrnl  et  s'ahaisscnl  coninie  |uHir  laisser 
mienx  vt)ir  le  inailre  inévitalde  dont  l'iniai^e,  nial|,'ré  réloiyneinonl, 
est  présenle  el  seuilile  (  lia([no  jour  grandir  à  rinnizon. 

Nous  avons  laissé  Clodins  niailie  Aw  loi  uni  de  l'axeu  des  triumvirs. 
Mais  ce  pei'sonna;j;c  était  Iroj)  and)ilienx  pcnir  se  conlentoi" 
lorif^'tiMnps  lie  servir  d'instiuuieul  à  l'ambition  d'aiitrni.  En 
moltanl  aux  enchères  sa  laveur  et  l'iiilliieuee  (|ue  sa  (  liai'^i; 
lui  donnait,  en  vendant  à  Meuiila  d'Aua^ni  l'impunité,  à 
Brogitaïus  le  riclie  sacerdoce  do  la  flybèlc  de  l'cssiniinte,  jc Pcssinuiiie '. 
à  cent  autres  tout  ce  ipi'ils  pouvaient  acheter,  il  n'^unit 
assez  d'argonl  pour  eonteiitei-  les  coupe-jarrets  dont  il  s'était  entouré. 
A  la  tète  d'une  bande  arnH''e.  il  renversa  la  maison  de  Cicéron  sur  le 
Palatin,  et.  pour  i|u'()ii  ne  pût  eu  restituer 
remplacemeni,  il  le  consacra  à  la  déesse 
de  la  Liberté,  l'ne  statue  d'héta'irc  que  son 
frère  Appius  avait  rapjiortéc  de  Tanagra 
fut  placée  dans  l'édicule  et  représenta  la 
déesse  :  c'était  la  vraie  figure  de  la  Liberté 
qu'il  aimait  et  qui  s'appelle  la  Licence. 
Les  consuls  (jabinius  et  l'ison,  (piil  avait 
gagnés  en  leur  assurant  les  deux  riches 
gouvernements  de  Macédoine  et  de  Syrie, 
l'aidèrent  à  luller  les  villas  de  roraleur, 
d'où  ils  emportèrent  les  meubles  les  plus 
précieux  et  les  curiosités  de  tout  j^eiireiiiie 
Cicéron  s'était  plu  à  y  ii'iiuii'.  Ciiàce  à  rabattement  du  sénat,  à  Tindif- 
féreiice  du  peuple,  à  l'inertie  de  Pompée,  Uome  vit  s'établir  \a  domina- 
tion d'un  homme  dont  l'audace  était  toute  la  |iolitiquc.Vafinins,  le  prin- 
cipal agent  de  César  tluranl  le  consulat  de  son  patron,  était  cité  devant 
le  préleur;  Clodius  renversa  le  tribunal  et  chassa  les  juges.  Pompée 
avait  donné  en  garde  à  un  de  ses  amis  le  jeune  Tigrane,  son  prison- 
nier ;  le  prince  gagna  à  prix  d'argent  le  tribun,  (|ui  le  fit  évader,  et, 
pour  proléger  sa  fuite,  attaciua  et  tua  ceux  qui  le  poursuivaient. 
C'était  une  offense  diiecto  au  triumvir,  d'autres  suivirent;  car  telle 


Une  hélaïio  (Lais)  *. 


'  IIECCINOVC.  Tète  du  dieu  Lunus.  Monnaie  de  bronze. 

-  D'après  une  sardonyx  à  doux  couclios  du    cabinet  de  France,  n"  5iC5.  Laîs  accroupie, 
sort  du  bain  et  va  s'envelopper  de  sa  tunique  (15  miilim.  sur  II). 
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t-lait  la  tonlianco  do  ici  lioinme  sorli  de  la  idiis  oigiuMllciisc  des 
races  patriciennes,  que  le  conqiicrant  de  V.Ww  lui  scniiihiit  nu  rival 
iiii|iorlini  qu'il  fallait  ahallre.  Les  amis  do  roiuiico  turent  uiciiacrs 
d'accusations;  lui-inèuie  était  eu  butte  à  des  lailleries  auxquelles  il 
ne  savait  pas  répondre  et  qui  iiiinaient  sa  ]»o|)ularité.  Aussi  en  vint-il 
à  désirer  le  retour  de  l'exilé,  (.•iichinc^  Irilmiis  en  liiciit  la  |)n)p(isi- 
tidu  :  elle  fut  appuyée  p;ir  tmil  le  sénat,  uu^nie  par  (labinius,  à  (jui 
l'onqiée,  son  patron,  imposa  (•clic  évolution.  .Mais  Clodins  lança  ses 
gens;  le  consul  fui  blessé,  l'asscmhlée  dissoute  cl  i'alTairc  remise. 
Kbloui  par  ce  succès,  il  crut  pouvoir  s'attaquer  impnn('iiicnl  à  l'antre 
triumvir,  et  demanda  au  sénat  de  casser  les  lois  juliennes,  comme 
ayant  été  rendues  contrairement  aux  auspices'. 

11  y  avait  cependant  trop  d'audace  à  vouluii'  hiller  à  la  luis  conhc 
César  et  contre  l'ompée.  Celui-ci  écrivit  ù.son  alliédosCaulcs  pour  savoir 
ce  *pi'il  iionsait  du  ra|q)el  de  Cicéron '.  et  un  ti'ibun  désigné,  Sextins, 
porta  la  lettre'';  double  prouve  de  renlculc  (pii  exislail  encore  entre 
les  deux  puissants  personnages,  et  de  la  grande  situai  ion  ipie  César 
conservait  à  lîomo,  où  l'onq)ée,  le  sénat  et  le  collège  des  Iriliuns  n'o- 
saient rien  faire  de  considérable  avant  de  s'être  assurés  de  son  assen- 
timent. César  cessa  de  s'opposer  au  retour  de  l'orateur,  (pi'il  croyait 
résigne',  après  cette  rude  é|)reuve,  à  ne  i)lus  se  croire  rbonime  néces- 
saire; et  les  triumvirs  ne  laissèrent  arriver  aux  cbarges,  pour  l'année 
suivante,  que  des  adversaires  de  Clodius. 

Le  L' janvier  57,  les  nouveaux  consuls'  avant  iIciikiikIi'  le  rappel  de 
Cicéron,  le  sénat  rendit  le  décret  le  plus  honorable  poni-  l'cxili'  ;  mais, 
•piand  le  projet  de  loi  fut  jtorté  devant  l'assemblée  publique,  Clodius 
et  les  siens  cmpêcbèreul  le  vote.  Cicéron  conseilla  de  le  battre  avec 
ses  pro|)res  armes.  Jl  y  avait  alors  au  banc  des  tiibnns  un  individu 
sans  talent,  mais  aussi  sans  scrupule,  lionnnc  de  main,  criblé  de 
dettes  et  qui  ne  p(jiivail  i''c1i,i|i|h!-  à  ses  civancicrs  (pi'i'ii  oblenani 
une  province  à  |iiller.  Pour  cela,  il  fallait  être  d'un  paili  ;  il  se  donna 


'  CiciToii.  pro  Domo,  l.'i. 

'  •  Il  ii'.iltcnil,  dit  Cicéron  (ad Mt.,  III,  IS),  qu'une  loltre  de  César  pour  faire  présenter  par 
un  lioiiinic  à  lui  la  |iro|H>silioii.  » 

*  Pro  Sejlio,  r>3. 

«  C'étaiorit  Li-iiiulus  Spinthor,  un  des  juges  qui  avaient  condamné  Clodius  dans  son  pre- 
mier procès,  et  Meh'llus  Ni-pos,  ancien  cnncnii  île  Cicéron,  et  p.iniit  de  Cludins,  ni.iis  forcé 
par  ses  n-lalions  avec  l'otiipée  de  suivre  la  puliliijue  de  ce  dernier.  Ln  frère  de  Clodius,  Appius, 
qui  fui  plus  lard  le  prédécesseur  de  Cicéron  dans  le  gouvernement  de  Cilicie,  avait  réussi  à 
se  faire  nommer  préteur. 
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à  l'onipco,  cl  les  amis  de  ricéruii  lui  rmii  iiin-iil  les  moyens  d'i-iirégi- 
meiili'i',  coiiiiiie  (Ilodiiis,  mie  l);mde  de  {^ladi;iteiii's  cl  de  spadassins. 

Telle  ('lail  riiiipiiissaiice  îles  lois  et  des  ma^islrals,  ([ue  rien  iio  se  fil 
plus  ([lie  sous  la  prolcclimi  de  l'une  ou  de  l'autre  île  ces  deux  bandes 
de  hiigands  armés.  Maintes  fois  elles  en  vinrent  au\  mains.  Dans  uih> 
de  ces  reiiconlrcs,  Ouinlus,  le  fière  de;  Cicéitin,  j,'ravenietil  blessé,  n'c'-- 
cliappa  ([n'en  se  caclianl  sous  dos  cadavres;  un  tribun  l'aillil  être  tm''. 
Afin  de  l'ejetiT  sur  leurs  advtMsaires  l'odieux  de  cet  altenlal,  les  amis 
de  (ilodius  voulaient  éj^orger  un  autre  liibun,  leur  partisan,  puis  ac- 
cuser .Milon  de  ce  meurtre.  Tel  l'ut  le  nondiro  des  morts,  «  ipu;  les  ca- 
davres encombrèrent  le  Tibre,  qu'ils  remplirent  les  égouls,  et  ipie  le 
r<iruni  lut  inondi''  de  sang'».  F,cs  sénateurs  appelèrent  à  lloiiie  be.iu- 
coup  d'Italiens  ;  ils  défendirent  d'observer  le  ciel,  quecliatpu'  parti  fai- 
sait parler  suivant  ses  besoins,  et  Milon  contenant  Clodius  avec  ses  gla- 
diateurs, la  loi  du  rajipel  passa.  Apres  dix-seid  mois  d'absence,  Cicéron 
rentra  dans  Rome,  porté,  dit-il,  sur  les  bras  de  toute  l'Italie.  A  (pioi 
Vatinius  répondait  :  «  Mais  si  l'Italie  t'a  rapporté  sur  ses  épaules,  d'où 
viennent  donc  tes  varices,  unde  crgo  tilii  varices?»  (10  août  57.)  Pen- 
dant une  année  entière,  le  sénat,  Pompée,  n'avaient  jtas  eu  d'aulrc 
pensée  que  ce  retour  de  Cicéron  ;  et  cette  année,  César  l'avait  em- 
ployée à  terminer  victorieusement  trois  guerres  ! 

Ouels  élaienl  les  senlinu^iils,  les  desseins  de  cet  liomme  pour  qui, 
durant  six  mois,  le  sénal  avait  suspendu  toute  affaire?  Cette  confiance 
qu'il  avait  naguère  en  lui-même  et  dans  les  institutions  de  son  pays, 
le  triumvirat  l'avait  affaiblie,  son  exil  la  ruina.  I>aus  le  niallieur,  Ituite 
sa  pbilosoi»liie  lui  avait  été  inutile,  et  il  était  tombé  dans  un  grand 
abatlenient.  «  Puis-je  oublier,  répétait-il  à  ses  amis,  ce  que  j'étais  et  ce 
que  j'ai  perdir?  »  Rutilius  avait  donné  un  autre  exemple.  Depuis  ce 
temps,  sa  conduite  cessa  d'être  à  la  bauteiir  ilu  rùle  (ju'il  avait  joué 
six  ans  auparavant  et  qu'il  ne  reprit,  ])our  (pielques  jours,  qu'au  lende- 
main de  la  mort  de  César.  Après  tout,  ipie  pouvait-il,  lui,  liomme  nou- 
veau, sans  liens  de  famille  avec  l'aristocratie,  et  à  qui  les  grands  rc- 
procliaient  durement  son  origine'?  Son  plan  de  conciliation  universelle 
avait  éclioué  comme  celui  de  Drusus.  Lesbommes  d'argent,  qui  s'étaient 
serrés  autour  de  lui  dans  un  moment  où  toutes  les  fortunes  semblaient 
menacées,  allaient  rnaiulenaiit  là  où  leur  intérêt  lesappehiil,  vers  ceux 

'  Cicéron.  pro  Sexlio,  35. 
»  Ad  Allicum.  m,  10. 
'  Ibid.,  IV,  -2,  b. 
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qui  ivj;laii'iil  ;i  Ifur  yir  li's  li;iv;iii\  imlilics  ol  k-s  liiluils  des  pnnincos. 
Los  ordres,  les  coiiiii'es,  le  sénat!  vains  mois,  lornios  vides,  sonveiiirs 
eflacés  d'une  ré|»nl>lit|ne  qui  irexistail  ])liis.  I.o  droit,  o'i'-lait  la  l'oice'; 
et  la  foire  était  à  celui  (]ui  osait  le  plus.  Cicéiou,  adniirai)ii'uieiil  doué 
pour  les  luttes  paeilupies  des  temps  trani|uilles,  n'avait  point  assez 
d'audace  pour  attaqiu'r  de  iront  les  piiissiinls  du  jniir.  ("outre  Caliliiia 


Ituiiies  de  la  maison  de  Ciuvron  à  Arpinuin  '. 

• 

il  aviiil  été  énergique  et  résolu,  ])arir  (pi'iiii  ^land  parti  Ir  sontoiiail 
et  que  la  cause  était  gagnée  d'avance.  Aujourd'hui  (|uc  le  tlra|>('au 
qu'il  avait  levé  alors  ne  ralliait  plus  personiu',  il  coui|ueiiait  (pie, 
dans  une  répuldirpie  guerrière  (pii  linil,  l'éloquence  peut  ddiiucr  nu 
instant  le  |ioiivoir,  mais  que  ce  sont  les  armes  (pii  rassmciil.  Il  Ikmi- 
vail  que  les  grands  n'avaient  pas  jioiir  son  eiiiiciiii  Clddins  inie  liaiiir 
assez  vigoureuse,  et  qu'ils  lésinaient  sur  l'indemnilé  pour  ses  maisons 
aliattiies  ou  pillées,  o  .le  vnis  liicu,  ('ci  ivait-il  tiisti'inriil  %  (pic  je   n'ai 


•  Ufiinirat/ue  jurit  rit  eral  (Lucain,  Phanalia,  I,  175) 
«  iraprés  une  plioto^rapliie  de  l'arker. 
»  Ail  Alliaim,  IV,  .-,. 
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élé  qu'un  sol  '.  »  Aussi,  dans  son  esprit  di-courayi',  le  soin  de  ses  inlc- 
rrts  rcm|il;ira  li's  pn-ocrupalions  politiipu's,  cl  celui  (pu;  le  sénat  et  le 
peuple  avaieul  |iniclauié  le  pèic;  de  la  pallie  s'j  lil  le  lieutenant  de 
l*oni|iée  cl  l'agent  de  (lésar! 

Ouehpie  lenips  après  son  iclnnr,  une  discllc  inoinciilanéo  causa  une 
émeute  :  des  cris  de  inoil  élaient  prolérés  eoiilic  le  si-nal,  et  les  sédi- 
tieux ujcnaçaieut  de  brûler  les  sénateurs  dans  la  curie.  Cicéron  se  hàla 
de  payer  à  Pompée  sa  (Icllc  de  reeoiuiaissance,  eu  appuyant  une  mo- 
tion (pii  le  cliarj^fail  pour  (•iu(i  années  de  l'intendance  <les  vivres, 
avec  la  surveillance  des  ports  et  marches  dans  tout  l'empire'.  Pompée 
aimai!  ces  l'oMctioiis  extraordinaires  qui  le  plaçaient  cimIcIkhs  du  droit 
('(immuii  :  mais  il  eût  \oiilii  allaidier  à  sa  uiissiim  un  cuiiiiiiaiulcment 
uiililain-,  une  armée,  une  Hotte,  le  droit  de  jiniser  à  son  gré  dans  le 
trésor,  euliu  raulorité  sur  tous  les  gouverneurs  de  provinces;  dans  sa 
pensée,  il  y  ajoutait  même  la  conquête  de  rKgyple  pour  l'aire  de  ce 
pays  le  grenier  de  Rome.  Le  sénat,  qui  gardait  contre  lui  loutes  ses 
raiiiiims,  cl  (pie  Crassus,  les  amis  de  (V^sar,  encouragèrent  en  secret, 
rcliisa  la  royauli''  ipi'oii  lui  dcmamlait,  cl  n'accorda  que  le  soin  des 
vivres.  C'était  encore  uiu;  bien  grande  cliarge,  car  elle  le  Taisait 
«  maître  absolu  de  la  navigation  et  de  l'agrieullnre  du  monde  entier^». 
11  prit  soleuuellemeut  qiiinze  lieutenants,  comme  pour  une  Irès-dil'- 
llcile  al'faire,  cl  Cicéron  coiisciilil  à  se  Irouvcr  le  prciuici-  suc  celte 
liste.  L'uralcur  aurait  acc('|ilé  moins  eucoi'C,  car.  dans  l'elTiisiou  de  sa 
reconnaissance,  il  oubliait  la  position  que  .ses  lalenls  lui  avaient  con- 
quise. Sa  grande  préoccupation  en  ce  moment  était  d'obtenir  des  pon- 
til'es  qu'ils  déclarassent  nulle  la  consécration  l'aile   par  Clodius  du 


'  Scio  me  nsiniim  fiermanum  fuisse.  Cicéron,  an  tltJljiit,  l'tail  sniis  t'orliiiio.  Malgré  la  loi 
Cincia,  les  clieuls  ([u'il  iléfciulil  lui  firent  de  riches  présents  :  l'un  d'eux,  P.  Sylla,  lui  prêta 
2  millions  de  sesl<'rces  (100  000  francs);  des  citoyens,  suivant  l'usage  romain,  l'inscrivirent 
sur  leurs  teslainenis,  et  ces  Ifys  nionlèreiit  jusqu'à  20  niilliuiis  de  sesterces  {l'hilipp..  Il,  10); 
son  gouvernement  de  ('ilicie  lui  en  rapporta  2  200  000  (iiOOOO  francs).  Sa  femme  Terentia 
avait  eu  en  dot  120  000  drachmes  (11 1  000  francs),  et  elle  possédait  une  forêt  auprès  de 
Tusculum,  elc,  Nous  savons  qu'il  avait  quatre  maisons  à  Rome  et  au  moins  huit  villas  impor- 
tantes. Pour  la  reconstruction  de  sa  maison  à  Rome,  le  sénat  lui  alloua  2  millions  de  ses- 
terces; pour  les  déj;àls  faits  a  sa  villa  de  Tusculum  JOOOOO;  pour  celle  de  Formies  S'iO  000 
(ad  AU.,  IV,  2),  et  il  trouva  que  c'était  bien  peu,  vahie  illihenililcr.  Il  doit  aussi  avoir  fait  tra- 
vailler son  argent.  lîrulus  le  faisait  bien,  et  l'on  snit  à  quel  taux  U!-uraire,  iS  pour  100! 
L'éditeur  enthousiaste  de  Cicéron,  Victor  Leclerc,  lui  donne  dix-huit  villas,  et  pense  que  l'on 
peut  aller  à  vingt-trois  en  comptant  les  maisons  de  passage  (I.  (,  p.  522-530).  Mais  il  faut 
dire  que,  comme  les  grands  artistes,  Cicéron  était  fort  mauvais  méua^ïer. 

»  Cicéron,  ad  .Allicum,  IV,  1  ;  Tite  Live,  Epil.,  CIV. 

*  Plutarque,  Pompeius,  49. 

III  —  30 
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lorrain  où  s'clail  olevoc  sa  donieiiro.  Sur  l'avis  l'avonilde  du  collégo,  les 
sénateurs  onlonnôiiMil  la  roooustiuclion  de  sa  maison  di^  rxinic  el  de 
sa  villa  de  Tuseuluni.  Clodius  dispersa  les  travailleurs  el  l'aillil  hier 
Cicéron.  l'nc  autre  lois,  il  essaya  d'ineendier  la  maison  de  Ouiiilnset 
eelle  do  Milon.  Acensé  par  eelui-ci  de  violences,  il  les  eoiiliniia.  tout 
en  briguant  l'édililé,  el  .Milon  ne  put  riiii|M"(li('r  di'  riiiilciiii'  >\\\'i'\\ 
déclarant  (pi'il  ohserv.iit    le    ciel,  l/i'leclinn   lui    siMileiiienI   relindée. 

Milon  sorti  du  tribunal,  Clodius  se  lit  élire  à  rédilih',  ce  (lui  suspen- 
dait toute  poursuite  contre  lui,  et,  à  son  tour,  il  accusa  Milon.  l'ompée 
le  défendit;  mais  Clodius  ameuta  la  fonleanlourdn  tribunal  el  inlligea 
an  malencontreux  avocat  les  pins  sanglantes  moqueries.  11  tau!  lire 
cette  scène  dans  les  lettres  de  Cicéron  pour  bien  savoir  m'i  en  élaienl 
la  répnbli<ine  el  la  liberté.  «  Pompée  j)arla,ou  plutôt  essaya  de  le  l'aire, 
car,  dès  qu'il  se  leva,  la  bande  de  Clodius  comnuMiça  ses  clameurs,  et 
tout  le  long  du  discours  ce  ne  furent  que  vociléralions  el  injures. 
Quand  il  ont  fini,  Clodins,  à  son  tour,  voulut  jiarler;  mais  les  nôtres 
lui  rendirent  la  pareille,  et  avec  un  tel  liruil,  (|u'il  eu  perdit  les  idées 
et  la  voi.x.  Deux  heures  durant  ou  lit  pleuvoir  sur  lui  les  injures,  les 
vers  obscènes;  do  son  côté,  il  criait  aux  siens,  au  milieu  du  tumulte  : 
>i  Qui  veut  faire  mourir  le  peuple  <le  faim?  »  et  la  bande  répondait  : 
a  l'ompée!  —  Qui  veut  se  faire  envoyer  à  .Mcxandrie?  —  l'ompée!  »  A 
la  fin  on  en  vint  aux  coups.  Représentez-vous  noire  giave  personnage, 
avec  sa  vanité  solennelle  et  sesairs  de  lriom|dialeur,  recevant  en  plein 
visage,  an  milieu  de  tels  luniulles,  ces  épigramnies  acérées  :  il  eu 
souffrait  cruellemenl.  » 

Vue  antre  affaire  augmenta  sa  mnrlilicalion.  iMoli'iiK'e  Auléle, 
chassé  par  les  Alexandrins,  était  venu  à  lîoiuc,  couiplaiil,  pour  ivcou- 
vrer  sacouiiuiuc,  mu  r;ipjiiii  de  César,  ipi'il  a\ait  di'jà  payr',  el  sur  celui 
de  l'ompée,  qui  le  logea  dans  sa  maison.  Se  senlaul  cli.niue  jour  des- 
cendre dans  l'opinion,  l'ompée,  pour  sortir  ]iar  ipiebpie  brillante  exjté- 
dition  d'une  situation  ingrate,  désirait  (pi'on  le  cliargcàt  de  rélablii'  le 
|»rince.  Les  rigypiiens,  écrasés  d'imitôts  par  Aulèle,  (b'pnlèieiil  à  Home 
cent  ambassadeurs  pour  plaider  leur  cause.  Les  nu--  lun  ni  Mus  eu 
route,  les  autres  achetés,  lu  d'eux,  (jui  voulail  loul  rév('ler.  lut  a.ssas- 
sim'-.  i'om|M'e  n'en  conlinua  pas  moins  sa  pidleeliiui  à  l'Iiole  iudJLiiie, 
niaissansiéussirà  se  faire  désigner  pourle  ramener  dans  son  royaume. 
Un  sénatns-cnnsnite  donna  celle  mission  au  gouverneui-  de  l.i  Cilieie; 
et,  afin  (|ue  I'om|tée  ne  cherchât  aucun  prétexte  de  revenir  sur  celle 
décision,  il  y  eut  des  prodiges   menaçants  el  \\i\\  lil   |i:irler  bs  livres 


I,  iNTKiiiKin  HF  r,(iMi:  iM'MiWT  II"  ['nnrn\><r  I.  \T  hi:  cksar.  2'^:. 


silivllin-;  :  ils  (li'li'inl.iii'iil  d'iMiiiiluM'i-  des  siililiil^  |i(iiif  rciidrc  ri']}^y|)le 
au  loi.  (In  verra  plus  loin  ciiiiiiiiciit  si;  Iciiiiiiia  ci'tlc  allain'  i|iii  lut 
lioiilciisi;  (In  ('(iiiiiiii'iicciiiciil  à  la  lin. 

Clodiiis  essaya  dr  fa  ire  servi  i- ces  présafïcs  à  deux  lins  on  les  Idiirnaiil 
anssi  fiiiitic  (ii((''i()n.  I.rs  dinix  l'taii'iil  urrriisés,  disail-il,  de  la  |iru- 
raiialiiiii  d'un  lrrr;iiii  (pTil  a\ail  cuMsacré  à  une  déesse.  L'orateur  ré- 
pondit. Mais  des  deu.v 
cnli's  (III  se  lassa  de 
cclti'  liilti'  liypueiile 
ddiil  II'  ciid  Taisait  les 
Irais;  un  en  rcviiil  aux 
coups,  aux  viulciices, 
et  Cicéron,  soutenu  de 
Milon,  brisa  dans  le 
Capil(de  les  tables  d'ai- 
rain on  étaii'iit  gravc'S 
les  actes  du  liilniiiat 
de  Clodius.  L'ancien 
consul  dévouait  ,  lui 
aussi,  au  inilicn  de  la 
cité,  un  ehel'de  bande, 
et  il  cneoiirait  les  l'c- 
pi  oehes  sévères  de  Ca- 
t(Mi.  (|iii  revenait  alors 
de  Chypre  ;  dans  une 
de  ces  bagarres,  le 
grand  orateur  Ilorten- 
sius  faillit  étn-  tué'. 

CelteinissioiideChy- 
pre,  honorable  pour 
Caton,  qui  l'avait  ae- 
aceplée  maigri'  lui  cl  ipii  y  niontra  son  intégrité,  iic  l'était  pas 
pour  liuiiic.  Sous  [iiidcxlc  ([ue  le  roi  de  Chypre,  un  IVère  d'.VuIète, 
avait  été  de  connivence  avec  les  pirates,  ou  lui  orduuna,  bien 
ipiil  eût  re(;ii  le  titre  d'aiiii  du  peuple  romain,  de  descendre  du 
troue.  Caton   lui  ol'trit  en  di''douu!iau('uient  le  riche  sacerdoce  de  la 


'mm 


s?^.- 


HortiMisius  *. 


'  Cicrioii,  pio  .l/i7o'ic.  II. 

*  Viscoiiti, /fo«(i;/;n/)/ii :•  ro/Hfli/r',    et  Clame,  Iconographie,  pi.  lOVO,  n°52l3    Ce  b  iste  fut 
Irouvé  à  la  villa  ll.iiJriaiia,  en  ii.éinc  temps  que  celui  du  pliilosoplio  Isocrale. 
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Vi'iuis  ilo  Tiiplios.  11   aiiiKi  iiiunix  s'empoisoiiiuM',  cl  son   royauinc  l'iU 
amioxi',  cuimiit'  iloiiuiiiii'  -le  la  r/|>iililii|ii(>,  à  la  province   {\t'  Cilicio. 


Temple  de  Véuus  à  Paphos  '. 


Caloii  en  rapjiorla  TUOil  lalcnls,  prcs  de  iU  iiiillioiis  de  francs,  un  riche 
inubilicr,  toute  la   dérro(|ue  royale  :  on  sait  que  Uome,  lorsqu'elle 


'  D'nprès  une  fresque  nionorliroine  de  Pom|iri.  La  pierre  conique,  simulacre  de  Vénus,  esl 
entourée  à  demi  |iar  un  édilice  que  baignent  les  flots  et  que  des  médailles  représoiitcnt  tel 
qu'il  esl  donné  ici.  Les  deux  piTSonna^es  placés  à  droite  et  à  gauche  sont  jieul-êlre  Diane 
et  Adonis,  la  chaste  déesse  faisant  fuir  l'.'unant  de  Vénus  (Apulée,  Mcium  ,  XI).  Cf.  itoux,  Iler- 
culanum  et  l'omjx'i,  tome  III,  .V  série,  pi.  7  et  p.   IG-22. 
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|(ill;iil  les  palais  cl  les  Icinpk's,  ii'\  laissail  lii'ii.  Il  est  iiiallioinfiix  (pu- 
II-  iitiiii  (le  Caloii  suit  aUacli(''  à  celle  expi'-dilidii  ipi'oii  ilir;iil  l'aile  pai 
tics  vdleiirs  (le  ^raiid  ilieiiiiii  . 

Mais  il  clail  trop  lloiiiaiii  jioijr  ipie,  le  |ireiiiiei-  eiiiiiii  de  l'injuslice 
à  coiiiiueUre  une  Ibis  passé,  il  ii'ail  pas  Icim  à  ce  (pio  l'on  raliliàl 
les  rcsiillals  de  sa  niissioii  ipii  avail  acciii  rcmpiie  d'une  province 
et  Vivrariiim  d'un  Iresur.  Oi'  Cicérun  vdiiiail  l'aire  invalider  Umis  les 
actes  du  IriliiiiKil  de  Chidius,  comme  accomplis  malgré  les  auspices, 
cl  la  légation  de  Calon  en  Cliy])ie  était  un  de  ces  acies.  De  là  le 
lelVoidisscment  entre  Cicéion  et  lui.  Chacun  ne  regardant  qu'à  ses 
intérêts  personnels  et  se  conduisant  d'a|)rès  ses  amitiés  ou  ses  hai- 
nes, il  semlilail  ([u'il  n'y  eùl  inènie  plus  de  |  aili  polilicpie.  Le'  vrai 
niaitie  de  Uonie  en  celle  année  50  clail  l'édile  Clodius,  el  (|ui  pour- 
rail  dire  ce  que  Clodius  voulait?  Pompée,  menacé  par  lui  etallaqu'' 
par  Calon,  ne  savait  j)lus  ni  (pie  l'aire  ni  que  dire.  11  avait  peur  d'iitre 
assassiné  ;  il  n'osait  se  ris(iuer  dans  les  rues  de  Rome  el  n'allait  au 
sénat  que  si  l'assenihléc  se  tenait  près  de  sa  demeure.  «  On  en  venta 
ma  vie,  disail-il  à  Cicéiun  ',  Crassus  soutient  C.  Calon,  qui  machine 
(.les  procès  contre  mes  amis.  On  fournit  de  l'argent  à  Clodius,  on 
excite  contre  nmi  Dibnhis,  Curion  el  bien  d'autres.  Il  est  temps,  si 
je  ne  veux  pas  périr,  que  je  pourvoie  à  ma  sûreté,  abandonné  que  je 
suis  par  ce  peuple  qui  n'a  d'oreilles  que  pour  les  bavards,  par  une  no- 
blesse ennemie,  un  sénat  injuste  el  une  jeunesse  dépravée.  Aussi  je 
vais  appeler  à  moi  les  gens  de  la  campagne.  »  Et  Cicéron  ajoute  :  «  Clo- 
dius prépare  sa  bande,  mais  nous  avons  jusqu'à  présent  l'avantage 
du  nombre,  et  nous  attendons  des  recrues  du  l'icenum  el  de  la  Cisal- 
pine, (juand  viendront  les  projets  de  loi  contre  Milon  cl  Lenlulus,  nous 
serons  en  force'.  » 

Ainsi  de  vraies  batailles  remplaçaient  les  discussions  législatives,  et 
l'orateur  si  souvent  heureux  à  la  tribune  se  proniellait  merveille,  non 
plus  de  son  éloquence,  mais  de  la  vigueur  de  ses  recrues  :  le  vote  était 
à  ceux  qui  avaient  les  meilleurs  poings;  de  sorte  qu'on  voit  bien  ce 
que  faisait  la  violence,  mais  qu'on  ne  voit  plus  où  était  la  liberté. 
Comme  elles  sont  belles  ces  paroles  de  Cicéron  :  Lerjum  omnes  servi 
sitmus,  ut  libcri  esse  posshnus  I  Mais  tout  le  monde  voulait  cire  le 
maiire  de  la  loi,  et  personne  n'en  clail  le  serviteur. 


'  À'I  Qiiinlum,  II,  3. 
="  ibidem. 
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l'iu'  aiilre  cliosc  so  di''},'af;»^  lu'ltciiu'iil  de  rcnsciubU'  des  laits  (lu'uii 
vioiil  di'  liit'  :  rimiiopiilarih'  croissaiilf  de  l'itiii|ii''i'  aii|ir('s  du  sr\\:\[ 
ciiiimu'  aiiprès  ilii  |ioii|ilo:  par  consôqm'iit  la  nécessité  |Oiii-  lui  «le  se 
ra|i|»roi-iior  du  loiii-piiissaiil  loiiiiiu'rajil  des  (îaulos,  cl  l'iddiiialiDii  iW 
siiliirscs  coiidilidiis  en  cdiange  de  son  concoiir.s. 

Tel  esl  le  secret  de  la  cunréronce  de  Lnr(|ues  cl  rc\[ilication  des 
l'-vénenienls  de  l'anncs  15,  m'i  le  sort  de  Wdwa'  lui  d^'cidc. 


Lucqiics  '. 


Jl.   —  CONFÉRENCE  DE  LICQUFS  { jG)  ;  monOGATION    IlFS    l'OUVOins  DE  CÉSAR   (!iii). 

Tandis  que  la  caiiilah'  du  nidiuh^  loinaiii  ('tait  liviVc  à  de  misérables 
inlri^Mies,  César  poursuivait  sa  glorieuse  carrière.  Il  semblait  toi:!  oc- 
cupé (le  comballre  les  Belges,  les  Sucvcs  ou  les  Bretons,  et,sans(|uittcr 
ses  provinces,  il  était  présent  dans  Home.  L'or,  l'aigcnt,  les  dé|ioMilles 
confpiises,  y  allaient,  |)(mr  être  partagés  entre  les  édiles,  les  jirélcurs, 
les  consuls  même  et  leurs  Cemmes. 

Mais  celle  gloire  de  César,  celle  conquête  de  Home,  qui  se  faisait  en 
mènie  tenijts  que  celle  de  la  Gaule,  élaiciit  iioiir  l.i  iiiililrs-c  iiin'  cause 


'  Rrsies  de  bains  anliijues,  au  premier  plan.  (D'après  une  estampe  de  la  Bibliothèque  Na- 
tionale.) 
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iiuiivclle  triiritalioii,  ri  l'it|i|i(isili()ii  l'cdoiiljhiil  coiilrc  ce  victorieux 
(lii'iin  iiiiiail  voulu  V(jii-  vaincu  cl  lui'-,  l-cs  salous  s'en  luiMaicnl.  I.cs 
rcuiiiics  li'iiaiciil  à  prcsoiil  une  Claude  place  dans  la  sociélé  romaine. 
Ciia(|ue  éléganle  réunissait  auloin'  d'elle  une  cour  occupée  de  lui  piaire. 
Ou  se  iliiiiiiail  ili's  IV'Irs  ildiil  ildiiir  cil  I  ii'i'i'  s'en  t  iclcii.i  i  I ,  l'I  l'dii  .illail, 
le  long  des  rivages  enciiaulés  de  IJaïes  el  de  l'oiizzoles,  l'aire  de  la  nuit 
le  jour,  ou  promener  son  indolence  sur  les  ilols  endorniis,  an  milieu  de 
la  niusit|ne,  des  clianls  el  des  ileurs'.  Les  aventures  galantes  étaient 
nombreuses,  éclalantes,  et  la  licence  des  paroles  égalait  celle  des 
mœurs  César  riail  iiunilé  Irop  liaiil  par  ses  victoires  pour  «pic  des 
lionimes  de  plaisir  ne  Irouvassenl  point  à  la  lin  d'un  repas  jovciix, 
entre  deux  coupes,  quel([ue  médisance  bien  acérée  contre  ce  volup- 
tueux d'anlreluis,  dout  les  rudes  travaux  étaient  un  ri'procln"  à  leur 
l'rivolilé.  Le  poêle  le  plus  i'auieuxdu  temps,  doul  on  a  iail  bien  malgré 
lui  un  républicain,  apportait  à  ces  soupers  de  mordantes  épigrammes. 
«  Tremblez,  fiaulcs  el  Bretagne  qui  caressez  ce  pervers,  il  vous  dévo- 
rera'. »  C'étaient  les  moindres  injures,  celles  ([n'on  peut  citer.  Kt  les 
femmes  applaudissaient  ces  invectives  à  l'homme  (|ui  leur  enlevait  pour 
la  guerre  ceux  qu'elles  auraient  voulu  garder  pour  le  jilaisir.  Pompée 
n'était  pas  plus  épargné  :  «  Est-ce  pour  cela,  imperator  unique,  que, 
beau-père  et  gendre,  vous  avez  tout  lMiiilc\ersé'?  » 

Suétone  a  conservé  le  souvenir  des /iïmo.sa  cpigrammata  il'iiii  aulii' 
poète,  Licinius  Calvus,  contre  les  deux  triumvirs',  el  ces  pièces  copiées 
par  les  uns,  récitées  par  les  autres,  avec  commentaires  outrageants, 
couraient  de  main  en  main  parmi  la  noblesse.  Les  gens  d'esprit  jugent 
souvent  par  les  petits  côtés;  le  peuple,  qui  sent  simplement,  reçoit  sans 
y  résister  la  vive  impression  des  grandes  choses  ;  il  était  fier  de  ces  vic- 

'  Cicéron,  pi'o  Cxlio,  15:  Libidiiies,  amores,  adulleriu,  liaias.  acias,  conrivia,  comissalionci, 
canlus,  symphonias,  namjia.  Ce  plaidoyer  est  de  la  ninme  aimée  que  les  coiifi-rences  de 
Lucqucs  (.^)G). 

*  Catulle,  \\1\.  La  iiiéce  LVII  est  intraduisible. 

'  Catulle,  XXIX  :  Imperator  iinice,...  socer  ijencrque,  perdidistis  omnia;  pièce  écrile  durant 
l'hiver  de  hb  ;i  54.  La  pièce  CXIll  est  encore  une  attaque  contre  César  el  Pompée.  Catulle  avait 
ramassé,  dans  les  libelles  de  Bibulus  et  dans  les  lettres  de  Cicéron,  les  calomnies  au  sujet  de 
Nicoméde.  Du  reste  cette  hostilité  du  poète  ne  dura  que  quelques  mois,  et  César  n'en  garda  pas 
rancune.  Le  père  de  Catulle  èlail  son  bote  liabiluel  à  Vérone.  Cicéron  dit  liii-mèine  ce  qu'il 
l'aut  penser  de  ces  calomnies  qui  s'adressaient  alors  à  tons  ceux  ipii  étaient  eu  vue:  Sunleleitiin 
ista  maUdicld  pcrvoli/ata  in  omnis,  quorum  in  adulescentia  forma  et  spccies  fuit  liberalis  {pro 
CxliOy  5).  Sur  le  prétendu  républicanisiue  de  Catulle,  voyez  le  Catulle  de  M.  Bcnoist,  au  com- 
mentaire de  la  pièce  XXIX. 

*  Calvus  ayant  voulu  plus  tard  se  réconcilier  avec  César,  le  général  qui  l'apprit  lui  écrivit 
h-  premier;  (piand  Catulle  s'excusa  pour  ses  vers,  Il  r.nliiiit  li' iiièMie  jmir  à  sa  table.  (.Suétone, 
Julius  Casar,  75.)  » 
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loii'os  gauloises  tjui  elïavaioiil  la  jiliis  giaiick'  liiimilialion  do  Roiko  oI 
qui  |torlaiont  sou  noui  si  loiu  cl  si  haut  '.  Côsar  avait  soiu  (lu'ou  les 
couuùl  (laus  la  villi'.  lu  service  de  courriers  ]KnlaitenuMit  organisé 
y  faisait  rapideuiout  arriver  le  récit  do  ses  batailles',  et  les  bulletins 
delà  grande  année  étaient  une  glorieuse  réponse  à  de  nu'chanis  vers, 
dont  les  prétendus  républicains  se  scrvaifiit  alms  pour  luerla  poim- 
larité  du  proconsul,  en  attendant  (pi'ils  pusseiil  le  tuer  Ini-inriiie. 
Pour  le  moment,  ils  s'occu|)aient  de  lui  enlever  son  armée  et  ses 
provinces.  Le  sénat  désignait  dix-huit  mois  à  l'avance  les  provinces 
proconsulairos,  et  le  (jtiiiKiitoininm  de  César  commencé  en  5S  devait 
Unir  en  5i;  il  y  avait  dimc  lii'U  de  se  dcMiaiiilci- nui  le  riuiplaccrail'". 
Itdiiiilius  Ahciidliarluis,  seii  aiicicM  eniienii  ,  ipii  liri^uail  le  consulat 
pour  l'année  bh,  disait  Imil  haut  (pi'il  iiail,  au  soitii'  de  charge,  par 
conséquent  en  54,  se  mettre  à  la  tète  de  l'armée  des  Gaules.  Un  tribun 
avait  atta(|ué  la  loi  julienne  sur  les  terres,  et,  dans  la  curie,  le  débat 
avait  été  très-orageux,  ('icéron  s'était  engagé  dans  l'affaire.  La  noblesse 
et  lui  croyaient  le  nnuiieiil  \(iin  ii"eii  liiiir  avec  César,  même  avec 
l'omiiéo.  L'un  élail  menacé  dans  son  commandement  par  l'envoi 
d'un  successeur,  et  dans  sa  popularité  par  le  rappel  de  ses  lois. 
L'autre,  bafoué  du  |ieM]de  et  repoussé  des  grands  comme  nu  trans- 
fuge, se  retrouvait  dans  la  situation  que  la  jalousie  du  sénat  lui 
avait  faite  cinq  années  plus  tôt,  à  son  retour  d'Asie,  alors  que 
César  lui  avait  sauvé  l'Iioniieur,  en  faisani  ralilier  les  actes  de  son 
généralal.  Kniin,  si  les  pères  conscrits  n'avaient  |tiiinl  (rarnn''e,  ils 
avaient  la  bande  des  gladiateurs  de  Milon  qui  s'accroissait  clhupie 
jour',  et  cela  suffisait  pour  faire  passer  inopiiu'Muenl  quelque  lâcheuse 
|)roposition.  Il  élail  donc  grand  temps  d'aviser.  César  prépara  une 
éclatante  manifestation  de  son  crédit  et  une  convention  secrète  qui 
en  assurât  la  durée. 


*  n  Depuis  les  éclatants  succès  de  César,  toute  opposiliori  qu'on  lui  Hiit  i^sl  loiilr.iirc  au 
s«nliniiMit  (général  et  uiianiini>irietil  condnninre,  velicmenler  reciisare  »   (<id  Fam.,  I,  U). 

»  Itruv  lettres  de  (A-snr  ;i  Citéioii  ariiviTt'iil  de  la  BrolaHue  en  28  et  21!  jours. 

*  Depuis  la  loi  Scmpronia,  les  provinces  consulaires  étaient  désignées  par  le  sénat  avant 
l'élection  des  consuls,  qui  se  faisait  le  1"  juillet,  et  les  élus  n'entraient  en  charge  qu'au 
!"  janvier  suivant.  La  désignation  devait  donc  avoir  lieu  plus  de  18  mois  avant  que  le  pro- 
consul en  exercice  cessât  ses  riuiclions.  Si.  dans  le  de  l'roviiiciis  consularihus  (lin  de  mai  50), 
Cicéron  conihat  la  proposition  de  disiioser  des  provinces  de  fU'sar,  si  lloiiiitiiis  déclare 
qu'après  son  consulat  de  hh  il  prendra  le  gouvernement  des  Gauli'S,  c'est  i|uc  les  pouvoirs  de 
César  n'etpiraient  qu'en   iii. 

*  Voyez  {ad  Quintiim,  II,  fi)  comment  Milon  fait  acheter  par  un  prélc-noin  les  gladiateurs 
que  C.  Calon  iir  pouvait  plus  nourijr.  « 
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Il  aciiovait  à  LiiC(jiics  son  liivoriiago,  lors(|ii'()ii  apprit  à  Roinc  que 
(Irassiis  et  l'ompro  s't'IaiL'iit  leiidiis  pirs  de  lui,  (|iif  (jeux  cents  sé- 
nalciiis  Ini  faisaient  leur  cour,  avec  un  tel  nunihie  de  personnages 
importants,  qu'on  avait  vu  à  sa  porte  jusqu'à  cent  vingt  faisceaux  de 
pi'(''l(Mll's  cl  (le  pi'ii- 
consuls. Jupiter  Icii- 
naiit  en  un  ciel 
serein  aurait  beau- 
coup moins  effraye 
que  la  terrible  iimi- 
velle;  aussitôt,  par- 
mi les  sénateurs 
restés  à  Rome,  des 
défeclionsse  produi- 
sirent. I-a  plus  con- 
sidérable lut  celle 
de  Cicérou. 

Au  mois  d'avril 
56,  il  parlait  encore 
contre  les  triumvirs 
avec  autant  de  pas- 
sion (luc  Domitins, 
et  il  mettait  le  gro- 
tesque Dibulus  au- 
dessus  de  tous  les 
conquérants  de  la 
terre .  Épou  van  té  par 
ce  trioniplie  inat- 
tendu, qui  attes- 
tait la  foi-ce  (1(>  César 

dans  Rome  et  jnsijue  dans  le  sénat,  il  se  rejeta  de  ce  enté,  rougissant 
de  son  peu  de  courage,  mais  l'avouant  Imil  haut,  a  (lui,  c'est  nue  pa- 
linodie, éciit-il  à  Allicus;  adieu  la  droitiiie,  la  vériti'  et  les  belles 
niaxinu's;  mais  qui  saurait  imaginer  ce  qu'il  y  a  de  perfidie  dans  nos 
prétendus  cliefs?  Ils  m'ont  mis  en  avant,  })uis  abandonné  et  poussé 
dans  le  précipice.  »  Et,  tout  en  citant  Platon,  il  se  disait  qu'il  avait 
fait  assez  pour  la  république,  qu'il  était  tenip;  de  sjuger  à  sou  repos, 

'  Groupe  do  marbre  qui  a  fait  partie  de  la  colloctio:i  (Jiustiiiiani.  La  rareté  du  sujet  le  rend 
particulièrement  intéressant   (Clarac,  Musée  de  sculpture,  pi.  S7 1,  n"  '2-2'20.) 

m.  —  31 


Gladiateur  bestiaire  ' 
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à  sa  sùroli-'  ;  «  H  l'aut  fii  liiiir:  iniisnuc  cciix  ipii  iic  |icnvciil  licn  uk» 
rcfiisciil  leur  ainitic',  jcrlicrclu'rai  des  amis  |iaiiiii  iciix  ipii  iicinciil 
lieaiu'oup'.  »  Kl  il  iloviiit  «  plus  souple  que  le  |  elil  Imul  de  lOreille "■  ». 
In  Iribuu,  C.  Calon,  faisait,  parail-il,  les  i)lus  violentes  pidposiliiuis 
contre  ('ésar,  Cieéron  les  qualilia  de  lois  di'icsialdcs,  iiKui^Irucuses; 
.1  il  ne  perdit  plus  une  occasion  de  louer  !••  proconsul  des  C.anlcs, 
tléclaraut  (|ue.  an  liendele  i-appeler,  ou  devrait  le  contraindre  à  rester 
dans  son  •gouvernement,  s'il  voulait  le  quitter  avant  la  lin  de  ses  glo- 
rieux travaux.  11  est  vrai  (pu\dans  sa  corres|)ondance,  Cieéron  nionlrail 
de  tout  antres  senlinients'.  Cette  c,onlra(lielioi\  ))eul  servir  à  apprécier 
son  caraclèrc  et  son  courage,  mais  elle  regarde  ses  bloi^raplus;  son 
adhésion  publique,  (pii  a  liù  l'u  l'iiliaiiicr  hii'u  iraiilivs,  inipoiU;  seide 
à  riiisloricn,  parce  (pi'clle  explique  l'inqmissancc  des  républicains. 

Cependant,  lorsque  l'ompée  revint  de  bncqucs  à  Rome,  il  y  eut  dans 
le  sénat  de  violentes  altercations.  Tandis  ([uc  les  uns  persistaient  à 
proi)oser  le  rappel  de  César,  les  autres  demandèrenl  pour  lui  le  droit 
de  choisir  dix  lieutenants  cl  de  lairo  payer  pai-  le  trésur  |inblic  la  solde 
des  sixlégions,  qu'il  avait  ajoutées  aux  i|iialre  yirimilivemeul  ((tinpriscs 
dans  son  gouvernement.  Cieéron  combatlil  la  première  motion  et 
appuva  la  seconde;  on  n'osa  jjoint  ne  pas  être  de  son  avis'.  Avaii-Dii 
cru,  dans  l'ignorance  où  l'on  était  encore  des  convenlions  de  l.neipies, 
que,  parcelle  concession,  on  gagiu'rait  les  amis  de  César  dont  l'aiipui 
ferait  échon(M'  la  demande  (rmi  iionveau  cdiisnlal  pdur  Ci'assns  el 
Pompée?  C'est  pdssible;  du  moins  la  majoi'ili'  sénalmiale  se  reliiiniia 
aussitôt  contre  les  deux  triumvirs  et  décréta  un  deuil  national  qu'on 
ne  prenait  que  dans  les  calaniili'-s  jnibliqnes.  Précédés  du  ccmsul  Mar- 
cellinus  el  vêtus  comme  en  un  jour  de  ruiKMailles",  les  sénateurs 
descendirent  au  Forum  dans  l'espoir  de  iV;!p|>er  par  cet  apjiareil 
l'imagination  du  peuple  et  d'nlileiiii'  de  loi  (pulque  n'^nliilidn  ta\o- 
rablc.  Ce  n'était  pas  le  deuil  de  l;i  r('iiubli(iue  el  de  la  liberli'  qu'ils 
portaient,  nuiis  celui  d'une  oligarchie  (jui  sentait  sa  morl  prochaine. 
Aussi,  (|uaud  s'avança  la  tlicaric  Cnnèbre,  lorscpi'on  vil  ces  visages 
autrelois  nu-naçants,    maintenant  abattus,  avec  des  larmes   dans   les 

'  Voyez  S.1  loUrr  ;i  I-fntuliis,  ;i  (|iii  il  doniie  los  raisons  Im  1  iirii  ln^Toïquesdeson  ciianyriniiil. 

•  Ail  Uticum,  IV,  5. 

'  lia  d  ctse  el  foie  aiiriciila  iiifimn  scilo  molliorcm  (ad  QiiiiU.,  II,  1."  ['b  a]). 

•  L«llri'à  l/-iiluliis  (ad  Familiaicf,  I,  7^. 

•  Ail  t'amiliarct,  I,  7. 

•  |)ioii  (lit  plus  loin  (XL,  iO'  iiiic  ce  deuil  consislail  à  (I('|)osit  la  logo  sûnalorialc  cl  à  prendre 
!•■  \èli;nit'nl  des  (liov.ilicrs,  cN-st-à-dire  :i  parailri;  clrgradé  d'une  «lasse. 
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yeux;  l()is(|iie  cos  mains,  en  craiiUvs  loiii|i.s  si  rudes,  se  Icndiieut 
suppliantes  vers  la  foule,  celle-ii  réixiudil  à  l'expressiou  théâtrale  de 
celli'  douleur  intéressée  par  des  cris  de  colère  et  de  moquerie.  Malgré 
l'ordre  du  sénat,  Pompée  avait  gardé  sa  toge  sénalorialc  et  il  blâma 
eu  termes  énergiques  cette  démarche  séditieuse.  A  ses  paroles,  Clodius 
lijoula  (les  sarcasmes  cl  des  invectives;  les  séiuileurs  imiuicts  retour- 
nèrent préripitammeut  au  lieu  de  leur  séance;  et,  comme  Clodius 
faillit  èlri"  lUi'-  dans  la  bagarre,  le  peuple  voulut  brûler  la  curie  avec 
ceux  qui  s'y  trouvaient. 

La  scène  pathétique  n"a\anl  pas  léiissi,  le  sénat  essaya  (b-  l'autorité 
(i  prépara  un  (i(''ci'el  duiil  ikhis  ne  eduiiais.^oiis  pas  l;i  lciiriii\  lu.iis  ipii 
(•lait  sans  nul  doute  desliui'  à  lui  reiidic  l'avantage  dans  sa  lutte  contre 
l'ouipée.  Bon  nondne  de  sénateurs  attachés  ou  vendus  aux  triumvirs 
renqiècbèrent  de  ])asser.  Alors  .Marc(  Iliuus,  s'adressanl  directement 
aux  associés  de  César,  leur  denuinda  :  «  Voulez-vous  donc  le  consulat 
tous  les  deux/  —  l'eul-èlre  oui,  peul-(''li('  non,»  répondirent-ils. 
Tout  le  monde  comprit,  et  le  sénat,  reconnaissant  son  impuissance  à 
lutter  plus  longtemps  contre  eux,  cessa  ses  fonctions.  «  On  ne  put,  dit 
un  vieil  historien,  réunir  le  nombre  de  membres  exig(''s  par  la  loi', 
pour  ([u'un  sénatus-consulte  fût  rendu  sur  l'élection  des  magistrats,  et 
l'année  s'acheva  sans  que  le  sénat  quittât  le  deuil;  il  n'assista  ni  aux 
jeux  publics,  ni  au  baïKjuet  du  tiapilole  (■i''li''br(''  eu  rii(inneiii-  de  Ju- 
piter, ni  aux  fériés  latines  du  uimil  Alluiii.  Connue  s'il  était  r(''duil 
eu  servitude,  il  ne  s'occupa  d'aïuiiue  alïaire  publi(pu''.  •>  l.a  justice 
même  fut  suspendue. 

Les  élections  consulaires  n'avaient  pas  été  laites  à  répo(pie  accoutu- 
mée, de  sorte  qu'il  fallut  nommer  tous  les  cinq  jours  un  iuterroi  dont 
la  principale  fonction  devait  être  la  tenue  des  comices,  quand  il  serait 
possible  de  les  réunir.  Le  président  de  ces  assemblées  avait  une  grande 
innuence  sur  l'élection,  parce  que,  chargé  de  présenter  au  peuple  la 
liste  des  candidats,  il  avait  le  droit  de  n'y  point  inscrire  les  noms  qui 
ne  lui  convenaient  pas.  Crassus  et  Pompée  attendirent  que  vînt  le  tour 
d'un  sénateur  sur  lequel  ils  pussent  compter,  et  alors  ils  se  uiireut  sur 
les  rangs.  Un  seul  des  candidats  osa  se  présenter,  Douiitius  Âhéno- 
barbus,  beau-frère  de  Galon.  Le  jour  du  vote,  comme  il  se  reiulail  de 

'  Probablement  cent  au  moins  :  c'est  le  duffrc  exigé  par  le  séiialus-consulle  sur  les  Baccha- 
nales. Voy.  t.  II,  p.  245. 
'  Dion,  XXXIX,  20  et  .)0.  CuiLr  tiuiliirniUilein  anniuim,  ..  silenlium  perpeliium  judUiorum  ac 

(ori  (Cicéroii,  in  Pisoiiem,  14,. 
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grand  matin  au  Forum  avec  boaucoupde  cUlmiIs,  une  iKnipr  se  rua  sur 
lui;  onluarcsdavo  (|ui  le  |irécéilail,  el  il  ii'cul  k\\\v  le  Iciniisdc  fuir  avec 
Caton,  blessé  :  les  Iriumvirs  t'ureul  élus.  Ils  icuiidiiciil  de  leurs  créa- 
tures toutes  les  eharjjes  et  eni|iéelièrenl  Calou  d'èlre  noniuu'  luélcur. 
Tour  l'étlililé,  il  se  livra,  au  Cliani|i  de  Mars.  \\\\  vrai  ((niilial,  où 
il  y  eut  encore  des  blessés  el  des  inoits.  La  lu^e  de  ruiiiiu'c  lui 
couverte  de  sanj^'.  A  la  \ue  de  celle  rebe  eusan- 
^laulée,  Julie  crut  sou  époux  tué  el  s'évauouil.  L'é- 
uioliou,  la  cliule.  déterminèrent  un  accoucliement 
prémaluré.  el  depuis  ce  temps  elle  languit.  Au  bout 
d'un  au.  elle  iiiourut  l'ii  donnant  le  jour  à  un  eul'aul 
(pii  ne  vi'cut  pas,  et  César,  (pii  aurait  tenu  ;'i  l'(iin|éc 
]tar  de  doubles  liens,  comme  itère  de  sa  i'emme  el 
aïeul  de  son  enfant,  devint  pour  lui  un  étranger;  dans  rpiebpies 
années,  il  sera  un  adversaire,  puis  un  ennemi.  Ce  malheur  de  l'amille 
devait  causer  bien  des  malheurs  publics. 

Les  triumvirs  avaient  ])ris  le  consnlal  p(mr 
prendre  autre  chose.  Le  tribun  Treboiiius  présenta 
une  rogalion  qui  donnait  à  Pompée  l'Espagne  el 
l'Alritiue',  à  Crassus  la  Syrie  et  les  contrées  voi- 
sines' pour  cincj  ans,  avec  le  droit  d'enrôler  au- 
tant de  soldats  qu'il  leur  conviendrait.  Le  plébis- 
cite ne  passa  point  sans  violence  ;  Galon  fut  arraclié 
encore  une  fois  de  la  tribune  el  traîné  en  prison. 
Le  parti  sénatorial  était  parvenu  à  faire  arriver  au  tribunal  deux  hom- 
mes à  lui.  L'un  d'eux,  Gallus,  pour  paraître  à  l'improviste  el  ojtposer 
son  vélo  au  moment  opportun,  vint  de  nuit  se  cacher  dans  la  curie 
llostilia,  voisine  du  Forum.  Trebonius,  qui  le  sut,  l'y  enferma  et  l'y 
garda  toute  la  journée;  l'autre,  Ateius,  ne  pouvant  parvenir  ju>(praux 
rostres,  se  hissa  sur  les  épaules  de  ses  clients  el  cria  que  Jupiter 
tonnait:  on  lui  répoinlit  par  des  coups.  11  fut  blessé,  plusieurs  citoyens 


L'Afrique  pcrsonnifii5e  •. 


'  Sur  lin  (IcnifT  dr  la  fninllli'  Posliimia. 

*  .\p|iirn,  Ikil.  civ.,  Il,  18,  et  l'liilaif|iio,  Pomp.,  52.  L'Afrique  continua  d'avoir  des  gouver- 
neurs parliciiliers,  mais  pl.icrs  sous  l'autorilé  supérieure  de  Pompée,  qui,  pour  son  inlnidance 
desvivii--  -n  ii(  li.soin  de  pouvoir  coiniiinnder  dans  la  province  considérée  comine  le  grenier 
de  Iloni>  . 

*  Kii  Ti  -r:,  f:::/_i;}i.  aùtr;  (Pion,  XXXIX,  33). 

'  AFIlICA  S.  (;.  1,'Afriqiie,  loiffée  d'une  léle  d'élépiianl,  lient  un  scorpion  dans  sa  main 
droite,  son  liras  f;aiiclic  s'appuie  sur  une  corne  d'abondance;  des  épis  sont  devant  elle.  Monnaie 
de  I  roiize  d'Iladriun. 
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périrent,  après  quoi  Treboiiiiis  déclara  que  le  peuple  acccplail  la 
loi  (55). 

César  avait  liilèiouit'iil  cxéeutétcsconveutions  arrêtées  à  Luccjues'.  Ue 
nombreux  soldais  des  légions  «gauloises  envoyées  à  Home  avec  le  jeune 
Crassus,  qu'y  précédait  une  glorieuse  renomun-e,  avaient  assuré  parleur 
vuli'  le  succès  des  élections  consulaires,  cl  l'anlciir  du  plédùscilc  trébo- 
nien  était  un  de  ses  agents.  Ciassus  et  Pompée  avaient  maintenant  à  lui 
tenir  j)arole.  I,c  lendemain  du  jour  où  la  rogation  de  Treboiiius  avait 
été  votée,  les  deux  consuls  tirent  passer  une  loi  Licinia-I'omjjeia  qui 
|)rorogea  le  proconsulat  de  César,  l'our  combien  d'années?  l'oui'  cinq 
ans,  selon  Cicéron,  Tile  Live,  Velleiiis  l'alerculus,  Suétone,  Appien, 
l'lutar(|ue  et  César;  pour  trois  ans,  suivant  hioii.  l,a  raison,  d'accord 
avec  les  textes  les  plus  anciens,  dit  que  cette  prorogation  dut  être  égale 
en  durée  aux  pouvoirs  ])roconsulaires  que  Crassus  et  Pompée  venaient 
d'obtenir,  et  que  César  ne  pouvait  consentira  laisser  ses  rivaux,  comme 
il  serait  arrivé  dans  l'iiypollièse  de  Dion ,  en  possession  des  armées, 
des  provinces  et  du  trésor,  tandis  que  lui-même  ne  serait  plus  qu'un 
simple  particulier'. 

Pompée,  qui  devait  à  César  de  quitter  une  impasse  pour  une  situation 
éminenle.  ne  pouvait  lui  manciuer  sitôt  de  |)arole.  César  (ut  donc, 
comme  le  disent  les  écrivains  les  plus  autorisés,  prorogé  dans  son  pro- 

'  ïisTiiz  •J-îTTf.oïi  (Appien,  Dell,  civ..  Il,  18). 

*  Cicéron  [ad  Mtic,  VII,  7)  p.nrie  d'un  im/;(Ti«m  di'  dix  ans,  annorum  decem,  en  ajoutant 
celte  boutade  qu'un  tel  proconsniat  n'était  pas  plus  légal  que  son  oxll,  ni  meilleur  que  la 
fortune  de  Labicnus.  Or  l'arrêt  d'exil  prononcé  contre  lui  avait  été  rendu  selon  toutes  les 
formes,  et  il  fallut  une  loi  pour  le  faire  cesser.  Dans  une  autre  lettre  {ad  Mtic,  VII,  9),  il 
répèle  que  César  a  gardé  sa  province  dix  ans,  non  ]iar  la  volonté  du  sénat,  mais  par  une 
loi  factieuse;  donc  cette  loi  qui  donnait  à  César  dix  ans  d  iiiipciium  existait.  —  On  est  conduit 

à  la  même  conclusion  par  une  plirase  de  Vepiloine  CVlll  de  Tite  Live  ;  agciUe  in  siitalu 

)I.  Marcello  consttlc,  ul  Crsar  ad  pelilioncm  consulalus  vcniret,  cmn  is,  Icge  lala,  in  iempits  consii- 
lalus  prorincias  oblinere  deberel.  Or  ce  second  consulat,  César  ne  imuvait  l'obtenir  que  dix  ans 
après  le  premier,  59-49.  C'est  aussi  l'opinion  de  Velleius  Paterculus,  II,  -il  et  iO;  de  Suétone, 
Julius  Crsar,  21;  d'Ap|iien,  Dell,  civ.,  Il,  18;  de  l'iularque,  Crsar,  21.  Dans  un  message 
ofllciel  César  déclare,  en  janvier  49,  cpie  le  sénatus-consulte  lui  ote  six  mois  de  pouvoir  {Bell, 
civ..  I,  9).  On  a  dit  que  les  cinq  années  ajoutées  au  i)remier  proconsulat  de  César  n'en  fai- 
saient en  réalité  que  trois,  parce  que  cette  prorogation,  comptant  du  jour  où  elle  fut  volée, 
entre  mars  et  août  r>5,  comprit  deux  des  dernières  années  du  premier  quinqiiennium.  Dans  ce 
cas,  le  nouveau  proconsniat  des  Gaules,  comprenant  les  années  55  {anmis  cœptus  pro  pleno 
habelui),  54,  5.'),  5'2  et  51,  eut  fini  au  ôl  décembre  de  cotte  dernière  année,  ce  que  personne, 
en  ce  temps-là,  n'a  soutenu.  En  outre,  si  la  seconde  loi  eût  été,  contre  toute  vraisemblance, 
une  diminution  de  la  première,  César  ne  l'eût  point  acceptée,  car  elle  eût  fait  cesser  ses  pouvoirs 
à  une  époque  où  Pompée  aurait  gardé  les  siens  et  plus  d'un  an  avant  qu'il  put  briguer  le  con- 
sulat, c'est-à-dire,  se  mettre  à  l'abri  de  ses  ennemis.  On  verra  que,  pour  les  deux  partis, 
toute  la  question  était  là.  Quand  Pompée  se  lit  donner,  en  52,  un  second  (piinquenniiim,  il 
n'entendit  certainement  pas  que  ce   serait  au  détriment  du  premier,  qu'il  n'aurait  qu'un 
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consulat  |»i>in-  (  iii<i  ans.  Il  lUl  \c  ilinil  de  se  choisir  dix  lieutenants 
et  de  prendre,  coinuic  romiiée,  dans  le  trésor  i)ulilic,  la  suide  de  ses  lé- 
"ions,  au  lien  de  les  payer  sur  le  butin  de  guerre,  ee  (pii  laissai!  entre 
ses  mains  trinnnenses  ressources.  Kniin,  un  second  consulal  lui  clail 
promis  pour  l'année  48',  et  une  lui  iiostérieure  l"aul(irisaà  le  briguer 
absent',  l.a  liiarcliie,  un  le  gouvernement  à  trois,  t'tail  recoiisliluéc. 

Cette  fois  Crassns  et  l'ompée  croyaient  avoir  établi  entre  eux  et  leur 
collègue  régalilé  •  ils  avaient  autant  de  provinces  cl  ils  pourraient 
avoir  autant  de  légions  que  le  proconsul  des  Gaules.  Ils  avaient  même 
sur  lui  l'avantage  ilï'tre  en  possession  du  consulal,  el  l'ompée  gardait 
son  intendance  des  vivres  (pii  lui  permellail  de  rester  au  ceiilre  du 
gouvernement.  Mais  eu  nnulilant  une  lutte  coiilre  les  l'arllu's  (pii 
lui  valût  la  renommée  el  les  richesses  (jue  (l(''sar  avait  trduvé'es  en 
Gaule,  Crassus  comptait  trop  sur  ses  lorces;  en  prenant  l'Ilspagne 
et  l'Alricpie,  provinces  paisibles,  sauf  quelques  révoltes  partielles, 
Pompée  ne  trouvera  pour  ses  légions  ni  gloire  ni  butin,  et  le  droit 
qu'il  retient  de  demeurer  à  Ilonic  causera  sa  perle.  Au  moment  dé- 
cisil,  la  Gaule  et  les  césariciis  sépareront  les  b'gions  pompf'iennes 
de  leur  chef  .  c'est  dire  que,  quand  aura  lieu  1  iinvilalile  rupture, 
Pompée  sera  coupé  avant  même  que  les  hostilités  ne  commencent. 

L'année  oh  s'écoula  sans  événements  inij)orlants,  et  les  triumvirs, 
confiants  dans  l'avenir,  laissèrent,  pour  l'année  suivant(>,  Domilins 
arriver  au  consulat,  Galon  à  la  prélure  :  leur  haine  ne  seiiililail  plus 
dangereuse ^ 


Irienniiim  el  que  ses  pouvoirs  finiraient  juste  nu  moment  où  César  serait  consul.  En  W,  en 
effet,  personne,  pas  même  César,  n'éleva  de  doute  sur  le  droit  de  l'ompée  à  conserver  son 
armée  el  ses  provinces.  Le  27  novembre  45,  Octave,  .\ntoine  et  Lépide  se  tirent  nommer 
triumvirs  pour  cinq  ans,  43-38;  ce  quiiiijuouiiinn  fut  prorof;é  pour  cinq  aiitics  années  el  ne  se 
termina  qu'à  la  lin  de  53  (C.  /.  L.,  I,  'lOO;  Appien,  Dell,  cii.,  V,  05;  Dion,  XLVIII,  54,  et  Mon. 
Ancijr.,  I,  43).  Ainsi,  ce  que  la  raison  et  les  textes  indiquent,  les  faits  le  démontrent.  Il  n'est 
donc  pas  nécessaire  de  recourir  ;i  une  hypothèse  étrange  dans  le  seul  but  de  sauvegarder  l'au- 
lorilé  de  Dion,  laquelle  n'est  point  assez  grande  pour  contre-haluncer  celle  de  tant  d'auteurs  qui 
avaient  écrit  avant  l'incendie  du  Cnpitole,  en  Tan  00  de  notre  ère.  où  disparurent  les  textes  of- 
liciels  des  sénatus-consultes,  lois  el  plébiscites  de  la  républi(|ue.  l'our  la  (pieslion  du  ternie 
du   proconsulat  de  C4''sar,  voyez  jiage  279. 

'  Les  textes  ne  le  mentionnent  point,  mais  ils  ne  parlent  pas  davantage  des  ronvenlions  arrê- 
tées à  Lua|ues,  parce  que  ces  choses-là  ne  se  disent  point  tout  haut  ;  les  faits  subséquents 
prouvent  que  l'eiiKagement  a  dû  être  pris. 

•  Voycï  plus  loin,  p.  267. 

*  L'armée  précédente,  Calon  aurait  été  nonmié  préteur,  si  Pompée,  voyant  que  la  centurie 
prérogative  lui  donnait  sa  voix,  n'avait  an-été  li-  vote  en  dwlaraiit  qu'il  avait  enlendu  lonner. 
(l'Iutarque,  Pomp.,  53.)  Dans  les  élections  pour  l'année  5i,  la  brigue  avait  été  èhuntée;  mais 
l'aristocratie  avait  fait  ce  grand  effort  trop  tard  :  les  triumvirs  étaient  pourvus. 
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m.  -  Kxrf.niTiDN  de  ciiassi's  co.ntiu:  les  rviiTiir.s  (si). 

Crassiis  avait  soixaiid"  ans,  imo  ^lainlr  Iniliiiir'  cl  |i;is  nue  idi'c. 
Combli'  d'Iioiiiieiirs,  deux  lois  ronsiil,  (■ciisciir,  n'ay.iiil  |Miiiil  l'àitn' 
Iroubk'e  par  ilc  liantes  cl  paliioticiiios  piéoctiipalioiis,  il  pouvait  jouir 
lran(iiiill(MiiL'iit  de  sos  rifliesscs  et  d'une  sul'lisante  estime  publique; 
uiènie  il  aurait  trouvé,  ilaus  ce  repos  volontaire,  ce  que  cliercliele  sage, 
quand  il  arrive  à  celle  peulc  de  la  vie  qui  ne  se  remonte  pas,  Vnliinn 
citm  (li(jnilate.  Mais  son  aiubition  était  celle  îles  pdits  esprits,  tpii  (b'- 
sirenl  le  pouvoir  cl  ([ni  ne  s.ivenl  ([uV'ii  l'.iiic  on  (pii  l'eniploicnl  ,'i  ni.ii. 
Par  une  mesquine  envie,  il  voulait  se  bausscr  à  la  laillc  de  Pompée  etde 
César.  Depuis  seize  ai\s,  il  n'avait  i)oint  paru  tians  les  camps,  et  durant 
ces  seize  années,  l'un  avait  pacifié  l'Asie,  l'autre  avaitcon(piis  la  Ciaule. 
Crassus  était  jjressé  de  faire  revivre,  par  de  nouveaux  exjdoits,  le  sou- 
venir obscurci  de  ses  anciens  succès  et  d'égaler  la  gloire  de  ses  deux 
rivaux.  Le  proconsul  des  Gaules  avait  pt^uMpé  aux  e\li'(''niilés  de  l'Occi- 
dent ;  il  voulait,  lui,  nouvel  Alexandre,  IVancliir  l'Indus  et  aller,  par 
dclèi  le  Gange,  cbercber  les  dernières  limites  de  l'Orient.  César  cl 
Pompée  renconrageaienl  dans  sa  li'-méraire  entreprise,  alin  d'babituer 
les  Romains  à  ces  grands  coniinaiideineiit-  (|iie  la  vraie  n'puliliqne  n'a- 
vait point  (-(iiinus.  ('rassiis  u'allendil  même  jias  la  lin  de  sa  cliai'gc 
consulaire;  le  28  octobre,  il  avait  acbcvé  ses  derniers  préparatifs.  Mais 
une  opposition  inattendue  éclata  contre  cette  guerre.  Huit  légions 
étaient  en  Gaule,  d'autres  en  Espagne,  en  Afriiiue  et  en  Italie;  et  voilà 
que  l'expédition  de  Syrie  en  exigeait  sept  encore  pour  aller  dans  un 
inconnu  redoutable,  an  nK'piis  des  Iraih's  et  des  oracles  sibyllins.  Le 
sénat  avait  refusé  le  décret  nécessaire,  et  le  peuple,  agité  par  les  deux 
tribuns  du  parti  des  grands,  s'était  opposé  au  départ  de  Crassus  :  il 
fallut  que  INnnpée  lui  ouvrît  la  route  à  travers  la  rmi].-,  en  marcliant 
d(!vantlni.  A  la  i)ortc  de  la  ville,  il  trouva  le  l'aïuiiclie  Ateius,  qui,  sur 
un  brasier  ardent,  versait  des  libations  et  des  paafnms.  en  prononçant 
contre  lui,  contre  son  armée  et  contre  Rome  même,  les  plus  terribles 
imprécations. 


'  Quoiqu'il  eût  consncré  à  lierculp,  durant  son  prcmiiT  consulat ,  la  diino  de  son  bien,  donné 
au  peuple  un  lianquet  de  lOOCO  tables  et  distribué  à  cliaque  citoyen  du  blé  pour  trois  mois,  il 
possédait  encore  avant  l'expédition  parthiquc  7100  talents,  40  millions  de  francs.  (Plularque, 
Crassus,  '2  et  1"2.) 
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Depuis  radiiiinislration  do  Pompi'o,  l.i  race  dos  choses  n'avait  pas 
changé  dans  l'Orient.  .Kmilius  Scaiirus,  son  (picstenr.  ipi'il  avait  htissé 
en  Svrie  avec  ileiix  h'-jjions  pour  contenir  les  Arabes,  y  avait,  pendant 
trois  ans,  vendu  ht  jiaix  et  la  j;uorre.  Ses  deux  successeurs  (50-58)  u'a- 
vaienl  fait  renianpier,  ni  en  bien  ni  en  mal,  leur  courte  administra- 
tion. Cependant  la  Syrie,  placée  eiilic  IK^ypte  et  les  Parthes,  offrait 
mille  ressources  à  uu  esprit  enlrepreiKuii  ;  du  eùté  de  l'Euphralc,  il 
y  avait  de  la  gloire  à  acciuérir;  du  côté  de  l'éjusc,  des  richesses  à  extor- 
ipier;  et  puis  trois  gouverneurs  seulement  avaient  passé  sur  cette  ré- 
cente conquête  :  ce  devait  être  eiu'ore  une  heile  mine  à  exploiter,  (la- 
hinius,  l'ancien  agent  de  Pompée  d  l'ami  df  (liodiiis,  s'r'iail,  après  son 
consulat,  lait  dminiT  celle  province  par  le  liiliuii  pour  y  réialilir  sa  for- 
lune  délabrée.  Quelipies  ex|)édiliniis  inineuses  contre  les  Arabes  et  les 
Juifs,  l'abolition  de  la  royauté  dans  la  i'alestine.  ([u'il  divisa  en  cin(i 
provinces  régies  chacune  par  un  conseil  souverain,  lui  valurent  le 
titre  û'iuipirator.  Mais  le  sénat,  |ioussé  ]iar  Cicérou,  sou  ennemi  per- 
sonnel, el  par  les  i)ublicains,  dont  il  av:iil  arrêté  les  rapines  aiin  d'a- 
voir lui-même  plus  à  prendre,  avait  icliisi'  de  (li''(i(''lei'  poui'  lui  des 
aujiiilicalions.  Une  seconde  révolte  des  Juifs  avait  nu)utré  l'indomp- 
table caractère  de  ce  |)etit  peuple,  naliinius  avait  laissé  à  sou  ques- 
teur Marc  Antoine,  rude  et  grossier  soldat  d'une  éclatante  bravoure,  le 
soin  de  les  du'ilier,  pour  être  libre  de  conduiie  lui-même  une  plus  lu- 
crative expédition  coutie  les  Parthes.  Leur  roi  venait  d'être  assassiné 
par  deux  de  ses  lils,  (pii  s'étaient  ensuite  disputé  la  couronne,  et  le  plus 
faible  implorait  le  secours  de  (^labiuius,  en  piomettanl  de  guider  les 
légions.  Déjà  le  général  romain  avait  passé  rKuphrate  lorsque,  gagné 
par  une  offre  de  !(•  OUO  talents,  il  revinl  sur  ses  pas  pour  aller,  malgré 
le  sénal  cl  malgré  les  livres  sibyllins,  rétablir  dans  Alexandrie  Pto- 
léiuée  Aulète,  aucpiel  ensuite  il  vendil  la  moitié  de  son  arnu'c.  (letle 
honteuse  expédition  élail  Unie,  et  il  se  préparait  à  reprendre  la  loule 
de  rKuphralc,  lorscpu-  (irassus  arriva.  .V  lîome,  on  accusa  (iabinins  d'at- 
tentat à  la  majesté  du  peuple  romain  ;  il  acheta  sou  absolution.  Mais, 
dans  uu  second  procès  où  Cicérou  eut  la  faiblesse  de  le  (bMendre 
pour  complaire  à  Pompée,  il  lésina  avec  ses  juges  et  fui  ciiiKlainiK'  à 
l'exil  '. 

Crassus  embarqua  son  armée  à  Brindcs,  el,  comme  on  l'I.iil  d.ins  la 

'  Sur  Galiiiiius,  voy.  Cicérou,  de  Piov.  cons.;  Appieii,  Sijr.,  .M;  J(isè|)lio,  Aiil.  Jiid..  XIV,  4  ol 
suiv,,  et  (le  llcll.  Jiid.,  I,  X.  Ce  proconsul,  qu'on  a  presque  pl,icô  à  côté  de  Verrùs,  avait  cepen- 
dant fait  du  birn  en  Judée,  où  il  rebâtit  viii^t  villes.  Josèplie  en  parle  avec  cslinic. 
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mauvaise  saison,  il  nUsa  se  lier  à  sa  llotli'  [xnir  loiiiiior  la  Grèi-c  cl 
nntiiiiM'  itar  la  nii'r  (li;s  Cvchulcs  les  cùlcs  ilc  la  Svrio.  Ces  Hoiiiaiiis 
ôtaioiil  (le  mauvais  marins,  mais  d'oxccllcnls  marcheurs.  Crassus.  dc- 
l)aii|uc  à  Dynacliium,  suivit  la  via  l-jjmilia  par  rK|tirc,  la  Maci'doiiK! 
cl  la  Tliracc  ;  il  IVancliil  rilellcs|iiiiil,  sans  doulc  à  la  lianlciir  de  lam- 
psaque,  el  gagna  la  Galalic,  un  il  trouva  le  roi  Dejolarns  occu|té,  malgré 
son  grand  âge,  à  bâtir  une  nouvelle  ville.  «  VAï  (|uoi,  lui  dil  Crassus, 
c'est  à  la  douzième  lieiiic  du  jour  (iin,'  tu  h;  mets  à  hàlir!  »  S.  quoi 
le  Tialale  répondil  eu  riant  :  «  Mais,  toi-nnl-me,  in  ne  pars  pas  de  bien 
bonne  lieiiro  pour  une  si  lointaine  expédition.  »  Crassus  traversa 
l'.Vsie  Minemc  ImiL  entière  et  enliii  eu  S\iie  par  le  iiiiiij. 

Les  Partîtes  habitaient  uriginairenient  un  grand  pays  cerné,  ;in  sud, 
à  l'ouest  et  au  nord,  par  les  nu)ntagnes  de  la  l'erside, 
des  Mèdes  et  des  Hyrcaniens,  el  qui  s'étendait  à  l'est 
en  plaines  stériles  vers  l'Aria  et  la  Margianc.  Ils  res- 
semblaient aux  Scythes  leurs  voisins,  étant,  comme  eux, 
excellents  cavaliers  et  archers  incomparables.  An  mi- 
lieu du  troisième  siècle  avant  notre  ère,  ils  eurent 
un  de  ces  chefs  habiles  qui  en  (pichpies  années  pré- 
parent à  un  peuple  une  fortune  nouvelle,  .\rsace  secoua  le  joug  des 
indolents  successeurs  d'Alexainli'e  et  fonda  la  monarchie  parthirpie 
dont  tous  les  rois  |irirent  son  imni,  les  Arsacides.  Le  si.xiéun'  lut  \\\\ 
grand  prince,  législateur  et  con(iu(''r,iut,  (pii  vainquit  le  roi  grec  de  la 
IJactriane,  Eucratidas',  domina  de  l'indus  à  l'Euphrate,  el  fil  prison- 
nier, en  158,  le  roi  de  Syrie,  Demelrins  Nicator. 

Devenus  les  maîtres  de  l'.Vsie,  les  l'arlhes  avaient  bien  vile  changé 
leurs  tentes  de  poil  de  chameau  en  palais  somptueux,  leurs  habits  de 
peau  en  robes  flottantes^  leurs  mœurs  grossières  eu  habitudes  de  mol- 
lesse raflinéc.  Cependant  ils  gardaient  un  reste  de  la  sève  originelle; 
une  noblesse  guerrière  entourait  leur  prince.  Lorsqu'il  j)arlait  en 
guerre,  il  pouvait  a|)peler  autour  de  son  étendard  dix-huit  rois  aux- 
quels il  avait  donné  eu  liefs  autant  de  satrapies,  el  ses  cavaliers,  les 


Arsace  VI  '. 


'  D'après  une  monnaie  d'argent  d'Arsace  VI,  appelé  aussi  Milliridale  I". 

'  Il  reste  de  ce  prince  une  médaille  d'or,  «nique  au  monde,  qui  pi''se  20  stalères  (ICS«',05); 
l'épaisseur  est  de  5'°", 5,  el  le  module  de  83  mill.  Je  l'ai  achetée  en  18tJ7,  sur  l'indication  de 
M.  Chabouillet,  au  prix  de  50  000  francs,  dont  moitié  Tournie  par  le  budget  de  la  Dililiotliéque 
Nationale  et  le  reste  donné  par  l'Empereur.  Notre  Cabinet  des  médailles  en  trouverait  aisé- 
ment aujourd'hui  100  000  francs.  Celle  monnaie  est  donnée  hors  texte,  en  couleur,  et  de  la 
grandeur  de  l'original. 

'  lllic  el  la.Tas  vestes  el  fltua  vironim  velamenta  vides  (Lucaiii,  Phanalia,  VIII,  351). 

III.  —  32 
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c;ila|ihraclniivs,  couverts  d'une  cotte  de  luailles,  passèii-ul  n|)ivs  !a 
dolaito  de  Crassus  jiour  être  inésistildes'. 

Les  Arsaeides,  ennemis  des  Arméniens,  reelieitlièrenl  l'allianee  de 
Rome  lorsque  commoncèronl  les  démêlés  de  Tiyrane  avec  la  grande 
ré|tnl)li(jne.  En  9"},  Arsaei'  l\  envoya  des  dépuiés  à  Sylhr,  rt  Arsaee  \11 
remuivela  celle  alliance  duianl  la  f>uerre  dr  liu  iilins  contre  les  rois 
de  l'ont  et  d'Arménie.  Mais  lorsqu'il  proposa  à  Pompée  de  fixera  l'Ku- 
plirale  la  frontière  des  deux  empires,  le  proconsul  ne  répomlil  pas  à 
celle  ouverture  et  refusa  de  reconnaître  au  prince  le  titre  de  roi  des 
rois.  C'était  un  moyen  de  léservii-  à  ranihilioii  romaine  les  éventualités 
dr  l'avenir.  La  guerre  civile,  ébranlant  (|uelques  années  plus  laid  l'em- 
pire parthique,  parut  devoir  le  faire  tomber  bientôt  dans  cette  demi- 
sujétion  qui,  pour  les  États  voisins  de  Home,  était  l'annouce  d'une  moil 
proiliaine.  Gabinius  avait  été  sur  le  \nnnl  de  reconduire  à  Séleueie 
Milliritlale,  un  des  fils  parricides  d'Arsace  XIL  S'il  avait  fait  cette  expé- 
dition, il  aurait  sans  doute  laissé  wno  garnison  dans  la  ville  royale, 
comme  il  en  laissa  une  dans  Alexandrie;  et  le  Tigre,  au  lieu  de  l'Eu- 
|dirale,  aurait  pu  devenir  la  fionlière  orientale  d»;  Rome.  Mais  les  pro- 
messes de  Ptoléméc  .Vulèle  remportèrent  sur  celles  de  Milliridate;  et 
le  prince  parlhe,  ayant  tenté  seul  de  renverser  son  frère  Orodès,  fut 
assiégé,  pris  et  tué  par  lui  dans  Rabylone. 

Malgré  cette  mort,  il  restait  assez  de  troubles  dans  le  royaume  pour 
qu'un  habile  homme  pùl  profiler  de  ces  événements.  Crassus  ne  se 
donna  le  temps  ni  de  prendre  connaissance  du  pays  ni  de  nouer  d'u- 
tiles intrigues  avec  les  mécontents  et  avec  les  peuples  du  voisinage, 
qui  lui  eussent  fourni  une  nondjreuse  cavalerie;  il  se  hâta  de  passer 
l'Euphrate,  s'enijuna  de  quehiues  villes,  dispersa  quelques  troupes,  et 
se  lit  proclamer  imperator  poui-  ces  légers  succès.  Mais,  au  lien  d'a- 
vanrer  hardiment  sur  Rabylone  et  Séleucie,  puisque  l'ennemi  ne 
send)lait  jias  prêt  à  se  défendre,  et  d'enlever  rapidement  ces  deux 
villes  (pii  haïssaient  la  domination  des  Partlies,  il  retourna  hiverner 
en  Syrie,  où  il  laissa  son  armée  perdre  sa  discipline  (54).  Lui-même, 


'  Dans  les  troupes  des  rois  d'Armùnio  il  si>  lioiiv.iil  aussi  des  calapiiracl.nires,  el  Lucullus  en 
cul  racili'iiifiil  raison;  mais  il  était  un  .■uitic  yriirral  que  Crassus,  et  il  avait  su  choisir  son 
ilinnip  de  liataille.  Lrs  Itoinaiiis  finirent  par  lonneides  escadrons  de  catnpliraitains  ;  le  moyen 
âge  ne  connut  pas  d'autres  cavaliers,  et  nous  en  avons  encore,  nos  cuirassiers.  Les  cavaliers 
|iarllies  n'avaient  point  de  bouclier,  afin  de  tirer  l'arc  plus  aisément,  et  dans  les  plaines  de 
la  .Mi''so|iolamie  celle  arme  de  jet  valait  bien  mieux  que  l'arme  de  main  des  légioimaires. 
(Dion.  M..  15.) 

'  Tome  11.  page  C38. 
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ArlavasJe  '. 


inalgfr  ses  soiximli'  cl  un  ;iiis,  ne  s'(ici'ii|i;iil  i|n';'i  visilcr  les   ti'iii|ilcs 

pour  fil    r,i\ir    les   trésors;  n-WK  d'Ilirriiiiuli^   cl 

(le  Jcrusalciu   l'urenl  pillés  :  du  dciiiicr  il  enleva 

2000  laleiils'.  Tiiç  amliassadc  d'Oiodcs  lui  ayant 

deuiandi'-  raison  de   la  \iulali(ui  du  Iciriloire  de 

rcni|>ire  :  «  C'est  à  Séleucie,  ilil-il,  (pic  je  lendrai 

réponse,  d   A  qiidi  un  des  envoyés  repailil  :   «   lii 

y  enlreias  (|nand  des  cheveux  auront  poussé  là;  » 

et    il   lui   montrait  la  paiini;'  de  sa  main.  Le  roi 

d'Armi'nie,  Arlavasile,  vint  le   rejoindre  avec  six 

mille  cavaliers  bardés  de  fer,  et  oITiil  le   passa^i; 

par  son   idyannic,  où  l'armée  romaine  Imincrail 

des  vivres,  des  routes  sûres,  un  Icrrain  lnvuralde 

à    sa    lactique   et    l'assislance    de     Irenlc    mille 

.\rnu''niens  ;  Crassus  refusa. 

Décidé  à  traverser  lesj)laines  de  la  Mésopotamie  pour  arriver  plus  vile 
à  Ctésipiion,  la  nouvelle  capitale  de  l'em- 
pire parthe,  il  IVanc  hit  une  seconde  lois 
l'Euphrate  à  Zeuguui,  avec  sept  légions 
et  quatre  mille  cavaliers.  Un  violent  orage 
rompit  les  ponts  derrière  lui.  Le  légal 
Cassius  voulait  qu'on  suivit  rEiiphrate, 
dont  une  lloltille  chargée  de  vivres  tlescendi  iiiL  le  cours.  .Mais  un 
chef  arabe,  envoyé  par  les  l'ailhi's  poui-  allirer  Crassus  d^ius  leuis 
plaines  arides,  lui  persuada  cpi'il  n'avait  ([u'à  se 
montrer  pour  vaincre  et  qu'il  devait  se  hâter, 
s'il  voulait  saisir  leurs  trésors  qu'ils  se  dispo- 
saient à  transporter  chez  les  Ilyrcaniens  et  les 
Scythes.  Le  proconsul  suivit  ce  conseil  perhde, 
et  s'engagea  dans  cette  mer  de  sable  où  bientôl 
tout  manqua  aux  soldats,  surtout  la  conliance 
dans  leur  chef  (53). 

Les  Parthes  avaient  divisé  leurs  Ibrces.  Orodès  op(''rail  dans  le  Nord 
avec  ses  fantassins,  en  vue  d'arrêter  le  roi  d'Arménie  au  sortir  des 


Muiinuie   ilAiiav^iMlc'. 


Monnaie  de  Zeugnia*. 


'  Joséplie,  Anliq.  Judaïc,  XIV,  7. 

-  Cl.irac,  Iconographie,  pi.  lOôo,  n'  505.5. 

5  TiHe  (l'Artavasde.  Au  revers,  BAïI.vevs  BAiI.VEfiN,  Vicloire  niarchanl.  .Monnaie  de  bronze 
d'Arlavasclo. 

«  ZEr.MvTEnN,  au  lieu  de  ZEïr.M.VTrnN,  nom  des  lialiilanls  de  Zeugma.  Temple  au  sommet 
d'un  rocher.  Revers  d'un  grand  bronze  de  l'empereur  l'iiilippe,  frappé  à  Zeugma. 
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monlaj^nos,  ol  \o  siirôna,  on  généralissime,  iriiiiissail  à  l'onost  une 
innonibralilc  cavalerie,  pour  enveloiiper  au  iiiilicu  di'  ((«s  ininiiMiscs 
plaines  la  pesante  iufanlerie  romaine,  l-esileux  armées  se  rencoulrèreul 
non  loin  iln  petil  lleuve  lialissns  (le  Hélik).  I.e  jeune  Crassus,  qui  de  la 
Gaule  on  il  s'était  ilisliiii^ui'  était  venu  rejoindre  son  père,  avait  pris  le 
coniniaiulenienl  de  la  cavalerie,  et  pressait  avec  emiiiance  l'iuslaiit  du 
combat.  Toula  coup  l'armée  ennemie,  eu  apiiaiciKi'  peu  luiinlirciise, 
se  développe,  la  plaine  retiiilil  de  cris  alTreu.v,  et  une  masse  ibrniidable 
de  cavaliers,  couveits  d'une  armure  de  fei'  et  copendaul  rapides,  se 
préci|)ite  sur  les  légions  t'oiinées  en  carré.  Les  rangs  épais  des  Humains 
résistent  au  choc;  mais  leurs  armes  à  iielite  jiorlée  sont  inutiles.  S'ils 
avancent,  les  Partlies  fuient;  s'ils  s'arrélenl.  les  escadrons  tournent 
autour  de  cette  masse  immobile  et,  de  hiiii.  la  eriblenl  de  Irails". 
f/infanlerie  légère  que  Crassus  lance  contre  eux  se  réfugie  bientôt  eu 
désordre  au  centre  du  carré.  Il  espère  qu'à  la  fin  ces  flèclies  terribles 
s'é|iniseront  ;  mais,  à  mesure  cpic  les  soldats  des  premières  lignes 
vident  leurs  carquois,  ils  passent  à  l'arrière-gardc  où  des  chameaux 
en  portent  d'immenses  provisions.  Le  proconsul  ordonne  à  son  fils  de 
briser  ce  cercle  d'hommes,  de  chevaux  et  de  tiaits  ipii  enveloppe  les 
légions  incessamment.  Le  jeune  Crassus  charge  à  la  tète  de  treize  cents 
chevaux,  dont  mille  cavaliers  gaulois.  Les  ennemis  cèdent,  l'atlirenl 
loin  du  champ  de  bataille  avec  une  partie  de  rinfanlerie,  (jui  le  suit, 
à  la  vue  de  rcnncmi  fuyant,  puis  ils  font  volte-face  et  l'enlonrenl.  Il 
veut  reprendre  la  charge;  ses  soldats  lui  nioutrenl  leurs  mains  clouées 
|tar  les  flèches  aux  boucliers,  leurs  pieds  attachés  au  s(d;  il  s'élance 
ce|iendant,  suivi  de  ses  fidèles  Gaulois.  Que  pouvaient  leurs  javelines 
contre  des  hommes  tout  couverts  de  fer?  11  y  eut  là  une  lutte  lu'ioïipie 
de  (|uel<iues  instants,  un  combat  corps  à  corps;  les  Gaulois  quillaieuL 
leurs  chevaux  pour  venir  percer,  sous  le  ventre,  ceux  de  l'ennemi. 
Quand  leur  jeune  el  intré](ide  ehef,  ci'iblé  de  blessures,  ne  lui  jdnsen 
état  de  combattre,  ils  l'emportèrent  sur  un  monticule  et  formèrent 
comme  une  enceinte  avec  leurs  boucliers.  .Mais  sur  tonte  l'étendue  de 
la  |»laiiie,  on  ne  voyait  qu'escadrons  ennemis  :  la  fuite  comme  la  résis- 
tance était  impossible.  Le  jeune  Crassus  se  lit  tuei'  par  son  écuyer. 
Le  |»roconsul  avait  profité  du  ralentissement  de  ralta(pie  principale 

•  Vovfi,  p.i;;o  102,  une  ol)';rTv,Tlion  de  Nnpolron  ;i  ce  siijrl.  L'nrmo  des  Romains  était  le 
piliim.  i|iii  ii',illai(  |ins  bien  luiii,  l't  surtout  IÏ-jil-c 

Eiinii  hahrt  rira,  el  geiii  qwrcunque  virorum  cil 
llrlla  gerit  ;/a(/iit  (Lucain,  Pliars.,  VIII). 


i;iM  I  i;ii:i  i;  hi;  iin\ii;  imnuwt  i  i;  I'Iîoconsci.at  dv.  CKsvit.  'i:.:. 

|H)iii-  i:.i;;ii('i'  nui'  cnlIiMi'.  Il  ci'oyiiil  l.i  vicldirc  ;issiiii''f,  i|ii;iiii|  les  r;iva- 
liors  l'iiiiciiiis  viiiii'iit  avec  des  mis  de  joie  et  (l'insiiltaiites  jtarolrs  |tro- 
nioiior  on  face  des  lésions  la  Il-Ic  de  son  lils.  Le  condtal  n'coniincnra 
cl  (lui-a  jns(|n'à  la  nuit  avec  les  niôinos  \  icissiliidcs.  I.cs  l'ailln",  cnlin 
s'rloijfiièn'iil  en  ciiaiil  au  iiiallinii  riix  |u''ii'  i|u'il>  lui  >lniiiiai(  ni  une 
nuit  |iiiiir  |ili'nrcr  SUD  fils.  Conchr  à  tcrrodans  un  nnniir  aliallcnicnl, 
Crassus  sondai!   raiiinic  on  son  aniliilion  l'axai!  ji'!i'.  \.n  vain  liassius 


rTi::^- 


Mi^riturtfin 


iCcKetlcÂ 


^/i//*-j  flftnaùi^ 


Carie  pour  l'expidilioii  de  Crassus. 


chorclia  à  lui  rendre  du  courage;  il  fallnf  qne  Ini-inrinc  donnât  l'ordre 
de  la  retraite,  en  abandonnant  ([natre  mille  blessés.  On  gagna  la  ville 
de  Carrhes,  mais  on  ne  pouvait  songer  à  s'y  enfermer;  au  soir  l'armée 
partit  sans  bruit.  Kgarée  par  ses  guides,  elle  fut  rejointe  jtar  les  l'ar- 
thcs,  cl  les  soldats  effrayés  forcèrent  le  liiuiu\ii-  d'accepter  une  en- 
trevue avec  le  suréna.  C'était  un  guel-apens  :  Crassus  et  son  escorte 
furent  massacrés  (S  juin  55). 

Quand  on  apporta  à  Oroilès  la  tète  du  triumvir,  on  jouait  devant  ce 
roi  barbare  les  liacclauacs  d'Euripide.  L'acteur  saisit  le  hideux  tro- 
phée, et  chanta  comme  la  bacchante  qui  devait  tenir  la  tète  de  Penthéc  : 
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«  Nous  appoiloiis  lies  luontagnos  ce  corf  (lui  viciil  d\''[vo  luô;  nous 
allons  au  palais,  applaudissez  à  noire  eliasso.  » 

Oueltiues  faibles  ilt'-liris  des  sept  légions  purent  repasser  rijipliratc; 
Cassius,  parti  île  Carrlics  avant  son  général  et  lieureusenienl  an  ivé  en 
Svrie,  eut  le  temps  d'y  organiser  la  dél'ense,  et  iiuaiid  les  Parllns  |ia- 
rurcMt  rannéc  suivauti',  il  les  repoussa  (52).  Une  sccomli'  fl  plus  ioi- 
niidable  tciilalive  (ju'ils  lirciil  sous  la  loiuluiti'  île  Pacorus,  lils  de  leur 
roi,  ne  réussit  pas  mieux  (M),  (lassius,  enrermé  dans  Anlioclie,  les 
laissa  piller  la  province  ;  (piand  il  les  vil  confiants  et  désordonnés,  il 
courut  à  eux  et  leur  inlligea  une  dél'aileiiui  en  délivra  la  Syrie.  Succès 
doublement  heureux,  car  le  sénat  venait  de  commettre  la  faute  d'en- 
voyer dans  les  provinces  nieuaci'es  |iai'  les  l'arllies  deux  de  ses  inenibrcs 
les  plus  incapables  de  condiiin'  nue  ariiK'e,  lîiinilus  en  Syrie  cl  Ciccron 
en  Cilicie. C'était  le  sort  qui,  en  vcriu  d'une  loi  récente  de  Pompée,  leur 
avait  assigné  ces  deux  gouvernemeMls.  On  avait  bien  souvent  corrigé 
ou  prévenu  les  décisions  du  dieu  aveugle;  on  n'en  lit  rien  celte  fois, 
lleuréusement,  Bibulus  arriva  dans  sa  province  après  la  victoire  de 
Cassius,  et  Ciccron  n'eut  niéiin'  pas  à  voir  l'enuciui  ipii  venait  d'être 
rejeté  derrière  l'EuphraU'.  EhIkiiiIi  par  ci'llc  rcli'aite  et  très  désireux 
de  joindre  la  gloire  du  guei  lier  à  celle  de  l'orateur,  Cicéron  chargea 
son  l'rèreQuintus,  qui  avait  appris  la  guerre  sous  César,  de  faire  sentir 
la  main  de  lîome  à  certains  montagnards  de  Cilicie.  Ouintus  biùla  plu- 
sieurs villes,  prit  le  IVirl  de  Pindenissus  cl  lil  proclamer  par  les  troupes 
son  frère  impcralor.  Dès  lors  Cicéron  ne  cessa  de  réclamer  le  Irioniphe, 
cl,  jusqu'au  milieu  de  la  guerre  civile,  quand  le  monde  était  tenu  en 
suspens  par  la  grande  lutte  de  César  et  de  Pompée,  on  le  vil  cirer  en 
Italie  el  en  É|iire,  avec  ses  licteurs  portant  leurs  faisceaux  couronnés 
de  lauriers  :  vanité  misérable  (|ui  nous  gâte  l'adversaire  de  Calilina  el 
d'Antoine,  l'auteur  du  de  Offtciis  et  des  Verrini's. 

Le  désastre  de  Crassus  arrêta  pnur  liicu  l(iiii:li'iii|is  la  (loniinalioii  île 
Rome  à  rHuphralc  Nous  verrons  plus  tard  pourquoi  il  était  dillicile 
qu'elle  franchit  le  lleuve  et  comment  elle  ne  le  lit,  sous  de  vaillanis 
princes,  (pie  jiar  le  nord  de  la  Mésojjolamie. 


IV.     -  NOCVEAIX    DÉSORDRES    DA.NS    ROME;    POMPÉE    SECL    CONSUL   (52). 

Durant  la  désastreuse  expédition  de  Crassus,  Pompée  était  resté  à 
Piome.  11  avait  cherché  à  consolider  son  iniluencc  par  la  magnificence 
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(les  jeux  ipi'il  iIimiii;i  |miiii  riii;iii^iir,iliiin  ilc  m  m  IIm'.'iIi  c  :  (|ii;ii;iiili'  iiiilh; 
spcclatouis  y  tiouvt'it'iil  placi'  ol  tiii(|  cfiils  lions  y  riiiciil  lut's.  Son 
aiiiiôc  roiisiilaiic  |)ass(H\  il  availciivoyô  dos  lieiitciiaiitsoii  l",s|iagii(',  et, 
sons  pirloxlc  (ractoin|tlir  li-s  ilovoiis  de  sa  charge  pour  les  vivies,  ii 
(Hait  demeuré  aux  portes  de  Rome,  (le  consulat,  pour  le(|M('l  la  ville  avait 
t'-té  si  lon<;lemps  troublée,  n'avait  rien  j)ro(liiit ',  licii  iliiiiMiiiis  poiii'  les 
léi'iirMics  utiles,  mais  beaucoup  poui'  raiii|pilicu\  j^éuéial  ipii  s'élail  al- 


Théilre  (Je  PonipiV. 


Iribué  taul  d'avantages  personnels.  Lois(iue  l'on  comiiare  celle  stérilité 
à  l'activité  féconde  de  César  en  59%  on  a  la  mesure  des  deux  liouimes. 
Eu  déposant  les  faisceaux,  Pompée  laissa  la  république  dans  la  plus 
déplorable  sitnalidu.  Littéralement  tout  se  pesait  au  poids  de  for,  le 
mérite  des  candidats,  comme  l'innocence  des  accusés,  ellel'oniin  iit- 

'  L'nili\ili'  législative  de  Crassus  el  de  Pompée,  iliirniil  leur  srcoiiil  ioiisiil;il.  lu'  lut  mar- 
quée que  par  une  iniilile  proposition  de  loi  sonipdiairo  qui  ne  lut  pas  accciiti'i'  (llion,  NXXIX, 
57),  et  par  uno  loi  qui  éleva  le  cens  requis  pour  être  juge,  laquelle  n'eut  d'aulre  clVet  cpie 
d'augmenter  le  pri\  auquel  les  juives  se  vendaient. 

«  Restauration  par  .M.  Victor  Ballard  (École  des  beaux-arts). Cefut,  à  liouie,  le  pii  imer  lliéàlre 
bâti  en  pierre.  Les  censeurs  n'avaient  jusqu'alors  nulorisé  que  des  théâtres  temporaires  en 
bois;  mais  Pompée  plaça  un  temple  au  sommet  du  sien,  et  les  gradins  de  marbre  où  s'as- 
seyaient les  spectateurs,  devenus  les  marches  d'un  sanctuaire,  furent  respectés.  La  lui  était 
violée,  connue  les  Romains  aimaient  qu'elli'  le  fut,  en  paraissant  ne  l'être  jias. 

'  Voy.  p.  57  et  suiv 
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lait  (iirim  inarilit' où  s'acluMaioiil  les  siiffra^vs,  les  cliargos,  les  ino- 
vince>.  ("laltiniiis  avail  veiulii  rK|iy|>te  10000  talents  à  IMoléiuéc  Aiilclo 
fl  voir  aux  SviiiMis  |0(l  iiiillioiis  de  tliarlinio^  il  s'était  mis  tMi  lévollo 
iiièiiie  toiilio  lutiiii',  iiii''|irisaiil  les  sénaliis-coiisiillos  ol  les  livres  sii)yl- 

lins,  sortant  de  sa  pro- 
\  iiu'c,  in;il^rr'l('si'\|ii('S- 
si's  (liTcnsesile  la  lui,  cl 
reliisaMl  de  remettre  son 
i^diiveniemciil  au  rcm- 
|ilat;anl  cjui  lui  fut  en- 
Vdvé.  i/irritation  riait 
cxlrrine  dans  le  sénat, 
moins  à  cause  tics  illé- 
i^alités  commises  (juV-u 
laison  de  ces  immenses 
I  iclicssesquiseuildaienl 
ne  devoir  rieu  laisser 
aii\  successeurs.  Malgré 
l'assistance  de  Pompée, 
il  l'ut  condamné.  Tu  seul 
l'ail  montrera  jus(|u'où 
allait  la  dépravation. 
(1.  Mcmiiiius,  écrit  Ci- 
ii''iiiii,  \icnl  de  IJK^  cil 
jilciii  sénat  un  marché 
ir(''lection  jiassé  entre 
lui  et  son  comp(''titcur 
llomitius  d'un  côté, 
d'antre  part  les  deux 
consuls  en  cliarge.  Par 
ce  traité,  Mcnimiiis  et  Domitius  s'engagent,  sous  la  condition  d'être 
désignés  consuls  pour  l'année  ]»rocliainc,  soit  à  iiayer  aux  con- 
suls en  cliarj:!'   iOO  (KM)  sesterces,  soit  à  luocurcr  :   1  '  trois  augures 


Torse  trouvé  près  du  tlioitre  de  Pompée  '. 


'  On  croit  que  ce  torse  admirable,  découverl  au  quitizièmc  siècle,  prés  du  lieu  où  s'élevaille 
lliêâiro  de  l'ompéc  (.luj.Criiii/^o  (/(  Fiore),  faisait  partie  d'tiiio  slaliie  d'Hercule  assis,  repiOsiMité 
au  moiiii'iit  où  II-  lirros  devint  dieu  sur  le  inoiil  Œla.  —  l.'inscriplioii  gravée  sur  le  rocher 
AIIOAAOMOi.  M  rtopoï  AHHNAIOI  KItotl-l  (Apollouios  Nestoros,  Atht'iiii'ii,  l'a  fait),  nous 
apprend  le  nom  de  l'auteur  du  cliof-d'u'uvre  et  l'rpoque  où  il  a  vécu,  car  la  forino  de  I'm  est 
des  derniers  lenips  de  la  république.  l'ompée  a  donc  pu  employer  l'artiste  alliénicn  à  la  decO- 
r.nlion  de  son  tliéi'itrc.  Ce  clief-d'u:uvre  est  au  Vatican  (Mlis.  l'iu  Clemenl.,  salle  carrée,  n°  7>). 
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afliiiiKiiil  avoir  assislo  à  la  prniiuil^'alioii  (rimoloi  ciiiiato  qui  ii'oxistail 
pas;  '!"  doux  consulaires  dirlaraiit  s'èlri'  lioiivi's  à  imo  séance  de  distri- 
bution des  provinces  consulaire'^,  séance  f|ui  n'avait  pas  eu  lieu'.  «  Que 
de  malhonnêtes  gens  dans  un  seul  contra!  !  b  dit  Monles(iuiiii.  Ajoutons 
(pie  400  000  sesterces  poui-  un  doiiMi>  Taux  si  ainlacienx,  c'était  sup- 
poser la  conscience  des  augures  cl  des  consulaires  à  bien  bmi  marché! 
mais  11'  |)eup!e  lui-même  ne  se  vendait  pas  cher  :  Verres  n'avait  aciuîté 
sa  prélure  que  SOOOO  sesterces. 

Vax  même  tem|>s  que  la  vénalité,  la  violence  :  à  clnupic  instant  les 
halls,  les  |)ierres,  le  sanve-(pii-p('iil  ;  cl  pdiiil  de  journée  sans  nniiili'e'; 
un  consul  même  lut  blessé,  lu  ccilain  iNmiptinus  attendait,  (le|)uis 
sept  ans,  en  dehors  du  pomerium,  nu  liionijdic  (|ue  le  sénat  lui  refusait 
pour  des  smcès  remportés  en  Gl  sur  les  Allobioges.  Un  jjréteur,  son 
ami, réunit  enlin  quehpu^s  citoyens  au  point  dujour,  et,  conliaircment 
à  la  loi  ([ui  interdisait  toute  assemblée  avant  la  première  heure,  il  leur 
m  voter  ee  que  Pomptinus  désirait.  Ce  candidat  persévérant  triom- 
pha, mais  au  milieu  d'un  désordre  extrême  :  ou  se  battit  sur  |tlnsicurs 
lioiiits.  et  il  y  eut  des  morts.  Pour  les  plus  mesquines  ambitions, 
pour  les  plus  petites  choses,  ou  violait  la  loi  et  le  sang  coulait'. 

Qu'on  se  représente,  au  milieu  d'une  telle  société,  Caton,  alors  pré- 
teur, allant  nu-pieds,  sans  inuiquc,  siéger  sur  son  tribunal  et  faisant 
distribuer  à  la  populace,  au  lieu  des  fastueuses  profusions  doul  clic 
avait  l'habitude,  des  raves,  des  laitues  et  des  ligues,  ou  bien  propo- 
sant, apiès  rexterminaliou  des  Tenclères  et  des  l'sipiens,  qu'on  livrât 
César  aux  Germains  comme  infracteur  de  la  paix,  et  Ton  comprendra 
(inc  cette  opposition  n'allait  pas  au  delà  d'une  protestation  qui  ne 
corrigeait  personne  et  faisait  sourire  tout  le  monde,  excepté  Favonius, 
le  singe  de  Caton. 

Ces  deux  hommes,  qui  se  croyaient  des  Romains  de  l'ancien  temps, 
ne  changeaient  pas,  mais  beaucoup  d'autres  avaient  changé.  Ou  a  vu 
l'évolution  rapide  opérée  par  Cicéron  à  répo(|ne  de  la  conférence  de 
Lucques.  L'excellent  homme  qui,  dans  un  État  paisible,  eût  gardé  avec 


'  Ad  Alticum,  IV,  18.  Quand  Cicéron  avait  brigué  l'édiiilé,  tout  le  peuple  était  pour  lui;  les 
dii'isores  se  chargeront  cependant,  pour  500  000  sesterces,  de  le  faire  échouer,  [lin  Veir., 
8.)  Pendant  les  éleclionsde  l'an  54,  rinlérèt  de  rangent  monta  dans  la  ville  de  i  à  8  pour  100. 
{Ad  Attic,  IV,  15.) 

'  Ssï^ai  xa6'  Ui(r:r,i  iu-hiv  (Dion,  XL,  18).  Cicéron  avait  dit  (in  Pisonem,  12)  :  ....fracii 
fasccs,  ictus  consul,  quolidie  tela,  lapides,  fugx. 

'  Dion,  XXXIX,  05,  en  l'année  51. 

m.  -  33 
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honneur  I;i  |titMiiii'ir  phice,  l'-lait,  dans  cotto  rôpul>li(iiio  oragousc,  tiro 
on  sons  oonlrairo  par  sos  idôos  olpaises  inlôivls;  lanUH  les  uns,  tantôt 
los  autres  l'oniportaiont  ;  car  il  était  aussi  pauvre  de  caractère  qu'il 
iHail  rieliedc  talents.  Pour  le  niouieut.  ses  intérêts  raltaciiaicnt  ;i  (Irsiir. 
et  il  le  fatiguait  de  ses  éloges.  Il  avait  eiiUo|iris  un  poënic  eu  riniiiiicur 
du  proconsul  el  eut  soin  (pril  m  lût  informé;  le  poënie  liiii,  il  li'  lui 
cuvova,  puis  en  comuicnea  un  autre'.  César,  qui  niéiiagca  toujours  le 
grand  orateur  par  goût  pour  son  es]irit,  jirit  sou  frère  (juiulus  eoninie 
lieutenant  el  iliargea  Cicérou  de  veillera  l'emploi  d'uii(>  partie  des 
fonds  (pi'il  faisait  passer  à  lUiuie  pour  ses  constructions.  Lorsque 
Quiutus  reprocha  à  son  frère  de  l'avoir  contraint  d'accepter  cette  lit  ii- 
tenaucc,  ces  fatigues,  ces  dangers,  dans  un  jiays  qui  scmlilait  àCitéron 
lui-même  au  bout  du  monde'  :  «  Le  prix  de  ce  sacrifice,  lui  répond-il, 
sera  la  consolitlaliou  de  notre  position  politique  par  l'amilié  d'un 
hoiume  puissant  el  bon.  »  Ou  voit  à  (pioi  se  bornent  ses  désirs.  Il  ne 
s'effraye  même  pas  de  la  dictaliire  iiiiiiiiinMilc  de  l'onipér;  il  ni  cause 
sans  indignation,  comme  de  toul  autre  événement.  «  l'onipér  cii 
veut-il?  N'en  veut-il  pas?  Qui  le  sait?  Mais  tout  le  monde  en  parle.  » 
a  Lt,  ajoute  .\ppien,  tout  le  monde  le  souhaite.  »  On  le  disait  ouver- 
tement :  «  Aux  maux  présents  il  n'y  a  qu'un  remède,  l'autorité  d'un 
seul'.  »  Pompée  s'en  défendait,  tout  eu  encourageant  secrètement 
les  désordres  qui  rendaient  cette  dictature  nécessaire.  Du  moins,  parmi 
les  conservateurs,  beaucoup  croyaient  voir  sa  main  dans  les  émeutes. 
Pour  la  seconde  foison  trois  ans,  on  ne  put,  dans  l'année  hZ,  faire 
les  élections  consulaires  :  l'interrègne  dura  sept  mois.  De  guerre  lasse, 
les  grands  se  raj)prochèrent  du  sphinx  menaçant  dont  on  devinait  les 
désirs,  mais  qui  continuait  à  les  cacher.  Ku  paraissant  croire  à  sou 
désintéressement,  on  le  força  par  des  llalleries  calculées  à  laisser  élire, 
le  septième  mois,  deux  consuls.  Soit  imi)uissance  réelle  de  ce  gouver- 
nement à  durer  plus  longtemps,  soit  intrigues  de  Pompée,  soit  plutôt 
ces  Jl'ux  causes  réunies,  l'interrègne  recommença  l'année  suivante 
(52).  Milon,  Scipion  et  Ilypstcus  demandaient  le  consulat  les  armes  à  la 
main;  Clodius  briguait  la  préturc  de  la  même  manière,  et  clia(iuc  jour 
une  sédition  éclatait*. 


'  hitlilutiim  ad  illiim  poema....  cognoril  Cxtar  {ad  Qitintum,  III,  8). 
'  LU  itli  $inl  ycrvii  cl  (jiiam  longe  absini,  ncscio  (ibid.). 

»  Dell,  riv.,  II,  iy-20.  Le  tableau  que  ccl  liislorien  Irace  de  la  république  est  celui  d'une  so- 
ciété on  décoinposilion. 

*  ....  Armii  et  ti  conlendebaiit  (Tile  Live,  Eiiil.,  CVII). 
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Au  niiliiMi  do  ces  mciirlres  obscurs,  il  y  (Mi  rut  un  «jui  jinila  lo  rli'-- 
sonlii'  ;iu  comble.  Milon  se  reu(l;iul  à  Lanuviuui,  sa  ville  natale,  doul  il 
t'Iail  11'  lucniiiM-  magistrat  (dictatoui),  rencoulra  f.lodius  sur  la  voie 
Appicunc,  prt's  de  Uuville.  Cmume  les  barons  r(uuaius  du  moyeu  âge, 
ils  ue  marcliaicul  l'un  et  l'autre  qu'escorlrs  d'uue  baude  de  spadassins. 
Les  deux  troupes  se  croisèrent,  eu  se  laut;aul  des  regards  furieux;  ce- 
pendaul  elles  s'élui^uaieiil.  Imsipie  deux  gladiateurs  de  Milou  restés 
eu  arrière  se  prirent  de  (piendle  avec  des  gens  de  Clodius.  Celui-ci. 


'^  -T/  . 


Ruines  du  cirque  de  Bovillo*. 

accouru  au  secours  des  siens,  fut  Messe  et  se  réfugia  dans  uncbôtel- 
lerie.  Milon  peusa  (pi'il  u(?  lui  en  enùteiail  pas  plus  de  l'achever,  et, 
comme  sa  bande  était  noud)reuse,  l'autre  s'enfuit  eu  laissant  onze 
morts  sur  la  place.  La  porte  de  la  taverne  fut  alors  enfoncée,  le  cabarc- 
tiei'  tué,  Clodius  percé  de  coups  et  son  cadavre  jeté  sur  la  route,  où  il 
resta  jusqu'au  soir.  Un  sénateur  qui  revenait  de  sa  villa  le  ramena  à 
Rome'  (13  déc.  h'j).  Fulvie,  femme  de  Clodius,  sa  famille,  la  puissante 
rjens  Claudia,  le  peuple,  dont  il  avait  été  longtemps  le  favori,  crièrent 
vengeance;  on  exposa  le  corps  sur  la  tribune  aux  harangues,  et  la  foule 


'  D'après  Canina,  la  Prima  parte  délia  via  Appia,  pi.  t9. 

-  t..'  meurtre  eut  lieu  le  15  des  calendes  de  février  52,  selon  le  calendrier  romain;  en  réalité 
le  15  décembre  55. 
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anuniloo  lui  donna  pour  bûcher  riHliliic  où  le  st'iial  s'asscmlilail.  La 
curie  brûlée,  ils  essayèrenl  irinceiiclicr  la  iiiaismi  de  Milou,  i>uis  celle 
de  l'inlerroi;  mais  des  chevaliers,  des  sénaleurs,  accoururent  armés-, 
(Ui  s'égorgea  encore  les  jours  suivants.  Les  bandits,  les  voleurs,  itrofi- 
laienl  de  ces  meurtres  |ionr  faire  leur  main.  Sous  prétexte  de  cher- 
cher les  complices  de  Milon,  ils  pénétraient  dans  les  maisons  et  vo- 
laient; dans  les  rues,  ils  tnaieul  ceux  dont  le  riclu'  t■(l'^luul<'  ou  les 
anneaux   d'ur  lUduiellaieiil   qu'il   n    ;im;iil    |inilil    à   déiioiiilli  r    leurs 


Cirque  de  lioville'  (p.  259). 

cadavres'.  La  piililii|ii(',  im  ce  (|ii'()ii  ;i|i|H'l;ii!  jiiiisi,  eouvraii  Idiit. 
On  com|)rend  ipie  ces  alioniinations  aient  liiii  par  ouvrir  les  yeux 
à  ceux  rpii  les  l'eriuaieul  obstinément,  pour  ne  |ias  voir  (]uo  le  seul 
moyen  de  sauver  la  vie  sociale  qui  périssait  était  la  conccntralicni  des 
pouvoirs  dans  la  main  d'un  chef  énergique.  Un  sénatus-consulle  décida 
que  la  curie  brûlée  serait  rebâtie  aux  frais  du  trésor  par  lau-^tus  Sylla 
fl  qu'elle  porterait  le  iKini  de  son  père  Parcel  lioiiniiagc  inatlonilu  à 
la  mémoire  du  bourreau  des  marianistes,  la  majorité  sénatoriale  mon- 
trait à  la  fois  ses  sentiments  à  l'égard  du  neveu  de  Marins  et  le  souvenir 
reconnuissanl  qu'elle  conservait  de  i'Iiumiue  (pii,  (rente  ans  plus  tôt, 


'  Rpslauralion  dt  l'iiiU'neurdu  ciniuevers  les  carcercs  (Caiiina,/a  Prima  parte,  ctc  ,  ijI.  ■i'.')- 
'  Appicn.  Dell,  civ.,  II,  22. 
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avait  rétabli  l'oiclro  |iai-  la  clictaliirc.  .Nagiièie  Catuii  attaquait  encore 
Pomi)ôo  au  sénat  :  n  II  ilis|)()SO  de  tout,  disait-il;  deiiiièrenieiit,  il  a 
prêté  à  César  six  mille  lionnues  sans  que  riin  vous  les  ait  demandés, 
sans  que  l'autre  vous  en  ail  prévenus.  Des  armes,  des  chevaux,  une  lé- 
sion entière,  sont  les  présents  qu'échauffent  maintenant  des  particu- 
liers. Avec  sou  titre  d'impcralor,  IV)ni|iée  dislriltue  les  armées  cl  les 
]ii(ivinces  loiil  en  restant  dans  la  ville  où  il  machine  des  troubles  et  des 
séditions,  afin  de  se  frayer  |)ar  l'anarchie  un  chemin  à  la  royauté'.»  Mais, 
en  face  de  la  dissolulion  imniinenlederÉlat,  il  en  vint,  lui  aussi,  à  dé- 
sespérer de  la  république.  Il  hi  voyait  menacée  tic  deux  danj^ers  :  au  de- 
dans par  l'anarchie,  (pii  n'était  que  trop  certaine  ;  au  dehors  par  César, 
qui  cependanl  n'avait  encore  juslifié  ses  soupçons  ni  par  des  actes  ni 
par  des  paroles  ;  el  quand  il  cherchait  autour  de  lui  qui  voudrait  défendre 
l'arislucralie,  il  trouvait,  même  eu  ceux  que  Cicéron  avait  a})pelés  le 
parti  des  honnêtes  gens,  tant  d'indifférence,  qu'il  se  décida  enfin  à  de- 
mander pinii'  elle  à  un  lioiiiiiic  la  protecliou  (juc  les  lois  ne  pouvaient 
plus  lui  donner.  «  Mieux  vaut,  dit-il,  se  choisir  un  m;iiliv  ([n'attendre 
le  tyran  qui  certainement  uailia  de  cet  immense  désordre;  »  el  il  ap- 
puya la  proposition  que  lit  Uibulus  de  nommer  Pompée  seul  consul. 
Il  pensait  que,  content  de  ce  titre,  l'omjjée  userait  avec  modération  de 
son  pouvoir,  ([ii'il  rétablirait  l'ordn'  dans  la  ville,  el  saurait  con- 
traindre César  à  quitter  son  armée.  Celte  tâche  remplie,  Caton  se  pro- 
menait de  le  forcer  à  compter  avec  le  sénat.  S'il  échouait,  celle  dicta- 
ture du  moins  n'aurait  été  (pTune  passagère  el  bienfaisante  tyrannie. 
Pompée  le  conhrma  dans  celte  esj)érance,  en  feignant  de  ne  plus  agir 
que  par  ses  conseils.  11  fut  élu  seul  consul  le  27  février  52. 

Cet  événement  était  grave,  car  il  consommait  la  réunion  de  Pompée 
avec  le  sénat  et  sa  rupture  avec  le  proconsul  des  Gaules.  Dc|iuis  deux 
ans  on  jirévoyail  ce  résultat.  La  mort  de  Julie,  ré|)0usc  aimante  de 
Pompée,  la  lille  chérie  de  César,  avait  brisé  un  lien  que  tous  deux  au- 
raient respecté  {M);  et  depuis  la  fin  de  Ciassus  (53),  ils  se  trouvaient  en 
présence,  sans  intermédiaire  qui  prévint  ou  arrêtât  les  chocs.  Une  ri- 
valité à  trois  peut  durer,  parce  qu'un  des  trois  maiulienl  l'équilibre  en 
se  portant  de  l'un  ou  de  l'autre  côté  ;  une  rivalité  à  deux  amène  bientôt 
la  guerre.  Pompée  avait  dejiuis  longtemps  reconnu  la  fausse  position 
que  lui  avaient  faite  sa  versatilité  et  l'habilolé  de  son  adversaire;  pour 


'  Plutnrquc,  Cato,  45.  L'annt'C  préccdenle  53,  on  avait  essayé  de  provoquer  dans  le  sénat  le 
rappel  de  Crassus  (Cicéron,  a:l  Famil.,  V,  8)  ;  c'était  une  attaque  indirecte  contre  César. 
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ronipro  avec  lui,  il  u'alloiulail  qu'un  retour  du  sénat;  or  voici  que  les 
graiitls,  qucTaton  mémo,  lui  oITraieut,  par  une  violation  lio  tontes  les 
rètjlcs  ci»nstilutiounelles,  nue  domination  sans  partaj;c. 

Proconsul  d'Espagne,  il  était  légalement  considéré  comme  absent, 
c'esl-à-dire  inea])al>le  d'être  élu  à  une  charge  urbaine,  et  on  lui  donnait 
le  consulat  !  Cette  suprême  magistrature  de  la  cité  devait  toujours  être 
partagée,  el  il  était  seul  consul.  S'il  vonlait  un  collègue,  c'était  lui, 
et  non  pas  les  comices,  qui  devait  le  choisir;  encore  prenait-on  des 
garanties  contre  son  désintéressement,  en  ne  lui  permettant  jtas  de 
se  donner  avant  deux  mois  ce  collègue  autrefois  nécessaire'.  Le  consul 
n'avait  pas,  dans  Home,  l'autorih'  militaire,  le  jnx  nais;  ri)iiipi'(>  res- 
tant gouverneur  de  province  gardait  Vimperiiim,  et,  pitiii-  (|ue  personne 
ne  discutât  son  droit  à  l'exercer  dans  la  ville,  le  sénat  l'avait  encore 
investi  de  l'autorité  dictatoriale  par  la  formule  des  jours  de  jtéril  pu- 
blic :  Caicat  consul.  Enlin  au  jiouvoir  on  avait  ajouté  les  moyens  d'ac- 
tion :  un  tlécrct  lui  ouvrait  le  trésor  el  lui  pi("<ciivail  de  lever  des 
troupes  en  Italie.  11  était  donc  le  maître,  et  comme  il  le  voulait  être, 
en  sauvaul  les  apparences,  puisqu'il  n'avait  rien  pris  de  vive  force  et 
qu'il  tenait  tout  du  sénat.  Mais  qui  ne  voit  que  l'aristocratie  fondait 
l'empire?  Il  suffit  de  comparer  les  pouvoirs  de  Pomiiéc  avec  ceux 
d'Auguste  pour  reconnaître  qu'ils  sont  à  peu  près  semblables;  car 
la  révolution  impériale  ne  fut  t\uc  la  concentration  viagère  dans  les 
mains  d'un  seul  des  droits  répartis  chaque  année  par  la  républiciue 
entre  plusieurs. 

Au  moment  où  les  grands,  par  haine  contre  César  et  par  impuis- 
sance à  gouverner',  sacriliaient  à  un  chef  incapable  ce  qu'ils  ajipe- 
laienl  la  liberté  romaine,  le  proconsul  qu'ils  voulaient  proscrir(%  dé- 
daignant leurs  menaces  séniles,  faisait  pciur  Rome  celle  nierveilliMise 
campagne  de  l'année  52,  ipii  le  place  ù  côté  d'Annibal,  et  tenait  la 
Gaule  captive  dans  Alcsia! 

Pour  exj)liquer  la  violence  de  celte  haine,  il  l'aul  recouuaili'e  que 
les  grands  avaient  de  très  sérieux  motifs  de  détester  César;  mais  l'his- 

*  Au  Ih>ii(  di>  cinq  mois  il  s'associa  son  bcau-pèrc,  Mclellus  Scipion. 

•  Voy.,  ad  Fam.,  I,  7,  5,  la  loltrc  di-  Cicoron  à  l^enUilus,  gouviTiiciir  ilc  la  CIlicii'  Il  ost  lihriî 
de  faire  on  de  ne  pas  faire,  pour  le  rétablissement  d'Aulélc,  rcxiiédiliim  iT^gypte  (piele  sénat 
permet  et  (jnc  les  livres  sibyllins  défendent;  mais  il  sera  jiiyé  snr  l'événeinenl  :  Si  cccidis- 
tel....  omniê  le  et  tapicnUrel  forliter,  si  aliquid  etset  offensum,  coadem  illos  cl  cupide  el  lemere 
(ecitu  dicturoi.  Scipion  rend  aux  censeurs  leurs  anciens  droits  (voy.  p.  265,  n.  i):  ils  n'osent 
pas  s'en  servir  par  crainte  de»  inimitiés  qu'ils  soulèveront,  «  el,  ajoute  Dion  (XL,  57),  aucun 
homme  scnsv  ne  demanda  |ilus  la  censure.  > 
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toirc  doit  rechercher  si  ces  motifs  étaient  h'giliiiies.  i,:i  v('iil;iiile  ques- 
tion entre  eux  était  li'  iininlirii  (ni  le  reuverseiiieiil   di'  I;i   législation 

eornélicnne,  qui  avait  huit  |»iis  au  |ii'U|il('  pour  tout  d icr  au  sénat. 

Quui(iue  bien  des  luèriies 
eussent  été  [traliquées  dans 
hi  forteresse  aristocratique, 
niènii'  |i;ir  la  uiaiii  de  l'uui- 
pée,  elle  tenait  bon  et  restait 
debout;  le  neveu  de  Marins 
voulait  en  forcer  les  jiorles. 
Sans  qu'il  eùl  cuniuiis  une 
illégalité,  et  par  le  seul  fait 
d'avoir  relevé  le  parti  popu- 
laire écrasé  sous  Sylla,  les 
nobles  avaient  à  trembler 
pour  leur  jjouvoir,  et  ils 
tremblaient  plus  encore 
pour  leurs  biens.  Ses  lois 
consulaires,  si  elles  avaient 
été  exécutées,  auraient  tari 
la  source  où  ils  puisau'ut 
leurs  richesses;  d'un  mot 
il  pouvait  même  les  ruiner, 
en  provoquant  un  jdébiscite 
qui  autorisât  les  revendica- 
tions des  familles  déiiouil- 
lées  par  Sylla,  ou  qui  forvàt  J^ 
les  anciens  généraux  à  re- 
mettre au  trésor  le  butin  de 
guerre  qu'ils  s'étaient  approprié.  La  plupart  des  fortunes  de  l'oligarchie 
étaient  faites  de  l'or  ravi  aux  provinces,  comme  celle  de  Lueullus,  et 
de  terres  enlevées  aux  proscrits,  comme  celle  du  -plus  violent  adver- 
saire de  César,  ce  Domitius  qui  en  avait  assez  pour  être  en  état  de  pro- 
mettre durant  la  guerre  civile  à  chacun  de  ses  soldats,  une  ferme 
prise  sur  son  bien.  Jusqu'à  présent,  les  spoliateurs  avaient  tenu  leurs 
vols  hors  d'atteinte  par  la  loi  qui  avait   interdit  aii\  iils  des  victimes 

•  Musée  Campana.  Statue  sans  doute  contemporaine  do  l'inscription  (Wilmann,  652)  faite 
pour  Marius,  quand  Auguste  voulut  qu'on  plaçât  dans  son  forura  l'éloge  de  tous  les  grands 
personnages  de  Rome. 


\ 
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de  Sylla  l'accès  aux  charges  publiiiues.  Ils  avaient  espéré  rendre  la 
proscription  éternelle,  en  prévenant  lonle  dangereuse  rogation  d'un 
fils  de  proscrit  qui  parviendrait  au  tribunal.  Que  César  Hisse  restituer 
leurs  droits  civiques  à  ceux  qu'une  loi  d'odieuse  iniquité  en  a  privés, 
et  l'oligarchie  perdra  ces  immenses  domaines  acquis  par  le  meurtre'. 
Voilà  les  craintes  que  l'on  cachait  sous  l'accusai iiui  de  tyrannie  pro- 
chaine, et  l'histoire,  surtout  en  notre  temps,  n'est  pas  tenue  de  par- 
tager ces  colères;  voilà  aussi  pourquoi  la  majorité  sénatoriale  aimera 
mieux  déchaîner  la  guerre  civile  que  de  voir  un  second  consulat  do 
César:  c'est  le  secret  de  ses  avances  à  Pompée. 

Ce  personnage  devait  beaucoup  à  son  ancien  collègue  qui,  en  59, 
l'avait  défendu  contre  les  grands;  qui,  en  55,  avait  loyalement  con- 
tribué à  faire  sa  fortune  présente.  Mais  lorsque  Pompée  fut  assuré  de 
la  grande  situation  que  lui  avait  faite  le  plébiscite  trébonien,  quand  il 
eut  joint  à  son  inlendance  des  vivres,  qui  lui  livrait  Rome  et  l'ilalie, 
le  proconsulat  d'Espagne  et  d'Afrique,  qui  lui  donnait  des  provinces  et 
des  armées,  il  n'avait  plus  gardé  pour  le  proconsul  des  Gaules  que  des 
égards  de  convenance,  lesquels  cessèrent  avec  la  vie  de  Julie.  En  vain 
César  lui  proposa  de  consolider  leur  alliance  politique  par  une  double 
alliance  de  famille  :  César  épousant  une  fille  de  Pompée,  et  celui-ci 
une  petite-nièce  de  César;  il  refusa  et  fit  entrer  dans  sa  maison  la 
fille  d'un  ennemi  acharné  de  son  ancien  beau-père'.  L'amitié  de  César, 
qu'il  avait  subie  dix  ans,  pesait  à  son  orgueil,  et  cette  renommée  deve- 
nue si  grande  lui  était  importune.  Il  entendait  ne  plus  partager  avec 
personne,  et  nous  allons  le  voir  se  servir  de  son  autorité  consulaire 
pour  annuler  les  avantages  qu'il  avait  été  contraint,  en  l'année  55, 
de  faire  accorder  au  proconsul  des  Gaules. 

D'abord  il  voulut  montrer  que  tout  le  monde  aurait  à  compter  avec 
lui.  Il  proposa  de  nouvelles  lois  contre  la  corruption,  la  violence  et  la 
brigue  %  en  leur  donnant  un  effet  rétroactif  de  vingt  années.  Le  pro- 

*  Ce  fut  le  premier  acte  de  la  dictature  de  César. 

*  César  avait  demandé  à  Pompée  la  main  de  sa  tille  l'onipeia,  alors  fomnic  de  Fanstus 
Sylla,  et  lui  avait  offert  celle  de  sa  petite-nièce  Oclavie,  en  ce  moment  épouse  de  Marcellus. 
Pompée  refusa  et  épousa,  en  cinquièmes  noces,  Cornélie,  veuve  du  jeune  Crassus  et  fille  de 
Netellus  Scipion. 

*  Les  juges  étaient  parfois  étourdis  et  troublés  par  les  nombreux  avocats  qui  se  cliargeaient 
d'une  cause  ;  il  lixn  combien  chaipie  partie  pourrait  en  avoir,  n'accorda  que  deux  heures  à 
l'accusation,  trois  à  la  défense,  et  interdit  les  éloges  que  des  personnages  considérnblcs  venaient 
faire  de  l'accusé.  Celui-ci  et  l'accusateur  avaient  le  droit  de  récuser  chacun  cinq  juges.  L'n 
ciloyen  condanmé  pour  brigue  obtenait  rémission  de  sa  peine  s'il  dénonçait  soit  deux  autres 
citoyens  coupables  d'uue  faute  moindre  ou  égale  à  la  sienne,  soit  un  seul,  coupable  d'um 
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iousmI  (Ml  lui  IjIosso,  car,  avec  ces  lois,  un  .'inidi'  dos  },'ran(ls  pouvait  le 
citer  iltîvaul  dos  juges  bien  faciles  à  cononipre  ou  à  intimider.  Calun 
iui-Mionio  trouvait  celte  disposilion  iuiciue.  I.cs  amis  de  Ct'sar  ré(  la- 
mèienl;  i'ompée  ne  les  écouta  pas.  l'uur  se  déharrasser  ilo  Milon  et  de 
sa  hando,  il  laissa  instruire  le  procès  du  meurtrier  de  Clodins.  Cicéron 
avait  lon^lemps  soniiaili- ce  iiieiirire,  et  Galon  osa  dire  en  plein  sénat 
cpie  Milon  avait  agi  on  bon  ciloyen,  tant  ces  lonips  malbeurcn.x  trou- 
blaient les  consciences  les  plus  lionnotos'.  Mais  le  peuple  élail  trop 
irrité  |)our  que  justice  ne  fût  point  faite.  Los  soldais  dont  l'imipée  en- 
toura le  liiliunal  (  ffrayèrent  le  didensenr,  ipii  plaida  uiaT;  l'accusé 
s'exila  à  .Mai>eille.  Uiiaiid  il  y  reeut  la  Mih)iiicnne  savaniincnl  rciom- 
posée  |)ar  Cicéron  dans  le  silence  du  cabinet  :  «  S'il  avait  parié  comme 
il  sait  écrire,  dit  l'épicurien,  je  ne  mangerais  pas  aujourd'hui  d'aussi 
bon  poisson.  »  L'babile  orateur  avait  ou  plus  de  courage  lorsque,  au 
temps  do  l'étroite  union  entre  les  triumvirs,  il  avait  fallu  défendre 
leurs  amis.  11  n'avait  pasbésilé  à  renier  sa  vie  entière,  ses  convictions, 
SCS  vieilles  rancunes,  en  prenant  la  cause  d'un  Valinius  et  d'un  Gabi- 
nius,  les  hommes  les  \A\\<.  tarés,  ou  colle  de  tant  d'autres  dont  il  disait 
en  secret  :  «  Que  je  meure  si  je  sais  comment  les  défondre!  »  Malgré 
SOS  efforts  pour  oxi»liquer  cotte  conduite,  il  on  senlait  l'indignité,  et  il 
cherchait  à  s'oublier  lui-même  ea  dos  travaux  littéraires  impuissants 
à  le  consoler". 

Clodins  morl,  Milon  eu  exil  ol  leurs  bandes  dispersées,  le  calme  rc- 
\iiil,  tant  il  suffisait  d'un  homme  ayant  la  volonté  de  maintenir  l'ordre 
pour  que  la  paix  régnât  dans  la  cité'.  Mais  Pompée,  capable  d'actes 
énergiques,  élait    incapable    do  les  soutenir  longtemps,  parce  qu'en 


faute  plus  grande.  (Dion,  XL,  52  et  55.  Cf.  Plutarqiie,  Calo.  48,  Appieii,  Bell  civ..  II.  25-21.) 
<  Il  y  oui  un  grand  nombre  de  viitiines  condamnées,  dit  César  (Dell,  rii.,  III,  I),  par  des  juges 
aiilri's  (jue  ceux  qui  avaient  entendu  la  cause.  » 

'  Qu'on  lise  le  discours  de  Cicéron  contre  Pison  et  tant  d'autres,  qu'on  entende  les  sanglantes 
iiijuii'S  qui  s'éclianj;eaienl  au  sénat,  au  Forum,  dans  les  tribunaux,  et  l'on  comprendra  qi:e 
l'arène  polilique  ressemblait  singulièrement  à  celle  du  cirque.  Le  plus  inoffensif  de  ces  politi- 
ciens, Cicéron,  demamloit  qu'on  tiiàt  Clodius,  et,  plus  tard,  avant  Pliarsale,  il  trouvera  (|ue 
l'assassinat  de  César  simplifierait  bien  les  choses. 

'  A  un  certain  moment.  Pompée  fit  charger  la  foule,  et  quelques-uns  furent  blessés,  même 
tués,  (thon,  XL,  55.) 

^  Voyez  sa  longue  lettre  à  Lentulus,  ad  Fain.,  I,  9. 

^  La  censure  recouvra  même  ses  droits.  Le  consul  Melellus  Scipion  leur  fil  rendre  leur 
ancien  privilège  de  rayer  de  l'album  sénatorial  tous  ceux  qui  leur  paraîtraient  indignes  de 
rester  au  sénat  On  vient  de  voir  (p  262,  n.  2)  qu'ils  usèrent  fort  timidement  de  ce  pouvoir. 
Une  loi  de  Clodiris  n'avait  permis  aux  censeurs  d'exclure  que  les  sénateurs  qui  auraient  subi 
une  condamnation. 

in.  —  34 
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politique  il  nllail  à  ravciiluiT,  sans  iiiiiui|to  anvlr  ni  plan  (Icioiuliiitc, 
se  liaiil.  cil  vrai  Uoiiiaiii,  à  la  rorluiu'  du  jour,  c'csl-à-dire  aux  eircon- 
slances;  aiijtuiitriini  avor  Sylla,  deiiiaiii  avec  (li'sai-;  irslaiiiateiir  dos 
droils  |m|iiilain's,  |tuis  tli-rousoiir  do  rolif^airliie.  Il  iio  se  teiiail  nièiiie 

pas  pour  idilij^é  par  les  lois  (|u'il  avait 
faites'.  Il  avjiil  iiilcidil  les  éloges  que  jiro- 
iiOllvaienl  an  liilmnal  les  amis  pnissanis 
d'un  aecusé;  et  (juand  Melellus  Sciiiion, 
son  heau-pèrc,    l'nl  cité  en  justice,   il  vint 

Monnaie  de  la  famille  l'iaulia».         ■        •  . ,.        ■  •      .    •     i-  i  i- 

le  dclciidre,  c  csl-a-dirc  ordonner  I  actjnil- 
Icnient';  pour  le  iiième  délit,  Plautius  Ilypsacus  était  coiidainné.  Il 
avait  fait  décréter  que  les  magistrats  ne  pourraient  avoir  nue  province 
que  cinq  années  après  leur  sortie  de  charge;  la  mesure  était  ex- 
cellente, il  l'annula  en  demandant  que  ses  pouvoirs  proconsulaires 
fussent  jirorogés  pour  cinq  ans  avec  le  droit  de  prendre  chaque 
aiince  1000  talents  dans  le  trésor'.  Il  avait  établi  par  la  loi  de  jure 
tudfiislnttuiim  que  nul  ne  pourrait,  absent  de  Rome,  briguer  une  charge, 
et  il  y  introduisit  presque  aussitôt  une  excepliou  (ini  la  lii'li  uisail. 
Ces  contradictions  prouvent  que  Uome  n'aurait  jias  trouvé  en  Pompée 
l'homme  résolu  et  ferme  dont  elle  avait  besoin,  mais  les  grands  ne 
s'en  inquiétaient  pas.  Tout  à  leur  haine,  ils  aidaient  le  consul  à  en- 
lacer César  dans  un  réseau  de  dispositions  législatives  qui  devaient 
réduire  le  proconsul  des  Gaules  à  l'impuissance.  La  nouvelle  loi  judi- 
ciaire permettait,  à  un  nKimcnl  ilnnué,  d'iiici  imiiicr  tous  ses  actes,  et 
le  procès  de  Milon  venait  de  monlrer  comineiil  l'umin'e  conq»i-eiiait  la 
liberté  des  tribunaux.  1,'interdietion  de  briguer  absent  une  magistrature 

'  Siiarum  Irgiim  auctor  idem  ac  siibversor  (Tacite,  Annnlex.  III,  28). 

'  L'Auroro,  les  ailes  déployées,  coniliiisaiit  quatre  chevaux. 

■•  i'Uil.iri|ne  (l'ump.,  m)  dit  iiième  qu'il  avait  fait  venir  chez  lui  les  3C0  juges  et  avait  exigé 
d'eux  un  verdict  nr^'alif.  Pour  sauver  l'iancus,  accusé  de  liri^jue,  ilTiivoya  encore  aux  juges 
une  supplii|nc  et  un  ini-nioire  qui  était  l'éloge  de  l'accusé.  (Dion,  XL,  55.)  Le  corps  du  jury  ne 
fui  jamais  très-nombreux  à  Home  :  450  d'après  la  lex  Servilia;  tous  les  sénateurs  d'après  la 
lei  Cornctia,  c'est-à-dire  5  à  600;  500,  s'il  fallait  accepter  le  passage  cité  plus  haut  de  l'iu- 
l.ircpie;  mais  les  jurés  étaient  heaucou))  plus  nomlireiix  que  les  nôtres  pour  chaque  procès, 
selon  h  nature  ilu  crime,  cl  par  cousécpient  suivant  la  quaslio  qui  devait  juger  Cicéron  parle 
de  ">2  apri'S  les  récusations  des  deux  parties  (/«o  Cliienlio,  27),  de  50  {ad  Allie,  IV,  15),  de  5(1 
{ib.,  1,  10),  de  70  (IV,  10).  de  75  (in  l'ison.,  M),  dans  les  |irocès  de  .Milon  et  de  Saufeius,  ils 
étaient  51  (Ascon  ,  p  r»5  et  5t,  éd.  d'Orelli).  La  raison  de  celle  différence  était  qu'on  voulait 
prendre  les  juges  d,ins  les  rangs  élevés  de  la  société,  pour  les  avoir  éclairés,  et  (|u'on  les  vou- 
lait nombreux  pour  chaque  affaire,  afin  qu'il  fût  plus  difficile  d'en  acheter  la  majorité.  C.'élaienl 
es  questeurs  urh  lins  qui  répartissaieni  les  jurés  par  le  sort  entre  les  différentes  (/«.ts/joiics 
l>crpflu.T. 

♦  Dion,  XL,  50,  l'Iularquc, /'ohi/jcih»,  55. 
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le  luiçait,  s'il  vdiilail  un  --rniinl  (iiiiMihil,  ir;ili;iii(l(iiiiii'i'  ses  indviiiccs 
et  (If  se  iiirihc  ;i  la  iliscrôlioli  tic  SOS  eiiiiciiiis.  Kciiaiipait-il  aux  juges, 
c'esl-ù-dirc  ùl'oxil.fl  iiarvenail-il  àoblciiir  du  itcuph;  les  faisceaux  con- 
sulaires, l'oltligaliou  (l'alleiidie  eiM(|  aus.  après  sa  sortie  de  cliaige, 
un  gouvcrnonienl  proviiieial,  le  laissait  désariui-,  durant  ces  c'\iu\  an- 
nées, en  face  di'  l'onipée,  niailro  jnsqu'cn  40  du  liésor  cl  de  grandes 
(brces  niililaircs. 

Les  uoMo  nr  voulairnlà  aucun  prix  le  laisser  arriver  à  un  nouveau 
eonsulal.  i.e  premier  avait  ré^'h''  ou  plan  de  rél'ornies  (|ui  serait  cer- 
laineuienl  repris  et  développé,  cl  ils  croyaient  (jne  leur  nouvel  allié 
venait  il'arréter  un  enseuihle  de  mesures  (|ui  devait  les  mettre  à  l'abri 
de  ce  danger.  Mais,  dans  celle  lanipagne  législative  si  bien  conduite, 
les  habiles  gens  du  sénat  avaient  (oui  calruir',  sauf  le  degré  de  rési- 
gnation auquel  s'abaisserait,  devant  ces  convoitises  si  claires  cl  ces 
menaces  si  |»en  di'gnisées,  riiomme  dont  les  victoires  permettaient 
d'oublier  le  désastre  de  Crassns.  Contre  la  loi  judiciaire.  César  s'était 
contenté  des  réclamations  de  ses  amis,  résolu  qu'il  était  à  ne  pas  s'ex- 
poser aux  coups  de  la  justice  romaine  tant  (jue  celui  tpii  venait,  par 
ses  lois,  de  lui  déclarer  la  guerre,  garderait  à  Ronn-  une  diclalnre  olli- 
cielle  ou  à  demi  voilée.  Au  sujet  de  la  disposition  ipii  nn/ltait  un  inter- 
valle de  ciui]  aniu''cs  entre  l'exercice  d'une  grande  charge  et  la  g(?slion 
d'un  proconsulal,  il  se  dit  sans  doute  que  ce  ([ui  avait  ét('  fait  jiar  un 
consul  |ioiirrail  cire  diMail  pai'  un  autre.  Un  consolai  lui  ('iail  dnnc  né- 
cessaire pour  hiiser  ces  lacs  si  arlilicieuscnieiit  tressés  par  son  allié 
d'hier,  son  adversaire d'aujoniirinii  ;  et  ce  consulat,  il  fallait  (|u'il  pût 
le  briguer  du  '"ond  de  sa  province,  i)aree  qu'il  était  |ierdu  s'il  reparais- 
sait un  seul  jour  dans  la  ville  sans  être  couvert  i)ai'  Vimpcriuin'.  il  exi- 
gea que  la  loi  touchant  l'absence  fût  modifiée,  et  il  doit  l'avoir  fait  de 
telle  la(,'(Hi,  (pie  l'ompéc,  ipii  n"('lail  pas  en  mesure  de  rompre  avec  lui, 
fût  contraint  d'y  consentir.  Un  relus  aurait  fait  éclater  probablcmenl 
la  guerre  civile  trois  années  plus  t(')(.  Cicéron  s'interposa.  11  se  rendit  à 
Ravenne,  où  l'ancien  associé  du  proconsuldes  Gaules  l'avait  envoyé,  et, 
de  retour  à  Rome,  il  agit  auprès  de  son  ami  Cajlius,  alors  investi  de  la 

'  Tant  que  le  magistral  était  en  cliarge,  il  ne  pouv,iit  lui  èire  intenté  d'accusation  :  or  celu 
qui  se  proposait  de  briguer  le  consulat  devait  se  pri'scnter  à  Rome  avant  les  comices  consu- 
laires, c'est-.i-dirc  plus  de  six  mois  avant  l'eulrée  en  charge,  et  faire  inscrire  son  nom  sur  la 
liste  des  candidats.  César  serait  donc,  sans  l'exception  qu'il  demanda,  demeuré  six  mois  à 
Rome  en  simple  piirliculier,  et  il  n'aurait  pas  fidlu  six  jours  pour  que  le  coiicpn'rant  des  Gaules 
fut  cité  en  jiolice  par  Calon  ou  quelque  autre  membre  de  l'oligarchie,  el  Irés-probablenient 
condamn('  à  l'exil. 
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puissance  Irilniiiilii'iinc,  |MMir  f;iiiv  ;uH'f|iti'r  les  coiuliliiuis  (jn'il  i;i|i- 
poiiail '•  l'oiii|ii''t'  pressa  liii-iiiriiic  Irs  aulics  liilniiis  de  inovociucr  une 
loi  qui  consacrai  le  dinit  létlaiiM'-  par  (iésar.  I.c  plrMscilc  lui  volT'  el 
(lui  l'èlro  à  runauiuiito,  puisipic  le  peuple,  lepivseiilé  par  ses  dix  tri- 
buns, l'acceplail,  el  cpie  le  paili  séualorial,  eiilraiiu''  uialf^ié  lui  par 
Cicéron  et  Pompée,  le  suliissail'.  Sur  la  lalile  d'aiiaiii  où  la  loi  eitnsu- 
lairc  contre  les  absents  élait  déjà  gravée,  l'(ini|M  e  ajoula  l'exceiitinu^ 
(pii  venait  d"ètrc  l'aile  eu  laveur  de  (iésar.  V|in''s  la  soleiinili'  de  ee 
dernier  vote,  il  ne  pouvail  plus  avoir  r('s|iéiau(('  de  trouver  des  juris- 
ronsultes  pour  ra|)peler  (|ue,  selon  la  loi  des  Douze  Tables,  le  pririlc- 
(jiuiii  était  nul  et  de  nul  elïet.  11  avait  menacé, et  il  était  revenu  sur  sa 
menace  :  jeu  double  el  dangereux  cpii  révélait  son  caractère  incertain. 

César  venait  de  gagner  sa  cause,  non  |iar  la  l'orce,  mais  par  nue  loi; 
car,  en  lui  accordant  le  bénéfice  de  l'absence,  on  lui  as^urait  toutes  les 
garanties  que  réclamaient  son  ambition  et  sa  sécurité.  I.e  plébiscite,  en 
effet,  lui  reconnaissait  implicilemenl  le  droit  de  rester  à  la  tète  de  son 
armée  jus(ju'au  jour  où  il  pourrait  briguer  légalement  le  consulat, 
c'est-à-dire  jusqu'au  milieu  de  49'.  Cicéron,  redevenu  son  enuomi, 
sera  forcé  de  le  proclamer  lui-mènic.  «  Eu  lui  donnant  le  béu(  li(  e  do 
l'absence,  ou  lui  a  donné  le  droit  de  garder  sou  armée  JMS(iu'aux 
comices  consulaires  \  » 

Tout  cela  était  fort  peu  républicain  :  mais  est-ce  qu'il  y  avait  alors 
une  républiipic  à  Rome?  Bien  liabile  serait  celui  qui  pourrait  dire  où 
était  le  droit  véritable.  L'argent  et  l'intimidation  ayant  depuis  long- 
temps décidé  les  votes,  toute  loi  iiouvail  être  alirog(''e.  loule  élintion 
cassée  pour  vice  de  lorme,  corruption  ou  violence,  à  quelque    fac- 


'  ..  .  Vt  illi  [Cxtari]  hoc  lieercl  adjiivi,  royaliis  ah  ipso  Ravcîin.r  de  C.rlio  trihvno  pichis  ah 
ipto  auUiii?  Eliam  a  Gni'u  nostro  [l'oiiiprio]  {ad  AUic,  VII,  I,  el  cf.  ail  Famil.,  VI,  (i). 

*  Lex  lalaeit,  ut  ralio  ahsenlis  Cxsaris  in  pclitione  consulatus  haberetiir  (Tite  Live,  Epil-,  CVII  ; 
il  le  répi'lc  à  IV/»i7omc  CVIII).  La  loi  fut  i)résciUi'e  ]>ar  les  dix  Iribuns  (Cic(^r.,  ad  Ml  ,  VII,  3), 
ce  qui  pcrincl  do  sii|i|ioscr  (|u'elle  fut  vulée  à  ruiianiniité.  Dans  sa  Icllro  à  Allicus  (VIII,  3), 
Cicéron  dit  encore  :  •  C'est  Poinpêi;  qui  a  voulu  que  les  dix  Iribuns  proposassent  le  plébis- 
cite..., lui  encore  qui  l'a  confirmé  |)ar  une  loi  de  sa  façon.  »  Suélone  (Jiilius  Ctani-,  20,  28)  et 
Appicn  (Delt.  civ..  Il,  25)  parlent  de  môme.  Pompée,  le  sénat  e'  le  peuple  s'étaient  donc  enga. 
gés  à  laisser  César  briguer  le  consulat  absent.  Au  traité  de  Misène,  en  39,  nièinc  autorisation 
fui  accordée  à  Sexius  Pompée. 

'  Suélouc,  Juliiti  Ca:tar,  28;  (lion,  .\L,  !>fi;  Cicéron,  ad  Mliciim,  VIII,  3. 

*  b'après  une  loi  de  Sjll.i,  il  fallait  entre  deux  consulats  un  uilervalle  de  dix  ans.  Pompée 
venait  de  violer  celle  loi,  mais  César  l'observait;  d'abord  parce  qu'il  avait  besoin  de  ce  temps 
pour  achever  son  œuvre  en  Gaule,  ensuite  parce  qu'il  ne  voulait  pas  donner  à  ses  adversaires 
le  droit  de  rayer  son  nom  sur  la  liste  des  candidats  pour  cause  d'illégalité. 

*  AdAllicum,  \11,  7, 
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lion  (iir;i|i|iai  linl  l'i'hi  mi  raiilnir  ilc  la  lui.  I.a  ii'iniljliquc  élail  iiiurlc 
de|mis  (|iio  l'uiiih'  n'avait  plus  de  libres  coinici's,  ri  l'iin  |i(iil  dire  (jne, 
depuis  le  ineiirlie  des  (lianiucs,  idle  n'en  a\ail  pas  en. 


V.  -  EFFonrs  DE  L'olicauciiie  rouii  enleveh  a  cêsau  ses  pouvoihs. 


Ia>  deuxième  ((uisulat  de  l'ouipée  eu  ôô  avilit  été  stérile  ;  la  ilielature 
qui  venait  de  lui  élic  ac- 
cordi'c,  eu  à"-',  |i(ini'  K'Ia- 
blir  l'autorité  du  sénat  cl 
ruiner  celle  de  César,  n'a- 
vait ]ias  relevé  l'une  et  avait 
consolidé  l'autre.  L'oligar- 
chie avait  bien  mal  choisi 
le  cliefen  (jui  elle  esiiéiail 
un  nouveau  Sylla.  Caton 
était  plus  résolu,  mais  ses 
amis  mêmes sedéliaieul de 
cel  homme  à  res|»rit  court 
cl  violent,  ipii  n'a  mérité 
que  par  sa  morl  de  vivre 
dans  la  mémoire  de  la  pos- 
térité. Malgré  son  nom  cl 
malgré  son  zèle  pour  la 
"faction  des  grands,  ceux- 
ci  ne  le  laissèrent  puinl 
arriver  plus  liant  (pie  la 
préture.  Ku  cette  année 
52,  il  avait  sollicité  le  con- 
sulat, et  on  lui  avait  pré- 
féré un  Marcellus,  qui  de- 
vait gérer  sa  charge  pour  le  compte  de  Pompée  et  du  parti.  Le  nouveau 
consul  était  un  de  ces  nobles  qui  s'irritaient  de  n'entendre  depuis  huit 
années  retentir  dans  Rome  que  le  nom  de  César.  Ils  avaient  été  réduits 
longlemiis  à  déplorer  en  secret  ses  victoires;  se  croyant  assurés  maiu- 


Marcellus  (?)  ' 


'  Statue  du  musée  Cliiaramonti.  (Clarac,  Musce  de  sculpture,  pi.  90'2,  n°  2508.)  On  ne  peut 
■.outefois  affirmer  que  ce  personnage  soit  bien  le  consul  M.  Clauilius  Marcellus. 
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louant  (II'  ra|i|iui  du  coiiqurraiil  de  l'Asie,  ilsn'ssaiciil  de  se  ((nilcnii- 
rii  ct'->aiil  df  l'raiiidro.  Manidliis  cnimiit'iira  rallai|uc;  il  luovtxiiia 
diroi'ti'iiiiMit  \c  procunsiil  des  (îaulcs,  aliii  do  raiiiciioi'  à  coniincllio 
(]iiol(|iu'  imprudence  (jiii  léuilimàl  une  mesure  exlièmo.  César  avait 
élaldi  à  Novoeuniuuim,  dans  la  Transalpine,  eiiK]  mille  ccdons  ayant  le 
jus  Latii.  Ce  droit,  qui  ilnunait  le  jus  ciritutis  aux  niagistials  des  villes 
latines  à  leur  sortie  de  eliar<i(',  siip|iriiii,iit  p(inreu\l(>s  |)eines  corpo- 
relles. iMarccllus,  afin  de  montrer  en  ([uelle  estinu^  il  tenait  les  actes 
du  proconsul,  fit  battre  de  verycs  un  édile  ou  duuinvir  de  Novocum- 
miini;  et,  comme  celui-ci  invoquait  les  droits  (pi'il  tenait  de  César  : 
«  Les  coups  sont  la  marque  de  l'étranger,  lui  dit  le  eoiisid;  va  mon- 
trer à  celui  qui  le  protège  ton  dos  déchiré,  afin  (pfil  voie  eommenl  je 
traite  les  citoyens  qu'il  a  faits'.  »  Quelques  jouis  api  es,  il  proposa  réso- 
lument dans  le  sénat  le  rai)|iel  de  César. 

Mais  Pompée  hésitait  encore  et  em]doyait  le  temps  à  visiter  ses  villas. 
Tandis  (jue  son  rival  achevait  en  celte  campagne  sa  longue  guerre  et 
se  donnait  la  libre  disposition  de  toutes  ses  forces,  lui,  il  allait  près 
de  Tarente  soigner  sa  sauté  et  philosopher  avec  Cicéroii,  (|ni  le  Inmva 
animé,  dit-il,  des  meilleures  et  des  plus  |iati'iotiques  iiileiilions.  Jl 
voulait  s'en  aller  plus  loin  encore,  en  Espagne.  Était-ce  ruse  pour 
tromper  le  crédule  consulaire  et  faire  célébrer  son  désintéressement 
aussi  haut  que  sa  gloire'.'  Cela  est  probable;  mais,  à  ce  jeu  double,  il 
perdait  l'avantage  que  lui  eût  donné  une  ferme  décision  et  une  offen- 
sive hardie.  En  demeurant  dans  l'inaction  el  le  sileiue,  il  laissa  le 
sénat  s'avancer  et  saisir  le  premier  rôle;  de  sorte  qu'au  moment  de. 
rex|tlosionla  question  se  trouva  posée,  non  plus  entre  lui  et  César,  mais 
entre  César  et  l'aristocratie,  dont  Pompée  ne  fut  que  le  général.  11 
n'en  jionvaitètre  autrement  :  Pompée,  ne  représentant  aucun  principe, 
n'était  pas  le  véritable  adversaire  de  César;  et,  puisque  le  sénat  avait 
seul  dans  l'État  gardé  de  l'aulorilé,  c'était  lui  (pii  devait  livrer  pour  la 
républi(pie  la  dernière  bataille. 

Les  élections  pour  l'aiiuée  hO  ne  furent  (b'jà  |ilus  dans  le  sens  de 

•  Appien  {flell.  cit.,  Il,  20)  el  Plutarque  [Cx'iar,  20)  disent  qu'il  cliiit  iiinyistrat;  Suclone 
(Julius  Criai,  28),  qiip  Corne  .ivait  nii^ine  le  jus  civilalis;  Cicêroii  {ail  Atlic. ,  V,  1 1  )  le  nie  .  Mai- 
crllut  fucile  m  Comenêi  :  elti  illc  magitlralum  non  ycsicril,  erat  tamen  Transpadanus.  L'aulorilé 
de  Cicéron  rcmporlc  sur  celle  (l'.\ppien  el  encore  plus  sur  celle  de  l'iul.irque.  Mais  il  a  pu 
êlre  mal  inronné  dei  aiilécédonts  de  ce  Transpadan,  qui  nVtail  prolé-é  contre  ii's  vit^'cs  (|uo 
s'il  avait  néré  une  magislralurc.  Voy.  t.  Il,  p.  •l,')!l,  note  3.  Le  jim  Latii  a\ait  été  donné  aux 
Tianspadaiis  par  une  loi  Pompeia  en  8i),  au  moment  où  U'  jus  civitalit  était  accordé  à  l'Italie 
péninsulaire. 
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Pompée  :  k'S consuls cIrsijjMiés,  .Km.  P;nilliis  d  im  (].  (ilaïuliiisMarcellus, 
étaioiil  tic  zi'lt's  partisans  ilu  st'-iial.  I)aiis  les  autres  charges,  les  candi- 
dats de  cette  opinion  triomphèrent,  ha  nomination  au  tiihnnal  du 
jeune  Curioii  parut  ciictue  une  victoire  aux  ennemis  de  César.  «  Ce 
Curion  était  nu  iidniine  audacieux,  prodigue  de  sa  fortune  et  de  sou 
honneur,  C(unme  de  ceux  d'autriii,  ingénieu.x  à  mal  faire,  hahile  à  hieii 
dire,  mais  pour  le  malheur  puhlic'.  »  Crihlé  de  dettes,  «  il  n'avait,  dit 
IMine,  à  porter  au  cens  (|ue  les  espérances  (|u'il  mettait  dans  les  dis- 
cordes des  chefs'.  »  (;ésar,(iui  savait  utiliser  les  gens  ruinés,  acheta  se- 
crètement le  futur  trihun  inycnli  merccde ;  A|>pien  dit  |)lus  de  lôUU  ta- 
lents, ce  (|ui  est  une  liien  grosse  somme,  lu  magistrat  ne  s'achète  pas 
pul»li(iuemenl  cuinme  un  domaine.  Cicéron,  très-curieux  de  ces  .sortes 
do  ventes,  ne  sait  rien  de  celle-là,  cl  Velleius  en  d(jule;  il  ne  faut 
douter  (pie  du  chiffre. 

L'aristocratie,  maîtresse,  dans  la  ville,  de  toutes  les  positions,  hâtait 
de  ses  vœux  le  jdMr  de  la  lnite.  In  momentello  avait  cru  (pie  les  Dello- 
vaqucs  venaient  de  la  débarrasser  de  César.  En  mai  51,  on  se  disait  à 
l'oreille  qu'il  avait  perdu  sa  cavalerie;  que  la  septième  légion  était 
battue,  lui-même  coupé  de  ses  troupes  et  cerné'.  Lorsqu'on  sut  la  vé- 
rité, on  ne  fut  que  plus  pressé  d'amener  l'onqiée  à  se  déclarer  ouver- 
tement. Dans  une  séance  du  sénat  (12  juillet  51),  on  lui  demanda 
compte  d'une  légion  (pi'il  avait  prêtée  à  César'.  «  Klle  est  en  Gaule,  » 
répondit-il;  et  il  promit  de  la  faire  revenir.  Mais  ([uand  on  arriva  au 
principal  objet  de  la  délibération,  le  règloiucnt  des  provinces,  il  quitta 
Rome,  alin  de  n'avoir  pas  à  se  prononcer  sur  le  rappel  ou  le  maintien 
de  César.  Seulement,  pour  encourager  ses  nouveaux  amis  à  avancer 
sans  lui,  il  avait,  au  milieu  du  débat,  laissé  tomber  ces  paroles: 
€  Chacun  doit  obéissance  au  sénat.  »  .M.  MarcoUus,  en  effet,  reprit  l'af- 
faire malgré  l'absence  de  Pompée;  mais,  soit  que  les  sages  avis  de 
l'autre  consul,  Sulpicius,  qui  voyait  s'avancer  la  tempête \  eussent 
modéré  l'ardeu  raveuglc  des  grands,  soit  que  César  eût  réclamé  auprès 

'   V.lloius  l'.iti'rculus.  II,  \. 

'  Ulqui  nihil in censuhnbiieril  prêter  discordiam  pnncipum(\']\ne,  llisLimliir..  WWl .  'Jl.  120'. 

'  Cxliusà  CiciTon  (ad.  Fnmil.,  VIII,  1). 

•  CtHus  à  CiciTon  {ad  Famil.,  VIII,  l). 

'  Taiiquam  cj  atiipia  sprciila  prospexi  tempcstalem  fuliiram,...  monente  et  deniintianlc  le  (Cicé- 
ron, ad  Fam  ,  IV.  .").  Siil|)icius,  dit  Hion  (XL,  a'J),  voy.iit  ((ue  le  pciiplo  ne  votilail  pas  qu'où 
déposai  avant  lo  temps  it'^'al  un  niaiii.'lral  i|ui  n'avait  point  commis  de'  faute.  Pans  l'opinion  de 
Dion,  les  pouvoirs  de  César  cessaient  en  50.  Mais  Ilirtins  (de  Dcllo  Gall.,  VIII,  .">ô)  dit  que 
Marcellus  avait  rnis  la  »iupslion  aux  voix  coiilra  legi-m  l'ompci  cl  Crasii  et  anle  Icmpus.  Sué- 
tone (Juliia  Crsar.  28)  parle  de  même  :  ....  ut  ei  anle  lempus  succederctur. 
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des  sonaloiirs  qu'il  avait  achetés  le  |iri\  (1(>  s(>s  largesses,  chaque  fois 
que  hi  dôlibcralion  rccoinineuça,  le  sénat  ne  se  trouva  plus  (Mi  uonibre, 
cl  le  50  scjtleiiibre  la  queslidii  fut  ivmisc  au  I"  mais  de  l'année  sui- 
vante. 

Onand  les  grands  accordaient  an  proconsul  celte  trêve  iniiirudculc. 
(jni  lui  permettait  d'achever  en  Gaule  sou  (nnr.iiic  cl  t\o  se  prép.ncr 
pour  la  guerre  civile,  ils  avaient  cependant  des  iidupcs  eu  llalic 
L'année  levée  par  Pompée  pour  rétablir  l'ordre  dans  la  ville  n'avait  pas 
été  licenciée.  Cantonnée  à  .Vriniinuni,  sur  la  IVouticre  du  gouverne- 
ment de  César,  elle  pouvait  eu  quehiues  uiaiclics  lui  rcrincr  les  |)as- 
sages  des  .\lpes.  Mais  les  grandes  assemblées  ne  connaissent  |Hiinl  \o. 
prix  du  temps;  comme  le  peuple  d'.Vlhènos  qui  iroutail  ses  (uairurs 
(juaud  Philippe  passait  les  Thermopyles,  le  sénat  sera  encore  à  déli- 
bérer tandis  ipie  César  franchira  le  Rubicon. 

Cependant  .M.  Marcellus,(|ui  voyait  expirer  sou  année  consulaire  sans 
avoir  pu  réaliser  le  vœu  de  l'oligarchie,  avait  voulu  en  imposer  l'exé- 
cution à  ses  successeurs.  La  résolution  du  50  septeud)ie  était  conçue  en 
ces  termes  :  «  Les  consuls  delà  |)rochainc  année  imll  mut  en  discussion 
dans  le  sénat  la  quolinu  du  remi)lacement  de  César  à  la  séance  du 
1"  mars  50;  juscju'à  ce  ([ue  celle  (pieslion  soit  réglée,  le  sénat  se  réu- 
nira tons  les  jours  de  comices;  six  tles  sénateurs,  juges  dans  les  Iribu- 
nau.x,  seront  tenus  de  les  quitter  pour  se  rendre  à  la  curie;  nul  ne 
pourra  y  faire  opposition;  ceux  qui  l'essayeront  seront  déclarés  en- 
nemis publics;  le  sénat  juemlia  eu  coiisidéialion  les  services  des  sol- 
dats de  l'armée  des  Gaules  pour  rcinlic  à  la  vie  civile  les  vétérans  qui 
ont  droit  au  congé  et  ceux  (pii  auront  des  motifs  valables  |)onr  l'ob- 
tenir'.» La  menace  était  claire  :  enlever  à  César  son  counnandenuMil  cl 
désorganiser  son  armée,  annuler  d'avance  le  vélo  des  tribuns  et  placer 
ceux  <jiii  voudraient  s'en  servir  sous  le  ((lup  de  la  pciui'  suprême. 
Trois  tribuns  s'opposèrent  à  celle  proposition,  et  le  (dllègue  de  Mar- 
cellus  s'y  montra  contiaire;  mais  la  majorité  sénatoriale  l'adopla. 
Celle  décision  rév(»luli(Uinaire,  où  toutes  les  illégalités  sont  réunies, 
élait  une  vérilalde  déclaration  de  guerre.  Le  sénat  avait  eu  le  courage 
de  la  prendre  parce  qu'il  comptait  sur  Pompée,  qui  s'élail  avancé  ce 
jour-là  puisqu'il  n'avait  fait  encore  :  «Que  César  itiusr  ddlnir  au 
décret  qui  sera  rendu,  avait-il  dit,  ou  qu'un  de  ses  aflidés  y  fasse  em- 
pèchemenl,  c'est  tout  un.  —  Mais  s'il  prétend  être  consul  et  conserver 

•  Cic^Ton,  ad  Familiales,  Vili,  8. 
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sou  ariiirc/  lui  (Iriii.unhit  on.  —  M;ii>  si  iiinii  lils  Irvi'  le  liàlnii  sur 
iiioiy  »  iv|(ouilil-il.  l'dUipéc  n-veuail  au  syslrnu-  syllaiiicu  :  tuul 
|iai'  cl  juiur  le  sénat.  S'il  uc  dcniaudc  pas  la  su|ipressiou  du  vélo 
Iribuuilii'u  ([u'il  avail  l'ail  n'-lahlir,  il  le  liailc  ilu  ludius  eu  vicillcrii- 
surauuéi'  i|ui  ufiloil  plus 
airi'liT  pcisouuf;  la  si- 
tualioasoproi'isi'.t  (luiuio 
il  coiivieul  à  la  voillo  îles 
giaiulos  solutions. 

César  uc  répondit  |)as  à 
ces  provocations.  Il  voyait 
olaiitMneiit  otdo|»uislon},'- 
ti'iM|iS(|ii'(Mi  vdiilail  l'obli- 
giT  à  dé|)oser  le  puluda- 
wicH/HHiavantde  revêtir  la 
logo  consulaire,  pour  (jue 
l'on  put  casser  ses  actes 
cl  se  débarrasser  par  \\\\ 
o.xil  du  cliel'  populaire  et 
lie  ses  menaçantes  réfor- 
mes'. Mais  la  difllcullé 
était  de  lui  Taire  com- 
nietlre  celte  imprudence. 
Les  défcctiiMis  (|u'iin  piu- 
vo(|uail  autour  de  lui,  en 
oriranl  des  congés  à  ses  ,  ''    ./■'" 

soldats,  ne  se  lirent  point.  ' 

Ses  di.\   légions,   dont  il 

avait      doublé      la      solde'  «sar  ponant  le  ;.«W«mo,/«m'. 

et  (jii'il  entretenait  en  grande  partie  à  ses  dépens,  lui  étaient  dé- 
vouées comme  Jamais  armée  ne  l'avait  été  à  son  cliel".  On  avail 
un  jour  entendu  un  centurion  dire,  au.v  portes  du  sénat,  en  met- 
tant la  main  à  la  garde  de  son  épéc  :  «Ce  que  vous  refusez  à  César,  ceci 

'  Dion,  XL,  60;  Siiéloiic,  Julius  Cxiar,  50  .  Cumque  viilgo  fore  prxdicarent,  iil  si  prkalut 
.  nulittel,  mUoiiis  cxtmplo,  circumpostlis  armalit,  causam  apudjuJices  dicciel. 

*  t^sar,  la  païazona,  ou  courte  épée,  à  la  main  et  ie paludaiiieiUuin  rejeté  sur  l'épaule  gauche. 
Musée  dii  Louvre.  La  télé  n'est  pas  de  César. 

'  Suétone,  Jh/.  C.rs.,-26.  Du  temps  de  Polybe  (VI,  39),  la  solde  était  pour  le  fanlassin  de 
5  as  1/3  par  jour  ou  de  l'J"20  as  par  an,  soit  l'20deniers;  César  la  porta  à  2'2o  denii-rs,  chiffre 
au([uel  elle  resta  jusqu'à  Domilien.  Notons  que,  en  l'année  50,  225  deniers  devaient  ne  valoir  pas 

III.  —  ôj 
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le  lui  tlonncra  '.  »  Aussi  laissait-il  ses  adversaires  délibérer,  décréter  el 
menacer  en  paroles;  il  passait  iiièini'  cet  hiver  au  fond  de  la  Gaule,  à 
I\'emelocenna  (Arrasi,  et  ses  agents  à  Rome  ne  semblaient  occupés  que  de 


Aricie  (!a  Riccia)'. 

lui  bâtir,  auprès  du  bois  de  Diane  d'Aricie,  une  délicieuse  villa.  On  se 
faisait  tellement  illusion  sur  ses  ressources,  »]u'Atlicus  croyait  l'em- 
barrasser en  lui  réclamant  une  vieille  créance  de  58  talents.  Mais,  à 
ce   moment   même,  César  achevait  de  payer   les  dettes  énormes  do 


plus,  comme  mojron  d'échange,  que  120  un  siècle  plustùl.  L'augnicnlation  décidée  par  Cé>ar, 
que  l'on  n'gardail  autn-ruis  comme  un  moyen  d'acheter  son  armée,  était  donc  une  mesure 
rendue  nécessaire  par  le  renchérissement  de  toutes  choses  qu'avait  pioJuil  l'énornu" 
afllurnce  de  métaux  précieux  à  Itunie. 

'  l'Iutarque,  l'ompeitu,  (i*J.  On  prête  le  même  mot  à  un  centurion  d'Octave  :  ils  ne  sont 
peut-être  pas  plus  authentiques  l'un  i|ue  l'autre. 

•  D'après  une  pravure  de  la  Bibliothèque  >alionale. 
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Ciirioii  cl  il  aclii'laitla  dcIVctimi  du  consul  l'aiillus  au  juix  de  l.*)00  la- 
l(Mits',  ([u'il  lui  (Mivoyait,  sous  l'onno  de  priH,  pour  tcrniiucr  sa 
liasiliipic.  Kufiu,  par  une  haliilc  driuaiclif,  il  foirait  Cicéioii  au  si- 
leuii".  C(diii-ii  rovcuail  alors  avec  li-  lilii'  iViinjicralur  i\v  sou  ^'ouvcrin;- 
iiH'iil  de  Cilicie,  où  il  s'élail  l'ail  licunnui  liien  plus  par  une  irrépro- 
chable coiuluile  (|uo  par  d'é(juiv(i(pi('s  succès  facileiucul 
gagnés  sur  de  i)auvres  uioulagnards.  Il  n'eu  dcuiaudail 
pas  moins  le  triomphe.  Siii'  l'avis  de  (^aton,  le  sénat  le 
lui  refusa.  .Vu  moment  où  les  anciens  amis  de  l'orateur 
iulligeaient  à  sa  vanité  celle  cruelle  blessure,   il  recul 

du  gouNcriiciir  des   (laiilrs  niic   iclhi'    nlrinc   d'ailinira-        .  Hasiiiinie 

,     .      ,  ,  .,  Kmiliennc* 

tiiin   cl   la   promesse  (pie,  si    lui  César  était  consul,   il 

ferait  passer  la  demande.  Cette  espérance  condamnait  Cicéron  à  la 

neutralité,  et  César  n'en  demandait  pas  davantage. 

Le  !"■  mars  50,  la  délibération  comineni,a.  Les  pouvoirs  du  pro- 
consul, prorogés  pour  cinq  ans  par  la  loi  Licinia-Pompcin,  no  finis- 
saient qu'en  49,  les  grands  ne  voulurent  pas  attendre  si  longtemps,  et 
le  consul  C.  Marcelliis  mit  aux  voi.\  son  rappel  pour  le  15  novembre  de 
la  présente  année,  ce  qui  aurait  donné  sept  mois  à  ses  accusateurs, 
bien  |)lus  qu'il  n'en  fallait  i)Our  enlever  une  condamnation.  La  majo- 
rité allait  adopter  cet  avis,  malgré  le  silence  de  l'autre  consul,  lorsque 
Curion  se  levant  loua  la  sagesse  de  Marcelliis,  mais  ajouta  que  la  jus- 
lice  et  l'intérêt  public  voulaient  que  la  même  mesure  fût  a|)pliijuée  à 
Pompée \  4  11  faut  en  finir,  dit-il,  avec  les  pouvoirs  exceptionnels  et 
leiilrer  dans  la  constitution,  qui  n'en  permet  pas.  »  Si  l'on  refusait,  il 
ojiposerait  son  vélo.  Ce  moyen  était  liabileiiient  choisi.  Au  milieu  des 
partis,  Curion  semblait  seul  penser  à  la  république.  «  Quand  il  sortit 
du  sénat,  le  peuple  jeta  des  (leurs  sur  son  passage,  pour  honorer  le  cou- 
rageux athlète  qui  acceptait  celte  lutte  difficile';  »  les  grands  n'osèrent 
braver  son  op|)osition. 

'  Cicéron,  ad  Alt..  VI,  1  ;  Val.  Mnxime,  IX,  I  ;  l'Iutarque,  Pomp.,  62.  La  somme  est  encore 
liioii  grosso,  ot  je  pense  qu'il  faut  aussi  la  réduire.  La  caisse  de  César  ét.iil  alimentée  par 
l'impôt  des  Gaules,  qui  était  léger,  par  le  butin,  (|ui  ne  valait  point  celui  qu'd  aurait  fait  dans 
les  riches  provinces  d'Asie,  et  surtout  par  la  vente  des. captifs,  qui  produisait  beaucoup,  pas 
assez  cependant  pour  que  César  put  dépenser  dans  la  même  année,  et  pour  deux  bommes 
seulement,  16  à  18  millions  de  francs. 

'  Monnaie  de  la  gen$  .Emilia. 

'  Cicéron,  ad  Familiaiet,  VIII,  Il  et  13. 

♦  Kxl -a;i-£iyci-<  yjii  iv4-.£c>.;j-Ti;,  ûunii  «6Àr.7T,v  jUfîJ.cj  xxl  î'jfTysp'.û;  ifûvs;  (\ppien,  Bi'll. 
cil'..  Il,  27).  Jusiitsimusquisque  et  a  Cxtarc  el  a  Pompeio  vcllel  dimilti  exeicitiis  (Vell.  Paterculus, 
11.  «). 
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Ct'iK'iularit  Ci'sar  avail  oiiliii  tout  IcrniiiK'  cii  Ciiuilc.  l'aiis  l'('li''  de 
rjiniK'o  50  il  ])assa  les  Alpes  sous  prélexle  de  iocoiuiikiikIii-  aux  iimiii- 
ciiK's  et  aux  colonies  des  bonis  du  l'ù  la  caudidalun'  à  l'augurât  de  sou 
(|uesleur  Mare  Auloine',  uiaiseu  réalité  |i(>ur  se  ra|i|ii(i(li('i'  de  liouie, 
cl  obleuir  des  Cisalpius  uwi'  déuuiuslraliou  eu  sa  laveur  (pii  rcteutil 
jusipu*  dans  le  séual.  l'arloul,  eu  elTel,  les  populalious  soiiirenl  à  sa 
leueoulre;  et  des  sacrifiées,  des  fûtes,  célébrèreul  son  arrivée  dans 
cluupie  ville.  Murant  celte  uiarclie  Iriompliale  dans  Tllalie  uiéuic.  ses 
légions  se  rasseniblaieut  sur  le  territoire  des  Trévires;  il  retourna  rn 
(laule  pour  les  passer  en  revue.  Sans  doute  à  celte  solennité  militaire 
de  tacites  promesses  furent  écliaupées  entre  le  clicf  et  les  soldats; 
ceux-ci  connaissaient  les  desseins  l'oiiués  contre  leur  général,  et,  à  dé- 
faut même  d'affection  pour  lui,  leur  intérêt  les  eût  avertis  qu'ils  parta- 
geraient ses  malheurs  ou  sa  |'i(is|ii  rjti'  (ï'sar  dcslihir',  coudaniiK',  ipii 
payerait  leurs  services?  Serait-ce  celui  qui,  sans  César,  n'iimail  pu 
faire  donner  un  pouce  de  terre  à  ses  légions  d'Orient? 

Vers  ce  temps,  l'ompéc  tomba  malade  à  Naples'.  Quand  il  guérit,  les 
habitants  rendirent  aux  dieux  de  solennelles  actions  de  grâces;  de 
Naples  ce  mouvement  gagna  les  cités  voisines;  Pouzzoles  se  cuuKinua 
de  fleurs,  et  dans  toute  la  Campanie  on  célébra  des  fêtes  pour  son  re- 
tour à  la  santé.  «  La  Campanie,  dit  Juvénal,  lui  avait  donné  une  (ièvre 
salutaire.  »  «  Eu  inouraut  alors,  ajoute  Cicéron,  il  serait  mort  (mi  pleine 
gloire  et  ]iros]iérité\  »  l'ompéc  se  laissa  éblouir  par  ces  banales  accla- 
mations tpii  ont  tant  de  fois  trompé  les  puissants,  et  sa  couliaucc  en 
augmenta.  Four  raniiniT  le  (léli.il  ;in  siipi  de  César  et  jouei-  le  lùle  ilu 
])lus  désintéressé  des  citoyens,  ilolTril  un  jonr  au  sénat  de  se  démettre 
(le  ses  pouvoirs,  bien  assure  qu'il  était  qu'on  n'accepterait  pas.  Lorscpie 
Curion  le  pressa  d'exécuter  celte  promesse,  il  trouva  des  prétexl(>s  pour 
retarder  :  «  (Jue  César  commence,  dit-il;  je  suivrai  son  exemple.  »  I.e 
résultat  de  cette  séance,  où  il  avait  apporté  de  si  belles  paroles  (r,ilin('- 
galiou,  fut  l'ordre  envoyé  à  son  rival  de  mettre  deux  légions  à  la  ilispo- 
silion  du  sénat.  Le  décret  portait,  il  est  vrai,  que  cliacnu  des  deux 
proconsuls  fournirait  nue  légion  pour  la  Syrie,  où  l'on  redoutait  une 
invasion  des  Partbes;  mais  l'ouipi'-e  en  avait  iirélé  une  à  C(''sar,  il  la  re- 


'  I..1  morl  (riiiirlrnsiiis  vcnail  de  laisser  une  place  vacante  dans  le  collège,  Antoine  fui 
nommi'-  avant  l'arrivée  de  César  dans  la  Cisalpine. 

'  Cela,  parall-il,  lui  arrivait  souvent,  car  Cici'ron  écrit  îi  Attictis  (VIII,  2)  :  ht  iniius  linmims 
qiiolaniiii  perkuloêe  .Tijrolanli»  anima  potilim  omnis  notirns  spcs  habemus. 

*  Jii\énal,  Salirx,  X,  2S5-C,  cl  Cicéron,  T'isculanr,  I,  3û. 
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di'iiiiiinlii.  I.c.  profoiisiil  des  (laiilns  les  ildiiiia  d  piic  loiilcs  di'iix.  Avaiil 
le  dt'-part,  il  dislrilma  à  cliaquc  soldat  2.">0  deniers  :  cVlaieiil  nntaiil 
d'amis  qu'il  allait  avoir  dans  le  camp  opjiosé.  On  se  garda  liirii  di-  les 
expédier  pttiir  TAsie  :  le  eoiisnl  MaiccUns  les  cantonna  à  Capoue,  loiil 
on  soupçonnant  leur  lidélilé. 

(Iclle  prompic  olx'issance  rlonna.  On  pensa  l'ii  Ironver  l'explication 


Ruine  romaine  à  Naples  (le  Ponte  Rossi)'. 

dans  ce  que  racontait  des  dispositions  de  l'armée  entière  Appins  Clan- 
dius,  qui  avait  ramené  de  la  Cisalpine  les  troupes  rappelées*.  «  Les  sol- 
dats de  César,  disait-il,  s  ml  mécontents,  fatigués  ;  ils  n'aspirent  qu'au 
repos  et  à  la  paix;  »  coninie  si   le  soldat  sous  un  chef  glorieux  avait 


"  I)',i:iri'S  une  pltologrnpliie  de  ParkiT,  n*  2141,  qui  laisse  voir  la  construclion  en  Liiques, 
Ojius  luterUium. 

*  Appirii,  liell.  civ.,  II.  ôO.  d'I  Appiu-;  étui  le  neveu  d'un  censeur  ,ilors  en  charge,  el  qui, 
au  milieu  de  telles  affiiires,  s'auiusait  à  proscrire  des  tableaux  el  des  statues,  comme  un 
autre  magistrat  inTnrmait  au  n  m  de  la  loi  Scanlinia,  rfi-  puilicitia.  Aussi  le  spirituel  et 
inécli.intrœlius  rcril-il  à  Cicérjn  :  Curre,  per  deos  atque  liotniiies!  el  quant  primum  lise  risum 
veni  ml  t'amiliares,  VIII,  I  i). 
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j;iiMais  :isst'Z  do  guerre!  On  iiul  Apiiius,  et  une  illusion  df  plus  ou- 
doriiiil  Pompéo. 

I,a  lulle  di'vi'iiail  copendant  iniiuiiuMilc.  l'n  oliscivali'ui-  clairviiviuit, 
on  ce  luomoiil  à  Homo,  écrivait  à  Ciccion  .  «  La  pierre  est  lucvitablc 
cl  voici  le  terrain  où  vont  se  licurtcr  les  deux  |iuissauts  du  jour,  l^onipée 
ne  veut  pas  soulTrir  (pic  César  soil  consul  avant  d'avoir  (luillé  ses  lé- 
gions cl  ses  provinces,  et  César  esl  persuadé  qu'il  u'vadc  salut  pour  lui 
qu'en  gardant  son  armée'.  »  Mais  (mi  Italie  nuls  |U(''pMratifs,  aucune 
mesure  de  défense;  cl  quand  ou  demandait  à  Pompée  quelle  force 
arrêlerait  l'ennemi,  si  les  césaricns  iiassaienl  les  monts,  il  répondait 
avec  ses  souvenirs  de  jeunesse  :  «  En  quehpie  endroil  de  l'Italie 
cpie  je  frappe  du  pied  la  terre,  il  en  sortira  des  légions.  »  I>es  consuls 
partageaient  sa  quiétude,  et  Marcellus,  le  plus  animé  contre  César, 
était  liieu  résolu  à  en  liiiii'.  \U'  i\\if\  côté  était,  je  ne  dirai  pas  le  droit, 
mais  la  stricte  légalité? 

César  avait  en  sa  faveur  trois  lois  : 

1°  Le  plébiscite  vatinien  et  le  sénatus-consultc  de  l'année  .">9  (pii  lui 
avaient  donné  j)onr  cinq  ans  le  gouvernement  des  deux  Gaules. 

'2"  La  loi  consulaire  Licinia-Pompeia  cpii.  en  .').">,  avait  icnouveléson 
proconsulat  pour  une  égale  durée. 

5°  Le  plébiscite  des  dix  tribuns  de  l'année  52  ipii  l'autorisait  à  bri- 
g\ier  absent  un  second  consulat'. 

Les  deux  premières  lois  lui  assuraient  dix  ans  de  proconsulat,  bX-id  ; 
la  troisième,  où  il  est  facile  de  voir  une  confirmation  indirecte  des  deux 
premières,  lui  coulerait  le  droit  de  conserver  ses  provinces  et  son  arnn'e 
jusqii'à  répoi|ne  mi  il  pourrait  légalement  demander  un  nouveau  con- 
sulat. Comme  il  tenait  à  ce  que  ses  adversaires  ne  pussent  trouver 
aucun  argument  de  droit  contre  lui.  il  n'availjamais  |)rétendu  briguer 
les  faisceaux  consulaires  avant  le  milieu  de  l'année  iO,  parce  qu'une 
loi  cornélienne,  au-dessus  de  laquelle  Pompée  s'était  placé,  mais  que 
loul  le  monde  observait,  avait  exigé  (pi'il  y  eût,  pour  le  même  séna- 
teur, un  intervalle  de  di.v  années  entre  deu.\  magistratures  consulaires. 

F.e  sénat  n'avait  |»oint  soulevé  la  question  de  la  durée  des  pouvoirs 
do  César  tant  qui;  l'union  avait  subsisté  entre  les  triumvirs  :  en  b(j,  la 
majorité  admettait  encore  que  le  proconsulal  des  Caulcs  lu;  finissait 
(pi'on  UA\  Mais,  ipiaiid  les  meneurs  eurent  gagné  Pompée  en  lui  don- 

'  Co-lius,  ad  Fomiliares,  Vill,  II. 
»  Voy    p.  207  cl  2GX. 
»  Voy.  p.  240. 
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liant  11110  SOI  Ir  ili-  (liclaliiic,  ils  |iiiHciiiliiX'iil  ([iic  la  lui  Idtiiiia,  volrc 
ciiS'J,  iiian|iiait  Ir  imiiil  de  (l('|iail  du  <,'ouveiiii'iiii'iit  de  César  ;  parcoii- 
séqiii'iil  (|iii',  suivant  le  priiiripc  de  droit  qut!  tonte  année  eoiiiMieiuée 
est  tiiiiii"  pour  achevée,  aunus  arplus  pro  pleiKi  liahcliir',  le  |)iocoiisiilal 
décennal  se  terminait  en  .M)  :  thèse  impossible  àdél'endre,  piiis(pie,  si 
cette  h)i  eut  lait  César  proconsul  dès  l'année  5!),  il  aurait  eu  dans  itonie, 
durant  sou  consulat,  Vinijicrium  militaire,  iv.  qui  était  conlrair»;  aux 
lois;  liiè-~e  (railleurs  soiileniie  avec  des  variations  de  date  et,  dans  (^i- 
céron,  avec  des  al'lirmatious  conlradictoircs  qui  prouvent  ipie  la  haine 
contre  César  dictait  seule  l'opinion  de  ses  adversaires,  l'ompéi',  jiar 
expinpie.  i^lace  le  terme  des  pouvoirs  de  César  au  I"  mars  fjO,  puis  au 
15  uoveinlire  de  ia  même  année'. 

Ainsi,  à  nome,  les  grands  pensaient,  depuis  leur  réconciliation 
avec  Pompée,  (pie  les  pouvoirs  du  pKx oiisiil  des  (ianles  expiraient 
en  50.  I.iii,  au  contraire,  soutenait  que  l'année  proconsulairc  dalait 
du  jour  où  le  proconsul  entrait  dans  sa  province,  et  la  raison  comme 
les  textes  obligent  d'accepter  cette  oi)inion.  Or  il  n'avait  franchi 
la  frontière  de  la  Cisal|tine  qu'à  la  lin  de  mars  58;  il  ne  devait  donc 
en  soilir  (lu'à  la  liu  de  49,  et  cela  ne  faisait  doute  pour  personne 
dans  son  armée  ni  dans  toute  la  iiaule,  où  l'on  disait,  vers  la  lin  des 
opérations  militaires-de  51,  qu'il  ne  lui  restait  plus  qu'un  été  à  passer 
au  delà  des  Alpes'',  celui  de  50.  Les  soins  à  donnera  sa  candidature 
l'obligeaient,  en  elfet,  à  ne  i)as  quitter  la  Cisalpine,  c'est-à-dire  le  voi- 
sinage de  Rome,  dans  le  |)remier  semestre  de  4U,  et  il  ne  prétendait  pas 
conserver  son  coimiiaiideiiieiit  au  delà  de  cette  date.  Aussi,  quand  h> 
sénatus-consulte  du  7  janvier  49  le  déclara  ennemi  public  s'il  ne  (jiiit- 
lait  pas  sur  l'heure  ses  provinces,  il  iN'pdiidit  (pi'oii  lui  enlevait  illé- 
galement six  mois  {.Vimpcriiuu. 

Un  reste,  les  subtils  et  savants  calculs  faits  à  ce  propos  tombent  de- 
vant la  loi  parfaitement  claire  qui  permettait  à  César  de  briguer  le 
consulat  quoique  absent'.  Cicéron  rccoiniait  ([n'en  lui  accordant  ce 
privilège  on  l'avait  par  cela  même  autorisé  à  garder  son  armée  jusqu'aux 
comices  consulaires  de  juillet  49  :  (jiium  id  datiim,  illud  una  daltim. 
Tonte  la  question  est  dans  ces  six  mots,  ou  plutôt  ces  six  mots  la  dé- 


'  Dig..  L..  -i,  8. 

«  Cf.  CitiTon,  lie  Proe.  consul.,  15;  ad  Atlic,  VII,  0;  ad  Fumil  ,   VIII,   8,  D  et  II  ;  Appien, 
Bell.,  Cl».,  II,  -JO  vl  ->S;  Dion,  XL,  59. 
»  llirlius,  de  liell.  Gall.,  VIII,  5'.). 
*  Ad  Allie,  VII,  7,  et  ci-dessous,  p.  285,  n.  I. 
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cidt'iil.  Aussi,  lorsque  le  consul  Marcellus  ouvrit  dans  U'  srual  la  dis- 
cussion sur  la  ré|iarlition  des  provinces,  il  abandonna  la  iIu'm'  «luc  K's 
[touvoirs  de  César  élaionl  expirés,  et.  |iar  une  nianieuvre  peul-ètie  lia- 
iiile,  mais  assurément  peu  lionuèle,  il  demanda  tpie  César  iVil  dlili^i'  de 
venir  à  Home  solliciter  le  consulat  :  a  l.a  loi,  disail-il,  ne  lui  juMinel- 
lail  de  conserver  son  armée  que  pour  le  temps  de  son  consulat.  »  Mais 
de  la  loi  de  52  il  effaçait  le  mot  essentiel,  le  droit  pour  César  dv  bri- 
guer uhsinl\ 

Ce  (pii  donnait  au  eonsnl  celle  assurance,  c'est  qu'à  Rome  on  regar- 
dait la  position  de  César  comme  très-critique.  On  savait  qu'il  iTavait 
([ue  ciin|  mille  hommes  dans  la  Cisalpine,  ([ue  les  huit  autres  légions 
étaient  au  fond  de  la  Gaule,  où  l'on  espérait  bien  (pi'au  premier  ordre 
de  départ  il  éclaterait  un  sinilévcnicnl  (pii  oiiliL^crail  (le  les  laisscian 
delà  des  Alpes.  Si  César,  abaïuioniianL  la  cdinpirli'  (pii  avait  l'ail  sa 
gloire,  ap[>elait  à  lui  toutes  ses  troupes,  les  sept  légions  pompéiennes 
d'Kspagne  entraient  dans  la  Gaule  et  suivaient  les  césariens  en  Italie,  où 
l'ompée,  avec  ses  nouvelles  levées  cl  les  deux  légions  de  Cai)oue,  met- 
trait César  entre  deux  périls,  auxquels  il  n'échapperait  pas.  Kl  jinis  on 
travaillait  son  armée,  on  avait  des  promesses  de  défection,  cl  la  réputa- 
tion militaire  de  Pompée  enlevait  toute  crainte  :  la  conliancc  était  sans 
bornes. 

A  la  question  de  Marcellus  :  «  Duil-on  envoyer  un  successeur  au  pro- 
consul des  Gaules ■?  »  la  majorité  fut  pour  rariirniative.  «  Doit-on  re- 
tirer à  Pompée  ses  pouvoirs?  »  une  lailtlc  miiioi  ih'  se  iirononca  pour 
la  liiolion.  Mais  Curioii,  au  nom  de  l'intérèl  [inlilic,  changea  ces  (pies- 
lions  en  celles-ci  :  «  Les  généraux  doivenl-ils  abdi(iuer  en  inème 
temps?  »  et  trois  cent  soixante-dix  voix  contre  vingt-deux  ap|)nyèrent 
la  [iroposilion  :  preuve  que  si  la  majorité  sénatoriale  préférait  l'ompée 
à  César,  elle  préférait  encore  à  Pompée  la  républiiiue.  Au  dehors,  les 
plus  vifs  applaudissements  accueillirent  le  courageux  liibiin.  Ciirion 

'  M.irccilu3  coniiaissail  cerlaiiienieiil  le  toxle  de  la  loi  de  52,  mais  il  se  peut  que  beaucoup 
ne  le  coniiusseril  pas.  On  n'avait  pas  à  Koiiie  une  bonne  organisation  des  archives  publiques. 
Les  lois  et  les  sénatus-consultes  élaicnl  conservés  dans  Vxrarium  cl  confiés  a  la  yanle  des 
scribes,  des  questeurs  et  des  édiles  11  fallait  s'adresser  à  eux  pour  avoir  connaissance  du  texte 
des  lois  cl  aux  librarii  pour  en  obtenir  une  expédition,  .\ussi  Cicéron  disait-il  (de  Leg.,  III,  20): 
Lrijum  riutotliam  nulliim  hnhcmu»,  iliuinc  ex  leijcs  siiiil  iiiiiis  apparilorcs  noslri  roltml.  .1  libyiiriis 
pdiinut,  pulilicit  hllerit  comiijnaium  meinuriam  nulluin  Imbcmui.  llans  les  Verrincs  (III,  7'.t),  il 
dit  encore  :  Quid  mirnbimur  lurpis  aliquni  ibi  este,  quo  itticis  pulio  licfl  peiifiiiie?  Pion 
Cassius  atteste  les  inèines  "erreurs  et  confusions  »  (LIV,  5ti).  Ces  librarii  ou  yri'fliers  élaicnldcs 
affrancliis,  ils  acIieUieiil  leur  charge  et  pouvaient  bien  vendre  leur  complaisance,  c'csl-à-dire 
des  copies  infidèles. 


i.i.Mi:iiii;rii  m:  \\ny,v.  i'i:.m>am'  i.i:  i'iuico.Nsri.\i  hk  cksaii.  -jhi 

avait  Inmvi'  la  vraie  sululimi  pour  ce  iiiéiiioralili-  coiillil,  ci'llf  i|iii 
sauvoyanlail  la  paix  et  lu;  comproiiu'llail  pas  l'avtMiir.  (irsar,  de  roluiir 
à  Home  sans  smi  aiiiiéo,  mais  avec  sa  gloire,  aurait  ^'aidésiir  Poinpre, 
|iiiv.'  niimiif  lui  de  ses  léyioiis,  rasceiulaiil  du  ^'t''iiie  et,  dans  l'Klat, 
une  inlliicnee  ipii  hii  enl  permis  de  faire  donccmcnl  l'ulirr  le  ;;()n\er- 
nemeiit  ilans  la  voie  où  l'appelaient  les  besoins  de  l'empire.  .Mais  les 
j^ramls  voulaiiMit  la  prriede  (ii'sar.  et  ils  savaient  iinc,  si  les  drnx  rivaux 


«i 


Ruines  romaines  à  Capoue  ' 


^^fZ^-^r^^'^'^H 


abdiquaicnf,  César  désarmé  resterait  encore  pour  eux  redoutable.  Ils 
ne  pouvaient  donc  accepter  de  mesure  commune  aux  deux  proconsuls, 
et  Pompée  n'en  voulait  pas*.  Marcellus  rompit  l'assemblée  ens'écriant: 
«  Vous  l'emportez!  Vous  aurez  César  pour  maître,  d 

•  Gravure  VwtcAeV Enéide  àe  la  duclicsse  de  Devonsliirc. 

-  Poinpôe  ne  voulail  même  pas  que  César  put  être  consul  apivs  avoir  quitté  son  armée; 
une  longue  conversalioa  avec  lui  persuada  Cicéron  qu'il  désirait  la  guerre  pour  n'être  pas 
obligé  de  se  confiner  dans  son  gouvernement  d"Kspa;.;n<'.  (.1/  .1//.,  VII,  8.)  «  César  fit  les  plus 
grands  efforts  pour  conserver  la  paix,  dit  aussi  Velleius  Paterculus  (II,  i'J) ,  mais  les  amis  de 
Pompée  rejetèrent  toutes  ses  offres.  » 

III.  —  36 
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Oiit'lqiios  jours  apiîs,  au  comiiuMicemeiil  de  droiMiibro.  lo  liriiil  so 
répandit  i\ue  rarniôo  des  (.'laiilos  |iassail  les  Alpos;  Marcclliis  proposa 
d'a|)pt>li'r  los  deux  légions  do  Capouo;  ('uriou  soiiliiil,  coiiinio  il  était 
Mai.  qn'auciMi  luouvonu'iil  do  troupes  u'avail  eu  lieu.  Mors Marcelliis  : 
«  l'uis(|ue  je  suis  cuipèelié  de  délibérer  avec  le  conseil  suprême  sur  les 
dangers  de  l'Élal,  j'y  pourvoirai  seul,  "  dit-il  ;  li  Iraversanl  la  villi", 
aceouipagué  du  consul  désigiu'-,  Lenliilns,  cl  des  sénateurs  du  |Kirli', 
il  se  i-eiidil  vers  Pompée,  lui  remit  st)uépée,et  lui  ordoiiiui  de  pi'cudrc, 
pour  la  dclcnse  de  la  république,  le  commandement  de  toutes  les 
troupes  eaulounées  en  Italie.  l'ompée  accepta,  en  ajoutant,  lidèle  jus- 
qu'au dernier  UHunenI  à  son  li\p(H  rile  uiudératiou  :  «  Si  l'on  ne  li'ouve 
jias  d'expédient  meilleur.  » 

I/expédieul,  eu  elTel,  était  déleslahle,  eai'  ic  consul  se  substituait  an 
sénat  et  au  peu|)le;  de  s(mi  autorité  propre  il  investissait  l'ompée  de  la 
dictature,  en  foulant  aux  pieds  les  sénatus-consnltes  aussi  bien  (|uc  les 
plébiscites.  H  ii'i'lail  pas  possible  de  \i(iler  ]ihis  iiuverleuieiil  la  i(Misli- 
tnliiiii:  cl  c'était  une  niimuité  sénatoriale  ijui  conuuençait  l'appel  au.v 
armes  et  la  révolution  ! 

Curion  traita  celte  démarcbe  inouïe'  conuiu'  elle  méritait  de  l'être, 
cl  s'opposa  à  la  levée  des  troupes.  Mais  sa  cbargc  linissail,  el  les 
grands,  entrés  enfin  dans  les  voies  de  la  vi(deucc,  ne  coni|ilai<'nl  pins 
se  laisser  arrêter  pai' un  liibiiu.  Avant  le  10  décembre  50,  il  s'enfuit 
auprès  de  César,  qui,  grâce  à  lui,  semblait  maintenanl  nue  victime  de 
l'ompée  el  de  la  faction  oligarchique.  Toutefois  deux  antres  jiartisaus 
du  proconsul,  Cassius  Longinus  et  son  ancien  questeur  Marc  Anloim-, 
allaient  s'asseoir  au  banc  du  tribunal.  César  connaissait  trop  le  ])on- 
voir  de  cette  charge  pour  n'avoir  pas  pris  soin  d'y  faire  noninni  tou- 
jours quelques-uns  des  siens. 

Il  était  alors  à  Ravenne  avec  la  treizième  légion,  cim]  mille  liommes 
de  pied  el  trois  cents  chevaux,  ('uriou  le  pressait  d'allaijncr.  Alin  de 
continuer  à  se  couvrir  des  apparences  légales  (pie  sou  adversaire  venait 
de  rejeter,  il  manda  au  sénat  qu'il  consentait  à  ne  garder,  jusqu'à  son 
élection  au  cousulal,  (|iie  la  Cisalpine  el  l'illyrie  avec  une  légion.  Si 
cette  pro|iosili(m  ('■lait  rejelée,  il  offrait  encore  de  se  (b'mcllrc  de  sou 
conimandemenl,  pourvu  que  l'ompée  renonçât  au  sien,  ajdulani  que, 

'  Dion.  XL,  GO. 

»  C'est  le  mol  dont  se  sort  Dion  (XI,,  C,C,),  (pii  poiirlnnl  iiVst  pas  fnvornlilo  à  César,  il  ajoute 
que  l'ompée,  pressé  d'avoir  des  soldats,  uu  s'inquiétait  ni  du  quelles  mains  il  les  recevait, 
ni  par  quel  moyen  ils  lui  arrivaient. 
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dans  lo  cas  où  l'on  iracceplorail  pas  rcs  coiidilioiis,  il  sorail  irdiiil  à 
venir  liii-nièino  à  lîonii-  v(Mij;cr  ses  injnirs  ol  cfllos  dt-  la  patrie'.  Cu- 
lion  porta  cotto  lotlrr,  ri  le  l"  janvicrin,  il  la  remit  en  plein  sénat  anx 
nouveaux  cdiisnls,  C.oi'ii.  i.riiliihis  cl  ('..  (ihnidins  M.iriillus.  fie  Mar- 
celliis  (''lail  IVèic  dn  consnl  de  M  cl  e(iii>in  de  erliii  (pii  avail  en  1rs 
l'aiseean.x  en  âO  :  trois  eonsnlals  en  trois  ans  dans  la  même  maison! 
l'ar  ses  choi.x  e.xelnsil's,  l'olif^areliio,  avant  de  périr,  anj,'mcntail  elle- 
même  le  mal  dont  elle  monrail.  Les  eonsnis  refnsaient  de  faire  eon- 
nailre  l.i  Icllre  de  (lésar;  Cassins  el  .Mai'c  Anluiue  (>xi^èieiil  qu'il  m 
fiU  doniii'  lei  liire,  sans  obtenir  tonlefois  qn'il  s'établit  une  délibération 
réj,Milière.  .\n  niilicn  d'un  débat  confus,  I.entulus  s'emporta  jusquà 
dire  que,  si  le  sénat  persistait  dans  sa  scrviliti'',  il  était  résolu  lui  et 
ses  amis  à  agir;  el  la  majorité,  dominée  par  la  peur  ',  se  langea  à  l'avis 
de  Scipion,  le  beau-père  et  l'agent  de  l*omi)ée  :  «Si,  à  un  jour  fixe  et 
prochain.  César  n'a  pas  abandonm''  son  armée  cl  ses  provinces,  il 
sera  Irailé  en  euiieuii  publie.  »  Ils  oubliaient  qu'un  autre  sénat  avait 
aussi  déclaré  ennemis  publics  Cinna,  Marins,  Sylla  el  Lépide,  el  que, 
de  ces  (piatrc  proscrits,  trois  étaient  rentrés  dans  Rome  vicloriensc- 
nient.  .Mais  «  ils  voulaient  la  guerre  »,  dit  Cieéron,  el  ils  en  avaient 
besoin  pour  satisfaire  à  la  fois  leur  haine  el  leurs  eonvoilises'. 

Le  veto  des  tribuns  empêcha  d'abord  que  l'avis  de  Scipion  fût  rédigé 
on  forme  de  décret,  et  la  foule  du  Forum  à  laquelle  ils  disaient  ([ue 
César  ne  demandait  (ju'à  revenir,  sim|)le  particulier,  rendre  compte  à 
l'assemblée  souveraine  de  son  adminislralion,  s'indignait  qu'on  refusât 
d'écouter  celui  qui  invoquait  la  justice  du  peuple. 

Pour  faire  taire  ces  propos  el  cette  opposition,  Pompée, qui  canqtait 
aux  port'es  de  Rome  avec  des  iKnipes,  envoya  quelques  cohortes  dans  la 
ville;  et,  à  la  séance  du  0  janvier,  le  sénat  rendit  un  décret  qui  char- 
geait les  consuls  de  veiller  au  salut  de  la  répnbli(|ue  :  c'était  la  décla- 
ration de  guerre.  Les  tribuns  persistant  dans  leur  vélo,  les  consuls  les 
engagèrent  à  sortir  de  la  curie  s'ils  voulaient  éviter  quelque  outrage. 


•  Appicn,  Bell.civ.,  II,  32.  Piularquc  (Pom/).,  59)  dit  que  Cicrron  proposn  de  laisser  à  César 
rillyrie  avec  deux  li'^'ions  pour  y  atloiidre  son  second  consulat  ;  preuve  nouvelle  que  l'orateur 
croyait  bien  au  ilroit  de  César  de  briyuer  absent  le  consulat  (voy.  p.  279).  l'onipéc  s'y  refu- 
sant, les  amis  de  César  consentirent  encore  au  licenciement  d'une  de  ces  deux  légions, 
mais  Lentulus  et  Caton  firent  tout  rejeter. 

'  /;iiw7j  el  coacti,  dit  César  {de  Dellu  cinli,  I,  2) 

'  Vidi....  iioxtros  amicoscuperc  bellumjiunc  oitlem[C,Tsarem]non  tamciipere  qiiam  non  tiincre 
{adFain.,\\,  Cj.Uu  autre  jour  il  écrit  h  M.  .Marius  {adFcini.,  Vll,5)  ■....  Inbclloiapaces.  in  oralione 
ita  crudelis  ul  ipsam  victoriam  hoirerem  •  •na.rinuwi  uulcm  xs  alienum  amplissimorum  virorum 
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A  CCS  mois,  Aiiloiiic  se  K'va,  cl  proïKiiit  les  dieux  à  témoin  de  la 
violence  faite  aux  magistrats  populaires  :  «  C'esl  parce  tpi'ils  parlent 
au  nom  de  la  prudence  cl  de  l'éipiilé,  s'éeiia-l-il,  ([u'on  les  eliasse 
honlcuscmenl,  ainsi  (|u'on  le  ferait  de  criminels  et  d'iKunicides.  »  Puis, 
comme  saisi  d'une  fureur  prophétiqiu',  il  annonça  la  guerre,  les 
meurtres,  la  iiroscriplion  ;  cl  il  ajipela  la  vengeance  divine  sur  la  lèle 
de  ceux  qui  provoquaient  tous  ces  maux'.  .Mais  des  soldats  pompéiens 
a|iproeliaient ;  ils  allaient  envelopper  la  curie.  Antoine  et  Cassius  se 
liàlèrenl  d"en  sortir,  suivis  de  (ia'lius  cl  de  (imidii  ;  i.i  nuit  suivante, 
Ions  quatre,  cachés  sous  des  liaiiil-;  d'esclaves,  s'enliiiicnl  vers  le  camp 
de  César.  Il  avait  déjà,  aux  yeux  de  beaucoup,  la  légalité  oflicicUe  ; 
avec  eux,  il  parut  avoir  le  droit  po|iulaire,  el  l'oligarcliie  le  mettait 
dans  le  cas  de  légitime  défense  (7  janvier  -iK — H)  nov.  bO). 

Tandis  que  les  tribuns  se  dirigeaienl  en  toute  bâte  sur  Ariminum,  le 
scnal  votait  le  décret  de  ]troscriplion  el  disliilmail  les  proviuees  au 
nu'pris  des  règles  conslitulionnclles.  11  donna  dos  couiiikiikIi  ineiits  à 
des  sénateurs  qui  n'avaient  point  le  droit  d'en  obtenir,  de  sorte  (pi'on 
vil  de  simples  particuliers  se  faire  précéder  dans  Home  de  licteurs. 
Scipion  et  Domilius  ne  j)ouvaienl  être  encore  proconsuls;  le  premier 
eut  la  Syrie,  le  second  la  Transalpine.  D'autres  furent  envoyés  en  Si- 
cile, en  Sardaigne,  en  .UVicjue,  en  Cilicie  :  Considius  rc(,ul  la  charge 
diflicile  de  prendre  possession  de  la  Cisalpine;  à  Ciccron,  on  conlia  la 
mission  plus  modeste  de  veiller  sur  les  côles  de  la  Canipanie  que  per- 
sonne ne  menaçait.  Tons  partirent  sans  titre  légal,  car  l'assemblée 
curiale  ne  fut  jioint  réunie  pour  leur  conférer  Vinipcriinn,  el  ils  ne 
rempliient  aucune  des  formalités  religieu.scs  cl  niilitaii-cs,  imposées 
aux  magistrats  pour  leur  entrée  en  chaire.  I.c  parti  qui  prétendait 
combattre  au  nom  des  lois  commençait  par  violer  toutes  les  lois. 

Si  le  tableau  qui  vient  d'être  tracé  de  la  situation  intérieure  de  Home 
est  véridi(|ue,  l'ambition  de  César  était  légitime  et  sa  victoire  aussi 
désirable  (pi'elle  était  certaine,  car  il  avait  la  force  pour  vaincre, 
comme  il  avait  le  génie  pour  niclli-c  à  pidlil  la  vicluiic  cl  dunni'r  le 
repos  dont  le  monde  était  affaoK'.  I/lmiuanili'  avance,  selon  les  teni]is, 
par  le  pouvoird'un  .seul  au.ssi  bien  (jue  par  la  libi'rté  de  tous.  Mais  il  ne 
s'agissait  pas  de  sacrifier  la  liberté.  <lù  était-elle  dans  ces  saturnales 
sanglantes  qui,  «hqtiiis  si    longtemps,  faisaient  de  la  vie  du  peuple 

•  .\ppien.  Hell.rii'.,  Il,  ">.  L(■^  IcUri-s  du  iiscinlo-SalliisIf  ;i  Crsnr  parlpiil  (1,  4)1111  mi'iirlrr  or- 
donne p.'irC;iluii,()oriiitiiis  et  li'iirpnrli,  ileqnaniiU-si-iiatcurs  et  d'iino  Unilf  ije  jiMiiics  g>'ns.0n 
ne  Iroiivc  trace  de  ce  fail  nulle  pari  ailleurs.  Cicéron  el  César  l'eussent  certainenicnt  rappelé. 
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romain  la  plus  lia^ii|iic  des  liisloiros?  Où  rlait-i'llc  |i(iiir  ce  giaiid 
corps  (li>s  iialions  latinos  «|iii,  an  lien  de  iiiaitlMT  ncis  l'avi'iiir  il'im 
pas  assiiri"'  cl  Iramiiiillc,  s'a},Mlail  sur  piact'  en  ciiin  ulsiniis  violentes? 
Chose  ciraiige!  Kn  nuire  sièele  de  déniocratie  cl  de  coups  d'Llal  de  lu 
rne  on  du  palais,  on  esl  pour  la  l'action  des  i^rands  contre  le  chef  popn- 


nuiiu'S  d'une  villa  de  CIcéron  en  Campanie,  près  de  l'ouzzolcs* 


•J&-I 


laire  ;  ponr  les  liéritiers  de  Sylla  contre  le  sncccsscur  des  Gracques; 
pour  la  révolu!  ion  i|ui  se  faisait  à  Ilonie  dans  linliTèl  de  quelques-uns 
contre  celle  tpii,  au  passage  du  Rubicon,se  lit  au  prolitdu  plus  grand 
nombre'.  Tout  le   monde  se  laisse  abuser  ]iai-  la  fausse  étiquette  de 


'  li'aprcs  une  gravure  ancieiino  de  la  Itibiiothcque  Nationale.  Il  resle  aujourd'liui  de  cfS 
ruines  moins  encore  <|ue  cette  gravure  n'en  fait  voir.  Cicéron  composa  plusieurs  de  ces  écrits 
dans  celte  villa  qu'il  appelait  son  Puleolanum. 

*  Ce  préjugé  date  de  loin  ;  les  pai  lenienlaires  et  les  lettrés  du  dix-septième  siècle  le  gardaient 
en  plfine  monarchie  absolue.  Guy  l'atin  disait  à  un  premier  président  que,  s'il  eût  été  au 
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lépubliquo  romaiiio  placée  sur  les  niuuuiiu'iils  cl  (|u\mi  lii  a  cnnn  c  sur 
les  enseignes  des  soUiats  de  l'rolius.  Sans  doute,  riuuiiine  iiui  veiiail 
de  rendre  à  Rome  rinuneiise  service  de  nicllic  à  ses  iiicils  celle  race 
gauloise  si  rcdoulée  el  de  refouler,  jtour  Irois  siècles,  l'invasion  ger- 
manique, cet  homme  allait  violer  la  loi  ([ui  iléi'endail  aux  proconsuls 
de  sortir  eu  armes  de  leurs  provinces.  Mais  n'eu  violait-on  i)as  à  son 
égard,  et, après  la  déclaration  de  guerre  des  consuls,  y  avail-il  encmc 
des  lois?  On  demande,  en  vérité,  trop  à  la  nature  linmaine  lorsqu'on 
supposequ'il  était  possible  au  glorieux  géuéial,  à  coup  sûr  proscrit  dans 
llonu' '  s'il  y  rentrait  sans  la  protection  d'nu(>  charge  publique,  de  se 
l'cmetlre  à  la  dis'rétiou  de  nobles  intrigants  ou  d'Épiménides  qui 
avaient  bien  longtemps  dormi.  On  ne  voit  pas  que  ceux  qui  préten- 
daient sauver  la  liberté  n'enteudaienl  sauver  ([ue  les  iiiU'rèts  oligar- 
chi([ucs. 

Deux  mots  résument  la  question  de  légalité  :  les  grands  commen- 
eaient  la  guerre  pour  faire  exécuter  leur  sénalus-consulte  illégal  du 
7  janvier  4'.)';  et  celte  guerre,  César  l'acceptait  jiour  d'éiéndro  le  plé- 
biscite souverain  de  52. 

sénat  quand  on  y  tna  César,  il  lui  aurait  rionné  le  vinit-qiialiiènn»  coup  de  poignard.  C'était 
une  opinion  littéraire  que  part;i;,'oaient  tous  les  ticérouieiis,  ;i  l'oxeuiple  de  leur  mailre,  et  que 
beaucoup  d'entre  eux  eonserveut  encore. 

'  Galon  disait  tout  haut  qu'd  se  chargerait  de  l'exécution,  el  on  prouiellail  à  César  le  sort 
de  Milon.  (Suétone,  Jul.  Cœs.,  30.) 

'  Illégal  en  ce  sens  qu'il  \iolail  une  loi  formelle,  le  plébiscite  de  52;  sans  les  lois  do  53  et 
de  5'2,  le  sénat  aurait  eu  le  droit  irahréger  la  durée  des  pouvoirs  de  César;  mais  dei)uis  ces 
lois  il  ne  l'avait  plus. 

'  D'après  une  pierre  gravée  (aniélhyste  de  15  mil!,  sur  11)  du  cabinet  de  France;  ii"  1441 
du  Catalogue. 


Mars,  luituiil  un   Iroplic'e'. 


riI\PITI!E  u\ 


LA  GUERRE  CIVILE    ET    LA    DICTATURE    DE    CËSAR 
JUSQU'A    LA    MORT    DE   POMPÉE. 


1   -  IMIOGIIÈS  DK  LHiÉK   SIO.N  A  HCIIIQIK. 

«  Di'-jà  Ci''Sar,  dans  sa  ((Uirso  rapidr,  avail  liainlii  les  Alpes  glacées, 
iiiéilitaiil  (Ml  sa  iiciiséi'  les  loiiiiiiiil  ii)ii>  \  iulciilcs  cl  la  guerre  procliaiiie. 
11  lniiili;iit  aii\  I  ivrs  dii  lliiliicnii  ',  liaiiiùre  étroili'  id  dcniiric,  i|naiid 
la  giaiidt!  ombre  de  la  pairie  en  deuil  se  dressa  devant  lui.  Ses  Irails 
brillent  au  milieu  de  la  nuit  obscure,  malgré  la  tristesse  ijrofondc  qni 
les  couvre.  De  son  Iront  chargé  de  tours  ses  longs  chevcu.x  tombent 
eu  désordre;  les  bras  nus  et  debout,  clic  dit  ces  mots,  entrecoupés  de 
gémissements  :  «  Où  emnez-vous?  où  portez-vous  mes  enseignes?  Si  le 
«  droit  est  |i(iur  vous,  si  vous  êtes  citoyens,  arrêtez!  de  ce  côté  cdm- 
«  meiKC  le  crime '.  »  Le  crime!  non,  mais  une  révoliiliiui  nécessaire, 
(pie  cachaient  an.x  yeu.\  de  Lucain  les  illusions  épi(|in's  dont  il  se  con- 
solait à  la  cour  de  ^'éron.  Ce  ne  fut  pas,  en  effet,  la  faveur  du  peu[ile 
qui  (U  de  César  le  maître  de  Rome,  ni  son  arnu^c,  ni  son  génie.  La 
cause  première,  irrésistible,  fut  le  besoin  (pie  l'empire  avail  d'un  gou- 
vernement ferme  et  régulier. 

Tout  t(Midait  à  une  monarchie  que  la  perte  de  r('i;alil(',  la  désorga- 


Le  Riibicon  esl  tros-probablement  le  Fiumtcino  di Savignano,  torrent  aux  eaux  ioii;,'eàtres, 
à  12  niillos  an  iiorj  de  lliniini,  et  foniu'  par  la  réiiiiioii  de  trois  ruisseaux  de  rApeniiiu.  (Juaut 
à  la  traversée  cle  ce  petit  cours  d'eau.  Plutarfpie  dit  simplement  (|ue,  la  veille,  Ci'sar  alTeeta 
de  passer  le  jourà  voir  combattre  des  gladiateurs,  tandis  ipie  ses  soldats,  sans  baj,'a;,'es,  lilaieul 
sccrètcinenl  sur  Ariminum.  Le  soir  venu,  il  soiipa  avec  quelques  invités,  et  au  bout  de 
quelques  instants  sortit  en  les  priant  de  l'altendre;  aussil(Jt  il  monta  dans  une  voiture  do 
louaj;o,  pi-il  d'ibord  un  autre  chemin  que  celui  qu'il  voulait  tenir,  puis  tourna  vers  Ariminum 
où  il  arriva  avant  le  joiu-;  ces  détails  ne  pennettenl  pas  d'accepter  la  légende  du  Uubicon,  si 
cliére  aux  poêli'set  aux  rhéteurs.  César,  d'ailleurs,  n'ilail  pas  homme  à  avoir  de  pareilles  hési- 
tations, au  milieu  de  l'entreprise  commencée,  quand  le  crime,  s'il  y  avait  crime,  était  déjà 
commis,  puisque  ses  soldats  l'avaient  devancé  sur  la  route  d'Ariminum. 
*  Lucain,  Pliartatia,  I,  183. 
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iiisalion  do  roiii|iire  cl  les  V(Piix  des  classes  IraiHiiiillos  roiulaionl  iiié 
vilablo.  Qu'avaii'iil  élé  le  Iriinmat  de  Caïiis,  les  eoiisulats  de  Marins  el, 
de  Ciiiiia.  la  dictature  de  Sylla,  les  {oinmaiideniciils  de  ronipée,  si  ce 
n'est  autant  déloyautés  temporaires  '?  I>('|)iiis  un  siècle,  celle  idre  avait 
lait  bien  du  ciii-niin  et  rallié,  à  leur  insu,  bien  des  esprits,  uièine 
parmi  les  plus  élevés,  dette  paix  (|ue  F-ucrèce  demande';  celte  sagesse 
nouvelle  (jui  consoill(>  de  l'uir  la  vie  publi(iue  et  ses  dangereuses  séduc- 
tions, autant  que  les  lem|dos  et  leurs  vaines  terreurs;  ce  repos  que 
cherche  Atticus  dans  r('l(ii,L;iii'nn'nl  des  affaires  cl  raniili(''  di'  Ions  les 
rivaux';  les  incerlilndes  mènu's  de  Cicéron,  ne  sont-ce  pas  les  indices 
du  dégoût  inspiré  par  la  désolante  aiian-liie  qu'on  appelait  la  irpn- 
blique  romaine?  «  La  ré|)ublique,  disait  Curion,  mais  abandonin'z 
donc  cette  vaine  chimère'.  »  «  Ralliez-vous  à  nous,  écrivait  à  Cicéron 
Dolabella,  son  gendre;  ralliez-vous  à  César,  sous  peine,  en  poursuivant 
je  ne  sais  quelle  républiipie  surannée,  de  ne  courir  ([u'après  une 
ombre ^  »  C'était  le  mol  de  César,  vain  nom,  (imbre  sans  corps".  Si  les 
aruspices  consultés,  en  56,  sur  des  prodiges  dont  le  peuple  s'effrayait, 
avaient  répondu  que  la  république  était  menacée  de  tond)er  an  jjouvoir 
d'un  seul,  cet  avis  leur  avait  été  révélé  non  par  les  entrailles  des  victimes 
ou  le  vol  des  oiseaux,  mais  par  l'opinion  publi(pie  dont  ils  avaient  été 
l'écho  inconscient '.  (jcéron  u'écrivail-il  |)as  lui-mènu'  :  «  Qu'eutendez- 
vous  par  les  hommes  du  bon  parli'?.le  n'en  connais  pas.  Est-ce  le  sénat, 
qui  laisse  les  provinces  sans  administration  cl  (pii  n'a  puinl  osé  tenir 
tète  à  Curion  ?  Sont-ce  les  chevaliers,  dont  le  palridlisnn'  a  toujours 


'  C.ilaiiutct....  L.Sijlla  lictatn  armislilieiUiU-miiidomiiuilioneinverlciuiil.  l'oilqiws  Pumpcitu 
occultior,  non  mclior  :  et  nunqiiani  poslea  nisi  de  piiiicipalu  qu.rsilum.  (T;icite,  lli.slor.,U,  58.) 

•  Plariilam  pdCfni....  (I,  Il  J.  La  |iliiloPopliio  d'KpiciiiP  avail  fait  à  Rome  ili'  ^;ran(ls  progiïs. 
D.iiis  1.1  question  outre  la  libetlé  et  la  ty^nniiie,  elle  décidait  pour  la  diTuière,  les  hommes 
riant  trop  insensés  et  trop  méchants  punr  que  le  saj^e  s'exposil  an  dan^ci-  dans  la  vue  de  les 
délivrer.  (PluLirq.,  lirulus,  1 2. )L'épicuiéismc était  véritablement  une  doctrine  de  renoncement  : 
«  Épicurc,  dit  Plularquc,  mellait  le  souverain  bien  en  un  profond  repos,  comme  on  un  port 
couvert  de  tous  les  vents  et  de  loutes  les  vagues  du  monde;  »  et  Lucrèce  est  aussi  occupé, 
dans  son  poème,  à  déh\riT  l'honmic  de  l'aïubilion  des  houiieuis  et  de  la  (,'loiro  que  de  le  sous- 
traire au  joug  de  l.i  superstition.  Le  comble  de  la  sagesse  est  pour  lui  li'arriver  à  la  jiaix  de 
l'àrac. 

*  AUicMs  Tut  à  la  fois  ou  lour  à  tour  l'ami  de  Cicéron  el  de  Clodius,  du  jeune  Siarius  et  de 
Sylla,  do  César  et  de  Pompée,  de  Brulus  et  d'Antoine,  d'Auguste  onfiii,  qui  fil  enirer  sa  pctite- 
flllc  dans  la  maison  impériale. 

♦  Cum  ex  co  (Curion)  quxreiem —  quam  rem  puhlkam,  plane  falcbulur  nullam  spem  reli- 
quam  (ad  Atlic,  \,  i). 

'  Cicéron,  ofi  Familiaret,  IX,  !1. 

*  Appcllalionem  modo  fine  corporeac  tpecie  (Suétone,  Jiil.  Ca»  ,  77) 

'  Ad  unum  imperiiim  provincix  redeanl exercitutque  (Ciciron,  de  llanisp.  lesp.,  19). 
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étô  cliaiK  riant,  cl  i|iii  soiil  iiiaiiilrnaiil  li's  iiii'illt'iiis  amis  de  Ci'.sar? 
Soiil-colcsfoiiiiU('i(,'aiils  cl  les  gens  de  la  i-aiii|ia^iic,  (iiii  ne  (Iciiiainicnl 
(ju'à  \i\n'  CM  n'|i(is,  iriiiiporU!  sous  (|url  r(';4Miii',  IVil-ic  inriiit'  sons  1111 
roi?...  César  csl  maiiilcii.iiil  à  la  tcli-  de  onze  légions  cl  d'aulaiil  di; 
cavalerie  ([ii'il  en  vomira,  il  a  pour  Ini  la  Traiispadane,  le  peuple  de 
Home,  la  majiuilcdcs  liiliuns,  loulo  la  jcuncssi-  <lcl»auclico,  l'ascciidaiit 
de  son  nom,  cl  son  incroyable  audace'.  » 

l'lnlar(|ue,  (jui  avait  sous  les  yeux  des  docnnicnls  (jur  muis  avons 
perdus,  écril  de  son  cùlc  :  «  On  voyait  des  candidats  dresser  des  tables 
au  Cliainp  de  Mars  et  acbeter  sans  pudeur  les  suffrages,  tandis  que 
d'anlres  y  amenaient  des  troupes  armées  (pii,  à  coups  de  Ilèclies,  de 
frondes  ou  d'épci's,  chassaient  leurs  a<lvcrsaircs.  Plus  d'une  fois,  la 
tribune  fut  souillée  de  sang;  la  ville  était  cm|)orlée  dans  ranarcliie 
comme  l'est  dans  la  tempête  un  vaisseau  sans  gouvernail.  Aussi  les 
sages  sonliailaicnl-ils  (|uc  celle  diMueucc  n'enfantât  rien  (\r  |iiic  (pie  la 
monarcliie,  et  ils  s'y  résignaient'.  »  —  «  La  ré|)ubli(iue  est  incurable, 
(lisaient-ils  encore;  il  n'y  a  d'autre  remède  (|ue  la  monarchie,  et  ce 
remède  il  faut  le  demander  au  médecin  le  plus  dou.\'.  » 


'  Ad  Allie,  vu,  7.  r.rsar  n'avait  plus  alors  qno  neuf  Unions. 

«  Cxsar,  28.  Cf.  Appien,  Bell.  cii..  l'J-'.'il,  cl  liioii,  l.lll,  10:....  iTivT«r«<nv  iVûïarov  lî» 
^ï;u.ox3»t'.uui«'vc'j;  xùt'.ù;  owOir»xi.  Dans  la  cunviMsatiuii  (le  Cralippe  av(>c  Pompée,  après  l'haisale. 
le  pliilosofilio  •  lui  (léinontrail  qu'au  point  où  en  étaient  les  affaires  il  fallait  une  inunarchic 
■i  la  plate  d'un  mauvais  gouvernemeul.  »  (Plutarq.,  Pomp.,  73.)  l'n  siècle  et  demi  plus  tard, 
Tatile  (Annales,  1,  9)  reconnaîtra  cette  \érité  :  Non  aliud  discordantis  palrix  reincdium 
fuisse  quant  ut  ah  uno  retjeretur. 

'•  On  a  longtemps  attribué  à  Sulluste  deux  lettres  ((n'il  aurait  adressées  à  César,  l'une  avant 
l'Iiarsale,  l'autn'  après  la  yuerre  d'Alexandrie.  Klles  sont  du  règne  d'Auguste,  et,  par  cette 
date,  perdent  beaucoup  de  leur  iuiportance  historique;  elles  n'en  sont  pas  moins  curieuses 
comme  résumé  des  opinions  de  ceux  qui  acceptaient  une  monarcliie.  «  An  nom  des  dieux, 
(;ésar,  prends  en  main  la  république,  car  toi  seul  peux  remédier  à  nos  maux.  Ne  permets  pas 
que  le  grand  et  mvlneible  empire  ilu  jieuplc  romain  tombe  de  vieillesse  et  d'im|>uissance,  ou 
s'écroule  au  milieu  île  nos  discordes  insensées.  Si  la  patrie,  si  les  aïeux,  pouvaient  se  faire 
('Ulendre,  ils  te  diraient  :  «  0  César!  nous  l'avons  fait  naître  dans  la  i)lus  illustre  cité,  toi, 
«  noire  gloire  el  notre  appui!  nous  le  demandons  de  sauver  notre  empire  d'une  ruine  prc- 
<  cbaine;  car  si,  consumé  par  le  mal  qui  le  mine,  ou  frappé  par  les  coups  du  sort,  il  vient  à 
«  succomber,  qui  doute  qu'aussitùt  le  monde  entier  ne  soit  livré  à  la  dévastation,  à  la  guerre, 
•  au  carnage?  » 

C'est  au  nom  do  la  paix  publique,  au  nom  de  l'ordre  universel  que  l'écrivain  demande  au 
gér.éral  vl.lorieux  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  l'Italie  et  des  provinces.  «  La  tache  est  immense. 
Il  fav.Jrn  écraser  la  faction  des  grands,  établir  l'égalité,  donner  des  lois  nouvelles  à  la  terre  et 
aux  mers-,  mais  aux  grands  travaux  les  grandes  récompenses!  •  Kl  il  indique  quelques-unes 
des  réformes  nécessaires  :  o  Le  peuple  a  péri;  il  ne  reste  qu'une  miiltitudi>  corrompue,  livrée 
à  r.">  diversité  iiilinie  de  métiers  et  de  genres  de  vie.  sans  lions,  sai;s  union,  et  tout  à  fait 
inhabile  ;i  prendre  part  au  gouvernenient.  l'eiiWIre  qu'en  la  mélangeant  à  des  lionmies  nou- 
veaux elle  se  réveillerait  au  senlinicnl  de  sa  dignité.  Appelle  donc  de  nouveaux  citoyens,  jini, 

m.  —  Zl 
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r.i'UX  ijiii  cliLMrli;noiit  |iour  la  ^raiulr  iiialadc  le  iiirdeciii  le  [iliis  ac- 
coiiiiiiudaiit,  celui  (|u'on  aurait  à  payer  le  moins  elier,  voulaieni  dé- 
sij;uer  l'oin|iée',  de  soile  que  ce  personnaffC  arrivait  douceineiil  à  sdu 
but  :  les  cousuls  abdiiiuaiout  en  ses  mains  ;  (pi'il  alialle  César,  c'est  le 
dernier  cdtslacle  ;  et  il  coin|)te  y  réussir  sans  peine.  11  ne  eioit  pas 
même  qu'il  soit  besoin  de  longs  préparatifs  :  à  llaveune',  (!ésar  n'a 
qu'une  légion,  cl  ses  négociations  j)ersévérantcs  ne  prouvent-elles  jjus 
sa  faiblesse  et  ses  craintes? 


mtU-s  aii\  anciens,  ailK'iil  fonder  des  colonies.  Noire  force  militaire  y  pa^nera,  et  le  penple, 
cncliaiiié  .à  des  occnpalions  lionnt^tes,  cessera  de  faire  le  inullieur  publie.  Je  sais  i|uclles  colères, 
quelles  tempOtes  se  déchaineronl  parmi  les  nobles.  Ils  s  écrieront,  en  s'indi^^iianl,  ipie  l'on  veut 
tout  boidevereer;  que  l'on  traite  les  citoyens  on  esclaves;  que  l'on  transforme  une  cité  libre 
en  royaume  si  on  laisse  un  seul  donner  à  un  grand  nondire  le  droit  de  cité.  Mais  n'ini|)orle, 
le  bien  public  le  demande;  liésiter  serait  un  crime,  une  làclu'té....  Ils  ont  tué  llrusus  parce 
([u'il  avait  tenté  cette  réforme  :  redouble  donc  de  soins  pour  t'assurer  des  ;/mis  it  de  luim- 
broux  soutiens. 

<  (Juand  le  peujile  aura  été  ainsi  régénéré,  raffermis  les  bonnes  mœurs,  restreius  les 
dépenses  de  chacun,  abolis  l'usure,  et  détruis  le  pouvoir  de  l'or.  Que  la  richesse  ne  donne 
plus  le  droit  de  décider  de  la  vie  et  de  l'honneur  des  citoyens,  que  les  charges  soient  accor- 
dées au  mérite,  non  ;i  la  fortune,  et  que  la  loi  île  C.  (îraichus,  pour  tirer  au  sort  les  cenliiries 
des  cinq  classes,  soit  remise  eu  vigueur;  ([u'enlin  le  service  nulitaire,  é;;alement  léparti, 
pèse  sur  tous,  l'ar  là  rendus  égaux,  les  citoyens  ne  chercheront  plus  qu'à  se  surjiu^ser  en 
vertu. 

<  De  nos  jours,  quelques  nobles  efTéminés  et  lâches  forment  une  faction  qui  gouverne  inso- 
lemment les  peuples  et  le  sénat.  Jadis  la  sagesse  de  ce  grand  corps  cillermissait  la  républuiui' 
chancelante;  maintenant  opprimé,  il  <lécréte  au  gré  de  leurs  caprices,  aujourd'hui  dans  un 
sens,  demain  dans  l'autre.  Ce  ijui  est  bien,  ce  qui  est  mal,  la  haine  seule  des  grands  en  clécide. 
Augmente  donc  le  nombre  des  sénateurs,  et  établis  le  vote  au  scrutin  secret  pour  qu'on  ne 
voie  plus  quelques  nobles  qui  approuvent,  condamnent,  ordonnent  et  dirigent  tout  à  leur 
fantaisie.  > 

Ainsi,  appeler  ;i  Rome  de  nouveaux  citoyens  pour  régénérer  le  peuple;  répau<lre  dans  les 
provinces  l'élément  romain  par  des  colonies  ;  rétablir  l'égalité  en  liélrinsaiit  la  troj»  grande 
influence  de  la  noblesse  ;  donner  aux  armées  une  meilleure  composition  ;  enlin,  tout  réor- 
ganiser, la  terre  il  les  mers  :  tels  sont  les  vœux  de  l'écrivain  et  tels  avaient  été  ceux  de 
César. 

'  Tout  avait  été  préparé  de  longue  main  |iuur  donner  à  Pompée  le  moyen  d'abattre  César  : 
l'espèce  de  dictature  qu  il  avait  exercée  à  Home  où  il  avait  géré  le  consulat, eu  gardant  contrai- 
rement aux  lois  le  proconsulal  d'Espagne,  l'armée  (|uil  commandait  eu  Italie,  les  sept  légions 
d'Espagne  absolument  inutiles  dans  cette  province  paciliée,  la  Hotte  immense  dont  il  dispo- 
sait comme  intendant  des  vivres,  les  1000  talents  qu'il  avait  le  droit  l'c  tirer  annuellement  du 
trésor,  celle  loi  sur  les  magistratures  qui  substituait  k  l'ordre  ancien  im  oi-dre  nouveau,  uni- 
qnem<  ni  desimé  à  enqiècher  César  d'obtenir  le  consulat....  omnia  cuntra  se  (Cjmnm)  parari ; 
inir  Ht  ri  ijcnerit  imperia  contlilui...,  in  se  jura  maijislrutuum  cuminutari,  etc.  (César,  de  Uello 
cit.,  I,  85.; 

*  natennc  est  à  environ  100  lieues  de  frome.  Le  passage  du  Rubicon  a  du  avoir  lieu  le 
13  janvier  iO,  répondant  au  'Jl  novembre  .'>0.  Si  l'on  calculait  d'après  le  chiffre  do  CO  jours 
di  nné  par  l'iularque  jiour  la  concpiéle  de  l'Italie,  il  faudrait  reculer  jusqu'à  la  nuit  du  l'> 
au   lu. 


LA  GL'i;iiiii';  civim;  i:ï  la  hictatliie  hk  clsar,  ftc.      soi 


II.  —  PASSAGE  DU  nUDICUN;  Cf^SAtt  IMIEND   POSSESSION    DE    HOUE  ET    DE   L'ITALIE    (19). 

)[ais  liiiil  ;°i  ((iii|i  1,1  iiiiiMi'lli'  ;ii  rive  iiu'il  ;i  riaiiclii  le  liiiliicoii,  liiiiiti' 
(le  s;i  luoviiicc,  ci  piis  Ariiiiiimiii,  oii  il  a  iiioiitir  à  sos  soldais  les  Iri- 
hiiiis  l'ii^ilils  sons  leurs  lialiits  d'esclave;  que  tontes  ses  forces  sont  en 
inonvenienl,  eiitiaiiiaiit  avec  elles  la  rianle  <|iii  lui  |ii'oiiiel  dix  nijlle  laii- 
lassins  et  six  mille  clievanx;  (jne  ses  léfiioiiiiaiies,  luiii  d'iii''siler,  sont 
|ileiiis  (raideur  cl  lui  loiil  crédit  de  leur  solde,  taiiiii--  (|iie  clia([iic  ceii- 
tuiiiui  lui  lionne  un  cavalier;  qu'enfin  loiilcs  les  villes  lui  ouvrent 
leurs  piutes,  et  i\uc  de  sa  iiersonue  il  avance  ra|iidenieiit  |iar  la  voie 
Flaniinienne,  accueilli  avec  eiitliousiasine  par  les  populations.  «  Ouest 
ton  ianiée?  »  demande  Volcatius  à  Pompée.  «  Frappe  donc  du  pied 
la  terre,  lui  dit  iidiiiquemeiit  Favoiiins,  il  est  leiii|)S.  »  Kl  le  Taux 
grand  lioninie,  con|ii''  de  ses  légions  d'Espagne,  était  réduit  à  avouer 
(pi'il  ne  pouvait  défendre  Rome.  Il  essaya  d'échapper  à  la  première 
imp(iuosil(''  de  César,  en  l'arrêtant  par  une  feinte  négociation  dont 
il  chargea  nu  d(^s  paients  du  proconsul  et  le  |iréleur  lloscius. 
César  maintint  les  conditions  contenues  dans  .sa  lettre  an  sénat  et 
oxpiini.i  le  désir  d'avoii' une  l'iilrevue  avec  Pompée.  Au  relonr  les  di'- 
putés  liiiul  de  sa  modération  le  plus  grand  éloge.  Sa  demande  d'un 
désarmement  simultané  paraissait  juste  à  tout  le  monde';  elle  l'était 
et  il  la  faisait  eu  tonte  sinci'rité,  car  il  savait  que  si  les  deux  gé-iuManx 
désarniaieni  en  même  temps,  les  élections  devenant  lihres,  il  serait 
sùreincnl  iHMiimé  consul.  Pompée  le  savait  comme  lui,  e(  c'est  ])0ur 
cela  qu'il  voulait  la  guerre.  Il  empêcha  ([u'il  iùl  ri'pondu  à  rullimatiim 
de  César  et  avertit  les  sénateurs  cl  les  magistrats  qu'ils  devaient  se 
retirer  sur  Capone'.Ce  n'était  pas  un  simple  avis  (|u'il  donnait  ;  il  (!('•- 
claia  que  (iniccmqne  resterait  dans  la  ville  serait  traité  en  ennemi  \m- 
blic.  Ainsi,  dès  le  début  de  la  campagne,  il  laissait  son  adversaire  en 
Itossession  de  la  cajùtale,  avantage  immense  dans  un  Étal  où  la  capi- 
tale était  encore  tout. 

L'ordre  fut  exécuté,  et  l'on  vil  ces  sénateurs,  hier  menaçants,  s'en- 
fuir à  la  liàte  devant  une  légion.  Eu  peu  d'instants,  la  voie  Appienne 
se   couvrit  d'une  foule  en  désordre,  moins  irritée   iieul-être  contre 

'  iiioii,  xi.i.  :,. 

'  César,  de  Bctio  civ  ,  I,  "'  ,  l'liilnrf|iic,  C.rs.,  C5,  Dion,  \LI,  C;  Appieii,  Bell,  civ.,  Il,  57. 
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!'lio!iimi'  ipii  scniMail  l;i  rlinsscr  fjiio  coniro  colui  tloiil  l'ort;ii(Mllouso 
iiiciirio  ii';iv;iil  rioii  |iiv|iaré  pour  la  (li'li'inlic.  A  Capouo,  la  coiiriisioii 
fui  au  coiulilo.  On  iiian([uail  d'arjitMit.  (|ii(ii(|ir(iii  m  rùl  c\\^{'  de  foules 
les  villes  et  pris  dans  Ions  les  Icniples  ';  on  uKMKpiail  niriiic  iriiiMiinu's, 

car  la  crainte  ctail 
partout  ;  à  Honu',  on 
avait  pris  les  vctc- 
nicnts  (le  deuil  et  or- 
(liiHiii'  (les  prières  pu- 
l)li(pn'S,  coninio  dans 
les  grandes  ealanii- 
lés.  «  F,n  Italie,  les 
levées  ctaicMil  dilTici. 
les  :  les  uns  se  relii- 
saienl  .111  ^er\  ice;  Ics 
antres  sepn'senlaienl 
mollement;  la  ]ilu- 
pait  ciiaienl  (lu'oii 
s'accomniddàl',  »  et 
Cicéron  tiunvait  (\uo 
son  ancien  liérosélail 
lin  liien  mauvais  gé- 
ii('r:il  \  llans  la  préci- 
pitation de  leur  liiite, 
les  consuls  avaient 
laissé  à  ruinn'  le  lié- 
sor.  l'onipi'e  vdiilail 
qu'ils  retournassent 
le  preiulre;  mais  il 
fallait  une  armée  pour  escorte,  et  c'est  à  peine  si  les  deux  légions 
de  Capotic  suffisaient  à  contenir  les  gladiateurs  que  César  entretenait 
dans  celle  ville.  D'ailleurs  celui-ci  approcliail  à  grands  pas,  précédé  de 


Applique  (le  porte  en  bronze,  trouvée  h  Capoue*. 


•  ....  PecuniT  n  municipiiê  exuiunlur,  e  fnnis  tolliintur  (César,  tie  Bello  civ.,  I,  fi). 

•  l'lul.ir<|iic,  l'omp.,  .'>9  ;  .\|ipieii,  Ikll.  civ.,  11,  ôC. 

•  Qurm  ego  liomincm  i-c/.iTixÙTar'.v  omnium  juin  ante  cognoram;  niinc  veto  cliain  ii7oxTr,~ 
•jtxMTiT»  {ad  Allie,  VIII,  16). 

^  Gazelle  arrhi'uL,  1K7."),  pi.  17.  Cclli'  liollo  .ippliqur  de  porte  f;iit  partie  des  colleclions  du 
iliic  «le  Liiynr's  au  Cnliinet  îles  niijd.iilli's.  La  trli-  de  Mrdusc  (|ui  la  décoro  en  linul  rcliff  est, 
dit  M.  de  Cliatiot  [op.  rit.,  p.  ('>',i),  un  des  spi'ciMiciis  j.'s  plus  ii^nfaits  de  l'elliyie  de  la  Gorgone 
embellie  par  l'idéal  de  l'art  des  grands  siècles. 


I. \  r.i  riip.r  civii.f  i:t  i.\  iMciAiriii:  iik  rr;s.\n,  ktc. 
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collo  ili'cl.iiMlidii  :  «  ,lr  viens  (l('li\nT  li-  |>('ii|i|i'  iiiiii.iin  (riiiic  f;Hli(iii 

ipii  r<i|i|)i  iiiic  cl  ii'liildir  SCS  Irilniiis  dans  leur  di^iiili-.  »  i'isaiiniin, 

■\iii(" ,  l^^iivium,  Aseuliiiii,  riireiit  |iiis()ii  pliilôl  (iiivriri'iil  Iciiis  poiles 

eu    elia^saiil   les  garnisons   |toni|icicnncs.  _ 

l'onr  |in)(liiire  en  teni|is  oppoilnn    îles  ^ 'A^    JV  /^\''<^,.^\ 

(léreclioiis  dans  son  ai  iiii'c,  on  avail  oITeit      '" 

des  congés  aux  soldais  cl  l'ail  de  grandes 

promesses  aiixcliels.  In  d'eux  s'c-lail  laiss('• 
•  <    •  II'  Il  -1  Monnaie  de  Capouc  '. 
sedniie,  l-anicnus,    le  pins  lenoninie  do 

ses  lientenanls.  César  avait  mis  en  ini  toute  sa  conliancc.  IiiumiiI  l'.in- 

néc  50,  il  Tavail  chargé  dn  coinniandcmcnt  de  la  Cisalpine,  son  poste 


Monnaies  d'Iguviuiu. 

avancé  et  sa  forteresse.  Mais  Lahicnns,  fier  de  sa  gloire  militaire  et  des 
richesses  qu'il  avait  acquises',  croyait  avoir  hieii  ]ilns  qne  son  chef 
eon([nis  la  Ganle.  A  l'approche  de  la  guerre 
civile,  il  supputa  les  chances  des  deux 
partis,  s'imagina  que  Pompée  serait  le  |iius 
fort,  et,  dès  le  début  deshostilités,  passa  de 
son  côté  :  grande  joie  pour  les  pompéiens 
qui  prirent  cette  fuite  po'ir  le  signal 
des  défections  annoncées.  Cicéron  voyait 
déjà  «  le  nouvel  Annibal  »  abattu  ;  mais  pas 
un  soldat  ne  suivit  l.aliienus;  César  ne 
daigna  même  pas  garder  les  bagages  du 
traître'.  Cette  générosité  i)olili(|iie,  sa  dou- 
ceur envers  les  prisonniers,  qu'il  laissait  liltres  d'entrer  dans  ses 
troupes  ou  de  retourner  à  leur  parti,  la  discipline  observée  par  ses 


Monnaie  du  l'isauruin. 


'  Tito  lie  Mars.  Voyoz,  au  lome  I,  page  xcm,  un  autre  type  des  monnaies  de  Capoue. 

-  Ad  Altic.  Yll,  7,  et  niou.XLI.  4. 

'  Labieuus  rejoignit  Pompée  à  Toamun,  le  2'2  ou  le  24  janvier  49.  {.Xd  Fam.,  \IV,  I  i.) 
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soldais,  olininli'iriil  le  zèle  de  plusieurs.  Dès  le  di'lMil,  il  ;iv;iil  dit  ce 
mol  lrr's-iiidilii|iie  :  «  Oui  n'est  pas  contre  moi  est  pour  moi,  «  i\  la  dil- 
léreiice  de  l'ompée  ipii  déelaiait  ennemis  tons  ceux  qui  ne  se  pionon- 
eeiaienl  pas  pour  lui.  César  ralliait  ainsi  à  sa  cause  les  indilTêrents  et 
les  timides,  cpii  soûl  toujours  les  plus  nombreux;  il  s'alliuli.ii!  iiirnie 
les  es|»rits  droits  en  adressant  à  lonlcs  les  cili's  d'iKilir  des  messages 
dans  lesipiels  il  conjurait  l'om|)ée  de  sonmetlic  li  ni'  dilTérend  à  un 
arbilrajic'.  (In  citait  ses  lettres  à  Oppius  et  lialbns  :  «  Oui,  j'userai  de 
douceur,  et  je  ferai  tout  pour  ramener  l'ompée.  Tentons  ce  moyen  de 
f;aguer  les  cœurs  et  de  consolider  la  victoire  :  la  terreur  n'a  réussi  qu'à 
faire  délester  mes  devaneieis  et  n'a  ^diili'iiu  personne.  Sylhi  l'ait  excep- 
tion, mais  je  ne  le  prendi-ai  jamais  puni'  modèle,  (ilieiclions  le  succès 
par  d'antres  voies,  et  recommandons  noire  cause  par  les  bienfaits  cl 
la  démence'.  »  Il  faut  iiardcniner  beaucon|)  à  Tbomme  qui  a  écrit 
cette  noble  lettre,  et  renoncé  aux  mœurs  politi(pies  de  son  temps, 
en  face  d'un  parti  dont  les  chefs  auraient  autrement  usé  de  la  vic- 
toire. 

Pompée, au  contiairc,  prenait  des  airs  de  roi  ;  ils  n'avaient,  lui  (>t  ceux 
(pii  l'entouraient,  que  la  menace  à  la  bouche',  a  On  eut  dit  autant  de 
Syllas.  »  Celte  royauté  était  depuis  deux  ans  sa  secrète  |)ensée  :  «  S'il 
a  dései'té  Honn\  écrit  Cicéron,  ce  n'est  pas  qu'il  u'enl  pu  la  défendre  ; 
s'il  aliandouiii'  rilalic,  ce  n'est  pas  la  nécessité  (pii  l'y  force;  son  seul 
dessein  dès  le  commencement  a  été  de  bouleverser  la  terre  elles  mers, 
de  soulever  les  rois  barbares,  de  jeter  sur  l'Italie  des  Ilots  armés  de 
peuples  sauvages,  de  réunir  sons  lui  d'innombrables  soldats.  Vu  pouvoir 
à  la  Svlla,  voilà  ce  qu'il  envie,  et  lonl  ce  que  veulent  ceux  qui  l'accom- 
pajinent.  »  Aussi  beaucoup  s'échappaient  à  petit  bruil  et  regagnaienl 
la  ville'. 

l>en\  grandes  routes  conduisaient  de  Rome  vers  la  Cisali)ine,  en 
traversant,  l'une  le  |>ays  des  Étrusques,  l'autre  celui  des  Ombriens-, 
César    les    ferma  raiiidemeul  en  s'emparanl  des  fortes    places  d'Ar- 


•  É:  i.'wi,  Ttv»  Dion.  XLI,  10). 

•  tictTon.  ad  Atlic,  IX,  7  c. 

'  Srriiwnci  miiinri*.  iniinicns  o/iliinnliiim,  municijiiorum  lioslis,  nieras  prnscflplioncs.  tncrot 
Sulliif  [ail  Allie. ,  I\,  M).  Siilldliiril...,  iiroxriiiilniil.  l'ii-.  CI.  Iiioii.  XJ.I,  10.  (ici:!  Ii'iail-il  iilliision 
aux  iii.iss.icri's  iloiil  p;iile  le  psiMulo-S.nliiisk'  F.pisl.,  1,  i/!  La  ck'inom-c  cii'  Cosiir.  dil  llir- 
titl^  V/r  Itrlln  Afiic,  K8J,  élnit  en  lui  un  don  de  naUirc,  innis  aussi  un  calcul,  pio  natiira  et 
pro  inMiilo.  Il  Taul  l'en  louer  davanla^x. 

•  D'iiinium  n'nnonci  Itoinr firqiiciiU'S  dicunlur  (ad  Allie.  VIII,  II),  l'ibem  jtiiii  refMiim  esse 
oplimaliitm  nuilin  ad  AU..  IX,  I). 
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Monnaie  d'Ancdne  ' 


Monnaie  de  Lucéric'. 


rciiiim  sur  la  via  Cassia,  (riyiiviiiui,  de  Pisaiiiiiiii  ri  d  Aucùih:  sur  la 
voie  Flaiiiiiiieiirie.  La  désancctioii  (oiilri  le  si'iial  et  son  griiôral  ('-lail 
si  grande,  (|iic  le  i'ic.'iiiiin,  nù  r(Piii|ii  >■  .n.iil  m-,  ijninaim's  lirrédi- 
laircs  el  (riiiiioiiihralilcs  clieiUs,  ne 
lilaiiiimc  résislaiico.  I.cs villes  chas- 
saient les  garnisons  sénatoriales  et 
onvraieiil  leurs  |)orles  à  César.  As- 
culuni  le  rendit  inailre  de  la  ria 
Salaria,  le  débuuelié  de  la  Sabine 
sur  I5oine  ;  (lin^nlnni,  (|iii  se  donna  à  lui,  malgré  les  hienl'aits  dont 
Labienus  l'avait  condjlé,  le  mil  en  possession  de  la  vallée  du  Vclintis 
par  où  l'on  descendait  dans  celles  de  l'Anio  et  du  Tibre.  Tontes  les 
avenues  de  la  capitale  étaient  donc  dans  ses 
mains,  l'Apennin  le  couvrait  contre  les  troupes 
qui  sortiraient  de  la  ville,  el,  sur  le  versant 
occidental  delà  cliaine,  il  occupait  deux  points 
par  où  il  pouvait  prendre  l'olTensive,  soildans 
l'Élrurie,  soildans  le  l.aliuui. 

Mais  Pompée  n'avait  puiiit  d'armée  à  Rome;  réfugié  dans  la  Cani- 
panic,  il  ne  s'y  trouva  bientôt  plus  en  sûreté  et  recula  jusqu'à  Lucérie. 
Cette  marche  révélait  le  dessein  de  passer  la  mer  et  de  porter  la  guerre 
dans  les  provinces  orientales  où  les  sénateurs  verraient  I'omi)ée  en- 
touré d'un  cortège  de  rois.  Là,  en  effet,  se  tronvaient  pour  lui  de 
grandes  ressources.  11  croyait  pouvoir  compter  sur  le  dévouement  des 
cités  el  des  princes,  depuis  l'Adriatique  jusqu'à  l'Kuphrate,  et  du  Da- 
nube aux  cataractes  de  Syène,  de  la  Cyrénaï(iue  au  fond  de  l'Kspagne, 
que  gouvernaient  ses  lieutenants.  Enlln  rinimcnsc  flolte  ([n'il  avait 
préparée  durant  son  intendance  des  vivres  reliait  toutes  ces  provinces 
et  lui  donnait  l'empire  incontesté  de  la  mer.  Cicéron  le  blâme  d'avoir 
abandonné  l'Italie,  el  la  postérité  a  fait  comme  Cicéron,  qui  n'était  pas 
un  grand  général'".  Mais,  ayant  commis  la  faute  de  mépriser  son  adver- 
saire, ce  qui  l'empêcha  de  former  en  Italie,  avant  l'ouverlurc  des 
hostilités,  une  armée  sérieuse,  puis  celle  de  croire  à  des  défections 
dont  une  seule  ent  lieu,  il  ne  pouvait,  avec  ses  recrues,  disputer  Rome 
à  de  vieilles  légions  qui  s'étaient  habituées  à  vaincre  durant  neuf 
campagnes  de  la  plus  terrible  guerre.  La  retraite   au  delà  de  l'Adria- 


•  Voyez,  tome  I,  page  cii,  l'explication  de  l'emblème  du  revers  :  un  coude. 
'  Mars  ou  Minerve. 

*  Yehemenler  conlemnebat  liunc  liominein  {ad  Attic,  VU,  8). 
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tique  l'iail  une  uécossité  luililairo  ol,  iioul-ùlre,  ilopuis  loiis^lcnips 
prévue  '. 

César  couipril  ce  plau  dès  que  l'ouipée  s'éloigua  de  Capdiie.  llcjoiui 
par  deux  légions,  vingl-deux  cohortes  de  Gaulois  auxiliaires  el  liois 
cents  cavaliers  du  Noiicum',  il  s'avauça  à  marches  forcées  sur  le  Midi, 
pour  couper  aux  fugitifs  la  route  de  Ihindes.  La  résislauce  de  Douii- 
ius  à  Corliuiuni  l'arrêta  sept  jours.  11  y  avait  dans  la  jtlace  el  aux 
environs  trente  el  une  cohortes,  des  sénateurs  et  des  chevaliers;  luaist 
eu  ce  |tays,  ancien  foyer  de  la  gueire  Sociale,  les  peuples  avaient  peu 
d'euipresseinent  à  combattre  pour  les  héritiers  de  Sylla  contre  le  ne- 
veu de  Marins.  Les  troupes  deDomilius  se  mutiuèrenl,  el  la  ville  lut  li- 
vréeavec  les  immenses  magasins  (|u'elle  eonteiinil.  Ou  s'attendait  aux 
cruautés  habituelles;  poni'  les  prévenir,  Doniilius  voulut  s'eiupoisou- 
ncr.  Le  médecin  ne  lui  donna  (pi'un  narcotique,  el  il  put,  comme 
les  autres,  implorei'  le  p.udna  ili'  riiiuiiiiic  à  qui  lui  cL  les  siens  n'au- 
raient certainement  point  pardonni''.  Ils  lui  demaudaieiit  la  vie.  «  Mais, 
leur  dit-il,  j'ai  quitté  ma  province  [lour  me  défendre,  non  pour  me 
venger-,  »  el  il  les  garantit  contre  toute  insulte  de  ses  soldats;  il  les 
laissa  même  emporter  leurs  richesses,  sans  exiger  l'engagement  de 
ne  plus  servir  contre  lui.  Noble  imprudence  qui  lui  coûta  beaucoup 
d'hommes,  de  temps  et  d'argent  :  ([ui|(|ues  semaines  plus  laid  ,  Do- 
niitius  essayait  de  soulever  contre  lui  la  .Naibouaisc  et  coniprometlail 
'expédition  de  César  aii  delà  des  Pyrénées,  en  releuanl  trois  île  ses 
légions  sous  les  murs  de  Marseille  révoltée. 

Celte  clémence  inusitée  produisit  une  sensation  profonde.  «Souvent, 
écrit  Cicéron,  je  cause  avec  les  habitants  des  municipes  et  des  villages. 
Leur  chanqi,  leur  loit,  leur  petit  pt'Lule,  voilà  leur  uuiipu:;  souci.  Ils 
redoutent  celui  en  qui  naguère  ils  se  conliaient,  ils  aiment  (cliii  (pii 
leur  faisait  peur'',  »  et  ajoutons  :  qui  à  présent  les  rassure.  Ces  jiaysans 
de  Cicéron  s'impiiétanl  fort  peu  de  la  |)oliti(pie,  mais  beaucoup  de 
eurs  intérêts,  sont  de  tous  les  temps.  Ils  Ircniblaient,  en  cnleudaut 
gronder  au-dessus  de  leurs  têtes  l'orage  (l('(liaiué  |iar  des  passions 
qu'ils  ne  ccmipreuaient  pas,  el  ils  faisaient  des  vœux  pour  celui  (jui 
semblait  devoir  ramener  la  sérénité.  Le  vieux  consulaire  linil  \inv 
peiisi-r  comme   eux;  il  eu  vint   à   souhaiter  que  Ci'sar  ari'ivàt  assez 

'  Hoc  turpe  (fugn)  Gnxut  noftrr  hiennio  ante  coijitavil  Uni  Ml.,  I\.  10). 
«  Ces  aiixiliairi'.s  lin  .Norieiiiii  piouvcnt  ciiic  Cr^nr  .n.iii  :iU.irlii'  l'i  sa  cause  Ics  peuples  de  la 
rive  (iroili-  du  liant  Iinnulie  élablls  au  nord  de  sa  province  d'illyrie. 
»  Ad  Atticum,  VIII,  13. 
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(AI    ;'i    lîiiiidi's  |i(Hir  (|ii'il    ihU   y   pi  r-vciiir   l'omin''!!   cl  lui   iiii|iis(M'  l;i 
|i;ii.\'. 

(lrll(>  |i;ii\  riait  li'  vd-ii  anli'iit  cl  sincère  do  Ccsai'  :  à  cliaciiic  occa- 
sidii  il  cil  ii')ii'tail  la  ili'iiiaiiilc,  cl  nul  ilmilc  (|iic,  sans  riiiiiiirii^c  oi- 
};iicil  (le  l'oiiipce  (|iii  ne  s(>iiH'iail  pas  tl'cyal,  sans  la  liaiiic  \iiil(nlc(lc 
rulif^arcliic  contre  lo  proconsul  populaire,  la  paix  se  scrail  aiscnienl 
ciinclne.  !»'Ariniinuin,  César  avait  envoyé  à  l'onipét;  un  message  où,  en 


k 
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l'ort  'Je  Urindcs  (Drindisi)*. 

rappelant  SOS  justes  griofs,  il  icnouvelait  les  Irès-aeceptablcs  proposi- 
tions qu'il  avait  déjà  laites  et  qu'il  l'aiil  ri'pctcr  cdiiiuic  lui.  Ou  avait 
voulu  abréger  la  durée  légale  de  son  impcrium  et  on  lui  avait  rcfiisi'  le 
hénélieo  de  la  loi  votée  en  sa  faveur.  A  l'offre  de  licencier  son  armée 
si  l'ompé-e  renvoyait  la  sienne,  on  avait  répondu  par  l'ordre  d'en  lever 
une  troisième  en  Italie,  et  on  avait  retenu  à  Capouc  les  doux  légions 
qu'on  lui  avait  prises  sons  prétexte  de  les  expédier  on  Asie.  Toutes  ces 
mesures  avaient  été  dirigées  contre  lui.  Eh  bien,  ([uc  Pompée  iiarlo 
pour  l'Espagne,  et  lui,  César,  congédiera  ses  troupes.  Alors  les  élections 


'  Cict'iMii.  ad  Allicum,  14. 

'  D'ajirèi  Yriarlc,  les  Bords  de  l'Adrialique,  p.  G09. 
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coiisuhiiros  so  feront  on  Unno  liborli-,  et  le  S('mi;iI,  le  iM'iiiile,  ;uiruiil 
reeoiivré  leurs  droits.  Si  (lueliiue  nialeiilendii  eiii|iè(li(' (l'iiceepler  sur 
riuMiro  ces  ouvertures,  (|ue  les  deux  généraux  se  niu  (Uiliciil  en  mn- 
férenco,  et  toutes  les  dillienllés  s'aphniiidiil  '.  I.ii  a|i|ircnaiil  eescoiuli- 
tions  la  joie  avait  été  grande  parmi  ceux  que  la  ^ucnc  civile  elïrayait, 
c  mais  elles  avaient  remjdi  Poui|iée  de  crainte,  parée  (ju'il  savait  bien 
(|ue  si  le  peuple  était  pris  [lour  juge,  son  rival  remporterait'.  »  Aussi 
avait-il  fait  une  réponse  évasive  où  les  paroles  les  jdns  claires  étaient 
que  le  proconsul  des  Gaules  devait  relourner  dans  sa  |iriivince  cl  (|ue, 
jusqu'à  ce  (pi'il  eùl  licencie  ses  troupes,  les  levées  cdiitinucraiciil  en 
ll.die.  César  ne  pouvait  se  lier  à  ces  obscurités  menaçantes''  ;  il  n'arrêta 
pas  sa  marche.  Cependant,  sur  la  lonte  de  lîrindes,  devant  lirindcs 
même,  il  demanda  encore  à  deux  reprises  une  entrevue.  «  Les  consuls 
sont  loin,  répondit  l'ompée,  on  ne  peut  traiter  sans  eux.  »  Ces  aveugles, 
à  qui  la  perte  de  l'Italie  aurait  dû  ouvrir  les  yeux,  ne  voulaient  ni  vdii' 
ni  entendre;  même  en  iiiyaiit,  ils  rêvaient  de  victoires,  de  meurtres 
et  de  jnoscriptions.  Le  plus  pacifique,  Cicéron,  ne  dit-il  pas  :  «  1, 'as- 
sassinat de  César  serait  une  solution  beurcusc';  »  cl  INuupée  ne 
doutait  pas  qu'il  ne  dût  revenir  do  l'Orient,  comme  Sylla,  maître  du 
inonde. 

La  résistance  de  Coiiiiiiinn  avait  dr'raugc  les  calculs  de  César;  (piand 
il  parut  sous  les  murs  de  Brindes,  les  cunsuls  cl  liins  ciiKi  b'gions 
étaient  déjà  de  l'autre  côl('  (\>'  l'Adrialiiiue,  à  Dyrracbium.  roiiipée  les 
avait  l'ait  partir,  «  de  i»eiir  qu'ils  ne  leninssent  (pielque  chose  en  la- 
veur de  la  jiaix'.  B  Lui-même,  resté  dans  la  ville  avec  vingt-deux 
cohortes,  n'attendait  que  le  retour  de  ses  navires  pour  s'embarquer. 
César  essaya,  par  de  grands  travaux,  de  renvcloiqicr  dans  la  place,  en 
lermant  l'entrée  du  port.  Avant  ([u'ils  fussent  achevés,  la  flotte  consu- 
laire revint  et  l'ompée  partit  (17  mars— 23  janvier). 

Durant  ces  opérations  en  Italie,  trois  légions  gauloises  commandées 

'  DrBcllo  cit.,  I,  0.  Après  la  prise  de  Corfiniuin,  il  cliargca  Corn  Ballius  de  voir  los  séna- 
lt'ur«,  'le-  li's  ,T<siirer  qu'il  sniiliailait  .Tnleiiimcril  la  paix,  et  di^  dire  parliciilirroinonl  àCicrron 
i|u'il  coiisPiilirail  à  ri'connailrc  l'aiilorili''  dr  Pi)iiipc''e  s'il  otail  certain  d'avoir  dos  garaiilips 
pour  sa  vie  :  A'i'/ii/  malle  Crtarem  qiiain  principe  l'ompieo  sine  mcln  vivere  {ail  Allie,  Mil,  9). 
•  Crois-lii  rt'la?  u  .ijoiile  Cicoron;  et,  comme  :'i  liù,  tant  trabnégatioii  m'est  suspecte.  Mais 
je  crois  au  »il  ilrsir  ipravail  Ci-sar  de  faire  une  paix  qui  no  pouvait  manquer  de  tournera 
son  avanta;;o. 

'  Dr  Dello  cir.,  I,  10. 

'  Pompée  disait  quolrpies  jours  auparavant  qu'il  était  certain  do  liatlio  César   (  ((/  .1//.,  VII,  10.) 

*  Ad  Allie  .  IX.  10. 

■  Ilion,  XL!.  12 
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|)ar  raliiiis  Maximiis  riaiciil  allri-s  |nciiiln'  |t()sili(iii  à  .Narlioiiiic  |miir 
oiii|irclu'i-  les  poiiiiM-ioiis  <lo  sdrlir  d'Ilspa";!!!'  ;  li's  liiiis autres, IciiliMiiciil 
ia|ii)n)(lircs  des  Alpes,  poiivaieiil  se  |i(tilei-,  suivant  les  eireonstancos, 
rinilii'  les  (iaiilciis  (|iii  alliaient  lemiH',  on  au  >-et(inr>  Miil  de  (.('•sai'  en 
Italie,  sdil  de  1  aliiiis  dans  la  Narlioiiaisc.  La  lij;Me  d'opération  s'éteiidail 
done  de  lîrindes  an  pied  des  l'vrénécs,  et  (lésai-  n'avait  |ilns  à  eraiiidrc 
d'être  pris  à  revers.  Kn  iiième  temps,  Valerins  s'élait  emparé  sans 
coup  férir  de  la  Sardaigne,  Cnriun  de  la  Sicile',  et  les  deux  <,'reniers  de 
Uonie  étaient  dans  ses  mains.  Soixante  jours  avaient  siilli  |ioiir  chasser 
les  sénaliiiiaiix  de  l'iCilie,  s(iiii;iellre  la  péninsule  a\ec  ses  Iles  et  ga- 
rantir la  sécnrilé  des  deux  (ianles. 

Cette  activité  prodigieuse  arrache,  malgré  lui,  à  Cieé-ron  nu  cri  d'ad- 
miration et  d'elïroi  :  «Ali!  l'Iiorrilde  célérité!  cet  lioinme  est  nue 
merveille  de  vigilance  ;  »  el  son  ami  Cadius,  resté  parmi  les  césariens, 
lui  écrivait  :  «  Qno  pensez-vous  de  nos  soldats?  An  pins  luit  Ar  l'hiver, 
ils  ont  Uni  la  guerre  en  se  pioiiienanl'.  »  Elh^  allait  an  eoniraire  se 
prolonger  el  s'étendre. 

Faute  de  vaisseaux,  César  n'avait  pu  poursuivre  son  rival,  l'oiir 
arrêter  un  retour  oITensif  de  Pompée,  il  lit  occuper  par  des  troupes 
lirindes,  Sipontum  et  Tarenle, 'puisil  revint  à  Home,  qu'il  n'avait  point 
vuede|)uis  dix  ans  clou  tout  avait  repris  son  cours  habituel  :  «  les  prê- 
teurs donnant  audience,  les  édiles  préparant  leurs  jeux,  el  les  gens  du 
lion  |iarti  exploitant  la  circonstance  pour  placer  leurs  fonds  à  gros  in- 
térêts'. »  (Jiiand  le  vain(|ueur  y  rentra  le  l'avril  (7  IV'vrier),  il  y  trouva 
assez  de  sénateurs  pour  reconstiluer  un  sénat  ([u'il  ojiposa  à  celui 
que  Pompée  faisait  siéger  dans  son  camp.  Deux  Irihiins,  Marc  Antoine 
elCassins,  le  eonvoquèreiil  au  Cliaiiip  de  .Mars,  où  César  se  riMidil.  Il 
rappela  ipi'il  avait,  suivant  la  loi,  attendu  dix  années  pour  solliciter 
un  second  consulat,  et  (ju'il  avait  été  légalement  autorisé  à  briguer, 
<|noique  absent,  cette  magistrature;  puis  il  exposa  ses  eflorts  pour 
éviter  la  guerre,  ses  offres  réitérées  de  licencier  ses  troupes,  si  Pompée 
renvoyait  les  siennes.  Il  pria  les  sénateurs  de  l'aider  dans  le  gouver- 
nement de  la  i'(''publi([iie,  à  moins  qu'ils  n'aimassent  mieux  lui  laisser 

'  Calon  .Tv.iit  élê  cliargi-  de  dcfemlre  la  .Sicile,  el  Cicéron,  qui  avait  licaucoiip  de  coiiram» 
pour  les  autres,  lui  reproche  de  n'avoir  pas  résisté....  potuisse  ceric  tcneie  iltam  ))rovinciam 
scio.  {Ad  Alt-,  X,  12.)  Mais  Curioii  arrivait  avec  ses  légions,  el  Calon  n'avait  pas  un  soldat; 
il  lit  bien  de  ne  pas  lui  opposer  queUjues  milices  provinciales,  qui  n'auraient  pas  arrêté  tes 
césariens  et  qui  auraient  a'tiré  des  calamités  sur  la  province. 

*  Cicéron,  a7  Fnmil  ,  VIII,  15 

»  AdAUk,  l\.  \1. 
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vo  fanloau  ;    l'iiliii   il  diMiiaiula  (iii'imc  Miiiliassado   lût  ilosi^nro  |)oiir 
all«'i-  liailiM-do  la  paix  avec  les  poiiiitt'it'iis'. 

Celh'  (iLM'iiièro  proposilioii  (''lail  sérieuse,  |inisqii(<  César  ne  iienlait 
pas  ime  occasion  do  la  renouveler;  mais  porsoiiiic  ne  vomIiiI  s'en  cliar- 
L;er,  tant  on  ledonlail  les  menaces  laites  par  l'oiiipée  contre  ceux  (pii 
étaient  restés  à  Rome.  César  n'insista  pas  :  tout  en  poussant  vivenieul  la 
j^uerre,  il  voulait  se  donner  ravautaj^ede  la  iniKh'iatinM  ;  c"esl  ponr(|uoi 
il  parlait  toujours  de  réconciliation  el  de  concordi'.  sans  persuader 
personne,  car  l'iustincl  populaire  ne  s'y  trompait  |)as;  on  sentait  que 
la  révolution  était  inévitable,  et  l'on  se  disait  (pn>  ('ésai'  allait  devenir 
le  maître.  Pour  montrer  (jue  cette  royauté  n'oiibliail  pas  son  oriyinc, 
il  léunit  le  peuple  et  lui  ]iromit  une  pralilicatiou  en  blé  el  en  ari;eiil. 
Mais  déjà  l'ar^fiit  lui  niaiHiiiail  ;  il  se  lil  auloriseï'  jiar  son  sénat  à 
pniidie  le  trésor  déposé  dans  le  temple  de  Saturne.  C'élail  Tur  i('seiv(' 
pour  les  nécessités  extrêmes,  et  une  loi  défendait  d"y  touclier,  si  ce 
n'est  en  cas  d'invasion  panloise.  l'ii  tribun,  L.  Metellus,  s'y  opposa. 
«  J'ai  vaincu  la  Gaule,  dit  César;  celte  raison  n'existe  plus;  d'ailleurs 
le  temps  des  armes  n'est  i)as  celui  dos  lois;  »  et  le  tribun  se  plaçant 
devant  la  porte  pour  empêcher  (pi'on  la  l'orcàl.  César  menaça  do  le 
Caire  tuer  :  «  Sache,  jeune  homme,  (pril  mi'isI  moins  aisé  de  le  dire 
(|ue  de  le  faire.  »  César  avait  pris  les  armes  pour  di'-l'endre,  disait-il, 
rinvi(dabilité  tribunitienue,  et,  à  sou  tour,  il  la  violai!.  Metellus,  cé- 
dant à  la  violence,  se  relira.  Nous  ne  savons  rien  de  sa  vie,  si  ce 
n'est  cet  acte  de  courage;  il  lui  a  niTrili''  (jue  l'hisUiirc  conservât 
son  nom. 


U".  -  CÉSAU  EX    ^;Sl'AG.^Ei  SlEuK   PK  M  AUSi:  ll.l.E  (19). 

Pompée  chassé  d'Italie,  le  plus  grand  péril  (jui  menaçât  en  ce  mo- 
ment César  était  nu  soulèvement  en  Gaule.  H  y  courut  après  avoir 
e(uifiélegonverneuieut  do  la  ville  à  Lépido,  lilsdu  consul  révolté  en  78 
contre  le  sénat  syllanion,  le  commandenieni  de  tontes  les  troupes  lais- 
sées en  Italie  à  Marc  .\nloiiie  et  celui  de  I  lllyiie  à  son  frère  Caïus  An- 
Innius.   Celui-ci   drv:ii(    in(iiiiéli'r  les  pdiiipi'ii'iis  sur   la  rive  orientale 


'  De  Dcllo  cit.,  I,  32.  Depuis  le  passable  du  Itiiljinon  jiis(pi';i  l'iiarsale  on  peut  ronipter  cinq 
tent.ili\cs  (le  nc'^îori.itinns.  Cf.  ilùd  .  I.  S,  21,  2i'>,  .î2;  ill,  10,  1!»,  57.  Aussi  Pa!oicuIiis  a-l-il  le 
«Iroil  (le  ilirc  :  t\'iliil  rtliclum  a  Crsare  quocl  teifand.r  piicit  caussa  Icnlaii  possel;  nihil  rec.y- 
liim  a  Pompeiaiiis. 
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(le  rAdriiiliiiiic  mi  leur  Ici  mut  1;i  kiiiIc,  ^'ils  i'>^;iy;iiL'iiL  de  |iciii'ln'r 
par  là  LMi  llalic,  cummc  It;  briiil  cii  cniirail'  .  «  Je  vais,  disait  César, 
comballrc  une  armée  sans  f,'éin''ral  ;  ciisiiitt',  j'allaiiin  r;ii  un  général  sans 
armée.  »  Ce  mot  t\|iliiiiie  Idiilf  l;i  pierre. 
Marseille,  |ii)m|)éienne  tie  eirur,  raiièla  an 
passai;e  ;  elle  prélemlait  rester  neutre,  mais 
elle  venait  de  recevoir  dans  ses  murs  Do- 
niitins,  que  César,  sans  |)(invuir  le  K''>r"''''. 


aval!  si  ^énérensenienl   li;iili''  à  Corlininm 


C.  \ntoniii9  léf?nt  de  (»9iir. 

Avaul  le  edmiiii'iu'ciiiciil  d<'s  luslililés,  Domiliiis  av.iil  éti'-  investi 
par  le  séiial  du  ciuiimaiidemi'iil  de  la  Caille  lraii^al|iiiie,  et  de  Mar- 
seille il  iHiinail  remin'i' 
lonte  la  proviiiee  où  son 
aïeul,  par  ses  victoires  et 
SCS  travaux,  avait  établi 
rinflnence  de  sa  maison'. 
César  se  liàla  de  renfernn>r 
dans  la  place,  qu'il  lit  at- 
taquer par  trois  légions, 
sons  la  conduite  de  Trelio- 
nins  et  par  une  llulte  ijne 
Decimns  Hrutus  construi- 
sit en  trente  jours  dans  le 
lUiniie,aii  port  d'Arles.  Du- 
rant ces  opérations, les  trois 
légions  de  Fabius  (ilaieiit 
de  Narbonnc  vers  l'Espagne 
pour  se  saisir  des  passages 
des  Pyrénées;  trois  autres 
et  six  mille  cavaliers  gau- 
lois  ou   germains  s'apprè- 


''  -5V'f?^ 


Marseille  iH-rsoniiiliée  ^. 

taient  à  les  soutenir.  F^es  centurions,  les  tribuns  ri  les  amis  de  César 
lui  avaient  prêté  l'argent  nécessaire,  qu'il  ne  \niil;iil  pas  demander 
aux  conliscations. 

'  Cicéroii(ar/.-l//ic.,  X,('>)  mentionne  dès  Ie22nviil  l.'  Inuildr  In  marclii'  di-  l'(i]ii|ii'i'|Mi'rillyrio. 

s  Voy.  t.  11,  p.  477. 

'  Le  sljie  de  celle  cliarnianle  tôle  de  marbre,  Irouvéc  sur  le  territoire  des  Vulks  Arêcomlqnes 
et  conservée  à  Nimes,  parait  on  fiver  le  travail  à  l'époque  où  Pompéi'  donna  anx  Massalioles  le 
pays  des  Arécoiniques,  domination  épliémère  à  laquelle  César  nnt  lin.  ^Gazdte  aiclicul  .  1875 
p.  Vi'Jet  pi.  51.) 


OUI 


Li;s  Tim.MviiiATS  i;i  i.a  iikvolition  (79-00 


>N 


iluiiiKiic  (le  V:uTiiii'. 


Toiviilius  V;ini)ii,  11'  pdlvjiraiilu',  coiiiiiiauilaiL  dans  rillciii'iiic  ;  l'é- 
troiiis.  un  vieux  sdltlat,  dans  la  Lnsilanie  ;  AlVaniiis  dans  la  Citéiionic; 

li's  di'M\  derniers  se  rriinirenl,  cl,  avet'  ein(| 
léj^ions  eanlonnées  an  nord  de  Tlilire,  près 
d'Ilerda  (Léiida)  ',  ils  lirenl  laie  à  Fabius, 
lorsque  celui-ci  cul  l'ranelii  les  in(inla;^ii(>-; 
sans  ([u'uno  seule  Iroupe  lui  en  dispnlàl  le 
passage.  A  son  arrivée,  César  trouva  les  d(>u\ 
arnn-es  eu  présence  ;  les  siens,  établis  dans  une  position  dillicilc  cnlre 
la  Sègre  et  la  (.inca,   ne  |ion\aieiit  s'approvisionner  (pTcn  liraiil  Iciiis 


l'iifiia  (h  los  Ilotes  (Lérida)'. 


ronvois  des  pays  situés  à  droite  et  à  gauche  de  ces  deux  llenves.  César 
y  jeta  des  pouls;  les  eaux  gondées  par  nue  (onlc  subite  des  neiges 
les  emporU'renl,  el  il  se  vil  lui-nièir.e  comme  corné  el  affamé  :  1(> 
lH>isseau  de  blé  (moditis)  se  vendait,  dans  le  camp,  50  deniers,  el  le 
soldat  mal  nourri  perdail  ses  forces.  I.a  situation  devenait  grave,  car 

'  Vojvz,  tome  II,  pa^ji'  711,  l'i'-tnl  acUirl  di'  I.tVida.  La  villo  ancionnc  devail  élto  concenlrée 
sur  le  (ilaliMii  cl,  par  consri|ii»'iil,  occiiiicr  une  pusilioii  très-forle. 

•  VAllIlO  l'IlOI'.  T.Me  «lo  Jii|iit.T  T.Tiiiiriianis.    Au  rcMors,   MVGN.  l'IlOCOS.  I)aupliiii  cl  aiyli- 
bi-pari'!)  p.ir  le  tiidcnl.  Monnaie  de  la  famille  Terciilia. 

*  Pucrla  de  lit  Ao/C4  (porte  rouiaiue].  Ëlal  aclucl  et  reslauralioii.  (Dclaborde,  I.  I.  pi    LWI  ) 


Juba  I", 
roi  (le  Maurélanic*. 
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l)PH(l;)iil  rt's  loiij^s  rclarils,  I'oiiiikm',  s'il  eût  rlr  li-  ^laiid  yriirr.il  (iiToii 
II'  tniv.iil,  ;iiii;iit  pu  iivfc  sa  |iiiissaiitf  lldllc  it'|iass('i'  rAihialicinc, 
rccoiiMiT  rilalic  cl  ridiiii',  iiii  il  n'clail  vi-^\c  i\\tc  des  liirccs  iiisiifii- 
saiilcs,  (Irlivrcr  Mai  scillc  cl  écraser  Césai' ciilic  les  ir';;i(in->  de  l'clicjns 
et  celles  (|ii'il  aiiiail  aiiiciKcs.  M,ii-,  jmiir  cela,  il  lui 
aurait  l'allii  celle  viu;  uelle  des  choses  (|if avait  sou  , 
adversaire,  sa  résoluiioii  et  son  aclivilé,  loules  iiiiali-  i  .  /  ^  -  j 
lés  (|tii  lui  inaM(|uaieiil.  .    -.  . 

Dans  le  UK'iuc  leiii|is,  (iiiiidu  avec  d<'n\  h'j^idus 
é'Iail  passé'  lie  Sicile  eu  Ariii|ue,  (m'i  \ai  us  cdunuaiidail 
|)i)ur  l'diupée.  Durant  sou  liiiiuual,  Muilaul  se  donner 
riiouueiir  et,  sans  doute,  le  pinlil  de  cdulis(|uei'  un  rdyauine,  il  avait 
proposé  de  dépouillei'  Juba,  roi  des  .Ninuides'.  l.e  piince  en  avait 
jialnndleinent  gardé  nu  resseiiliineut  (|iii  le  iil  |idnipéieu  d(''VdM(''.  Il 
mit  eu  nidiiveuM'ul  Idules  ses  i'orces,  les  réunit  à  celles  de  Vai  us,  el 
Curion,  délail  sur  les  bords  du  lîagradas,  se  tua.  Les  vain(|uenrs 
égorgèrent  les  légionnaires  laits  prisonniers.  Dolabella,  (|iie  César 
avait  chargé  de  lui  construire  niu'  lldlte  sur  rAdiiatii|ue,  était  aussi 
battu  par  Oclaviiis  el  Scribouius  lalm;  enlin  C.  Aulonius,  dans 
rillyric,  tombait  aux  mains  des  |)ompéieus. 

Qiiaml  à  Home  ou  ajipiil  ces  malheurs  des  lieuleuants  el  l,i  Irislc 
sitnati(ui  du  chef,  dont  les  letti'es  d'AIVanius  exagéraient  encore  les 
dangers,  ou  crut  sa  cause  perilue.  l'iusieurs  sénateurs,  jiiscpi'alors 
demeurés  neutres,  se  hâtèrent  de  gagner  ilvri'achium.  11  esl  triste  de 
com])ler  jiai'uii  eux  (licéron,  ([ui  jusiiu'à  ce  monu'ul  t'iait  rôle  en 
Italie.  Oueliiiies  mois  plus  tôt,  celle  décision  eût  paiii  du  d(''\(iuemeut 
à  la  cause  répnidicaim' ;  maintenaul  on  pouvait  ra|)pcler  d'un  nom 
sévère.  Il  l'aul  dire  pour  sa  di'l'eusi' tjiril  s'é'tail  bercé  de  l'idée  déjouer 
le  rôle  de  mi'diateur  entre  les  deux  ri\aux.  Mais,  après  la  visite  que 
César  lui  avait  l'aile  en  rcvenaul  de  Ihiiides,  il  avait  com|iris  ([u'on 
ne  voulait  de  lui  cpu'  son  nom  au  lias  des  décrets  qui  allaient  être 
rendus,  el  il  avait  (•ti'  blessé  au  vil'  par  cette  découverte  du  peu  d'iiu- 
porlancc  polili(|ue  (|u'(mi  lui  accordait.  Dès  lors  il  avait  peiis(''.  uialgrc 
les  lettres  de  César  et  les  avis  d'Allicus,  resté  à  Home,  A  rejoindre 
fnrtivenuMil  Pompée,  Ionien  disant  :  «  Ah!  je  vois  bien  quel  serait 
le  meilleur  parti.  »  Il  voulait  parler  d'une  neutralité  qui  aurait  sauvé 
sa  tète  et  sa  fortune.  N'accusons  pas  sa  faiblesse,  mais  sa  trop  clair- 

'  Jiitia  1",  d'apri'S  iino   inoniiak'  d'ur  do    ce  piiiice.  (Viscoiili,  Icon.  grecq.,  t.  III,  |il.  65.) 
'  Dion,  XLl,  11. 

m.  —  -9 
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vovaiilo  iiili>llii;t'iuo;  car,  s'il  aimait  d'un  siucèro  aiiimir  celle  répii- 
l>li(|iie  où  rrlocinence  l'avait  mené  aux  Ikuiucuis,  il  savait  aussi  que, 
i|url  (|ue  iVil  le  vaiu<|ueur,  elle  restei'ail  sur  le  champ  de  halaille'.  De 
là  ces  dt'coura^fCUUMils,  ces  iiiceilitudes  et  cette  apiian'ulc  versatilité. 
qu'il  faut  coiidanmer  cepeiulaul,  parce  (pie  cet  exemple  (l'iin  uiaiid 
liomuie  a  peut-être  imi  d'autres  temps  légitimé  l'indilTéreMi c  r|  |;i 
làcticté,  on  prêté  des  sopliismes  à  la  trahison.  A  la  lin,  il  nnlilia  sa 
prudence  el  les  inotiueries  qu'il  avait  laites  de  la  loi  de  Soloii  eonire 
les  citoyens  restés  neutres  entre  les  factions,  mallieureuseinenl  il  les 
onhlia  à  un  mouienl  où,  en  passant  à  IVnnpée,  il  allait  à  lui,  iioii  parce 
(pu'  le  |)arti  sénatorial  liail  le  |iliis  jusle,  mais  parce  qu'il  seiMlilail 
devenir  le  pins  l'orl.  C'était  du  reste  la  rê^lc  de  conduite  que  (iadius 
avait  depuis  longlenips  conseillée.  «  Tant  qu'on  en  restera  aux  paroles, 
lui  avait-il  écrit,  je  serai  avec  les  honnêtes  gens;  si  l'on  en  vient  aux 
coups,  je  me  rangerai  du  côté  de  ceux  qui  donneront  les  meilleurs  ';  » 
el  facéron  suivait  le  conseil  de  Crelins.  Mais  celui-ci  él.iii  allé  à 
César,  el  l'aulre  <<  venait,  comme  Ampliiaraiis,  se  jeter  vivant  dans  le 
gouffre'.  » 

Cependant,  en  Espagne,  les  événeiucnts  avaient  pris  une  tournure 
inattendue.  César  avait  fait  ennsirnirp,  avec  i]\i  liois  léger,  de  l'osier  el 
du  cuir,  des  bateaux  (pi'on  pouvait  p(Mlei-  |i;ul(iiil.  Il  les  coinliiisil  an 
bord  de  la  Sègre,  loin  des  éclairenis  ennemis,  se  fortilia  rapideiiieiil 
sur  l'autre  rive,  el  put  alors  eousliiiire  trau(pulleuienl  un  puni  par  où 
lui  arrivèrent  ses  convois;  puis,  imposant  à  ses  soldats  des  ti'avaux 
gigantesques,  ilsaignalc  llenve  par  de  nondjreux  canaux  ponren  dimi- 
nuer la  profondeur,  cl  y  créer  des  gués  qui  lui  rendirent  la  liberté  de 
ses  niouvements.  Des  escarmouches  heureuses  décidèrenl  la  (h'Iéelion 
de  idusieurs  iten|dades,  et  les  géuf'ranx  p(Mupi'Mens  iiireiil  n'iliiils  à 
quitter  leur  position  d'IIerda,  où  César,  avec  .sa  nondjreuse  cavalerie 
gauloise,  aurait  lini  par  les  affamer.  Mais  battre  en  reliaite  devant  un 
général  ^i  actif  élail  une  entreprise  difficile.  Ils  res-sayêrenl  cepen- 


•  Vlei-que  retjnare  mil,  (Miivait-il  à  Anicus(Ylll,  11).  Il  li'liii  rr|iL'lc  (X,7),  rajnamli  amlciilv> 
ni,  cl,  d.iiis  le  proMarcello,  il  dir.T  Piicorr,  en  l'.innr'eiC  (si  codiscours  osl  hiendfi  lui),  i\\\o  la 
Kiifrre  civilo  n'.-iv.-iit  i-li';  que  le  ronllil  Ac  deux  .iiiil)illons.  Ci'lli»  dos  poiiiprifiis  lui  pamil 
liii'M  .i  cr.TÎMdn'  :  l'rimiiin  consilluin  ml  siiffocare  iirhrin  cl  llalinm  fume,  ileinde  aijios  vasiarc, 
tirrrf,  peiiiiiii»  lnriipleliiini  non  al'sliiiirf....  leijnlam  in  llnlin  nulliim  relirlunim  Ad  Ml.,  IX, 
7;  XI.  0,  nd  Fam.,  IV,  I  i.  Cf.  Ilidii.  Xl.l,  :,ti.  Appi.ii  dit  aussi  (fie//,  civ.,  Il,  48):  ci  -jif 
âîr.'/.'.t  »'t  i;  u.'.iry/ii.'i  riv  vixûvra  rp l'iJioOxt. 

'  Atl  Famdiarei,  Mil,  H. 

*  C'rsl  C!i.-éruri i|ui  jiailo  .liiisidcliii-ini'-mo,  quand  il  alla  rejoiiiiin'  PouipiV.  (Ad l'am  ,  VI.  C.) 
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(huit,  l'as  iiii  (II'  ii'iiiN  iiiiiiuciiiiMils,  ilc  iiiiil  on  (k'  juiir,  irrcliajipa  à 
sa  vi^ilaiicc  ;  il  devina  l(lll-^  Iciiis  plans,  les  |)ii''viiil  dans  lonlos  les  po- 
sitions (|n'ils  viMilniriil  (Ml  ii|M'r,  les  corna,  ri  vil  cnlin  1rs  soldats  des 
<lciix  gt''ni'i  an\  "  (•Icvci-  li  iiis  jiuuclicis  an-dossus  de  li'nr  Irii''  i  :  sij,'nc 


é  ■r>«>    Dt  LAt-rJa 


Plan  des  environs  de  Mrida'. 


éi|iiivalcnl  du  nôtre,  mettre  bas  les  armes  (0  juin  49).  Il  leur  accorda 
la  vie,  et  les  licencia  en  leur  disant  :   «  Si  vous  allez  lejoiiidre  les 


«  Appi.'ii,  Bell,  en:,  II,  t'2. 

»  l'elreius  rt  Arraiiius  occiipniont  au  ii"  8  une  hflle  position  qui  n  sorvi  dans  les  gnorrps 
modernes  à  comrir  l'enlré.^  de  l'.Aragon.  Ils  y  ('(aient  inallies  dos  deux  rives  de  la  Sd'gre, 
l^rida  ayant  nn  pont  de  pierre  (|ui  leur  permettait  de  passer  à  volonté  snr  la  rive  droite.  Le 
lieutenant  de  C(5sar,  Fabius,  s'était  (''tabli  à  ime  lieue  et  demie  de  l'ennemi,  entre  la  Noguera 
Itibargorsana  et  la  Sègre,  sur  lai|iielle  il  jeta  deux  ponts  distants  l'un  de  Paulre  de  quatre 
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poni]ii'ioiis,  tlili's-leiir  coiiimciil  je  vimis  ai  traités.  »  Celle  cainpapno, 
«  où  par  rasoeiulaiil  de  ses  maïKi-iivres  »  César  réduisit  sans  coinltal 
uiH'  année  égale  en  luree  à  l:i  ^icnui',  a  l'ail  l'iiilniiialiiin  du  ^iiand 
Coudé  et  de  Napoléon.  Soil  leiiliur  iuipi  udi'uli',  sdil  rrlard  calcuh'', 
Yarron  n'avait  pas  rejoint  à  temps  ses  deux  eoilègnes.  Toute  résistance 
lui  était  niaintenant  iiiipossilde  ;  il  parut  à  Cordoue  devant  le  vain- 
queur, qui  lui  enleva  sa  raisse  niililaire,  grossie  partie  noinluiMiscs 
exactions'. 

Cette  province  loule  poni|féieiine  cuncpiise  et  pacifiée  en  i|iiaianlr 
jours',  César  partit  pour  Marseille,  où  son  ailvcrsaiic,  (pii  disposail 
d'une  Hotte  iuinieuse,  n'avait  su  l'aire  parvenii  ipiim  secours  insigni- 
lianl  de  seize  galères  conduites  par  Nasidius.  Knlriinés  dans  leurs 
murs  par  deux  défaites  sur  nier  ipic  Decinius  Urulus,  l'iiabile  chef  qui 
avait  si  bien  nuMié  la  guerre  contre  les  Vcnèles,  leur  avait  iniligées, 
les  habitants  élaii'ul  n'duils  aux  dernières  exlréniili's.  A  rairivée  du 
proconsul,  ils  se  décidèrciit  à  liailcr,  liMèirnl  leurs  arnie^,  leurs  na- 
vires et  tout  l'argent  du  trésor  public.  I,à  encore  César  s'honora  par 
.«a  clémence;  il  n'eut  cependant  |)(iiiil  à  l'exercer  envers  Honiitius, 
qui  s'était  enl'ui  avant  que  la  ville  ouvrit  ses  portes. 

Comme  Alexandre,  il  s'inipiii'laii  de  ce  qu'on  pensait  de  lui.  l'uni 
(les  villes  liaibares,  il  n'avait  guère  de  scrupules,  (jiii  |i;iilail  de  leur 
ruine:''  .Marseille  était  célèbre,  cétail  l'AthènesdesGaules,  il  l'épargna. 
11  lui  laissa  sa  liberté,  ses  lois,  ses  murailles.  Mais  il  lui  jiril  ses  armes, 
ses  vaisseaux,  son  trésor;  il  lui  ôta  plusieurs  des  villes  (]ui  lui  élaienl 

mille  pas.  Lorsqu'il  envoya  ses  Ironpes  fourrager  sur  la  rive  gaucho  do  la  Sègre,  les  pom- 
pi'-iens  les  atl.iquèreiit.I'Ianctis,  qui  les  comniaudail,  si>  retira  sur  la  colline  n*  3,  où  il  put  se 
défeiitlre  jusqu'à  ce  ipie  son  cliof  l'i'ùt  di'livré.  A  son  arrivoi',  (;ésar,  pour  serrer  l'ciini'ini  de 
plus  piés,  élablil  son  cani|)  au  ii*  7;  puis  il  essaya  de  s'emparer  d'une  colline  (|ui  s'élevail 
entre  le  tninji  ennemi  et  la  ville,  au  n*  fi,  et  u'y  réussit  pas.  Ouand  la  crue  de  la  Séj;re  eut 
emporté  ses  deux  ponts  et  interrompu  ses  communications  avec  le  haut  jiays  par  où  lui  arri- 
vaient ses  convois,  il  saigna  le  fleuve  et  lit  écouler  une  j)artie  des  eaux  dans  un  has-fond 
naturel,  n'  i,  d'où  un  nouveau  fossé  les  conduisit  dans  un  ruisseau  qui  se  déchargeait  dans 
la  S«''gre,  au-dessous  de  Li'rida.  (le  travail  lui  permit  de  recevoir  ses  vivres  et  de  passer  sur  la 
rive  f;auclie,  où,  à  son  tour,  il  gêna  tous  les  elliirls  îles  ponqiéieiis  pourseravilailliT.  Afranius 
franchit  alors  la  Sègre,  pour  s'échapper  en  descendant  la  rive  droite.  Il  laissa  d'nhoni  deux  de 
ses  légions  campées  au  n*  5,  et,  avec  le  reste  de  ses  forces,  il  ga;;na  les  positions  11  et  12,  en 
suivant  la  ligne  n"  10.  César  opéra  le  même  mouvement  par  la  ligne  n*  9,  et  vint  appuyer  sa 
gauche  sur  la  Ségr.-,  à  l'endroit  où  elle  reçoit  la  Oinca,  et  sa  droite  aux  inontagnc's,  position 
W  II.  Les  pompéi  'lis  étahlis  au  n"  15  se  IrouvérenI  cernés.  (De  Lahorde,  t.  1,  pi.  l'i  et  ji.  ii 
cl  suiv.,  d'après  les  iUmoirct  mililairei  du  colonel  liuisch:ird.) 

'  Céhar,  lie  Uel'u  rir.,  1,  ."^Î-HT.  Kn  re;:ard  de  cette  clémence,  il  f.iul  noter  qii  Alianius, 
ayant  saisi  tous  les  soldats  de  César,  veinis  dans  son  camp  à  la  faveur  d'une  trêve  tacite,  les 
flt  égorger.  {Ibid.,  7li,  et  Appien,  Ucll.  etc. ,  11,  l.ï.') 

•  César,  de  Uellicir.,  Il,  .li. 
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siijcllf-;,  ciilic  .lulics  A^il.'  l'I  \iitilifs,  (Idiil  il  lil  iliMi\  colonies  n»- 
iiiaiiics,  et  il  toinla,  ;i  l'tMnhdiicliiirc  tW  r.\i{4<Mis',  Frrjiis, (IcstirM'C  dans 
sa  |itMiS(''c  à  l'aire  aii\  Massalioles,  sur  la  cote  île  l'est,  la  même  tniicin- 
iciiee  i|iie  leur  faisait  Narltitnne  snr  celle  de  l'oiicsl.  Oiielipies  années 
pins  tard,  sons  An^'uste,  l'iéjns  sera  nu  des  arsenaux  de  l'empire,  et 
Slrahun  appellera  Naihonne  le  i)orl  de  tonte  la  Gaule.  Dans  eette  dei- 
nièrc  ville,  à  Hi-zieis  et  Arles,  il  étahlilecnx  de  ses  soldats  (|ui  avaient 
aciievé  leur  temps  de  service  militaire. 

Les  (Iniiiéres  npi'ratious  <,sirantissaienl  la  sonmissioii  de  tontes 
les  provinces  occidentales  di'  l'iinpire, 
de  celles  qni  fournissaicul  les  plus 
braves  soldats'.  César,  sûr  mainleuaiil 
de  n'être  plus  inquiété  sur  ses  dei- 
rières,  |i<iu\ail  aller  clierclii'i-  li-  ^i''- 
néral  dont  il  venait  de  di-lruire  la 
meilleure  armée. 

11  était  encore  sous  les  murs  de  Mar- 
seille, quand  il  apjirit  que,  sur  la  pro- 
position de  Lépide,  le  |ieu|ile  l'avait 
proclamé  dictateur,  bien  des  formalités 
prescrites  avaient  été  omises;  c'élaieul 
un  juétcnr  et  le  peuple,  an  lieu  d'un 
consul  et  du  sénat,  qni  lui  avaii'iil 
donné  cette  charge.  Mais,  au  milieu  du 
bruit  des  armes,  les  seules  a])parenccs 
delalégalitéparaissaientsuflire.Comme 
il  allait  prendre  possession,  à  Rome,  de 
sa  iionvtdle  magistrature,  il  rencontra 
à  l'iaisance  sa  neuvième  légion  en  pleine  n'-vidle,  parce  qu'elle  n'avait 
pas  encore  reçu  les  dons  promis  à  Brindes.  L'exemple  était  dangereux. 


I.a  poric  d'Or  à   Fivjiis. 


'  Fleuve  dont  les  puissantes  alluvions  ont  eoinblé  la  lagune  naxigable  qui  séparait  la  ville  de 
ta  nier.  Sur  les  constructions  romaines  de  Fivjus,  qui  eut  liien  vile  tous  les  monuments  qi;i 
semblaient  nécessaires  à  une  colonie,  thermes,  théâtre,  ampliilliéùtre  et,  en  outre,  de  grands 
établissements  militaires,  un  atiuediic  Ions  de  (iO  kilomètres,  etc.,  voyez  l'intéressante  étude 
de  M.  LeiilliiTic,  Fréjiis,  le  port  romain  cl  la  lu<june  île  l Aryens. 

*  Ou  a  parlé  d'un  soulèvement  des  Volks  arécomiques  (Nimes)  et  des  Allobroges  (Patqiliiné 
et  Savoie),  qui,  sous  prétexte  de  lidélité  au  sénat  romain,  auraient  saisi  celte  occasion  de  la 
guerre  civile  pour  tirer  encore  une  fois  l'épéo  contre  leurs  vainqueurs.  César  les  aurait  punis 
sévèrement,  et  Nimes  aurait  gardé  longtemps  sur  une  de  ses  places  une  inscription  qui  rap- 
pelait leur  châtiment.  Cette  inscription  est  fausse,  il  faut  donc  supprimer  le  fait  t|u'elle  avait 
paru  |):ouver. 
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César  les  piiiiil  si'vèiviuoiil  :  lUni/c  dt's  plus  ('Oii|talilos  furiMit  (■luiihiiii- 
nês  à  périr  sons  la  liatlii'.  l'a  tics  ddii/c  a\;inl  iiniiiv('' i|iril  l'Iail  lunsdu 
oamn  noiidaiil  i"(''iiii'iili',  le  ti'iiliiii<iii  qui  i'avail  di'iioint'  lui  i'\('(iil('' 
à  sa  place. 

Il  ne  parda  la  diilaliiie  (|ue  onze  jours,  juslc  |i>  lenips  (rai((iiM|ilir 
linéiques  mesures  néeessaiies  |miui'  la  tiaïKiiiillili'  de  Home  el  de 
l'Italie.  Depuis  le  tnuiun'Ui  eiiicul  de  la  ^iienc  la  uène  élail  <iénr'rale, 
le  crédit  nul;  loul  1"  iinmi'rairi^  .semMail  iclin''  dr  la  ciicnlal  imi,  el 
Ton  craijiuail  une  aludilicui  giMUTale  des  délies,  ce  ([iii  auiail  amem'' 
une  affrensc  iieiturliatidii '.  César  recouriil  à  un  lienrenx  e.\|iedienl, 
anciennement  employé.  Il  nomma  des  arliilres  pour  l'airi»  rcsiiiii.iiion 
des  meuldes  el  des  immeulih's  d'après  le  ju'ix  où  ils  élaieiil  a\aiil  la 
^'uerre,  el  ordonna  (|ne  les  Cl  éauciers  reçussent  Imil  dii  pailie  décos 
biens  en  paycmcnl,  api  es  (prnn  ;iiiiail  ih'diiil  des  cn'Miiccs  les  intérêts 
déjà  payés',  l'ouï'  activer  la  riiciilalinii  du  iminiMaiie,  il  (hMéiidil  qu'on 
gardât  chez  soi  plus  de  W  UlHI  sesterces  on  argent  nnmiiayé,  mesure  dil- 
ficile  à  ap|diquer,  surtout  lorscpril  ajouta,  jiar  respect  pour  l'ancien 
droit.  (|ne  l'esclave  ne  serait  pas  autorisé  à  déposer  contre  son  maili'e". 
l'ourtanl  il  y  enl  qii(d(pie  argent  placé  en  biens-fonds;  le  prix  des 
terres  se  r(de\a  el  le  c(iiiiiiieice  liiiiiva  des  ca|)ilau\.  I.e  pi'iiple  avait 
espéré  mieux,  il  l'apaisa  par  une  large  distribution  de  blé.  Tons  ceux 
(|ui,  à  tort  ou  à  raison,  avaient  eu  à  soulTrir  de  l'ancien  gonverne- 
mcnl,  obtenaient  naturellement  sa  protection,  liés  l'ouverlnre  des  lios- 
lililés,  plusieurs  bannis  que  Pompée  avait  fait  comlamiuM'  diiranl  son 
Iroisième  consulat  étaient  venus  lui  (dliir  leurs  services  :  il  lil  pn''- 
senlcr  an  |ienple  |iar  les  préteurs  et  les  tribuns  une  lui  qui  les  rap|i(da. 
Mibm,  le  meurtrier  d'un  tribun,  cl  Antonins,  le  vainipieiii'  involoiilaire 
de  Catilina,  furent  cepeudanl  cxccpti's  de  l'amnistie.  i,a  loi  de  Sylla 
qui  frappait  les  enfants  des  jiroscrits  d'incapacité  iiolitique  était  encore 
en  vigueur,  elle  fui  rapiiortée;  enfin  il  récompensa  les  Cisalpins  de 
leur  longue  fidélité  par  la  concession  du  droit  de  cité*.  Avant  d'abdi- 

'  Siiélone,  Jul.C.rt.,  <2;  l'ion,  Xl.l,  '<! .  {.•'<  ji'ltivs  dti  t'sciido  Saliiisic  diseiil  qiii'  C('s;ir,  en 
n'aliolissnnt  pas  les  (JcKcs,  trompa  l'espoir  de  beaucoup,  qui  s'enfuirent  dans  le  Ciunp  de 
l'oinpir,  où  ils  trouri'renl  un  asile  inviolable,  (juani  sacro  atquc  insjioliulo  fano  (Episl.,  Il,  2). 
(-icéron   répète  plusieurs  fois  la  inêmi.'  chose. 

«  César,  lie  llello  cir  ,  III,  1  ;  A|ipien,  II.  48  ;  Dion,  XLI,  .'iS. 

'  Il  se  peut  que  erlle  loi  ait  été  porlée  avant  son  ili'part  |iour  ITspagne. 

•  Il  organisa  tt,»  s'./.iTiiav,  an  xxl  «fÇ»;  «Ctûv  (Dion,  XI, I,  âd).  La  Cisaljiinc  était  si  romaine 
qu'elle  a\ait  déjà  donné  naissance  à  (Catulle,  à  Bibaculus,  à  Cassius  de  Panne,  à  (^orn  Gallus 
et  à  Tile  Live.  Cejiendant  elle  continua  d'être  regardée  comme  une  province  jusipi'en  l'an- 
née 42. 
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qiior,  il  pn'-sida  les  ctmiicos  Luiisulaiies  qui  le  iKimiiiriciil  consul  avoc 
Servilius  Isauiicus;  les  autres  charges  lurent  thuinées  à  ses  |iarlisans 
ilaus  tuules  les  formes  li-gales.  Lui-nièine  n'avait  pris  les  faisceaux 
qu'à  l'i'iKiipK'  (ixée  par  la  lui  ipii  les  lui  avait  promis,  après  la  dixième 
année  de  son  commandcnienl '. 

Ainsi  !a  répnlili(iue  durait  an  prulit  de  César  :  rien  ne  lui  manquait 


t 
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d'un  youverneuuMil  réj^ulier  :  décrets  du  séual,  élections  du  peuple, 
sanction  des  curies  et  des  auspices.  Proconsul,  César  devenait  un 
rebelle  dès  qu'il  sortait  de  sa  province;  consul  légalement  institué, 
c'était,  aux  yeux  de  ce  peuple  formaliste,  de  son  côté  qu'était  le  droit, 
du  côté  de  ses  adversaires  qu'était  la  révolte.  Ceux-ci  reconnaissait  nt 
eux-mêmes  qu'en  perdant  Rome  ils  avaient  perdu  la  légalité,  ou  du 
moins  le  pouvoir  de  la  faire;  car,  bien  qu'il  y  eût  deux  cents  si'na- 
teurs  dans  le  camp  de  Pompée  et  qu'on  appelât  ses  soldats  le  vrai 


•  J"  jaiivier  IS,  selon  le  calendrier  romain;  en  réalité,  vers  la  fin  d'octobre  lO. 
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noiiplo  rom;iiii,  ou  ii"os;iil  y  loiidic  des  tlrrrcts  ni  iiKurdcr  ;ui\  iMoo- 
lioiis;  r;mni''0  ivvoliio,  los  consuls  Lciiluliis  cl  M.irctllns  aluliiiin  rciit 
leur  litre  t'I  priivul,  suivant  l'usajjo,  celni  de  ludcoiisuls. 


IV.  —  l.V  ClEItllE   l.N    ÉPIUE   ET  E.N  T  UKSS.Vl.U: ,  111  V  US  A  1. 1;    .l;i-48). 

A  la  lin  d'octobro  50,  (li-sar  arriva  à  liiiiidcs,  icndoz-vous  de  ses 
tioiipes,  aliii  do  passer  de  là  en  Kpire.  «  l'oinpée  avait  vu  nue  aimée 
entière  pour  l'aire  ses  préparatifs.  Aussi  avait-il  rassemblé  une  Hotte 
roiisidérable  rournic    par  l'Asie,    les  Cyelades,   (Ion  yre,    Athènes,  le 


^^]pt|^ 
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l'ont,  la  liitliynie,  la  Syrie,  laCilicie,  la  l'Iiéiiicie,  l'Kgyple.  rarloiiL  on 
avait  coiistniil  des  navires  et  levé  de  grosses  sommes  sur  les  ])rinces, 
les  létrarquos,  les  peuples  libres,  et  les  compagnies  iermières  des 
im|iots  dans  les  provinces  dont  il  était  le  maître. 

•  Il  avait  neuf  légions  de  citoyens  romains,  dont  cinq  venues  avec 
lui  d'Italie,  une  de  vétérans  de  Sicile,  qu'il  appelait  (icmclhi,  parce 
(|u'elle  était  formée  cb'  deux  autres;  une  de  Crète  et  de  Macédoine, 
com|ioséc  (If  vi'téiaiis  tpii,  licenciés  par  les  généraux  |)récédents,  s'é- 
taient établis  dans  ces  provinces,  et  diiiN  i\\\v  l.ciiliiliis  avait  levées  eu 
Asie,  lli'  iiniiibreuses  rccriM^s  lui  élairnl  nciiucs  de  la  Thessalie,  de  la 
liéotie,  (je  r\rli,rie.  de  l'Kpire,  cl  il  avai t  joi lit  à  CCS  troupes  les  soldats 
ipii  restaient  de  lariiiée  de  C.  Aulonius '.  Il  alleiidait  deux  autres  lé- 


'  O'après  un  has-rcliof. 

*  roni|irc  recul  taimc  quelques  liommos  d'Atlii-iies.  Il  séparn  ses  conlingenls  grecs  de  ses 


LA  GIiaïUK  CIYlLi;  KT    I,  V    ItlCTAïrilR    \)K   ŒS\\[.    V/ÏC.         :,):, 

}^ioiis  que  S(.'i|»i()ii  lui  aiiiciiiiil  de  Syrie;  il  avait  trois  iiiillc  arclicrs  de 
Crète,  (le  Sparte,  du  l'ont,  de  la  Syrie;  deux  cohortes  de  frondeurs  de 
six  eouls  liiuunu's  chacune;  sept  mille  chevaux,  dont  six  cents  de  la 
r.alalie  avec  Hejotarus,  cini|  ceiils  de  la  (]a|)iiadore  avec  Arioharzane, 
autant  de  la  Thracc,  ceux-ci  coniinandés  par  le  lils  de  Colys;  deux 
f.enN  lui  l'-laieut  venus  des  bords  de  la  Propoiitide  sous  les  ordres  de 
llasci|»olis,  Ikuuiuc  d'un  rare  coura^'e.  l'ouipée  le  lils  avait  amené  sur 
la  llolte  ein(|  cents  cavaliers  gaulois  et  germains  (|ne  Oahinius  avait 
laissés  à  Alexamlrie  pour  la  yarde  de  l'ioh'inée,   et  huit  cents  levés 


Arclier  ;i   clicval  '. 


parmi  ses  eschives  et  ses  pâtres;  les  tétrarqucs  de  Galatie  en  avaient 
fourni  trois  cents,  le  Syrien  Antioehus  de  (^omagène  deux  cents;  la  plu- 
part étaient  des  archers  à  cheval.  Il  avait  encore  des  Phrygiens,  des 
liesses,  en  j)artic  soudoyés,  en  partie  volontaires  ;  des  Macédoniens,  des 
Thessaliens  et  des  gens  d'autres  pays. 

«  Il  avait  tiré  une  grande  quantité  de  vivres  de  la  Thessalic,  de  l'Asie, 
de  IK-^ypte,  de  Crète,  du  pays  de  Cyrène  et  d'autres  contrées.  Son  des- 
sein était  de  passer  l'hiver  à  Dyrrachiuin,  à  Apollonic  et  dans  les  autres 
villes  maritimes,  afin  d'interdire  l'entrée  de  la  Grèce  ;  et  dans  ce  même 


aiixiliairrsd'Orioiit,   «  parce  que,  dit  Appicn  (Bell,  civ.,  Il,  75),  ils  étaient  plus  habitués  à 
garder  leurs  ran^;s  en  silence.  » 

'  D'après  la  colonne  de  Marc-Auréle,  dite  aussi  colonne  Antonine. 

ni.  —  40 
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luit  il  ;iv;iil  dispose'  sa  llolto,  qui  iio  comiilail  pas  moins  do  six  lOiils  iia- 
viri's.  loiil  It»  long  do  la  cùlo'.  »  L'iniiiioiisilo  do  cos  rossouroosoxpli(|iio 
poiinpioi  I'oni|u'0  avait  si  faoiloinoiit  abandonné  l'Ilalii»  à  son  rival. 
Cosar  n'avait  à  oilci'  |i;iiiiii  ses  auxiliaires  ni  laiil  do  iiciiplcs  ni 
tant  do  rois.  Copondant,  sans  parler  de  la  K'^uidii  di'  rMunelli'  ni  des 
soconrs  fournis  par  les  oités  gauloises  ol  espagnoles,  par  les  Cisalpins 
ol  les  iionplos  d'Italie,  il  avait  iMirôlé  des  cavaliers  goi-inaiiis.  dont  il 


La  Crète,  vue  ilu  mont  Ma*. 


avait  maintes  fois  éprouvt'  le  eonrage;  et  sans  doute  que  l'exoinple  de 
00  roi  du  Norionm,  qui  lui  avait  envoyé  dos  troupes  dès  le  déhiil  de  la 
guerre,  avait  été  suivi  par  d'autres  chefs  dos  bords  du  Itliiii  et  du  Da- 
nube. C'était  donc  l'Orient  cl  l'Occident  (]ui  allaient  se  trouver  aux 


'  César, de  Dellocii-..  III.  5-r).  cl  Appien,  Bell.cii\.]l.  tO.I.os  dirros  pompoiennos  poiivniont 
bien  s'êli'ver  à  qii:ilri>-vinf;l  milli^  liomines;  mais  il  ))c  f.iul  pas  jii^irr  de  la  fori'c  du  seiiti- 
iiii'iil  ri'|iiil)lii'.-iiii  d'.ipn'-s  le  tliifl'iv  des  troupes  do  Pompée.  Ces  légions  avaient  été  enrôlées 
aiaiit  la  rupture,  en  verlii  d'ordres  légitimes,  suivant  les  anciens  usages,  avec  la  forniaiilé 
du  serment,  tpii  plaçait  chaque  soldat  sous  le  coup  de  pénalités  extrêmes  s'il  y  manquait. 
Quant  aux  auxiliaires,  tous  ces  peuples  et  rois  de  l'Orienl,  clients  de  ['onipée,  étaient  alla- 
rliés  à  sa  foiiuiii'  cl  n'avaient  pu  lui  refuser  leur  assistance.  Puis  étaient  venus  ii  lui  les 
familier»  et  les  protégés  des  gramls  que  ci-ux  ci  avaient  entraînés,  el  à  leur  suite  les  volon- 
taires, les  aventuriers  qu'attiraieni  sa  réjiutalioii  el  l'espérance  de  faire  avec  lui  une  fruc- 
tueuse campagne. 

•  C-)|)taiii  Sprall,  Trnrcli  and  reftarchct  in  Crète,  I,  p.  10. 
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prises  cl  idinliiillic,  iiun  |miiii-  un  sciial  d  uik'  lilu  rir  (iiiOii  iio  coii- 
naissail  plus,  iii.ii-'  |hiiii'  (irsar  ou  l'oiiiitre,  <|iio  fliacmie  des  deux 
grandes  purlidiis  de  l'ciiiiiirc  \(inlai[  a\(iii  iponr  iiiailic,  après  les  avuir 
eus  luur  à  tour  pour  conqurrauls  cl  pour  liiciilailciirs.  loiitcrois  les 
forces  ne  seuiblaieul  pas  c;,'alcs.  (icsar  n'avait  ni  llolle,  ni  ar^cul,  ni 
uiayasius,  et  ses  troupes  élaicul  moins  uoiuhrcuses;  mais  depuis  dix 
ans  elles  vivaient  sous  la  Icule;  Icui-  divoucuicul  à  sa  personne  l'iait 
sans  bornes,  comme  leur  contiaucc  en  sa  l'ortune.  Nuls  travaux,  nulles 
fatigues,  ne  pouvaient  les  elfrayer,  et  elles  avaient  ce  (pii  dituhie  le 
nombre,  riiabilud<'  de  vaincre.  Si  l'armée  de  Pompée  était  plus  i'orle, 


Dyi-racliium,  vue  prise  du  poUc'. 

il  y  avait  moins  de  discipline  dans  les  soldats,  moins  d'obéissance  dans 
les  cbefs.  A  voir  dans  le  camp  ces  costumes  étranges,  à  écouter  ces 
commandements  donnés  en  vingt  langues,  on  eût  pris  les  légions  |ioni- 
péicnnes  pour  une  de  ces  armées  asiali(|ucs  au\(iuclieslesol  de  IKuropc 
fut  toujours  falal.  Au  prétoire,  autre  spectacle  :  tant  de  magislrals  et 
de  sénateurs  gênaient  le  clief,  (pioicpi'on  lui  eût  donné  pouvoir  de 
décider  souverainement  de  toutes  clioses'.  Puisque  Tun  cimiliallait. 
disait-on,  pour  la  république,  il  fallait  bien  que  le  généralissinu'  iiimi- 
tràt  aux  |ières  conscrits,  constitués  en  conseil  à  Thessalouique,  u\n' 
«lélérence  qui  serait  de  bon  augure  et  de  bon  exemple  ;  mais  celte  défé- 
rence s'accordait-elle  avec  les  nécessités  de  la  guerre? 

Les  anciens  u'ainiaicui  pas  à  naviguer  l'biver.  Aussi,  bien  qu'entre 


'  Ileiizey,  Mission  archéologique  en  Macédoine,  pi.  27. 
*  Dion,  XLI,  13;  Plulariiue,  Pomp.,  Ci. 
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Ihiiiiii's  et  Uyrnuliiiiiii  la  lrav«M-sc''f  IVit  seiiliMiieiil  do  vingl-quatrc 
homvs.  Pompée  lu-  saltoiiilail  à  l'Iic  allaiinr  (lu'au  |m  iiiti'iiiiis,  el  il 
avait  mis  ses  troupes  en  quartiers  daus  la  Tlicssalie  el  la  .Macédoine. 
M  11  pensait  que  sou  adversaire  u'oseiail  s'euiltai(|uer  daus  la  saison 
rigoureuse.  »  lie  l'ut  eoUe  ligueur  même  de  la  saison  (jui  décida  César. 
.\vec  sa  ilolle  de  transport,  il  ne  pouvait  passer  (|ui'  par  surprise,  e 
celte  surprise  n'était  possible  ([u'cn  liiver,  aloi's  ([uc  les  escadres  pom- 
péiennes s'étaient  mises  à  l'abri  du  gros  temps  dans  les  poris;  au 
|iiiiileni|is,  leurs  nombreuses  croisières  auraient  bai  lé  la  iiule.  Malien'- 
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rian  de  Pyrracliiiim. 

SOU  iiilériorilé  numériijuc  el  nue  mer  dangereuse,  César  prit  donc  en- 
core roffensive.  Le  i  janvier  48  (5  novembre  49),  il  embarqua  sur  des 
navires  de;  transport  sept  légions,  qui  ne  formaient  (|ne  (piinze  mille 
l'anlabsins  et  cinq  cents  cavaliers,  ^'il  ei'il  reuconin''  la  Molle  |ioni- 
|iéienne,  c'en  était  fait  de  lui;  mais,  comme  il  l'avail  iieiisé,  les  galères 
pomiiéicnnes,  vides  de  soldais  el  de  matelots,  se  balan(,aienl  Iramjiiil- 
lemeul  sur  leurs  ancres,  dans  les  rades  d'Oricum  et  deCorcyre:  sou 
coup  d'audace  élait  encore  \\\\  calcul.  Les  sept  légions  passèrent  sans 
renconlier  un  vaisseau  ennemi  el  débarquèrent  au  pied  îles  munis 
.Acrocéraunieiis  dans  la  rade  de  l'itlcassa  (Paijassa).  «  (bi  snl  (pi'il  l'-tait 
arrivé  avant  d'ajiprendre  (ju'il  était  parti.  »  L'amiral  de  l'om|tée  élait 
b'  mallieui-eu\  consulaii'e  que  la  Imlune  ()p|i(isail  lonjonrs  à  César,  el 


i.A  (.ii.iinK  Civil. i:  Il   i.\  iiicTA  ri  m:  hk  (;i;s.\ii,  i;ti..     tai 

(Idiil  le  Mirl  lui  (rrlic  Inujdiiis  aussi  tniiii|ii'-  par  lui.  liiliulus,  acidiiiii 
li(i|i  laid,  so  vengea  sur  les  uaviirs  (|Uf  lii-sai'  reuvoyail  à  vidr,  pour 
lucndrc  à  Uriutlcs  Auluiue  ri  le  reste  de  ses  Iroupes  ;  il  eu  rnli'va  lieiilo, 
qu'il  lirùla  avec  les  |(iloles  el  les  lualelols.  l'uis,  pour  expier  sa  iiéyli- 
};euee,  il  ue  voulut  plus  deseendre  de  sou  vaisseau  el  se  donna  de 
telles  l'alignes  à  surveiller  la  eôle  et  la  mer,  (ju'il  l'ut  saisi  d'un  mat  (jui 
reni|)orta. 

la  première  ville  ipie  César  rencontra  fut  Orir}itn  (Friko).  [/officier 


Tlkô^cT  JW 


Plan   du  pji'l   d'Oricuin'. 

pompéien  qui  y  eommaudail  voulait  la  dél'endre,  mais  les  liabilaiits  dé- 
claièrent  qu'ils  ne  pouvaient  combattre  un  consul  du  i)euple  romain, 
el  ils  ouviiri'iit  leurs  |tortes;  à  A|)olIoiii(',  à  remhoucliure  de  r.lojis 
(Yoiussa),  même  résolution.  Il  allachail  plus  d'importance  à  la  posses- 
sion de  Dyiracliium  (Dnrazzo)%  à  eanso  de  son  poil,  le  mrillcur  de  celte 


'  Ileilzoy,  Mission  archéologique  en  ilacéiloine. 

*  Dyrrncliliiiu  sVIevait  à  la  poiiilc  irmic  pcllle  cliaiiio  do  cotlinfs  abni|itos  paiallolp  à  la 
nior,  ri  (|iie  de  vastes  lagunes  séparaient  du  coiilineiit.  An  nord,  un  cordon  de  !.,d)le  ratta- 
chait ces  falaises  au  cap  Pâli;  au  sud,  ces  la;;unes  commuiiiiinaient  avec  la  mer  par  iiii  étroit 
canal  «le  décharge;  de  sorte  (|ue,  pour  arriver  par  terre  à  Dyrrailiinni,  il  n'y  avait  que  deux 
entrées  étroites  et  faciles  à  dél'endre.  César  avait  établi  son  canipau  plateau  dWrapai;  l'onipée 
mit  le  sien  plus  au  sud.  Voy.  Ileuzey.  Mission  (irc7.iv/   tn  Macciloinc.  p.  ÔTO  et  suiv. 


guoi  10  a  lies  r 
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oole,  el  lio  sa  l'orlo  inisilion  ;  appiviKiMl  i[ui'  ruiMiu'c  l'iiviiil  |»r('vi'iiu  en 
V  l'iablissaiil  ses  magasins,  il  s'airèla  siii-  lo  IkikIs  de  IMywo.s  (Bora- 
liiio),  pour  couvrir  les  places  qui  ^'iMiiirnI  (Imiui'cs  à  lui,  cl  les  canluns 
(le  l'i-lpiro,  (l'iiù  il  lirait  ses  approvisiouuenieuls. 

Celle  lois  encore  il  pi'oposa  la  paix,  moins  dans  l'espoir  qu'elle  se 
l'erail  (|ue  pour  se  concilier  ro|tinion  pulili(|ne.  H  cerivil  à  l'dnipée  : 
«  Tu  as  penln  l'ilalie,  la  Sicile,  les  deux  Mspaynes  el  eeiil  tienle 
coliorles  de  citoyens  romains;  moi,  j'ai  à  regrcUor  (luiioii  el  mon 
armée  dWlVique.  Nous  savons  donc  Ions  deux  (|ue  la  loi  tune  de  la 
'  ances  diverses,  el  puisipie  nous  sc)mmes  encore  égaux 
(Ml  forces,  soumettons  notre  dil- 
Icrcnd  au  sénat  cl  au  peuple,  el, 
en  allendanl,  licencions  nos  ar- 
mées. » 
^jjji  César  ne  risipiait  rien  à  l'aire  ces 
|iropositions.  Comme  dictateur,  il 
avait  complété  le  sénat  de  ma- 
iiière  à  n'avoir  rien  à  craindre  des 
siMiateurs  pompéiens;  et  consul  eu 
rii;ir;:c,  il  reslail  pour  liiule  l'an- 
iK'c  '(S  maître  de  la  silualiiui. 
Ihi  reste  l'ompée  ne  mil  pas  son 
il(''sintéressemciil  à  l'épreuve  :  il 
rerusa,  et  César  rapporle  des  pa- 
roles de  lui  (pii  ne  peuvent  avoir 
été  sa  ré|)onse  oliicielle,  mais  ([ui 
expriment  certaiiiemeul  sa  pensée 
secrète  :  «  Que  dira-t-oii  de  moi 
lorsqu'on  me  verra  rentrer  sans  un  soldat  dans  celte  Italie  (jue  j'ai 
(|uitlée  à  la  Icte  d'une  jtuissanle  armét^?  VA  qu'ai-je  à  l'aire  dune  pairie, 
de  la  vie  même  (juc  je  devrais  à  César'?  » 

l  H  jniir.  Vatinius,  pour  César,  l.aliieinis.  pour  l'uiiqM'e,  disculaienl 
à  liante  v(ii.\,  entre  les  deux  armées,  les  conditions  d'un  accomnu)dc- 
ment.  Les  soldats  écoutaient;  ils  pouvaient  |)rendre  au  sérieux  ces 
grands  mois  de  guerre  impie,  de  jtalrie  en  larmes,  el  forcer  leurs  chefs 
à  traiter;  tout  à  coup  une  grêle  de  liails,  au  dire  de  César,  parlil  des 

'  Os.ir  ilil  {de  Itetla  cii\,  111,  IS)  avciir  rlv  iiiri)riiii'',  apivs  la  ^'uorre,  de  ces  paioles  ipii 
échap|>èi'L'iit  !>aii!>  duuk'  à  i'uiiipvi;  dans  l'iiiliiiiilc,  cl  tju'uii  de  ses  l'aïuiliers  rai)p(ii'(a  eiiMiitc 
au  \ainq(ipur. 


Tombeau  de  Uibulus.  (Élat  actuel.) 


Muiin.  (lu  Uibulus. 


i,\  crKiini;  civil. i;  i:r  i.\   nn/r  vrriii:  hk  r.fisAii,  ktc.     r-i;» 

rangs  |)Oiii|)éioiis,  cl  l.aliicmi'^  r(iiii|iit  la  cniilcrciifi'  en  s'ôriiaiil  :  «  La 

paix!   vous  ne  l'amvz  i|iic   iiuaml   vous  nous   apporterez  la    lèlc  de 

César.  »  Il  est  certain  ipie  les  poni|MHens,  si  César  ne  les 

a  pas  calomniés,  iii-  révaii-nt  (|iir  massacres  :  nn  navire 

parli  (le  lîrintles  ayant  élé  pris  en  nnM-,  tons  ceux  (pii  le 

moMlaienl   lurent  éf;nrgés;   l(>  nu>t  de  Cieéron  ra|ip()rté 

pins  liant  donne  créance  à  ces  récits'. 

Opendant  de  pressants  messages  ordonnaient  à  \ii- 
liiiiii'  di'  passiT  le  diiroil  an  pri'iiiier  veut  iavoralili' ; 
mais  les  jonrs  s'éconlaient.  et  Aiilniiir  ii'aiiiv.iii  pa-.  (In  raconte  (pic 
César,  pen  accontniné  à  ces  len- 
tcnrs,  vonint  aller  Ini-mème  cher- 
cher ses  légions,  et  (pTiin  soir  il 
sorlit  seni  de  son  camii,  nionla 
sur  nne  hanpie  dn  lleiiv(\  et  or- 
donna an  pilote  de  cingler  vers  la 
hante  ni(>r.  In  vent  coi\traire,  (pii 
souilla  |)rcsqne  anssitôl,  rel'onlail 
les  vagues,  et  le  pilote,  effrayé  par 
la  leuipète,  refusait  d'avaiiccr  : 
«  Que  crains-ln?  lui  aurait  dit 
son  passager  inconnu,  tu  |)ortes 
César  et  :^a  fortune  !  »  Tons  ces  fon- 
datenrs  d'em|!ire  croient  ou  fei- 
gnent de  croire  à  une  fatalité  ipii 
les  protège  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
accom|)li  1  œuvre  pour  laquelle  ils 
se   prétendent    appelés.    11   fallut 

pourtant,  si  l'anecdote  est  vraie,  miilgré  le  silence  des  Commentaires, 
regagner  le  hnrd;  mais  la  tempête,  une  antre  fois,  le  servit.  Depuis  la 
mort  de  Bihnlns  la  Hotte  pompéienne  était  sans  chef;  par  nne  malheu- 
reuse faiblesse,  on  p(nir  ne  pas  confier  à  nn  autre  consulaire,  peut-être 
moins  docile  et  moins  sûr,  un  commandement  si  important,  Pompée 
laissa  les  huit  lieutenants  de  lîihulus  ('(uiilnirc  à  leur  gré  les  escadres. 


Tuinbeau  de  Ilibiilus*.  (Reslaui-alion.) 


'  il  ilil  encore  (ad  Fumil.,  IV,  1 1)  ;  «  Je  savais  combien  ceux  dont  j'ai  suivi  le  paili  seraient 
insolents,  cupides  et  cruels  après  la  victoire.  • 

«  Ce  tombeau  n'est  pas  celui  de  l'amiral  de  Pompée.  L'inscription  qui  y  est  gravée  porte 
que  le  sénat  et  le  peiple  ont  concédé,  honoris  virtulisquc  caitsa,  le  terrain  où  le  monument 
fut  élevé,  à  un  Bibulus,  édile  plébéien,  pour  lui  et  sa  postérité.    (Orelli,  n*  461)8  )  Nous  ne 
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Ils  no  s'ai'ftiriliTfiil  pas;  la  survcillMiict'  lui  iiidiiis  aclivc,  cl  un  joui- 
(juo  soiilllail  avec  force  lo  vont  du  midi.  Antoine  aiiiva  en  iiiic^iiics 
heures  en  vue  (rApollonie  avec  quatre  légions  et  Iniil  ((iils  cavalicis. 
l'oussé  par  la  lenipèle,  il  dcpassa  Ihrracliiuiii  et  ne  |nil  alioi'drr  (|u'au 
port  lie  Nympliée,  à  cent  milles  au  moins  du  camp  de  (iésar.  Deux  de 
ses  naviresavaieut  été  coupés  par  l'ennemi  ;  l'un  portait  deux  cent  vingt 
recrues  qui,  malades  de  la  mer,  se  rendirent,  cl,  malgré  la  promesse 
qu'ils  auraient  la  vie  sauve,  furent  égorgés;  l'autre  |)(irlait  deux  cents 
vétérans  :  ils  forcèient  le  |)ilote  à  jeti'i'  le  navire  à  la  côte  et  l'ui-eiil 
sauvés'.  l'ompée  se  trouvait  entre  les  deux  aiiuécs  césariennes;  il  lui 
eût  été  facile  d'accabler  Antoine.  Il  l'essaya,  mais  avec  les  l(Miteuis 
qui  permirent  aux  deux  chefs  d'ttpérer  leur  jonction  (avril  iS). 

l,e  mouveuHMit  des  pomiiéiens  les  avait  éloignés  de  Hyrrachium.  César 
leur  dérolia  une  marche  el  vint  se  poster  entre  eux  et  cette  ville  (|iii 
était  leur  place  d'armes.  Ils  le  suivirent  et  cam|ièreut  sur  le  mont  l'etra, 
d'où  ils  conservaient  leuis  (•imiiiiiiiiicatious  avec  la  nu'r.  Alors  com- 
menta une  lutte  île  quatre  mois.  César,  ne  |)ouvant  amener  son  rival  à 
une  action  décisive,  couimiI  l'andacieusc  pensée  d'enfermer,  dans  une 
ligne  de  postes  retranchés,  une  armée  (|ui  lui  était  supérieure  en  nom- 
bre A  Alesia  el  eu  Espagne,  celle  inaiheiivre  lui  avait  n'-ussi,  parce 
(pi'il  avait  pu  affamer  ses  adversaires.  Ici  ce  résultat  était  impossible, 
puisijne  l'armée  pompéienne  était  maîtresse  de  la  mer.  Ses  vétérans, 
toujours  admirables,  commencèrent  de  gigantes(|ues  travaux  avec  leur 
activité  ordinaire.  Chacune  des  collines  qui  enlouraieut  le  canij)  i)oni- 
péien  fut  couverte  d'un  fort,  etdeslignesdecommunicalionles relièrent 
entre  elles.  Deux  motifs  l'avaieul  d('cidc  à  suivre  ce  ]dau  :  comme  la 
nombreuse  cavalerie  de  ses  adversaires  rendait,  dans  un  pays  ruiné, 
les  approvisionnements  difficiles,  il  votilait  les  enferniei-,  alin  d'avoir 
lui-nH*-me  ses  mouvements  libres  pour  aller  au  fourrage;  el  puis  il 
lenailà  monlrer  au  nK)nde  le  grand  l'ompée  emjjrisonné  dans  son  canq) 
el  n'osant  coinballre. 


connaissons  pas  cet  l'clilo.  Mais  les  Ilibiilus  clanl  plébéiens,  il  appartenait  sans  doule  à  coUe 
inaisdM.  O'  tunibeaii,  un  des  rares  nionninrnts  (pii  nous  restent  de  l'époipie  républicaine,  étail- 
j|  en  dedans  ou  en  delmrs  des  nnirs  de  la  ville?  On  a  beaucoup  discuté  .i  ee  sujet.  L'inscription 
annonce  une  (jrande  faveur  et  donne  à  penser  qu'une  exception  avait  été  faite  à  la  loi  des 
Douze  Tables  qui  interdisait  d'en'errer  dans  la  ville.  Mais,  d'aulre  part,  comment  Cicéron, 
qui  mentionne  au  île  Leijihut,  II,  2"i,  composé  en  52,  les  exceptions  faites  à  cette  loi,  ne  meii- 
tionne-l-il  pas  celle-là,  qui  ne  semble  pas  a\oir  pu  élre  faite  plus  tard? 

'   tlir,  ajoute  César,  coijnoici  licuit,  quantum  cssct  hominibus  prasittii  in  aiiinii  faililiiiliiic 
(rfe/W/ocir..  III,  28). 
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N;il)oli''()M  a  juge  sûvi'i'i'iuiMit  ces  iiiaiiu'iiv  i  rs  •  (  l!llt\s  rtaiciil  cxliè- 
îiitMiii'iil  li''iii(''iaires,  (lil-il;  aussi  César  on  lnl-il  |iiiiii.  CoiiiiiUMit  poii- 
vail-il  ('S|ii'ioi'  lie  sr  ni.imlciiir  avec  avaiilagc  le  luiig  il'iim"  li^iir  ili- 
intilicvallaliiiii  de  six  lifiics,  l'iilniiraiit  iiiic  aniii'i'  i|ui  a\ail  l'avaiilaffo 
d'être  iiiaitrosse  do  la  iiuT  cl  d'ociiipcr  tiiu'  |Misitioii  coiilralc?  Après 
dos  travaux  iinmiMisosil  ('clKiiia,  fui  battu,  pordil  l'olilo  d(>  sos  Iroiipos, 
ol  fut  odiitraiiil  ilr  i|iiittor  oo  cliaiiip  do  liataillo.  »  l'diiipôo  lui  avait 
o|)pnsô  uMoiiyiio  do  ciroonvallalinii  protôgôo  par  vingt-(piatro  loris,  et 
(|iril  agrandissait  sans  <-ovsc  pdiir  l'urccr  son  adversaire  à  s'affaiblir  on 
s'i'iendaiil.  'feus  les  jours  des  escarmouches  avaient  lien  enire  lesira- 
vaillours  des  doux  armées.  Une  fois  la  neuvième  légion  fui  linit  entière 
engagée,  et  Pompée  erut  un  instant  saisii'  la  victoire.  Mais  les  vétérans 
soulii\rent  leur  ré|)utalion  et  rei)oussèroiit  l'ennemi.  Dans  une  do  ces 
attaques  journalières  <l(mt  cliaque  colline  l'Iail  le  liii'àli-e,  nn  I'diI  lui 
corné;  l'ennemi  y  lança  laiil  de  projectiles  (|iril  no  s'y  Irouva  pas  un 
soldat  sans  blessure.  Ils  montrèrent  avec  orgueil  à  César  trente  mille 
(lèches  qu'ils  avaient  ramassées  ol  le  bnueliei-  d'un  do  leurs  cenlurions 
percé  de  cent  vingt  coups. 

On  a  remarqué  que  nos  soldais  manqnaieni  de  vivres  quand  ils 
gagnèriMit  leurs  |ilus  belles  vicloii-es'.  (jmi\  de  (Y'-ar  aussi  ('•(aienl  liaiii- 
tués  à  la  disotl(\  (pranienaient  la  rapidité  et  l'audace  de  sos  niamiMivres. 
Null(>  pari  ils  n  l'ii  soulTriront  comme  à  Dyriacliium.  Cé'sar  avait  bien 
envoyé  des  détaciiemonis  dans  l'I-ipire,  rKlolii',  laThossalie  et  jusqu'en 
Macédoine;  mais  on  ne  |ionvail  hier  ipie  de  rares  et  maigi-es  convois 
de  ces  pays,  épuisés  |)ar  la  |iréscnce  do  tant  d'armées,  et  où  l'on  se 
battait  déjà,  car  Melellus  Seipion  y  ('lail  aiiivé  avec  ses  doux  légions. 
Les  soldats  en  vinrent  à  broyer  des  racines  pour  on  faire  une  sorte  de 
pâte,  et  quand  les  pompéiens  les  raillaient  sur  leur  disette,  ils  leur 
jetaient  de  ces  pains,  en  leur  criant  qu'ils  mangeraient  l'écorce  des 
arbres  plutôt  que  de  laisser  échapper  Pompée.  Celui-ci  avait  du  blé  en 
abondance,  mais  il  manquait  d'eau  et  de  fourrages;  César  avait  diteui  né 
les  ruisseaux  (pii  descendaient  des  montagnes,  et  les  pomj)éiens  étaient 
réduits  à  l'eau  sanmàtrc  du  rivage.  Aussi  les  bêtes  de  somme,  les  che- 
vaux, périssaient  on  foule,  et  les  exhalaisons  qui  sortaient  de  tant  de 
cadavres  infectaient  l'air  et  causaient  des  maladies  qui  tuaient  beau- 
coup de  monde.  In  jour  enfin  que  Pompée  crut  avoir  trouvé  une  occa- 

'  CeUe  remarque  du  général  Foy  {Mémoires  sur  la  guerre  d'Espagne)  flalle  noire  iialriolisme, 
mais  ne  fait  lioimcur  ni  ù  la  prudence  des  généraux  ni  à  la  prévoyance  des  intendants. 
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sioii  fav(ir;il>lt\  il  |nvnai;i,  nnidiiit  par  tii^s  Iraiisl'ugcs.  uiic  allaqut»  de 
nuit  ol  lailliliMilover  toule  iiiiolôgiou  campée  au  Itoid  ili' la  iiicr.  Aulniiie 
ne  parviîil  à  la  sauver  qu'après  qu'elle  cul  subi  de  grandes  perles.  Pour 
réparer  eel  éehee  sur  riuuit'  inèine,  (lésar,  à  la  hMe  de  lifiile-liois 
cohortes,  pénétra  dans  le  camp  ennemi.  Mais  son  aile  diuile  s'élanl 
trompée  de  route  laissa  entre  elle  et  l'aile  gauche  un  vide  dans  le(|uel 
i'onipée  se  jeta;  les  césariens  rompus  s'enluireul  en  désordre;  en  vain 
César  allait  au-devant  dos  fuyards  :  nue  teneur  panique  avait  saisi 
SOS  troupes,  il  lui  eulr.iiné  lui-même,  et  laissa  aux  mains  de  Fenuenii 
trente-deux  enseignes. 

Ce  j(Uir-là  l'ompée  aurait  pu  finir  la  guerre.  La  facilité  du  succès  lui 
lit  redouter  une  emltuscaile.  et  il  n'osa  poursuivre  sa  victoire.  Ou  la 
vanta  cependant  comme  une  affaire  décisive,  et,  en  rauuoncant  à 
toutes  les  i)rovinces,  il  reprillc  titre  d'hvperator.  Décidément,  disail-on 
dans  son  camp.  César  a  gagné  à  peu  de  frais  sa  renomuu'C  ;  il  a  pu 
vaincre  des  Barbares,  mais  il  a  lui  devant  des  h'-gions  romaines;  c'est 
à  la  trahison  qu'il  a  dû  en  Espagne  tous  ses  succès.  On  avait  fait 
quelques  prisonniers  :  I.abienus,  qui  tenait  à  prouver  son  zèle  à  ses 
nouveau.x  amis,  les  réclama,  et,  après  les  avoir  promenés  par  déiision 
autour  de  son  camp,  il  les  fit  égorger  en  leiii'  dis.iui  :  «  Kli  (|ii(ii  !  mes 
compagnons,  les  vétérans  ont-ils  donc  appris  à  fuir!  »  Calou  a\;iil  lait 
décréter  par  le  sénat  pom|>(''ii'n  (lu'ancnne  ville  ne  sérail  pillée,  aucun 
citoven  misa  mort  hors  du  champ  de  bataille  :  il  se  voila  la  tèle  jiour 
ne  pas  voir  comment  les  chefs  militaires,  (juand  l'épée  est  tirée, 
obéissent  aux  décrets  du  [lonvoir  civil  (mai  et  juin  iN). 

Taudis  ipie  les  |Mim|H''iens  di'claraieiit  la  giici  re  leii'iiu(''e,  les  l('t;ious 
césariennes,  bieiilôl  icveuiiesde  leur  elïrni,  ileiiLindaieiit  elles-mêmes 
qu'on  punit  b's  (iHiiialile-,  cl  voulaient  retourner  au  combat.  Mais  César 
avait  d'autres  desseins.  Sa  position  n'(''tail  ])liis  lenable  :  les  vivres 
allaient  lui  nnuupn^r,  et  Scipion  ap|irochail  ;  eu  allant  au-devanl  de  ce 
chef,  il  entraînerait  certainement.  ;i  sa  suite  l'eum'iui  devenu  con- 
fiant, et  peut-être  trouverait-il  une  occasion  île  livier  Imlaille.  Ilans 
tous  les  cas,  il  gagne. ail  de  l'espace,  il  ramasserait  des  vivres,  et  éloi- 
gnerait les  ponqiéiens  de  bni'  lloiie.  Kniin  la  guerre  de  siège  ayant 
échoué,  il  fallait  tenter  celle  de  cani|iague,  qui  présentait  mille  inci- 
dents dont  le  plus  habile  saurait  pruliler.  Laissant  donc  à  A|)(dlouic 
ses  blessés  et  ses  malatlos,  il  traversa  l'Épire,  et  par  (ioniphi,  (pi'il 
saccagea,  parce  (pi'tdle  lui  avait  leriné  ses  portes,  il  entra  dans  la  Tlies- 
salic.  Toutes  les  villes  de  la  \allie  ihi  l'i'm'e,  excepté  Larisse,  se  don- 
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iii'iciit  ;i  lui,  cl  SL'S  s,)l(l;il.s  se  IioiimtcuI,  m  ce  Icillh,'  |);iys,  dans  iiiio 
altoiulaiicc  (pi'il.s  n'avaii'iil  pas  comiiic  tlopiiis  li-iir  (li''|»arl  di?  Itriiides. 

(Ittiiimc  il  l'avail  pivsii,  l'uiiipi'c  le  suivit,  inaltéré  les  ooiiscils  d'.MV;'.- 
iiiiis,  (|iii  Miiilail  (pi'uii  reyagiiàt  l'ilalir.  Catiiii  cl  (iicciDii  avaient  été 
laisses  à  Dynacliiiiin  avec  les  ltaj,'a},'cs ;  la  surveillance  et  les  rej;rets 
ivpuhlirains  du  picniier,  riiiliuciir  cliai^iinc  du  second,  «gênaient  Vim- 
IH'ialor.  Mécontent  de  lui-nième  et  des  antres,  (Jicéron  n'avait  ap|)orté 
dans  le  camp  quesonos|)ril  railleur,  son  d('coura<;eiuenl  et  ses  ciainti's 
trop  li'j/iliiues  des  proscriptions  ipii  suivraient  la  victoire  ;  il  re^Tcttait 
les  laltorieux  loisirs  de  ses  villas,  Tuscitlancuscs  dits,  et  il  avait  miIom- 
liers  laissé  partir  celle  arnu'e  où  on  le  traitait  de  pio- 
plièle  de  malheur  '.  v'tS^'*î»> 

Scipiou,  envoyi-  par  ronipi'C  en  Asie  |iour  y  recevoir    (1  w'W   jTj 
des  soldats  cl  de  l'ar'^t'iil,  avait  perdu  iKMiiconpde  temps    \p_J^k3/ 
eu  Syrie  et  dans  l'Asie  Mineure,  \ivant  grassement  dans        ^*" 

.    ,  .  •       .-1         ,■  •       ,.  .         ,  Mcjnn.deTlicssalie*. 

ces  riches  provinces,  qui,  s  il  en  laut  croire  César  ,  eurent 
alors  à  souffrir  des  maux  pres(|uc  aussi  f,frands  (pie  du  temps  de  Sylla. 
Lu  ordre  forniel  de  l'ompée  l'obligea  oiiliii  à  iiuillcrsou  ([uartier  gé- 
néral de  Pergaine,  mais  il  marcha  encore  avec  lenteur.  Sou  entrée  en 
ligne  pendant  les  conibals  devant  l))riaciiiiiiii  aurait  pu  changer  en 
désastre  l'échec  de  l'armée  consulaire.  César  ciil  le  loisir  d'cuvoycr 
Cassius  Longiiius  avec  une  légion  en  Tliessalie  pour  en  fermer  la  porte, 
la  vallée  de  Tem|ii''',  et  Doniitiiis  Calviiius,  avec  deux  antres  levions, 
en  Macédoine,  où  il  occupa  fortement  la  vallée  de  rilaliacmon.  Lie  là 
il  tint  sous  sa  surveillance  la  grande  voie  militaire,  via  Eynalia,  que 
Scipion  suivait  et  qui  l'aurait  conduit  de  Thcssalonique  à  Dyrrachium. 
Le  général  pompéien  alla  droit  à  Calvinus;  mais,  arrivé  dans  son  voi- 
sinage, il  lui  déroba  une  marche,  eu  laissant  devant  les  césariens  ses 
bagages,  dans  un  camp  fortifié  que  gardèrent  huit  cohortes,  et  il 
marcha  sur  Cassius.  Celui-ci,  effrayé  à  l'apparition  sur  ses  derrières 
des  cavaliers  Ihraces  du  roi  Cotys  qui  semblent  avoir  franchi  l'Olympe 
par  des  sentiers,  se  replia  de  Tempe  sur  les  hauteurs  du  l'iiide.  Scipiou 
était  donc  libre  d'entrer  en  Tliessalie  quand  il  lui  conviendrait  d'y 

'  .4'/  Fiimiliares,  VI,  (1  ;  IX.  6  et  9;  VII,  5;  ad  AUiciim.  XI,  3,  4,  G,  etc. 

*  Slinervo  combattant,  le  nom  du  peuple,  QEïïAAON,  et  ceux  de  deux  magistrats,  AAOY 

SEMIiTO. 

'  Certains  détails  donnés  par  Cosar,  comme  les  dispositions  prises  pour  voler  le  trésor 
d'Éphèse  {Bell,  civ.,  III.  3).  el  qu'une  lettre  de  Pompée  .irréta,  soûl  invraismiMables.  Le  de 
Betlo  civiti  ne  vaut  pas  le  de  Dello  Callico,  et  il  y  a  doute  sur  le  véritable  auteur  de  l'ouvrage. 

*  Voyez  la  gravure,  tome  II,  p.  96. 
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passer.  Mais  il  risqiiail.  en  s'y  oiiyagt'anl,  do  livitT  sa  lii;iii-  d'Miiitro- 
visioniuMiu'iil  el  de  reliaile  aux  césariens  de  Matoduiiie;  il  resta  dans 
celle  |iroviiice  el  dans  la  vallée  de  Ti'm|ii',  jiivcju'à  ce  (jne  Calviniis  eût 
levé  son  eani|i  \n\\n-  rejoindre  César,  vers  les  sources  du  Vrwrr  '. 

Pompée  avait  de  son  eùlé  rallié,  versLarisso.  les  légions  de  son  lieau- 
|ière.  il  voulait  encore  traîner  la  guerre  en  longueur  pour  épuiser  son 
ennemi,  mais  les  jeunes  nobles  qui  l'entouraienl  trouvaient  cette  cam- 
|iagne  bien  longue,  el  l;iiil  de  eii'conspcelioii  leur  ('laitsnspeel.  «  S'il  ne 
se  décide  pas  à  combattre,  disait-on,  c'est  poui'  garder  sou  eoniuKiiule- 
mcnl,  tout  lier  qu'il  est  de  traîner  à  sa  suite  des  consulaires  et  dos 
prétoriens.  »  On  l'appelait  Agameinuon,  le  roi  des  rois;  et  Favonius 
s'écriait  qu'on  ne  mangeiait  pas  celle  année  de  lignes  de  Tuseulum, 
parce  qiu-  Pompée  ne  voulait  pas  si  vite  abdiquer.  L'impatience  s'ac- 
croissait encore  de  la  certitude  (judii  avait  de  triompber  sans  |)('iue. 
Déjà  l'on  se  disputait  les  di^iiilés,  comme  si  l'un  ciit  ('ti'  à  liome,  à  la 
veille  des  comices,  cl  (inchines-nns  envoyaient  retenir  les  maisons  le 
|ilus  en  vue  autour  du  l'orum,  celles  d'in'i  l'on  pourrait  1(>  mieux  briguer; 
on  tiésignait  les  consuls  pour  les  années  suivantes,  el  l'on  se  |)artagcait 
les  dépouilles  des  césariens.  Ou  commencerait  par  une  proscription 
générale  qui  serait  accomplie  judiciain  inenl,  conime  il  convenait  à 
des  hommes  qui  se  battaient  pour  la  défense  des  lois;  même  ils  avaient 
arrêté  la  forme  du  jugement.  On  était  moins  d'accord  sur  le  partage 
ilu  butin.  Fannius  voulait  les  biens  d'Allicus,  Lentulus  ceux  d'IIorton- 
sius  el  les  jardins  de  César.  Les  plus  sages  devenaient  aveugles  :  Domi- 
lius,Scipion,  Lentulus  Spinlher,  se  disputaient  chaque  jour  avec  aigreur 
le  grand  pontificat  de  César.  Les  elianccs  se  balançaient  entre  ces  trois 
candidats,  car,  si  Lentulus  avait  pour  lui  son  âge  et  ses  services,  iionii- 
lius  jouissait  d'un  grand  (  n'dit,  et  Scipion  était  beau-père  de  l'ompéel 
«  Ainsi,  dit  celni  qui  fil  évanouir  ces  folles  espérances,  au  lieu  de  s'oc- 
cuper des  moyens  de  vaincre,  ils  ne  pensaient  tous  qu'à  la  manière 
dont  ils  exploiteraient  la  victoire.  » 

Pressé  parles  elainciii's  de  ces  n(d)les  (pi'il  ne  savait  pas  plici'  à 
l'obéissance,  Pompée  se  décida  à  livrer  bataille  prés  de  l'liar>.ale,  aux 
mêmes  lieux  où,  cent  cinquante  ans  auparavant,  liome  avait  concpiis  la 
Crèce  et  tout  l'Orient  helléui(pic(Cynoscéphales).  A  la  vue  de  ses  cohortes 
se  déployant  dans  la  |ilaine.  César  s'écria  joyeux:  aEnlin  donc  le  voilà 
venu  ce  jour  où  nous  aurons  à  combaltre,  non  plus  la  faim,  mais  des 

'  Voyez,  au  tome  II,  les  cartes  des  pages  35  c(  74. 
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lioiiiiiii's  1  »  Kl  aiis>iU')l  il  s';iv;iiii;;i  iiuiir  ri'coiiiuiilri'  la  ii^iic  l'iiiicinic, 
formée  de  quaniiilc-sepl  mille  faiiUissiiis  cl  île  sept  mille  cavaliers, 
sans  parler  des  auxiliaires  «iiic  l'on  ne  e(»in|ilail  |)as.  I,a  droilc  s'appnyail 
à  un  niisscaii  donl  les  bords  escarpés  rendaient  uni-  .ilLuinc  dii'lieile; 
anssil'ompéeavail-il  jngé  celle  position  assez  l'tnU'ponr  porter  tonlc  sa 
cavalerie  à  la  j,Mnclie.  Massée  sur  ce  pniiit,  elli-  (N'-horderail  raeilenient 
rennemi,  le  prendrait  en  llaiu-,  le 
lonrnerail,  et  assurerai!  le  snecès 
de  la  jduiiK'e.  (lésar  comprit  le 
dessein  ile  son  adversaire,  el  ce 
lut  sur  celte  allaqne  prévue  (|n'ii 
compta  pour  vaincre.  11  n'avait  (|ne 
vinj;l-(lenx  mille  li'^ionnaires  et 
seuleiiieiil  mille  cavaliers.  Contre 
riiahitnde,  il  Imiiia  de  siui  anuT'e 
quatre  lignes  d'inégale  étendnc  : 
les  deux  iiremières  devaient  abor- 
der l'ennemi,  la  troisième  servir 
de  réserve,  el  la  quatrième  faire 
face  en  arrière  contre  la  cavalerie 
(jni  allait  assaillir  sa  droite.  Il 
avertit  ley  vétérans  des  six  co- 
hortes qu'il  idaça  obliquement  de 
ce  côté  que  de  leur  courage  et  de 
leur  sang-l'Kiiil  di'pendrait  la  vic- 
toire :  «Soldat, leur cria-t-il, frappe 
au  visage!  »  Il  savait,  a-t-on  dit, 
que  les  jeunes  nobles  qui  allaient 
mener  la  charge  craindraienl  plus 
la  dillormité  d'une  blessure  que  le 
déshonneur  de  la  fuite.  En  réa- 
lité, l'ordre  de  garder  leur  pilum, 
afin  d'en  fra|)perde  près  l'ennemi 
au  visage,  était  un  avis  bien  conçu  pour  combattre  des  cavaliers 
couverts  d'armes  défensives  que  n'avaient  pas  eues  les  cavaliers  gan- 


L'Espérance  ' 


'  Figurine  de  bronze  du  oabintt  de  France,  n-  5019.  La  lèle  est  surmonU'c  d'un.'  fleur  à 
large  c:dice  ;  la  ninin  droite,  qui  devait  en  tenir  une  autre,  comme  dans  la  gravure  du 
tome  I",  page  l'JO,  e.-t  brisée.  Suivant  M.  Chabouillet,  le  geste  de  relever  le  pan  de  la  tunique 
était  consacré  pour  les  images  de  l'Espérance. 
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Idis.  ooiilie  Ios(|iU'ls  ses  It'-giomiaircs  s'ôlaiciil  juMpi'à  pirM'iil  liallus. 

Aiitoiiio  coimiiaiulail  l'aile  ilioite,Syllalap;am'hi'.  ('.al\  iiiiis  le  cciilio; 
de  sa  |HM*soiuu*  il  so  [ilara  au  iiiilicii  ^t'  -a  (lixiriiic  li'nidu,  (•('■li'hn'  ]iar 
le  dovoiiomcnl  (iircilo  lui  avait  loujours  luouli'é,  et  que  les  cavaiicis  de 
I'(Uii|H'e  lui  avaiiMil  prouiis  d'écraser  sous  les  pieds  de  leurs  chevaux. 
Le  nuil  d'ordre  de  son  année  était  IVinrv  lictDricitsc,  la  déesse  à  (lui  uni 
ne  résiste;  celui  de  l'armée  |)on)|)éii'uui'.  Hercule  iiu-incihic,  (|ue  deux 
fois  pou rlaiit.  par  Oiupliale  el  Déjauirc,  Véuus  avait  vaiucu,  cl  (prclli- 
allait  vaiueie  iMieorc  jiar  César. 

Pompée  avait  ordonné  aux  siens  d'atlcudri'  le  clnic  sans  s'éliranler, 


-} r- 


EcKdU* 


i  7i  ^ 


l'liat':>ale.  (Iluuzey,  Mission  arcltéol.  en  Macédoine,  plan  C.) 


espérant  que  par  la  course  les  césaricns  arriveraient  ('|»uisés  el  en 
désordre.  Mais  quand  ils  virent  leurs  adversaires  rester  ininioldlcs, 
d'eux-iuèmes  les  vétérans  s'arrêtèrent,  reprirent  lialeiiu*,  puis  s'avan- 
cèrent encore  au  pas  de  course  et  en  ligne,  lancèrent  leurs  javelots  et 
allaf|uèrent  à  l'épée.  Pendant  que  l'action  s'engageait  sm  \r  IVonl  de 
liatailjr,  la  cavalerie  pompéienne  rouipail  cilli'  de  riinicnii  d  loin  iiail 
son  aile  droite.  César  doiiiu'  alors  le  signal  à  la  (|iialriènie  ligue,  qui 
cliargi'  avec  tant  de  vigueur,  (pie  les  cavaliers,  surpris  de  cetti'  alLopic 
imprévue,  tournent  bride  et  s'enfuient.  Du  même  pas  les  cohortes  .se 
portent  sur  la  gauche  ennemie  qu'ils  cnvelo|»penl  ;  César  saisit  cet 
instant  pour  lancer  sa  réserve  toute  Iraidie,  et  les  iiiiiiipi'ini^.  In  isés 
|»ar  le  choc,  se  débandent.  Pompée  avait  quille  le  cliaiiiii  de  bataille, 
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lorsiiu'il  avait  VU  sa  cavali'iic  ri'iiousst'c,  et  il  s'é  la  il  relire''  dans  sa  IcMitc 

dt'scsiiriv.  Tout  à  coiip  il  t'iiloml  iIcs  claiiicurs  (|ui  s'a|i|iiiMlii'iil  :  c't'sl 

César  i|ui  im-iie  ses  soldais  viclmiciix  à  rallai|in'  îles  rcli aiicliciiirnls. 

«  Quoi,  s'écrie  le  mallifurciix  jiéiiéral,  jusipie  dans  niun  caniii  !"  Il  jrllc 

les   insignes   du  eoniMiandenicnl,   saule  sur   un 

cheval,  el  se  sauve  |iai'    la   |inile   Décnniaiie.  On 

li'ouva  dans  le  eanip,  sous  des  lenles  tunées  di- 

licnc  el    couveiles  de  Irais  <;azou,  des    tables 

loules  drossées,  des  bnflels  eliar^és  de  vaisselle 

d'argent,  di's  amphores  pliiins  df  vin  :   tous  les 

apprêts  d'un  lesliu  joyeux.  <i  El  eenx  (jiii  se  |)erincUaienl  et;  \\\\r  li  i- 

vole,  dit  le  vaincpieur,  osaient    aceuser  de  mollesse  celte  armée  de 

César,  si  pauvre  et  si  forte,  à  (pii  même  le  nécessaire  avait  toujours 

manqué.  »  (0  août  — 0  juin  4S.) 

Malgré  les  cflbrls  de  César  pour  arrê- 
ter le  massacre,  quinze  mille  six  cents 
hommes  étaient  lues,  mais  pas  un  chef: 
Domilius  seul  périt  en  fuyant'.  «  Ils  l'ont 
voulu,  disait-il,  en  traversant  ce  cliami) 
de  carnage!  Aiu'ès  tout  ce  (|iie  j'ai  fait 
pour  la  républii[ne,  j'eusse  él(''C()n(laninr' 
comme  criminel  si  je  n'eu  avais  pas  ap- 
pelé à  mon  armée''.  »  Sa  clémence  ne  se 
démentit  pas.  Dès  que  le  succès  fut  dé- 
cidé, il  défendit  qu'on  tuàl  un  seul  ci- 
toyen et  reçut  en  grâce  tous  les  captifs 
qui  implorèrent  sa  pitié.  Ceux  mêmes 
qui  l'avaient  éprouvée  déjà  n'avaient  be- 
soin (|ne  d'un  intercesseur  pour  être 
encore  pardonnes.  Dans  la  lente  de  F'oni- 

pée.  il  tionva  sa  correspondance;  elle  pouvait  lui  livrer  de  très-utiles 
révélatiiuis  :  il  la  brûla  sans  la  lire.  L'histoire  serait  plus  curieuse.  Les 


Ampliorc  un  bronze  ilu  musée  Etrusque 
du  Vatican. 


'  Tùtc  lie  Minerve,  buste  de  clioviil.  La  Tlu'ssalie  élnit  renomim'e  pour  ses  tliev;iu\ 
'  César  donne  le  eliiffre  de  quinze  mille  pompéiens  lues;  Asinius  Pollion  n'en  comptait  que 
six  mille,  mais  sans  ilonte  en  laissant  à  parties  alliés  «  qu'on  ne  compta  point  »,  dit  Appien 
(II,  8'2).  Le  même  historien  met  parmi  ces  morts  pompéiens  dix  sénateurs  et  quarante  che- 
valiers. 

'  l'aroles  recueillies  par  Asinius  Pollion,  qui  était  présent  à  la  bataille,  et  rapportées  par 
Suétone.  Dion  prétend  (XLI,  C'2)  qu'il  lit  tuer  ceux  qui,  pris  une  première  fois  les  armes  à  la 
main  el  graciés  par  lui,  furent  trouvés  parmi  les  caj>tifs,  mais  qu'il  accorda  à  chacun  de  ses 
amis  la  grâce  d'un  pompéien. 
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(ioii|iles  cl  los  ininces  ([ui  avaitMil  pris  parti  pour  son  rival  ticMii- 
IthiiiMil  :  il  los  rassura.  Ia's  AlluMiicus,  \^cu  laits  pour  ces  couibals  de 
^('•auls,  t'IaicMil  voiius  prèlor  à  l'ouipoo  liMir  lirbilc  assistance,  au  lieu 
(l'accopler  la  ueutralilé  (juc  les  tleux  partis  leur  offraient.  César  lin.iil 
.'i  gayner  la  ville  «  qui  savait  parler  »  ;  (pianil  ses  (ir-piilés  panirriil  eu 
suppliants  ilevaul  lui.  il  se  ciiiili'iil,!  de  leur  dire  :  «  (jtic  de  fois  th'jà 
la  gloire  de  vos  pères  vous  a  sauvés  I  » 

Sans  donner  à  ses  troupes  le  temps  de  piller  les  richesses  éjiarscs 
dans  le  cani|)  pompéien,  César  les  entraîna  à  la  poursuite  de  l'ennemi 
dont  il  cerna  les  derniers  débris  sur  une  inontaj^uc  :  viii;;l-(pialn'  mille 
hommes  l'ur<'nl  |>ris.  I.e  lendemain  l'armée  entière  (h'ceiua  le  prix  de 
la  valeur  à  César,  à  la  dixième  légion  et  à  un  centurion.  Au  luonient 
de  donner  le  signal  du  combat.  César  avait  reconnu  ce  vétéran  et, 
rappelant  jiar  son  nom,  lui  avait  dit  :  «  l'^li  bien,  Crasliuus,  avons- 
nous  bon  courage?  les  battrons-nous  ?  —  Nous  vaincrons  avec  gloire, 
César,  avait-il  répondu,  d'une  voix  forte,  et  aujourd'hui  vous  me  louerez 
vivant  ou  iiinrl.  »  A  ces  mots,  il  avait  marché  en  avant,  et  cent  vingt 
hommes  de  la  cohorte  s'étaient  élances  avec  lui  pour  jiorler  les  pre- 
mieis  coups.  Aj.rès  de  brillants  exploits,  il  étailtoudjé.  César  lit  cher- 
cher son  cadavre,  le  couvrit  des  récompenses  militaires  qu'il  avait  si 
bien  gagnées,  et  lui  dressa  un  tombeau  particulier  à  côté  de  la  fosse 
où  les  autres  morts  furent  couchés. 


V.  —   MOUT   DE   rOMl'ÉE. 

Pompée  avait  commis  une  grande  faute  en  s'éloignaut  de  sa  Hotte  et 
en  acce|it;iiil  le  combat  au  luilicu  du  coulinciil  grec;  c'en  ('lait  une 
autre  de  ne  s'être  pas  assuré  une  place  de  refuge  en  cas  de  driaite. 
Mais  l(dle  était  sa  confiance  qu'il  n'avait  pas  même  désigné  un  lieu  de 
ralliement:  aussi  tous  s'étaient  dispersés  à  l'avenlnic,  et  de  celte  puis- 
sante armée  il  ne  restait  (pie  des  morts  et  des  supjiliants.  Le  chef  lui- 
même,  uniquement  occupé  de  sauver  sa  vie,  fuyait  vers  la  vallic  de 
Tempe,  et  les  deux  Lentulu'- (pii  r,i(cuiiipa,i.'iiaii'nl  viiciil  le  \aiiH|ui'ui- 
de  Milhridate,  des  pirates  et  de  Serlorius,  pressé  par  la  soif,  boire  au 
llenve  dans  sa  main,  comme  les  jiàtres  de  la  moulaL;iie.  Arrivé  au  bord 
de  la  mer,  il  passa  la  nuit  dans  une  cabane  de  pécheur,  et.  au  matin, 
fut  recueilli  par  un  navire  de  charge  qui  avait  jeté  l'ancre  à  l'embou- 
chure du  l'énéc.  l'eu  d'instants  après  jiarui  au  rivage  le  roi  Dcjolaiiis, 


LA  r,ii:i;iii;  civii.i.  1:1    i.\   iiictahi;!;  iu;  cksai;.  i-tc.     r.-'j 

t';iis;iiil  (les  fioslos  (It'sespérés.  I.c  |Mlinii  le  recul  ciirort!  à  Sdii  Imnl  el  se 
lifita  (il-  hii-;;ncr  k's  voiles.  1'oiii|m''('  lil  mrllrt-  le  v;\^)  sur  Milxlèiic,  iii'i  il 
|»ril  s;i  Iriiiiiif  Coniélie;  puis  il  lir;i  ;iu  sud  p;ii-  l.i  lurr  tics  Spoiacks, 
«  (pi'il  traversait  jadis  ;iv('c  oiiii|  cents  ^'alères'  ».  Le  Itriiil  de  sadél'aile 
l'avait  |)réeédé,  el,  dans  ces  ili's,(!aiis  <elle  province  d'.Vsie,  ([u'il  crojail 
si  dévouées  à  sa  cause,  uni  lU'  uionlrait  d'ciiipressenieut  à  l'assister i 
à  Hliodes  nièini',  il  m-  put  s'anéln'  (ju'mu  instant.  Sur  les  cotes  di'  la 
Carie:  et  di'  la  I.mu',  lln'àtii'  de  ses  anciens  exploits,  élairnl  Ai'  riches 
cités,  .\|>lirodisias,  lelniissus,  l'alara,  (pii  lui  ilonnèrcnl  un  peu  d'ar- 
^'cnl  :  InCilieielui  l'oiirnil  des  navires  cl(|nel(jnes  soldats.  Maison  aller? 
Un   dit  qu'il  songea  à  fuir  chez  les  l'arllies,  et  qn' Viilioche,  qui  s'était 


Vâtimcnt  de  charge  (sur  le  tombeau  d'un  inarcliaiid  de  l'ompéi). 

déclarée  pour  César,  lui  ayant  fermé  la  route  du  désert,  il  s'était  décidé 
à  chercher  un  asile  eu  Kgy|ite.  Il  n'avait  pas  d'antre  parti  à  prendre  '. 
Le  roi  régnant,  dont  il  avait  ohligé  le  père,  IMoléniée  Anlèle,  était  son 
allié  :  soi.xante  navires  égjpticns  avaient  rallié  dans  l'Adriatique  la 
Hotte  sénatoriale,  et,  à  la  suite  de  l'expédition  de  Gahinius,  il  était 
resté  en  Egypte  quelques  niiliicrs  de  soldats  pompéiens  qui  n'avaient 
pas  encore  oublié  leur  ancien  général  ;  enfin  le  pays  était  facile  à  dc>- 
fcndre,  et  de  là  ou  pourrait  communiquer  avec  les  l'arllies,  s'il  était  né- 
cessaire, plus  cerlaincmenl  avec  Varus  et  Juba,  maîtres  de  la  Numidie 
cl  de  l'Afrique  romaine. 


'  Plularque  (Pom/).,  71)  niel  ces  nmls  dans  la  boiiclie  do  Cornélie. 

^  Il  avait  déjà  sollicité  l'alliance  des  Partîtes,  mais  son  ambassadeur  avait  été  jeté  par  (u\ 
en  prison.  (Dion,  XLII,  3.) 

m.  -  42 
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roni|u'o  arriva  fiiviit'  «le  Pôliiso,  suivi  il\Miviroii  doux  inille  lioiiuiips. 
I)'a|trôs  le  loslamoul  liu  (Icruicr  roi,  ('.k''0])àlrf  devait  t'|iouser  sou  livre 
F'Uiléinée  Dionysios,  plus  jeuiii"  (|ii'('lli"  de  deux  ans",  el  léguer  cdii- 
ji)iuleuuMil  avec  lui,  sous  la  lulello  du  séual.  Mais,  au  bout  île  trois 
aimées,  iajeuuo  reine  avait  été  chassée  i)ar  le  général  Achilias  el  le 
youverncur  du  roi  Tliéodole;  elle  s'était  rclirée  en  Syrie,  et  IHoléuiée 


■^'^-^^•^^^'-•^''''*%,flii;^S^^'*--~~^..^~^^„^.  ' -^^: 


Slaluc  dilc  de  Cléopàlrc,  au  Vatican'.  {Masce  rio-Clementino.) 

avait  léuni  uue  ariih'e  à  l'i'lnse  |i(iiii'  arrêter  i'e\|i(''(lili()u  ([ue  sa  sœur 
préparai!  cniitic  lui.  ijiiiuid  I'()iii]H'e  vMiiieu  se  présenta, 
l'olhin  et  .Vciiillas  lurent  d'avis  de  le  recevoir  avec  liou- 
ueur.  Tliéodoto  rejeta  la  pensée  d'unir  les  desliiu-es  du 
roi  et  du  pays  au  sort  d'un  lïigilir,  el  une  bar(pie  fui 
envoyée  au  vaisseau  sous  prétexte  de  conduire  le  générai 
auprès  du  idi. 

a  (Jii;iiid    la   Ii;ii'(iui^   s'appiiHlia,    Se|iliiiiius   se   leva  le 

prcMiici-  cil  |)ii'ds  (pii   salua   l'mupeius,  en   langage   iduiain,  du    unni 


UoniLiic 
de   IVIusc'. 


*  Elle  (■•lait  ni-c  \crsla  lin  detiU,  et  avail,  par  consrqiiPiit,  prés  do  tîl  aiisà  l'arrivre  deCcsar. 

•  Celle  .slaluc,  que  l'on  a  soiivcnl  prise  pour  une  Cliopilre,  à  cause  du  bracelet  à  lêle  de 
serpent  quVIle  porte  au  liaul  du  l)ras,  est  proltalilenieril  une  .\riane  représentée  endiirinie. 
dans  tous  les  cas.  il  n'y  faut  point  chercher  le  portrait  deCIroiiàlre. 

'  Tète  d'Isis  entourée  du  nom  de  la  ville.  III.\OVIU  ;  bronze  du  letnps  d'Hadrien. 


"-J-.J 


r  \  r.niMir  civiii:  kt  i.  \  iiiciATinr;  m:  t.i.sAii,   ctc.     :.." 

iV'mpcnit'ir,  i|iii  i>l  à  diic,  souverain  lapilaiiic,  cl  Acliillas  le  salua 

aussi  CM  laii^a|;t'  }j;rcc,  cl  liiy  disl  (in'il  pas^asl  eu  sa  l)an|iif,  iioiurc 

(juc  le  luii-  <lii  riva|;(;  il  y  avuil  lurn-  vase  cl  des  iians  de  saldc,  lilli- 

iiH'ut    (lu'il  n'y  avoil  |ias  assez  eau  [mur   sa  j,'alcre;   mais  en  inr-uic 

lciii|i^  (Ml  \(i\()il  di'  iiiiu';  plusieurs  j^aleres  de  celles  du  loy,  t\\\r  lnu 

aiiiidil  cil  (liliycucc,  cl  IomIc  la  (•o>lc  ((Hivcile  de  ;;cus  de  l;iiciic,  Iclic- 

uienl  ipic  (pi;iud  l'dMipeius  cl  eeulx  de  sa 

eoiupa^uie  eusscul  vinilu  eliauj^cr  d'advis, 

ilz  u'eiissent  plus  sceu  se  sauver,   cl   si   y 

avoil  d'avauta^e  ([n'eu  iiiiiii--li;iiil  de  -e  dd- 

lier,  il/  doiiiKiieiil    an    iiieiiiii'ii'i'    ipirlipic 

couleur  d'execulei'  sa    iikm  hiiiireh'.    l'ai- 

quov    preiiaul    eou^é    de    sa    leniuie    (ioi- 

uelia,   laquidle  dcsja  avaul  le  coup  faisoil 

les  lauieulalious    de  sa  fin,  il  comniauda 

à  deux   een.leuiers  (pi'ilz  euliasseiil  en   la     ji  ^y^.'^ 

|iar(|ue  de  r.K<;yptieu   devaiil   luy,   cl  à   un   //,         ^ 

de  ses  serfs  alIVanchiz  cpii  s'appeloil  IMii-    '  !^^B^;g 

lippus,  avec  vm  autre  coelave    (|iii  se  iioui-      n'^-^ 


l   Scvncs.    El    eoninie    la    Acliillas    luy 


l'IoléiiiL'e  AulitCj  II  .ipii's  une  muiiiiaie' 


moi 

teuiloil  la    iiiaiii   de   dedans   sa  l)ai(|ue,  il 

se   retdiiiiia  devers  sa   rciiime  et  son    iil/,   cl    leur    disl    ecs    vers   de 

Sopliocles  : 

Qui  en  maison  de  prince  entre,  devient 
Serf,  qiioy  qu'il  soit  libre  (|u;iiu!  il  y  vient. 

a  Ce  furent  les  dernières  paroles  ([u'il  disl  aux  siens,  quand  il  passa 
de  sa  galère  en  la  bar(|ue  :  et  pourcc  (pi'il  y  avuil  loiiig  de  sa  galère 
jusques  à  la  terre  ferme,  voyant  (pie  par  le  chemin  personne  ne  luy  en- 
lamoit  propos  d'amiable  entretien,  il  regarda  Scpliniius  au  visage,  el 
luy  disl  :  <>  Il  mcsemble  ([ne  je  te  rocognois,  compagnon,  ])oiir  avoir  au- 
«  Irefois  esté  à  la  guerre  avec  moy.  »  L'autre  luy  i'eit  signe  de  la  teste 
seulement  qu'il  estoil  vray,sans  luy  faire  autre  réponse  ne  caresse  quel- 
eompie  :  pai'(pioy  n'y  avant  plus  persdiiiie  ipii  dist  mol,  il  |iiil  en  sa 
main  un  pelil  livret,  dedans  le(|uel  il  avoil  escript  une  liai-engue  en 
langage  grec,  (pTil  vuuldit  l'aire  à  IHolenueus,  et  semeit  à  la  lire.  Oiiand 


'  Clarac,  Icon.  Ptolémée  Âulète  a  sur  ses  monnaies  la  couronne  de  laurier,  qu'il  ne  méritait 
guère. 
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ilz  vimliviit  à  apimulier  île  la  lrrn>,  Ciuiielia,  avec  ses  iloniostiqucs 
l't  l'aiiiilifis  amis,  so  lova  sur  ses  piods,  icyaiilaiil  ou  giainlo  dotrosso 
(|uollo  soroit  l'issue.  Si  luy  sembla  (lu'cUr  ilovoil  liicn  ('S|>oi('i' ipiaud 
elle  appeiTeul  plusieurs  dos  jjens  du  rii\,  (luisc  pi cscntrKMit  à  la  dos- 
oouto  fOMiiMo  |Ktur  le  reoucillir  ri  riMiiunor  ;  mais,  sur  ic  poiuci,  aiusi 
oouiiuc  il  pi'Oiu^il  la  uiaiii  de  sou  alliaiuliv  l'iiilippns  pour  so  lever  plus 
à  son  aise,  Septiiuiiis  viul  le  preuiier  par  derrière  (pii  luy  passa  sou 
esp(''e  à  tiavers  le  eorps,  après  le(piel  Salvius  et 
Acliillasdesguaiuuereulaussi  leurs  espées,  el  adonc 
Pompeius  lira  sa  robbe  à  deux  iiiaius  au  devaut  de 
.^^  _^  .  sa  laee,  saus  dire  ue  l'aiic  aucuiu'  cliuse  iudigne 
\  \M^  j  w'  ''''  '"y^  '''  ''"''iii''  M'ilueusiMueul  les  e(iu|is  (pi'ilz 
luy  duuuorenl,  eu  scuispiraiil  uu  peu  seuleiuent; 
oslaut  aagé  de  eiuipiaute-uouf  aus,  et  ayaul  aclicvé 
sa  vie  le  jour  eusuivaul  eeluy  de  sa  ualivilé.  Ceulx 
qui  esloieut  dedans  les  vaisseaux  à  la  rade,  quand 
il/,  appereeuicul  ee  meurtri'  jellereul  uuesi  grande 
clauieiii-,  (|ii(>  Ion  l'euteiuldil  jnsqnes  à  la  eoslc, 
et  levaus  eu  diligom-e  les  ancres,  se  meireul  à  la 
voile  |)()ur  s'enfouir,  à  ipioy  leur  servit  le  vont  qui  se  leva  ineoulincnl 
Irais  aussi  tost  qu'ilz  eurent  gaigné  la  liaulle  nier,  de  manière  (pic  les 
^Egyptiens  quis'appareillMien!  pour  vogucraprèseulx,  ipiaud  ilz  voiront 
cela, s'en  deporlercnl,  et  ayaul  couppé  la  leslc  en  jelterenl  le  lione  du 
eorps  bors  de  la  baniuo,  exposé  à  qui  eut  envie  de  veoir  un  si  misé- 
raldo  s|ioclacle. 

«  Pliilippus,  son  alTraueliy,  demuura  tuusjours  aupiès,  jusipios  à  ce 
(pie  les  .Egyptiens  furcnl  assouviz  do  le  rogaider,  et  puis  l'ayant  lavé 
de  l'eau  de  la  luei',  el  eiive|(»pp(''  d'une  sieiie  pauvre  (■lii'iuis(\  pource 
qu'il  n'avoit  autre  cliose,  il  elierclia  au  long  do  la  grève,  où  il  trouva 
quelque  demourant  iVmw  vieil  bateau  de  pcsclieur,  dnul  les  pièces 
esloieut  bien  vieilles,  maissuriisantes  pour  brusior  un  jiauvro  corps  uud, 
el  encore  non  loul  entier.  Ainsi  comme  il  les  amassoii  el  assenibloit,  il 
survint  un  Romain,  bommed'aago,  (|ui,  eu  ses  jeunes  ans,  avoil  esté  à 
la  guei'ro  soub>  l'duipeius  :  si  luy  demanda  :  «  (jiii  es-tu.  mou  amy.  (pii 
«  fais  cost  apprest  pourles  fiiuei  ailles  du  graml  l'uiiipein-- y  ..  l'llilip)lll'^ 
luy  respondil  qu'il  esloil  un  sien  a('frau(  liy.  <•  ll.i.  iljt  le  ilomain,  tu 
c  n'auras  jias  tout  seul  cesl  lioiiueur,  el  te  prie,  vueille  nu)y  recevoir 


pompée  ' 


•  Trésor  de  l'iumism.,  pi.  I,  n*  ô. 
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«  |i()iir  com|i;i^Mi()ii  eu  une  si  saiuclc  cl  si  dcvdli'  rciicoiilrc,  à  lin  (jik; 
«  je  ii';i\('  [Miiiil  ofi'asioii  de  iin'  |iiMiiMin'  en  Iniil  i-l  |i;ir  Imil  de  m'oslrc 
<(  ii;d)ilii(''  l'M  [MIS  l'sir.iiiyi  I',  ;iunil,  rii  i  ri  ()iii|iimi^i'  Ar  |i|ii-iciiis  iiiaiilx 
'(  (iiic  |'\  ;i\  ciidiiii'z,  reiicoiilK'  au  iiioiiis  cesle  hoiiiic  advciilure  do 
x  |)oiivuir  loiiilii'i- avec  nies  mains  ri  aidera  cnsi'pvtdir  le  plus  grand 
«  lapilaiiie  des  HnMiains.  »  Voilà  tuinnient  l'oniiMiiis  lui  iiiMiinlhiré. 
(•29  sept.—'2i  juillet  iS.) 

«!.(>  IriKJiMii.iiii,  l.iuiiis  l.i'iiliiliis  ne  saeiianl  licii  dr  ce  ipii  csloit 
passé,  ains  venant  de  Cypre,  alloil  ciii^laiil  au  Imi-  du  livy-e,  et  aji- 
perceiil  uu  l'eu  de  l'unerailles,  el  l'iiilippus  auprès,  lei[uel  il  ne  re- 
c'ogneiit  jias  du  preniiei'  r()U|)  :  si  Iny  demanda  :  «  (jiii  est  eelny  (pii, 
a  avant  iei  ac  lie\é  le  et)urs  de  sa  destinée,  repose  on  ce  lien!'  d  Mais 
soudain,  jellanl  \\\\  grand  sonspir,  il  adjctuxia  :  "  Ilélas!  à  r.Hhenluie 
«  est-ee  liiy,  grand  [NnMpeins  ;'  «  Puis  descendit  en  terre,  là  m'i  lan- 
tosl  après  il  l'ut  piis  el  tué  '.  » 

L'histoire  fait  coninu'  César,  qui  |)leura  sur  cette  lin  di'  son  rival.  Mais, 
si  l'on  accorde  ([ue  les  services  de  Pompée,  ([ne  l'éclat  de  sa  vie  mili- 
taire, la  dignité  de  sa  vie  privée,  méritent  des  éloges,  il  Tant  cepen- 
dant condaniner  l'anihition  stérile  el  Irs  [ici  [n'iiiellcs  inili'cisidiis  de 
celui  (pii  ne  voidail  le  pouvoir  que  «  ponri'laler  sa  rolie  triomphale  ». 
Des  talents  après  tout  ordinaires  ne  suffisent  point  à  mé'rilei'  le  litre 
d'homme  d'Klat.  On  n'y  a  dinif  qu'à  la  condition  d'avoir  Itien  coni|iris 
les  besoins  de  son  lenips,  par  conséquent,  l'avenir  ([ni  s'approche,  [mis, 
ce  but  reconnu,  d'y  avoir  marché  résolument.  Pom[ii''e.  (|ui  tant  de  fois 
passa  du  sénat  au  |ieu|)le  et  du  |)en[ile  au  sénat,  n'eut  jamais  d'autre 
mobile  que  riutér(it  de  sa  grandeur.  De  son  histoire  il  ressort  une 
moralité  politique  :  le  fugitif  de  Pli.us.ile  ('l;iii  le  transfuge  de  loiis 
les  partis. 

'  Plularquc,  Pomp.,  tr.id.  à'Vmyol.  Ilactricn,  cent  soixante  ins  après,  lui  éleva  (in  tombeau. 
(Spart..  Uadrian.,  7.) 
'  l'icrre  gravée  tlu  musée  de  Berlin.  (D'après  Bernhard  Graser,  op.  cil.) 


Savire  avec  son  uià(  île  pavillon^. 


CHAPITRE  LVIl 


LA   GUERRE    CIVILE  ET  LA  DICTATURE   DE   CÉSAR  DEPUIS   LA   MORT 
DE  POMPEE  JUSQU  A   CELLE    DE   CATON  (48-46;. 


I.  -  GlERHE  D'ALEXANDRIE    (OCT.   18  A  Hl.N   4"),   EXPÉDITION    GONTUE    P  II  AllN  ACE. 

César  savait  achever  ses  victoires.  Laissant  ('(uiiilic  iiis  on  lllyrie  pour 
veiller  sur  Caton  et  la  llollc  ponipricmic,  Caloiius  eu  Grèce  pour  eu 
réduire  les  ]ieu]iles,  il  piulil  avec  deux  légions  qui  roriiiaieut  à  peine 
une  troupi'  de  trois  iiiillc  deux  cents  piiMons  et  de  huit  cents  cava- 
liers, et  il  suivit  l'iiinpi'c  à  l;i  piste,  aliii  de  ne  p;i>  lui  donner  le  temps 
de  refaire  nue  arnn'e.  1>';i|ii(''n  un  i(Ti(  peu  \  raiseinlihilile,  (■iininie  il 
traversait  rilellespimt  sur  une  ii;ir(pii\  il  .nirait  icncontK'  (iassius  à 
la  tète  de  dix  galères  jioin|)éieunes  et  lui  aurait  coininandé  de  se 
rendre.  Cassius,  troublé,  se  serait  soumis  sans  penser  (|u'il  pouvait 
d'un  coup  finir  la  guerre '.  Une  chose  ]dus  certaine,  c'est  (|iie  l'.Vsie, 
horrihlenieiit  foulée  par  Scipion,  apprit  avec  joie  cpiid  iiKiiIre  lui  don- 
nait le  sort  désarmes,  he  vaiinjucur  di'cliargea  la  province  du  tiers 
des  impôts,  lui  permit  de  lever  elle-même  le  Iriliut  '  et  eu  eluiuge;)  le 
svstènie  :  au  régime  désastreux  des  diiiies  il  .-ulistilua  une  redevance 
lixc";  de  sorte  qu'il  ne  resta  aux  pnblicains  (pie  la  l(>vée  de  (luelipies 
im|iôts  indirects  de  peu  d'iniportance;  il  comptait  bien  trouver  et  pren- 
dre eu  Egypte  l'argent  (pi"il  ne  voulait  pas  demamlei-  à  l'Asie  (''puisée. 

l'eu  de  jours  après  la  mort  de  l'(mi|ii''e,  il  aniva  devant  Alexandrie, 
avec  trente-cinq  vaisseaux  et  quatre  mille  Immmcs.  Ouand  Théodole 
lui  présenta  la  tète  de  son  rival,  il  détourna  les  yeux  avec  horreur,  et 
ordonna  qu'on  ensevelit  pieusement  ces  tristes  restes  dans  une  cha- 


•  C'esl  le  ré'cil  d'Appicn  ot  île  Plutarqiic.  Celui  de  Cicéron  (/Vii/i/i/).,  H.  11)  lui'iilo  |)liis  de 
conn.ince.  Cissitis,  dil-il ,  altcndit  César  aux  bouches  du  Cydiius  i>oui'  le  luir,  el  celui-ci 
nV'L'Iiappa  (|tio  par  liaiiard. 

•  Appieii,  llell.  civ.,  V,  4. 

»  Dion,  M.ll,  0  iVul-èlre  fil-ii  le  même  changement  en  Sicile. 


i,A  (iuiiiuii;  civiLK  i:t  la  iuctatiiik  Dr.  c.ksaii.  ktc.     :,'>! 

polie  d(!  Nriiiésis  (pi'il  lit  Itàlir  aux  porlcs  di»  la  ville.  I.cs  iniiiislres  du 
roi  se  SLMitiroiit  hlcsst'.s  de  ces  lioniuMirs  rciulus  à  leur  viiiiiiu',  cl 
voyant  César  si  mal  accompa;,fiiô,  ils  oubliùrciil  (pi'iU  avaiciil  dcv.nil 
eux  !<•  iiiaiiic  du  imuidc.  Les  soldats  égypliens,  excités  sous  uiaiu. 
s'écriaient  ,  i|uand  pa.s- 
saieul  les  licteurs,  (|ue 
leur  présence  était  nu 
attentat  à  la  niajesd- 
ntvale.  (iliaipic  jnnr  il  y 
avait  des  éiiirulesoù  I'imi 
tuait  (|ueli|ues  lé^iiui 
iiaires.  Lorsipie.  pour 
payer  SOS  truiijies,  le  con- 
sul réclama  une  vieille 
délie  de  l'Iolénit'e  Aii- 
lèle,  moMlanl  à  dix 
niillions  do  sesterces  ', 
l'otliin  répondit  dédai- 
giiousomeiit  que  César 
avait  encore  sur  les  bras 
de  bien  grandes  affaires; 
(|u'il  lui  serait  utile  de 
partir  au  plus  vite  pour 
les  terminer,  et  qu'à  son 
retour  il  recevrait  certai- 
nement, avec  les  bonnes 
grâces  du  roi,  tout  l'ar- 
gent qui  lui  était  dû.  Ce 
langage  était  trop  clair; 
mais  César  ne  pouvait  ni  ne  voulail  pai  tir.  Les  anciens  disaient  que 
de  novembre  en  mars  la  mer  était  fermée'.  Los  vents  étésiens,  ou 
vents  du  nord,  qui  soufflent  avec  violence  dans  l'Arcliipel,  interrom- 
paient la  navigation  d'Egypte  en  Grèce,  et  condamnaient  le  vainqueur 


Ncmésis,  la  justice  distribuliNe''. 


'  Voy.  p.  f.O. 

'  Slatiio  du  Louvre.  Lo  bras  droit  ainsi  plié  est  l'attitude  caracléristiqiie  de  celle  déesse,  parce 
qu'il  reprr'sentail  une  coudée,  mesure  qui  était  prise  allé^oricpioinont  pour  mesurer  le  rli.ili- 
ment  ou  la  réiouipense.  La  corne  d'abondance  symbolise  les  biens  que  la  déesse  assurait  auï 
justes.  La  télé  est  antique,  mais  rapportée,  de  même  que  la  rornc  d'abondance.  (Clarac,  Dcscr. 
des  Antiques,  n'  518.) 

'  Vés;èce,  V,  9  :  maria  clauduntur. 

m.  —43 
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de  Pompi'O  à  rcstiM-  ilaiis  Aloxaiulrio  '.  Or  il  avait  Imp  à  cœur  les  iiilô- 
rèts  (lo  liitiiio  pour  iio  pas  utiliser  son  séjour  l'urcé  au  lior<i  du  Nil  en 
refilant  les  alTaires  éj,'yplienncs  selon  les  convenances  de  la  répu- 
l)lii|U(';  cl  l'intérêt  de  la  république  était  (pie  les  assassins  dr  l'ompée, 
qui  le  prenaient  de  si  haut  avec  César,  cessassent  d'être  les  iiiailics  de 
ce  riche  royaume,  placé  ilepuis  longtemps  dans  la  cliiMitèle  de  luiiuc.  11 


1  L  i  i  ■  .H  A  H  t 


l'Iaii  d'Alexandi'ie,  d'après  Jlalimoud-Uey. 


manda  secrètement  à  Cléopàtrc  de  revenir.  «  Elle  partit  avec  le  seul 
ApoUodore,  son  confident,  et  arriva  de  nuit  devant  le  palais.  Comme 


'  IpfC  enim  necetsario  eteiiis  tenebatur,  qui  nnviganiihus  Alexnndria  sunl  ndversissimi 
renli  (ilc  Itclto  civ  ,  III,  107).  J'ai  éprouvé  dans  rArcliipel,  an  mois  do  décembre,  la  vérité  de 
l'observalion  du  vieil  écrivain,  et  les  marins  disent  encore  :  «  Dans  la  Méditerranée,  il  n'y  a 
que  trois  bons  |)oris,  juin,  juillet  et  août.  »  Voyez,  p.  .îîS,  comme  l'oniiiée  à  Dyrracliium 
comptait  sur  l'hiver,  et  p.  551  conmient  t^aton  fut  olili(;é  de  faire,  à  la  même  ép()(iui',  lii- 
vcrner  sa  llolle  à  Barca.  Véj;éce  (V,  !l)  dit  que  la  navigation  était  fermée  du  Ifl  novi'mbre 
au  21  mars.  Les  Sicle  Partidas  d'Alphonse  le  Sage  répètent  le  mot  de  Végéce  :  «  Du  10  no- 
vembre au  21  mars  la  navigation  s'arrête  p  (leg.  IX,  lit.  9).  A  Venise,  encore  au  seizième  siècle, 
les  voyages  de  retour  de  la  cote  de  Syrie  et  d'Alexandrie  étaient  inlerdits  aux  navires  vétiiliens 
du  15  novonibreau  20  janvier,  «  alin  cpi'ils  échappent  aux  jiérils  d'un  naufrage  immini'iit, 
dans  II-  tempo  delli  mesi  del  cnido  invcrno,  à  peine  de  500  diicals  pour  les  capitaines  et  de  1000 
pour  les  actionnaires  ou  propriétaires  du  navire.  »  (Loi  du  8  juin  1500.  Jal,  Glostairc  nau- 
tique, (.  Il,  p.  1045.)  —  L'amiral  Jurien  de  la  Gravièu  parle  «  de  l'incapacité  de  la  marine 
nouvelle  <i  tenir  la  mer  en  hiver.  »  Si  nos  cuirassés  doivent  rentrer  au  port  dans  la  mauvaise 
saison,  à  plus  forle  raison  était-ce  une  nécessité  pour  les  galères  des  anciens. 
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elle  ne  pouvait  ni  passer  le  souil  sans  èUii  recuiiiiuc,  cllo  .s'i-iivclopiia 
dans  un  paiincl  de  lianli-s  (pi'A|i(>lloil()ii'  lia  avoc  nnc  (•ourroic,  cl  ipi'il 
porla  clii'Z  César.  (Ictle  jciiiii'  riuiiiu',  i|iii  \riiail  Ar  Icvit  imr  ;uiiii''f 
puni-  se  laiir  (•lir-iiiriin-  jiislico  cl  (pii  n'-pondail  si  liardinicnt  à  son 
appel,  lui  panil  élic  l'allit'c  dnnl  il  avait  besoin.  Au  iioni  de  llonu-,  (pii 
avait  ret,'n  la  Inlellc  de  l'ellc  race  io\ale  divisée,  il  liui.a  Dicniysos  à  se 
réconeilier  avee  sa  stenr'.  »  IMnlaiipie  ne  voit  dans  cette  avenlnre 
qu'nnealTaire  d'à  mon  r;  j'y  vois  aussi  etsnrtniil  nue  alfa  ire  de  politiipic. 
Les  niini-lres  cdiupiirenl  hien  vile  ipie  leur  mine  élail  le  ^a^e  de  relie 
réconciliation,  l'oni'  la  rompre,  ils  peisuadéicnl  an  jeune  ['lnli'ini'>e  de 
s'ccliapper  du  |talais  et  d'appeler  le 
peuple  à  son  secours.  Les  lloniains  res- 
saisirent le  prince  fngitil';  mais  cette 
tentative  d'évasion  excita  dans  la  ville  un 
soulèvement  que  César  essaya  d'apaiser 
en  lisant  an  peu|ije  le  lesjjiuent  du 
dernier l'oi,  Aulèle,  et  en  déclaranlqu'à 
titre  de  tuteur  il  ordonnait,  coul'ormé- 
nienl  à  cet  acte,  que  l'iolémée  et  Cléo- 
pàtre  régnassent  enscnilde'.  I.'iusurrec- 
li(Mi  n'eut  pas  de  suite;  Potliin  parut 
même  serésijjMier,  mais  en  secret  il  rap- 
pela Acliillas,  qui  commandait  à  l'élnse 


vingt  mille  hommesd'assez  lionnes  Inni- 


Ptolimée  Dioiiysoa- 


pes,  grâce  aux  cadres  romains  (pie  Ga- 
binus  avait  laissés  en  Egypte.  César  leur 
(il  défendre  par  Ptoléinéc  de  commettre  aucune  violence;  pour  réponse, 
ils  mirent  à  mort  les  envoyés;  quatre  mille  Bomains  curent  alors  à  tenir 
tète  à  vingt  mille  soldats  exercés  et  à  un  peuple  irrité  de  trois  cent 
mille  âmes.  Ils  occupèrent, au  nord  de  la  rue  Caiiopiquc,  une  partie  des 
quartiers  du  Gruchium,  où  se  trouvaient  le  palais  des  rois  et  le  lliéàlre; 
puis  ils  fermèrent  toutes  les  avenues,  de  manière  à  faire  de  cet  ensemble 
de  constructions  solides  une  vaste  forteresse  où  .Vcliillas  jjcrdil  bientôt 
l'espoir  de  les  forcer,  l'our  couper  leurs  commnnicalions  avec  la  mer. 


'  Pliitaniiic,  Cxsar.  .54-55. 

'  Dion.  XLII,  ôo.  Dion  .njoiile  que  César  promit  de  donner  Chypre  aux  deux  autres  eufanls 
de  l'IoU'iiii'i»,  promesse  qui  ne  l'enyage.iil  pas  beaumiip. 

*  Ce  Ptolénit-e  porte  la  couronne  de  lierre,  alUibul  de  Bacchus  que  les  Grecs  appelaieni 
plus  souvent  Dionysos  ;  sur  d'autres  monnaies  de  ce  prince  on  voit  le  lliyrse  du  dieu. 


54t) 
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il  all;iiiii;i,  ilans  lo  jiort,  la  llollc  royale  lionl  d'-sar  s'élait  iMiii)ai(';  les 
lioiiiaiiis  110  |toiivanl  la  sauver  y  mireiil  lo  l'on,  (iiii  gagna  Farsoiial  ol 
(lolruisil  la  iaineusc  bililiotliotiuo  des  Plolémées;  elle  rcufermail, 
«lisail-uii.  <iiiatre  cent  mille  volumes. 

Ile  l'iiilorioiir  du  palais, l'olliiii  eulrelcnait  d'adivos  ciMiiiiimiicalioiis 
avec  les  assiégoaiUs  ;  César  le  lit  tiioi',  ol  icssorra  plus  olruitouioul 
l'Iiilômée.  L'ouuu(iuo  Ganymcilo,  ouuliiloul  do  l'ulliin,  parvint  oopcii- 
danl  à  s'écliappor  avec  la  plus  jeune  sœur  du  roi,  Arsinoô;  il  la  con- 
duisit an  camp,  où  elle  fut  saluée  du  nom  do  l'oino.  (lanymèdi',  lininiiu' 
aclit'ol  iiilrlli^onl,  ju'olil;!  |iuur  lui-uioiui' de  la  l'aveu i'  des  soldais;  il 
leur  lit  tuer  Acliillas,  prit  sa  place,  et  crut  avoir  trouvé  un  iulaillililo 
nuiyou  de  détruire  rarnH''o  romaine  en  coupant  les  acpioducs  »|ni  l'our- 
nissaioiit  de  l'eau  à  leur  quartier  et  en  i'aisanl  arriver,  à  l'aide  do 
machines,  l'eau  de  la  mer  dans  leurs  citernes.  Mais  ils  creusèi-ent 
des  puits  ',  et  attendiniil  iiatiommonl  les  secours  demandés  par  César 
au  gouverneur  de  l'Asie,  Douiilius  Calviuus. 

C'était  un  habile  homme,  l'orme  et  juste,  qui,  nomme  à  ce  poste  après 
l'harsale,  avait  déjà  tout  réorganisé.  Il  i)ut  envoyer  au  diclalour  une 
légion  par  terre  et  une  autre  par  mer,  cpii  l'ut  jetée  par  les  vents  à  l'onesl 
d'Alexandrie.  César,  avec  quehpies  vaisseaux,  alla  chercher  la  secomie, 
et  au  retiuir  hallit  (iauyinède  (pii  lui  lianail  le  jiassage.  l,'eunu(]UP 
réi)ara  ses  galères,  en  construisit  d'autres,  et  s'obstina  à  vouloir  l'ermer 
la  mer  pour  affamer  les  Romains.  En  face  de  la  ville  s'étendait  l'Ile 
de  l'haros,  qu'un  môle  joignait  au  rivage;  César  l'attaqua  et  réussit  à 
s'en  emparer.  Mais  les  Alexandrins  continuèrent  bravement  leurs  ef- 
forts pour  détruire  sa  flotte,  et  il  se  trouva  un  jour  si  pressé  qu'il 
n'échappa  qu'en  se  jetant  à  la  mer,  où  l'un  veut  (pi'il  ait  loiiii  d'une 

main,  au-dessus  de  l'eau,  ses  Commen- 
taires, en  nageant  de  l'autre.  Encore  une 
légende  à  snpj)rimer  :  César  n'avait  cer- 
lainement  pas  emporté  ses  manuscrits 
pour  un  combat  dans  le  port  d'Alexan- 
drie'. 

A  la  fin,  cependant,  il  s'alarma  de  celle 
Inito  (pii  lui   faisait  perdre  un  l(Mups  précieux  cl  eoinii'  îles  dangeis 

'  On  trouve  cl.-  cfs  piiils  loiit  le  loiiy  di-  la  colo  ri  jusque  dans  l'ile  do  l'Iiaros. 

•  Appien  {Uell.  civ.,  Il,  150;  dit  iiu'alin  de  sp  dérober  à  ceux  qui  le  iioursuivaieiit  il  nageait 
entre  deux  eaux,  ne  prenant  l'air  que  pour  respirer. 

*  F'Ioléinée  XII  ou  |)ionysos,  en  Dacclius.  M.  Itompois  a  récemment  soutenu  que  cotte  mon- 
naie représente  l'Iolémoe  IV.  Au  revers,  un  aiyle  sur  un  foudre. 


Monnaie  de  l'ioléinée  XIP. 
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iniiliU's.  Il  irmlil  .iii\  \li\;iiiiliiii--  leur  roi,  tluiis  rcspcriiiicc!  d';n  river 
à  un  ;ici()iiiiii(iilciin'iil  mi  ili-ji'lcr  la  divisiim  |i;irmi  ses  fiiiuMiiis.  (li-llc 
foiici's.sioii,  |iri.sr  l'oiiiiiif  un  si^iii-  de  lalhlcssc,  ne  lil  (pic  les  aiiiiiicr 
davaiilaf^f,  cl  ils  arrùlrii'ul  ciicoir  un  convoi  ipii  ai  livail  ilr  (iilicit'. 
liciirciisoiiUMit  Milliriilali'  le  i'ci;;aiiii'cn.  i|iir  l'on  i  loyail  lils  du  j^iaiid 
Milhriilalc  d  (|iic  kirsar  avait  iiiai};(''  di;  lever  dos  lion|i('s  en  Syrif, 
ivunil  dans  celle  |iioviiice  une  année  ijiii  se  grossit  en  loiile  d(!  Iieau- 
i'OU|)  de  .liiils;  ciir  ce  peuple  vnyail  dans  le  vaiii(|uenr  de  i'niii|)('i' 
rexéculeiir  des  arrêts  de  Jéliovali  contre  c<'lni  i|ui  ;i\ail  \i(i|(''  le  Saiiil 
dos  Saillis'.  Le  l'erj^ainéeii  ;ilteij;iiit  l'idiise  à  la  lin  de  jainier  17  :  la 
ville,  i|ii(iii|n('  iorte  el  liieii  ^ardi'c,   lui   iiiIrM'r    |i;ir  nue  vive  atlaijiie. 

Il  y  a  deux  clefs  de  ri]{;yple,  dil  l'auleur  de  la  Guerre  d'Alexandrie  : 
l'une  esl  an  l'Iiare,  la  porte  de  mer;  l'autre  à  l'('luse,  la  porte  de  terre. 
César  tenait  l'une;  Milliridate  venait  de  prendre  l'autre,  qui  assurait 
ses  communications;  il  pouvait  donc  s'enfoncer  sans  crainte  dans  le 
pays.  Il  iriiioiila  la  rive  oiieiilalc  de  la  luaiiclic  |ii'liisia(|iie,  et  (laii--  une 
assez  chaude  alïaire,dunl  lepiincipal  honneur  resta  au  père  d'Ih'rode, 
il  jeta  au  lleuve  une  arniéi' égyptienne  qui  voulait  l'arrèler.  Ce  succès 
facilita  le  passage  du  Nil.  (ju'il  opéra  entre  le  somiuel  du  Delta  et  .Mein- 
phis.  neancou])  de  Juifs  lialiitaieul  celle  ville,  lies  lettres  du  grand 
[iièlic  llyrcaii  les  avaient  ralliés  au  parti  de  César;  ils  lonrnirent  à 
.Milliridate  des  auxiliaires,  des  vivres  et  des  renseignements.  Tel  était 
le  iKuubrc  des  circoncis  dans  cette  armée  (|ue  le  lieu  où  se  livia  la 
bataille  décisive  en  gard;i  le  nom  de  camp  des  Juifs  '. 

Kn  apprenant  l'approche  de  l'armée  de  secoui's,  C(''sar  était  sorti  de 
sa  forteresse  alcxandriue,  el  prenaiil  à  l'ouest,  taudis  ipie  l'tulémée 
rcnioutait  avec  sa  (lotte  la  branche  cano|)ique,  il  avait,  bien  que  sa 
route  fût  plus  longue,  prévenu  les  Égyptiens,  et  fait  sa  jonction  avec 
Milliridate.  Le  roi  plaça  son  camp  sur  une  colline  de  la  chaîne  Li- 
liy(|ue  qui  vient  mourir  au  Nil,  vers  Chom-Cherik,  au  lieu  où  Amasis, 
ciu(|  siècles  auparavant,  avait  conquis  l'Égyple  sur  Apriès  el  où,  sept 
siècles  plus  tard,  Amrou  la  conquit  sur  les  Alexandrins.  Sa  Hotte, 
à  l'ancre  daii-  le  fleuve  el  reiupiie  d'arrliers  el  de  lioiideiirs,  jiouvait 
couvrir  de  llèclies  et  de  balles  de  |donib  l'étroit  espace  qui  restait  libre 
entre  le  Nil  et  le  cain|i.  Né-anmoins  les  légionnaires,  après  avoir  franchi 
de  vive  force  un  canal  d'irrigation,  se  ruèrent  sur  le  camp  royal  ;  mais. 


'  Voy.  l.  II,  p.  810-817. 

'  Joscplio,  Aiitiq.  Jwl.,  \IV,  \i. 
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pris  entre  les  traits  (|iii  eu  parlaient  el  eeux  ipii  venaient  de  la  flolle, 
ils  se  trouvèrent  dans  une  situation  dani,'ereuse.  In  mouvement  tour- 
nant les  d ''^Mgea  ;  des  eidiorles  eheniinèreut  iuai)ert,'ues  sur  les  der- 
rières du  camp  et  l'assaillirent  par  les  hauteurs.  11  était  mal  {^ardé  de 
ce  côté,  où  les  Kgyptiens  eroyaieut  u  avoii  rifu  à  ei;iiii(Ire,el  lut  |)ris. 
A  la  vue  des  enseignes  romaines  dans  ses  lignes,  lai  hm'c  mvale  se 
précipita  en  désordre  vers  la  flotte.  Dans  la  bagarre,  le  loi  se  noya,  et 
un  rielie  butin  récompensa  les  légionnaires  de  leur  longue  patience. 
L'Lgypte  accepta  pour  reine  Cléopàtre,  qni  épousa  le  deinier  de  ses 
frères,  Ptoléinéc  Néotéros,  tandis  que  sa  sœur,  Arsinoé,  était  envoyée 
captive  à  Rome  '. 

Sorti  glorieusement  de  cette  rude  épreuve,  César  demeura  encore 
dru\  ou  trois  mois  eu  Kgypte.  On  lui  n^proclie  ce  séjour  :  Cl(''0|iàtre, 
dit-on,  l'enivrait  de  toutes  les  séductions  de  l'esprit  et  de  la  beauté; 
molle  et  fastueuse  comme  une  fdle  de  l'Orient,  viv(.'  et  passionnée 
coniiiK'  une  eiil'aiil  de  l'Iduif,  la  voluptueuse  sirène  retenait  ic  liéros. 
—  Si  César  aimait  le  plaisir,  il  ;iini:iil  (l;iv;iiitage  sa  gldiir  cl  sa  lor- 
lune,  qu'une  passion  sénile  eût  compromises'.  Après  onze  ans  i)assés 
sous  la  tente, il  avait  droit,  sansdoute,  à  quelques  joursde  repos,  maislo 
moment  de  se  reposer  n'était  pas  venu,  alors  (|ue  ses  adversaii'es  recon- 
stituaient en  Afrique  une  puissante  armée  et  battaient  les  césariens 
(Il  Illyric,  quand  un  nouveau  Mitbridate  se  unuilrait  en  Asie,  des  trou- 
bles en  Espagne,  des  passions  révolutionnaires  à  Rome  et  en  Italie. 
Avec  un  tel  liomme,  il  faut  voir  les  choses  par  leur  côté  sérieux  :  s'il 
n'a  point  quitté  plus  tût  l'Egypte,  c'est  d'abord  (pi'il  lui  avait  été  dif- 
licile  d'en  sortir,  ensuite  qu'il  y  était  retenu  par  un  intérêt  romain, 
bien  plus  que  par  l'amour  d'une  femme.  Amené  dans  ce  pays  par  le 
désir  de  terminer  la  guerre  en  s'emparant  de  Pompée,  il  élail  tombé 
au  milieu  d'un  peuple  en  révolte  conlic  la  liitellc  de  liouu'.  Chaque 
jour  (|u'il  avait  passé  sur  ce  rivage  avait  été  pour  lui  un  jour  de  coiiibal, 
et,  comme  l'opinion,  même  en  ce  temps-là,  était  une  grande  foicf,  il 
n'avait  pas  voulu  sortii'  d'Égyjite  en  fugitif.  Après  la  victoire,  il  fallut 
rester  encore  pour  faire  accepter  à  la  turbulente  Alexandrie  la  condition 
de  cité  vassale,  gar.nilir  la  sécurité  des  deux  légions  (pi'il  y  laissa, 
affermir  l'autorité  des  rois  ([u'il  venait  de  lui  (Idiiini',  et  apaiser  les 
ressentinu-nts  |  npiiLiircs  par  des  hduimagi's  aux  (lieux  indigènes.  Ce 

•  l.'nt'  inscription  (C.  /.  L,  I,  p.  300)  permet  de  placer  lo  retour  de  César  à  Alexandrie, 
après  1.1  vicloirvdii  Nil,  an  27  mars  47....  Cxtar  Akxandream  rcccpii. 
'  Cv^ar  avait  alors  cinqiiantc-cinq  ans. 
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ii'rtail  pdiiil  |i;ii-  siiiipli'  iiiiiiplaisaiici'  poiirClritiiàlio  ([ii'il  s'clail  anclc'. 
à  celle  suliilioii  (le  la  (iiicslioii  égyp- 
licime'.  I  aire  de   ee  iielie  pays  une 
province  eût  été  exposer  à  de  dange- 
reuses lenlalions  le  proconsul  (pTon  y 
enverrait  :  Auguste  et  les  empereurs, 
durant  deux  siècles,   ont  pensé  à  ce 
sujet  comme  César'.  Mieux  valaient  des 
cliel's    indi-iènes,  qui   seraient  utiles 
sans  être  jamais  dangereux.  Mais  ces      , 
rois  ini|)0S(''s  par   l'élrangor,  il  fallait       , 
habituer  le  peuple  à  les  craindre,  et       ' 
ce  jirotectorat  nécessaire  exigeait  que 

la  main  viriledudictateurprit  et  retint    Cléopâlree. césar Lonoramlcs dieux d'Egy„te>. 

qnehiue  temps  les  rênes.  La  tranquillité  rétablie  ot  ce  qui  avait  paru 
d'abord  une   aventure    terminée    par 
un  triomphe,  il  put  jinrlir  comme  il 
était  venu,  en  dominateur,  avec  une 
auréole  de  plus  au  front. 

De  pressantes  dépèches  l'appckiient 
à  Rome,  mais  l'Asie  Mineure  était  me- 
nacée par  le  roi  du  Bospliore.  Entre 
un  intérêt  personnel  et  l'intérêt  de  la 
républi(jue,  il  n'hésita  pas;  au  lieu 
de  faire  voile  pour  l'Italie,  il  se  résolut 
à  arrêter  les  progrès  de  l'harnace, 
dnl-il  l'aller  chercher  jus(pr;iii  foiiil 
de  son  royaume. 

Ce  filsdeMilhridale,  fait  par  l'ompée 
roi  du  Bosphore,  avait  prolité  tic  la 
guerre  civile  pour  reprendre  le  Ponl,  chasser  Dejotarus  et  Ariobarzane 


■^:^k^^ 


Phaniacc  U,  lui  de  l'ont  ' 


*  Peu  après  \c  dépDrt  do  César,  CléopAlro  accoucha  de  Césarion;  cette  naissance  fut.  selon 
l'usage,  représentée  sur  un  temple,  celui d'Ilcrmonlis  présde  Tliébes.  (Cf.  Cliampnlllon,  .VonHm., 
pi.  Ii5-118,  et  Masporo,  Journal  asiai.,  1S7S.)  César  ne  donna  jamais  aucune  attention  à  cet 
enfant  et  ne  parla  point  de  lui  clans  son  li'slament. 

»  ....  Verilus  provinciam  facere,  ne  quandoque  violentiorem  prxsidem  nacla,  novarum  renim 
maleritt  esset  (Tile  Live,  Epil.,  CXIl).  Le  commandant  des  troupes  qu'il  laissa  en  Éstypte,  fils 
d'un  de  ses  affranchis,  était  de  trop  petite  condition  pour  n'être  pas  luièlo.  (Suét.,  Jiil.  C.ts..  70.) 

*  lîas-relii'f  du  temple  de  bendérah  représentant  Cléopàtre  et  César  faisant  des  offrandes  à 
Hathor.  (D'après  Itosellini,  .)/c;i.  s/or  ,  II,  100.) 

*  D'après  une  monnaie  d'or  de  ce  prince.  (Clarac,  hon.,  pi.  1051,  n'  2984.) 


Uoiinaie  d'Ilyrcjn  II' 


Monnnio  il'lldrode  '. 


jji  i.Ks  nui  Mviii.vrs  kt  la  rkvoi.liiu.n  (To-ôo). 

do  l;i  |u'lile  Arnu-nie  et  de  la  Cappadooe.  l,e  j,fouvenieiir  de  la  pro- 
vince d'Asie  avait  été  battu  en  essajaiit  de  didciidie  ces  deux  princes, 
et  IMianiace,  maître  de  la  plus  graiiile  partie  de 
l'ancien  royaume  de  son  père,  y  exerçai I  d'alïreuses 
crnantés,  emmenant  captils  li's  imMicaiiis  d  liiiiiil 
(111  l'-iuasciilaiit  les  limiiaius  ipii  lraii(piaii'nl  dans 
CCS  régions.  César  traversa  rapidement  la  Pales- 
tine et  la  Syrie.  Dans  la  Judée,  régnait  de  nom  le  faillie  Ilyrcaii  11. 
le  dernier  des  Maccabées;  en  fait,  le  pouvoir  ap|iaiteiiail  à    son  iiii- 

nislre,  riduiiK'eii  .Viili|ialer.  Ci's.ir  re- 
coiiiiul  le  premier  e(iiiiiiie  eiiet'  poli- 
li(pie  et  religieux  de  sa  nation,  mais  il 
laissa  h;  pouvoir  réel  au  second,  qu'il 
fit  citoyen  romain  et  procurateur  de  la 
.ludée. Desdeux  (ils  (r.\iili|ialei\  raiiK'-, 
Pbasaël,  eut  le  gouveiiieineiit  de  .l('iii- 

salein;  le  second,  Ilérode,  celui  de  la  Galilée.  Ces  Arabes  judaisants, 
sortis  de  l'Idumée,  fondaient  leur  fortune  sur  les  ruines  de  celle  des 
Maccabées  et  la  cinieutaient  avec  l'amitié  de  César,  que  les  premiers 
empereurs  leur  continuèrent. 

Antioche  avait  été  bien  traitée  par  Pompée;  cpiaud  il  avail  lail  de 
la  Svrie  une  province  romaine,  il  avail  donné  à  cette  ville  l'antoiio- 
mie.  Mais  les  liabilants  de  la  volup- 
tueuse cite  portaient  légèrenieiil  la  re- 
connaissance :  à  la  nouvelle  du  désas- 
tre de  Pharsale,  ils  étaient  passés  du 
côté  du  |ilus  l'oil.  ri'sai'  leur  eu  tint 
compte  et  renouvela  eu  leni-  laveur  le 
décret  qui  garantissait  li'ur  iii(li''peii- 
dance-,  puis  il  gagna  rajiidement  Tarse,  où  il  avail  coiivo(pié  d'avance 
les  députés  de  la  Cilicie  et  des  pays  voisins.  11  prit  connaissance  de 
loules  les  conlcslations,  récompensa  et  ininit,  donnant  beaucoup  eu 
fait  de  privilèges,  demandant  peu,  si  ce  ii'esl  de  l'argenl  que  ces 
ricliespiûvinces  étaient  en  étal  de  touniir.  Nous  avons  encore  un  décret 


Honnaie  ilo  Tarse  ^. 


Monnaie  de  liir^c  '. 


'  Une  corne  d'nhoiidancc.  Au  revers,  légende  samaritaiiip.  Monnaie  ili^  l)r<>iizo  d'Ilyr- 
can  II. 

•  BAïlM-.n:  HPniOï  (llèrodo  roi)  In  aiilcl  ot  deux  caraclèrcs  samaritains.  Au  revers,  un 
\ase;  monnaie  de  bronze  d'Ilérode  le  Grand. 

»  Tli'ïlKON.  T^te  lourelée,  .sans  doute  personnificalion  de  la  ville;  au  revers,  Hercule 
élouiïanl  un  lion.  Monnaie  d'argent  de  Tarse. 


Fragiiiciils  de  Icrres  cuites  liouvcs  ù  Tarse.  (Musée  du  Lounc.) 


III   —ii 


LA  (.LKKiii;  civii.i;  \:ï  la  hictatuuf.  de  Cf;SAH. 


Ml 


(jni  r;i]i|ioll?  ses  t'avciiis  ;i  Aiiliiodisiiis  de  Ciw'w.  ([ii'il  ihHhiia   lilirc  et 
(•xem|)lf  d'impùt.  beaucoup  de  cilcs  ijarlicipùicnl  à  ces  largesses  qui 


Ruines  du  temple  d'Aplirodisias  '. 

{rrcvaiont  l'avenii-,  mais  si-rvaiciil  le  iin'sciil,  parce  qu'elles  étaient 
aehetées  argent  comptant'. 
L'ordre  promi)temenl  remis 
en  ces  pays  troublés,  il  traver- 
sa à  graniles  journées  la  Cap- 
padoce,  s'arrêta  deux  joins  à 

Monnaie  de  Comana^-.    JJazaca,  Sa   Capitale,    rétablit  Monnaie  dApl.rodisias  *. 

Ariobarzane,  et  donna  à  un  descendant  de  la  famille  l'oyale  la  grande 


'  Texier,  Doser,  de  l'Asie  .ViH.,tome  IH,  p.  lôù. 

*  Ji;  crois  du  moins  qu'il  faut  entendre  ainsi  ces  mots  du  décret  :  «  A  raison  des  services 
rendus  à  César.  »  Ces  villes  ne  pouvaient  l'avoir  servi  que  de  cette  fa^on. 

s  COL.  AVG.  I.  F.  CÛMAINOKV.   —    La  déesse  de  Cumana    dans    un    temple;    bronze   de 
Comana.  Cf.  tome  IL  p.  790  et  S2I,  deux  autres  monnaies  de  cette  ville. 

♦  Tète  de  Junon  ;  au  revers,  nvAPAïEns  KAI  A'i'POAISlEiiN  ANAPns.    Aiyle  sur  un  foudre, 
i'onnaie  d'argent  qui  montre  ralliaucR  intime  d'Aplirodisias  et  de  l'Iarasa. 


>i8 
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|iri'triso  ilii  [(.■iniilo  tli-ltclloiio.  ;'i  Coiiiaiia.  Iicjolariis.  (|ui  possédait,  avec 
le  titre  ilo  tétianiiio,  itresciuo  toute  la  Cialalic  et,  a\t'c  iiliii  de  roi.  la 
polilo  Annonio,  vint  aii-dovanl  do  C«^sar  sans  insignes  cl  en  su|iidiaiit. 
il  avait  coiultatlii  à  l'iiarsalc  imiir  I'huiikh'  et  s'alli'iiilail  à  cxiiicr  doii- 
louroiiscnioiit  la  laiili- de  n'aMiir  pas  su  dcviuiT  le  \ain(|U('Ui'.  Selon  les 
usages  auc-icus,  cette  iuiprudeuee devait  lui  couler  ses  Ktals,  peut-être 
la  vie;  il  en  fut  quitte  pour  di>>^  re|U'oe^es,  une  auiond(>  cl  la  jicrtc 
(!e  queUiuos  districts;  César  lui  rcndil  les  ornenieuls  royaux  '. 

Dans  le  l'ont,  IMiarnace  essaya  de  négocier  jiour  traîner  les  choses  en 


Asander,  roi  de  l'ont  '. 


Dynamis,  femme  d'Asaiider'. 


longueur.  César  n'était  pas  houiuic  à  se  laisser  tromper  par  celle  dupli- 
cité de  barbare  :  il  marcha  en  avant,  quoi(iu'il  eût  bien  |ieu  de  monde 
sous  la  main  :  une  seule  légion  de  véh'rans  réduilc  à  mille  hommes 
par  les  fatigues  elles  combats,  les  deux  légions  de  la  province  d'Asie 
que  IMiarnace  avait  battues  et  quelques  troupes  de  Dejolarus.  Mais,  avec 
lui,  les  recrues  devenaient  vite  de  vaillants  soldats,  cl  rcniiemi  se 
seni.iii  d'avance  vaincu    ]»ar  ce  capitaine  que  nul  encore  n'avait  pu 


'  C.o  Ilcjolnnis,  (Iniit  Cicéroii.  son  avocat,  fait  un  si  beau  porlralt,  clail  un  fur!  vilain  liomine. 
riularque  [de  Sloic.  rrpugn.)  le  rfint'-soiilo  conirne  un  di>s|ioti'  rruol.  De  |iliisicnis  (ils  ipi'il  avait, 
dit-il,  il  ne  laissa  \i\rn  ([ue  n'Iiii  (ju'il  ileslinatl  à  lui  succédi-r.  Il  tua  de  niènu'  sa  lille  el  son 
gendre  (Stiab.,  XII,  5t!S);  son  (M-ljl-lils  Castor  l'accusa  à  Home  d'avoir  voulu  tuer  César.  Ces 
ruis  d'Asie  n'ùlaient  jamais  ni  époux  ni  pères.  Il  est  dimcile  de  savoir  ce  que  César  laissa  a 
llejolarns;  Ilirlius,  Citéron  el  Ilion  Cassiiis  ne  sont  pas  d'accord  à  ce  suji'l. 

•  It'aprés  une  monnaie  d'or. 

»  Ii'aprés  une  nioiniaie.  Cette  princesse,  filli-  ou  inhle-filif  du  grand  Milluidale,  éjiousa, 
après  la  mort  d'Asander,  l'olémon  I",  roi  de  l'ont. 
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vaiiu'ii'.  CcILl"  l'ois  i:i'|ieiul;iiil,  l'li;!rii;iii',  ipii  se  v;iiil;iil  d'avoir  y;i;^iii'' 
viii<it-il('iix  balaillc's,  osa  alliinin'  raniit'c  Kunaiiic  ri  l'allaciiia  le 
ini'iiiicr.  César  sourit  à  cello  aiitlacr'.  lut'  seule  aelioii  léiliiisil  le  lils 
tie  Milliiidalc  à  fuir  avec  tiiielques  cavaliers  justjue  daus  le  iiosplioie; 
il  y  lui  lue  |iar  Asandcr,  qui  avait  é|iousé  sa  suMir  Dyuaiuis  et  qui  prit 
sa  ))lace.  Ku  clut]  jours  celle  ^uenc  était  terniiuée'.  «  Jesuisveuu, 
j'ai  vu,  j'ai  vaincu,  »  écrivait  César  à  un  île  ses  amis  de  Houie.  Il  doiiua 
le  royauuu'  de  l'iiaruace  à  Milliridale  le  i'er^'aniéeu,  (|ui  avait  si  \,'ir\\ 
conduit  re\|ié(liliou  d'l']gy|itc  ;  et,  connue  il  ne  pouvail  lui  eu  assurer 
la  |iossessiou  iniiuédiale,  il  ajouta  à  ce  don  évenluil  les  li'lrarcliies 
yalales  de  Dejolarus'.  <jII<Miieii\  Pompée,  s'éci'iail  César  eu  comiiaranl 
CCS  guerres  d'Asie  avec  sa  lulli'  des  Gaules,  heureux  l'onipée  d'avoir 
acquis  à  si  peu  de  frais  le  surnom  de  grand  !  »  Après  avoir  renversé  la 
forlune  dv  sou  rival,  il  iiiiuail  sa  gloire. 


n     —   IlETOtn   tiE  CÉSAR    A    ROME  (47). 

Les  affaires  de  l'Asie  réglées,  César  partit  enlin  pour  l'Ilalie,  où  son 
absence  prolongée  avait  causé  de  graves  désordres,  et  il  y  arriva  avant 
([u'oii  sùl  (pTil  élail  piirli. 

Cjs  lidiililcs  l'iaient  causés  par  un  personnage  ([ue  nous  avons  dé'jà 
rencontré,  Cielius,  cet  aiuide  Cicérou,  ([ui  le  déelaieun  giaud  politique 
et  dont  l'histoire  n'a  fait  qu'un  brouillon.  C'était  un  homme  d'esprit, 
amuseni' de  salon  et  fort  méchante  langue, (pii  s'était  fourvoyé  dans  la 
politique  l(ir>qir(Mi  lui  le  goiit  du  pouvoir  s'était  joint  à  celui  des  plai- 
sirs. Préleur  en  4!S,  il  se  crut  mal  récompensé  de  services  qu'il  n'avait 
point  rendus,  cl,  sans  autres  titres  que  de  jolies  lettres  et  de  scanda- 
leuses amours,  il  prétendit  aux  promiei's  rôles,  qui  tous  étaient  pris. 
Au  moment  où,  de  chef  populaire  et  de  chef  d'armée.  César,  avec  un 
grand  sens  politique,  se  faisait  chef  d'Etat,  Cîelius  se  fit  démagogue  et 
rcva  de  cheiilier  la  foiluiu'  à  la  lèle  des  jiauvres.  Il  promit  sou  appui 
aux  débiteurs  qui  ne  voudraient  ])as  se  soumettre  à  la  décision  des 
arbitres  si  judicieiisemeiil  élalilis  ranii(''e  pn'ei'denle  jiar  César;  et  Jicr- 


'  ....  Irridekil  inancm  oslenlationem.  {Bail.  Alex.,  7i.) 

-  La  défaile  do  l'Iiainace  est  du  i  anùl  ('20  mai)  il.  {Kalend.  Amilern.  Orelli,  Inscr.,  H,  397.) 
Cicéron  corivailà  AUiciis  (\l,  21)  :  «  Jn  ne  crois  pas  que  César  soit  à  Atliènes  avant  le  1"  so|)t.  • 

^  Mitliridalc  n'entra  Jamais  en  possession  de  son  royaume;  il  fut  défait  et  tué  par  Asander. 
(Strab.,  Xlll,  025;  Dion,  XLll,  48;  XLVll,  28.) 
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sonne  no  se  pivsoiiUiiit,  il  n'ooiiriit  ;iiix  grands  nioyciis  ivvohitioii- 
naires  :  la  suspension  du  payement  des  loyers  il  l'aliolilion  des  délies 
l.e  sénat  de  César  et  son  collègue  dans  le  consulal,  Servilius,  monlrèrenl 
hcui'cusenienl  Iteaucoup  de  décision.  I.ecoiisul  détendit  à  ('ivlius  d'exer- 
cer les  l'onctions  de  sa  eiiarge,  et,  le  préteur  s'y  ohstiiiaut,  il  lil  briser 
sa  chaise  curule  et  le  chassa  de  la  liihune,  sans  qu'une  voix  s'élevât 
dans  le  peuple  en  faveur  de  ce  rcprésent.iiil  arriéré  des  violences  Iribu- 
niliennes.  .\près  ce  déshoMin'ur  juihlic  et  cel  aliaudoii  de  la   part  du 

peuple,    le    nouveau  (lalilina  sortit 
de  iîdiiie,  v\  liiiit  cotiiiiic  lui,  mais 


avcr   uioiii>    (II' 


naiuli'iir   sauvage. 


Cielius  avait  rappelé  de  Marseille 
Miidii,  (jui  avait  eui'ore  quelijues- 
uns  de  ses  gladiateurs  ;  tons  deux 
cherchèrent  à  exciter  un  soulève- 
ment dans  la  Campauie  cl  la  Grande- 
Grèce.  C'était  assez  des  deux  grandes 
ambitions  qui  se  disputaient  l'em- 
pire ;  on  ue  lil  aucune  allentioii  à 
ces  aventuriers  obscurs,  qui  périrent 
sans  bruit.  l'un  devant  Cosa,  l'autre 
à  Tluirium 

Pendant  les  huit  mois  que  dura 
la  lutte  en  Grèce,  la  ville  resta  dans 
une  cruelle  auxi(''l(',  (|ue  la  ikui- 
velle  lie  la  lialaille  de  l'harsale  ne 
dissipa  point,  ])arce  que  tout  ce  (pii 
restait  de  forces  aux  poni|)éiens  se 
tenait  dans  le  voisinage  de  l'Italie. 
mort  (le  INmipi'e  et  (pi'nii  \il  smi  anneau 
ajqiorté  ])ar  Antoine,  l'eulhousiasme,  jusqu'alors  incertain  et  tenu 
en  réserve  au  service  de  celui  des  deux  livaux  ijue  la  victoire  dési- 
gnerait, éclata  autour  du  nom  de  César.  Antoine  eut  soin  de  le 
diriger  d'une  manière  utile  aux  intérêts  de  son  général,  <pii  lut 
élu  une  seconde  fois  dictateur  pour  une  année  entière  (ocl.  4S);  ou 
lui  diinna  le  consulat  punr  cinq  aiinécîs,  la  puissance  Iriluinitienne 


Victoire  asiatique  •. 

Quand  arriva  le  récit  dr 


'  Fi;;iirino  de  bronze  troiivci*  en  Égypie.  Elle  est  coiffée  (i"iin  lionnet  phrygien  ou  ti:iro  dont 
<-llc  soulève  un  pan  de  la  main  droite.  (Cabinet  de  France,  n'  3Ui4.) 


I  \  r.i  i;niii:  civile  et  i,.\  iticTATURE  de  cSsar,  etc.      ".i 

]n)\\v  s;i  vil'  (lin.nil,  le  ilinil  ili'  ilc'Tiili'i-  ilc  la  paix  cl  do  la  guerro, 
avi'c  la  |in''siil('ii(i'  des  cuiiiici's  irrli'ilin;!  aux  jjrandos  inagistialmcs. 
Aussi,  comiiic  il  riait  absout,  ii'olul-oii,  ipoiir  raiinôe  47,  (|iie  dos 
tribuns  (ht  |iru|il('.  (lôsar  |)ril  jmsscssiou  Av  la  dii'laturo  à  Aloxaii- 
dric,  ol,  |)iiis(iiril  u'y  avait  jias  do  consuls,  il  idiar^oa  Antoiiu-,  son 
niaitro  de  la  caNalciic,  du  gonvernoiuonl  de  la  \illc.  lii-av(>,  mais  vio- 
lent ot  dcbaiu  lu'',  Auldini'  n'avait  ni  ri'iii'i'i^ii'  |it'rsôvéranlc  ni  la  |iiii- 
dcncc  di'lii'i'  ([uc  les  (iiciinslauci's  réclaniaiciit.  Les  bruits  sinistres 
ipii  cii'cnlèi'i'nl  bientôt  sur  la  triste  situation  de  son  clief  en  Éjiyidc 
iiMidiicnt  sa  eonduite  indécise  ;  il  n'osa  tenir  ttMe  aux  brouillons  à  qui 
la  mort  de  César  ferait  |»eut-ètre  |)asscr  la  i)uissance.  Le  gendre  de 
t'icéron,  Corn.  Dolabella,  ruiné  par  ses  débauches,  s'était,  comme 
(ilodius,  l'ail  aildiiji'i'  |iar  un  |il(''br'ii'ii,  aliii  d'anivcr  au  Irilnmal. 
l'ui'  l'ois  nommé,  il  avait  repris  la  proposition  d'abolir  les  délies. 
Antoine  résista  d'abord  mollemenl  ;  mais,  quaiul  il  crut  avoii'  à 
venger  sur  Dolabella  une  oITense  personnelle,  il  passa  à  l'excès  con- 
traire, cl  des  scènes  de  violence  et  de  pillage  recnnimencèrent  dans  la 
ville  ',  comme  pour  prouver,  môme  aux  [dus  incrédules,  l'indispen- 
sable besoin  (|ue  Home  avait  d'un  maître.  Heureusement  ce  maître 
arrivait;  César  avait  enfin  débarqué  à  Tarcnlc  en  septembre  47. 

(cintre  l'altonle  de  beaucou|(,  son  retour  ne  l'ut  marqué  par  aucune 
proscription.  Seulement  il  eoniisqua  les  biens  de  ceux  qui  portaient 
encore  les  armes  contre  lui,  et  lit  vendre  à  l'encan  ceux  de  l'ompée. 
Dolabella  et  Antoine  s'en  rendirent  adjudicataires;  mais  le  ilernier 
refusa  d'en  payer  le  prix,  et  répondil  lièremeul  aux  réclamalioiis  do 
César,  que  c'était  sa  part  dans  le  Initin.  Le  dictateur  se  contenta  de  lui 
imposer  une  légère  restitution  d'argent  :  il  n'estimait  pas  assez  les 
hommes  de  son  temps  pour  employer  contre  eux  la  sévérité,  ce  qui  eût 
été  les  supposer  capables  de  changement,  et  il  répugnait  par  nature 
aux  mesures  de  rigueur. 

11  uudiiplia  les  charges  :  les  unes,  comme  h  préture,  dans  l'intérêt 
du  service;  les  autres,  telles  que  les  collèges  sacerdotaux,  pour  satisfaire 
de  vaniteuses  el  |)uériles  anddtions  '.  11  doubla  le  sénat  en  y  appelant 
de  braves  oflicicrs,  comme  .iunius  Pera  avait  fait  après  Cannes  ',  et  en 

'  C\cér.,Philipp.,  II.  2.");  Dion, Xl.It,  50.  Dans  une  de  ces  ('meutes  il  périt  liuit  cents  citoyens. 

-  Il  augmenta  le  nombre  des  augures,  des  pontifes  et  des  quindécenivirs.  Il  nomma  dix  pré- 
teurs au  lieu  de  huit  (Hion,  XLII,  51).  Plus  tanl  l.ur  nombre  fut  porté  à  douze  (Pompon.,  de 
Or.jur.),  à  quatorze,  mèuie  à  seize.  (Dion.  XLII,  .M  ;  XMII,  h'.).)  Salhiste,  qu'il  nomma  préteur 
celle  année,  rentra  alors  dans  le  sénat,  d'où  il  avait  été  tliasié. 

'  Voy.  t.  I",  p.  .582. 
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donnant  \o  lalitlavo  aux  plus  consiiléivs  dos  pi(iviiui;iu\  '.  l.a  iiohlossc 
romaine,  MalnrclIcnuMil,  s'en  intliiiiia;  clli'  .ipiu'la  ers  iiiiiiv(\ni\  \i  nus 
ilfs  harbaros  cl  les  poursuivit  d,'  ses  sarcasmes;  mais  ces  pii'lcudus 
barbares  roiuTsonlaienl.  dans  la  cnrit',  une  prandi^  ci  nouvelle  i(l(''(>, 
l'unité  du  monde  lumain. 

(juoi(|u'on  IVil  au  neuvième  mois  de  l'année,  il  linl  les  coinici's  con- 
siilairos,  cl  |uoilama  Fulius  Calcnus  et  Valinins.  (Juehpies  jouis  api'ès, 
il  se  (il  désigner  lui-même  etmsul,  pour  l'anui'e  siiivaiile,  avec  bépide, 
et  il  prit  en  même  lem|)S  la  diclalurc.  Ses  partisans  tlolés  de  |daces, 
de  dignités  el  de  gouvcrnenu^nls,  il  paya  aux  pauvres  leur  loyer 
d'une  année,  cl  accorda  aux  débiteurs  la  suppression  des  inli'rèls  des 
trois  derniers  termes.  Les  soldats  réclamaient  aussi  raccom])lissement 
des  |)roniesscs  tant  de  fois  renonv(dées;  ceux  de  la  dixiénic  h'L^iini 
allèrent  jusqu'à  une  révolte  ouverte.  César  rai)preud  (4  les  eouvo(pH> 
au  Cliamp  de  Mars;  il  s'y  rend  seul,  monte  sur  sou  tribunal  et  leur 
commande  de  parler.  X  sa  vue,  les  murmures  se  taisent  :  incertains, 
honteux,  ils  demaudeul  à  voix  sourde  leur  congé.  «  .le  vous  licencie, 
répond  aussitôt  le  général;  allez,  Oiiirites.  »  César  a  trouM'  pi)iir  eux 
la  plus  vive  offense  :  il  les  appelle  citoyens,  eux,  si^s  compagnons 
d'armes,  eux,  des  soldats  1  Les  rendre  citoyens,  c'est  les  di'i^radei- :  ils 
aiment  mieux  qu'il  les  châtie,  qu'il  les  décime  ;  et  ils  le  pressent  de 
retirer  la  llétrissaute  parole.  Ou  a  vanté  ce  trait  d'éloquence;  il  jette 
un  triste  jour  sur  cette  époque;  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  trans- 
formation des  mœurs  politiques  est  expliqué  par  le  sens  allarlu'  maiii- 
tenaul  à  ces  deux  mots,  citoyens  et  soldats,  Qidrites  cl  commit iloncs ; 
l'homme  civil  n'est  plus  rien,  l'homme  de  guerre  est  tout  ;  le  règne  des 
armées  approche  :  déjà  leur  chef  ne  veut  plus  quitliM',  même  dans 
l'intérii'ur  de  la  cité,  son  titre  militaire  d'imperator. 


in.  —  CUERnE   D'AFRIQUE  (Jfi).  T11\PS1S,   MORT  DE  CATnN. 

Cette  sédition  apaisée,  César  partit  pour  accabler  eu  .Vfrique  les 
débris  de  Pharsale.  .Vprès  la  perle  de  cette  bataille,  Oclavius,  \\n  chef 
pom|)éien,  avail  réuni  quebpies  troupes  en  Macédoine;  de  là  il  était 

'  César  p;irlc  lui-miÎMiediMir'ux  si''nalciirs  allobrogosl/ÎW/.ciw.,  III,  59)  et  d'un  soiinlotir  fspa- 
giioi  [Bell.  Afric,  28).  On  a  vu  (p.  ICO,  ii.  2)  que,  durant  ses  campagnes,  il  tenait  table  ouverte 
pour  les  provinciaux  de  ili>>lincl\on,illiitlrioribuxpro«inciarum.  (Suét.,  Jiil.  Cxs.,  48.) L'empereur 
Claude  alleslcquc  bien  luiigteiiips  avant  lui  Vienne  fournissait  des  sénaleurs  à  la  cnrio  romaine. 


Monnaie  de  Cornilicius  '. 
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passé  cil  lll\ii(',  ;iv;iil  i-W'  r«Mitr;iiiil  |i;ir  Cuniiliriiis  cl  Valinius  de  liiir 
en  AlViquc,  où  .In ha  ot  Aliiis  Vanis  ((inmiaiulaicnl  la  seule  armée  poni- 
pciciiiir  ([iii  |iùl  se  vaiiler  d'une  vicloii'c.  I.cs  chefs  réunis  à  (.urcyi'c, 
l.ahicnns,  Scipiun,  Alianius,  l'elreins,  Fanstns  S\  lia,  liU  An  dirlaleni-, 
résulmenl  de  ^aj,'ner  celle  province, 
r.aloii  étail  à  Ihri'achiuin  avec  une 
llollc  cl  des  soldais.  Il  en  olïril  le 
commandement  à  Cicémn,  qui  ('lail 
consulaire,  tandis  ([ue  liii-uièuie  n'a- 
vait été  quepiéteur.  Mais,  dc|)nis  l'har- 
salc,  Cicéron  élail  dans  les  j)lns  vives 

angoisses,  craignant  de  rester  «  avec  ces  lorccnés  »,  houleux  de 
partir,  et  ne  sachant  comment  excnser  auprès  de  César  sa  fuite  d'Italie. 
I.a  pi'o|iosilion  de  (lalon  le  déciila.  «  Lui  couiiu.iuiler,  lui  combattre, 
(piaml  il  lu'  lallail  pas  poser  les  armes, 
mais  les  jeter:  c'était  une  dérision.  »  Le  fils 
aiin''  de  l'ompi'c,  Cncus,  irrité  de  ces  pa- 
roles, courut  sur  lui  i'épée  à  la  main  et 
l'aurait  tué,  sans  Caton  qui  protégea  son 
départ.  Il  revint  à  lirindes  toujours  accom- 
jiagné  de  ses  licteurs  avec  leurs  faisceaux 
couronnés  du  laurier  triomjdial;  et  pen- 
dant une  année  il  y  maudit  la  guerre  d'.V- 
lexandrie,  celle  de  l'iiarnace  et  les  lenlenis 
de  César,  coupable  cette  fois  d'i^leruiser 
ses  anxiétés,  en  laissanl  aux  pompéiiMis  le 
teui[is  de  se  relever,  et  peut-cire  d'anicuer 
une  ninivclle  pi''ripr'lie  '. 

Tandis  (pie  ses  amis  faisaicnl  route  vers  lliquc,  Calon,  soupçonnant 
que  Pompée  s'était  dirigé  sur  l'Egypte,  se  résolut  à  lui  conduire  ses 
trois  cents  vai.sseaux  et  les  troupes  qui  les  montaient.  Sans  la  tialiison 
des  Kgypiicns,  cesdix  mille  hiuuuies,  li'ouvaul  dans  Alexandrie  l'oiuin'c 
vivant,  auraient  pu  changer  la  face  des  choses.  Prudemment,  il  les 


Cncus  l'oinpéc  *. 


'  Têlc  (le  Jupiter  Amnion.  Au  fcvcrs,  Q.  CORNVFICI  AVGVR  IMP.  Jmion  Sospita  tenant  lie  la 
main  gauche  un  trophée,  et,  de  la  droite,  couronnant  Corniflcius  en  costume  d'augure. 
Denier  d'or  frappé  à  Cyrone,  comme  l'indique  la  tète  cornue  de  Jupiter  Ammon. 

'  D'après  une  monnaie  que  Sextus  Pompée  fit  frappor  pendant  la  puerro  de  Sicile.  La  lête  de 
Cneus  est  en  regard  de  celle  ik-  son  père,  et  colle  de  Se.vtus  est  au  revers  de  la  même 
monnaie. 

'  Cicéron,  ad  Familians.  \V,  I."i. 

m  -  tr. 
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iiK'iia  h^iir  li's  fôlos  do  la  (iviriiaicuio  iioiu'  y  iiH'iu'illii'  i\c  plus  sùros 
iiuiivt'lios.  (le  fui  \o  lils  iiièiiio  iK>  lViiii|i('c  (]iii  lui  aitprit  la  oalasli()|ilu'. 
H  ne  lui  rrsiait  diuir  (ju'à  {fagncr  à  son  luiii'  la  |iroviiico  l'omaiiu'  d'A- 
lrii|iio.  Les  nièincs  vciils  (|iii  ompôcliaicnt  César  de  quilli  r  Alcxandrio, 
forcèiviil  Catoii  à  laisser  sa  llullc  tout  l'hiver  dans  les  iioils  dt>  la  Cvré- 


'mux 


Monnaie  de  Bjicé''. 


Jlum  aie  de  Cyrriie'. 

iiaKiue.  Mais,  vu  I'ui^^lmicc  de  n'iiundic  l'aruiéc  (|ui  se  refonnait  autour 
d"l'ti(|ue,  il  s'approvisionna  d'eau  et  de  vivres  à  Cyrène  el  s'engagea  au 
travers  lin  déscil  de  Barca.  Lorsqu'au  bout  do  trente  jours  il  atteignit 
l.rptix  .]l(iijiia,  ses  lioupcs  se  Irouvèrcnt  si  fatiguées,  qu'il  dut  se  lési- 
giiorà  y  attendre  la  lin  de  l'hiver.  Du  reste,  il  était  là  à  portée  de  Seipion 
et  assuré  de  pouvoir  l'aire  sa  jomtion  avec  lui. 

Ou  avait  reconnu  pour  cliel  ce  cousulaiic  (pii  portail  \\u  udni  de  Ixui 
augure  dans  une  guerre  dWlrique,  mais  Scip;on  ('lait  nu  hn  t  mauvais 

gcnéraP.  Il  prit  pour  sec(nHl  un  ancien  lieu- 
tenant de  César,  Labieiius,  dont  l'hahilcti'' in> 
liouvait  balancer  les  inconvénients  du  choix 
malheui-eux  qu'on  avait  l'ail.  Si,  à  Dyrrachiuni, 
à  l'harsale,  les  pompéiens  étaient  déjà  di- 
visés, ((n'était-ce  niainteiiaul  ipie  1(>  seul 
liiHiime  (|ui  pouvait  les  ciuileuir  ir(''lail  i)lns? 
Ouehiu'un  coitendant  prenait  les  façons  d'un 
i.tiHis  M>iyii<,\  clici'  su])rénie  :  c'i'lail   le  roi  barbare.    Sans 

Caton,  tous  ces  Romains  si  tiers  lui  eussent  cédé,  même  Scipion,  à  (pii 

'  Livie  assise  ;  dans  le  cliainp,  D.  D.  (decrelo  dcciirionum)  P.  P.  (patcr  patri.r).  Revers 
d'une  monnaie  lie  l)ronze  de  Tiltére,  frap|)ée  à  L'li(|iie  par  Viliius  Marsus,  pniconsul. 

'  AAMllNAKIOï.  Jupiter  AniMKiM  de  face;  à  côté  de  lui,  un  liélicr.  An  rexiTs,  KlfASAKlN. 
feuinie  conduisant  un  quadrige.  Monnaie  d'or  de  Cyrène. 

»  ItAl'KElOS.  Tète  de  Jupiter  Ammon,  de  face.  Monnaie  d'argent  de  Barcé. 

'  I/i's  Commentairet  ne  parlent  pas  de  Scipion,  liomnie  obscur  et  méprisé,  que  César,  selun 
Plularque,  aurait  feinl  de  mitlre  à  la  tète  de  sun  armée.  On  ne  sait  (jni  a  écrit  le  de  licllo 
Afncaiio,  mais  le  récit  est  certainement  relui  d'un  témoin  oculaire,  peut-éire  d  liirliii>, 
l'auteur  du  liuitiéine  livre  de  la  Guerre  des  Gaules,  et,  ce  ipii  est  moins  certain,  de  la  Guerre 
d'Meriindrie. 

•  llacchus  deliuut,  tenant  une  coupe  l't  un  tliyrse;  à  roté  de  lui,  une  panlliére  el  cpiatre 
lettres  punii|ues.  Ilevers  d'un  grand  Lroiize  d'Auguste,  frajijié  à  Le/itis  Maijua. 
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.)ii1j:i  iiilcnlil  ih'  |iiii't('i'  le  iikiiiIi'imi  t'iai  lali'  ilrs  iiiiiiiiiaiiilanl'^  en  clirl', 
jiari'c  ([iii'  la  |iiiiii  |iri',  ilisail-il,  n'apiiai  Iniail  ([iTaiix  ruis'.  Il  voiilail 
{lu'oii  siiccagoâl  Lliiiiii',  l'aicusaiil  d'olre  clovoin'c  à  (irsar,  en  réalilc 
|Miur  (li'lriiirc  la  caiHlalc  idiiiaiiic  de  l'.\rri(iU(' ;  Caloii  oiicnrc  l'en  oin- 
[iL'cliu.  .Mais  Siipioii  ne  voyait  pas  si  loin;  il  s'L'iigagca  à  |iayi'r  la  solde 
(le  la  cavalorit' mimidc,  ol,  ciilraiil  à  son  insu  dans  les  vues  du  lui,  il 
dévasta  la  province,  sons  piéloxli'  de  ruiner  d'avanee  l'i-nnenii. 


Vue  de  Cvrfnc  '. 


Dès  que  César  avait  (inehjues  troupes  sous  la  main,  il  allait  en  avant. 
Celle  fois  encore  il  parut  jouer  sa  l'ortuno  sur  un  coup  de  dé.  Renou- 
velant la  Icmérité  qui  lui  avait  fait  franchir  le  canal  d'Otranle  sans 
tenir  compte  de  la  Hotte  pompéienne  qui  eût  pu  le  couler,  il  s'em- 
barqua, malgré  la  saison  contraire,  franchit  le  canal  de  .Malle  et, 
après  quatre  jours  de   navigation,  arriva  au  voisinage  d'Hadrnmèle 

'  riularquc.  C.alo,  Gl;  Césnr.  UcU.  Afiic,  57.  Suivant  Dion  (XLIII,  i),  Scipion  lui  aurait 
promis  toiiU'  l'Afrique  romaine;  cela  n'esl  pas  probable. 

•  Esh'i-milé  de  la  nécropole  seplenirionale  de  Cyrène,  d'après  JInrdech  et  Porcher,  History 
o/  Ihe  rcceiit  iltscoiciics  al  Cijn'iie. 
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(Souz;i).  Kii  (Irliaiciuaiit,  il  tmiilia  :  c'clail  un  mauvais  augure;  il  le 
chaiigL-a  en  lieuivux  pn'sagc  :  «  Terre  crAlViiiuc,  s"éeiia-l-il,  je  te 
tiens,  »  et  ses  soldais  uc  doulèirul  |tas  ipTils  u'allassciil  eu  picndie 
possession.  Il  u'avail  poiiilaul  i|uo  ciiKi  mille  laulassiiis  cl  ci'iit  ciu- 
qiuuile  cavaliers  gaulois  (1"  janv.  40)'.  C'éluil  à  peine  une  escoile,  et 
il  s'exposait  à  reneontierun  atlversaiie  (luiavail  soixante  mille  liomines 
sous  les  armes,  cent  vint^t  élépliauls  et  une  nombreuse  cavalerie.  Mais 
il  pensa  (|ue  la  Hotte  ennemie,  prudeninuMit  retirée  dans  ses  ports,  lui 
livrerait  encore  libre  passage,  cl  ses  léi;ioiis,  lasses  de  guerre,  avaient 
besoin  d'être  entr;iint''cs  par  le  seiiliiiienl  du  piril  m'i  leur  elief  se 
jetait.  11  avait  d'aulres  molils  de  conliance  :  le  bruit  s'él-ail  répandu 
([ue,  |tour  payer  les  secours  de  Juba,  Sci|H(m  lui  av;iit  |)romis  l'abandon 
de  la  province  romaine,  et  les  noiubreu.x  citoyens  t)ui  s'y  étaient 
établis  s'indignaienl  d'un  marclié  qui  les  faisait  passer  sous  la  domi- 
nation du  roi  barbare,   l'armi  eux   se  trouvaient  des  descendants  de 

vétérans  marianistes(|ui,  avec  la  leuace  lidé- 
^\       i..JIii:z-^\    l't*^  ^^^^  liomains  aux  traditions  de  l'aniille, 


ijv        '  -^  _     ;•  --^^^^-  Hj   voyaient  un  pationdans  le  neveu  du  général 
"  de  leurs   pères'.  Les  pompéiens  i)uuissaienl 

ce  sentiment  comme  une   félonie  et    dévas- 

lluiiiiaic  de  Jiilia  I  '  ■. 

laient  les  disiricis  où  ils  avaient  cru  le 
trouver.  Toutcésarien  t(unbé  en  leurs  mains  était  mis  à  mort.  C.ici'idu 
même  s'indigna  de  ces  cruautés'.  Malgré  bMirs  didailes  rc'pélées,  ces 
bériliers  de  Sylla  étaient  animés  de  son  esprit,  et  tout  démontre  que, 
s'ils  avaient  triompbé,  une  violente  réaction  eût  fait  couler  des  Ilots 
de  sang  à  Piome,  en  Italie  et  dans  les  provinces. 

Ce  régime  de  terreur  n'assurait  pas  la  lidélit{''  de  leurs  soldats.  Leur 
armée,  en  grande  partie  icu'UK'e  (ranVancliis  %  d'esclaves,  de  paysans 
dont  on  avait  lu  ùlé  la  ferme,  et  de  provinciaux  enrôlés  de  force,  n'avait 

•  César,  Bell.  African.,  3.  Pour  être  d'accord  avec  le  calendrier  reclilio,  il  faut  reculer  loiites 
CCS  dates  d'un  peu  plus  île  ilcux  mois. 

•  ....  Qui siimiii  cticnlesC.  ilaiii....a(l levoluimiis  in  luaquc prxsidia  confiigcre  [Dell.  African., 
35).  Scipion  s'était  engagé  a  entretenir  la  cavalerie  du  roi  aux  frais  de  la  province.  (Ibid..  8.) 
tie  là  des  levées  d'argent  (pii  iiidisposaieul  la  population.  V.u  outre,  pour  affamer  Tésar,  le  blé 
avait  été  partout  rentré  dans  les  jdaces  fortes  et  le  plat  pays  dévasté,  (kjios  dcserlos  ac  de- 
rattalot  ««ne  (i/iiV/.,  20). 

'  IthX  lUiA.  Ilu>le  de  Julia  I"  avec  son  sceptre.  Au  revers,  temple  à  huit  colonnes  et 
lé(:endc  punique.  Monnaie  d'argent  de  Juba  I''. 

•  .\d  Mlicum,  XI,  7. 

•  Ex  liibridit  (hommes  nés  d'un  ilomain  ut  dune  femme  étrangère)  libcitiiiit,  scnisqiie, 
contcniiieral  [Bell.  African.,  i'J). 


Sillius*. 


i.\  (iii.uiiK  ciMi.i:  i:ï  !.\  iiiiiTAii  i;i;  m;  i;i;saii,  i;tc.      :^:)7 

liuiul  (le  (iinsi.staiici'.  I,c  nom  il''  li'Ui'  ailviTsairo  olTi;i\,iil  ces  Iruiipcs 
novices  ([iii  ne  [larlngoaieiit  |iuiiil  les  passions  «le  Iciiis  cliefs,  el  les 
déserteurs  anivaiciil  .m  (aiii|)  de  César  en  si  graml  iiuimIuc,  iiu'il  |miI 
lorniiT  d'eux  tdiile  une  (livi-^i(lll '. 

Il  lui  vint  un  autre  secours  sur  le(|uel  il  nec(im|ilait  jias.  I.e  désordre 
était  tel  el  depuis  si  lon^leul|ls  dans  celle  lépu- 
ldi(|ueen  déeoni position,  ([u'un  Malien,  Sillius. 
ancien  coniplicedoCalilina, s'était  l'ail  en  Mi  ii[ui' 
une  sorte  de  royauté  nouuide.  Il  avail  k'uuI  au- 
tour de  lui  des  aventuriers  de  tout  pays,  en  avait 
•'(U'Uié  une  petite  aruu'e,  (pii  avail  nue  escadre  de 
j;uerre,  el  il  eirail  le  lon^^  des  côtes  on  dans  les 
terres,  vivant  tauti'il  de  pillaj^e  et  lanlôl  de  la 
solde  tiui'  lui  iiavaient  les  cliels  aucpiels  il  ven- 
dait son  assistance.  Sitlins  était  fort  indilIVieul  à  la  grande  querelle 
qui  éltranlait  le  monde  romain;  mais  la  l'orUinc  des  pompéiens  lui 
inspirait  |)eu  do  confiance,  tandis  qu'il  eu  avait  une  grande  dans 
celle  de  César;  cl  |)uis,  il  ne  se  [)eul  |ias  (pie,  dans  sa  vie  vagabonde, 
que^ines  ih'mélés  avec  Julia  ne  lui  aient  point  atlin''  l'ininiitii''  de  ce 
roi.  Sittius  avait  nue  giaude  connaissance  des  lieux,  et  des  iutidli- 
gences  dans  les  deux  royaumes  numide  el  maure:  (ï'sar  lui  doiiiia  la 
mission  de  décider  Bocc  lui  s  àeiivaliii-  1rs  K  lai  s  de  .lu  lia,  (juand  ce  prince 
les  (initierait  pour  rejoindre  ses  alli('s. 

Le  dictateur  comptait  enlever  sans  peine  Iladiiimèle.  Considius  l'oc- 
cupa i  t  avec  des  forces  supérieures  ; 

il  vint   même  menacer  les  césa-     /^Xil^^^'^^  /^ ] 

riens,  (jui  reculèrent  jusqu'à  Rus- 
pina,  harcelés  dans  leur  marche 
par  deux  mille  humides.  Mais 
chaipic  fois  que  les  cent  cinquante 
Gaulois  de  César,  pesamment  ar- 
més, chargeaient  cette  cavalerie,  qui  menait  ses  chevaux  sans  lnide 
cl  n'avait  qu'un  javelot  à  lancer,  elle  tournaille  dos  et  fuyait.  Les  villes 
marchandes  de  la  côte  étaient  pour  celui  qui  finirait  au  plus  t(jt  ces 


Monnaie  d'Iladiumèle'". 


'  Il  est  à  chaque  instant  qiioslion,  dans  le  tic  Belln  Africmio,  de  transfuges   passant  à  César. 

*  SI.  P.  SITTIVS  M....  IVS  IIIIVIR  DKCIi.  DECVll.  D.  .Monnaie  de  bronze  de  Cirla. 

'  Fabius  Maxiiaus,  proconsul  d'.\rrii|ue.  Au  revers,  le  dieu  plu'iiicien  Ouloni  dojit  les  Ro- 
mains ont  Irailuil  le  noiu  par  axcutitni  fniijifiium;  la  main  droite  élevée  et  ouverte,  eu 
signe  de  bénédiction.  Bronze,  publié  par  la  Gazette  archcnloijique,  IS77,  p.  50. 
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iiiloniiiiiabk'S  p:uorrcs, c'csl-ù-diie  pdiir  Cosar.  l'iic  (rcllos.Uusipiiia,  lui 
envoya  des  doptilos  ;  il  se  hâta  d'occiii)oi'  celte  phic/  ([iii  avait  un  poil 
(111  il  |ioiivait  attendre  les  six  légions  restées  en  Siiile.  iJe  meilleures 
nouvelles  lui  arrivèrent  encore.  Lcptis  la  l'clile,  qui  malgré  son  iioin 
était  une  riche  el  iinporlante  cilé,  lui  olïril  son  [  orl,  un  des  meilleurs 
de  cette  cote;  il  était  assez  vaste  pour  (jue  César  put  y  mcltie  ses  vais- 
seaux à  couvert.  Bientôt  un  convoi  arriva'  ;  d'autres  étaient  en  roule  ; 
César  allait  partir  à  leur  rencontre  ])our  les  empèclier  de  loinber  aux 
mains  de  rennemi,  ipiaïul  ils  paruiciil  eu  vue  du  camp.  Aussitôt  il 
reprend  rolTensive,  et,  à  trois  milles  deliuspina,  il  vient  heurter  avec 
trenl(>  cohortes  rinnomlirable  cavalerie  de  Labienus.  Celui  ci  laissa 
ses  Numides  combattre  à  leur  manière;  ils  arrivaient  à  (iiiehpie  dis- 
tance du  front  de  bataille,  lançaient  leurs  traits, 
puis  Inyaieiit,  ciilrainaiit  ai>rès  eux  les  légion- 
naires en  désordre,  ipii  piélaieut  le  liane  alors 
et  toinl)aienl  sous  les  coups  des  ranlassins  enne- 
mis. César  fit  publier  par  tous  les  rangs  qu'on 
ne  s'éloignât  pas  dos  enseignes  de  plus  de  quatre 
pieds.  Cette  immobilité  encouragea  l'ennemi,  el 
Labienus,  s'approchant  des  césariens,  leur  cria  : 

Uonnaie  de  Leplis  la  Pelite'.  .  •  ,  •  ,       i 

0  Lli  !  mais,  conscrit,  tu  lais  bien  le  brave!  Il 
vous  a  doue  tourné  la  tète,  à  vous  aussi,  avec  ses  belles  paroles?  l'ar 
Hercule!  il  vous  a  mis  dans  un  mauvais  pas,  el  je  vous  plains.  — Tu 

te  trompes,  répondil  un  soldat,  je  ne  suis 
pas  un  cniiscrit,  mais  u\i  vétéiaii  de  la 
dixième,  el.  ôlaiil  son  casque  :  reconnais- 
moi,  ou  mieux  à  ceci,  »  cl  il  lui  lança 
son  javelot,  que  Labienus  n'évita  qu'en 
faisant  cabrer  son  cheval,  (|ui  le  reçut 
au  milieu  du  poitrail.  Cependant  rarniée, 
formée  en  cercle,  était  enveloppée;  la  position  lu;  paraissait  plus 
tenaille.  Mais  c'était  un  piège  ]toiir  attirer  reiiueiui  à  portée  du 
javelot  el  de  l'épée.  A  un  signal,  le  cercle  s'ouvrit  cl  s'allongea 
rapidement   en  deux   lignes  qui   rebuilèrenl  tout  ce   qui   se   trouvait 


Monnaie  de  Jules  César' 


'  On  connaissait  l'usage  de  donner  aux  capitaines  de  navire  des  ordres  cachetés  qu'ils  ne 
devaient  ouvrir quVn  mer,  après  un  certain  temps,  car  on  reprocha  à  César  de  ne  l'avoir  point 
fait,  (ilell.  Afiiian..  5.) 

»  AEIlTIC.  Ilu.'-te  de  MtTCiirc.  Monnaie  de  hronzo  de  l.cplis  la  l'ilite  (Pm-va). 

'  OIS.  li;UT.  Ur;T.  ITLIt.Téle  de  Vénus.  Au  rev.rs,  WiiVll  l'O.M  MAX.  Insli  innenis  de  sarrifice. 
Monnaie  d'argent  frappée  avant  que  J.  Césareùll'aulurisalioiidemettresonportrailsur  la  iiioniiaie. 


HiVtOiRt    DES    RoM»iK'\ 


,      aU.HCM.r..  El'tiC 
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NEPTUNE    ET    AMPHITRITE    -    MOSAÏQUE    DE    CONSTAnTINE 
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(Icvaiil  clli  s,  piiis  \iiiri'iil,  |i;ii-  la  droilc  cl  la  ^aiiclic,  se  joiihlic  au 
IVdiil  ili'  liatailli'  ipii' (:('sai'  |iiirla,  [lar  iiiir  \  ivc  altaiiiic,  siii-  les  rangs 
dégarnis  cl  Inmlilcs  des  iinniiivicns.  Ceux-ci  \\c  [lurcui  ivsislcr  et  se 
tlcbaiult-reut.  L'a  secours  aincMu''  par  l'elreius  cngagoa  Labieniis  à 
reconiinoncer  l'action,  quand  César  la  cidyail  finie.  Uopuis  leur  vicluin' 
du  matin,  ceux  de  ses  soldats  que  la  veille  on  pouvait  encore  appeler 
des  conscrits  élaienf  des  vétérans;  une  charge  à  fond  balaya  la  plaine. 

Césai'  vcuail  ili'  cniirii'  nu  ;.;i-;ui(l  |i(''ril  ;  il  s'en  l'-lait  tin''  |iar  son  sang- 
froid,  eu  ini|irovisant  nue  mauieuvrc  audacieuse  (|iie  l'adinii.iide  disci- 
pline de  ses  Ic'gionnaires  lui  permit  d'exécuter.  Mais  .Scipioii  se  trouvait 
à  trois  marches  eu  arrière,  à  la  lète  do  huit  légions  cl  de  ti'ois  mille 
cavaliers;  une  autre  armée  et  cent  vingt  éléphants'  airivaieul  a\cc 
Jul>a.  Tour  ne  pas  rencontrer  en  plaine  de  telles  l'orccs,  César  s'i  l.dilil 
outre  linspina  cl  la  lucr,  dans  nu  camp  <|n'il  reiulit  inexpugnable  et 
d'où  il  pressa  l'arrivée  do  ses  convois.  11  commençait  à  soullrir  de  la 
disette,  lorsfpie  Salluste.  alors  prétour,  surprit  l'ilo  de  (iercina  où 
étaient  les  magasins  de  rennemi  et  en  emporta  les  provisions.  Dans  le 
mémo  temps,  Sittius  avait  pris  Cirla,  capitale  de  la  .Numi<lie,  soulevé 
les  (jétules,  ipii  ne  pardonnaient  pas  à  Pompée  de  les  avoir  soumis  aux 
rois  numides,  et  pai'  celle  heureuse  diveision  il  avait  rappeh'  .Inha  à 
la  licfense  de  son  royaume;  enlin  deux  légions  débar(|uèrent  de  Sicile. 

La  situation  de  César  n'eu  restait  pas  moins  des  plus  étranges;  l'Iiis- 
toiie  militaire  n'en  couiiail  point  de  pareille.  Ue  r.\lri((ue,  il  ne  leiiail 
(|ue  le  terrain  renferme'-  dans  ses  lignes.  Tout  lui  niancpiail,  cl  il  lui 
lallail  liinl  créer  :  des  ateliers  pour  forger  des  armes,  des  (h.inlieis 
poni-  construire  des  machines;  il  d(''sarma  plusieurs  galères,  alin 
d'avoir  du  bois  ù  faire  des  palissades;  et  counne  il  n'avait  pas  de  lour- 
rage  à  donner  aux  chevaux,  il  imagina  de  les  nourrir  avec  dos  algues 
marines,  bien  lavées  dans  l'eau  douce.  \  son  départ  de  Sicile,  comme 
la  (lotie  était  iiisuflisanle,  il  n'avaitvoulu  à  bord  ni  bagages  ni  esclaves, 
et  les  soldats  n'avaient  emporté  ([ne  leurs  ;u'mes.  Un  tribun  légion- 
naire ayant  contrevenu  à  cet  ordre,  il  l'appela,  aussitôt  débaniué,  en 
présence  des  tribuns  et  des  centurions  de  toute  l'armée,  et  lui  dit  : 
«  G.  Avienus,  parce  que  tu  as  été  inutile  à  la  républi(iue  et  à  moi,  en 
remplissant  mes  vaisseaux  de  tes  gens  et  de  les  chevaux  au  lieu  d'y 
niellre  mes  soldats,  je  te  chasse  de  mou  armée,  avec  la  note  d'igno- 

'  L'aulcur  du  de  Dcllo  Africano  sY-tonnc  qu'on  n'ail  pas  renoncé  à  l'emploi  des  élrplianlâ 
dans  les  balailles,  l'expérience  ayant  fait  voir  que  le  danger  était  aussi  grand  pour  ceux  qui 
s'en  servaient  que  pour  les  ennemis. 


r.fio 
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luiiiif',  ol  je  t'oiiliiiiiio  (II' iinilltT  r  Mriiiuc  aiijiiiiitl'lnii  iiirmc  »  Ja- 
mais lumimetlo  •rucnv  n'a  iiii('ii\0(iiii|iris  la  iirccs^^ih''  de  n''(liiiiv  Ir  plus 
jiossiblo  les  i»»y«'(/»//i<'»^M]iii  rcinii'iil  les  aniK'i's  paiossouscs  ol  loiiiilos. 
Sos  soldats  iv|);iraiciil  tout  à  l'orco  triiuluslrie  ol  d'activilr.  I.a  ijiicirc 
dos  Gaules  où  il  avail  fallu  improviser  à  cIkkiiio  instant  des  camps,  des 
lorterossos,  des  Hottes,  dos  ponts  sur  do  grands  tlcnvcs,  dos  rontos  à 
travers  les  marais,  leur  avait  appris  à  être  in<iônieurs,  pontonniers, 
ujécaniciens.  Aussi  iaisaient-ils  sans  inuruiuirr Ions  l(>s  môtiors,  ol  ils 
ne  se  plaijjnaienl  pas  de  niainincr  du  nécessaire,  parce  (pn'  leur  '^rwc- 


lluttes  en  branchages*. 

rai  vivait  comnie  eux.  Le  légioniiain' romain  l'iait  lial)itin'  à  lo;.'or  au 
camp  sons  une  tonte  de  peau;  eux  coucliaionl  à  la  lirllo  linili'  ou  se 
laisaieut  des  huttes  de  roseaux  et  do  brancliagos;  et  (|uand  survenait 
un  de  ces  violents  orages  d'Afrique,  ils  s'ahiilaionl  on  liant  sons  leur 
hunclior''.  .Mai<  nul  retard  dans  les  nianuMivros  ;  le  cam|i  olail  lrv(''  ou 


'  Ignominix  causa  {Hell.  Afric,  55).  Quatre  aulres  oHicii-rs  furent  de  iiiAme  cliassés  cejriur- 
lii  pour  avoir  manqué  décourage  ou  d'csi)ril  de  discipline.  Ils  fuiinl  enili.Trqués  sur  l'heure,  et 
chacun  ne  put  se  faire  accompagner  (|ue  d'un  seul  esclave.  Le  châtiment,  en  somme,  n'rlail  pas 
liien  dur.  et  ce  récit  d'un  témoin  contraste  avec  les  sévérités  que  l)ion  Cassius  impute  à  César. 

'  Ahris  en  hr.mcliages.  encore  usités  en  .Mgérie  ;  d'après  une  pholnprnpliie. 

*  Anindinibii»  leopimiuc  cnnlexlis sentis  rnpila   conlcijihanl    (llctl.  Afiii..   il).    En 

Kspagne,  l'année  suivante,  les  soldais  de  César  n'avaieul  encore  (luefosris  qiia;  stiamcutilix.... 
hibcrnnrum  coûta ,  xdificaUv  erant.  {Dell.  Ilitjinii.,  IG.) 
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Uir6me  avec  une  tour  à  l'aYonl'. 


drcssr  ;iv('c   iiiu'   l'xtrriin'   l'.iiiiililc,  cl  Cùsai'  poiivail  laiircr  on  plaiiio, 

à  |i(iil('('   (11-   rcniu'iiii,  (OS    liomines    toujours  alertes.  Un  jour,    eu 

moins      d'une 

(li'iiii-lii'uri'.ils 

se    eoiiviireul 

d'un     l'ossr    et 

il'iiii      rt'traii- 

clll'llll'lll      (1)11- 

tre  la  eavalcrie 
de  Scipiou  '. 

Ce  j^V'iii'ial 
mél  liod  i  ([ue 
n'avait  |)as  su 
prolitcr  des 
avantaj;(>s  que 
lui  donnaient 
la  léniéiilé  d(" 

Ci''sar,  la  supériorili'-  de  sa  llolli'  cl  sa  nond)ieiisc  arnn'c';  il  vou- 
lait alTainer  son  tiMiibic  adversaire,  et,  pour  donner  à  Juba  le  temps 
•  le  II'  lejoiudre  av(H'  ti'ois  lésions,  son  niii(|ii('  souii  lui  d'i'vitei'  la 
liatailli'  ([ue  César  eliercliail.  Deux  mois  se  passèrent 
en  marches  et  en  cam|)emeiits,  sans  résultats,  dans 
l'étroit  es|)ace  compris  entre  les  villes  de  [,e|)tis, 
lUispiua,  .Vchilla  et  Ayar,  que  tenait  César,  lladni- 
mèli',  Thapsns,  l'zila  et  Thysdrus,  que  Scipion  oc- 
cupait '.  11  n'était  ]ias  dans  les  lialiilndes  de  Ci'sar 
de  rester  si  longtemps  près  de  l'ennemi  sans  trou- 
ver le  moyen  de  l'amener  à  une  bataille,  comme  à 
Pharsalc,  ou  de  le  cerner,  comme  à  Lérida.Mais  il  n'avait  que  (juclqucs 

'  ....  En  minus  semi  hora  effecil  [Dell.  African.,  58),  par  où  l'on  voit  qiift  Ifs  soldais  de 
r.osar  oui  encore  quelque  chose  à  apprendre  aux  noires.  Il  avait  couvert  ses  travailleurs  par  un 
rideau  de  civalerie. 

»  D'après  un  b^is-relief  en  marl)re.  (Iticli,  Dicl.  des  Aiit.  rom.  el  grecq.,  au  mol  Bircmis.) 

'  La  ILIle  pompéienne  élait,  à  l'origine,  très-supérieure  à  relie  de  César;  cepondant  elle  se 
borna  h  enlever  quelques  vaisseaux  de  cli:n^;e,  et  ne  lit  aucune  tenlalivc  sérieuse  pour  se  rendre 
maîtresse  du  canal  de  .Ma'te,  ce  qui  aurait  dû,  à  ce  qu'il  semble,  lui  èlre  facile  et  aurait  aflainé 
César.  Évidemment  Scipion  n'a  pas  su  s'en  servir,  et  ses  capitaines  n'aimaient  pas  à  tenir  la  mer 
durant  la  mauvaise  saison. 

♦  Zcla  et  Sanura  furent  prises  par  César;  Thabena  lui  demanda  une  garnison,  après  avoir 
massacré  celle  du  roi.  Vacca  voulait  faire  de  même  ;  Juba,  prévenu,  en  égorgea  la  population. 

»  l'.  (JVLN  ,ril  V.VUl  ACIIVLLA.  Tète  du  proconsul  Varus.  Monnaie  de  bronze  d  Aclmlla, 
\cholla  ou  Acliilla. 


Monnaie  d  .\cUiUa  ^. 


ôlli 
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coiilaiiit's  do  rhovaux,  qiiaïul  il  s'en  Irouvail  tlos  millk'is  dans  raniu'c 
ponipi'io  11110,  l't  il  iHait  allaclié  au  rivage  par  la  iiôccssilé  (rallciulic 
SCS  convois  ilo  Sicilo,  oar  les  provisions  dos  villos  ([iii  avaioiil  rooii 
SCS  garnisons  cl  los  silos  dos  indigènes  avaient  ôlé  vite  épuisés,  l'our 
l'ean,  il  était  oMigé  de  creuser  des  puits  dans  la  plaine  (jui  s'étendait 
des  collines  à  la  nier  et,  par  conséquent,  de  laisser  les  hauteurs  à  ses 
adversaires;  enfin  ses  troupes  peu  nombreuses  coniptaieut  beaucoup 
de  recrues  ddiil  il  ne  faisait  des  vétérans  <jut'  jiar  des  cscai  luniulies 
<le  tous  les  jours. 

In  dernier  convoi  lui  ayant  amené  des  vivres  en  abondance  et  les 
dépôts  de  ses  légions,  il  se  décida  à  fra]iper  euliii  des  coups  décisifs, 
l'nc  tentative  sur  Tliysdrus  échoua,  mais,  par  d'habiles  manœuvres,  il 
réussit  à  investir  Thapsus,  place  imiiortanle  dont  le  port,  ajouté  à  ceux 
de  Piii-piiia  et  de  l.eptis,  devail  lui  iloiinci  une  grande  étendue  de  côtes 
et  jiar  consé(iiii'nl  i'.icilitcr  ses  jipprovisionncniciits. 
Située  entre  la  mer  et  un  lac  d'eau  salée,  Thapsus  com- 
niiiiii(piail  par  une  seule  roule  avec  le  continent.  En 
(piebpies  heures  César  coupa  cet  isthme,  et  les  anciens 
étaient  si  incapables  de  battre  des  retranchements  de 
manière  à  y  faire  brèche,  ipi'il  snllisait  d'iiii  l'ossé  cl 
d'une  levée  de  terre  exécutés  dans  une  iiuil  pour 
arrêter  une  armée.  Scipion  ne  pouvait  sans  honte  ni  péril  aban- 
donner Tha|isus;  il  accouiul  dès  «pi'il  l'ut  inroiiné  de  la 
marche  de  l'eniiemi,  mais  s'arrêta  devant  ses  lignes  cl 
se  décida  ;i  accepter  une  balaillc.  César  donna  pour 
mol  (1(11  lire  à  ses  troupes  Fclicitas.  La  j(nirii('e,  en  eifet, 
fut  heureuse.  Les  élépliauts  causaient  de  l'elTroi,  la  cin- 
(piième  légion  demanda  à  les  combattre  et  en  eut  l'acile- 
mciit  raison,  en  les  formant  à  coups  de  jiierres  et  de  javelots  à  se  icjeter 
sur  les  lignes  pom|)éienncs.  Depuis  ce  jour,  dit  un  écrivain  du  second 
siècle  de  notre  ère,  celte  légion  a  Imijoiirs  en  sur  ses  enseignes  r('l(''- 
pliaiit  (|ir(iii  y  Vdil  encore  '\  Malgré  leur  niuiilire,  les  pompéiens  riueiit 
ballus,  leurs  trois  camps  enlevés,  cl  ils  laissèrent  trente  mille  hommes 
sur  le  terrain  [0  avril  (0  février)].  Tout  ce  ipii  restait  de  l'année  i('pii- 


Monn.  de  TliysJrus  ' 


Elé|.llJlll  ". 


'  Itusie  voilé  d'Aslarlt-  avec  le  sccplre  cruciforme  et  lé'geiide  punique.  Monnaie  de  hrunio. 
de  Tliysdrus. 

•  C£SAIl.  £li''|dianl  foulanl  aux  pieds  un  serpent;  sur  nue  monnaie  d'argent  de  Jules  Cd-sar. 
Spartieii  (/t7    Ver.,  2)  dit  que  cétar  élail  dan&  la  langue  punique  le  nom  de  l'éléphant. 

'  Appien,  Dell,  civ.,  Il,  'J(j 
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LlicaiiR;  se  (Jchaiul.i  ;  Tli;i[isiis,  lliuliiiiiirlc  cl  ïli\.s{lriis  oiivrirt'iil  Inirs 
portes;  Zaïn.'i,  capitale  du  roi  imiiiitic,  lui  l'eiuia  les  sicunes;  Ditlla 
l\c(jiii,  Mlle  autre  de  ses  résidences,  doit  avoir  l'ail  de  inèuie.  Haiis  ee 
sau\e-(|ui-peul  géuéral,  la  cléiiieiicc  de  César  parut  aux  soldats  le 
reliige  le  jilus  sur;  les  oUiciers  secondaires,  presque  loul(!  la  cavalerie 
<le  .luba,  se  reudireut  à  lui. 

Les  chefs  ne   pouvaient  ayir  ainsi.  Après  IMiarsale,  nul   |iarnii  eux 
n'avait  songé  à   prendie  contre   lui-nièuie  une    ré.soliition  exlrèine. 


Ruines  de  Bulla  Regia  ' 


C'était  une  guerre  loyale  qui  finissait,  et  les  cruautés  de  Bihulus  et  de 
Laliienus  n'étant  tombées  que  sur  des  matelots  et  des  soldats,  on  les 
avait  oubliées,  de  sorte  que  personne  n'avait  craint  des  représailles.  Le 
lendemain  de  la  bataille,  Brutus  était  passé  dans  le  camp  de  César,  et 
(|ucli|iies  jours  après  Cassius  lui  a\ail  livié  sa  flotte. La  gr.crrc  d'AlViciue 
cul  nu  tdiit  aulre  caractère,  celui  d'une  Inlte  sans  merci,  et  (|ui'  les 
pompéiens  lireiil  atroce.  D'aucun  côté  les  chefs  ne  pouvaient  espén  r 
que  le  vainqueur  pardonnât;  il  ne  restait  donc  aux  généraux  vaincus 
qu'à  chercher,  s'ils  pouvaient  en  trouver,  d'autres  champs  de  bataille, 

'  Bulla  Regia  s'élevait  à  quairo  journéos  de  marche  de  Cartilage,  sur  les  bords  d'un  affluent 
du  Iiai;radas.  La  gravure  e>l  tirce  d'un  savant  niénioire  du  niiuislre  de  France  à  Coustaiili- 
nople  il.  Tissot,  qui  a  lui-même  dessiné  ces  ruines. 
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on  à  mourir.  Labiomis,  Yanis  et  Soxliis  l'onipéo  gagnèi  oui  rEs|ingiio,  où 
s'rlail  ili'jà  jviulu  l'aiiiô  des  fils  de  ronipée,  après  une  vaine  lenlalivc 
sur  les  côlesde  la  Mauiélanie.  Scipion  s'enibanjua aussi  pour  C(>lle  pro- 
vince, mais  le  navire  qui  le  porlait  lui  pnussi'  pai'  la  li'iiiprlc  dans  le 
porl  de  Bùne,  au  milieu  de  l'escadre  de  SiUius,  ipii  renvcloppa.  «  Où 
esl  legénoral?»  ciiaienl  les  assaillanis.  o  Le  général  est  eu  snrelé,  » 
répondit  Scipion',  et  il  se  jeta  sur  son  épée.  Prestinc  tous  les  autres 
j)érireul;  Cousidius  fut  tué  dans  sa  fuite  jiar  son  escorte  de  cavaliers 
gélules;  Afranius  et  FaustusSylla  lonilièreni  aux  mains  de  Sillius,  et 
l'urenl  égorgés  dans  une  énieutedesoldats'.  .liilia  el  l'elieins,  repoussés 
de  toutes  les  villes,  se  résolurent  à  en  linir  avec  ces  misères.  Après  un 

somptueux  festin,  ils  prirent  chacun  une 
éjiéo  et  engagèrent  un  condjal  singulier, 
.inlia  tua  sans  ))eiue  Pctrcins,  (|ui  élait  déjà 
un  vieillard,  et  s(^  lit  achever  pai'  un  escl.ive  ; 
ses  eeiiilres  allèrent  rejoindre  au  Madias'en 
celles  des  rois  numides.  I.e  duel  du  jeune 
.Marins  et  de  Telcsiuus  dans  les  souterrains 
de  l'réneste  avait  mis  ce  genre  de  mori  à 
!a  mode.  Calou  eu  inauguia  un  antre,  ipie  de 
lanienx  ou  illustres  personnages  imitèrent 
plus  tai'd  et  dont  l'histoire  paile  avec  respect. 
Galon  couuuandait  à  L'iique  ;  il  y  recul, 
le  8  avril  au  malin,  la  nouvelle  de  la  délaite  et  assembla  aussitôt 
les  sénateurs  restés  auprès  de  lui,  ainsi  que  les  trois  cents  citoyens 
romains  établis  dans  celle  ville  pour  le  commerce  et  l'exploitation 
delà  riche  \all(''e  du  Bagradas'.  Il  leur  projiosa  de  défendre  la  place; 
d'abord  son  énergie  passa  dans  tons  les  cœurs;  mais  il  fallait  com- 
mencer par  affranchir  leurs  esclaves  pour  les  aimer;  ce  premier 
sacrifice  les  arrêta,  el  ils  finiient  par  rejeter  l'idée  de  la  résistance. 
Des  cavaliers  de  Scijiion,  réliigif's  dans  la  place,  voulaient  qu'on  tuât 


Seitus  l'ompée'. 


'  Tile  Live,  Epil  ,  CXIV. 

'  Ln  veuve  de  Sylla  ét.iit  sœur  di>  Cn.  Pompée  ;  César  la  ronvuya  à  son  frère  avec  ses  deux 
(nr.inls.  (Appien,  Dell,  civ..  Il,  100.) 

'  D'après  une  pierre  gravée  de  In  g.ileriede  Florence.  Elleporlele  nom  du  ^iravonr  Ar.VBonoin 
EfloiEi.  Urunn  (Getchichte det  ijricch.  /woiif/.)  conteste  rullribulion  decetlc  lèle  au  second  (ils 
de  l'ompèc. 

♦  Siiivjnl  Appien  (Bell,  civ.,  11,95),  ces  trois  cents  auraient  constitué  le  sénat  pompéien;  l'au- 
teur du  (If  Ikllo  Africaito  (00)  ne  les  appelle  que  les  CGC  ipii  avaient  fourni  de  l'arsent  à  Sci- 
pion et  à  Juba,  mais  il  les  distin-j'ue  du  reste  des  négociants  romiiins  établis  dans  la  ville. 
Quelques-uns  d'entre  eux  furent  mis  à  mort. 
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ces  iiKiicliamls,  ou  (lu'ati  iiiniiis  mi  les  cliassfil  ilr  la  villr  avec  les 
autres  liahitaiils.  Calcm  s'oiiposa  à  celte  cnianli'  imilile,  l'I  les  cava- 
liers   s'éioii'iièi'Ciil  luiMju'il   Iciir  ciil   ilniini''    à   cliaciiii    I  HO   scslcrces 


*-» 


Tombeau  des  rois  de  Numidie  (le  Madras'eo,  forme  lu-iniilive)  '. 

sur  l'aitieiit  ilu  lr('s(u\  cl  Faustus  Svlla  aiilaul  sur  sou  propre  bien.  Il 
s'occupa  eiisuile  de  sauver  ceux  (|ui  ii'osaieut  allcncire  leur  grâce  de 


TomLeau  des  rois  de  Numidie  (le  Madras'en,  état  actuel). 


César.  Lorsqu'il  apprit  que   le  diclaleiu'  marcliait  sur  rtitjuc  :  a  Eh 
quoi!  (lit-il,  C(''sar  nous  traite  donc  en  lioinincs!  »  El,  se  louinautvers 


'  Il  fxlsle  en  Algrrie  île  gigantesques  limniliis  :  iIjiis  la  province  (I'Omii,  les  Djcdm ,  trois 
ronslruclions  massives  qui  couronnent  trois  contre-forts  du  l'iebel-Aklidar;  dans  la  province 
d'Alger,  le  Kchciir  lioiimia  (Toinlicau  de  la  cluvtienne\  sépulliire  de  liiba  II,  de  (Méopàlre,  sa 
femme,  el  de  l'tolémée,  le  dernier  des  rois  <le  Mauritanie  ;  dans  la  province  de  Conslanlinc,  le 
Ma  Iriis'en  ou  lonilieau  des  rois  de  Nuinidie  (Madrés,  nom  patronymique  de  la  famille  de 
Masinissa).  Les  cendres  du  vaincu  de  Tliapsus  y  furent  Irés-prohablemenl  portées.  Le  soubassc- 
moiil  a  58",C8  sur  ■1",13  de  hauteur;  le  cône  tronqué,  formé  de  vingt-qnalie  gradins,   est 
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les  siMialciirs,  il  li'iir  iinisoilla  do  iu>  plus  (lil'tV'iiM-,  lil  IVrinor  toutes  los 
portos,  oxre|)l('  colle  du  |i(ul.  douua  des  vaisseaux  à  eeux  ipii  eu  uiau- 
quaieut  et  veilla  à  ee  ipie  tout  se  fit  avec  ordre.  L.  (lésar,  uu  paiiuit 
(lu  vaiii(|ueur,  que  les  trois  coiils  avaicnl  chargé  d'iiiipltucr  pour  eux 
sa  cléiiieiiee.  le  pria  de  lui  composer  nu  discouis,  ajoulaul  que,  (juaud 
il  faudrait  iutereêder  pour  lui,  ce  ne  serait  pas  avec  des  paroles,  luais 
en  se  jetant  aux  pieds  de  César.  Caton  le  lui  défendit  :  «  Si  je  voulais 
lui  devoii'  la  vie,  j'irais  uioi-uiéuie  le  trouver  seul;  mais  je  ne  tien- 
drai rien  d'un  l\rau.   »  Après  le  liaiu,   il  soupa  en  eompaguii'  noiu- 

lireuse,  et  l'on  discuta  longtem|)s  sur  ce  texte  (jue  l'ho de  liieu  est 

seul  libre  et  que  tous  les  niéeliants  sont  esclaves.  Ouaud  il  cul  con- 
gédié ses  convives,  il  se  relira  et  lut  dans  son  lit  le  tlialogue  do  Platon 
sur  l'inimortalité  de  l'âme.  H  s'interrompit  après  (|uol(pics  pages,  pour 
chercher  son  épée,  cl,  ne  la  Irouvaul  pas,  s'cuipiit  où  elle  était,  j»uis 
continua  sa  lecture,  aliu  di'  ne  pas  inoulicr  d'iiui)atiencc;  lorsqu'il 
l'eut  achevée,  il  fil  venir  tous  ses  esclaves,  leur  demanda  d'uu(!  voix 
liaiito  son  épco  cl  l'rap|»a  \\n  d'eux  si  violemment  que  sa  main  en  fut 
ensauglanléo.  Son  lils  entra  fondant  en  larmes,  avec  ses  amis.  Caton 
se  levant  alors  sur  son  séant  :  «  Quand  m'a-l-on  vu,  lui  dil-il  d'nu  Ion 
si'vèii',  donner  des  piiuv(  s  d(^  folio?  Tu  m'enlèves  mes  armes  pour  me 
livrer  sans  défense;  que  ne  me  fais-tu  lier  aussi  les  maius  derrière  le 
(los?Ai-jc  besoin  d'un  morceau  de  fer  pour  m'ùtcr  la  vie?»  On  lui 
envoya  son  épéo  par  un  oulaut  ;  il  la  prit,  en  examina  la  pointe. 
«  Maintenant,  je  suis  mon  maître,  »  dil-il.  Alors  il  reprit  le  l'Iiédoii, 
le  relut  deux  fois  en  entier,  puis  s'endormit  d'un  si  profond  sonniieil 
(jne  Ir  bruit  de  .sa  respiration  s'entendait  au  dehors. 

Vers  minuit,  il  envoya  au  jiort  un  de  ses  affranchis  pour  s'assurer 
(]ue  tout  le  monde  était  embarijné,  et  se  lit  bander  la  plaie  (pi'il  s'('lait 
faite  à  la  main.  Connue  les  oiseaux  commeu(,'aienl  à  chanter,  il  si> 
rendormit  jiour  (piebpics  instants,  puis,  tirant  son  épée,  il  se  l'enfonça 
au-dessous  de  la  poitiine.  Sa  main  blessr'o  l'em  pécha  de  frapperuu  coup 
assuré,  et,  en  luttant  contre  la  (loulmi-,  il  toiuba  de  sou  lil.  An  Iiiiiil, 
on  accourut  ;  les  entrailles  lui  soilaiml  du  corps,  ci  il  regardai!  lixe- 
ment.  La  bb'ssure  n't'-lait  pas  mortelle  ;  le  médecin  la  banda  ;  mais  dès 
qu'il  eut  repris  les  sens,  il  arracha  l'appareil,  rouvrit  la  plaie  et  expira. 

élevé  de  15", 02;  soix-mlo  colonnes  cng.igéi-s  sans  base,  dont  les  rliapiliMux  r.i|i|Mlliiii  |iliiint 
reux  d'C^ypIe  (|iiC'l'orJie  toscan,  cnlourciil  ce  nionumont  fjiii  a  ('tr  violi''  lirs-aticirriiiriiiriil.  I.cs 
fuiiilles  de  1873  n'onl  rien  fait  Iniuvcr  d.ins  la  tliaiiihie  M'pulcrale.  Voyi'z,  au  luiin'  XVI'  de» 
ilém.  de  la  Soc.  arcliéul.  de  Contlanl'mc ,  le  ra|iiPOil  du  colonel  Uiuiion  sur  ces  fouilles. 
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SloÏL'ic'ii,  (laloii  iiii'ltiiil  .sa  coiuliiiU*  d'iicconl  avec  sa  ilnctiiiu',  eu 
ltiati([iiaiil,  selon  les  [iiécoples  do  l'ôcolf,  i  la  sortie  raisonnable  », 
eijhyoi  èlxy.y/r..  il  li"  lit  siniploMUMit,  f[noi([iio  l'cffi-t  en  ail  »''té  théâtral, 


Vases  runiraircs  ' 


et  il  priva  le  vainqueur  de  sa  plus  noble  couquèlc.  a  0  Galon,  s'écria 
César  on  apprenant  celle  lin,  tu  m'as  envié  la  gloire  de  le  sauver  la 
vie  I  »  Ceiiendanl,  (juandCicéron,  admirateur  d'un  courage  qu'il  n'avait 
pas,  composa  un  éloje  de  rillnstrc  mort,  le  dictateur,  qui  maniait  la 


'  I-cbasel  Waildiiiglon,  Voyage  archéulogique,  etc.,  pi.  81. 
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|iliiiiio  c'omino  ri''i>oe,  y  iV|ioii(lil  {lar  \'Ai)ti-Cat(iii.  ,s;ilii(^  raillcuso  cl 
sjuriluolle  où  le  rigide  prôloiir  clail  niursciilr  passaiil  an  lauiis  les 
cciuliTS  de  son  frère,  pour  relire  r  l'or  I'oikIii  mii  le  liùclicr,  ou  c(''(laul  sa 
feuMiie  jeune  el  belle  à  Ilorlensius,  et  la  reiirenaiil  vieille,  mais  riclie, 
après  la  mort  de  l'opulent  or;iIeur.  Chose  siuj;ulière,  Calon  ;i  eoulre 
lui  les  deux  Césars,  celui  des  temps  aueiens  et  edni  des  temps  mo- 
dernes. I/uu  livre  à  la  risée  de  ses  ecnirlisaus  la  vcrlu  trop  rigide  du 
dernier  républicain;  l'antic,  dcinl  lanl  de  fois  la  moil  ii"a  pas  vdiihi, 
l'accuse  d'avoir  lâchement  déserté  son  poste'.  Tous  deux  ont  en  à 
peu  près  raison,  mais  nous  ninu)us  les  dévouements  qui  accompagnent 
lontegrandechosc  ((ni  périt.  Calon  et  la  ré|)ul)li(iue  s'en  vont  ensemiile  ; 
la  nioil  de  l'un  achève  diguenuMit  les  funérailles  de  l'anlifv 

I.a  grande  et  vraie  répubUipie  des  anciens  jours  ijui  avait  suscité 
tant  de  dévouements  obscurs  et  silencieux  était  depuis  h)nglenips  dis- 
parue, et  la  fausse  liberté  pour  laquelle  Calon  unnirait  ne  nuTilail  |)as 
ce  sacrilice.  Mais  il  croyait  donner  sa  vie  pour  le  droit,  et  il  faut  honorer, 
alors  même  qu'il  s'égare,  le  sentiment  du  devoir  (jui  fait  aller  jusqu'à 
la  mort.  De  ce  jour,  le  parti  républicain  eut  son  martyr;  le  sang  de 
Calon  lui  donna  une  vertu  qui  le  lit  survivre  longtemps  à  sa  défaite 
et  qui  fut  cause  des  terribles  tragédies  qu'on  verra  sons  l'empire. 
Calon  ne  s'est  pas  lue  seul;  par  son  exemple  et  i>ar  la  Icgeinlc  (pii  se 
forma  autour  de  son  nom,  il  a  entraîné,  à  sa  suite,  dans  le  tond)eau 
bien  drs  hommes  qui  eurent,  avec  son  esprit  étroit,  sa  farouche  vrrtn. 
N'iuqiorle,  il  reste  le  premier  de  ces  héros  de  la  vie  civihî  (pii  ont  pro- 
lesté par  de  belles  fins  sloïqucs  contre  les  inclémences  du  sort  ou 
la  dégradation  des  âmes. 

'  Dans  ses  réflexions  sur  les  Commoil'iiirs  (\c  César,  MoniPsqiiieii  c<^i  de  son  avis,  et  Marc- 
Aurélo,  le  graml  stoïcien',  condamne  la  niorl  volontaire  comme  une  (iéliiillani-e  :  «  Le  serviteur 
qui  s'enfuit,  dit-il,  est  un  déserteur.  »  Un  récent  historien  de  (^ésar,  M.  A.  Froiiile,  dit  de 
Caton  :  «  Ilis  cliaracter  liul  given  respectability  to  a  cause  wliieli  if  lelt  to  ils  pnipcr  di'fciiders 
would  liave  appcared  in  its  natural  baseness,  and  Ihus  on  liim  restcd  llie  responsihility  for  llie 
colour  of  justice  in  wliicli  it  was  disguised.  »  (C.rsnr,  p.  421  ;  1879.)  Le  même  écrivain,  rappe- 
lant le  vers  fameux  de  Lucain  :  Viclrix  causa  tieis  plnaiit,  scd  rida  Catoiii,  .njoule  :  «  Was 
Calo  ri^lit,  or  vvere  tlie   goils  ri;;lil?  l'erliaps  liotli.  »  Kl  nous  sommes  de  son  avis. 

•  l'ierre  gravée  du  ciliinel  de  Franco  (donnée,  tome  I",  page  SOi,  au  triple  de  sa  grandeur). 
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LA     MONARCHIE. 

I.  -NOUVEAU  sÉJorn  de  cÉs.\n  a  homk  (lu)    TtiioMPiiEs,  iêtcs  et  nÉFnnMEs. 

I-orsqiie(iiiiiis(ir;icrliiis,  rélni;i('' dans  le  Iciiiiilc  de  Diaiii'  sur  l'Avcii- 
tiii,  vil  Ions  cTiix  ([iii  1  avaient  suivi  massacrés  par  les  mercenaires 
(rO|iiiiiiiis,  «  il  se  jeta  à  genoux,  et  tendant  le-;  mains  vers  la 
déesse,  il  la  supplia  de  punir  les  Romains  de  leur  ingratitude  en  leur 
(lonuanl  un  maiire  ».  Ce  n'était  certainement  |)as  une  [«ensée  de 
viMi^eance  qui  occupait  alors  res])rit  du  trihun  rél'urmaleur  ctpacili(iuc. 
Comme  il  ariive,  dit-on,  au  UKuncnt  snpième,  il  eut  sans  doute  une 
perceptioiule  l'avenir  ;  il  t'ulicvil  ([ue  Home  ne  pouvait  se  sauver  qu'en 
s'arrachant  des  mains  d'une  minorité  aristocraliijne  qui  repoussait  les 
rélornu^s  les  plus  nécessaires  et,  sans  droit,  sans  jugement,  égorgeait 
ceux  (jui  les  avaient  denumdées. 

Si,  en  effet,  pour  étudier  l'histoire  de  Rome  depuis  les  Gracques,  on 
laisse  de  côté  les  préjugés  d'école  et  les  déclamations  d'une  i  lu'Uu  i(pic 
ignorante,  ou  voit  clairement  que  les  Romains  avaient  perdu,  à  con- 
quérir le  monde,  leur  liberté,  et  ([uc  la  république,  autrefois  la  chose 
de  tous,  était  devenue  la  piopriété  d'une  oligarchie  ('lioilo  et  jalouse 
qui  entendait  vivre  dans  la  mollesse  aux  dépens  de  l'univers.  Contre 
cette  faction  avide  et  incapable,  avaient  fini  pars'élcver  les  chefs  popu- 
laires (pii  réclamèrent  poiu'  le  peiipl(>,  jioiii'  les  alliés,  pour  les  sujets. 
Ce  l'ut  l'ère  des  essais  de  réforme.  Les  réformes  n'ayant  pas  réussi,  la 
révolution  devint  inévitable  :  éternelle  histoire  des  gouvernements  qui 
ferment  les  yeux  à  l'avenir.  Chez  nous  la  monarchie  étant  le  |iassé  qu'on 
voulait  détruire,  la  république,  tout  nalurelleiuent,  en  hérita;  à  Rome, 
le  mouvement  insurrectionnel  étant  dirigé  contre  l'aristocratie  répu- 
blicaine, la  monarchie  devaii  lui  succéder.  I.a  lo^iipie  de  riiistoire  le 
voulait  ainsi,  etcette  logique,  qui  est  celle  des  événements  et  des  esprits, 
finit  toujours  par  avoir  laison. 
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Coniiiu'  los  clu'fs  [iniMilairos  avniciiJ  |  éri  par  la  violonoo,  riiifliionoo 
el  l'aclion  passorcnl  aux  v\\cï^  iiiililairos.  It'.ilHiid,  ils  s'tiiiirciil  pour 
consolider  l'empire  de  Rome,  l'ompéc  en  Orient,  liésar  en  Occident;  cl 
ils  d"'"^nl  à  l'éclat  de  lenis services  une  place  à  part  dans  l'Ktat.  Pompée 
n'était  qu'un  soldat  dont  l'oligarchie  n'avait  rien  à  craindre,  à  condi- 
tion de  satisfaire  sa  puérile  vanité.  Dans  César,  elle  piesseulait  un 
politique  de  la  Camille  des  Gracques,  un  de  ces  hommes  qui  levaient 
une  cité  n(tuvcll(\  faite  des  ruines  de  rancieiiue;  César  lui  ('lail  donc 
un  mortel  einie mi.  Pour  l'ahatlrc,  elle  accorda  à  Pompée,  coût  rai remeul 
à  la  conslitutiou,  cette  royauté  de  parade  qui  sullisail  à  l'homuie  doul 
l'intelligeuce  ne  pouvait  concevoir  un  ordre  île  choses  diiféreul  de  celui 
qui  lui  valait  tant  dhonneurs.  Depuis  hienlôt  >in  siècle,  répuhlique 
siguillail  ineuitreset  piosi  ri|ili(iiis,  guerres  civiles  el  hiHileveiseiiieiil 
des  fortunes,  partcml  l'iiisc'cuiilé,  nulle  part  ni  |hpui'  personne  le 
plaisir  de  vivre.  Voilà  ce  que  César  voulait  faire  cesser,  el,  comme  nous 

aimons  autant  les  amhitions  fécondes  (pu* 
nous  délestons  les  ambitions  stériles,  nous 
sommes  avec  lui  conlre  les  inca|)ai)les  qui 
siégeaient  à  la  curie,  se  di.saienl  la  loi  el  la 
violaient  tous  les  jours.  Après  avoir  provoqué 
la  guerre  civile,  ils  n'avaient  pas  su  la  con- 
duire. Pharsale  les  avail  chassés  de  la  Grèce; 
Tlia|isus  les  chassait  de  l'Afri(pu\  et.  pour  le 
iiiniiieiil,  César  ne  voyait  |tlus,  sur  loiile  la 
surface  du  monde  romain  ,  nu  seul  adver- 
^air^>  en  armes.  Il  élail  ildiu;  lilne  eiiliii  de  ((unnieucer  ses  l'éformes; 
donnons-nous-en  le  spectacle,  pour  savoir  s'il  uu'rilail  .sa  fortune. 

Après  avoir  levé  sur  la  province  200  millions  de  sesterces',  réuni  à 
l'Afrique,  sons  le  gouvernement  de  l'histoiien  Sallusle,  la  Numidic 
orientale,  partagé  le  reste  de  ce  royaume  entre  liocchus,  qui  eut  le  pays 
de  Sélif,  et  Sillius,  qui  obtint  Ciila  avec  ses  d(''|iendances',  César  icvinl 


SjHus'c'. 


'  SALVSTIVS  («iV)  AVTOR.  Busle  de  S:illiisli>  ;  une  pulino  l'iici/sc,  dniis  le  cli.-imp.  Mi'duillon 
conlorniale  (c.ihiin'l  do  Fniiirp),  frappt'- après  (Constantin,  mais  donnnnt  le  iiurtiail  de  Salluste, 
dont  le  buste,  au  Vatican  (Uraccio  niiovo),  ne  parait  pas  aiillieiitique. 

'  César  fil  vendre  aux  enclières,  a  Zama,  les  biens  de  Juba  et  ceux  des  citoyens  romains 
établis  dans  la  Niimiilie  qui  avaient  pris  parti  pcmr  le  roi;  à  lllii|ue,  il  confisqua  li's  biens  do 
tous  ceux  qui  avaient  eu  di-s  roininanlemi'rits  dans  l'armée  ponipricnne.  Tliapsiis  pava  ,%  mil- 
lions de  sesliTcrs,  lladrnnirli-  X.  I.rptis  fut  condamnée  à  fournir  lo'.is  les  ans  .")!  0  IKII)  livres 
d'huile:  Tliysdrus  donna  du  blé.  {liell.  Àfiic,  '.17.) 

*  .\ussi  troure-t-on  aux  environs  de  Conslantine  quantité  d'inscriptions  rappelant  Sittius  et 
ses  établissements.  Cf.  L.  Renier,  liisciipt.  (TMijéric,  n"  1201,  S'/i.),  'i.'iai,  etc. 
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à  Homo  vers  la  lin  de  jnillcl  i(j.  Le  bi'iial  avail  liojà  di'iri'lt''  nuaiaiile 
jours  (le  sii|)|iluali(jiis  |»i)iir  sa  vicluiie.  Son  char  df  liiuiii|)liu  sera 
liaiin'  |iar  îles  clicvaiix  lilaiics, 
coiimii'  l'avait  vlù  celui  i\c  (ia- 
luillr,  le  si'ioud  foudali'ur  de 
lîdiuc,  cl  ou  k'  plaicra  dans  le 
Cupiluli',  eu  lare  de  l'autel  de 
Jupiter.  Il  lui  sera  élevé  une 
slaliie  d'aiiaiu  ,  le  globe  du 
uiiHiilc  siMis  les  |ii('(ls,  avec  ectte 
iusi'ri|iti(Ui  :  «  (lésar  deuii-dieu  »  ; 
el  au  (liiciue  il  duiiueia  lesiyual 
des  courses.  «  Pour  reconstituer 
la  ré|»ubli(|ue  »,  rcipiiblicx  comti- 
tuendx  causa,  il  aura  pcndaut  dix 
ans  la  dictature  qui  lui  ilouue 
l'initiative  des  lois,  avec  Vnn- 
pcriitni  militaire  ou  le  comman- 
dement des  armées  dans  la  ville 
et  dans  les  provinces;  pour  trois 
ans,  la  censure  sans  collègue, 
sous  le  nom  nouveau  de  jjréfec- 
ture  des  niieurs,  c'est-à-dire  le 
droit  de  réviser  le  sénat  et  l'or-  / 
(ire  é(pn?slrc,  par  consét|uent,  le 
moyeu  de  récompenser  ot  de  -. 
punir  un  grand  nombre.  A  l'ex-  • 
ception  ilu  consulat,  qu'on  lui 
donne  pour  l'année  45  sans  col- 


:^.  =• 


Jules  César  avec  la  couronne  de  laurùr  ^. 


lègue,  il  nommera  à  la  moitié 
des  charges  curnlcs';  il  détermi- 
nera ([iiellcs  seront  les  provinces  prétoriennes',  et  décidera  de  la  paix 


'  Il  n'usa  pas  tiurant  huil  mois  de  coUc  prérogativL-;  jusqu'au  mois  de  seplenibre  de 
l'annéo  iô,  la  priMnière  de  sa  diclalurc  décennale,  il  fut  seul  consul.  Lépide,  sou  niailre  de 
la  cavalerie,  et  six  préfets,  ou,  selon  d'autres,  huit,  qu'il  nomma,  tinrent  lieu  des  mayi^lrats 
curules.  En  septembre,  il  se  démit  du  consulat,  qu'il  doinia  à  deux  de  ses  généraux,  Fabius 
Maxiiuus  el  Trebonius.  Les  principales  alfaires  du  gouvernement  étaient  véritablement  aux 
mains  de  ses  diux  agents,  Oppins  et  Balbus.  (Dion,  XLIll,  2S,  18,  et  Suélune,  Jiil.  Cas.,  76.) 

'  Slaîue  du  nlu^ée  du  Louvre. 

*  Lion,  XLIII,  'jI  ;  Suétone,  ibil.,  41. 
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el  lie  la  guerre,  c'csl-à-dirc  que  le  peuple  sera  dépouillr  on  sa  faviMir 
de  sa  puissance  électivo,  lo  séiial,  de  sou  iiomoir  ailiiiiiiisli  alif.  Dans 
le  sénat,  il  siégera  entre  les  deux  consuls  sur  une  eliaise  cuiule 
plus  élevée,  signe  de  son  auloiilé  plus  haute,  el  il  dira  le  premier 
son  avis,  c'est-à-dire  qu'il  dirigera  à  son  gré  les  délibérations  du 
corps  qui  avait  à  peu  près  concenlré  dans  ses  mains,  depuis  les  trou- 
bles, loul  le  pouvoir  législatif. 

11  célébra  quatre  Irioinplies  à  plusieurs  jours  d'intervalle.  La  inc- 
niière  fois,  il  triompha  des  Gaulois;  la  seconde,  des  Egyptiens;  la  troi- 
sième, de  Piiarnaee;  la  qualra'-me,  de  Juba.  Ni  l'harsalc  ni  Thapsns 
n'élaienl  nommés  ;  et  de\anl  son  cliar  on  ne  voyait  que  les  images  des 
rois  et  des  généraux  vaincus,  celles  des  villes  prises,  ou  des  fleuves  el 
de  rOcéan  (pi'il  avait  traversés.  Parmi  les  captifs,  |ias  un  Humain, 
mais  la  sœur  de  Cléopàlre,  Arsinoé,  le  lils  de  Jnba,  le  grand  chef  gau- 
lois, Yercingétorix,  que  les  triumvirs  altendaienl  au  Tullianum  |)our 
l'égorger',  l'iien  ne  rappelait  Pompée;  seulement,  sur  le  tableau  (|ui 
représentait  la  fuite  dn  lils  de  Mitliridale  el  de  l'armée  ponlique,  on 
lisait  la  fameuse  dépêche  :  Veiii,  vidi,  vici,  qui  semblait  dire  :  «  Là, 
pour  vaincre,  il  m'a  snfii  d'un  jour;  à  mon  rival  il  avait  fallu  des 
années.  »  11  cnl  moins  de  ménagements  envers  les  vaincus  d'.Vfriijue, 
dégradés  en  (juebpie  sorte  de  leur  titre  de  citoyens  par  leur  alliance 
avec  un  roi  barbare.  Il  exposa  Caton,  Scipion  el  Petreius  se  perçant  de 
leur  épée.  A  celte  vue,  bien  des  cœurs,  sans  doute,  se  serrèrent;  mais 
la  tristesse  se  perdit  dans  l'éclat  tle  la  fête.  El  la  l'ouïe  n'eut  garde  de 
songer  à  tous  ces  morts  quand,  sous  ses  yeux  éblouis,  on  lit  [lasser, 
spectacle  plein  de  pronu'sscs,  GOOUO  talents  (plus  de  300  millions 
de  francs)  en  argent  monnayé,  et  deux  mille  huit  cent  vingt-deux 
couronnes  d'or'.  Qu'importait  au  peuple  une  indigente  et  mensongère 
liberté,  quand  le  maître  lui  i)rometlail  de  splendides  festins?  On  n'en- 
lendit  que  les  soldats,  usant  de  leur  vieux  droit,  railler,  en  desclianls 
grossiers,  l'ami  de  Nicomède  et  des  Gaulois  qu'il  menait  derrière  son 
char,  mais  pour  les  conduire  au  sénat.  «  Fais  bien,  criaieul-ils,  tu 
seras  battu;  fais  mal,  tu  seras  roi,  »  ou  bien  encore  :  o  (jcns  de  la 
ville,  garilez  vos  femmes,  nous  ramenons  le  galanl  chauve.  »  Dion 
raconte  que,    pour  détourner  par    un  acte  d'humilité  la   colère  de 

'  Arsiiioi-  se  retira  dans  le  tein|ilc  de  Diane,  à  fiplièse,  où  sa  sœur  la  fil  tuer  après  la  bataille 
de  i'liilip|)es.  Juba  devint  un  historien  estimé,  et  Auyusle  lui  rendit  une  |iartie  des  Klats  de 
son  père. 

'  Elles  pesaient  ensemble  2ill  àît^x;  ou  livres  de  12  onces.  (Appien,  Dell,  civ.,  Il,  102.) 
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Yi'iius,  sur  une  monnaie  de  I  un  ii  ' 


N(5ni('sis,  l;i  (l(''i'ss('  (Miiii'iiiii'  (1rs  forluiios  Irop  grandes,  César  monta  à 
goiioiix   les  iiiairlics  du  Capilolc  '. 

Dans  celte  ville  ideiiie  eiirore  du  souvenir  îles  incurlrcs  |)ar  lesquels 
l'oli^aicliie  avait  iiii  assurer  sou  |i(iuvoir  el  où  vivaient  les  (ils  des  |»ro- 
sei  its  de  Marins  et  de  Sylia,  pas  une  tète  ne  toudja,  pas  même  une  larme, 
partout  le  plaisir  et  la  joie.  Après  le  triomphe  de  César,  tout  le  peii|.le 
romain  se  coucha  autour  de  vingt-deux  mille  tables  à  trois  lits  cpiDii 
servit  comme  pimr  les  grands.  I.ecliio, 
le  falernc,  coulaient;  cl  le  plus  jianvre 
put  goûter  à  ces  lamproies,  à  ces  nni- 
rènes  tant  vanlées  '.  Si,  loin  de  ces 
tables  où  tout  le  peuple  s'enivrait,  quel- 
qucs  vieux  républicains  se  tenaient  à 
l'écart,  la  lionte  an   front  et  la  haine 

dans  le  cœur,  du  moins  devaient-ils  se  souvenir,  en  face  de  cette 
domination  qui  commençait  par  des  fêles,  que  d'autres,  nagm"'re, 
avaient  commencé  avec  du  sang. 

Le  soir,  le  triomphateur  traversa  la  ville  entre  quarante  élé|)liants 
(pii  portaient  des  Insircs  élincelants,  et  le  lendemain  vinrent  les 
distributions  :  à  cliacpie  citoyen,  105  deniers,  10  boisseaux  de  blé, 
10  livres  d'huile;  à  tons  les  pauvres,  remise  d'une  année  de  loyer  que 
sans  doute  le  trésor  public  paya;  aux  légionnaires,  5000  deniers  ]»ar 
tète;  aux  centurions,  le  double  ;  aux  tribuns,  le  (juadruple.  Les  vété- 
rans reçurent  des  terres.  Les  jours  suivants,  les  fêtes  conlinnèrenl  au 
nom  de  sa  fille  Jnlia  et  de  Vénus,  auteur  de  sa  race.  Durant  la  guerre 
des  Gaules,  il  avait  acheté,  au  prix  de  GO  millions  de  sesterces,  un 
vaste  emplacement  dont  il  avait  fait  un  nouveau  forum,  sans  souvenirs 
républicains,  et  plein  de  la  gloire  de  son  nom.  Il  y  avait  élevé  un  temple 


'  XUII,  21.  Claude  fil  de  mi^me  après  la  coiiqiièle  de  la  lirelapne  (Dion,  LX,  25,  et  cela 
se  fait  encore  anjourd'liui  par  dévotion  en  beaucoup  de  lieux;  je  l'ai  vu  «i  Passau  et  on  le 
voit  souvent  à  la  Scala  Sauta  de  Lalran).  «  César  ne  manquait  jamais,  assure-ton,  dés  qu'il 
était  en  voilure  de  répéler  (rois  fuis  une  certaine  formule  qui  devait  le  fjaranlir  d'accilent 
en  vo;age  :  précaution  (|u'aujiiurdliui,  à  noire  connaissance,  on  prend  généralement.  »  (l'iine, 
Hisl.  nal.,  XWIll,  4.)  L'incrédulité  et  des  pratiques  su|ierslilieuses  vont  très-bien  ensemble, 
cette  dualité  de  l'àuie  répondant  à  la  double  nature  que  l'iiomme  porte  si  souvent  en  lui,  le 
doute  et  la  foi. 

'  En  comptant,  selon  l'usage,  trois  personnes  par  lit,  on  a  cent  quatre-vingt-dix-huit  mille 
convives;  ou  deux  cent  soixanle-eiualre  mille  s'ils  étaient  quatre. 

^  C.VES.  DlC.  (jV.\n.  (César,  dictatiur  pour  la  quatrième  fois).  Tète  diadéméo  de  Vénus. 
Au  revers,  dans  une  couronne  de  laurier,  COS.  QVl.NC.  (consul  pour  la  cinquième  fuis). 
César  n'avait  pas  encore  le  droit,  qu'il  se  Ct  donner  peu  de  temps  après,  de  marquer  h 
monnaie  à  son  eflîyie.  Voy.  p.  589. 

m.  —48 
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à  Venus  Ccnilrix,  dniil  il  lil  alois  l;i  dodicaco,  ot   il  y  phira   une  bollo 

ima"c  ili'   t.'.liH>iiàtri''  tiii'oii  y  \oyail  eiuoiv   di'ux  sii-clcs  plus   l.inl. 

Iles  s|ieclaclosde  loul  iiruic  liiciil  accepler  du  pi'iiplo  colle  apolliôosc 

do  la  iiiaisim  jiilioiiiio  :  dos 
reprôsoulalions  scôiiiqiies , 
dos  jeux  troycns,  dos  danses 
p\  iiiiii|ii('s.  des  coursos  à  pied 
cl  en  cliai',  di's  liitlcs  d'a- 
lldèlos,  dos  chasses  où  l'un 
lua  dos  laureaiix  sauvages, 
une  girafe,  la  preuiièro  (ju'on 
ail  vue  à  Hoiue,  el  jus(|u'à 
<[uatro  oents  lions  ;  une  nau- 
uiaehic  entre  des  galères  de 
Tjr  et  d'Iîlgyplo;  nue  bataille 
euiiuoulrcdeux  aruM'^csayanl 
cliacuiio  cinf|  oeuls  l'aulas- 
sius,  Irois  cciils  cavaliers  el 
vingt  élépliauls.  Celle  l'ois  les 
gladiateurs  étaient  éclipsés  : 
descliovaliers,lerdsd'un  ]tré- 
lour,  descondireul  tians  l'a- 
rène ;  des  sénateurs  voulaient 
V  conihalli'c.  I!  l'allut  ipio  Cé- 
sar éloignât  (le  son  s(''iial 
celle  (létrissuro.  \)c  tous  les 
coins  de  l'Ilalio  on  était  ac- 
coiM'u  à  ces  jeux.  Telle  était 
la  foule,  que  l'on  campait 
dans  les  rues  et  les  carre- 
fours, sous  des  lentes,  et  que  nombre  do  personnes,  parmi  dlos  (\cu\ 
sénateurs,  périrent  étouffées.  Au-dessus  de  rampliitliéàtro,  pour  abri- 
ter les  spectateurs  des  rayons  du  soleil,  flotlait  un  vclariiim  on  soie\ 
étoffe  alors  à  peu  près  inconnue  à  Iloinc  et  qui  se  vendait  plus  cher 
que  l'or. 


^■:ik 


Vcnuê  Gcnilrix  '■ 


'  K>.e'.;rx:fx;  ùr.:,x  xxHi.  Appion  la  vil  (Bell,  av.,  Il,  102). 

•  Si;iiiie  (If  l.i  C.iirrie  roj.ilu  de  Florence,  u°  2(i.'>.  l'liisi(.Mirs  musées  de  fEiirope  possèdent 
des  Vemi*  Genihix  dniil  l'aUiludH  e»l  seinhl.'ililc  à  celle  que  nous  donnons  ici. 

*  Dion,  \LIII,2i.  Jedoulc(|u°on  .lil  pu  alors  réunir  ii  Itoino  assez  de  soie  pour  ce  voile  immrnsc. 


Au  iiiilirii  (1(>  cos  fi'lcs  ildiil  le  tlictatoiir  pnyjiil  sa  royaiilr,  il  ii'oii- 
liliail  \K\<  (\\\"\\  avait  à  Irf^iliiiicr  son  |»oii\oir,  ni  as-"iiiaiil  l'drdir.  .Iiis- 
(lu'à  son  coiisulal,  (■'rlail  dans  le  pcniilc  cl  an  niilii'ii  ili's  clieviiliei'S 
([u'il  avait  i)lact''  son  point  (ra|t|piii  ;  pendant  scni  coniinandoniont  en 
(laulc  et  dni'anl  la  gnoiiT  civile,  il  l'avait  pris  dans  l'aimce;  niain- 
lenaiil  il  vonlait  le  clierclier  dans  nn  j^oiivc-rncnn'nt  sage  et  nnid.'iV', 
([ui  lénnirait  les  partis,  onblierait  les  injures,  cl  provotpiorait  la  re- 


^<':'^; 

-'*>-. 


Atlilèlcs  luttant-. 

connaissance  par  une  adniinislralion  liabilc  et  bienveillante.  Quoique 
en  Afrique  il  se  lut  nionti(''  [dus  sévère  qu'à  IMiarsale,  il  clail  décidé 
à  peisévéïvf  dans  la  clémence.  Il  avait  acrordé  au  sénat  le  lappid  de 
l'ancien  consul  Marcellns,  à  Cicéron  celui  de  Ligarius;  il  avait  jeté 
au  feu  les  papiers  coni|)romellanls  trouvés  dans  les  camps  ennemis,  el 
il  ne  pidiumça  la  conliscation  des  biens  (pie  conlit'  les  citoyens  enrôlés 
dans  les  troupes  du  ini  numide,  ce  qu'il  apiielail  une  Irabison  envers 


'  M.ignifiqno  groupe  de  la  Tribune  de  Florence  {la  Lolta).  un  dos  iilus  henux  que  ranliquilé 
nous  ail  laissrs.  Il  a  été.  croil-ou,  découvert  sur  l'F.squilin,  ainsi  que  les  Muhides,  cl  vendu, 
comme  ces  statues,  aux  Médicis.  Les  jardins  de  Mécène  étaient  sur  l'Esqudu). 
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Roiiio,  ou  coiilio  les  offuiers  poiiipcicns;  encore  conscrva-t-il  aux 
fiMiimcs  leur  dut  ot  aux  oiifaiils  une  partie  de  riiérilaj;o'i  eiiliii,  par  une 
aniuislie  générale,  il  essaya,  en  ii,  d'effacer  les  dernières  traces  de  la 
giiiM're  civile.  Mais,  malgré  son  nom,  àayr.GTîx,  qui  signilie  l'oubli, 
l'amnistie  n'a  jamais  rien  fait  oublier:  quelques  semaines  après,  César 
était  assassiné. 

Celte  douceur  s'alliait  à  la  feruiclé  :  des  légionnaires,  croyant  leur 
règne  arrivé,  avaient  réclamé  coiilre  les  dépenses  du  liiomphc, 
comme  si  cet  aigeiit  leur  eût  été  volé  :  il  en  lit  niellre  un  à  mort'. 
Lorsqu'il  donna  des  lenes  à  ses  vétérans,  il  eut  soin  (pie  les  lots  lussent 
séparés,  afin  de  prévenir  les  violences  qu'une  masse  de  soldats,  réunis 
sur  uu  même  point,  auraient  commises  contre  leurs  voisins';  et,  eu 
doublant  la  solde  di'  rrux  iiui  restaient  sous  les  enseignes,  000  ses- 
terces au  lieu  de  iSt)  {'■IT,}  francs  au  lieu  di-  i-20),  il  avait  cédé,  non 
pas  à  (le  séditieuses  réclamations,  mais  à  une  uécessilé  cpie  le  renché- 
rissement de  toutes  choses  imposait. 

Voilà  pour  les  solilats.  Quant  au  peuple,  trois  cent  vin^l  mille  eiloy(>us 
vivaient  à  Rome  aux  dt'-pcns  de  rKlat,  el  tons  les  nicudiauts  de  rilalir 
accouraient  dans  la  ville  jtour  profiter  des  distiibulions  :  il  réduisit  le 
nombre  des  parties  prenantes  à  cent  cinquante  mille,  en  excluant  des 
distributions  ceux  qui  pouvaient  s'en  passer  et  en  offrant  aux  autres 
des  terres  dans  les  provinces'  :  quatre-vingt  mille  acce|Uèrent ''.  Du 
même  coup,  il  diminuait  la  foule  fanu-Hipir  qui  eiicond)rait  la  ville, 
où  elle  était  un  dauger  pcnuaiieul,  el  il  créait  dans  les  provinces  des 
foyers  de  civilisation  romaine.  C'était  résoudre,  à  la  oîaulérc  aiili(iu(', 
qui  est  restée  jusqu'à  présent  la  meilleure,  par  des  colduirs,  le  pro- 
blème du  prolétariat  auquel  l'.Vnglelerre  l't  l'Allemagne  ciieichenl  à 
échaiiper  aujourd'hui  par  l'émigraliou  en  masse.  Mais  il  conserva 
Vanuonc,  grande  institution  de  bienfaisance  au  profit  des  pauvres  qui, 
malgré  leur  origine  fort  peu  romaine,  leprésentaienl  les  conquérants 
des  provinces  frumentaires  el  avaieni  hi'iili''  de  leur  drcil  à  jouir  d^[ 
finit    de  ces  victoires.  Tous  les  ans,  le   piéteiir   dnl    remplacer  les 

•  Ilion,  Xl.lll,  50. 

'  liio:i,  Xl.lll,  21,  parle  ;iussi  ilc  deux  liommcs  qui  fiiroiil  égorgés  It  Tf:'-«  -t'i  îej'.'jpfî»;  |);ir 
les  ponlifes  et  le  flamiiic  di;  Mar.*,  sans  doiilc  |ioiir  inic  cxiiialioii  religieuse  donl  nous  ignorons, 
comme  lui,  le  mol  if. 

'  Atiiijimiit  aijroi,  icd  non  conlimios,  ne  quis  possessonim  expellerelur  (Suéi.,  Jiil.  Crs.,  58). 

*  Il  no  l'ondacn  Italie (|ue six  colonies,  non,  connue  Syil,i,  aux  ilépens  des  popnlalions  ilaliules, 
rvais  en  des  lieux  qui  étaient  alors  à  peu  prés  déserts,  à  Véics.Lanuvium,  Aulidéiie,  Casilinum, 
Calatin  et  Duvianum.  (l'in\inus,  de  hnp.  Itom.,  cli.  xi.) 

»  Suéloiie,  ihiil.,  41  ;  Dion,  Xl.lll,  21  ;  Appien,  Bell,  ci,:,  IF,  120. 
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nioils  (Ml  iiiscrivaiil  il<'  ikhivimiix  ikhiis  sur  la  lislo.  Dimix  (mIiIcs,  icdilcx 
ccrcdlcs,  (lii  igi'ioiil  CL'Ile  ailiiiiiiisliatidii  à  la  lèle  de  la(|U('llo  Au^iislc 
iiiillra  un  jiru-fcclus  aiumiix.  l'iic  auln*  mosuro  toiulit  au  iiiènic  hul  : 
la  (liiuiuuliuu  du  iiuuiliio  di's  nuMidiauls  oisifs;  il  ()l)li;^L>a  les  |ini- 
|irit''laiics  à  i-uliolouir  sur  leurs  lunds  un  licrsdc  Iravaillcurs  lihros, 
lui  déjà  ('ilicir'C  el  («lujours  cliuli'O,  pane  ipic  lîouio  u'avail  pas  ru  de 
puuvdir  piMinaueul  iulrrosso  à  sou  oxi'i  ulioii. 

I.a  populaliou  lil)ri>  (lécroissail ;  pour  en  au^uu'ulcr  le  iiuuihre,  il 
mil  iMi  ji'U  (Ilmix  [tuissauls  mobiles,  l'iulrrèl  cl  la  vanilé.  Au  père  do 
trois  oulaiits  à  iiomo,  do  (]ualio  ou  llalio,  do  ciii([  dans  les  proviucos,  il 
accorda  l'oxomption  do  corlaiuos  charges  persounelles;  à  la  malroue 
(|ui  poinait  so  gloriiior  do  sa  IV-coudilé,  le  dioil  d'aller  eu  lilière,  de 
s'Iialjillei'  do  pourpre  el  do  porter  un  collier  de  perles. 

11  suppiima  tmiles  les  associalious  lormëes  depuis  la  guerre  civile, 
qui  ser\aieiil  aux  mécoutenls  et  aux  ambilieux  soit  à  catdier  leiiis 
complots,  soit  à  les  exécuter  ';  désormais  aucuuo  ne  put  s'établir  ipie 
de  l'aveu  du  g(»iiveruemeul.  lue  ioircslrcignit  peul-èlie  le  dniil  d'ap|iel 
au  |ieuple  '.  Les  tribunaux  lurent  réorganisés  aux  (b'pens  de  réli'uienl 
populaire,  car  il  exclut  les  tribuns  du  trésor  dos  charges  do  jnges,  (jn'il 
réserva  aux  sénateurs  et  aux  chevaliers  '  ;  mais  il  avait  admis  dans  ces 
doux  ordres  tant  d'hommes  nouveaux!  Le  règlemeni  relalil'  aux  asso- 
ciations enlevait  aux  nobles  un  moyen  de  troubler  l'Llal  ;  des  dis|)osi- 
lions  plus  sévères  lurent  ajoutées  aux  lois  contre  les  crimes  de  majesté 
et  de  violence,  cl  le  gouverncmeul  d'une  province  fui  lixé  à  une  anné(! 
pour  un  préteur,  à  deux  pour  un  proconsul.  Une  loi  soniptuaire,  tout 
aussi  inutile,  il  est  vrai,  ([uc  celles  (jui  l'avaient  précédée,  essaya  do 
diminuer  le  l'aslc  insultant  des  riches,  et  il  commença  la  réorganisa- 
tion dos  linancos  on  rétablissant  les  douanes  en  Italie  pour  les  mar- 
chandises étrangères  '. 

Ainsi  la  balance  était  tenue  égale  entre  toutes  les  classes  :  aucun 
ordre  n'élaitélevé  au-dessusdos  autres,  et  l'État  avait  enfin  un  chef  qui 
mettait  l'intérêt  général  au-dessus  do  l'intérêt  il'uu  paiti.  Mais  ces  lois, 
nous  l'avons  trop  souvent  répété,  n'étaient  que  des  palliatifs.  César  n'eut 
pas  le  temps  de  rendre  ses  idées  durables,  en  leur  faisant  prendre  corps 

'  Siiétono,  Jul.  Cars.,  42;  Josèplie,  Ant.  Jud.,  XIV,  10.  Colle  clos  Juifs,  à  Pioiue,  fut  cxceploo. 
à  Ciiusc  lies  services  que  ce  peuplo  lui  a\ail  rendus  dans  la  guerre  d'Alexaiidiie. 

*  Du  moins  Antoine,  en  II,  le  rétablit,  (f^iccron,  Philippicx-,  I,  0.) 
5  Dion,  Xl.lll,  -25. 

*  Suétone,  Jul.  Cxs.,  iô. 
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dans  des  iiislitulioiis.  Aiigiisle  fora  coniine  Côsar,  sans  avoir  la  niômo 
ONCUso;  t't,  par  la  faute  do  sos  doux  l'oiidaloiirs,  Tompiro  aura  dos  lois 
inuonibrahlos,  mais  point  d'organisation  poliliipio. 

Los  trouMosdos  ointpuintodoiniôros  annôos  avaioul  augmonlô  iVuuv 
façon  doplorablo  la  dooadcnco  do  l'agiiculluro  cl  la  (ir'p(i|iul;itioii  dos 

canipagnos;  los  liom- 
inoslibrosvouaiout  do 
toiilo  part  cluMolior 
forluuoà  Homo,  ou  al- 
laii'iil  dans  los  cMiiips 
ol  dans  los  provinces, 
(lôsar  d(''i'oudil  à  tout 
oitoyoïi  {\t'  vingt  à 
(|uaiaMto  ans  de  ros- 
loi'  plus  do  trois  ans 
liors  d(^  l'Italie,  sauf 
le  cas  de  servioc  ini- 
lilaiio  don!  il  diuii- 
niKi  la  dun'o.  Dans 
la  distriliution  dos 
terres,  il  favorisa  ceux 
(pii  avaient  iino  l'a- 
iiiilli'  iKiiiilirouse  ;. 
trois  l'ulants  don- 
naient droit  aux 
clianips  les  plus  l'cr- 
tiles;  (Ml  a  vu  «ju'il 
prescrivit  aux  lioilia- 
gers  d'avoir  jiarnii 
leurs  pâtres  an  moins 
un  liors  d'hommes 
libres-,  et  qu'il  chassa 
de  IJomc  la  moitié  de  ses  pauvres.  C'olail  la  ponsro  des  Gracqucs  :  faire 
relluer  dans  les  campagnes  et  niidtipliii'  daiis  la  |)éninsnlc  la  race;  dos 
hommes  libres.  Les  colons  de  Sylla  avaient  biiii  \il(^  (Iiau;;i'  leurs 
lerros  coutro  quelipie  argout,  aussitôt  dissipé,   et  cette    s(ddates(pn' 


l'ùire,  dit  l'Écorclicur  riisliqiic*. 


'  PA're  évoiilr.mt  un  cliiniviiil,  groupe  du  mii>rc  du  Louvre.  (Clarac,  Dcscr.  des  anl  ,  ii'  510.) 
*  Suc'Ioiic,  Jiil  Crs  ,  t'J,  cl  ci-dessus.  |>.  Ô8I. 
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ruinée  s'ôlait  aisément  voiuliic  aux  faclioux.  Pour  rendre  nn  nouveau 
Calilina  impossible,  César  iiilerdilà  ses  vétérans  l'aliénation  de  leurs 
lots,  si  ce  n'est  après  une  poss(>ssion  de  vingt  ans'. 

Une  cause  de  perpétuels  désordres  existait  dans  le  désaccord  du 
calendrier  établi  sur  l'année  lunaire  de  o^ut  jours  avec  l'année  s(daire, 
([iii  en  a  ."Or».  Les  gi'ands  y  avaient  houvé  leur  (umptc  pour  avancer 
ou  reculer  à  leur  gré  les  élections  et  les  termes  d'étbéancc  des  fermes 
|>ubliqucs.  Anciennement  le  collège  des  pontifes  nuiintenait  l'accord 
entre  l'année  lunaire  et  l'année  solaire  en  ajoutant  à  la  première  des 
jours  intercalaires;  mais  les  troubles  du  dernier  siècle  de  la  répu- 
bliiine  avaient  mis  le  désunlre  dans  les  choses  du  ciel  comme  dans 
celles  de  la  terre  :  les  pontifes  avaient  négligé  la  précaution  néces- 
saire, et  l'année  légale,  de  |)lns  de  deux  llM^i^,  (07  jours)  en  ai  rière  sur 
l'année  normale,  commoneait  alors  en  octobre,  de  sorte  que  «  les 
fêles  de  la  moisson  ne  tombaient  plus  en  été,  ni  celles  des  vendanges 
en  automne  ».  César  chargea  l'astronome  d'Alexandrie,  Sosigène,  de 
metlre  le  calendrier  d'accord  avec  le  cours  du  soleil.  Il  faillit  donner 
à  l'année  45,  qu'on  appela  «  la  dernière  année  de  la  confusion  », 
4i5  jours,  c'est-à-dire  les  07  dont  on  élail  en  relard  et  les  23  du  mois 
intercalaire  habituel  -. 

Caloii  aurait  pu  dire,  et  ce  qu'il  resl.iil  du  parti  oligarchitine  disait, 
que  toutes  ces  choses  excellentes  devenaient  mauvaises,  étant  accom- 
plies par  1111  liomme,  imii  par  la  i ('piiblupie.  Mais  la  républi(|ue  avait 
été  mise  en  demeiiie,  diiiaiil  un  siècle,  d'exécuter  ces  réformes,  elellc 
ne  les  avait  point  faites. 


U.    -  CUtl.nE    D'ESPxCNr;   MUNDA    (lo);    nETOlT.    DE    CÉS.VH    A    nOME. 

Les  nouvelles  qui  arrivaient  de  diffi'renls  points  de  l'empire  inter- 
rompirent ce  travail  fécond.  Les  liens  du  patronage,  affaiblis  dans  Rome, 
garùiient  leur  puissance  dans  les  provinces  où  les  grands,  que  les 
hasards  de  la  politi(iiie  et  de  la  guerre  avaient  faits  patrons  de  certains 

'  Appion,  Dell.  cii\,  III,  '2,  Cnssiiif;  Ima  l)i<Mi  vile  crlle  défcnso.  (Ibid.,  III,  7.) 
'  Siictoiie,  Jul.  C.TS.,  10.  L'.iiinée  jnlicrino,  complanl  005  jours  el  G  heures,  Sosigène 
HM\l  que  l'aunée  commune  serait  trois  fois  de  suite  de  565  jours  el  la  quatrième  de  560  jours. 
Celle  aiiuèe  jnliouue  ét.iit  trop  longue  de  H  niiiuiles  12  secondes,  erreur  qui  fut  corrigée  on 
1582  par  le  calendrier  grègori.'n.  Les  Russes  et  tous  les  jieuples  apparloiianl  à  l'Église  grecque 
se  servent  encore  du  calendrier  julien  et  sont,  en  ce  nionienl,  en  retard  de  12  jours  suv 
nous. 
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ju'Uplcs,  trouvaioiil  ilu-z  eux  assisUmcc  pour  leurs  ciUrcpriscs.Lc  sénat 
avail  |iarlttul  alIVrini  rinlluoiice  fie  l'arisloeralio  provinciale;  mais 
celle  aristocratie  s'était  moins  altachéo  à  la  l'ortiine  de  Home  (|u'à  colle 
thi  proconsul  qui  avait<?u  la  charge  d'oi-f^aniser  la  piovince.  Les  chefs 
(les  cités  snivaionl  le  parti  de  ceux  qui  ieui-  axaient  dduné  le  pouvoir, 
dans  la  pensée  que  le  |)arli  ((iiilrain'  ne  manquerait  pas  de  le  leur  ôler. 
(l'étaient  donc  des  inléiêts  et  non  |»as  des  idées  qui  décidaient  do  quel 
côté  l'on  iiasserait.  Qu'à  Rome  il  lut  question  de  répuhliijue  ou  de 
monarchie,  do  liberté  ou  de  servitude,  comme  disaient  les  oligarques, 
peu  importait.  La  Gaule  était  césarienne,  parce  (jue  César  y  avait 
distribué  les  charges  et  les  faveurs;  pour  les  ukiih  ^  laisons,  la 
Syrie  et  l'Kspagne  étaieut  iiompéiennes.  Klles  jivaieut  été  dans  la 
clientèle  du  pore,  elles  restaient  dans  colle  dos  enlants,  de  sorte 
qu'il  sullisail  de  qnel(]ucs  maladresses  des  lieutoiianls  de  César  pour 
que  la  faction  tant  de  fois  battue  se  relevât  dans  ces  provinces 
éloignées. 

En  Syrie,  le  pompéien  Ca^cilius  Bassus  avait  cliassi-  le  gouverneur 
nommé  par  César  et  se  maintenait  indépendant.  En  Gaule,  un  mouve- 
ment des  Bellovaques  avail  été  facilement  comprimé  par  Doc.  Brulus, 
mais  l'Espagne  était  en  feu.  Durant  la  guerre  d'Alexautlrie,  le  lieutenant 
césarion  dans  l'iltérieure,  Q.  Cassius  Longinus,  avait  si  bien  lévolté 
les  esprits  par  sa  dureté  et  ses  exactions,  qu'il  faillit  être  assassiné  dans 
Séville  et  que  deux  de  ses  légions,  comj)oséos  d'anciens  soldais  pom- 
péiens d'.Vfranius,  se  mutinèrent  ;  sans  rintervonlion  du  gouverneur 
delà  Citérioure,une  guerre  civile  eût  éclaté.  Ces  événements  furent  de 
grande  cmis'quencc.  Les  rebelles,  reutn's  dans  le  devoir,  n'en  redou- 
taient |ias  moins  une  expiation  sévère,  et  ils  crurent  que  le  plus  sûr 
moyen  d'y  échapper  était  de  man(|uer  une  seconde  fois  au  serment 
militaire,  en  changeant  di'  p.uli  dès  (pie  l'oei-asiiui  s'i'ii  piés(MiI('rail. 
Lorsque  les  débris  de  l'haisale  se  réunirent  en  Alri(pio,  les  mécontents 
d'Espagne  firentdc  secrètes  ouvertures  à  Caliin,ol,  pour  suivre  de  |)lus 
près  ces  négociations,  l'ainé  des  (ils  de  Pompée,  Cneus,  s'empara  dos 
Baléares.  Après  Thapsus,  il  débarqua  dans  la  p('ninsule,  où  arrivèrent 
d'Afrique  son  frère  Scxtus,  Labienuset  Varus.  Iji  piii  de  temps,  il  eut 
treize  légions  ri  b;iliii  luus  ceux  (pii  essayèrent  do  s'opposer  à  ses 
projets. 

A  riiarsale,  les  grands  s'étaient  réunis  à  Pompée  pour  renverser 
Cr-sar,  sauf  à  l'obliger  ensuite  à  compter  avec  eux.  En  Afrique,  ils 
avaient  lutté  pour  cux-nièmcs;  et,  afin  d'être  sûrs  que  les  lils  de  l'un- 
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cicii  «  AgiiiiiciiiiKiii  i>  111'  rcciii'illcriiii'iil  |i;is  les  fruits  de  Ifiir  |ii'i>,(''\(''- 
raïu'c,  ils  iivaiciil  éloigiu;  l'un  el  doiiiit''  à  l'aiilic  un  rôle  obsiiir.  Mais 
(Ml  Espagne  c'élail  le  nom  <ii-  l'(iiii|ii'i'  (|ni  avait  lallii'-  une  aiiiii''c,  il  Ir 
mot  (l'ordre  a'i'tail  plus  Hume  ou  Liberté,  uiais  la  l'ii'ir  filmlr;  (  'dait 
r.ueus  (ju'il  aval.'  failli  lecoiiiiaitre  |u)iir  g»'- lierai, cl  (|ii'il  l'aiidi ail, après 
la  vicldiif,  rcioimailie  pour  uiaitre.  Ht  quel  iiiailre  dur,  iiiipiloyable, 
loujoiM'  iiienavaiit  du  glaive!  \ussi  beaucoup  se  disaieiil-ils  ipi'il  n'y 
avii  plus  ([u'à  clinisir  ciilii'  deux  tyrannies,  l'une  douer,  ranlre  vio- 
Iciilc.  Iji  parlant  ilr  rinnic  à  la  lin  de  ^rplcnilnc  40,  César  emportait 
avec  lui  les  vœux  de  ses  anciens  ennemis'. 

I,es  légions  pomiiéieniies  avaient  été  l'orinées  de  soldats  d'M'raniiis 
licenciés  après  i.érida,  des  mu- 
tins de    I.ongiiuis,  des  débris 
de  rainiécd'Afri(iuc,  d'csclaves 
afl'rancliis  et  d'aventuriers  de 
tous  pays  ipii,   à  la  faveur   de 
l'état  de  guerre,  |)oiivaieiit  don- 
ner cours  à  leurs  instincts  de 
pillage  cl  (le  uii'iiitie.  De  ces 
treize  légions,  (|iialre  seulemenl  iiiciilaiml  (pTon  en  linl  compte,  grâce 
aux    vi''tr'rans  (|iii   l'oiiiiiissaiciil  des  cadres  solides,   (ies  troupes   mal 
aguerries  et  peu  disci|iliiiées  étaient   capables  de  bien  recevoir   l'cn- 
nemi  un  jour  de  bataille,  mais  elles  ne  l'étaient  pas  de 
faire  une  campagne  savante.  Aussi  riiens  l'ompée  n'osa 
les  conduire  dans  la  Cil(''iienre  pmir  disputer  à  César  les 
ports  des  Pyrénées.  Il  ne  défendit  même  point  les  passages 
difficiles  qui  mènent  dans  la  vallée  du  Gnadalquivir  [Bx- 
lis),  et  il   laissa  les  césariens  arriver  en  viiigl-trois  jours 
près  d'L'lia  qu'il  a.ssii'geail  et  de  Cordoue  dont  il  avait  lait 
sa  place  d'armes.  Ce  pays  était  en  contraste  absolu  avec  celui  où  avait 
eu   liiMi   la  dernière  campagne;  mais,  par  des   raisons  différentes,  il 


Monnaie  il'l'lia' 


Monnaie  iiriia. 


Monnaie 
(le  Cordoue  ' 


'  Voyez  1,1  lettre  île  Cassiiis  à  Ciréron  {ndFam.,  XV,  I9)et  cello de  Cicéroii  a  Alticiis  (XII,  57) 
où  se  trouvent  ces  mots  :  t  On  dit  que  Sextns  s'enfuit  de  Cordoue  d,ins  la  Citéricure,  Cneus 
aussi  s'est  enfui,  mais  je  ne  sais  où,  et  m'oci  iiu(iiiole  fort  peu.  »  Pendant  celle  campagne, 
il  écrivit  à  César  en  lui  parlant  de  ses  iuiniorlels  exploits,  immoiiatilati  lauduin  tuarum.  (Ad 
Fam.,  XIII,  I5el  16.)  Il  est  vrai  que  quelques  jours  après,  causant  avec  Alticus,  il  trouvait  hon- 
teux qu'on  laissât  vivre  César,  ciim  vivere  ipsum  Inrpe  sil  nobis.  {Ad  Attic.,WU,  28  ) 

*  Tête  nue  à  droite;  devant,  palme,  dessous,  croissant.  Au  revers,  VLIA  et  un  cirtouche 
formé  de  hraiiclies  d'olivier.  Monnaie  de  bronze. 

■•  COKDVlîA.  Cupidoii  deliout,  tenant  un  flaiiibeau  et  une  corne  d'abendance.  Monnaie  de 
bronze. 

III.  -  W 
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flail  loiil   au>>i  (lilTuilt'  d'v   riamiLT  iai)itlonuMit  un  iitii|i  dûcisir,  en 
Itu-çant  roiiiuMiii   à   ivrovoii'   l;i    li;ilailli',  (|iiaii(l   il   \u-   le  voulait  pas. 
Moiiliioux  cl  liMlili',  il  poiiiiollail  di'  luciidn'  des  posilioiis  iiic.\|)iiyiia- 
lilos,  l'I  l'i'ii  \  liiiiivail  parloul  de  Tt-aii  cl  dos  vivres.  IMiisicms  mois 
sc  |iasscrciil  eu  sièges  i\('  villes  '   el  eu  oearuiouehes.  I.a   iiuaulé  de 
(Ineus  el  rinipalienoe  du  dielaleurd'èlrcai  lèle  parées  pouipéicus  qu'il 
avail  déjà  écrasés  deux  fois,  douuèiciil  à  celle  guerre  uu  caiaclère  de 
l'érocilé  ijue  la  lulte  n'axai!  pas  encore  eu  ;  (iueiis  l'ai  sa  il  égorger  Inus 
les  suspech.  cl  César  lui   iciidil  nieiuhc  poiu'  uu'iiiiie.  1,'aciiou  déci- 
sive s'engagea  euliu  le  17  mars  45  sous  les  uiurs  de  Miind.i.  Les  Caiii- 
iiiriildiirs  soûl  loiu  do  uituilrer  celle  lassiludo  des  légions  (pii,  selon 
d'aucicus  écrivains,  aurait  l'orcé  tiésar  à  se  jeter  Icle  uuo  au-devant  de 
l'euiiemi  eu  criaul  à  ses  véléraus  prèls  à   fuir  :   «  Vous  voulez  doue 
livrer  xolre  général  à  des  eulanls?  »  Il  ne  peidit  (|iu'  mille  des  siens; 
Irenle  mille  pompéiens  périrent,  et  parmi  eux  l.ahionus  el  Variis  :  les 
aigles  dos  treize  légions  l'iirent  prises.  Cnous  gagna  Carteia,  d'où  il  lui 
liieutôt  obligé  de  l'nir.  IJlossé  à  l'épaule  elà  la  jambe,  empêché  |»ar  une 
euloise  de  marcher,  il  allait  de  monlagiie  enuH)ulague,  porté  dans  uuo 
lilièro.  lu  jiinr  eulin.à  bout  de  rorco,il  se  cacha  dans  une  caverne  où, 
lialii  par  les  siens,  il  lut  égorgé.  Sou  IVèic,  (pii   n'avait  pas  assisté  à  la 
bataille,  parvint  à  IrnuM'i'  lui  a^ile  dans  les  l'\  léni'os;  il  y  resta  jusqu'à 
la  mort  de  César,  et  ou  le  verra  relever  |innr  (piehiiie  tem})s  la  i'orlnue 
de  sa  maison'. 

l'n  dos  princi|iaux  cliels  pompéiens,  Scapiila,  s'était  rél'ugic  à  (ior- 
iloiM\  Il  n'y  avait  pas  cette  l'ois  à  compter  sur  la  clémence  de  César  : 
tenx  (pii  avaient  ordonné  laiil  d'égorgemenls  devaient  |)érir.  Scapula 
le  savait;  il  se  souvint  de  (!aliin  et  lit  coninu'  lui,  mais  mourut  eu 
épicurien.  «  il  se  lit  dresser  un  bûcher,  puis  commanda  un  festin 
spleudide,  distribua  entre  ses  esclaves  tout  ce  qu'il  i»oss(''dail,  el,  cou- 


'  Ctis.ir  força  l'oni|ii''i'  iJ';iljaii(liintiiT  le  siège  d'L'Iia,  en  ineiiaçaiit  la  forte  place  d'Alegiia  qu'il 
|iril,  el  se  poiia  vers  llispalis;  il  s'empara  encore  de  Vciitisjjonle  el  aurail  enlevé  Cari'ucca, 
M  Pompée  n'avail  Ijiùli'  celle  %illo.  Do  là  il  coiilinua  sa  route  vers  Miiiida,  où  il  put  enfin 
livrer  bataille.  Mnnda  n'élail  pas  on  on  la  [ilare  dcirdniane,  an  sud-oncst  de  MaInga.Uecc  coté 
ne  se  Ironve  point  l.i  plaine  dont  paile  le  «/c  Bello  llixjmnici),  et  l'on  es!  d'aillenis  trop  loin 
di's  lieux  où  les  deux  armées  opéraient.  Mnnda  était  dans  le  conveiilus  d'AsIigi  (Stiab.,  III,  1  H, 
el  riiiie,  Hitl.  liai.,  lit,  1);  il  faut  la  chercher  prés  de  Cordoue,  vers  lai|iiellc  nons  condniseiil 
le  récit  d'.Vppien  {Util.  <iii..  Il,  101)  el  les  événements  (jui  suivirent  la  bataille  {de  Dcllo 
lliilian.,  '>7>-\  et  •{!),  probablement  en  un  lieu  où  se  voient  encore  des  débris  de  toms  et  de 
innr.iilli-s.  entre  Marlos,  Akandele,  Kspejo  cl  PuMia. 

'  i'.r  lut  la  dernière  îles  batailles  de  César,  i|iii,  selon  Nicolas  di'  liainas,  livra  trois  cents 
comUils,  eu  ajoutant,  ceipii  n'est  pas  exact,  i|u'il  ne  lut  pas  une  seule  fois  vaincu. 
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vert  de  ses  plus  riches  vrlriinnls,  |iaifiiiiu'  de  iiani  d  de  n'-siiie,  il 
soiipa  joyeuseiiieiU.  A  la  doriiiùrc  rmipe.il  se  lit  hier  par  un  des  siens, 
tandis  (pie  le  pins  ainn-  de  ses  alTiancliis  ineltail  le  ffu  an  hnclier  '.  » 
Ces  V(jln|)lnL'n\  sanyninaiies,  liaiiiliK's  à  conlonlor  lonles  Icnrs  pas- 
sions, n'avaient  plus  rien  à  faire  dans  la  vie  (|nand  arrivait  I  advirsitr  ; 
cl  ils  s'en  allaient  acet'|)lanl,  snivant  le  conseil  du  iiiailu',  un  mal 
moindre,  ranéantissemciil,  jMinr  éviter  un  mal  |iire.  la  misère'. 

De  tons  les  personnages  (pii,  en  iU,  siégeaient  pleins  d'cs|>crances  cl 
de  menaces  an  sénat  républicain  de  Tlicssaloniipic,  il  en  restait  liien 
peu  ;  et  ceux  qui  avaient  survécu  à  tant  de  (H)nd)als  invocpiaienl  l;i 
clémence  de  César.  «  Ainsi  se  teiiniiia  (l;in>  un  Uni  de  sang,  dil  un 
historien  anglais,  la  guerre  civile  (|iie  les  s(''iialeiirs  avaient  entreprise 
contre  César,  pour  échapper  aux  réformes  dont  les  menaçait  son  second 
consulat.  Ces  hommes  avaient  pourtant  servi  leur  pays  en  rendant 
pour  toujours  imi)Ossihle  celle  conslilntiou  républicaine  où  les  élec- 
tions étaient  une  moquerie,  les  tribunaux  une  insulte  à  la  justice,  les 


ovincesdes  fermes  à  engraisser  uiu'  aristocratie  avide  ''. 


'o 


s 


pr 

A  Rome,  l'enthousiasme  officiel  éclata  de  nouveau  au  récit  de  ces 
succès.  Le  sénat  décréta  cinquante  jours  de  supplications,  et  reconnut 
à  César  le  droit  de  reculer  le  pomœrium,  puisqu'il  avait 
reculé  les  bornes  de  l'empire.  Des  décrets  gravés  en 
lettres  d'or  sur  des  tables  d'argent,  et  déposés  aiix  pieds 
de  .iupiler  dans  le  Capitole,  ])ortaieiil  :  «  Le  dictateur 
conservera  en  tous  lieux  l'apitareil  liioui|ilial  et  la  cou- 
ronne de  laurier,  on  l'appellera  le  père  de  la  patrie,  et  Cisar, 

père  de  la  pairie*. 

le  jour  de  sa  naissance  sera  célébré  par  des  sacrilîces. 
Chaque  année  la  républicpie  fera  pour  lui  des  vœux  solennels  ;  on 
jurera  par  sa  fortune,  et  tous  les  cinq  ans  des  jeux  seront  donnés  en 
son  honneur.  »  .Vprès  Thapsus,  il  était  jtassé  demi-dieu;  après  Manda, 
on  le  fit  dieu  tout  à  fait.  Une  statue  lui  fut  dressée  dans  le  temple  de 
Ouiriiius,  avec  celte  inscription  :  «  Au  dieu  invincible  »,  et  un  collège 


'  Bell.  Hitp.,  55.  Ce  livre  n'est  mallieiireusemenl  pas  .nclievè.  Le  dernier  acte  qu'il  raconte 
de  ccllo  guerre  est  la  prise  des  deux  villes  de  Munda  et  d'Ursao.  De  la  première  il  ne  reste  que 
son  nom;  de  la  seconde,  colonisée  par  César,  à  peine  (lueliiues  ruines.  Mais  de  ces  ruines 
vient  de  sortir  le  plus  précieux  des  monuments  épigra|)lnqnes,  les  bronzes  d'Osuiui,  qui  con- 
tiennent une  partie  de  la  constitution  municipale  de  la  cité. 

'  Voy.  t.  Il,  p.  210,  note  i,  la  Mornle  il'f.pkure. 

' —  The  feeding-iiiounds  of  a  (jlulloiw)is  arislocraq/.  {Fronde,  Cxsar,   p.  455;   1879.) 

♦  CESAR  PARENS  PATRI.E.  Tèle  laurée  el  voilée  de  Jules  César,  entre  Yapex  et  le  lituus. 
Cette  monnaie  est  postérieure  à  celle  de  la  page  577. 
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do  juvlivs.  les  Juliens,  lui  lui  ciuisat  rc.  Ksl-ic  à  tlcssi'iii  4110  son  imaj^r 
lut  aussi  placée  à  eùlc  de  celles  îles  idis,  eulie  Taïquin  le  Supeibe  el 
l'aucieii  Itiulus?  Ouel(jues-uus  y  virenl  nue  uuMiaee  el  un  luésa^e; 
le  |)lus  giaud  uonilue  un  honneur.  Ci'sar  n'élait-il  pas  un  seeontl  Ilo- 
uinlus?  I,e  sénal  du  moins  ledéelarail,  en  ordoiinanl  de  eéléltrcr.  an\ 
l'alilios,   avec  l'anniversaire   de  la    lundalion   Af    la   ville,  icliii   de  la 

\  irldii  (■  de  Miiiida,  la  rcnai^saiiei'  dr  lin  me. 
1,11  ('H'el  des  leiiips  nouveaux  ediiiiiicii- 
(,aienl,el  u'acensons  jias  trop  ees  liniiinies 
d'une  houleuse  bassesse,  (piand  nous  les 
riilciidoiis  appelei'  César  lihéraleur  el 
vouer  uu  leni|i!e  à  la  l.iheiié;  u"avail-il 
pas  délivré  le  uu»nde  de  l'auaiehie  el  i\\\ 
pillage?  Le  repos,  l'ordre,  la  sécurih',  ur- 
lail-ce  pas  aussi  une  liherlé  nécessaire? 
Le  I  j  .seplenihre,  le  diclaleui'  parut  aux 
portes  de  Uonn%  mais  il  ne  liinnipha 
ipiaii  coiniiienceiiieiil  (roclolire.  Olli' 
lois,  il  n'y  a\ail  plus  ui  roi  ni  iliel  harhare 


pour  cacher  des  victoires  gagiu'es  sur  des 


Drutus  rancien  ' 


citoyens.  .Mais  Césai'  ne  croyait  plus  avoir 
de  ménagements  à  gardei"  puisrpic  l'Ktal, 
c'était  lui,  ses  ciuiemis,  quel(|ue  nom  (pi'ils  portassent,  élaienl  ceux 
<le  l'Étal.  Du  i-eslc  les  fêles,  les  jeux,  les  Icstins  de  l'année  pn'cédenle, 
rccommcncèreiil  avec  plus  d'éclal  peut-être'.  Le  i)euple  s'était  plaint 
de  n'avoir  pu  loul  voir,  les  étrangers  de  Ji'avoir  pu  tout  enlcndre;  on 
divisa  les  jeux;  chaque  (piarlier  de  la  ville  cul  les  siens,  el  cha(]ue 
nation  des  pièces  en  sa  langue.  C'était  justice  ;  csl-cc  que  llouu:  n'était 
pas  maintenant  la  patrie  de  tous  les  peuples?  Que  loules  les  langues  du 
inoiule  retentissent  donc  dans  la  capitale  du  monde,  comme  on  y  voil 
les  hommes  el  les  choses  de  liuis  les  pavs.  (ih'opàlre  v  lien!  emoie  sa 
cour  dans  les  jardinsdc  César,  au  delà  du  Tihre,oùCicéron  neeraiul  pas 
de  se  nujnlrer'.  Les  rois  maures  el  les  princes  de  l'Asie  y  ont  leurs 
ambassadeurs.  C'est,  au  pied  du  Irôue  (|ui  s'élève,  le  concours  des  na- 

'  Brutiis  raiicii'ii,  d'a|>ri-s  iinr  lu-Ile  iime-lliy^le  graver  du  slètlo  d'Aiipiisle.  Caliincl  de 
Franre,  ic  2111. 

•  A  tous  ces  plaisirs.  César  |irriiait  part  le  moins  possible  :  aux  jeux,  il  lisait  les  dépêches 
cl  diclail  les  réponses.  (Suél.,  Octar.,  iô.) 

'  Il  sollicila  même  de  la  reine  des  curiosités  d'fvgvplt-  i|ii'illc  Im  rc'liiv.i,  ic  qui  le  ))iqua  au 
vif.  (Ad  Ulic,  XV.  I.'..) 
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lions.  Kilos  vii'iiticiil  saluer  "  le  dieu  sauveur  »;  etee  (|U0  suivent  leurs 
regards  avides,  ce  ne  sont  ni  les  courses  du  cirque  ni  les  jeux  de 
raMipliillii'àtre,  mais  les  aiicieiiiies  |iuissances  nagilèio  si  l'odoulécs 
(|ui  uiuulicul  elIcs-Mièiiies  leur  luiuiiliatit)ii  :  les  rlievaliers,  les  séna- 
teurs, jusqu'à  1111  h  iliiiu  (In  |>en|)le,  (jui  desceiideul  (laiis  raièiio.  Lahe- 
rius  joua,  comme  mime,  une  de  sespièces.  «  Ilélasidisail  le  vieux  poêle 
dans  son  proh)gue,  après  soixante  ans  d'une  vie  sans  tache,  sorti  clie- 
valior  de  ma  maison,  j'y  lentrerai  mime, ali!  j'ai  trop  v«'cud'un  j(mr.  » 
Ne  vous  apitoyez  pas  trop  sur  sou  sort  :  on  rentrant  dans  sa  maison 
équestre,  il  y  trouva  ^OOOOO  sesterces  que  César  lui  avait  promis  et 
l'anneau  d'or  qui  lui  lui  itiulu". 


UI.  -  CLIMENCE    DE   CÊSAH;   DICTATinE;  ÉTENDIE  DE  SES  POUVOinS; 
CONTINUATION    DES    nÉFOllMKS;   SES  PROJETS. 


On  s'attendait  à  ce  ipie  César  punit  beaucoup  après  avoir  été  tant 
outragé,  et  Cicénni.  (lui  avait  toujours  douté  de  sa  clémence,  croyait 
que  la  tyrannie  éclaterait  dés  que  le  tyran  serait  sans  crainte.  Mais,  à 
la  liauleur  où  Césai'  s'était  élevé,  les  haines,  les  souvenirs  des  partis,  ne 
montaient  pas  jusqu'à  lui;  le  vaincpiour  de  Pharsale,  le 
neveu  de  Marius  avait  fait  place  au  représentant  du 
monde  romain  dont  toutes  les  gloires  devenaient, 
comme  Ilomo  elle-même,  son  patrimoine.  Il  relevait 
les  statues  de  Sylla  ;  il  replaçait  colle  de  Pompée  sur 
la  tribune  aux  harangues',  comme  il  avait  jadis  rétabli  «''^""'"'^e  de  césar». 
au  Capitole  les  trophées  du  vainqueur  des  Cimbres,  el  il  iiardoimailà 
Cassius  qui  avait  voulu  l'assassiner,  au  consulaire  Marcellusqui  avait 


Temple  élevé  à  la 


'  La  profession  de  mime  rangeait  parmi  les  infantes.  I.aberius  était  pompéien  et  avait  la 
lan;;iie  acérée;  il  se  peut  que  César,  en  lui  demandant  de  jouer  lui-niéiiie  un  de  ses  mimes,  ait 
voidii  se  venger  de  quelque  mauvais  propos.  Le  poëte  y  répondit,  dans  sa  pièce,  par  des  pa- 
roles menaçantes  :  iVecesse  est  multos  timeat  qiiem  mulli  timeitt.  (Macrobe,  Salurn.,  Il,  m,  10,  el 
VII,  3.)  .Mais  il  disait  aussi,  moins  lièremenl,  dans  son  prologue  :  «J'ai  obéi  à  la  prière  Innnble, 
douce  el  caressante  d'un  homme  illustre.  l'ouvais-je  refuser  quelque  chose  à  qui  les  dieux 
n'ont  rie:»  refusé?  »  Quand  il  voulut  reprendre  sa  place  au  milieu  des  chevaliers,  ils  s'arran- 
gérenl  pour  (|u'il  n'eu  trouvât  pas,  et  Cicéron  lui  cria  :  «  Je  t'en  offrirais  bien  une  si  je  n'étais 
trop  serré.  »  A  quoi  Lalierius  répliqua  :  «  C'est  vrai,  il  le  faut  toujours  deu.\  sièges,  »  mor- 
dante allusion  i  celte  conduite  équivoque  qui  avait  permis  à  Cicéron  d'avoir  toujours  un 
pied  dans  les  deux  camps. 

'  CLE.MKMI.E  C.ESAKIS,  autour  d'un  temple  létrastyle;  revers  d'une  monnaie  d'argent  de 
Jules  César. 

^  l'hiliui, Cas. , 6j.  Xunquamnisi  lionorilicentissime  Pompeium  appellal  (Cic  ,  adFam.,  VI,  0). 
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provocpio  l;i  guerre  coiilrr  lui,  à  Qninliis  Ligarius  (|ui  Tavail  lialii  en 
Afii(|iie.  Toiilofois,  {"oiniiic  pit-caulion  Icinporairc,  il  avait  iiilcrdit  aux 
|toiii|H''ioiis,  par  une  les  Iliiiia,  l'aiirs  ili's  iiia^islialuros  '. 

IVmr  son  pouvoir,  César  ne  cluMclia  pas  non  plus  dos  formes  iiou- 
vellos.  Sylla,  croyaiil  (juc  la  it'pul)li(]ui'  pouvait  vivo,  sauvée  |iar  îles 
lois,  avait  ronianié  toute  la  cousliliilidu,  saus  lieu  eliangcr  à  la  véri- 
table situation  de  l'Étal;  César,  qui  l'oiidiiil  un  régime  nouveau,  parni 
eonserver  inlaclos  les  anciennes  lois.  I.e  sénat,  les  comices,  les  niaj;is- 
tratures,  subsistèrent  comme  par  le  passé;  seulement  il  concentra  en 
lui  seul  l'action  publique,  en  réunissant  dans  ses  mains  toutes  les 
charges  républicaines. 

L'instrument  dont  César  se  servit  pour  donner  nue  sanction  légale  à 
son  pouvoir  fut  le  sénat.  Jadis,  après  le  triomphe,  le  gé- 
néial  déposait  son  litre  iVimpcralor  et  VimiK'iium,  qui 
comi)renail  l'autorité  absolue  sur  l'armée,  la  conipélencc 
judiciaire  et  le  pouvoir  administratif;  par  décret  du  sé- 
nat, César  conserva  l'un  et  l'antre  pour  sa  vie  durant, 
avec  le  droit  de  puiser  librenienl  dans  le  trésor'.  Sa  dic- 
tature, sa  préfecture  des  mœurs,  furent  déclarées  perpé- 
tuelles; et  le  consulat  lui  fut  donné  pour  dix  ans,  mais  il  ne  l'ac- 
cepta pas.  .\  la  puissance  executive  le  sénat  voulut  joindre  le  jjou- 
voir  électoral,  en  lui  offrant  le  droit  de  nommer  à  toutes  les  charges 
curules  et  plébéiennes.  Il  ne  se  réserva  que  le  privilège  de  pourvoir 
à  la  moitié  des  magistratures,  bien  sûr  que  personne  n'oserait  briguer 
les  autres  sans  son  agrément'.  Le  sénat  avait  imposé  aux  élus  l'obli- 
gation de  jurer, avant  leur  entrée  en  charge,  qu'ils  n'entreprciuliaieiil 
rien  contre  les  actes  du  dictateur,  ces  actes  ayant  force  de  loi'.  On 
lui  donna  encore  l'inviolabilité  légale  des  tribuns,  et,  pour  l'as- 
surer, des  chevaliers,  des  sénateurs,  offrirent  de  lui  servir  de  gardes; 
le  sénat  tout  entier  lit  le  serment  de  veiller  à  sa  sûreté  '. 

A  la  réalité  du  pouvoir  on  ajouta  les  signes  extérieurs.  Au  sénat,  au 
théâtre,  au  cirque,  sur  son  tribunal,  il  put  siéger,  avec  la  robe  royale, 
sur  un  trône  d'or,  et  son  elligie  fut  empreinte  sur  les  monnaies 
où  les  magistrats  romains  jusqu'alors  n'avaient  osé  graver  (jne  leur 


César, 
tticlaleuri  vie'. 


'  f.ici'ron.  Philip,).,  MM,  Ifi. 

«  C;es\n  DlCT.  LX  l'KIU'KTVO  Tôle  voilée  el  lauréc  de  Jules  César. 

-  Dion.  XLIII,.V.. 

»  Ihiil.,  M:  SiH-lonn,  Jul.  Cm.,  -H. 

»  Dion,  XLIV,  0;  Appicn,  llell.  civ..  Il,  lOfi 

•  Dion,  ibid.:     \|ipicn,  ihiil.,  1  l.'j  ;  Suél.,  ibid.,  84. 
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F.mlik'incs 
(lu  poiiliCicat  *■ 


nom'.  On  alla  justiu'à  parler  (l'iR'K'clilt',  toinnic  en  une  inonarcliie  ré- 

j^nlitMc.  Le  titre  (\'imi>crii(nr  et   le  souverain  ponlilical 

lurent  Iransniissililes  à  ses  enfants  h'^ilinies  on  aclop- 

lifs*;  el  connue  il  n'en  avait  pas,  un  poète  à  la  lètc  léj^èrc 

songea,  dil-on,  à  proposer  nm"  loi  (pii  pcrmil  à  César 

d'épouser   loule  ieninie  »pii   paraîtrait  rn  étal   de  lui 

donner  un  fds '.  On  voulait  |)laeer  son  image  dans  le 

temple  (le  Oiiiiiiins  avec  celle  inscription  :  Hii;  AvtV./.rc;, 

Au  dieu   iinincihle,  el  en  élever  un  autre  à  la  Clémence,  où  sa  statue 

serait  mise  à  côté  de  celle  de  la  déesse,  tontes  deux  se  Icnanl  par  la 

main.  César  ne  se  trompait  pas  sur  la  secrète  perfidie  qui  ins|iirail  ces 

lâchetés  el  il  en   rai>-ail  le  cas  ([u'clles  niéi  liaient.  Mais 

ses  ennemis  y  trouvaient  de  nouveaux  molil's  pour  liaïr 

le  grand  homme  (pii  les  avait  sauvés. 

En  résumé,  eou)me  diclaleur  à  vie,  il  avait  la  puissance 
executive  et  la  lihre  disposition  du  trésor;  comme  impe- 
rator,  l'autorité  militaire.  !.a  puissance  Iribunilicnne  lui 
donnait  le  vélo  sur  le  pouvoir  législatif;  prince  du  sénat, 
il  dirigeait  les  débals  de  cette  assemblée;  piéfel  des  mœurs,  il  la  com- 
posait à  son  gré;  grand  pontife,  il  faisait  parler  la  religion  selon  ses 
intérêts  el  surveillait  ses  minisires.  Il  disposait  donc  des  finances,  de 
l'armée,  de  la  religion,  du  pouvoir  exécutif,  d'une  partie  de  l'aulo- 
rité  judiciaire,  de  la  moitié  du  pouvoir  électoral,  il  indirectement  de 
presque  toute  la  puissance  législative.  Ajoutez  que  ces  prérogatives 
n'étaient  limitées  ni  dans  le  temps,  puisqu'il  les  avait  à  vie,  ni  dans 
l'espace,  puisqu'il  les  exerçait  paitotit,  même  à  Rome,  el  qu'il  n'avait 
point  de  collègue  dont  l'inlerccssion  put  arrêter  ses  actes. 

Par  celle  conccnlralion  aux  mains  de  César  de  tous  les  pouvoirs 
publics,  les  anciennes  magistratures  ressemblaient  à  ces  images  des 
aieux  conservées  dans  l'alrium  des  maisons  consulaires  :  belle  appa- 


Ccsar. 
grand  pontîTc'. 


'  Eckhel,  Doclrina  ^'unwl•u<n,  VI,  7. 

'  Dion,  XL!!!,  il.  ri  XLIV.  .->. 

»  Uliiuorciliberoriim  qiijcremioruin  causa,  quas  et  quoi  vcttel  iluceie  licercl  (Suét.,  Ju/.  C.rs., 
85)  D\il)ord  In  loi  ne  fui  pas  présenlée.  On  soupçonna  seulement  le  Iribun  Ilelvius  Cinna 
d'en  avoir  eu  l'inlonlion.  Ensuite  le  divorce  était  fort  commun  à  Rome,  et  Cinna  avait  sans 
doute  été  inspiré  par  l'exemple  d'IIiMiensius  demandant  à  Calon  de  lui  céder  sa  femme  pour 
en  avoir  des  enfants,  Itbcrorum  qu^rendonim  causa  La  chose  monstrueuse  dans  le  projet  de 
loi  de  Cinna  était  le  divorce  imposé,  Sylla  avail  ainsi  fait,  ce  n'aurait  pas  été  une  excuse 
pour  Cé'S.ir  qui  avait  refusé  au  lout-puissanl  dictateur  de  se  séparer  de  sa  femme. 

♦  Liluus,  aspersoir,  liaclie  el  apex.  Revers  d'une  monnaie  d'argent  de  la  fannlle  Julia. 

'  C/ESAR  IM.  ['(ontifex)  M(axinius);  un  croissant  derrière  la  tète  laurée  de  César. 


5%  LES  TniUMVlKATS  KT   I.A   lU-VOl.lTlON   (70-r)(i). 

iviico,  gramis  sduvoiiirs,  mais  lornies  vides  cl  sans  vie.  l,o  séiial  t'Iail 
tic  iiir-nio  tombe  du  rôle  de  conseil  souverain  de  la  ivpnhlitine  à  celui 
d'un  comilé  consuilatif  que  le  maiire  oubliait  souvent  de  consulter. 
La  guerre  civile  l'avait  décimé;  César  y  nomma  de  braves  soldats 
même  des  fils  d'affranchis,  qui  l'avaient  bien  servi,  et  bon  nombre 
lie  provinciaux  :  des  Kspagnols,  des  Gaulois  de  la  Narbonaise  ilepnis 
longtemps  romains,  et  il  avait  tant  de  services  à  |)ayer,  que  son  sénat 
compta  jusqu'à  neuf  cents  membres '.  L'orgueil  des  nobles  se  vengea 
par  des  railleries.  «  Les  Gaulois,  disait-on,  ont  (  li;nii;é  leurs  braies 
contre  le  laliclave  ;  »  et  des  avis  airiclu's  dans  les  rues  invitaient  le 
peuple  à  ne  pas  montrer  aux  nouveaux  pères  conscrits  le  cliemiii  de  la 
curie'.  Mais  ces  sénateurs  étaient  dociles;  ils  faisaient  sans  objections 
tout  ce  que  voulait  le  maître,  plus  qu'il  ne  voulait;  ils  ne  s'offen- 
saient pas  que  des  sénalus-consultes,  délibérés  par  César  tout  seul, 
ou  |iar  le  conseil  privé  qu'il  réunissait  en  son  logis',  fussent  promul- 
gués en  leur  nom.  Un  jour  Cicéron  reçut  les  remercîmcnts  d'un  prince 
d'Asie  (]iii,  tlisail-il,  lui  devait  son  titre,  cl  dont  Cicéron  ignorait  jus- 
qu'à l'existence '.  il  en  rit,  car  il  s'était  fait  lui-même  au  temps;  et,  à 
demi  consolé  par  la  royauté  qu'il  avait  toujours,  celle  de  l'esprit,  il 
ne  laissait  percer  ses  regrets  qu'en  de  malignes  plaisanteries.  Ce  rôle 
de  frouili'ur  spirituel  plaisait  à  César;  il  le  délassait  de  rjiiliilaiion. 
Chaque  matin  on  lui  apportait  les  bons  mois  de  Cici-ron,  cl  il  en 
faisait  un  recueil.  Un  jour  il  s'invita  à  dîner  chez  lui'  et  fut  charmant, 
dit  son  hôte;  mais  la  conversation  resta  toute  lillérairc.  Malgré  son  goùl 
jiour  l'esprit,  l'ancien  consulaire,  qui  s'était  toujours  cru  un  homme 
d'Étal,  fut  piqué  de  n'avoir  pas  entendu  un  mot  d'affaires  sérieuses. 
Un  jour  le  sénat  vint  en  corps,  dans  le  temple  de  Vcitiis  (Icnilrix, 
lui  présenter  des  décrets  rédigés  en  son  Imuiieur.  Le  denii-diiMi  élail 

'  Cf.  Cœsar,  Dell.  Afric,  28;  Dion,  XLII,  51,  et  XLIII,  27,  il  :  ....  (lï.^tv  iiaxfîviov,  (ivir'  it  rt; 
8Tp»Tt«iTT.ç  (xt.t'  û  ti;  àire).£'j6ifcu  ita";  tv,  Cicéron,  ad  Famil.,  VI,  12;  Sui'tone,  Jul.  C.TS.,  70  : 
quosdam  e  teinibarbaris  Gallonim.  Sylla  avait  dt'-jà  poi  lé  ii-  luiiuhro  des  séiiali'urs  ;i  six  cents. 

'  Suétone,  ibiil.,  80  :  Boimm  facliim  :  ne  qnis  sciuiluri  iiovo  cuiiain  momlrare  vclit. 

'  Dion,  XI.III,  27;  Cicéron,  ad  Familiaret,  IX,  15. 

♦  /Id  Familiaret,  IX,  15. 

'  Dans  le  récll  de  cette  jonrnée  que  Cicéron  fit  à  AUicus  (XIII,  52),  il  dit  de  César  :  accubuil, 
iiuzinr.i  agebal;  ilaqiie  el  edit  et  bibit  iSiCi;el  jiicundc.  Brauconp  di'  modornes  ont  riisaf;e  d'ex- 
citer l'apjiélit  avant  di'  se  mettre  à  table  par  un  apéritif  ou  do  lui  rendre  une  nouvelle  vivacit»' 
par  un  sorbet  pris  au  milieu  du  repas.  Les  moyens  sont  différents;  le  but  est  le  même  :  manger 
plus  qu'il  n'est  nécessaire.  Mais  le  procédé  romain  est  singulièrement  répugnant  :  \oninnl  vl 
edant.  edunt  ul  vomant  (Sén.,  Cont.  ad  Helv.,  9).  A  toutes  ses  élégances,  ce  peuple  mêlait  de 
smguliéres  grossièretés.  Cicéron  et  ses  contemporains  trouvaient  la  chose  toute  naturelle,  et 
comme  une  politesse  du  convive  i  son  bolc.  pour  faire  honneur  au  festin. 
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malade  ol  n'osa  quitter  son  siège.  Celait  une  iiiipi  iKleiicc,  car  on 
ivpaiidit  le  iiiiiil  ([ii'il  n'avait  pas  daigné  se  lever,  lin  traitant  ce  sénat 
avec  (inoKiiic  dignité,  il  eùl  réussi  penl-èlre  à  le  l'aire  considérer 
comme  le  re|uésenlant  légal  du  peuide,  et  il  eùl  donné  plus  d'aulorilc 
à  sa  propre!  |)uissancc.  Auguste  ne  lira  pas  celle  faute. 

Il  avait  déjà  angineulé  le  nondjie  des  mend)resdes  collèges  sacei do- 
taux, celui  des  préteurs,  des  (jucsleurs  et  des  édiles";  il  ne  pouvait 
nommer  plus  de  deux  consuls;  mais  la  théorie  nouvelle  des  consuls 
substitués  lui  permit  dedouncr  en  un  an  celle  liaule  chargea  plusieurs. 
F.e  consul  l'abius  mourut  le  ôl  décembre  iJ;  il  ne  restait  plus  (pie 
quelques  heures  pour  que  l'année  finit;  il  lui  nomma  néanmoins  un 
successeur.  «Quel  consul  vigilant!  s'écria  Cicérou  :  pemlanl  tonte  sa 
magistralure  il  n'a  pas  dormi  !  »  Il  lit  plus,  on  put  se  parer  des  insignes 
prétoriens  et  consulaires  sans  avoir  exercé  ces  charges. 

Il  restait  à  peine  quelques  patriciens;  jamais  consul  ni  dictateur  n'en 
avait  lait;  c'était  un  droit  royal,  presque  divin:  César  en  créa',  privi- 
lège en  apparence  Irès-imporlant,  mais  sans  caractère  politi([ne,  car  il 
servit  seulement  à  empêcher  que,  par  l'e.xtinction  rapide  des  anciennes 
génies,  certaines  l'onctions  religieuses  courussent  le  risque  de  n'être  plus 
remplies.  Son  neveu,  le  jeune  Octave,  reçut  alors  ses  lettres  de  no- 
blesse; Cicéron.le  bourgeois  d'.\rpinnni,céda  à  la  tentation  et  prit  les 
siennes  *.  Le  triomphe  même  perdit  son  caractère  de  haute  récompense 
militaire.  Un  général  en  chef  pouvait  seul  l'obtenir  :  il  l'accorda  à  des 
lieutenants.  C'était  une  infraction  religieuse,  car  un  lieutenant  com- 
battait sous  les  auspices  de  son  chef.  Mais  t^ésar,  qui  ne  croyait  ni  aux 
auspices  ni  aux  dieux,  croyait  au  talent  et  donnait  la  récompense  à 
qui  l'avait  méritée.  Il  ne  respectait  pas  plus  au  Forum  les  vieilles  pres- 
criptions religieuses.  Un  jour  on  avait  pris  les  auspices  pour  l'assem- 
blée des  tribus,  il  fit  réunir  les  centuries. 

Le  peuple  avait  toujours  ses  comices;  il  faisait  des  lois,  il  donnait  des 
charges;  extérieurement  il  était  encore  le  pouvoir  souverain  :  mais  la  vie 
manquait  à  ses  assemblées,  car  les  candidats  savaient  bien  que  c'était 
la  faveur  de  César  qu'il  fallait  gagner  plutôt  ([ue  celle  du  peuple.  Ou  eu 
avaitvu  naguère  aller  jusqu'en  Espagne  briguer  un  regard  du  dictateur. 


"  Soize  préleurs,  qunrnnle  questeurs,  six  édiles,  seize  pontifes,  seize  augures,  seize  quiiidé- 
cemvirs.  (Dion,  XLIII,  47.)  Ku  portant  à  quarante  le  nombre  des  questures,  il  faisait  entrer 
chaque  année,  au  sénat,  quarante  membres  nouveaux. 

-  Suétone,  Jul.  Cas.,  il  ,  Tacite,  Annales,  XI,  2j,  Dion,  XLIII,  47. 

'  Suétone,  Octav.,  2;  Dion,  XLVI,  22. 
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lue  iiiiiovaliou  iinporlanle  lui  l'iiislilulion  clos  Irgati  pro  prxlore. 
Jusqu'alors  les  liilniiis  légionnaires  connii;iiuiaiont  à  lunr  {]o  lùlo, 
cliacnn  jtondanl  doux  mois,  la  loyion  onlièrci  le  légal  en  dovinl  le  oliof 
l»ornianonl.  C'ôlail  uno  oonoonlialion  nôoessaire  du  conimandonionl. 
ol  ces  logals  à  la  nomination  do  Viuipcrulur  lui  rô|iondaionl  mieux 
de  l'oxécution  de  ses  ordres,  de  la  discipline  el  de  la  lidélilc  de 
l'armée  '. 

Les  llomains  élaienl  de  grands  bâtisseurs;  leur  nouveau  maîlre  par- 
lageail  ce  goùl.  I.e  Koium,  au  j)icd  du  Capllole,  élail  le  vrai  centre  de 
la  ville  :  c'est  là  que,  durant  six  siècles,  le  cœur  de  la  vieille  llom(> 
avait  hiillu  el  qu'avaient  été  élevés  ses  \)\us  somptueux  étiilices';  C-ésar 
en  éloigna  les  comices,  qui  furent  relégués  au  Champ  de  Mars,  dans  les 
SeptaJnlia,  immenses  portiques  qui  pouvaient  abriter  vingt-cinq  mille 
personnes;  el  il  renvoya  les  plaideurs  au  forum  .Iulicu  qu'il  leur  bâ- 
tit, en  niellant  au  milieu  le  temple  tout  en  marbre  blanc  de  Venus 
(lenilrix,  l'auteur  de  sa  race.  Du  Forum  ainsi  rendu  libre,  il  voulait 
faire  la  place  la  plus  magnifuiue  de  l'univers,  mais  déjà  ses  jouis 
étaient  comptés. 

Il  nous  reste  un  monument  considérable  de  la  législation  de  César, 
la  loi  municipale  dont  le  nom  revient  si  souvent  au  Kigvsle  et  ([ui, 
malgré  son  état  fragmentaire,  montre  combien  ce  puissant  esprit 
sentait  le  besoin  de  fournir  aux  cités  les  éléments  d'une  organisation 
commune  pour  former  d'elles  un  tout  bomogène.  Celle  loi  n'est  |)oint 
faite  dans  un  intérêt  de  parti,  car  pour  César  il  n'y  a  plus  d'autre  parti 
(|ue  celui  de  l'Élal.  11  laisse  aux  villes  leurs  libres  élections  el  leur 
juridiction  propre;  il  exclut  de  leur  sénat  tout  homme  dont  l'honora- 
bililé  ne  serait  pas  entière,  et  il  ne  le  fait  point  par  décisions  arbitraires 
(outre  des  personnes,  mais  en  déterminant  à  l'avance  les  casd'iudi- 
gnilé;  il  leur  prescrit  les  mesures  d'édilité  réclamées  par  l'hygiène 
publique;  enfin,  il  leur  impose  l'obligation  d'un  recensement  quin- 
qiniinal,  qui  fournira  une  base  certaine  pour  la  répartition  des  taxes 
locales.  En  prescrivant  l'envoi,  à  liome,  des  résultats  de  cette  opi'-ralion, 
il  donne  le  moyen  d'assigner  à  chaque  Italien  la  centurie  où  il  devra 
voler  :  mesure  d'ordre;  et  peut-être  ouvre-l-il  aux  muuicipcs  un  recours 


'  C'est  alors,  sans  doule,  (|ue  fut  li-gnlemenl  supprimée  ta  nomiiialion  des  Iriliuns  militaires 
par  le  |)Ciiplc,  la(|uclle  depuis  le  comiiiencemenl  des  guerres  civiles  avait  dû  tomber  en 
désuétude. 

*  La  gravure  de  la  page  399  donne  les  trois  colonnes  du  loiiipli'  de  Vespasien,  l'arc  de 
Septimc-Scvére  et  li-s  liuil  colonnes  du  teinj)lc  de  Siitume 
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|iotii'  nrrtMoi'  dos  abus  qui  se  prodiiisaieiil  dans  radiiiiiiislralioii  de 
leurs  liiiaiices  :  mesure  de  justice  '. 

Contre  le  pouvoir  absolu  des  rois,  les  modeiiies  ont  le  système  lepré- 
seiUalir.  (loutre  le  ilespolisme  des  empereurs,  les  llomains  eurent  long- 
temps  les  libertés  municipales,  (pii  étaient  à  peu  prés  eflicaces  jtour  la 
bonne  gestion  des  alTaires  de  la  i  ih',  paice  (pie,  dans  le  liant  rnipiie, 
les  princes  gouvcniaienl  el  n'administraient  pas.  i.a  /<■./•  Julia.  (|iii 
a  certainement  servi  de  modèle  à  beaucoup  de  législations  dans 
les  colonies  et  municipes,  fut  donc  pour  les  peii|des  un  bien- 
lait,  puisqu'elle  aida  au  développement  de  la  grande  vie  muni- 
cipale qui,  durant  plus  «le  deux  siècles,  lit  la  |trospérit('  des  pro- 
vinces*. 

Elle  a  un  autre  caractère  :  elle  mai  qm'  la  révolution  qui  s'opérait. 
Faite  pour  l'ilalii',  elle  le  fut  aussi  pour  Uonie,  de  sorte  que  la  vilb;  où 
l'oligarchie  avait  voulu  enlermei'  la  république  entière,  d'où  le  sénat 
devait  régenter  à  jamais  l'Italie  et  les  provinces,  devenait  un  municipe 
italien.  Home  restait  la  résidence  de  Vimpcralor,  des  magistrats  cl  des 
collèges  sacerdotaux,  la  cité  aux  palais  de  marbre  et  aux  statues  d'or; 
elle  demeurait  la  capitale  de  l'empire,  mais  elle  n'était  plus  la  cité 
souveraine.  Les  Italiens  avaient  les  mêmes  droits  (|ne  ses  citovens, 
avec  des  institutions  analogues;  beaucoup  de  provinciaux  sont  déjà 
dans  la  même  condition  ;  et  quand  César  est  en  Espagne,  en  Afrique  ou 
eu  .Vsie,  le  gouveriienuMit  hml  cniji  r  y  est  avec  lui.  I.a  transforma- 
tion que,  depuis  les  guerres  du  Saniniiiiu  et  de  l'yiilms,  iiuiis  jugions 
nécessaire  est  donc  en  voie  de  s'aciiuiiiilir.  La  base  (jiii  porte  la  for- 

•  Sous  l'empire,  un  maijisler  a  ccnsibus  ou  magister  a  libellis  recevra  les  demandes  en  dégrè- 
vement adressées  au  prince.  (L.  Renier,  Mélamjcs  d'épigr.,  p.  40-70.) 

-  Les  deux  labiés  de  bronze  trouvées  en  1752  dans  le  lit  du  Cavone  en  Lucanio,  dites  Tables 
(l'Héraclée,  el  qui  datent  de  l'année  -iô,  sont  mallieureusenient  trés-inconipléles.  Los  premiers 
cliapitres  qui  nous  restent  prescrivent  les  formalités  à  remplir  pour  participer  aux  dislribulions 
de  l'annone;  les  soins  à  prendre  pour  l'entrclieii  des  rues,  des  chaussées  et  des  Iroltoirs,  pour 
la  circulation  des  chars,  l'enlcvenu'nt  des  boues  et  vidanges,  pour  les  baux  publics,  etc.  C'est 
en  un  mot  un  règlemonl  d'édilité  pour  Rome  et  les  villes  d'Italie.  Viennent  ensuite  les  dispo- 
sitions relatives  aux  curies,  ou  sénats  municipaux,  dont  les  membres  sont  élus  à  vie,  comme 
les  sénateurs  romains  ;  les  conditions  à  remplir  pour  briyuer  le  décurionat  :  trente  ans  d'âge, 
trois  années  de  service  dans  la  cavalerie  ou  six  dans  l'infanterie;  la  longue  liste  de  ceux  que  la 
loi  déclare  incapables  de  ijérer  une  fonction  publique  :  le  héraut,  l'ordonnateur  ou  l'employé 
des  pompes  funèbres,  le  débiteur  insolvable,  le  condamné  pour  dol,  le  calomniateur,  le  préva- 
ricateur, ceux  qu'on  a  chassés  de  l'armée,  qui  se  sont  loués  pour  combattre  dans  l'arène,  qui 
ont  fait  métier  de  leur  corps,  et  tous  ceux  que  nous  retrouverons  plus  tard  dans  les  catégories 
des  humiliorcs  du  Di^i'ste.  Eiilin  le  chapitre  xi  obli;;e  les  officiers  municipaux  à  envoyer  à  Rome, 
dans  les  soixante  jours,  an  temps  où  s'y  fait  le  dénombrement,  le  recensement  de  leur  muni- 
cipe, qui  deira  s'e.\écuter  selon  la  fornmic  arrêtée  pour  Rome. 

ni   —  il 
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lune  nmiaino  s'esl  élaryio,  cuiiuiie  il  clail  iiéccssaii'c  |uiui  niio  coUc- 
fi  iliiiâl,  cl  lo  pouvoir  s'est  concentré,  eoniuio  il  K;  fallail,  pour  ipie 
l'iMlérèt  des  gouvernés  se  conrondil  eiilin  avec  celui  tin  youveiiiant. 

Si,  à  ces  lois,  on  en  ajdulo  une,  de  SacerdolUx,  qui  est  perdue,  mais 
(|uc  mentionne  une  lettre  de  Cicéron,  cl  dont  on  retrouve  une  disjjo- 
sition  dans  les  bronzes  d'Osuna,  on  verra  que  César  avait  conlpri^^ 
l'ensenible  des  inslilulions  romaines  dans  son  vaste  plan  de  rél'ormes. 
Tout  était  donc  changé  au  fond,  mais,  à  regarder  de  loin,  il  semblait 
que  bien  peudeclioscs  fussent  nouvelles.  La  royauté  île  César  rappelait 
celli'  de  Pompée,  de  Sylla,  de  Marius,  même  de  C.  Gracclius.  Point  de 
cour,  point  de  gardes  autour  du  maître;  il  habitait  la  Rrijia,  demeure 
du  souverain  pontife,  où  il  vivait  au  milieu  de  quehpies  amis  dont  il 
avait  éprouvé  depuis  longtemps  la  lidélité  :  Lépidc  et  Marc  Antoine, 
auxquels  il  avait  conlié  Home  et  l'ilalii'  diiraiil  sa  jU'Mnière  guerre 
d'Espagne;  Ilii  lins,  le  rédacteur  du  linilième  livredes  Commentaires  de 
la  guerre  des  Gaules;  C.  Oppiuset  le  Gaditain  Cornélius  i'albus,  les  con- 
fidenls  de  ses  plus  secrètes  pensées;  le  chevalier  romain  Mamiirra,  son 
habile  ingénieur,  pnefecltis  fabrum,  etc.  Des  alfranchis  expédiaient  les 
dépêches,  dont  un  ordre  clair  et  précis  leur  avait  donné  la  substance. 
Ce  gouvoriu'niful  de  soixante  millions  d'hommes  tenait  en  (luelqucs 
chambres. 

La  haute  noblesse  restait  à  l'écart,  non  des  honneurs,  mais  du  pou- 
voir :  aussi  n'oubliait-elle  ni  Pharsale  ni  Tliapsus.  I:;ile  aurait  con- 
senti à  obéir,  à  la  condition  d'avoir  l'air  de  commander.  Celle  obéis- 
sance déguisée  est,  pour  un  gouvernement  habile,  plus  commode  (pic  la 
servilité  publique.  Avec  quelques  concessions  faites  à  li  vauili',  on 
obtient  une  possession  lrau(iuille  du  pouvoir.  Ce  fut  la  politiipie  d'Au- 
gnste,  mais  ce  n'est  pas  celle  des  grandes  ambitions  ni  de  l'homme 
d'État  véritable.  Ces  mensonges  laissent  tout  en  question;  rien  ne  se 
règle,  rien  ne  se  fonde  ;  et  César  voulait  fonder  un  gouvernement  qui  fit 
soitir  un  ordre  nouveau  du  chaos  des  ruines.  Si  l'on  ne  donne  pas  trop 
d'importance  à  de  simples  anccdoles,  il  aurait  souhaité  le  bandeau  royal. 
Le  consulat,  la  diclalure,  la  préfecture  des  mœurs,  tout  cela,  même  à 
litre  iieritélucl,  paraissait  être  encore  la  république;  le  titre  de  roi  eût 
commencé  la  monarchie,  l'hérédité  dans  le  pouvoir,  l'ordre  dans  l'ad- 
ministration, l'unité  ilans  la  bii.  11  est  dilhcile  de  ne  pas  croire  que 
César  ait  considéré  conjme  l'achèvement  rationnel  de  la  révolution  qu'il 
ojiérail,  la  constitution  d'un  pouvoir  monarchique.  Par  là  s'explique- 
rait la  constance  de  ses  amis  à  lui  offrii   mm   litre  odieux  à   ces  Ro- 
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mains,  qui  iHaionl  tout  prùls  à  acceitler  lo  monarqiio,  mais  non  point 
la  moiiarciii(î'.  In  matin  on  vil  snr  ses  statnos  ries  l'onrnniios  de  laurier 
cntrelactMVs  du  bandeau  royal.  Deux  tribuns  les  enIcvrriMil  fl  lirnil 
emprisonner  ceux  cpii  les  avaient  déposées,  l'n  autre  jour  iju'il  vciiiiil 
de  célrbrrr,  snr  b;  iiiiuit  Mli.iiii,  1rs  b  ries  Litincs,  pai'nii  les  cris  qui 
le  saluèrent  à  sou  |)assaj;c,  ou  cutendit  celui  de  roi.  «  .b-  ne  m'aiipelle 
pas  roi,  dit-il,  mais  Cé- 
sar. B  Les  tribuns  firent 
encore  saisir  le  cou- 
pable. Cette  l'ois  César 
s'offensa  de  ce  zèle  im- 
portun; il  les  accusa 
dans  le  sénat  d'avoir 
prévenu  sa  justice,  et 
ils  furent  destitués  mal- 
gré leur  inviolabilité. 
Personne  ne  se  trompa 
sur  le  motif  de  celte  co- 
lère. Aux  fêtes  des  Lu- 
percales,  lo  février  44, 
le  dictateur,  la  tète 
ceinte  d'une  couronne 
de  laiii'ier,  était  assis 
dans  sa  chaise  d'or,  sur 
la  tribune  aux  haran- 
gues. An  toi  ne,  alors  con- 
sul désigné,  lui  présenta 
un  diadème,  en  lui  di- 
sant :  <r  Voilà  ce  que 
le  peuple  romain  t'en- 
voie. »  La  foule  restait 
silencieuse, César  écarta 
de  la  main  le  bandeau, 

et  les  applaudissements  éclatèrent.  Une  seconde  fois  il  le  repoussa; 
ce  furent  des  trépignements  de  joie  sur  tout  le  Forum.  <iJu}iiler,  dit 
César,  est  le  seul  roi  des  Romains;  c'est  à  lui  qu'appartient  ce  dia- 


'  CicTon.  Phillpp.,  H,  31;  Dion,  XLIV,  11. 

-  Slalue  trou\ée  à  Cuiiics.  (Musée  Caiiipaiia.  11.  d'Escamps,  Descr.,  W  57.) 
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ilômo.  »  Et  il  le  lit  [uirtcr  au  CaiiiU)lo.  Kaiis  los  Fasios,  il  t'oiiiiiiaiiila 
d'écrire  que  le  peuple  louiaiu,  par  un  de  ses  consuls,  lui  avail  olifrl  la 
royauté,  l'I  qu'il  l'avait  refusée.  Mais  eu  luèuie  temps  li>  Inuit  courait 
que  les  livres  sibyllins,  consultés,  avaient  répondu  (pic  les  l'arlhes  ne 
seraient  vaincus  que  par  un  roi. 

Pour  ai'iiver  à  ce  titre  royal,  couroniuMuenl  de  tous  les  autres,  ovi 
niiciix,  pour  couvrir  ce  jiouvoir  gagné  dans  la  giuM're  ci- 
vile par  de  la  gloire  ac(|uise  dans  une  guerre  nationale, 
il  l'allail  inoiilci'  ciicorc;  ccllr  gramlciii-  nouvcllf.  il  ira  la 
iIichIk  r  vu  (iriciil.  Ue  graves  événements  se  passaient 
dans  la  vallée  du  Jlaïuihe.  In  chef  habile,  Byiébislas,  aidé 
^Tral!  «"t'""  i'"  }^'':""'  P''"^'"'^'  ^l*'  Zalmoxis,  venait  .Popéier,  chez  les 
Gctes,  une  révolution  politique  el  religieuse,  llavail  réuni 
toutes  leurs  tribus  en  un  corps  de  nation,  fait  arracher  les  vignes 
du  p.iys,  pour  coïKiaiimci'  son  peuple  à  la  solnii'li',  et  soumis  à  la  plus 
sévère  disci|dine  ces  hommes  qui  croyaient  aller  à  une  immortalité 
liienheureuse  en  allaiil  à  la  nioil  dans  les  combals.  l)(''jà  il  avait 
IVanchi  le  Danube  à  la  lèle  de  deux  cent  mille  honnues.  Des  villes 
étaient  réduites  eu  cendre,  des  multitudes  d'hommes,  de  femmes  el 
d'enfants  étaient  emmenées  au  pied  des  Carpathcs  pour  cultiver  les 
cham|tsde  leurs  nouveaux  maîtres;  la  Thrace,  la  Macédoine  et  l'illyrie 
tremblaient  '.  Arrêter  cette  invasion  n'était  i)as  le  projet  insensé  qu'on 
a  prêté  à  César  de  subjuguer  fout  le  momie  barbare.  C'était  condjattre 
un  nouvel  Ai-iovist(>  plus  ledoulable  (jue  le  premier,  el,  jtar  sa  défaite, 
garantir  la  iVoiitiéie  du  Panulie,  connue  la  défaite  des  Suèves  avait 
garanti  celle  du  Rhin. 

En  Asie,  d'anli'es  nmtifs  l'ai)pelaient.  Il  lui  appartenait  d'effacer  la 
seconde  humiliation  militaire  de  Rome,  après  avoir  ellacé  la  pre- 
mière; de  venger  Crassus,  de  reprendre,  dans  Ctésiphon  vaincue,  les 
aigles  des  légions,  et  de  rouvrir  le  chemin  de  la  patrie  aux  Romains 
captifs  des  barbares.  Celte  guerre  était  po|)ulairc  à  Rome.  Quand  Césai' 

levint  de  Muinla,  Ciccron,  qui  est  souvent  un  écho,  prépar; e  lellre 

où,  le  félicitant  de  ses  succès  en  Espagne,  il  lui  en  iironu'llail  de  plus 
grantls  à  l'autre  cxtr(''mil(''   du  monde'.   Les   nobles   li'on\aienl    ieui' 


'  C"L'sl-à-<lire  nprès  que  Ci''snr  cul  ol)li'ini  lo  droit  do  mettre  son  image  sur  la  monnaie. 
CAESAIt  [iICT.  QVART.  T.-l.-  lamée  do  César;  dcrrlcre,  le  lihms. 

'  Slr.ilHin,  VII,  3,  5  et  1 1  ;  Snélonc,  Jiil.  Cit.,  il.  Ilyrébistas  fui  tué  dans  une  sédition,  vers 
le  temps  de  la  mort  de  O'-sar,  el  l'cMiipire  géliquc  loinlia  avec  lui. 

»  Ad  Atliam,  XIII,  27  el  50. 
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lonipli*  à  colle  oxiMMlitiitii  tliiraiil  laciut-llc  la  llôclio  d'un  l'ai  lin'  fcrail 
piMil-èlre  ce  (|iic  ii'avail  iioiiit  l'ail  rr'|«''o  d'iiii  (iaiilois;  cl  l'on  n'oiilrage 
pas  les  senlinionts  iiiliiiics  de  Ciréioii,  en  snpposanl  que  celle  pensée 
homicide,  (|iii  hii  clait  venue  plus  d'une  l'ois,  s'élail  j,disséc  sons  ses 
Inillanls  éloges,  eoninie  ras|)ic  de  Cléopàlre  se  cacha  sons  des  (louis. 
Mais  cetlt^  gneiie  soniiail  au  in;\le  génie  de  César,  à  ses  instincts  de 
soldat,  à  SCS  idées  de  polilicpie.  Otte  œuvre  accomplie,  le  glorieux  capi- 
taine dont  le  cheval  aurait  hn  aux  eaux  du  Danube  cl  du  Tigre, comme 
il  avait  hu  à  celles  de  la  Tamise  el  des  rivières  africaines,  serait  revenu 
ceindre  dans  sa  Dalivlone  de  l'Occidenl  la  couronne  d'Alexandre,  ou, 
sans  elle,  faire  reconnaiire  (!(>  (nus  la  nécossili'.  poui-  un  si  vaslcempire, 
d'un  gouvernenicnt  monaicliiiiue,  cpielque  nom  (pie  |)ril  le  monarque. 
Alors,  niailre  iiaisiido  du  monde,  il  fera  couper  l'islhuie  de  Cminlhe, 
dessécher  les  marais  l'ontins,  percer  la  montagne  qui  enferme  le  lac 
Fucin,etjelcrpar-dessusrApenninune  grande  routede l'Adriatique  à  la 
mer  de  Toscane.  Rome,  la  capitale  de  l'empire  universel,  sera  agrandie 
de  tout  l'espace  que  lui  donnera  le  Tibre  détourné  de  son  lit,  à  partir 
du  pont  Milvius,  pour  couler  à  l'ouest  du  Janiciile.  Dans  la  plaine  vali- 
cane,  un  temple  colossal  de  Mars;  au  i)ied  de  la  roche  Tar|)éieniie,  wn 
immense  amphilliéàtrc  ;  à  Oslie,  un  porl  vaste  et  sûr'. 

Mais  ce  seront  là  ses  moindres  travaux.  Préoccupé  du  besoin  d'orga- 
niser cet  assemblage  de  nations  que  l'épée  a  réunies  cl  que  la  loi  sépare, 
il  vent  rassendder  el  coordonner  en  un  seul  code  les  lois  romaines', 
alin  d'en  faciliter  cl  d'en  répandre  partout  l'intelligonce.  Déjà  un  de 
ses  familiers,  le  savant  jurisconsulte  Auliis  Ofilius,  a  entrepris  une 
codilication  des  édits  prétoriens  %  et  lui-même  a  fait  rédiger,  pour 
toute  l'Italie,  la  loi  municipale  que  les  cités  provinciales  vont  copier. 
Pour  garantir  les  provinces  contre  les  exactions  sénatoriales,  il  interdit 
aux  sénateurs  d'y  paraître  sans  commission  officielle,  el  il  paye  les 
gouverneurs,  pour  qu'ils  ne  se  payent  pas  eux-mêmes  en  conlinuant 
les  exactions  d'autrefois ^  il  s'est  souvenu  qu'un  consul  de  son  nom  et 
de  sa  race  a  donné  la  cité  romaine  aux  Italiens  ;  cl  si  les  temps  ne  sont 
pas  venus  d'apjielor  au  même  droit  tous  les  sujets,  il  multiplie  du  moins 
au  milieu  d'eux  l'élémenl  romain  :  quatre-vingt  mille  colons  ont  porté 

'  Suétone,  Jul.  Qrs.,  -il;  l'Iiilarque,  Cxsar,  58  ;  Dion.  XLIV,  5. 

«  Dioii.XMII,  JO;  Suélone,  Jul.  C.rs.,  it. 

'  h  fuit  Cxsaii  ftimiliarissimiis,  libios  de  jure  civili  plurimos  reliquit....  Edidiim  prxtoris 
primiis  diliyciUer  composait.  (Dig.,  I,  2,  2,  4i.)  Salvius  Julianus  reprendra  celle  œuvre  sous 
Hadrien. 

«  Dion,  LU,  15. 
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au  (lolà  tirs  mors  les  coutumes  et  la  Inn^iit'  (li>  Pidiuo.  I.a  Sicile  iMilièn 


Ewïîifir  " 


--'"'~~-  ,p^  )KfilfllfZ.     


Mausolée  des  Jules.  (Voyez-en  les  bas-reliefs,  p.  180  et  187.) 

va  oblciiir  \(t  jus  Latii  ;  la  civitas  est  conférée  aux  Transpadans',  à  la 


'  Il  leunloDiin  le  droil  de  t-ilé  et  une  con.vliluluiii  iiiwiiicipalc,  âfÇiî.  ([litiii,  .\LI,  30. J  llii  ii, 
1.1  Trnnspadane  obliiit  le  jut  Italkum,  c'est-à-dire  l'exemption  de  l'impôt  foncier  et  du  ser- 
vice militaire.  Cependant  elle  K'iril.i  (inelcpie  temps  encore  le  caractère  de  province,  car 
Maniiis  rej)roilie  à  Octave  de  l'avoir  enlcvi'c  à  .Vnloitic,  en  la  dcdaranl  libre.  (Appicii,  Ikll.civ., 
V,  3et2i;    Dion,  XI.VIII,  1'i.)Lc  nombre  des  citoyens,  qui  n'était,  d'après    ï'Epilonic  \C\U\ 
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légion  (le  l'AloiiL'Uo ',  à  Ions  ceux  (jni  l'oiil  lidùlcnienl  M-rvi,  nn'nic  ;i 
des  Jnils.  Aux  lioids  do  la  l.oiir,  de  la  Seine  cl  du  lUiône,  ([uanlilé  dv 
Gaulois;  [loilcul  son  nom,  cl  une  de  ces  l'aniilliis  etjnslruil  peul-èlrc 
déjà,  eu  Sun  Ikuiiicim',  un  ciiaiiuaul  édiliec,  le  mausolée  des  Jules, 
qui  r.iii|irilc  leur  rci()imai>>aiicc  cl  scs  COUibals. 

il  ;i  (les  lécoiu penses  pour  eenx  (|ui  lui  oui  élé  utiles  à  la  guerre  : 
nombre  de  provineianx  soûl  cnln'-sdans  son  sénat;  il  en  a  aussi  pour 
ceux  qui  sont  utiles  dans  la  paix  :  il  tloniu'  la  eité  aux  médecins  étran- 
gers el  aux  professeurs  d'arts  libéraux  établis  à  Home,  c'est-à-dire  à  la 
noblesse  de  rinlelligenec,  comme  le  sénat  l'avait  autrclnis  accordée 
à  la  iu)blesse  des  muuieipes  du  I,atium.  On  voit,  par  nu  Iragmenl  de 
(jaius  (I,  53),  que  le  jus  <p(iiitium  était  assuré  an  provincial  tpii  con- 
sacrait une  partie  de  son  paliimoine  à  construire  un  édilice  public. 
Celte  loi,  qui  a  louvcrt  le  monde  romain  de  monuments,  a  paru  em- 
pruntée à  la  Icï  Jitlia  de  César  :  du  moins  elle  était  digne  de  lui. 

Durant  la  guerre  d'Afrique,  il  avait  vu  en  soiiuc  nue  grande  armée 
en  pleurs  qui  semblait  lui  redemander  une  pairie;  à  son  n'-veil,  il 
avait  écrit  sur  ses  tablettes  les  noms  de  Corinibc  el  de  Cartbage.  Ces 
deux  villes  en  ruine  alteslaieut  les  vengeances  du  sénat  :  il  les  avait 
relevées.  Ainsi  les  grandes  injustices  sont  n'qiarées,  les  liens  se  multi- 
plient, le  rapprocliement  s'opère.  Depuis  longtenq)s  les  divinités  des 
peuples  de  civilisation  lielléni(pie  ont  reçu  le  (hdii  de  ^■\U'•  nnnainc; 
les  écrivains  qui  ont  fait  la  gloire  des  nations  étrangères  vont  à  leur 
tour  l'obtenir.  Varron  a  mission  de  réunir  dans  une  bibliutbèque 
publique  tous  les  produits  delà  pensée  bumaine,  pour(|ue  Rome  soit 
aussi  la  métropole  de  l'intelligence.  Le 
lourdes  peuples  viendra,  après  celui  de  ^^ 
leurs  dieux  et  de  leurs  grands  liommes. 

A  cette  liante  pensée  de  réparation  cl 
d'unité  se  rattacbonl  :  la  réforme  moné- 

.,,,,.  1     i>  •  1        ••  Aureus  de  Cisar\ 

taire,  (jui  lit  de  1  uurcus  de  César  la  juece 

la  plus  commode  pour  les  transactions  commerciales  et  l'étalon  di' 


de  Tile  Live,  que  de  qua Ire  cent  cinquante  mille  en  l'an  70,  se  trouva  décuplé  en  l'an  28 
Oin'l(|ues  écrivains  doublent  le  ihiiïre  de  l'an  70;  l'augmcntalion  serait  encore  énorme,  cl 
doit  revenir  à  César  pour  la  lionne  part. 

'  1.1's  soldais  de  celte  légion  élaienl  appelés  Alaudx,  les  Alouclles,  ex  legione  Alaudariim, 
ditCicéron  (Pliilipp.,  1,  8,  etc.). 

=•  L'aiireus  de  César  valait  27  francs  cl  fut  frappé  en  énorme  quantité.  Il  était  de  métal  pur, 
de  poids  exact,  el  fut  mis  en  circulation  pour  sa  valeur  réelle,  ce  qui,  après  les  perturbations 
monétaires  des  derniers  temps,  le  lit  accueillir  avec  une  grande  faveur.  Nous  disons  que  cet 
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la  xalciir    sous  l'cuipirc;   la    icruniio  du  Lah'iuliifr,    si  lialiiK-niciil 

— aoconiplit',  niic,    saiil'  imc 

iiKMliiicalion  Ir^rrc,  le  ca- 
IfiidiitT  .liilicii  lions  M'i'l 
ciirorc';  culiii  l'oidit'  dou- 
ui'  à  trois  yvouièlics  j;iocs 
de  parcourir  l'iMiipiiT  pour 
eu  uit'Muer  it's  dislaiices 
et  eu  dresser  le  cadastre  : 
travail  préliniiuairc  d'une 
réorganisation  de  l'adiiii- 
uistialion  piovinrialc  et  li- 
uancière'. 

ruiir  accciiiiplir  de  telles 
choses,  il  l'ailail  du  leinps, 
et  César  avait  perdu  plus 
d'un  quart  de  siècle  à  mou- 
ler au  premier  rang.  .Mais 
il  n'était  âgé  que  de  ein- 
(|uante-sepl  ans.  Il  avait 
donc  encore  assez  d'années 
devant  lui  i)our  ([u'il  pût 
e.spérer  conduire  à  terme 
ses  grands  desseins.  Les 
prépaialil's  de  la  guerre 
coiilii'  les  l'arllics  (''laiciil 
achevés;  i!  avait  dislrihiié 
pour  trois  ans  (ii-i'2)  les  charges  et  les  provinces;  Antoine  l'iait  son 
(•(dlégne  au  consulat,  et  il  avait  ])roinis  à  Dolabella  d'alidi(|ner  eu  sa 

aiirevs  valait  27  francs,  parce  qu'il  contenait  S", 09  de  mutai  fin.  l'ne  seule  estimation  de  la 
vali'ur  des  monnaies  esl,  en  effet,  possible,  colle  de  lenr  valeur  intrinst'que,  trouvée  à  l'aide  des 
pesées  cl  des  analyses  chimiques  qui  ont  fait  reconnaiire  la  quantité  de  métal  lin  qu'elles  con- 
tiennent. Quant  à  leur  valeur  d'échange,  elle  est  très-diflicili'  à  lixer,  allondu  ipie  ]>•  rapport 
de  valeur  entre  les  métaux  varie  sans  cesse,  par  suite  de  l'ahondance  de  l'un  ou  dr  la  rareté  de 
l'autre,  et  que  la  puissance  d'échange,  c'est-à-dire  la  quantité  de  marchandises  (lu'iui  peut 
olitenir  avec  une  certaine  somme,  n'est  la  mume,ni  il  toutes  les  é|iOipies,  iii  niéun'  dans  toutes 
les  localités  d'un  pays. 
'  Voy.  p.  585. 

•  Ci-  travail,  poursuivi  après  César,  servit  à  dresser  la  carie  fameuse  d'Agrippa  (pi.  1.11.5)  et  à 
repartir  le>  iin|M"pis  d'une  manière  beaucoup  plus  juste  d'après  la  nature  des  terres,  c'est-à-dire 
pro|iorlionnellemenl  à  la  valeur  du  fonds  et  au  revenu.  Voyez  an  tome  IV,  le  chapitre  i.xvii,  2. 

*  D;islc  du  triumvir  Lépide,  trouvé  à  Tor  Sapienza.  (Vatican,  llrarrio  ISiioro,  n°  lOfi  ) 


Lépide'. 
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faveur,  ([uaiid  il  |i;iilii;iil  [loiir  l'Asie  lliiliiis  cl  l'jiiisa  dcvait'iil  avoir 
les  faisceaux  eu  ir>;  Deciiuiis  lîriilus  et  Nuuialius  l'Iaucus  eu  i'J.  Itiii- 
lus   el  Cassius  élaieul   iin'teuis.  Lé|)iile  allait  ci'mIim   à  Doiuilius  Cal- 
viiius  la  I  liai'i^e  de  niaitie  de  la  eavaleiie,  |miui-   infudic  le  goiivenie- 
lucut  de    la    Nariioiiaisc  cl 
de  l'Kspague  eili'rienre.  Asi- 
uius   l'ollion   recevait  celui 
de   rUUérieure;    les  autres 
provinces  étaient  également 
dislri huées.    Seize    légions 
avaient  passé   rAdrialii[ue, 
el  le  jeune  Octave,  sou  (ils 
adoplil',  l'alteudail  à  Apol- 
lonie;   quehjues  jours    en- 
core, et  César  se  retrouvera 
au  milieu   de  ses  vétérans 
fidèles.  On  répandit  le  bruit 
f|u'avant  de  quitter  liome  il 
voulait  tenter  un  dernier  ef- 
fortsur  Icsénat.ct  (ino,  dans 
la  séance  indiquée  |Him-  les 
ides  de  mars,  il  serait  dis- 
cuté si  César,  restant  dictateur  en  Italie,  ne  pourrait  pas,  dans  les  pro- 
vinces, i)orter  la  couronne,  comme  roi  des  nations  soumises.  Ce  jour 
des  ides  qui  devait,  au  sens  des  derniers  républicains,  fonder  à  jamais 
la  tyrannie,  ils  le  choisirent  pour  en  faire  celui  de  l'e.xpiation. 


Vicloire  d'Apollonie'. 


IV.  _  COXSPIRVTION;   ASSASSINAT   DE  CÉSAU. 

Les  épées  brisées  à  Pliarsale,  à  Thapsus  el  à  Mnuda  allaient  se  chan- 
ger en  poignards.  Depuis  plusieurs  mois,  une  conjuration  était  formée, 
car  tous  les  républicains  n'étaient  pas  tombés  dans  les  batailles  de  la 
guerre  civile;  il  s'en  trouvait  jusque  dans  l'entourage  et  parmi  les 
amis  de  César. 

Ce  parti  se  composait  de  nii'contenls,  dont  les  services  n'avaient 
pas  été  payés  au  gré  de  leurs  désirs,  et  d'hommes  gorgés  de  biens 


'  Musée  du  Louvre. 
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cl  (riiomuMirs,  n'ayant  plus  rien  à  allondre  de  César  el  esliniaicnt 
bon  (|u'oii  les  débarrassai  d'im  ilu'r(|iii,  à  lui  seul,  (ti-cnpait  l.iiit 
place,  l'rès  d'eux  se  Irouvaieul  dos  cruyaiils  [)oiii-  (|iii  la  répiil)li(|ii 
élait  une  religion  et  des  spéculatifs  qui  raisoiinaicut  dans  le  vide  au 
lieu  de  regarder  dans  les  événements.  Puis  veuaieul  les  luouillous 
du  Forum,  ijui  ne  iiouvaieui  plus  airiver  au  luiuvoir  avee  de  sédi- 
tieuses harangues,  et  les  conservateurs  dont  toute  nouv<'aul('',  nu'iiie 
la  plus  nécessaire,  contrariait  les  intérêts  ou  les  habitudes,  llésignés 
d'avaiu'e  à  être  le  butin  du  vainqueur,  ils  n'en  faisaient  ])as  moins 
des  vœux  républicains,  comme  cet  Alticus,  le  type  accompli  des  égoïstes, 
qui,  de  Sylla  à  Auguste,  sut  traverser  tant  de  guerres  civiles  et  de 
proscriptions  sans  y  laisser  ni  sa  fortune  ni  sa  vie.  D'autres,  anciens 
consuls,  préteurs,  gouverneurs  de  proviiuc  (pii  avaient  eu  chacun 
Ai'ux  on  trois  ans  de  royauté,  ne  se  faisaient  pas  à  l'idée  de  tomber, 
eux  les  vainqueurs  du  monde,  à  la  condition  de  cesiiopulations  serviles 
de  l'Orient  toujours  prosternées  aux  pieds  d'un  honnne.  On  comptait 
parmi  eux  de  fort  honnêtes  gens,  Cicéron  par  exemple,  (pii  avait  l'ail 
sa  fortune  par  des  discours  et  que  le  silence  exaspérait'.  N'ayant  plus 
à  parler,  il  écrivait  des  livres  sombres,  comme  la  première  Tuscn- 
lane  sur  le  mépris  de  la  mort,  ce  qui  voulait  dire  qu'on  ne  pouvait 
vivre  sous  le  gouvernement  de  César.  D'autirs  personnages,  nommés  à 
de  hautes  fonctions,  monlraientdaus  l'intimité  les  mêmes  colères,  tout 
en  jouissant  grassement  des  faveurs  <lu  maître:  ainsi  Turfanius  qui 
couiMiandait  eu  Sicile,  Cuniilicius  en  AFiiqiie,  Servilius  Isauricus  en 
Asie,  Sulpicius  en  Grèce.  Ils  s'euireleuaient  ciuilideiilii'lleiueut  des 
malheurs  de  la  républi(|ue;  et  l'un  d'eux,  pour  consoler  Cicéron  de 
la  mort  de  sa  hlle,  lui  écrivait:  «  La  Forliine  nous  a  ravi  des  biens 
que  nous  devons  aimer  à  l'égal  de  nos  enfants,  la  patrie,  la  dignité 
et  tous  nos  honneurs.  Qu'est-ce  (pi'uuc  nouvelle  disgrâce  ajoutée  à 
tous  nos  malheurs?  Dans  les  tristes  temps  où  nous  vivons,  ceux-là 
sont  les  plus  heureux  qui,  sans  douleur,  échangent  leur  vie  contre 
la  mort.  »  La  patrie  aimée  à  l'égal  des  enfants,  c'est  bien  ;  niais, 
dans  les  mains  de  César,  la  patrie  ne  se  trouvait  pas  en  jiéril  ;  une 
seule  chose  l'était,  et  ilsle  disenleux-mêmes  :  leurs  honneurs  et  leurs 
dignités'.  Ils  avaient  raison  de  regretter  celle  grande  exislenee  et 
fjuelques  beaux  discours  (pr(ui  ne  prononçait  plus  dans  ce  I muiu  où 

'  CicL'i'oii  est  encore    plus  que  Lucain  le  foridalcur  de  la  li'yeiiilc  sur  la  liberté  romaine 
tuée  par  César. 

•  ....  IloiieiUilcm,  diijnitalcm.  honores  omnct.  (Sulpicius  à  Cicéron,  fc/ /'"(im/7.,  IV,  .'i.l 
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cessiiiciil  (le  gronder  les  orales;  mais  moiii^  d'éloquiMiee  cl  plus  de 
séciirilé  étaieiil  un  échange  (jiii  coiiveiiail  alors  an  iiKiiidr,  el  nous 
aurions  tort  d'être  pour  cet  ancien  régime  (jni,  ayant  donm-  tous 
ses  clïels  utiles  et  ne  produisant  plus  cpie  des  maux,  ressemblait  à 
ces  instruments  usés  qu'il  faut  remplacer  par  une  machine  nouvelle. 
Eu  histoire,  les  machines  nouvelles  sont  lailes  par  les  réformes  ou  par 
les  révolutions. 

A  IMiarsale,  on  avait 
pu  cioire  eu  y  mellaul 
(piidi|uc  ((iiniilaisauce 
(jnc  l;i  liillc  l'Iail  le  con- 
llitil('(l>'ii\anibilions(pii 
s'éteindraient ,  connue 
celle  de  Sylla,  dans  la 
jouissance  di-  pouvoirs 
constitutionnels  ;  après 
Thapsus,  après  Muuda, 
personne  ne  pouvait  plus 
douter  cpie  la  monar- 
chie ne  s'établit.  Depuis 
la  fondation  de  la  ré- 
publi(|ne,  l'aristocratie 
idiiKiiiic  avait  adioile- 
iiiciil  nourri  dans  le 
peuple  l'horreur  pour  le 
iu)m  (le  roi.  Avec  ce 
mol,  elle  s'était  débar- 
rassée de  Sp.  Cassins,  de 
Manlius,  de  .M;elius  et  du  premier  des  Gracques;  avec  lui  encore  elle 
réussit  à  se  délivrer  de  César.  «  C'est  loi,  »  s'écriail  plus  tard  Cicéron 
dans  une  doses  Pliilippifjncs  contre  Antoine,  «  c'est  toi  qui  as  tué  César, 
aux  fêles  des  Lupercales,  quand  tu  lui  as  offert  le  bandeau  royal.  »  El 
Cicéron  disait  vrai.  Si  la  .solution  monarchique  répondait  aux  besoins 
du  temps,  il  était  à  peu  près  inévitable  que  le  premier  monarque 
payerait  de  la  vie  sa  royauté,  comme  notre  Henri  IV  a  payé  de  la 
sienne  sa  couronne. 


Jules  César". 


'  Musée  de  Naplcs.  Buste  colossal  provenant  de  la  collection  Farnèse,  regardé  comme  un 
des  portraits  aulhenliqucs  de  César. 


Monnaie 
(le  MiV'irc'. 


Monnaie 
(le  Jlégarc. 
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Le  chef  de  la  conjuration  était  C.  Cassius  Longinns',  ce  génri-al  (|ni 
avait  sauvé  l'armée  de  Crassus,  et,  presque  sans  troupes,  dél'endu  la 
Syrie  contre  les  Partlies.  Après  Pharsale,  il 
avait  été  gracié,  et  César  venait  de  lui  donner 
la  préture  avec  le  gouvernement  de  la  Syrie  ; 
mais  celte  àme  ambitieuse  et  haineuse  ne 
]iardonna  pas  au  dictateur  d'avoir  nommé 
avant  lui  ù  la  préture  urbaine  M.  Junius 
Drutus.  Il  avait  de  plus  anciens  griefs.  Avant  son  édililé.  il  nouiris- 
sail  des  lions  à  Mégarc  :  César  les  lui  avait  i)ris;  d'ailleurs  il  se  croyait 
fait  pour  jouer  un  grand  rôle  ;  or  tout  dé])en(hnt  inainlciiaiil  d'un  scid. 
et,  dans  la  faveur  du  maître,  il  ne  se  sentait  qu'au  second  rang,  il  ré- 
solut de  l'abattre  par  l'assassinat,  puisque  la  guerre  ouverte  n'avait 
pas  réussi.  Des  complices  lui  étaient  nécessaires;  nalurellemenl  il 
les  chercha  dans  le  parti  pompéien  où,  grâce  à  tant  de  baliiilles,  il  ne 
voyait  personne  qui  pût  un  jour  lui  faire  obstacle.  Il  sonda  Brutus. 

Neveu  et  gendre  de  Caton',  Brutus  était  citinuie  l'héritier  de  ses  ver- 
tus, et  il  finit  par  l'être  de  sa  passion  i>our  ce  gouverncnitul  oligar- 
chique qui  réservait  l'égalité  à  un  jietit  noudjre,  mais  donnait  ;;  ce  peu 
d"liummes  une  singulière  grandeur.  11  lesla  longtemps  sans  prendre 
couleur.  Si,  durantla  première  guerre  civile,  il  se  décida  pour  l'ompéc, 
l'assassin  de  son  père*,  ce  fut  avec  fort  peu  d'ardeur,  car  la  veille  de 
Pharsale,  quand  tout  le  camp  était  en  tumulle,  il  lisait  IraiiquilliMiieiit 
l'olybe  et  l'annotait.  Sa  mère  Servilia  avait  été  la  plus  vive  et  la  plus 
persévérante  affection  de  César,  qui,  avant  l'action,  recommanda  ([u'on 
prit  soin  d'épargner  Brutus.  De  Larisse,  il  envoya  sa  soumission  au 
vainqueur,  en  fut  reçu  avec  bonté  et  obtint  de  lui  le  gouvernement  de 
la  Cisaljdne,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  géré  de  grandes  charges.  11 
s'en  montra  reconnaissant,  ne  rejoign't  les  pompéiens  ni  en  Afrique 
ni  en  Fspagnc  ;  et  quand  l'ancien  consuî  Mrrcellus,  rappelé  par  le  dic- 
tateur, tomba  dans  Athènes,  sous  les  couj.s  d'un  assassin,  il  composa 
un  écrit  pour  disculper  César,  qu'on  accusait  de  ce  meurtre.  Aussi 
Cassius,  disait-on,  ne  hait  que  le  tyran;  Biutus  l'aime,  mais  il  déteste 
la  tyrannie.  Ce  n'était  point  tout  à  fait  vrai,  puisqu'on  le  voit  solli- 


•  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Q.  Cassius  Longinus,  un  dos  lieutenants  de  César. 

•  Tèli'  laurée  d'Apollon  ;  au  revers,  MErAPEAN  et  une  lyre  à  sept  cordes.  Monnaie  de  bronze 
de  Mi'i^are. 

*  Caton  eut  deux  fdles  du  nom  de  Porcin.  M.  Monimsen  ne  croit  pas  que  la  femme  de  Brulus 
ait  élr  une  des  deux.  Cf.  llermèt,  t.  XV,  \i.  99. 

♦  Voy.  t.  II,  p.  733. 
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citer  sans  scruiuilc  dos  cliargos  de  (!('s;ir,  qui  lui  donna  la  prôlnro 
urbaine  ol  le  grand  gouvernenienl  de.  .Macéduinc.  Mais  on  fil  le  si(''ge 
de  celle  âme  faible  sous  les  didiors  de  la  rigidité.  Cassius  lui  rt'ix'lail 
(jue  Uoinc  serait  bientôt  rcniplacée,  coninio  capitale  de  l'i-nipin',  par 
Ilioii  cl  Alexandrie,  où  leur  maître  iiait  Iriiir  sa  cour  royale.  Atticus 
lui  avait  fabritpii'  une  généalogie  ipii,  malgré  l'histoire  fameuse  de 
rexéoiilitin  des  lijs  dn  picMiicr  lîiiitiis,  le  faisait  <leseendrc  du  vengeur 


Caton  (l"Uiiqae  cl  Torcia'. 

des  privilèges  aristocratiques'.  Pour  le  pousser,  pour  l'enlraîncr  à  la 
conjuration,  on  lui  montrait  les  grands,  le  sénat  et  le  peuple  n'ayant 
plus  qu'en  lui  d'espérance;  on  l'éblouit,  on  l'enivra  de  la  farouche 
doctrine  du  lyrannicidc.  Aux  pieds  de  la  statue  de  l'ancien  Brutus  et 
sur  le  tribunal  où  lui-même  siégeait  comme  préleur,  il  trouvait  écrit  : 
«  0  Brutus,  plût  au  ciel  (jue  lu  vécusses  encore!  »  —  «  Ah!  si  Ion 


'  Demi-fii:urrs  provenant  d'un  lombeau.  (Vatican,  .Vhs.  Pio.-Clcm.,  salle  des  busies,  n°  388.) 
Mais  l'altribution  de  ces  deux  figures  est-elle  bien  certaine?  Caton  n'avait  que  quarante-neuf 
ans  à  sa  mort,  et  notre  buste  en  accuse  soixante-dix. 

'  On  a  dit  ((ue  César  le  croyait  son  fils  :  leur  âge  s'y  oppose.  Cependant  César  avait  dix-sept 
ans  de  plus  que  Brutus,  né  en  85. 
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àiiic  iTSjurail  ihins  riiii  ilo  los  (Icsccndiiiils!  »  là  :  «l»ors-lii,  Hriilus?  * 
—  «  Niiii,  (il   ii"r>  pas  Hiiiliisl   » 

Ce  lU'  fui  point  sans  de  longs  conilta(s  que  l'ami  de  César  succomba 
aux  tonlation>.  IVndanl  ses  nnils  sans  sommeil,  il  se  rai)pelail  ce  (lu'il 

avait  entendu clianler à  Athènes 
■'*  an   milieu  des  solennités  i-eli- 

uieuses....  «  Sons  le  rameau  de 
iu\ile,  je  porterai  l'épée,  comme 
ilarmotlios  et  Aristogilon,  lors- 
iju'anx  fêtes  d'Atliéné  ils  tnè- 
ivnt  le  lyran.  »  Il  se  répétait  à 
lui-même  :  «  Nos  ancêtres  aussi 
ne  croyaient  pas  qu'on  put  sup- 
|Miii('r  un  maître.  »  Dans  une 
li'llre  Irès-iKiliIc  et  très-fière 
'•erite  plus  lard,  on  lit  ces  dures 
paroles  :  «  Si  mon  père  sortait 
du  tombeau  pour  prendre  nue 
autorité  sn|)érieure  aux  lois  et 
au  sénat,  je  ne  le  souffrirais 
pas.  »  Jl  succomba  à  ces  so- 
phismcs  d'école,  où  la  ]iolilique 
n'avait  rien  à  voir,  et  pour  con- 
server an  sénat  un  ponvoii'  qu'il 
confondait  avec  la  liberté,  il  se 
décida  au  meurtre  de  l'homme  qui  lui  avait  tenu  lien  de  père.  Ainsi 
que  tous  les  fanatiques  obsédés  par  une  seule  idée,  il  se  crut  l'instru- 
ment d'une  vengeance  nécessaire,  et  il  célébrait  comme  le  jour  de  sa 
délivrance  celui  où  sa  résolution  fut  arrêtée*. 

Sou  nom  en  paana  d'autres  :  Ligai'ius,quioublia  la  elémoncedeCésar; 


Diulus' 


•  Buste  du  musée  de  Naples,  n°  876.  II  a  été  trouvé  à  Pompéi,  en  novemlire  18(i!),  dans  la 
iDai<ion  de  l'opidius. 

*  Neqiie  incolumis  Cxsare  riro  fui,  iiisi  poslea  quant  illud  coitscivi  faciniis  (ricéron,  ad 
Uriil.,  10;  cf.  ihid.,  17.  On  a  vu  (I.  Il,  p.  020)  i|Ui'  linitus  Otail  5ans  pilié  pour  les  provinciaux 
ri  qu'il  cxerïail  l'usure  la  plus  criante.  Montesquieu  dit  (Grand,  et  drc.  des  /îo»i.,(liap.  xi)  :  «  Il 
y  avait  un  certain  droit  des  gens,  dans  les  républiques  de  Grèce  et  d'Italie,  qui  faisait  regarder 
comme  un  homme  vertueux  l'assassin  de  celui  qui  avait  usurpé  la  souveraine  puissance.... 
A  Rome,  surtout,  la  loi  était  précise.  »  Je  ne  vois  pas  cette  loi  à  Rome.  Tarquin  le  Superbe 
fut  c)ia<s<'',  moins  comme  tyjan  (pic  comme  domin.iteur  ('Iraiiger  (t.  I,  p.  128).  Cassius  (ihid., 
p.  lC5),M:L'liu5(i&i(/.,  22i).  .Manlius  (ibid.,  201),  cl  les  Gracques  (t.  II,  le  cliapiire  xxivm),  fu- 
rent des  victimes  de  faristocratie  et  non  point  des  usurpateurs  ou  des  tiommes  qui  voulaient 
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l'onlius  .\(|iiil;i,  aiicidi  trihiiii.  qui  n'cciiiiiiciil  avait  pris  sa  cliarge  an 
scrioux,  cf  (loiil  s'i'laionl  l'uiL  aiiiiisus  le  diclaleiir  cl  ses  amis;  Sexlius 
Naso,  Riibriiis  Itiiga,  (la'ciliiis  Biiciliaiius  et  son  frère;  DcoimiisBriiliis, 
un  lies  meilleurs  lieutenants  de  César,  <|iii  lavait  riclienirnl  récom- 
pensé', et  L.  Tiillins  Cimber,  qne  César  avait  aussi  comlil/'  d.'  faveurs; 
les  deux  Casea  ;  Trelionius,  j^énéral  malheureux  en  Kspayne  et  (|ni  ne 
trouvait  pas  suflisanle,  pour  ses  mérites,  la  promesse  d'un  consulat 
prochain  ;  Sulpicius  (ialba,  inité  de  s'ètie  vu  refuser  eette  cliar-^e; 
Minucius  Dasilus,  un  des  ofliciers  favoris  du  dielaleiir,  (|ui  n'avait 
pas  encore  obtenu  une  province;  Cassius  de  l'arnn^  Antislius  Labéon, 
Petronius,  Turullius,  en  tout  une  soixantaine  :  c'était  bien  plus  (|u'il 
n'en  fallait  pour  assassiner  un  homme  qui  ne  s(>  gardait  pas.  Favo- 
nius, l'émule  de  Caton,  n'avait  pas  perdu  l'exiiérience  des  quatre  der- 
nières années  :  sondé  par  Brutus,  il  répondit  que  la  |(liis  injuste 
moManliit'  ('lail  préférable  à  la  guerre  civile.  Cicérnu,  (luoique  lié 
avec  les  principaux  ctnijurés,  ignora  tout  ;  cependant  il  méritait  bien 
d'être  du  complot,  puistiue,  même  avant  l'harsale,  il  estimait  la  mort 
de  César  nécessaire'.  Mais  on  douta  de  son  courage,  et  l'on  eut  raison. 
Le  brillant  avocat,  demeuré,  malgré  les  caresses  de  César,  l'ennemi 
d'un  régime  où  la  parole  n'était  plus  tout,  aurait  hésité  au  moment 
de  l'action  et  gêné  des  hommes  dont  l'ambition  ou  le  fanatisme  ne 
connaissait  pas  les  scrupules. 

Les  avis  ne  mampu'Menlpas  à  César.  11  en  vint  du  ciel,  qu'après  l'évé- 
nement on  se  racontait  :  des  feux  aperçus  au  milieu  des  airs,  des 
bruits  nocturnes,  l'apparition,  au  Forum,  d'oiseaux  funèbres,  les  che- 
vaux qu'il  avait  lâchés  au  passage  du  Rubieon  refusant  de  manger  et 
versant  des  pleurs,  un  devin  qui  l'avertit  de  se  garder  du  jour  des 
ides,  etc.  Il  eut  des  révélations  plus  sérieuses  :  on  lui  ])arla  d'un  complot 
où  Brutus  était  entré:  «Brutus,  dit-il  en  se  touchant,  attendra  bien 
la  lin  de  ce  corps  misérable.  »  Cependant  un  jour  qu'on  dirigeait  ses 
soupçons  sur  Dolabella  et  Antoine  :  «  Ce  ne  sont  pas  ces  hommes  si 
bons  convives  que  je  redoute,  mais  les  gens  au  visage  blême  et 
maigre.  »  11  voulait  désigner  Brutus  et  Cassius.  Antoine  était  un  fidèle 
lieutenant,  etCésar  traitait  Dolabella  avecune  faveur  que  u'expIi(|uaiout 

IV'Ire.  Je  ne  trouve  parmi  les  anciens  écrivains  que  Cicéron  qui  ait  hautement  glorifié  le 
meurtre  de  César;  Suétone  dit  seulement  {Jul.  C.rs.,  7C)  :  Pimjiavanl  cetera  fada  dktaque 
cjtis,  ut....  jure  cxsus  erislimelur. 

'  n  possédait  iiius  do  li  miliiciiis  de  francs.  (Ad Famit.,  XI,  10.) 

-  Voyez  ci-dessus,  p.  500;  la  //'  Philippiquc  (passim),  et  une  lettre  à  Decinnis  Brulus, 
ad  Familiaret,  XI,  5. 


\ 
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ni  son  âge  ni  ses  services.  C'étail  nu  jiMiiic  miMt'  de  linlmlcuic  ikiIui'c. 
perdu  de  délies,  rèv;iiil  de  proscriptions  pdiir  les  ii;iy(Mfl  iiirconteiil 
du  diclaleur,  (jui  n'en  i'aisail  point.  11  élait  justement  suspect,  car  on  le 
verra,  au  lendemain  des  ides  de  mars,  tendre  la  main  aux  meurtriers. 
César,  sans  le  craindre,  se  gardait  de  lui.  Lorsque,  hors  de  H.ime,  il 
passait  devant  la  maison  de  Dolabella,  les  soldats  de  sa  cohorte  pré- 
torienne, au  li.'u  de  le  suivre,  entouraient  le  cheval  (pTil  montiiil. 

César  s'inipatieiilail   de 
ces  sourdes  menaces  et  re- 
fusait d'y  croire,  au  moins 
d'y  peiisiM'.  «  iîoMie,  disait- 
il,  est  plus  inléressée  que 
moi  à  ma  vie;  »  et  il  avait 
'^     renvoyé    sa    garde    espa- 
^    ^iiole  '.  La  veille  des  ides, 
sinipaut  chez  Léjtide   avec 
nu  (les  conjurés,  Decimus 
lirutus,     la    conversation 
.^^^^  ^'l;''t  tombée  sur  la  mort  : 

^  ^  ''Ml  y     ev|  l;i  moins  prévue  ;  mieux 

4/j    vaut  mourir  une  fois  que 
l\     de  craindre  toujours.  » 

Les  conjurés  étaient  in- 
ipiiets,  incertains.  Gassius 
voulait  tuer  Antoine  et  Lé- 
pideavec  leur  chef.  Brutus 
demanda  qu'on  ne  frappât 
qu'un  coup;  dans  son  illu- 
sion, il  croyait  que,  le  tyran  mort,  la  liberté  renaîtrait  d'elle-nu'm(>, 
et  il  ne  voulait  i)as  ensanglanter  son  liiuinjjhe.  En  public,  son  main- 
tien élait  calme,  son  cœur  décidé;  mais,  dans  la  solitude,  la  unit 
surtout,  son  trouble  et  son  agitation  révélaient  les  combats  que  se 
livrait  encore  cette  âme  malade,  contre  son  faux  héroïsme.  Sa  femme, 
l'orcia,  compiit  qu'il  nn!'dilait  quelque  grand  dessein  ;  pour  éjnouver 


LépiJc^ 


•  Cepemi;^nl  il  parait  avoir  conservr;  sa  cohorte  prétorienne  ou  un  corps  de  trniipos.  Lorsqu'on 
di'cctnhre  15  il  voyaRoait  en  Campanic,  allaul  de  villa  en  villa,  il  était  accompagné  de  deux 
mill.'  soldats.  (KA  Allie,  XIII,  .W.) 

»  M.  ;Eiiiil.  I>îpidus,  daprcs  une  pierre  gravée.  (Maffei,  Gemme  anl.,  t.  I,  tav.  9  ) 
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ses  forces  et  son  courage,  avant  ilc  lui  di  in.imlor  ce  secret,  elle  se  fit, 
(lit-ou,  à  la  cuisse  une  imiloiule  hlessuir. 

1.0  jour  des  ides  (!.')  mars  ii),  les  conjurrs  se  rriidin'iil  dv.  honnu 
heure  au  srual;  plusieurs  d'cutit'  eux,  olili^^ôs  coinnic  pn'-leurs  de 
l'i'iiilrc  l;i  iiislicc,  iiniiili'i'i'iit  >iii'  Inir  IiUjihkiI  cm  altcndaiit  César;  il 
n'arrivait  pas  :  (lalpurnic,  Inuiblcc  par  un  xinj^e  alïreux,  avait  vuiihi 
([u'il  consultât  les  victimes,  et  les  devins  lui  ;iv;iiriit  iiri'i  iidu  di-  ^ny- 
tir.  Il  se  décida  à  rcnvoy(M- 
la  séance  à  un  autre  jour; 
mais  en  ce  moment  Deci- 
mus  lîruliis  eiilia  :  il  lui 
m  lioulo  de  céder  aux  va- 
lues terreurs  d'une  feni  nie, 
et,  lui  prenant  la  main,  il 
l'entraina.  César  avait  à 
peine  passé  le  seuil,  (pruM 
esclave  étranger,  ipii  n'a- 
vait pu  lui  parler  à  cause 
delà  foule,  viulse remettre 
aux  mains  de  Calpurjue, 
en  la  priant  de  le  garder 
jn-^(prau  retoui'  de  César. 
.\rlémidore  de  Guide,  cpii 
enseignait  à  Rome  les  let- 
tres grecques,  lui  remit 
tout  le  plan  de  la  conju- 
ration. «  Lisez,  lui  dit-il, 
cet  écrit,  seul  et  promp- 
tenient.  »  11  n'eu  put  trou- 
ver le  tem|)s.  Les  conjurés  eurent  d'antres  sujets  d'in<]uiélude.  Vn 
homme  dit  à  Casca  :  «  Vous  m'avez  fait  mystère  de  votre  secret,  mais 
Brutus  m'a  coûté  l'affaire.  »  Casca,  fort  étonné  et  inquiet,  allait  tout 
révéler,  quand  l'autre  ajouta  en  riant  :  «  Et  comment  seriez-vous  devenu 
en  si  peu  de  temps  assez  riche  pour  briguer  l'édilité?  »  Un  sénateur, 
Popilius  I.eiias,  ayant  salué  Bruins  et  Cassius  d'un  air  plus  empressé 

'  Pierro  gravée  (grenat  de  2'2  mill.  mit  Iô),  cabinet  de  France,  n'  ItT.".  M.  (Jialiouillot  a  vu 
une  Polyniiiie  sur  celle  pierre  publiée  par  Mariette,  t.  Il,  pi.  CIV,  sous  le  nom  de  :  Calpuniie 
inquiète  sur  le  sort  de  César;  attribution  que  nous  lui  conservons,  sans  d'ailleurs  en  garaulir 
l'aullienlicité. 


i.,il(ninuc 


III. 
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(ju'il  ne  f:iis;iil  ordiiinironiciit,  liMir  dit  à  roiville  :  «  Je  prio  les  dioux 
tprils  iIoiiiiiMil  uni'  issue  favoralilo  au  dessein  que  vous  niédiloz;  mais 
je  vous  conseille  de  ne  pas  perdre  un  uuuueut.  car  ce  n'est  plus  un 
secrol.  »  11  les  quitta,  leur  laissant  dans  l'esprit  de  {grands  soupçons 

que  la  eonjuralidii  ne  lut  dé- 
couveite. 

Cependant  Porcia  n'avait 
pu  snpptirlcr  l'ant^'oisse  de 
rallcnlr:  elle  s'était  éva- 
nouie, on  la  eiiil  morte,  et 
un  esclave  courut  l'annoncer 
à  Hrutus.  Maîtrisant  sa  don- 
leur,  il  entra  au  sénat,  où 
César  enfin  arrivait.  «  Aux 
portes  di'  la  curie,  ce  même 
l'opilius  Leuas.  qui  savait 
tout,  eut  avec  César  un  long 
entrelien  auquel  le  dictateui' 
paraissait  dduner  la  plus 
grande  allenliou.  Les  conju- 
rés, ne  iiduvant  entendre  ses 
paroles,  craignaient  un(-  dé- 
nonciation ;  ils  se  regardaient 
les  uns  les  autres,  s'avertis- 
saient, par  l'air  de  leur  visage, 
(le  ne  pas  attendre  qu'on  vint 
les  saisir  et  di'  pii'M'nir  l(\s 
licteurs  par  une  niort  voion- 
laire.  Héjà  Cassius  et  (piel- 
ques autres  mettaient  la  main 
sous  leur  robe  pour  en  tirer 
lin  poignard,  lorsque  l'iiiln^  reconnut  aux  gestes  de  I.enas  qu'il  s'a- 
gissait, entre  César  el  lui,  (l'une  prière  très-vive.  Il  ne  dil  licn  aux 
conjurés,  parce  qu'il  y  avait  au  milieu  d'eux  lieauconp  di'  si'nalrnrs  ipii 
n'étaient  pas  du  secret;  mais,  par  la  gaieté  qu'il  montra,  il  lassura 
•  bassins,  et  bientôt  après,  Lonas,  ayant  baisé  la  main  de  Cé.sar,  .se 
retira. 


lirulus  tenant  le  poignard'. 


'  Sl.ilue  de  la  villa  Albnni.  (Cuallaiii,  178C,  cl  Clarac,  i.l.  !)II,  ir  2."10.) 
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«  0<i;>ii(l  lo  st'iial  lut  l'iitri'  dans  la  sallo,  les  i-onjnrés  eiiviroiuirriMit 
le  sirge  df  César,  sous  |)rt'lf\U'  df  rallciidii' |Htur  lui  [lailor  df  (|U('1<|mc 
aft'aii'c  ;  et  (iassiiis  porlaul,  dil-(in,S(,'s  regards  sur  la  slaluc  di'  l'uuiprc, 
l'iuviKiua,  ciiMniic  si  cllt'  cùl  rté  capaldi"  df  rtMileiidri'.  Trohouiiis  ar- 
l'èta  Aulttiiu'  vci's  la  |i(prli'  cl  iiiiiiiiii'iii  a  une  coiivri'suliou  ipoiii'  le 
ii'Iciiii-  liois  (le  la  ^all(•.  (Jiiaiid  <;i''>ai- ciilra,  lous  les  sénateurs  se  Icvr- 
iciil,  et,  dès  qu'il  lui  assis,  les  conjurés,  se  pressant  autour  de  lui,lireut 
avancer  Tullius  Cinilier,  réceuMueul  noniuié  gouverneur  de  lîilliynie, 
(jui  lui  ileniauda  le  ra|ip(d  de  son  lière.  Ils  joignirent  leurs  prières  aux 
siennes,  prenant  la  main  de  César,  lui  ItaisanI  la  poitrine  et  la  tète.  Il 
rejeta  diilMMii  des  prières  si  pressantes;  eonimc  ils  insislaicni,  il  se 
leva  pour  1rs  icpousser  de  force.  Alors  TuUiii--  lui  aii  ailia  le  haut  de 
sa  toge,  etCasca,  qui  était  derrièn;  lui.  le  rra|)pa  d'un  premier  eoiip; 
la  blessure  n'était  pas  profonde,  (^ésar,  saisissant  la  |ioignée  de  l'arnic, 
s'écria  en  latin  :  «  Scélérat  de  Casca,  que  fais-tu'.'  »  Casca  appela  son 
frère  à  son  secours  en  langue  grecque.  Atteint  de  plusieurs  coups  à  la 
fois,  Césai'  porta  ses  icgards  autour  de  lui  pour  elierelier  un  défen- 
seur; (piauil  il  vil  llrutus  levei'  lui  aussi  le  poignard,  il  quitta  la  main 
de  Casca,  ipiil  tenait  encore,  et  se  couvrant  la  tète  de  sa  toge,  il  livra 
sou  corps  au  fer  des  conjurés.  Comme  ils  le  frappaient  tous  à  la  fois, 
sans  précaution,  et  (ju'ils  étaient  serrés  autour  de  lui,  jdusieurs 
furent  blessés.  Drutus,  qui  voulut  avoii' [larl  au  meurtre,  reçut  un  coup 
à  la  main;  tous  les  autres  furent  couverts  de  sang'.  »  Le  héros  tomba 
aux  pieds  de  la  statue  de  i'ompée. 


V.  —  liÔLE   l'ùLITlQlK  DE   CÉSAlt. 

César  fut  rhomnie  le  plus  complet  que  Rome  ait  produit,  celui  en 
qui  se  montre  le  développement  le  plus  harmonieux  de  toutes  les  fa- 
cultés :  orateur  à  la  parole  virile  et  écrivain  sobre,  sans  le  faux  clin- 
quant de  l'éloquence  avocassière';  soldat  intrépide  du  jour  où  il  fallut 
l'être,  et  général  comparable  aux  plus  grands,  dès  qu'il  |iarul  aux  ar- 
mées. Son  esprit,  ouvert  aux  leçons  de  la  vie,  n'oubliait  aucun  des  con- 

'  Des  vingl-trois  blessures  une  seule  éLiit  mortelle.  (Suétone,  Jul.  Crs  ,  8G.)  Nicolas  de 
Damas  en  com|)le  Irenli'-cinq.  [)oux  sénateurs  seuli'iiienl  avaient  fait  mine  de  le  défendre  ; 
leurs  noms  méritent  d"ôtre  conservés  :  Sabinus  Calvi&ins  et  Censorinus. 

'  Cicéron  dit  du  style  de  César  :  Nudi  omni  ornalu  oralionis,  lanqiiain  vesie  dclracta  ;  et 
M.  Froude  ajoute  :  Like  an  undraped  humait  figure  perfed  in  ail  ils  Unes  as  nature  made  il. 
(Cxsar,  p.  489.) 
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scils  (lu'flli'  donne',  cl  .■-a  |ioust'e,  loiijoiirs  calme  au  niilioii  îles  ai^ita- 
liuns  les  plus  vives,  n'élail  obseiireie  ni  parla  eolère  ni  par  la  passinn'. 
Aussi  voyail-il  les  choses  sons  leni-  vrai  jmir  d  ,ill;iil-il  didii  au  pos- 
silile,  ne  le  ilépassanl  que  liuil  jiisle  de  ce  ([uil  lallail  pdui'  (pic  le 
succès  possible  ilevinl  un  succès  certain.  Ses  vices  ne  Irtuiblaieul  pas 
sa  ferme  intelliiience,  (le  sorte  que  l'on  put  prendre  de  l'empire  sur  ses 
sens  et  tpi'on  n'en  prit  pas  sur  son  esprit  :  jamais  ses  plaisirs  ne  tirent 
lorl  à  ses  alTaires'.  Ses  victoires  mêmes  ne  lui  caus(;M'cnt  pas  d'f'lilouis- 
senient.  Fondateur  (riiue  induanhii'  mililairc,  il  ne  ilduiia  puiiil  la 
premi(^'n'  place  à  l'aruu'-e;  il  resta  le  maitie  de  ses  soldats  cuuiuic  de 
Ini-nu'me,  et  seul,  avec  son  génie,  dominant  du  liant  de  sa  fortune  le 
monde  ("'tendu  à  ses  pieds,  il  ne  laissa  pas  monter  ;'i  son  cerveau  ces 
lunules  enivrantes  de  l'orgueil  surhumain  qui  ont  plus  d'une  fois 
obscurci  l'intelligence  d'hommes  supérieurs. 

Il  cul  ce  qui  est  le  plus  grand  des  avantages  :  les  circonstances  favo- 
rables et  la  iiK'diocrilt''  de  ses  adversaires';  mais  il  eu  Iroiiva  un  autre 
en  lui-même  :  le  talent  de  transformer  en  instruments  utiles  à  ses 
projets  les  hommes  et  les  choses  du  moment.  Comme,  an  milieu  de 
brouillons,  il  avait  seul  un  dessein  arrêté,  sa  volonté  puissante  et  tran- 
(juille  faisait  tout  converger  vers  un  but  uni(pie,  et  il  l'atteignait.  Que 
signifie  l'étonnante  fidélité  des  Gaulois  durant  la  guerre  civile,  si 
ce  n'est  celte  habileté  à  s'approprier  les  forces  vives,  qui  est  le  don  su- 
prême du  commandement?  Plus  d'une  fois  il  fit  violence  à  la  fortune: 
jeune,  par  des  dettes  monstrueuses;  i)lus  tard,  par  des  témérités 
luililaires;  mais  ses  audaces  étaient  un  calcul  et  ses  témérités  de  la 
prudence,  ]tarcc  qu'ayant  toutes  les  élégances,  au  besoin  toutes  les  aus- 
térités et  une  indonijitable  énergie,  il  exerçait  autour  de  lui  un  ascen- 
dant qui  lui  permettait  de  tout  demander  à  ses  amis,  à  ses  soldats.  Son 
armée  était  sa  famille,  et  il  en  était  aiméjusqn'au  plus  entier  dévoue- 
ment. Lu  de  ses  centurions,  tombé  aux  mains  des  pompéiens  en  Al'ri(pie, 
refuse,  (juoique  nu-nacéde  mort, de  s'eniôler  dans  les  rangs  ennemis: 
«  Donne-moi  dix  de  mes  camarades,  dil-il  à  Scipion,  envoie  contre 

'  Il  (lisait  que  l'cxpcricn(»<est  un'^runiimAhrc:  est  rcnimomniummagislerusus(Bclt.civ.,  II,  8). 

«  ilnileralc  iolcbtit  iVasci  (Sd-nèquc,  de  Ira,  11,25).  «  Jamais  il  ne  cédait  à  l'einporleinent.  » 
(Dion,  XXXVlll,  II.) 

s  Voy.,  surCli-opàtrc  et  sur  le  séjour  de  César  à  Alexandrie,  p.  512. 

•  •  Ca-sar  liad  iiol  (iverllimwn  lliiî  oli;,'aiTi(y;  llii'ir  owii  incap.iiily,  llicir  own  scKislincss,  llioir 
own  liasiMiess  liail  ov(>rlliiown  lliciii.  C;esai' liad  bci'ii  liut  tlic  roldclaiil  idstruiiu'iil  (if  lliopowur 
wliicli  metes  oui  to  incn  tli(!  incvilalili-s  pcnallies  of  llicir  own  inisdpcils.  »  (Frouile,  Cxsar, 
p.  471.)  Mcriwalc  {Hitlonj  of  llie  Romans  iiiidcr  the  Eiiij)ire)et  Arnold  (Tlic  Roman  syslcm  of 
provincial  administraliun,  1879)  pensent  ù  peu  prés  comme  .M.  Froude. 
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nous  c'iu(|  cents  des  liens  ',  cl  lu  vernis  ce  que  nous  en  s;uirons 
l'aire.  »  Aussi  |iul-il  cnnipter  aiitanl  de  vicloiies  )|ue  de  halaiiies  el 
Seulenieiil   deux    écliecs  ',    liien   vile   el  ^Idrienseiiienl    ré|iai'és. 

Sur  ses  ennemis  mêmes  le  cliainie  (i|p(Tail,  car  il  se  servi!  contre 
eii\  d'nneanne  uduvidle  ,  ■  - 

à   lldiin',    la  clénn-uce  ;  ;Tvk.-' -  "«î 

el  elli-  lui  était  si  natu- 
relle, {[u'on  la  retrouve 
dans  ses  écrits,  où  ne 
se  iiMicdutic  |ias  un  iiml 
blessant  [tour  ses  adver- 
saires. I.a  gloire  du  j^rand 
homme,  tombé  sous  le 
poignard  de  Brulus,  n'est 
pas  laite  seulement  de 
succès  mililaircs  et  de 
sagesse  politique,  elle 
est  faite  aussi  débouté. 
Entre  deux  régimes  de 
terreur,  l'un  qui  l'avait 
précédé,  l'autre  qui  le 
suivit,  il  répudia  les 
mœurs  sauvages  des  Ro- 
mains d'alois,  en  ne  vou- 
lant ni  confisquer  ni 
proscrire.  Suétone,  qui 
n'a  [Hiur  lui  ni  alTec- 
tion  ni  liaine,  termine 
le  portrait  de  César  ])ar 
ce  mot  :  «  Il  fut  doux  et 
bon,  lenissiums.  » 

Il  régna  cinq  ans,  du- 
rant lesquels  il  fil  sept  campagnes,  et  il  ne  résida  point  dans  Rome  plus 
de  quinze  mois.  Mais,  entre  deux  combats,  sa  pensée  était  aux  réformes 
dont  l'Etat  avait  besoin;  la  simple  énumération  de  celles  qu'il  entre- 
prit supposerait  nne  longue  vie  de  repos  et  de  méditations. 

'  De  Bello  Africano,  45. 

*  Devant  Gergovie  el  à  Dyrrachium. 

*  Statue  (lu  Vatican  (Bracào  Nuovo,  n"  7'.). 
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Voui'  liai"  SOS  Iraililions  de  famille  à  la  tléfonsedes  inlôrôls  i)0|)iilaiirs, 
il  ii'^ar«la  |iliis  liaiil,  aux  iiilôrêts  de  l'Ktat,  sans  liai  ne  [iinir  l'aiislo- 
eialie,  sajjs  bassesse  pour  le  peuple.  I.a  liillc  oi'i  rdiii^aieliie  l'engagea 
élargit  Sdii  horizon;  il  vil  que  le  saliil  de  la  r(''|iiil)li(|iie  exigeait  autre 
chose  (pie  soulager  la  misère  des  pléhêiens  île  Home,  comme  les 
Cracques  l'avaient  voulu,  cl  punir  les  concussionnaires  des  provinces, 
comme  Sylla  lavait  essayé.  11  comprit  que  d'une  eoustiluliou  munici- 
pale, Iclic  (pi'('lait  celle  deRonu',  il  l'a  1  lai  l  faire  une  iiiiisiitniidu  d'iJal, 
et  pnur  cela,  lépandre  lai'gemenl  le  druil  de  cité,  Iraiisluniu'i'  le  siMial 
en  une  représentation  de  tout  l'empire,  et  mellre  les  giiuvernenrs  sous 
la  main  d'un  chef  peiMuanent,  iiiti'-iTSsé  à  faire  régiu-r  la  justic(>  pour 
faire  régner  la  paix. 

Les  Romains  ont  eu  un  ailinirable  conseil  du  gouvcrncmeni,  le  vieux 
sénat  républicain;  ils  n'ont  eu  (|ue  deux  grands  hommes  d'Étal,  Sylla 
et  César,  qui,  tous  deux,  oui  reconnu  (pic  l'asseinbir'c  populaire  ('lail 
incaiiable  de  gérer  les  inlérèls  de  soixante  millions  (riiomnies.  L'un, 
ouvrier  du  pa.ssé,  conslitira  un  gouvernement  aristocratique  (pii,  s'il 
eût  duré,  aurait  été,  dans  l'antlipiilé,  ce  que  Venise  fût  devenue  au 
moyen  âge,  si  elle  n'avait  eu  ni  le  coiisimI  des  Hix  ni  li's  Trois  in(]uisi- 
leurs  d'Élat  dont  la  surveillance  soupçonneuse  contint  la  noblesse  du 
livre  d'or.  L'antre,  ouvrier  de  l'avenir,  renversa  une  oligarchie  âpre 
au  gain  et  au  |)laisir,  qui  n'avait  ni  le  droit  de  gouverner  seule  l'em- 
pire, ni  l'intelligence  nécessaire  pour  garder  ce  gouvernement. 

Les  mêmes  mots  désignent  souvent  des  choses  fort  différen les.  La  ré- 
publifpie  des  Romains  n'a  rien  de  (■(unninn  avec  ce  '.]ue  nous  ap|iclons 
de  ce  nom.  Par  république,  les  modernes  entendent  une  sociéti'  où  l(> 
citoyen  a  le  plus  de  liberté  et  le  gouvernement  le  moins  de  pouvoir. 
A  Rome,  le  citoyen  était  serf  de  l'État,  et  le  mot  le  plus  énergique  de 
la  langue  latine,  imperium,  marquait  l'étendue  de  la  puissance  execu- 
tive'. Même  dans  ses  comices,  l'assemblée  souveraine  ne  volait  que  sur 
les  propositions  des  magistrats  qui  la  présidaient.  <■!  ces  présidents 
pouvaient  encore  arrêter  les  suffrages  an  niilien  du  scinliii.  l/idi'c  de 
la  liberté  polili(pie  était  si  «''trangère  à  l'esprit  des  lioniains,  (pi'ils 
n'en  eurent  jamais  l'image  ligurée'.  Parmi  les   innombiables  slalues 

'  En  f.iit  lie  gar.-inlies,  le  citoyen  n'en  .nvail  qu'une,  le  droit  d'appel  el  (l'intercession ,  cl  le 
premier  ne  |M)uvail  s'exercer  .iu  delà  du  premier  mille. 

•  Du  moins  j'en  ai  vaincmeul  clierclK-.  Il  est  vrai  (pieClodius,  l'homme  de  toutes  les  violences, 
fit  de  la  sl.ilne  d'une  rourlis.ine  une  dées.se  de  la  l.ibcrté,  ut  rssel  iiidiciiim  nppressi  seiialiis  ad 
memoriam  srmpilernam  Itiriiitudiiii»  (voy.  Cic<''ron,  pro  Domo,  45,01  ci-dessus,  p.  )i2'J)  ;  (pie 
(^ésar  lui  promit  un  temple,  et  qu'on  en  voit  l'image  sur  des  mcidailles  de  Claude,  de  .Xï-ron  el  de 
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qu'ils  nous  oui  laissées,  on  en  cluTchorail  vainement  une  (|iii  la  rc|)n'- 
senlàl.  Do  tout,  ils  ont  lait  nn  dien,  excepte  »le  ce  (pii  serait  dev(!nn 
chez  nons  la  pins  populaire  des  divinités,  si  nons  avions  encore  des 
déesses.  Le  déliai  eiilre  le  sénat  et  César  ne  portait  doiu-  pas  snr  cette 
qnestion;  il  s'agissait  sinipli'iiiciit  de  lii'cidcr  si  soixante  millions 
d'iionunes  anraienl  un  seul  maître  on  s'ils  en  auraient  trois  cents, 
lîrnliis  tna  César,  parce  qu'il  voulait  rester  nu  de  ces  trois  cents,  et 
sauver  l'idijiarcliie  ["ni  ce  (pi'il  ap|i(lait  la  vertu,  lîien  longtemps  on  l'a 
eiu  sur  parole,  lue  élude  allenlive  des  transl'ormalions  de  la  .société 
romaine  a  diminué  l'autorité  de  la  lé>,fende  sans  la  faire  disparaître ',  de 
sorte  que  César  a  encore  aujourd'hui  des  ennemis.  Aux  \fu\  de  l'iiis- 

romniodo,  lo  nom  d.ins  dos  inscriptions  de  Tibère  el  de  ronstniitiii.  A  la  fiixlela  première  guerre 
l'uiii(|ue.  un  tein[di'  av.iit  été  èkvè  sur  rVveiiliii,  Joii  l.ihiiliili.  I,ois(|iic  Gr.icrlius  nfTr.incliit 
les  luiit  mille  cscl.ivos  (pii  s'élaient  si  bien  b.iUus  pour  Koiiie  coiilre  Aniiibal,  il  lit  peindre  la 
scène  dans  ce  temple  (Tile  Live,  XXIV,  IG;  XX.MV,  il)  Dans  V Atrium  Liberlalis  qui  s'élevail 
où  fui  plus  tard  la  Basilique  L'Ipienne  (?),  on  alTranchissail  les  esclaves  (Sid.  Apoll.  Epig.,i); 
on  tirait  au  sort  celles  des  tribus  urbaines  où  les  affrancbis  voteraient  (Ibid.,  XLV,  là),  et  on  y 
interrogea  les  esclaves  qui  déposèrent  dans  le  procès  de  Milnn  [jiruMil.,  22).  Eiilin  ce  sanctuaire 
de  la  Liberté  servait  de  prison  :  les  otages  tarcnlins  y  furent  rnIVrniès  (Tile  l.ive,  X\V.  7). 
Asinius  l'ollion  ap|iela  sa  bibliothèque  d'un  nom  mérité,  .fl/num  liberlalis,  \v  lieu  où  les  esprits 
s'affranchissent  par  la  sagesse  des  anciens,  et  Auguste  releva  le  temple  de  Jiipiler  Libertat 
qui  avait  délivré  la  république  de  ses  mau\.  Après  la  défaite  des  républicains  à  Munda,  qui 
iniiugurail  la  monarchie,  le  sénat  voua  encore  un  temple  à  la  Liberté,  l'n  jour,  cependant,  cette 
déesse  eut  dans  Rome  une  statue.  A  la  mort  de  Séjan,  les  sénateurs  décrétèrent  qu'd  serait 
dressé  dans  le  Fiprum  K>.t'j6Ê5;«;  âvi/u.»  (Iiion,  LVlll,  12).  Celle  ènuniération  fait  compremlre 
que.  par  le  mot  de  liberté,  les  Romains  entendaient  tout  autre  chose  que  nous.  Celait  Taffran- 
chissement  d'une  condition  sociale  inférieure,  du  caprice  d'un  maître  et  de  l'arbitraire,  auquel 
un  prince  absolu  pouvait  promettre  de  renoncer,  sans  abdiquer;  c'était,  pour  les  citoyens, 
l'espérance  de  vivre  en  paix  sous  la  loi,  quelle  que  fût  l'autorité  qui  la  fit.  et  non  pas  l'expres- 
sion d"nn  ensendile  d'uistilutions  leur  assurant  la  liberté  politique  et  la  participation  au  gou- 
vernement. Qiiid  est  libcrtd.t?  écrit  Cicéron  (l'arad.,  V,  I).  Poteslas  vivendi  ut  relis.  Quant  au 
mot  république,  il  signilie  l'État  et  non  pas  un  régime  de  liberté  et  d'égalité;  aussi  s'en  servait- 
on  sous  l'empire,  de  même  que  de  la  devise  S.  P.  Q.  R.,  Senalus  populusquc  Romanus.  J'ai 
donné,  au  tome  [",  page  112,  une  tète  de  la  Liberté  sur  une  monnaie  de  Lollius  Palicanus.  Cette 
méd.iille  rappelait  une  liberté  particulière,  le  droit  de  parler  au  peuple  rendu  aux  tribuns 
par  la  lex  l'umpeia.  Celle  de  la  monnaie  de  Servilius  Isauricus,  qui  est  gravée  au  lome  II, 
page  782,  est  un  souvenir  des  nombreux  captifs  mis  en  liberté  par  le  vainqueur  des  pirates. 
'  Cette  légende  subsiste  encore  en  France  dans  beaucoup  d'esprits;  mais  elle  est  fort  ébranlée 
dans  l'Allemagne  césarienne  et  dans  la  libre  Anglelerre.  Je  prie  qu'on  veuille  bien  remarquer 
que  je  n'ai  rien  changé,  au  cours  de  la  |)ublication  présente,  à  l'opinion  que  j'avais  émise  en 
18il  dans  le  second  volume  de  ma  première  édition.  J'aurais  souhaité,  comme  tant  d'autres, 
que  la  grande  ré|)ublii|ue  qui  avait,  pendant  des  siècles,  montre  une  incomparable  sagesse,  eut 
pu  durer.  Mais  le  pouvait-elle?  M.  Fustei  de  Coulanges  dit  lré!.-bicn  :  o  Les  hommes  de  ce  temps 
ont  aimé  l'empire  parce  qu'ils  ont  trouvé  intérêt  et  prolit  à  l'aimer.  »  (Hisluire  des  Instilutions 
de  ^ancienne  France,  t.  I,  p  92.)  Il  ajoute  :  «  Dans  l'histoire  du  monde,  nous  trouvons  peu  de 
régimes  politiques  (pii  aient  duré  cin(|  siècles,  comme  l'empire  romain;  nous  eu  trouvons  peu 
qui  aient  été  aussi  indiscubs  et  inatlaqués  dans  leur  principe;  nous  n'en  trouvons  pas  qui  aient 
été  aussi  longtemps  et  aussi  universellement  applaudis  par  les  populations  qu'ils  régissaient,  a 
(Op.  cit.,  p.  'Jô,  yi.) 
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loiro  im]>;irli;ilo,  s'il  est  lo  plus  j^raïul  îles  aiiiliiliiMix,  il  lui  aussi  U»  [ihis 
habile  iiisti  iiuu'iit  d'iiiu"  nécessité  liisloritiuc.  11  a  luiulé  ruiiilê  de 
cuiiimaïuleiiieiit  par  (pioi  fiireiit  iciuhis  solidaires  les  iulérêls  du  chcl 
de  l'Klal  et  ceux  des  populations  sousli-ailcs  à  la  rapace  exploilalion 
do  cent  laniilles.  Il  a  donc  créé  une  niunareliio  d'un  caracloie  nouveau 
chez  les  anciens,  ijui,  au  lien  d'èlre,  loiiinie  les  numareliies  oi'i(Milales, 
une  royauté  fainéante,  jouissant,  au  milieu  des  i)laisirs,  du  travail 
dos  sujets,  fui  dans  son  principe,  ol  souvent  dans  les  laits,  une  loyauté 
protectrice  du  plus  graud  nombre,  pensant  et  agissant  pour  ceuv  ijui 
ne  pouvaient  ni  penser  ni  a,uii-.  Le  fond  de  la  puissance  impciiale  à 
llonie  fut  la  puissance  tribunitienne,  et,  malgré  les  folies  et  les  crimes 
des  Caligula,  des  Néron  et  des  Commode,  les  empereurs  dignes  de  ce 
litre  ont  été  de  vrais  tribuns  du  peuple,  préoccupés  sans  doute  de  leur 
grandeur  personnelle,  mais  aussi  des  intérêts  généraux  de  l'empire, 
croyant  au  nn'rite  plus  qu'à  la  naissance;  cffa(,'anl  les  dures  et  inju- 
rieuses distinctions  établies  par  la  iépnbli(iuc  entre  les  citoyens  et  les 
provinciaux;  adoucissant  la  loi,  y  mettant  à  chaque  génération  plus 
d'humanité,  même  pour  l'esclave,  et  allant  jusiju'à  concevoir  la  grande 
inslilution  alimentaire  de  Trajan  ;  en  un  mol,  faisant  une  bonne  poli- 
tique sociale,  sans  faire  de  la  démagogie.  Or,  ce  caractère,  la  monar- 
chie impériale  le  doit  à  César,  et  elle  l'a  légué  aux  royautés  modernes 
où  le  prince  se  regarde,  non  plus  comme  un  fils  du  Ciel,  mais  comme 
le  premier  des  serviteurs  du  pays.  Auguste,  Vespasien,  les  Anlonins, 
Sévère,  Aurélien,  Probus,  même  Tibère,  Claude  et  Domilien,  seront  de 
grands  ou  d'haldles  administrateurs  à  qui  des  millions  d"lionimes  de- 
vront, pendant  plus  de  deux  siècles,  une  prospérité  qu'avant  eux  le 
monde  n'avait  jamais  connue. 

Les  philosophes  avaient  entrevu  ce  gouvernement,  les  populations  le 
souhaitèrent  et  les  jurisconsultes  en  firent  la  théorie.  Tacite,  an  temps 
de  Nerva,  en  salua  ravénement  '.  fpi'il  aurait  dû  ]dacor  plus  tôt,  et  les 
.\nloniiis  le  réalisèrent. 

C'était  une  forme  de  gouvernement  inipaiiaite,  pnis(|u'il  ne  s'y 
trouvait  aucune  garantie  coiilic  rincaiiaiili'  nu  la  folie  du  piince; 
mais  elle  valait  mieux  que  icllr  (|ii'rlle  remplaçait,  sans  valoir  autant 
qu'une  organisation  où  la  per.suune  royale,  libre  jionr  le  bien,  ne  l'au- 
rait pas  été  pour  le  mal.  Malheureusement  rhumanité  est  fort  |)auvrc 
on  idées  politiques,  et  elle  met  un  très-long  temps  à  passer  de  l'une  à 

'  ....  QiKimquam  Sena  rct  olim  diuociahilcs  mitcueril , principatum  el  liheiialem  {Agric,  3). 
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l'autre  :  il  lui  a  i'alhi  dix-luiil  sirclcs  |i(iui'  arriver  dos  }:ouvornonionls 
absolus  aux  gouvoriionu'iils  n'|uvsciilatirs.  Un  liDinnit-  su|>LTi('ur  peut 
avancer  riiouio  lies  glandes  ri'ibriiips' ;  César,  (|ui  eut  tant  de  sortes 
do  génies,  n'eut  pas  ci'iiii-là,  ou  \['i'\\\  p.is  Ir  lriii|i^  <{,■  |c  iiKniln'i'.  Il 
reste  au  l'ondateni- du  ct-sarisnie  une  gloire  encore  assez  inili'  :  s'il  cùl 
vécu,  il  aurait  iHr  Trajan  ou  Hadrien,  ri  |)lus  grand  ([ne  tous  les  deux. 


'  On  a  VII,  .iu  Umie  11,  page  189  et  siiiv.,  que  les  rlûineiils  d'iiiii:  orgaiiisalioii  reprcseiila- 
live  exisliiieiit  partout,  cl  l'on  verra,  au  tliapiire  lxmi,  qu'Aii^îiisIe  ne  sut  pas  mieux  les 
utiliser  que  César  ou  ([ue  le  si'iial,  tandis  i[\w  l'Kfilise,  copiant  ces  institutions  restées  inutiles 
pour  la  politiciue,  en  lit  riii>triinieut  de  son  unité  et  de  sa  puissance. 

^  LIB.  AVC.  I'(outirex)  M(aumus)  TR(ibunitia)  P(otestas)  XVII  COS  VIII  P(ater)  P(atriiD). 
HevcTS  d'un  aweus  de  ConiinoJe  endiAssé  dans  la  patére  de  Renne?,  un  des  joyaux  de  notre 
cabinet  des  Antiques. 


La  l.iberlé- 
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CUAIMTKE  LIX 


DE  LA  MORT  DE  CÉSAR  A  LA  FORMATION  DD  SECOND  TRIUMVIRAT  (44-431 


I.  -  LES  FUNÉRAILLES  DE  CÉSAH  (MARS  H). 


«  ....  Dans  les  momenls  crétonncniciil  (jiii  suiveiil  une  acliou  iiio|ii- 
née,  il  est  facile  de  l'aire  tout  ce  qu'd!!  ipciil  user  '.  »  Mais  les  conjurés,  dil 
Cicérun,  «  hommes  parle  cœur,  étaient  des  enfants  par  la  tète".  »  Ils 
n'avaient  formé  de  plan  que  pour  la  conjuration  et  n'eu  avaient  point 
fait  pour  la  soutenir.  D'ailleurs  en  eussent-ils  fait,  que  le  cours  des 
événements  n'en  aurait  pas  été  changé.  Les  crimes  politiques  i)erdenl 

les  causes  qu'ils  prétendent  servir  :  Hiutus 
et  ses  amis  veMaicut  d'assassiner  la  républi- 
que ou  du  moins  ce  (jui  en  restait. 

Quand,  l'œuvre  de  délivrance  accomplie, 
les  meurtriers  voulurent  haranguer  le  sénal, 
les  sénateurs,  frappés  d'effroi,  avaient  dis- 
paru. Eu.\-mèmcs,  au  lieu  de  cris  de  victoire  et  de  liberté,  ils  restent 
mornes,  incertains,  et  comme  étonnés  du  coup  qu'ils  oui  fiappi'.  Ils 
sont  seuls  dans  la  curie  avec  leui-  \i(  lime  iuiuKdi'e,  el  ils  se  serrent  les 
uns  contre  les  antres,  comme  des  cou|tables.  Personne  ne  les  menace, 
et  ils  s'apprêtent  à  se  défendre;  ils  enroulent  leur  toge  autour  du 
bras  gauche  et  ils  tiennent  leurs  poignards  serrés  contre  la  i)oilrine. 
Ils  sortent  enfin  :  ils  traversent  le  Forum  en  faisant  porter  devant  eux  un 
bonnet  d'affranchi',  ils  monlrenl  liiiis  épées  sanglantes,  ils  ci  ieiit  (pie 
le  tyran  est  mort,  el  la  Ibulo  reste  iniielle.  l.es  libérateurs  île  Hdiiie, 


Monnaie  de  Brutus^ 


'  Montesquieu,  Grandeur  et  décadence  des  Romains,  cliap.  xii. 

•  Ad  Mlic.  \IV,  21. 

■'  BRVr.  1)11'.  L.  l'I.VET.  CEST.  T,Mr  nue  de  Drutu?.  -  Au  nnors.  Elh.  MAR.  (ides  de  mars). 
Bonnet  entre  deux  poignards.  Monnaie  (!ar^;ent  de  linitus. 

*  Apiiirn.  lldl.  civ..  Il,  I IS.  l'tii'  monnaie  de  Bnilus  porle  ces  mots  :  l.ih.  /'.  /{.  reslitu.,  avec 
un iiileus  ou  licifinel  d'alTranclii  enlir  deux  poignards.  (Ecklicl,  DoWr.  hmi»..  VI,  '.'Ilel2i.)  Sur  une 
monnaie  de  Cassius  on  lit  la  m(mc  légende,  et  le  ccsarien  Vihius  Pansa  la  nullail  sur  les  siennes. 
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ropoiissés  par  riiidirrôrtMico  du  p(Mi|)l(',  sont  conlraints  do  cliorclicr  un 
asile;  ils  courciil  au  Capilidc  (pR-  I).  Itrulus  a  tait  occuper  par  ses  gla- 
diateurs. Mais,  sur  le  parvis  du  temple,  ils  peuvent  recomiailre  la 
place  où  Tilicritis  (Iracclius  était  tombé,  pour  une  cause  meilleure,  sous 
la  main  de  leurs  pères.  Lui  aussi  il  avait  convié  le  peuple  à  la  lilierlé, 
et  le  peuple  déjà  ne  le  com]»reuail  plus.  Ilépoiidrail-il  mieux  aujour- 
d'hui à  l'appel  de  quehpies  iiuliles  (pii,  dans  l'iulérèl  d'une  caste  con- 
damnée, viennent  de  coinmeltre  un  pairicide'.' 

Antoine,  i.i'pide  et  les  amis  de  César,  croyant  aux  conjurés  des  forces 
considéraldes  et  prèles,  s'étaient  enfuis  et  cacliés.  Celle  frayeur  des 
césariens  enhardit  (piehines  sénateurs; 
Cinna,  I.entnins  Spintlier,  Favoniiis, 
montèrent  an  Capilole.  Sur  le  soir,  Cicé- 
ron  y  vint  en  se  plaignant  qu'on  ne  l'eùl 
pas  invité  an  jnycnx  l'cslin  des  ides'. 
La  mort  de  César  avait  l'ait  renaître  ses 
illusions;  il  se  reprenait  à  l'espérance, 
et  il  montra  une  aciiviti'',  nne  décision, 
qu'on  ne  lui  croyait  plus,  il  voulait  qu'on 
assemblât  aussitôt  le  sénat  au  Capilole; 
Brutus  et  Cassius,  étant  préteurs,  pou- 
vaient légalement  le  convoquer.  Il  pen- 
sait qu'en  agissant  avec  énergie  et 
j)roniptilude,  an  milieu  des  deux  partis 
tremblants,  les  sénateurs  se  rendraient 
maîtres  de  la  situation.  Brnlns  hésita  ;  il  voulnl  encore  une  fois  essayer 
d'entraîner  le  peuple,  cl  le  lendemain  (16  mars)  il  descendit  au  Forum. 
Son  discours,  grave  et  modéré,  fut  paisiblement  écouté  ;  mais  le  pré- 
teur Corn.  Cinna,  un  parent  du  dictateur,  ayant,  après  lui,  pris  la 
parole  et  attaqué  César,  la  foule  éclata  en  cris,  en  menaces,  et  les 
conjurés,  intimidés,  regagnèrent  en  toute  hâte  la  forteresse,  que  dé- 
fendaient leurs  gladiateurs  et  des  gens  du  peuple  qu'ils  avaient  gages. 

Pendant  ces  indécisions,  les  amis  de  César  mettaient  le  temps  à 


M.  J.  Brutus'. 


'  C'est  du  moins  ce  qu'il  écriv.iit  plus  tard  à  Trebonius....  qiiam  vellem  ad  illas  pulcberrimas 
epulat  me  Idibiis  Marliis  invitasses  !  reliquiarum  niliil  hahcremus  {ad  Fam. ,  X,  28  ;  XII,  4).  Mais  il 
l'aurait  voulu  plus  complet  :  Qiiemqiiam  (Antonium) /)r,r/erea  oporttiisse  taiigi  {ad  AU.,\\\  11). 
Cf.  de  Off-,  II.  8,  27  ;  III,  U  et  21 .  l'ar  ce  qu'un  modéré  comme  Cicéroii  osait  dire,  jugeons  de  ce 
que  li's  autres  pouvaient  faire  et  auraient  fait,  s'ils  n'avaient,  dès  le  premier  jour,  rencontré  la 
résistance  des  césariens  et  du  peuple. 

*  D'après  une  pierre  gravée  (cornaline  delimill.  sur   II)  du  cabinet  de  France,  n°  2972. 
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profit;  I.ôpiiio,  son  niaitie  i\o  la  cavaloiio,  avait  soulevé  les  vélérans 
i'aiii|iés  dans  l'ili"  ilii  Tilnr  cl  les  avait  introduits  dans  la  ville;  Antoine 
s'était  fait  livrer  par  Calpurnie  les  papiers  et  l'éparfjfne  de  César,  1000 
talents;  il  avait  aussi  mis  la  main  sur  le  trésor  publie,  700  millions 
de  sesterees',  qu'il  fil  transporter  dans  sa  demeure.  I.e  péril  commun 
rapprochant  eesdeux  cliefs,  ils  s'unirent,  moins  imiii- venger  leur  mailre 
mort  que  pour  tirer  parti  des  circonstances.  Aiilniiif  maria  sa  fille  au 
fils  de  Lépitle,cl  promit  à  celui-ci  legrandpontificatdeCésaravccla  con- 
servation de  ses  deux  provinces,  laNarbonaise  et  l'Kspagnc  ciléricure. 
Les  conjurés  avaient  avec  eux  un  consul  désii^né,  Dolabella,  qui  pro- 
posa que  les  ides  de  mars  fussent  à  l'avenir  célébrées,  comme  le  jour  de 
renaissance  de  la  républi(jue;  de  grands  personnages  passaient  de  leur 
côté,  etDecimus  Brutus  commandait  des  troupes  nombreuses  dans  son 
gouvernement  de  Cisalpine  d'où  il  pouvait  les  appeler.  Les  césariens 
n'avalent  que  la  légion  de  Lépide,  plus  quelques  vétérans,  et  l'on  ne 
pouvait  faire  fond  sur  la  foule  de  Home.  Celte  situation  demandait  delà 
jirudence.  Antoine,  qu'on  n'avait  connu  que  comme  un  soldat  <'m|torté, 
montra  une  babileté  su]iéiieure  :  il  joua  tout  le  monde.  Malgré  Cicéiou, 
les  meurtriers  étaient  entrés  en  négociations  avec  lui.  11  fui  convenu 
que,  en  vertu  de  sa  charge  de  consul,  il  réunirait  le  sénat  le  jour  sui- 
vant, 17  mars.  Il  le  convoqua,  mais  loin  du  Capitule,  dans  le  temple 
de  Tellus,  et  il  remplit  le  Forum  de  soldats.  Les  menrtiiers  n'osèrent 
venir  à  cette  séance  ;  le  peuple  y  courut,  criant  à  Antoine  de  se  bien 
garder  :  il  souleva  sa  toge  et  montra  une  cuirasse.  La  discussion 
fut  orageuse.  Le  sénat  voulait  déclaier  César  tyian  et  l'aire  jelei-  au 
Tibre  son  cadavre.  Antoine  représenta  que  ce  serait  abolir  ses  actes;  et 
comme  toutes  les  nominations  avaient  été  faites  pour  cinq  ans,  magis- 
tratures de  Rome,  gouvernements  des  provinces,  commandements  des 
armées,  trop  de  gens,  à  commencer  par  les  meurtriers,  étaient  inté- 
ressés au  maintien  des  choix  déclarés,  pour  que  la  proposition  ne 
fût  pas  rejetée  V  Cicéron,  :iliii  de  coiitenler  tout  le  monde,  demanda 
la  consécration  des  droits  acipiis,  IduMi  du  passé  et  une  amnistie. 
Le  sénalus-consulte  suivant  fut  adojité  :    «  11  ne  sera  point  intenté 


i 


*  Cicéron,  l'hilippicr,  III,  57. 

*  l'n  (les  plus  .Tiiitm's  pour  In  rojrl  fut  Polatu'Ila,  qui,  innlpri?  se?  viiipt-six  ans,  ('tail  ronsiil 
désigné  et  qui  aur.iil  dû  attendre  quinze  ans  pour  recouvrer  cette  charge,  si  la  proposition 
avait  passé.  Beaucoup  avaient  des  raisons  analogues.  (Appien,  Bell,  civ.,  II,  120.)  Je  dois  dire 
que  j'ai  de  grands  doutes  sur  VAi^o  haljitueilemenl  donné  à  Dolalirlia.  La  phrase  de  r.-rlius  à 
Cicéron  (ad  Fam.,  VIII,  l.'i),  au  sujet  di-  ce  personnage  en  l'année  .'ifl,  ne  peut  s'appliquera  un 
jeune  homme  de  vingt  ans;  il  avait  été  tribun  à  vingt-deux,  autre  difficulté,  etc. 
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d'action  ciiiiiiiu'llc  au  sujet  do  la  mort  do  d'-sar,  cl  tous  les  actes  do 
sou  adiuiuisli.iliou  sout  latifii'-s,  pnur  le  hirn  de  la  rôpubluinc  '.  »  Les 
lueurliiers  avaient  insisté  pour  i\\u^  la  dernière  phrase  fût  ajoutée  au 
décret.  Le  Lien  de  la  ri'puLlicjue  était  le  nui!  de  passe  i|ui  servait  à 
juslilier  la  conservation  |»ar  les  assassins  des  hicnfaits  de  la  victinu". 
Les  citoyens  qui  avaient  obtenu  de  César  des  assignations  de  terres, 
réclamèrent  à  leui-  tour  la  consécration  île  leurs  droits;  un  second 
sénalus-consullo  leur  donna  satisfaction.  Ktrange  spectacle!  On  avait 
tué  le  tyran,  et  tout  le  nn)iule  s'entendait  pour  conserver  les  actes  de 
la  hiaiiiiie,  «  dans  l'inliMèl  de  la  l'i'piililiipie.  >■  L'aiiiiiislie  ('lail  \\w 
conséquence  iialiii  l'Ile  de  ce  lnucliaiil  accord  :  elle  lui  pntclaMii'e.  el 
personne  ne  songea  aux  suites  qu'avait  eues  celle  de  César.  Le  lende- 
main on  réunit  le  peuple  au  Forum  ;  Cicéron  parla  encore  de  paix  cl 
d'union.  Sa  voix,  qui  avait  retrouvé  sa  puissance,  senddail  gagner  tous 
lescreurs.  Le  peuple  invita  les  conjurés  à  descendre  du  Cajdtole  ;  Lépide 
et  Antoine  y  envoyèrent  leurs  enfants  comme  otages,  et  quand  les  deux 
chefs  de  la  conspiration  arrivèrent  au  Forum,  il  éclata  des  applaudis- 
sements. Les  deux  consuls  s'embrassèrent';  Cassius  alla  dîner  chez 
Antoine,  Brutus  chez  Léj)ide  ;  rcntraincnient  était  général,  etriiounètc 
Cicéron  triom]diait.  Mais  sa  vue  politique  était  toujours  aussi  courte: 
il  rêvait  une  idylle  au  milieu  de  loups  furieux. 

Tout  en  effet  n'était  |>as  dit,  et  sous  les  dehors  d'une  amitié  officielle 
chacun  faisait  ses  calculs  et  gardait  ses  passions  farouches.  Puisque 
César  n'était  point  un  tyran,  puisqu'on  maintenait  ses  actes,  on  ne 
pouvait  confisquer  sa  fortune,  son  testament  restait  valable,  et  il  fallait 
lui  l'aire  do  publi(iuos  funérailles.  L.  Pison,  son  beau-père,  lut  au  peuple 
ses  dernières  volontés.  Il  adoptait  pour  fils  .son  petit-neveu  Octave, et,  à 
défaut  de  ce  jeune  homme,  il  laissait  la  meilleure  part  de  son  héritage 
à  Decimus  Brutus,  un  des  chefs  de  la  conjuration'.  Dans  le  cas  où  Cal- 
purnio  lui  aurait  donné  un  fils,  il  nommait  pour  ses  tut(Hirs  plusieurs 
dos  meurtriers;  à  d'autres,  il  faisait  dos  legs  considérables.  Ces  dons 
de  la  victime  aux  assassins  réveillaient  la  colère  dans  la  foule;  lorsque 
Pison  ajouta  i\w  le  dictateur  laissait  au  peuple  son  palais  cl  ses 
jardins  au  delà  du  Tibre',  el  à  chaque  citoyen  500  seslorces,  il  y 


'  Appion,  Bell,  civ.,  II,  15."). 

'  Dolabi'lla,  consul  liôsigiié,  .ivait  pris  la  place  de  César,  comme  collègue  d'Anloine. 
'  Appien,  Rdl.  civ..  Il,  11.").  Voyez,  d.ms  lo  Jules  César  de  Shakespeare,  l'admirable  scène 
du  Iroisiènie  acte,  où  Antoine  lit  le  testament. 
*  Celte  villa  de  César  parait  avoir  occupé  l'emplacement  du  palais  Panûli.  On  en  flt  un  musée. 
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t'Ul  à  la  l'ois  coiiimo  une  explosion  de  reconnaissaiiif  ci  ilc  inciiuccs'. 
l'ne  autre  scène,  ménagée  avec  arl,  acheva  de  livrer  l;i  ville  entière 
à  Antoine.  In  bnclier  a\;iil  ('It'-  dressé  dans  le  (;ii;iiii|)  de  Mars.  Mais 
c'était  au  Fornni  ipir  devail  être  prononcé  l'éloye  liinèhre.  Un  y  porla 
le  corps  en  grauti  appareil,  sur  un  lit  d'ivoire,  qui  fut  tiéposé  devant 
les  Rostres,  et  .\iil(dne  se  jdaça  à  côté  du  niorl.  a  II  n'est  ]ias  juste, 
dit-il,  ipi'un  si  grand  homme  soit  loué  ])ar  moi  seul.  Écoutez  la  voix  de 
la  patrie  elle-mènu\  »  Kt  il  lui  Iciilrnicnl  les  décrets  du  signât  (pii 
accordaient  à  César  des  honneurs  divins,  qui  le 
déclaraient  saint,  inviolaMc,  père  de  la  ])atric. 
Comme  il  proinjurait  ces  derniers  mots,  il  ajouta, 
en  se  tournant  vers  le  lit  l'unèbre  :  «  El  voici  la 
preuve  de  leur  clémence  !  Auprès  de  lui,  tous 
avaiiMil  trniivi'  nu  sûr  asile,  et  lui-mriiie  n'a  pu 
se  sauver  :  ils  l'ont  assassiné.  Ils  avaient  juré 
cependant  de  le  défendre,  ils  avaient  voue  aux 
dieux  quiconque  ne  le  couvrirait  pas  de  son 
corps!  »  Tendant  alors  les  mains  vers  le  Capitole  :  «  0  toi,  Jupiter, 
gardien  de  celle  ville,  et  vous  tous,  dieux  du  ciel,  je  vous  atteste; 
je  suis  prêt  à  tenir  mon  serment,  je  suis  prêt  à  le  venger.  »  Alors  il 
s'approcha  du  corps,  entonna  un  hymne,  comme  en  riioimcui-  d'un 
dieu,  puis,  d'une  voix  rapide  et  enllammée,  il  lappcla  ses  guerres,  ses 
combats,  ses  conquêtes  :  a  0  toi,  héros  invincible,  tu  n'as  échappé  à 
tant  de  batailles  que  pour  venir  tomber  au  milieu  de  nous!  »  et  à 
ces  mots,  il  arrache  la  toge  qui  couvrait  le  cadavre,  il  montre  le  sang 
qui  la  tache,  les  coups  dont  elle  est  percée.  Les  sanglots  de  la  foule 
éclatent  et  se  mêlent  aux  siens;  mais  ce  n'est  pas  assez.  Le  corps  de 
César  renversé  sur  le  lit  était  caché  aux  yeux.  Tout  à  coup  on  vit  se 
dresser  le  cadavre,  avec  les  vingt-trois  blessures  à  la  poitrine  et  au 
visage';  et  en  même  temps  le  chœur  funéraire  chantait  :  «  Je  ne  les  ai 
donc  sauvés  que  pour  mourir  par  eux.  » 


'  Dans  ce  leslamonl  où  tant  de  gens  avaionl  ('lé  nommés,  il  notait  question  ni  de  Cléopitre 
ni  de  Césarion,  ([u'elli:-  faisait  passer  pour  le  fils  du  iliclatcui'ol  qui,  trcs-prohablement,  l'était. 
Cette  oniissioti  montre  la  faussolé  des  bruits  (|u'ou  avait  l'ait  courir  touchant  le  crédit  de  la 
reine  auprès  de  (À-sar  et  sur  les  projets  prêtés  sollemcnl  au  dictateur  de  transporter  le  siège 
de  l'empire  à  Alexandrie.  On  a  donné  au  grand  lioinme  la  folie  d'Antoine  ;  n'en  déplaise  aux 
historiens  romanciers,  il  faut  ramener  ces  amours  royales  aux  proportions  d'une  liaison  vul- 
gaire, sans  influence  sur  les  aflaires  publiques. 

•  Pierre  gravée (chrysoprase  de  1 1  luilli  ii.  sur 00)  du  cabinet  de  France;  n°  1788  du  catalogue. 

'  Celait  l'image  de  cire  dont  parle  l'idybe,  faite  à  la  ressemblance  du  mort  el  riui.dans  les 
céréraunics  funèbres,  le  représentait.   Antoine  l'avait  fait  disposer  de  manière  (|ii'uu  ]ii'it  la 
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Le  |)oii|ilo  Lr()il<|iic  César  liii-iiièiuc  se  love  tlesacuiulic  l'iiiirbie  pour 
lui  (Icuiaiiilri-  M-n-i'aufi'.  Us  courcnl  à  la  curie  où  il  a  élé  IVaiipr,  et 
rincoutliiiil;  ils  clifrcliful  les  uieuilriers,  et,  liuuiprs  |iar  le  nom,  ils 
uielleul  en  pièces  un  tribun  (lu'ils  piennenl  |iour  Cimia,  h-  piclnir. 
Des  ruines  embrasées  ib'  la  curie,  ils  saisissent  des  brandons  (ju'ils 
lauccul  contre  les 
maisons  des  eonju- 
ics;  |>uis  ils  revicu- 
neul  au  corps,  le 
prcuiiciit  l'I  vi'ii- 
leul  le  brùli'r  dans 
le  temple  nièuie  de 
Jupiter.  Sur  l'oppo- 
sition dos  prêtres, 
ils  le  rapportent  au 
Foruui,  au  lieu  (u"i 
s'élevait  le  palais 
dos  rois.  Pour  lui 
faire  un  bùclier,  on 
brise  les  tribunaux 
et  les  bancs;  les  sol- 
dats y  jettent  leurs 
Javelots,  les  vétérans 
leurs  conrouncs, 
leurs  armes  d'iion- 
nour,  leurs  dons 
militaires;  les  fem- 
mes leurs  parures;  on  crut  voir  les  Dioscures,  Castor  et  Pollux,  ap- 
porter eux-mêmes  la  première  torclie  endammée.  Le  peuple  passa  la 
nuit  entière  autour  du  bùcbor.  Une  comète,  qui  vers  ce  temps-là  se 
montra  au  ciel,  parut  justifier  l'aijotbéose.  On  s'écria  que  César  était 
reçu  parmi  les  dieux,  et,  pour  la  multitude,  ce  fut  un  acte  de  foi'.  Afin 
de  consacrer  cotte  croyance  populaire  e(  de  la  rendre  plus  dmalde  par 
une  image  sensible,  Octave  dressa,  dans  le  temple  de  Vénus,  une  statue 


Octave  jeune  '. 


raeUre  debout  cl  la  tourner  vers  tous  les  points  du  Fdniin.  pour  ()ue  de  partout  on  vît  les 
blessures  beautés. 

'  Tète  trouvée  à  Ostie.  (Vatican,  Jlitsi'e  Chiaramonli,  n'  •ilfi.) 

'  In  deoittm  numerum  relalus  est,  non  ore  modo  decernenlium,  sed  et  pcrsuasionc  vulgi 
(Suétone, /ui.  Cûci.,  88).  La  comète  qui  parut  alors  est  celle  de  Ualley.  Voyez  dans  Virjjilo  le 
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d'airnin  de  son    \wiv   adoplir  avec   une  éluile  il'ur  sur  la  lètc  ;  dos 
uu'daillos  représeiilenl  ainsi   le  nouveau  dieu. 

A  ce  deuil  du  peuple  ré- 
|i(iiuliii'iit  au  loin  lesgéniis- 
senienls  des  nations.  Comme 
Alexandre,  César  fut  pleuré 
de  tous  ceux  (ju'il  avait 
vaincus,  cl  les  représentants 
à  Home  des  provinces  se  si- 
gnalèrent par  la  vivacilé  de 
leur  douleur.  CluKjue  na- 
tion, dit  Suétone,  vint  à  son 
tour  faire  retentir  le  Forum 
de  ses  lamentations,  etpleu- 
ler  à  sa  manière  le  protec- 
teur (pfelles  avaient  jjcrdu; 
lesJuil's  surtout  montrèrent 
d'intarissables  regrets':  pen- 
dant plusieurs  nuits  ils  res- 
tèrent auprès  du  bùilier.  On 
s'est  demandé  s'il  n'y  avait 
pas  une  secrète  commu- 
nauté de  pensées  entre  le 
peuple  d'où  allait  sortir 
l'unité  reliiiieuseetriiomme 
(pii  avait  voulu  l'ondci-  l'uni- 
té politique?  Les  Juifs  ne 
faisaient  que  payer  leur 
dette  envers  celui  qui,  après 
les  avoir  vengés  du  prolanaleurde  leur  temple,  leur  avait  permis  d'éta- 
blir à  Home  une  synagogue  et  de  ne  point  payer  le  tribut  pendant 
l'année  sabbatique  '\ 


César  déifié' 


mapiiifiqiic  (ahli-au  qui  loniiine  le  proniior  livre  des  Géonjiqucs.  Ilac  île  causa,  dll  Suélone 
(Jul.  C.r$.,  88),  simulacro  ejut  in  vciiicc  addilur  slella.  Le  luoi^  Qttiiililius  prit  le  nom  de  César, 
Juliiu,  el  le  garde  encore  :  Juillet. 

•  Suélone,  Jul.  Cm.,  «4.  On  a  vu  (p.  541)  les  motifs  de  l'aniilié  de  César  pour  les  Juifs. 
Ceux-ci  élaiiMil  déjà  nombreux  à  Rome.  Voyez  le  /»o  Flacco,  où  ticéroii  montre  qu'ds  faisaient 
cause  commune  avec  le  parti  pii|)ulaire. 

«  Collection  Mallei.  pi.  7.*i,  el  Chirac,  pi.  910,  n"  2318  U. 

'  Joséphe,  AnI.  JuiL.  XIV,  3,  .'>.  Ils  avaient  une  colonie  à  Romedèsl'an  130. 
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Aiiloiiic  avait  roussi,  les  iirliicis  iu\;iii'iil  ;   iii.iis  Ir   si'iial    l'iiiil 

proroiulciiioul  inité  ([u'oii  cùl  ainsi  lrai(('  raiiiiiistic  voli'c  la  veille. 
Le  consul,  ([ui  tenait  à  |iaiMitie  rester  dans  la  li-j^alité,  à  iiii  uio- 
inent  où  tout  le  uiomle  |»arlail  de  la  conslilution  venj,'ée,  avait  hesoiii 
de  ce  corps  pour  se  niellre  en  T'Ial  de  le  dnniiiiri-.  Il",ili(ii(l  il  le  ramena 
à  lui  en  |iiiiv()iiuaiit  le  rainn'l  de  Sexiiis  i'onipi'e  cl  l'abolilinn  dr  la 
dielature;  jilus  sûrement  encore,  en  arrêtant  le  monvenuMil  populaire 
qu'un  certain  Amatins  voulait  prolon^^er  à  son  prolil.  (iet  homme,  se 
disant  |iarent  de  Marius  et  de  César,  avait  élevi'-,  sur  la  place  même  du 
bùclier,  un  autel  avec  cette  inscription  :  «  Au  père  df  la  |ialrie,  »  et 
tous  les  jours  ou  venait  y  l'aire  des  sac  ri  lices  et  des  li  ha  lions  ;  on  s  Icr- 
minail  des  procès  comme  dans  les  temples.  Aiiloin(^  laissa  son  col- 
lègue, Uolabella,  renverser  raul(d  el  l'aiic  exécuter  le  di'magogue  ainsi 
que  quelques-uns  des  siens. 

Il  consentit  même  à  avoir  une  entrevue  hors  de  Uonie  avec  lirutus 
et  Cassius,  qui,  devant  l'irritation  populaire,  s'étaient  retirés  à  Lanu- 
viuni.  Il  leur  garantit  toute  sûreté,  el,  coninic  ils  n'osaient  se  risquer 
dans  la  ville,  où,  eu  vertu  de  leur  charge,  ils  devaient  résider,  il  les 
lit  investir  du  soin  des  vivres  pour  légaliser  leur  absence'.  Les  autres 
conjurés  se  disposaient  à  aller  prendre  possession  de  leurs  goiiver- 
uenu'iils;  il  laissa  partir  Deeiuuis  lîrulus  pour  la  Cisalpine,  Ciniher 
pour  la  Bithynie,  Trebonius  pour  l'Asie.  Eulin,  il  ne  s'opposa  point 
à  ce  (juV)!!  rendit  à  Se.xtus  l'ompée  ses  biens  non  encore  vendus,  avec 
une  iiidt'mnité  de  50  millions  de  drachmes  pour  ceux  ([ui  l'avaient  été, 
et  le  proconsulat  des  mers'.  Jamais  le  sénat  n'avait  trouvé  un  consul 
plus  docile.  Aussi,  lorsque  Antoine,  se  plaignant  d'être  j)Oursuivi, 
comme  un  traître,  par  la  haine  du  j)euple,  demanda  une  garde  pour 
sa  sûreté  personnelle,  le  sénat  ne  se  refusa  point  à  la  lui  accorder. 
Il  la  |iorta  bientôt  à  si.x  milli'  hommes.  C'était  une  armée  qui  lui  per- 
mettait de  jeter  le  masque. 

Le  sénat  avait  confirmé  les  actes  de  César  :  Antoine  étendit  cette 
sanction  aux  actes  projetés  du  dictateur;  comme  il  possédait  tous  ses 

'  .\ppien,  Bell.,  civ.,  III.  2.  (Jet  écrivain  ilil  ipie  BriiUis  et  Ciissiiis,  pour  f,'agiier  les  vé- 
térans, avaient  provoipié  l'abolition  d'iuie  des  meilleures  lois  de  César,  celle  qui  interdisait  aux 
soldats  de  vendre  leur  lot  de  terre  avant  vingt  ans. 

'  Après  la  mort  de  César,  Sextus,  réfugié  dans  les  Pyrénées,  avait  commencé  la  guerre  contre 
le  gouverneur  de  l'Espagne  ultérieure,  Asinius  Pollion,  et  avait  recouvré  les  deux  provinces 
où  il  avait  levé  six  légions.  Quand  il  eut  reçu  le  décret  dont  il  est  ici  parlé,  qui  lui  accordait 
une  indemnité,  dont  il  ne  louclia  rien,  el,  ce  qui  lui  rapporta  davantage,  le  commaudemeni  de 
la  mer  tel  que  Pompée  l'avait  eu  (Appien,  ibid.,  III,  i),  il  se  rendit  à  Marseille,  où  il  réunit 
des  vaisseaux.  (Dion,  XLV,  9  ;  XLVi,  tO  ;  Appien,  ibid.,  IV,  8i,  90.) 
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livros  et  qu'il  avait  yajjné  sou  socivlairc  l'ahoriiis,  il  lisait  daus  ces  do- 
l'unuMils,  ou  il  y  faisait  ôciirc,  tout  ce  qu'il  avait  iulôivtà  y  trouver.  La 
r('|iul>liquo,  le  tivsor,  les  iliaiycs,  fuicut  ainsi  à  sa  discrrlion,  et  César 
moi  t  lut  |ilus  puissant  qu'il  no  l'avait  t'tô  vivant,  car  co  qu'il  n'eût  osé 
fairt',  Antoine  le  faisait  en  son  iioiii'  :  il  Miuhiit  les  |ilaces,  les  honneurs, 
même  les  provinces,  coniiiii'  la  pililc  \riii(''iiii',(ni('  lui  aclicla  Itrjdlai  us, 
connue  la  Crète,  qui  paya  argent  comptant  son  indépendance  ',  uiais 
perdit  son  argent.  Ces  trafics  scaiulalcnx  relevèrent  sa  l'ortum^  ;  aux  idc" 
de  mars,  il  devait  8  millions;  avant  les  calendes  d'avril,  il  avait  tout 
payé  et  capitalisé  ir»5  millions,  (]ui  lui  servirent  à  acluier  des  soldats, 
des  sénateurs,  et  son  collègue  Dolaliella,  dès  lors  un  des  plus  dange- 
reux adversaires  du  paiti  (iii'il  a\ail  d'ahord  servi,  l'onr  gagner  les 
Siciliens,  .\ntoiue  leur  donna  le  droit  de  cité  :  peut-être  était-ce  réel- 
lement une  piMisée  du  diclalcur.  Mais  il  ne  se  laisait  pas  sciMi|»iile  de 
reuvcrsci',au  besoin,  ses  lois  les  plus  importantes.  Il  rétablit  la  tidisièmc 
décurie  déjuges,  en  la  composant  de  centuiions  et  des  niaiiipiilaircs 
de  la  légion  gauloise  de  l'Alouette.  Il  aiiolit  la  disposilion  sur  l'appel 
au  peuiilc  cl  sur  le  goiivci  iicinciil  des  provinces  consulaires,  dont  il 
autorisa  la  prorogation  jusqu'à  six  années,  afin  de  se  ménager,  apiès 
son  consulat,  une  retraite  d'où  il  ]iùt  braver  longteiups  ses  ennemis'". 
Lorsque,  par  toutes  ces  mesures,  Antoine  crut  s'être  rendu  siil'lisam- 
meut  fort,  il  rompit  à  dcuii  la  trêve  conclue  avec  les  meurtriers,  en 
faisant  dépouiller  Hrutus  et  Cassius  de  leurs  riches  gouvernements  de 
Syrie  et  de  Macédoine  ))our  recevoir  en  échange  les  deux  plus  pauvres, 
ceux  de  la  Crète  et  de  Cyrêne';  Dolabella,  sou  collègue,  s'adjugea  le 
premier,  il  prit  pour  lui  le  second,  où  (''taieut  cantonnées  des  forces 
considérables.  «  Le  t\rau  est  mort,  s'écriait  douloureusement  Cicéron'', 
mais  la  tyrannie  vil  toujours  !  » 


II     -    OCTAVR   ET  ANTOINE  (AVIIII,    U). 

Sur  ces  entrefaites  arriva  à  Uoiiie  un  jeune  liomme  jus(iu'alors  peu 
remarqué,  Octave,  petit-neveu  de  César  ])ar  sa  mère  Alla,  lillc  d'une 

'  lin  ne  vcro?...  ut  omnia  fada,  snipla,  promiasa,  cogilala  Cmariit,  plut  râlèrent  qiinm  si  ipsc 
tiieret  (CiciTon,  ad  iHiV.,  XIV,  10)?  Cf.  l'hilipp.,  1,  7,  8. 

«  riiiiipp.,  Il,  .".7. 

'  Cicéron,  l'Iiilipp.,  I,  S,  0;  V,  ,5,  fi;  Ascoiiius,  ad  Cicer.  m  Pitonem,  39. 
•  Il  y  a  inoTliliido  sur  la  ilrsi^iialiuii  de!)  deux  provinces. 
»  Ad  Famil,  XII,  I,  .1  Vhilipp.,  V.  i. 
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sœur  du  dicUili'ur.  A  (|u.itic  ;iu-<,  il  av.iit  [«înlu  son  |)èro,  licho  che- 
valier romain  (l'uuc  laïuilli'  iilibéienne  originaire  de  Yellelri;  César, 


Tallas  de  Vellctri 


n'ayant  pas  d'enfants,  s'était  cliarj^é  de  l'élever.  .Vcininze  ans,  il  reçut 
pour  robe  virile  le  lalielavc,  iiisi^^nc  de  la  dii^iiité  séiiatoriaii';  plus  tard, 
un  pontificat  et.  après  la  guerre  (r.MViiim',  des  récompenses  militaires, 


>  Musée  (lu  Louvre.  Cette  statue,  la  plus  belle  ilos  Miu.M-ves  antiques  qui  nous  soient  parve- 
nues, a  été  trouvée  en  1757  à  un  mille  île  Vellelii,  dans  les  iliVo:n!)res  ifune  villa  romaine 
qui  a  peut-être  appartenu  à  Octave  el  où  le  profoni  polilic|iie  aurait  fait  placer  la  déesse  des 
sases  conseils. 
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bien  qu'il  u'i'i'il  pas  f.iit  |iaitio  ilo  l'cxpôdilion.  l'iio  maladie  l'cMiiitiHlia 
d'arriver  assez  loi  en  Kspagiie  poui'assislerà  la  bataille  de  Miiiida  ;  mais 
r.ésar  voulu  il  romnicner  avec  lui  conlro  les  l'arllies,  et  il  l'avait  envoyé 
à  Apolloiiic,  au  milieu  des  légions  (|ui  s'y  léiiiiissaieiil  '.  les  escadrons 
de  l'arniétf  de  Maeédoiiie  vinrent  tour  à  tciur  inaïuinMer  sous  les  veux 
du  'jeune  liomme,  f|ui.  par  l'oidie  de  son  oncle,  prenait  parla  leurs 
exercices.  Celle  précauticui  sauva  la  ibrtnne  d'Octave,  car,  avec  la  mer- 
veilleuse adresse  ilont  il  donnera  liienlùt  tant  de  preuves,  il  s'altaclia 
les  soldats,  et  (juand  on  apprit  la  mort  du  diclaleur,  les  tribuns  l'invi- 


Antrllxe  cil  iiiaibre  Iroim'r  à  AiiHlIuiiie  '. 


tèrent  à  se  niellre  sous  la  sauvegarde  de  ces  légions  dévouées.  Ses  amis, 
Salvidienus  et  Agrijiiia  lui  conseillaienl  d'iu  ceiilei'.  C'eut  été  comme 
une  déclaration  de  gncrie  au  sénat  et  aux   meurtriers;  Octave,  esprit 


'  Surlone,  Orlav.,  0;  fiidii.  XI.V,  2;  Nie.  de  Damas,  -i  ;  Vell.  Palonulus,  11,  hQ.  Appion 
{Brtl.  cit.,  III,  !')  (lil  iiK^iiic  f|ti'il  lui  liuiiiia  dui-aiit  une  aniu'-e  !<■  litre  de  iiiaiiro  de  la  cavalerie. 

'  llciizi'y,  ilittion,  etc.,  pi.  .îi,  ii*  1. 

»  Vell.ll'alercuhis,  II,  iiO.  Ce  !-al\idiriius  riail  le  filf  d'un  iinuvre  paysan,  el  avait  été  lui- 
iDÔmc  pitre  dans  sa  jeunesse;  il  s'clait  élevé  de  grade  en  grade  sons  César,  et  avait  pris  place 
parmi  ses  premiers  officiers.  (Appicn,  ibid.,  V,  fiO.)  Les  Apolloniales  offrirent  à  Octave  tous 
leurs  biens;  il  les  en  récompensa  plus  tard,  en  déclarant  leur  cilé  libre  et  cvcmiite  d'iinjiét. 
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rt^Sorv(',  (|iii  (ImiiKiil  ;'i  la  |)ni(lfiiic  aiilaiil  t\\\i'.  (Icsar  à  ramlaco,  l'cjcia 

ce  pnijct,  mais,  hardi  à  sa  iiiaiiit'ie,  il  se  irsiiliil,  iiialgiv  les  avis  iiiciia- 

çanls  doses  j)i'oclios,  à  vciiii'  seul  à  Honic  icclaiiier  son 

dangereux  lu  rita^c  11  luiniirciiail  Mimi  (|ii'il  ne  |mii\ail 

éc'liapper  à  la  |)roscii|ilioii  (in'cii  se  reiidaiil  icddiilalile 

el  ([11' il  n'y  a  va  il  pour  sa  dcsliiu'c  d'antre  alIcnialiNc  ipir 

le  sort  on  la  i'oilune  de  César. 

Iiueilaiii  des  dispositions  de  la  ^'ainison  de  Ilrindes,  °'""=  J""""'- 
il  débai(pia  an  pclil  pm  I  de  /.///)/(/,  on  l'on  oonnaissail  déjà  la  scène  des 
funérailles,  et  les  décrets  dn  si'nal  ipii  conlirmaienl  les  actes  du 
dictateur.  Dès  ce  nionicnl  il  ]»ril  le  nom  de  (lésai-,  (pic  les  premiers 
soldais  cpi'il  rencontra  saliièicnl  de  leurs  acclainalions.  Au-devant  de 
lui  accoururent  les  anVancliis,  les  amis  de  son  père  adoptit'et  les  vété- 
rans des  colonies  qui  venaient  lui  olfrir  leur  épée,  s'il  voulait  venger  sa 
niurl.  Mais  lui,  u'aKiclianI  d'aiili'e  |ir('-l('iili(in  (pic  celle  (raccomplir 
les  dernières  volontés  de  Tilliislre  victime,  il  voyageait  sans  hniit, 
sans  faste.  Près  deCnmes,  il  apprit  que  Cicéroii  était  dans  le  voisinage; 
il  alla  lui  faire  visite,  et  charma  le  vieillard  par  ses  caresses  et  son 
feint  abaiuluii  *.  A  la  lin  d'avril,  il  entra  dans  Home',  .\iitoine  était 
absent;  il  parcourait  l'Italie  pour  y  recruter  des  amis, 
snilont  |i(inr  s'assurer  des   V(''léiaiis. 

Octave  avait  alors  dix-neuf  ans  à  pein(>,  ow  vain  ses 
amis  renouvelèrent  leurs  instances  pour  lui  faire  ipiil- 
ter  le  nom  de  (iésar;  le  second  jour  de  son  airiv(''e,  il 
se  présenta  devant  le  préteur  et  déclara  qu'il  acceptait  ociave  en  deuil ♦. 
l'héritage  et  l'adoption,  puis  il  inonla  à  la  li  ilmiie  et 
pidiiiil  an  [teiiple  assemblé  ipi'il  acconiplirail  Ions  les  legs  de  la  suc- 
cession \  Antoine  ne  revint  qu'au  milieu  de  mai;  Ociave  lui  demanda 
une  entrevue;  elle  eut  lieu  dans  les  jardins  de  Pompée.  Après  des 
proteslalioiis  de  reconnaissance  et  de  dévoucnieiit,  Ociave  lui  repro- 
cha l'ainnistie  accordée  aux  meurtriers  et  l'oubli  ipi'il  faisait  de  la  ven- 


•  niP.  GESAn  niVI  F.  IIIVIP.  ITi:ii.  n(<-i)  P(iiblic.-p)  Clonslilueiulne).  (César,  iwpcralor,  fils 
(lu  ilifii  Ci'sar,  pour  la  sfcoinle  l'ois  iriiiuivir,  chargé  île  n'<"onsliliier  la  ropublitiiie.) 

s  Cicéron,  ad  Allie,  XIV,  10  et  11  (19  avril  U). 

'  Dans  les  fr.iymoiits  de  Nicolas  de  Damas,  rolrouvcs  il  y  a  (|uaraiile  ans  à  l'Escurial,  les 
choses  se  passent  dirirrcnmienl.  Ociave,  (piia  fail  pri'ndre  loul  l'argent  envoyé  en  Grèce  pour  la 
double  expédition  de  ("ésar,  arrive  en  (!atnpanie  avec  de  grosses  sommes,  il  parrourt  les 
colonies  élablies  par  le  dictateur,  harangue  dans  les  villes  les  soldats  et  le  peuple,  dis- 
Iribue  de  l'.ugent  et  décide  deux  légions  à  le  suivre  à  Rome.  Ce  récit  est  plus  vraiseiiddable. 

*  DIVl  IVLl.  F.  Tète   d'Oclave,   barbue  en  signe  de   deuil.  Monnaie  du    cabinet  de  France. 
»  Cicéron,  ad  Atlic,  XIV,  20;  Dion,  XLV,  G. 
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"oaiico  duo  aux  niàiu'^  tlo  liosar.  1!  Unit  en  riHlaiiiaiil  rai^vul  laisse  iiar 
le  tlic'talt'iir,  aliii  île  pouvoiraciiuitti'i-  ci'ijiril(|i'\:iii  au  |mmi|i1('.  Aiiluiiic 
élail  bien  iléoidé  à  ne  rien  reslitiicr  tl  loniplail  roiivinci-  aisriiiciit  le 
nouveau  venu  à  l'école.  Il  répoudil  ([ue,  «  consul  du  |mmi|iIi'  roiuain, 
il  n'avail  |i(iinl  de  eoniples  à  rendre  à  un  jeniu"  huiuinc;  (pTon  devail 
savoir  (jne,  sans  ses  eflbrls,  César  eût  été  déclaré  tyran  et,  par  consé- 
t|uent.  le  leslanienl  annulé;  (pie,  ixuir  l'argent,  le  peu  (pie  César  avait 
laissé  avait  servi  à  l'aire  passer  ces  déerels  (jui  sauvaient  sa  iiK'imiire; 
(pi'au  reste  Octave  s'engageait  dans  une  route  in,ui\ai--e,  en  viniianl 
llaller  le  peuple,  foule  mobile  el  moins  sûre  dans  son  inconstance  (pte 
le  Ilot  (pii  va  battre  iiicessanimeiil  de  lUMiveaux  rivages.  Il  devait  avoir 
appris  ces  eboses-là  dans  l'école  d"où  il  sortait  '.  » 

Octave  s'éloigna  prolondémeiil  blessé  de  ces  ironies  amères.  Ainsi 
loul  lui  nian(piail:  ses  parents,  ses  conseillers,  le  pressaient  de  rester 
dans  l'ombre,  el  Antoine  vmilait  l'y  tenir,  l'ii  autre  eût  eédc',  mais, 
derrière  sa  i'aniiile  el  ses  amis  Iremblanls,  il  avait  vu  le  peuple  et 
les  soldais  l'aitplaudir  et  l'encourager  ;  el,  avec  une  audace  (pii  valait 
bien  celle  du  jjIus  brave  sur  le  cliainp  de  bataille,  il  persista.  On  lui 
refusait  les  trésors  de  sou  père,  il  mit  en  vente  les  terres,  les  villas 
du  dictateur;  el  comme  ces  domaines  ne  sulTisaient  pas,  il  vendit  ses 
propres  biens,  il  emprunta  à  ses  amis,  coiumeuçanl.  à  l'exemple  de 
César,  par  se  ruiner,  et,  comme  lui,  engageant  le  présent  au  prolit  de 
l'avenir.  Antoine,  après  s'ètie  moqué  du  prétendant,  liintpar  surveiller 
sérieusement  sa  conduite.  11  multiplia  devant  lui  les  obstacles;  il 
empêcha  qu'une  loi  curiale  raliliàl  l'udoplion  ;  il  lui  suscita  mille 
procès  avec  des  gens  qui  élevaient  des  j)réteulions  sur  l'Iiéritage,  ou 
(pii  réclamaient  des  créances.  Un  jour  ipie  le  jeune  C(''sar  liaranguail 
le  peuple,  il  le  lit  arracher  de  la  li  ilmui'  par  ses  licteurs'.  Mais  celle 
guerre  déloyale,  ces  violences,  prolilaieul  à  sou  adversaire,  dont  la 
|iopularité  s'accroissait  de  loul  le  crédit  (pie  perdait  Antoine. 

Cependant  il  s'aper(;ul  de  celte  désaffection  cl  s'arrêta.  D'ailleurs  il 
avait  besoin  du  |»euple  pour  un  nouveau  changement.  Sa  province  de 
.Macédoine  lui  semblait  trop  loin  de  Rome,  il  voulait  se  faiic  diMiner 
la  Cisal|»ine,  puis  y  appeler  les  six  légions  de  \i''t('iaus  ipn'  Ci'sar  desti- 
nait à  la  guerre  d'Orient,  leur  faire  traverser  l'Italie,  et  peut-être  s'en 
servir  contre  ses  adversaires,  l'ar  des  raisons  diff(''reiites,  le  jeune  César 
approuvait  ce  plan  :  Decimus  Brutus  commandait  dans  la  Cisali»ine; 

'  Ap(.iiir,  Ikll.civ.,  III,  20. 
•  Dioii,  XI,V,  fi,  7. 
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Oclavc  avait  iiilriiM  à  in'  pas  laisser  un  dos  ((mjun's  «dans  folto  for- 
loresso  »,  (iiii  dimiiin'  l'ilalit'  <■!  Ilniiu-.  Il  cniiiiilail  dans  l'arniéi!  di- 
Dalnialic  licaiiconp  d'amis;  si  clii'  (liliaii|uail,  Antoine  on  serait  pcnl- 
èlic  nuiiiis  iiiiiilri'  iiii'il   iir   i  r(i\ail.  Los  denx   cliofs  des  césaricns  se 


■Jiil^.'!e< 


Mille  Aiiluinu  ' 


Irouvaiont  donc  piiiir  un  insi.ml  ia|i|)rocliés;  ils  se  récouciliôrcnl,  et 
Octave  employa  son  influonco  à  faire  passer  la  loi.  ipio  le  sénat  coin- 
iiatlil  cl  ipH>  les  liihns  accoplcrciit  (juin  mi  piillct  4i)'. 

Octave  espérait   ([nWnldiiii'   lui    icmlrail   service   ponr  service.  Le 


'  Riisie  du  Vaiicnn.  Braccio  .Viioi'o,  A.  00. 

*  Appien, /<(•//.  civ.,  III, '2.">-57  ;  Dion,  \I.V,  9.  Plusieurs  sénaleurs  avaient  dil  .qu'ils  ai- 
nieraieiit  mieux  rendre  aux  Gaulois  leur  indépendance,  plutôt  que  de  livrer  celle  province  à 
Antoine.  D'autres  avaient  proposé  de  réunir  la  Cisalpine  à  ritalie,  ce  i|ui  eut  supprimé  le  gou- 
vernement, le  proconsul  et  l'année  c[u'on  y  entretenait. 
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poii|ilf  voulait  lui  (loiiiicr  lo  tiiljimal.  (iiutiquc  son  adoption  dans  la 
famille  j>aliioioMiie  clos  Julos  crôàt  pour  lui  niu'  iiu  aiiacilt-  à  colh' 
charge;  Antoine  fil  échouer  sa  demande,  en  promulyuanl  un  rdit  ([ui 
niciiavail  de  la  puissance  consulaire  (juiconque  brignerail  coulre  les 
lois.  Lvidi'ninieut  Oclave  n'avait  pas  l'âge.  Connue  li'  peuple  uu'naçait 
de  passer  outre,  le  consul  rompit  l'assemlilée. 

Malgré  cet  échec,  le  jeune  (.lésar  avait,  en  ipiehpies  semaines,  fait  de 
grands  progrès;  le  peuple  était  à  lui,  mais  la  force  ne  se  trouvait  plus  au 
Forum,  il  la  chercha  où  elle  était  passée  ;  ses  émissaires  parcoururent 
secrètement  les  colonies  de  vétérans,  taudis  (pic  d'aiilres  all.iiciil  au- 
devant  des  légions  (pii  arrivaient  de  Macédoine.  Ces  pratiipies  réus- 
sirent. In  jour  Antoine  vit  entrer  chez  lui  des  tribuns  militaires  qui 
lui  rap|ielèrent  qu'il  n'y  avait  qu'un  seul  intérêt  commun  à  tous  les 
amis  de  César,  la  vengeance  de  sa  muit  et  le  uiainti(Mi  de  ses  élablis- 
senients;  que  ce  but  ne  serait  alleiul  qu'aiilaiil  (pi'ils  ne  diviseraient 
pas  leurs  forces;  ipi'il  devail  donc  se  réconcilier  au  jiliis  lot  avec  le  lils 
adoptif  du  dictateur.  Ces  prières  valaient  un  ordre;  les  deux  chefs  se 
laissèrent  emmener,  par  les  tribuns,  au  Capitule,  |H)ur  s'y  juicr  une 
éternelle  amitié.  Quelques  jours  après,  le  consul  reprochait  i)nl)li- 
(piemeiit  au  jeune  César  d'avoir  soudoyé  contre  lui  des  assassins,  cl 
Octave  lui  renvoyait  la  même  accusation.  Octave  ne  |)ouvait  songer  à 
ce  moyen  extrême,  car  il  avait  besoin  du  plus  lialule  des  généiaux  de 
son  père,  et  il  ne  voulait  que  l'obliger  d'abord  à   parlaiicr  avec  lui. 

Cependant,  à  Rome,  il  se  formait  contre  Antoine  une  vive  opposition  ; 
les  mécontents  étaient  encouragés  par  la  \livision  (jui  s'était  mise  an 
canq)  des  césariens,  par  les  progrès  de  Sextus  Pompée  qui  rassemblait 
une  Hotte,  par  les  nouvelles,  arrivées  d'Orient,  que  Trebonius  s'était 
saisi  de  l'Asie  Mineure  et  que  les  légions  de  Syrie  appelaient  Cassius. 
Brutus  avait  laissé  partir  sou  collègue;  et,  hésilanl  sui-  la  conduite  à 
tenir,  il  était  resté  à  l'ancre  dans  le  golfe  de  l'onzzoles,  doù  il  avait 
fait  célébrer,  avec  une  rare  magnilicencc,  les  jeux  qu'il  devail  au 
peuple  de  Rome  pour  sa  préture,  sans  oser,  toutefois,  y  paraître. 
Cicéron  le  conjurait  de  ne  pas  quitter  l'Italie,  pour  être  en  mesure  de 
pioliter  de  la  mésintelligence  d'Antoine  et  d'Octave.  Mais  les  menaces 
des  uns  et  la  faiblesse  des  autres,  les  légions  de  Rrindes,  les  vétérans 
des  C(»lonies,  le  sénat  même,  (|ui  ne  soutint  pas  l'ison  rompant  avec  le 
consul  par  un  discours  éneigiipie,  tout  l'effraya;  il  partit.  Ses  craintes 
gagnèrent  Cicéron,  (pii  s'end)anpia  pour  la  Crèce,  dans  l'intention  d'y 
attendre  la  lin  duconsulal  d'Auluiiie.  Il  alla  jusipi'à  Syracuse;  là  ses 


¥. 
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indrcisioiis  li'  ressaisirciil,  cl  le  sdinmir  de  -;i  iniMiiiiTO  fiiile  d'Ilalii' 
l'airôla.  A  soixanlo-lrois  ans,  rccuiiiiiiciict'r  à  vivre  sous  la  Iciile,  il 
élail  Irop  lanl;  mieux  valait  resloi'  sur  le  c'liaui|)  «le  bataille,  y  rom- 
balti'e  et,  s'il  le  l'allail,  y  UMtiirir;  il  retouiiia  à  lîouie  (.'I    août). 

Anloine  avait  eoiivo(|ué  le  séual  |iour  le  l"  sepleuihre;  Cicéroii  «Hila 
<le  s'y   liMiilic  eu   s'excusaul  sur  la  lali^ue  et  sou    l'Iat  de   .sauli'.  I.e 


Ruines  de  rampbillifitre  de  S>Tacuse. 


consul  prit  celte  absence  pour  un  reproche  tacite,  et,  s'cniportant  en 
violentes  invectives,  il  alla  jus«|u'à  dire  i|ii'il  euvei-i'ait  des  soldais  pour 
l'auieuer  de  force  ou  pour  brûler  sa  maison,  s'il  iio  venait  pas.  Le 
lendemain  il  y  avait  encore  séance  :  Antoine  n'y  parut  pas  et  laissa 
présider  l'assemblée  par  son  collègue  Dolabclla,  gendre  de  Cicéron. 
Celui-ci,  enhardi  [lar  les  circonstances,  vint  siéger  et  lança  la  preiuière 
de  ces  harangues  que,  par  un  souvenir  de  Démosthènc,  il  a|>i)ela  des 
Pliilippifliicx.  Tout  en  gardant  quelques  mi'-nagements  pour  l'homme, 
il  atla(|uait  vivement  ses  actes.  Anloine,  lurieux,  ])assa  (piinze  jours 
hors  de  Rome  à  composer  sa  réponse,  et,  le  19  septembre,  convoqua  le 
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st'iial  pour  l'onloiidre.  NaUirollemcnl,  dans  cet  aclc  d'accusation, 
Cici'ion  était  oou|iablo  d'une  foule  de  crimes  :  de  l'exécution  illégale 
des  complices  de  Catilina,  du  meurtre  de  Clodius,  de  la  rupture  entre 
Pompée  et  César  ri  de  l'assassinai  du  diiljitcuf.  Aiiloiiie  auiail  voulu 
réunir  contre  lui  lou.s  les  parlis,  eu  prouv.iul  ipic  cluiciiu  d'eux  avait 


Démosthène  (p.  445)  ". 


une  faute  ou  un  (  rime  à  lui  rcjuuciirr;  surloul  il  voulait  le  montrer 
aux  vétérans  comme  la  victime  exi)iatoirc  que  demandaient  les  mânes 
de  César'.  Cicérou  aflirmc  t|u"il  ('lait  décidé  à  se  rendre  à  celte  séance 
etqu'il  en  fut  empêché  par  ses  amis'.  Ilyeùlccrlainemcnlcouruquelquc 


•  CfllP  slalue   a  i'iJ'  Irouvé.'  sur  roinplaccmonl  do  la  villa  de  Cicéron,  d'où  l'on  a  conclu 
qu'cllr  décorait  ccUc  villa.  Cf.  11.  irEsraiiips,  Descripl.  tiei  marbres  du  musée  Campana,  n°  Ad 
'  Cic.Ton,  ad  Aille,  XIV,  I.";  adFamil.,  XII.  2. 
=>  l'hitipp.,  V,  7;  ad  Famil.,  XII,  'ij. 
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danger,  car  le  consul  avait  l'ail  garder  jiar  des  siddals  les  aiipriiclics 
do  la  ciiric.  Mais  il  ii'dsa  nn^nc  plus  rester  à  Koine,  et  se  retira  dans 
nne  de  ses  villas,  |irès  de  Naples,  où  il  ((iininis;!  la  seconde  /'/(////;- 
jiiijiic,  (inivre  divine,  dil  .lini'iul ',  ipii  in'  Inl  pas  |iroiioncéc  Ct  quc 
priiilciiiMicnt  il  ne  piildia  (|u'aprèsledi''part  d'.Vnluine  puurla  llisalpine. 

limant  cett(>  gm-ire  de  paroles  et  ces  emportements  d'éloipieiice, 
Octave,  avec  lieancoiip  moins  de  hrnit,  minait  pins  sérieusement  la 
puissance  du  consul  :  il  lui  déhancliait  ses  soldats.  Antoine  apprit  que 
les  légions  débarquées  à  lîrindes  étaient  sonrdeuicnl  travaillées  par  de 
mystérieux  agents,  ct  il  partit  en  tonte  hâte  (."  octobre)  pour  arrêter  la 
défection.  Celui  qui  était  déjà  son  rival  (|uitla  aussi  la  \illr,  lil  une 
tournée  jiarmi  les  colons  de  son  père,  dans  latJampanie,  dans  l'Ombrie, 
et  ramena  dix  mille  hommes,  en  promettant  à  cliaipie  vi''t(''ran  qui  le 
suivrait  2000  sesterces.  Il  tâcha  iL  aussi  de  ^ai^uer  (lic('i(in,  cl  par  lui  le 
sénat,  afin  d'obtenir  de  cette  asseinbli'e  nu  titre  qui  parût  lui  conlercr 
une  autorité  légale.  Tons  les  jours  il  écrivait  au  vieu.v  consulaire,  le 
pressant  de  revenir  à  Rome  se  mettre  à  la  tète  des  affaires,  combattre 
leur  ennemi  commun  ct  sauver  une  seconde  fois  la  républi(|tu'.  11  lui 
promettait  conliance,  docilité;  il  l'appelait  sou  père  :  Cicéron  fut 
séduit. 

A  l'.iiiides,  Antoine  oubliant  >\\ie  les  soldats  ne  connaissent  pas  la 
discipline,  quand  les  chefs  ne  connaissent  plus  les  lois, 
avait  dnrenu'iit  reproché  aux  légionnaires  leur  affec- 
tion pour  un  enfant  tcmcrain'*.  Ils  ne  lui  avaient  pas, 
disait-il,  dénoncé  les  agents  de  discorde  qui  s'étaient 
introduits  dans  leur  camp.  Mais  il  saurait  les  trouver  et 
les  punir;  pour  eux,  il  leur  promettait  une  graliii.aliou  ^"">"«'eJ«B'ind«s'- 
de  400  sesterces.  Ces  menaces  et  cette  parcimonie,  deux  choses  aux- 
quelles les  soldats  n'étaient  plus  habitués,  furent  accueillies  par  des 
rires  ironiques.  11  y  répondit  cruellement  eu  les  faisant  décimer;  des 
centurions  furent  égorgés  dans  sa  maison  même,  aux  pieds  de  Fulvie 
sa  femme,  qni  tni  couverte  de  leur  sang'.  Quelques  jours  après,  il  se 
débarrassa  encore  de   plusieurs  suspects  qu'il  avait  d'abord  oubliés, 

'  Piviiia  Philippica  (X,  ISô).  Cicéron  l'envoya  vers  la  fin  d'octobre  à  .\Uiciis  en  lui  doinandant 
s'il  devait  la  publier.  (Ad  Mlic,  XV,  15). 

•  nï:i  uti;axicj  nfo::t7-.û;  (Appien,  Bell,  civ.,  lIl,  45.) 

j  BliVN.  Arion  sur  un  daii|iliin,  tenant  la  lyre  et  le  caiilliare  ;  pétoncle  dans  le  champ.  Mon- 
naie de  Brindes.  Voyez,  tome  l",  page  570,  une  monnaie  où  Arion  lient  une  Victoire. 

*  C'est  le  récit  sans  doute  exa^'éré  de  Cicéron  {Philipp.,  III,   t,  et  XII,  f>),  qui  paile  de 
trois  cents  exécutions.  D'après  Âppien,  il  n'y  aurait  eu  que  quelques  soldats  mis  à  raorl. 
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\mh  il  iIiiij;o;i  ses  trouju's  K-  Imij;  de  l'Aili  i;ili(im>  sur  Aiiiuimim, 
laiiilis  ijiic  lui-im''iiio,  ;ivoi'  iiiio  cmhh  li'  diuisio,  se  roiulail  à  lioiiif 
(OClt)lllV   ii). 

Il  loiivoqu;!  aussilôl  le  sriiiil  dans  riiilciiliuii  d'y  accusci'  (tclave 
lie  haute  tialiisou  puni-  a\iiii'  1('\('  des  lioupes  sans  luissiuii  (iniciclli'. 
Mais  il  aiipiil  que  deux  des  légions  de  Hiiudcs  veuaiciil  de  passer  à 
sou  rival,  et  le  sénat  lui  était  liostile.  11  sentit  (lu'à  Houie  il  serait 
liattu;  qu'il  devait,  eouiuie  Sylla,  eoniiue  Ci-sar,  elierelier  dans  les 
camps  les  moyens  de  rentrer  en  niaiire  dans  la  ville,  et  il  ])artil 
pour  Ariminum.  Deeimus  IWnlus  ne  s"('lait  pas  soumis  au  pléliisiite 
(|ni  le  dépouillait  de  la  Cisalpine,  et  inviMiuait,  pour  lé-ilinier  sou 
relus,    la   ratillealiiui    laile  par  le  sénat  des   actes  de  César.  Antoine 

—,  allait  le  cliasser  de  cette  province ', 

I '^4.  :^    rK    v\  ^  l/>       \     l'"'"''' l'i'sserrera il  sou  alliance  avec 

'/l'rV/^A  Vi        i'  i^M//^       \     l.'.i.id.v     .miivnriipm-    ,1,.     L,     .NjirllO- 


\  •    "G^.  j^r      I    naise   ( 


t    de    l'Espagne   cili'rieure, 
ivec  Fh.'ucns,  (pii  coniinaïuiail  trois 
"^  li'j'ious  dans  la  Gaule  transalpine; 

Monnaie  d'Ariniinum  '•  , 

mai  tic  alors,  par  lui-mêmo  ou  par 
ses  deux  amis,  des  provinces  (|n'avail  eues  sou  ancien  général,  il 
repasserait  le  Rnbicon  et  recommencerait  l'iiisloire  dn  dictateur,  avec 
un  autre  dénoùmenl,  eu  renonçant  à  la  clémence  ipii  a\ail  perdu 
César  (novembre). 


m.  -  OCTAVr.,  GÉNÉI'.AL  Dl  SÉiNAT  (JA.NVICII    14). 

Cicéron  revint  presque  aussitôt  à  Home  (0  décembre).  La  situation 
semblait  meilleure;  les  chefs  des  deux  partis  avaient  abandonné  la 
ville;  les  meurtriers,  ou  la  faction  des  grands,  étaient  dans  l'Orient; 
Antoine  et  Lépide,  les  représentants  de  la  soldatesque,  dans  les  deux 
Gaules.  11  était  donc  permis  de  penser  (jur  «  les  lionnéles  gens  », 
restés  maîtres  de  Home  cl  du  gouvrriiiiiiiiil.  pinu  raient,  avec  de  l'Iia- 
bilcléet  de  l'énergie,  ressaisir  riiilliiciicc.  (ac('T(in  si^  mit  nVoirniieiil  à 
leur  lèle  el  rêva  le  retour  des  beaux  Innps  de  son  consolai.  (!i'p.iiilaul 


'  \\>\>ien.  Util,  cir.,111,  40. 

•  Trie- >iril«!  imc,  avec  iiiuiislachc  et  portant  le  (orçuM.  Au  revers,  une  coquille.  Monnaie 
d'Ariininuin. 
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il  ciiiiiiiri'iiail  (iiie  U;  ylaivc,  iniii  rc'lni|iiiiic,'.  di'cidL-riiil  ili'  l;i  \icloii"o  : 
ol  le  séiKil  élail  sans  armée  ! 

Mais  ti>  jciiiio  luimiiu!  ([iii  venait  de  chasser  Aiiloiiie  en  avait  une. 
Serait-il  diilicile  de  le  j;agner  à  la  bonne  cause?  Il  n'était  encore  (|u'iin 
nom,  un  dra|)eau,  qui  servait  aux  vétérans  de  point  de  ralliement.  Kli 
bien,  ce  drapeau,  m'  peut-on  s'en  saisir?  Animé  d'un  picii\  zélé,  le 
jeune  Octave  n'a  d'autre  auiliiliuii  (pic  d'accomplir  les  dernièn-s  vo- 
lontés de  son  père.  Ouanti  il  se  sera  ruiné  à  le  laiic,  il  rclondtcra  dans 
l'obscurité.  nnel<|ues  éloges,  des  Inmneui's,  sullironl  à  celte  vauili'  île 
vingt  ans;  son  âge  répmul  de  sa  docilité.  (Jctave  donnera  iloUc  aux 
sénateurs  cette  arnuT  qu'ils  n'ont  pas,  et,  après  la  victoire,  on  brisera 
l'iu-lrunieiit.  Ne  sera-ce  pus  nu  ciiiieiix  S|»ecta(le  et  une  li'u'ilime 
expiatiiiu  ([ue  de  l'aire  servir  les  véléiaus  de  (j'sju'  à  coiisolidei'  la  li- 
berté? Telles  sont  les  espérances  dont  se  beryail  le  vieux  consulaire, 
malgré  les  avis  de  ceux  qui  lui  rcpi'éseiitaient  (pu*  ce  jeune  homme 
avait  déjà  montré  une  prudence,  une  audace  au-dessus  de  son  âge.  Dix 
jours  seulement  après  son  retour,  Cicéron  fit  au  sénat  et  devant  le 
peuple'  l'éloge  d'Octave  ;  il  félicita  les  légions  (pii  avaient  déserté  pour 
lui  les  (Irapi'aux  du  consul,  et  le  gouverneur  de  la  Cisalpine  (pii  ré- 
sistait courageusement  à  l'injuste  attacpic  de  celui  que  son  titre  fai- 
sait cependant  le  chef  légal  de  la  répnbli(|ue. 

Antoine,  en  effet,  assiégeait  déjà  Dec.bruliis  dans  .Modéne,  r.ici''i-on, 
recommenraiil  l'inulile  campagne  de  .Marccllns  conlic  Ci'sar,  voulait 
que  le  consul  iVil  souiuk'  de  luellie  bas  les  armes,  de  quitter  sa  pro- 
vince et  d'attendre  les  décisions  du  sénat;  sinon,  (|u'il  lût  déclaré 
ennemi  public.  Et  il  demandait  des  levées,  la  suspension  des  affaires 
civiles,  la  prise  de  l'habit  de  guerre,  la  déclaration  ([u'il  y  avait  tu- 
multe. Mais  il  demandait  aussi  :  pour  Lépide,  qu'il  espérait  détacher 
d'.\ntoine  par  une  puérile  satisfaction  de  vanité,  une  statue  équestre  et 
dorée  (jui  lui  serait  dressée  dans  \r  l'nrum;  pour  Octave,  la  dispense 
des  lois  Annales,  un  siège  au  sé'iiat  et  le  litre  de  proprétenr.  Afin 
qu'on  n'objectât  point  sa  jeunesse,  il  citait  les  commanilements  pré- 
maturés des  vainqueurs  de  Zama  et  de  Cynoscéphales  ;  il  rappelait 
qu'Alexandre  avait  conquis  l'Asie  tlix  années  avant  d'avoir  l'âge  requis 
à  Rome  pour  briguer  les  faisceaux  consulaires;  et  il  se  rendait  garant 
du    palriulisuie  du  jeune  Ci'sar  ;  il  connaissait,  disait-il,  jusfiu'à  ses 


'  ///■  et  lY' Philippi<iiic$.  Voyez,  à  ce  sujet,  les  sévères  paroles  ilc  Giutus,  dans  les  épitres  16 
et  17  du  livre  des  lettres  de  Brulus  cl  de  Cicéron. 
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plus  sooivli's   |ioiisi'es  ;   il  oui;;ii;oail  sa  parole  (pi'Octavo  no  cossorail 

jamais  tl'ètiv  co  qu'il  olail  alors,  i-'osl-à-iliro  Ici  iiu'on  souliailail  ([u'il 

iVil  Idiijoius.  Le  siMiat.  plus  limiile  (jue  ranlcnl  vieillartl,  qui  eu  rccou- 

viaiil   la   pareil'    inlovoiiail   >i  vaillant,    ac- 

^\      rorila  oc  qui  lui  élail  dcMiandt'  puni'  l'iirri- 

tiiT  tin  iliclaU'ur,  ou  y  ajoulanl  réiocliou    T'-'  }!J 
d'uno  slaluc  t''(|ucslr(' ',  nu  sir^e  au   sôual 
parmi    les  consulaires  cl  la  ralilicalion  de 


i^\^ 


^ 


Moimaie        SOS  nroiuosscs  aux  solihils  ;  le  tirsor  pulilie         ?!,''""*!"® 

dlhnius  «.  '  ,  ,  1  s  lin  lins. 

lut  cliarui''  (1  acqnilliT  sa  dctle  . 
Cepciulaul  les  deux  nunvcanx  eonsnls,  lliilius  cl  Pansa  \  anciens 
amis  do  César,  oblinioul  qu'une  Iculalive  scrail  ciuinr  faite  puni'  con- 
server la  paix.  Les  députés  envoyés  à  Anluiiic  ii'viunMit  à  la  lin  di' 
janvier  avec  une  réponse  inacceptable  :  il  voulait,  jiDur  l!rulu<  cl  C.as- 
sius,  le  consulat,  afin  de  l'aire  sa  paix  avec  eux  :  iiniir  ses  légionnaires, 
de  l'argenl  et  des  terres:  c'était,  di^pui--  S\lla,  la  piciiiiri-c  ((uiditiou  dr 
tout  traité  de  paix;  pour  lui-nu''nic,  Iceoinnuuuleinenl  delaCaiilc  trans- 
al|tino  pendant  cinq  ans,  avec  six  légions,  et  le  nuiinlien  de  tous  ses 
actes,  comme  de  ceux  de  César.  Cicéron  ne  put  cependant  arracher  en- 
core une  dédaraliou  de  guerre  :  le  décret  qui  chargea  les  doux  consuls 
et  Octave  de  débloquer  Modènc  ne  parla  que  d'un  tumulte  à  apaiser'. 
Octave  avait  reçii  pour  celte  cjuniiai^nc  le  lilic  ilc  |iinpiclciii',  avec 
Vimperiiim  cl  un  pcuvoir  égal  à  celui  des  consuls  en  charge.  Un  autre 
sénatus-consulte  interdit  de  rap|)eler  un  enfant". 

Aiildiuc  avait  à  lioine  des  amis  nnmlircnx'  (|iii  (Irciit  décider  l'envoi 


'  Vell.  PaliTciilus  (11,  61)  rftm;irf|iie  qiu-  Sylla  et  l'ompée  av.iii'iil  seuls  jusqu'alors  olitcnu  une 
slaluo  L'ijucslre.  Pour  qu'on  accordât  le  mèine  iioiineur  à  un  jeune  liounuo  de  di.\-ncul'  ans,  il 
fallait  qu'il  y  l'ùt  dans  le  sénat  bien  dos  partisans  île  César. 

•  C.  C.VKSAR  COS.  TKR.  Tète  voilée  de  Jules  César.  Au  revers  :  A.  lIlltTlVS  PU.,  avec  le  liluus, 
le  pTxfericiilum  et  la  h.iclic. 

'  Cie.rou,  l'hilipp.,  V,  17;  Appicn,  liell.  civ.,  III,  .M  ;  Dion,  XLVI,  'i'J. 

*  Viliiiis  Pansa  élait  Cils  d'un  prosciitde  Syll.i  ^l)ion,  .\LV,  17).  Avant  inènu'  de  rendre  leurs 
droits  à  Ions  les  fils  des  proscrits,  César  avait  fait  arriver  Pansa  au  tribnnat  en  .M  (Cicéron,  ai 
Famil.,  VIII,  «,0ct7). 

•  l.c  mol  liimiiltiiii  avait  doux  sons:  il  désignait  une  guerre  redoutable  qui  exigeait  lesefforls 
de  loiis  les  citoyens  o;i  un  désordre  qui  no  niénlait  pas  le  nom  dr>  guerre.  Cicénin  Tavail  piis 
dans  le  preiniiT  sens,  le  sénat  dans  le  second  ;  cependant  tous  les  citoyens  revêtirent  le  saiinm 
des  soldats.  Los  citoyens  furent  taxes  à  S  pour  100  sur  leurs  biens;  les  sénateurs  donnèrent 
en  outre  4  obolos  pour  chacune  dos  tuiles  de  leur  ni.nstin.  ronime  nous  payons  pour  nos 
portes  cl  fenélros.  (hinn,  XI.VI,  7)1.) 

*  AV  qiiit  riiin  i/iirrum  dirrrit,  m'  majetia»  lanti  impiiii  tninitcietitr.  (Serxins,  '('/  Eclmj.  I.) 

'  biuii  iM.VI,  l-'iK)  met  dans  la  bouche  de  Inn  d'eux,  Calonus,  un  violent  discours  contre 
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Uonnaic  de  Vibius  Pansa  '. 


d'une  socoiidc  aiiiliassailo  ;  [loiir  se  dcharrasscr  de  Cicéntii,  on  l'avait 
nomiiié  un  dos  (li'initrs.  Il  s'apoiXMit  à  Iciiips  du  |)ii'g<',  el,  par  sa 
doiiziiMiic  Pliilipjt'Kj)!!',  il  lil  icvonir  sur  iiiic  dcrisioii  qui  oui  laissô  A 
Autuiuo  lo  louipsdo  pieudic  Modoiio  par  l'aniine.  Los  loUios  do  Soxtus 
l'ouipoe,  (|ui  rôunissait  une  aiinôo  à  Marseille  el  offrait  ses  services; 
les  nouvelles  d'Oiieul,  où  lîrulus  el  (lassius  s'i'laieul  mis  i'w  possession 
do  leurs  gouvornonionls  de  Syrie  el  do  .Macédoine,  seconderont  son 
éloqueiu'o  Cl  eniraiiioreul  le  sénat. 

Mans  lo  courant  de  n:ars  iT),  lliiliiis  et  Oiiavo  onlroronl  en  cam- 
pagne et  fiironl  rejoinls,  à  la  lin  dn  mois, 
par  Vibius  Pansa  avec  de  nouvelles  levées. 
Antoine  tâcha  do  les  ih'cidor  à  se  joindre  à 
lui, en  leur  rappelant  qu'ils  étaient,  eux  aussi, 
dos  césarions;  «pie  l'homme  qu'il  assiégeait 
avait  été  un  des  meurtriers,  el  qu'ils  seraient 
les  premières  victimes  du  parti  dont  ils  servaient  les  passions.  Le 
consul  Ilirlius  renvoya  la  lettre  à  Cicéron,  (jui  on  donna  lecture  au 
sénat  avec  un  éloiiiii'iil  coinmenlaire  *. 

Ces  derniers  jours  du  grand  orateur  sont  beaux;  il  portail  main- 
tenant, dans  les  affaires  publiques,  l'activité  qu'après  IMiarsalo  il  avait 
mise  dans  ses  travaux  littéraires  et  ([ui  avait  fait  éclore,  tout  à  la  fois, 
tant  de  chefs-d'œuvre  \  Celle  tribune  restée  muette  depuis  quinze  ans, 
il  venait  de  s'en  saisii'  pour  lui  rendre  sa  puis.çance  et  son  éclat.  Un 
vieillard  qu'on  aurait  cru  brisé  par  l'âge  et  par  les  vicissitudes  d'une 
fortune  agitée  devenait  à  lui  seul  le  gouvernement  tout  entier.  Dans 
le  sénat,  il  rendait  la  confiance  aux  timides  et  le  courage  aux  lâches; 
dans  la  ville,  revêtu  de  l'habit  do  guerre,  afin  de  montrera  tous  l'im- 
minence du  péril,  il  provo([uait  les  dons  volontaires  pour  suppléer  au 
trésor  épuisé,  el  il  excitait  le  dévouement  des  pauvres  qui  travail- 
laient sans  salaire  pour  rem|)lir  les  arsenaux  dépourvus.  Dans  les 


Cicéron,  qui  rc^proiiuit  los  nccusniions  cl  les  caloninios  de  ses  adversaires.  Le  fameux  consulat 
de  65  y  esl  fort  nialniené. 

'  PA.NSA.  Masquo  de  l'an  :  Au  revers,  C.  VIBIVS.  C.  F.  C.  N.  lOVIS  AXVR.  Jupiter,  la  tôle 
radiée,  tenant  une  patére  el  une  liaste.  Ce  dieu  était  adoré  à  Terracine  (Anxur)  sous  la  foruie 
d'un  Jupiter  jeune,  avec  sa  compagne  divine,  Feronia,  qu'on  assinidait  à  Junon.  {Scrvius,  ad 
.En.,  vu,  79i>.) 

»  Xlll'  Philippiquc. 

'  Ptiiia  bieii  Icmporc  cversa.  qiiain  mullls  annis  slaiitc  republica  scripsinuts  {île  Offic.,\l\,  \)  : 
les  Pdililions  oraloires.  le  Biulifs,  les  Payadoxes,  VOraleiir,  les  AcadciiiKpiei,  Des  vrais  bien» 
et  des  vrais  maux,  \i>s  Tiisciildiics,  les  traités  de  la  Vieillesse,  de  ['Amilit',  du  Destin,  de  la  Gloire, 
des  Devoirs  et  les  Topiques. 

m.  -  57 
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|U'ûvincos,  SOS  lollros  allaionl  soulonir  la  eonslancc  dos  assi(!^g('s  do 
Modiano,  rclonir  Planons  ot  Lopidc.  oonlii  iiior  le  jonno  Ponipéo  dans 
SOS  dispositions  lavorahlos,  ol  appolor  au  sooonrs  du  sônal,  l'ollion,  de 
l'Espagne,  Brulus,  do  la  Macôdoino,  Cassius,  do  la  Syrio.  Celui-ci  lui 
ocrivail:  «  .lo  ni'i'loiino  (juo  vous  ayez  pu  vous  surpasser;  le  consulaire 
csl  plus  gran.l  (pu'  lo  consul  et  votre  loge  a  l;iit  |iIiis(iuo  nos  armes*.  » 
Mais  Lo|>ido  no  daignait  pas  répondre  à  ses  avances;  il  j)rossail  le 
S'"ii;it  di' li'aitor  avec  Aiiliiiui^  ("I    il  iMiti'.'iiii.iil    Plnnciis  ol  l'dllion  dans 


ValIC-e  dile  des  grottes  d'Homère,  près  de  Smyrne  '. 

sa  politique  cauteleuse,  ou  du  uiniii^  ini  t  peu  souatorialo;  lo  fils  du 
prosciil  do  78  et  l'ancien  inaiire  de  la  cavalerie  de  César  avait  des  in- 
térêts rpio  la  rliéliU'iquo  do  Cioôron  no  pouvait  lui  faire  ouldior.  Oiianl 
aux  tyranuicidos,  ils  ôlaionl  bien  loin  et  hors  d'état  d'inlorvouir  dans 
lo  coidlit  qui  devait  se  décider  si  près  do  Home.  Déjà  l'un  d'i  iix,  Tre- 
bouius,  avait  payé  la  dette  du  sang  :  Dolaljolla    l'avait   surpris   dans 


'  .\d  Familiaret,  III,  \'t. 

•  Di'l.ilxirde,   Voyage  diint  l'Atic  Mineure.  |il    0  !• 


KL   LA   MOUT   HL  CLSAI!    AU   SLCnMi   lllll  MVIKAT   l'.'.-i:.). 


itA 


Sniyrne  et  mis  à  iiioil.  l'iiis  liiid  on  racoiilaqiic  ilr  inciiariiiils  présages 
avaient  aiimmcr'  li-s  iiiallu  iirs  piiidies  :  la  .Mèic  des  dit-iix,  (iniit  la 
slaliii'  s'élevait  sur  le  i'alaliii,  n'-anlail  le  levant,  elle  tourna  subi- 
tement son  visage  au  couclianl,  inuinie  si  clic  ne  voulait  plus  v(tir 
les  lieux  oceupés  par  les  meurtriers;  eelle  île  Miner\e,  à  Moiloue. 
versa  du  sang'.  I-es 
dieux  se  faisaient  cé- 
sariens;  du  moins 
la  l'oule  à  qui  l'on 
contait  ees  miracles 
le  pensait,  car  les 
prodiges  se  font  tou- 
jours pour  ceux  ([tii 
sont  prêts  à  y  croire. 
Un  léger  avantage 
remporté  par  les 
troupes  d'Antoine, 
avant  lajouction  des 
trois  généraux  dn 
sénat,  jela  l'inquié- 
tude dans  la  ville. 
Le  15  avril  'K»,ransa 
arriva  près  de  Do- 
logui",  où  se  trou- 
vaient ses  collègues,  ;,. 
et  les  deux  jours 
suivants  on  se  batlil 
avec  acharnement 
en  trois  lieux  à  la 
fois.  Déjà  Pansa  était  mortellement  blessé,  cl  ses  troupes  reculaient  en 
désordre,  sur  Forum  Gallorum  (Castel-Franco),  quand  Ilirtius,  débou- 
chant à  la  tète  de  vingt  cohortes,  ressaisit  la  victoire.  Durant  cette 
double  action.  Octave  avait  défendu  le  camp  contre  le  frère  d'Antoine. 
Celui-ci  prétendit  que  le  jeune  César,  épouvanté  dès  les  premiers 
coups,  avait  fui,  sans  insignes,  et  que  pendant  deux  jours  on  ne  l'avait 
[las  revu.  D'autres  récits  vantaient,  au  contraire,  son  courage;  il  avait, 


La  Uèredes  liieux'. 


'  Dion,  XLVI,  55. 

'SlaMic  (lu  Yiilii-aii  {Musée  Pic-Clémciitin,  I,  pi.  "0). 
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disait-on.  saisi  nue  onsei^Mif  (|iril  ;iv;iil  lciii^tciii|is  porU'c  ;iu  ])lus  fort 
lie  la  nièliH' '.  Los  soldats  ilcit'iiiiMi'iil  à  leurs  ti'ois  eliels  le  titre 
il'impenitor. 

I/OS  lieux  ariiiéos  rentrèrent  dans  lenrs  li;^ncs;  ce|ten(l;iiil  il  l'al- 
Init  se  liàter  do  délivrer  la  idaoe,  si  l'on  ne  viuilail  (pie  la  l'aniine 
en  (invril  les  portes.  Antoine  la  serrait  élroitcnienl  ;  lien  ne  pouvait 
en  sortir  ou  y  entrer  :  dos  fdots  jetés  dans  la  Seccliia  cl  le  l'anaro 
intereeplaient  les  coninuiniealiims  que  do  hardis  nageurs  avaient 
d'abord  établies.  «  Mais,  dit  l'iint',  Antoine  n'était  jias  niaitre  do 
lair;  »  des  pigeons  voyageurs  portaient  les  messages  de  l).  Brulus 
dans  le  camp  des  consuls*.  Ilirlius  et  Octave,  pressés  jiar  lui  Je  jeter 
un  secours  dans  la  ville,  attaquèrent  les  lignes  ennemies  qui  lurent 
forcées  ('27  avril).  Ilirtius  y  périt;  son  collègue.  Pansa,  mourut  le 
lendemain  des  blessures  qu'il  avait  reçues  dans  la  première  action'". 

Avant  le  combat  de  Caslel-Kranco,  le  bruit  s'était  répandu  à  Rome 
qu'un  des  consuls  avait  été  battu,  et  quebiues  amis  d'Antoine,  ])our 
préparer  un  mouvement  contre  Cicéron,  disaient  que,  le  '22  avril, 
l'ancien  consulaire  se  ferait  élire  dictateur.  Ce  jour  même  arriva  la 
nouvelle  delà  première  bataille  :  Cicéron  lit  aussitôt  voler  des  actions 
de  grâces  aux  dieux,  des  récompenses  jionr  les  trou])es  et  un  monument 
pour  consacrer  le  souvenir  do  ceux  qui  étaient  tombés  on  déreudant  la 
patrie'. Quand  on  connut  lerésullalde  la  seconde  bataille,  le  |icui)le  cou- 
rut à  sa  maison  et  le  mena  au  Caj)itole  avec  do  grandes  acclamalions. 
On  eût  dit  que  le  vainqueur  véritable  était  l'éloquent  vieillard,  cpii  avait 
forcé  le  sénat  à  combattre  et  à  triompher.  «  Ce  jour,  écrivit-il  à  Bru- 
tus.  m'a  payé  de  toutes  mes  peines".  »  La  guerre,  en  cffel,  semblait 
terminée;  Antoine  fuyait  vers  les  Alpes  en  ouvrant  les  prisons  sur  son 
jiassage,  pour  recruter  son  armée  de  tous  les  misérables*.  Mais  De- 
cimus,  délivré,  le  suivait  plein  d'ardeur;  Plancus,  ramené  au  sénat, 
el  (|ui  venait  par  son  ordre  de  fonder  la  ville  de  Lyon,  en  descendait 
avec  une   armée  pour  lui  fermer  la  Caule.  et  Lépide  avait  i-enouvelé 


'  Appion,  Dell,  civ.,  III,  C7.  Cet  écrivain  montre  uno  siniinliiTi'  parlininr- pour  Antiiinc.  Cf. 
Dion.  XLVI.  57;  Sm'lone,  Octav.,  10  ;  CiciTon,  l'hihpp.,  XIV  -.  ad  Famil  ,  X,  1 1,  50,  53. 

•  Pline.  Iliil.  liai.,  X,  .•.3;  Dion,  XLVI.  .50. 

»  La  morl  drs  dt'ux  consuls  t-lail  un  (■vincmcnt  tiop  l;ivi)raljli'  à  Oclavf  pourqn'on  no  l'accu- 
sAI  pas  de  l'avoir  causée.  Il  avail,  dil-on,  frappé  Ini-niénic  Ilirlius  dans  la  mêlée,  ol  fait  répandre 
du  poison  sur  les  plaies  do  l'ansa.  (Suolono,  Orlav.,  1 1  ;  Tacite,  Aim  ,  I,  10.) 

•  C'est  la  (pinlorziémc  cl  dorniérc  VUiliiipuine. 

•  Ad  flriilum,  5. 

•  Cicéron,  ad  Famil.,  XI,  10  ;  Appien.  Dell,  civ.,  III,  78. 
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ses  protestations  di-  l'uiriiti'.  (in  cnil  n'avoir  plus  de  inéna},'cnioiils 
à  garder,  et  dix  sénateurs,  sous  la  présidence  de  Cicéron,  furent  char- 
gés de  rechercher  les  actes  d'Antoine  :  c'était  un  premier  pas  vers 
l'abolition  des  actes  inèincs  de  (]('sar'.   Les  amis  du  proconsul  Ingitii' 


Médaillon  représentant  Niiinalius  Plancus 
et  le  Génie  de  Lyon'. 

furent  inquiétés;  on  demanda  compte  à  sa  femme  Fulvie  de  ses  richesses 
mal  acquises  ;  le  prudent  Atticus  se  hâta  de  lui  offrir  ses  services  '. 


IV.-FOnSIATION   Dl'   SECOND  TIlllUVinAT;   LES  PROSCRl  PUONS;   MORT  DE  CICÉRON   (45). 

Dans  cette  joie,  dans  ces  fêtes,  Octave  était  presque  oublié.  C'était  au 
nom  de  Decimus  Bruliis  qu'on  décrétait  les  cinquante  jours  de  siij)- 
plications';  on  (jtait  même  à  Octave  la  conduite  de  la  guene,  pour 


*  tïf'j'y/r.u.x  Si  TiîJT'j  f,i  i;  ixjpdxiiv  tûv  ùr.h  Km7.-.o;  Stnnx-^fiiiat  (Appien,  Dell.  cil'.  III,  82). 

»  M.  de  Witle,  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires,  1877.  Le  mot  Féliciter  est  la  parole 
de  consécnition  prononcée  par  Plancus  pour  (|ue  son  offranile  porto  hoiilicin-  à  la  nouvelle 
colonie.  Quant  au  nom  de  Luijdunum.  on  l'a  fait  venir  de  doux  mots  Gaulois,  liuj  dun,  rocher 
ou  colline  du  corbeau.  Aussi  le  médaillon  représente-t-il  un  corbeau  sur  un  rocher-  Mais  le 
baron  Raverat  et  M.  dWrbois  de  Jubainville  contestent  cette  élyinoloyie. 

*  Corn.  Nepos,  Atticus,  9. 

*  Cicéron,  ad  Fam.,  XI,  18;  Appien,  B.ll.  cir.,  III.  71;  Dion,  XLVI,  50. 
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la  coiilier  au  yéiu'ial  qu'il  vouait  de  sauver,  Lieu  que  Brulus  n'eùl, 
ciiMiuie  il  lo  (lisait  lui-iuèuie,  (jue  des  ouibres,  des  raiitùiiios,  plutôt 
que  des  soldats.  Les  succès  de  Cassius  eu  Asie,  les  progrès  de  Urulus 
en  Macédoiuc,  ceux  de  Sextus  l'ompée  sur  nior,  auguien- 
taieiit  iMiiiue  la  coiiliauce;  puis  deux  irj^idtis  allaient  ar- 
river d'Alritiuc  :  i|u"avait-ou  besoin  de  cet  m  font.'' 

Avant  d'expirer,   le  consul  Pansa  avait,  dit-iui,  appeli' 
Octave  à  sou  lit  de  mort,  cl,  après  lui  avoir  |>arlè  de  sa 
reconnaissance  pour  César,  ilu  désir  ([u'il  avait  gaidé  au 
fond  du  cœur  de  le  venger  un  jour,  il  avait  ajouté  (|uo  l'Iiéritier  du 
diclaleur,  haï  du  sénat,  n'avait  ipriinc  voie  de  salut,  un  rappnulieuieiil 
avec  Antoine '.    Ces  averlissenient>    u'élaienl  |Miinl  néces- 
saires au  jeune  anddlieux.  Quand  llrutus  vint  le  remercier 
du  salut  ([u'il  lui  ilevait  :   «  Ce  n'est  poiiit  pour  vous,  ré- 
pundit-il,  (jue  j'ai  pris  les  armes;  le  meurtre  de  mon  jière 
est  un  exécrable  forfait,  je  n'ai  condjatlu  ([ue  i)our  liumi- 


^:^ 


Marc  Anioinc'. 


tel 


Monnaie  légionnaire  d'Antoine*. 


Mnniiaii- 

de  la  »••  lépioÈi    ['n>i-  l'uri^ueil  et  l'audjition   d'Anl((iue.  »   lie  ce   jour,  Deci- 
dAnloinc».  "  ,  ,  ,  ,  . 

nuis  écrivit  a  Ciceron  de  se  deiier  de  ce  lus  si  zèle.  Octave, 
en  effet,  content  il'avoir  prouvé  à  tout  le  monde  (pi'il  fallait  compter 

avec  lui,  ne  voulait  pas  accabler  l'ancien 
lieulenaut  de  César;  il  laissa  Venlidius  lui 
amener,  à  travers  rApeniiin,  i\rn\  li'gions 
levées  dans  la  basse  Italie,  et  Antoine,  mol- 
lement poursuivi,  gagna  sans  obstacle  la  ville 
de  Fréjus,  où  il  mitun  terme  aux  indécisions 
de  Lépide,  eu  entraînant  ses  troupes  [-29  mai).  Un  zélé  républicain, 
ami  de  ce  général,  Juvenlus  Laterensis,  l'avait  juscju'alors 
détourné  de  cette  alliance;  tpiand  il  vit  les  deux  chefs 
s'embrasser,  il  se  perça  de  son  épée.  Itecinins  llintns 
était  trop  faible  pour  tenir  tète,  avec  ses  recrues,  à  ces 
forces  imposantes,  tpii  s'accrurent  encore,  quebpie  temps 
après,  i)ar  la  défection  d'Asinius  l'oUion,  le  gouverneur 
d'Espagne,  par  celle  de  Plancus,  le  gouverneur  de  la 
Gaule  chevelue;  et  Antoine  se  retrouva  à  la  lètc  de  vingt-trois  légions. 


Uuiiiiiiie 
légionnaii-c 
d'Antoine*. 


'  Têle  de  M.  Antoine  d'.iprt'-s  une  monnaie. 

•  A|.|ii.-n,  Bell,  civ.,  lit,  78. 

'  l.i'fi.  l'Ill.  Aiyle  entre  deux  enseignes.  Monn.iie  d'argent. 

*  AM(oniu5)    AVG(iir)  IIIVIH  ll((i)   I'(uljlirîn)    C(onsliluenda;),  et  une  galère.  Au   revers, 
tllOiniS  Sl'fXVI,  \T(JllV\|.  Trois  fnsfi^jni's  inilil.nires  surmontées  du  couronnes. 

»  UlOilTlVM  l'IULlOfllAllVM.  Ai(jle  entre  deux  enseignes. 


DE   LA   MOQT  01-;  CRSAll    AU  SECOND  TniLMVIIîAT    HA.\7>).         455 

Alors  il  fallut  bien  se  souvenir  d'Oclavo.  l'uni  1."  rclcnir  jusqu'à  l'ar- 
rivvc  (le  Cassius  cldcBriilus,  dotit  un  décret  du  sénat  pressait  le  retour, 
Cicérou  voulait  (|u'ou  li-  loiuldàt,  (lu'oii  VamililiU  d'honneurs',  il  lui 
lit  déceiiiiM- l'ovaliuii  :  c'('lail  un  moyen  de  le  séparer  de  ses  lé-gious, 
ear  il  était  d'usage  (pic,  aprd's  le  triouijdie,  le  i^énéraj  cong('(liàl  ses 
troupes.  On  tenta  aussi  d'agir  sur  les  soldats;  on  leur  offrit  des  terres, 
de  l'argent,  surtout  des  congés,  et  l'on  ehen  lia  à  semer  dans  I.uin 
rangs  la  discunic,  o\\  ddiinaiil  aii\  uns.  en  refusant  aii\  nnlrcs.  Kiiliii 


Frtjjus  truiaes  roiiiamcij. 


Octave  s'étant,  pour  quelques  jours,  éloigné  de  son  camp,  des  dé])utés 
du  sénat  s'y  présentèrent.  Les  soldats  refusèrent  de  les  entendre,  niais 
envoyèrent  eux-mêmes  à  Rome  une  députation  de  quatre  cents  vétérans 
qui  déclarèrent  dans  la  curie  que  leur  chef,  dispensé  par  un  sénatus- 
consulte  de  l'observation  d(»  la  lui  Annale,  désirait  venir  briguer  le  con- 
sulat. On  refusait  l'autorisation  :  «  Si  vous  ne  la  lui  accordez  pas,  dit 
l'un  d'eux  eu  fia[)|)aut  sur  sou  épée,  ceci  la  lui  donnera';  »  et  ils  re- 
tournèrent vers  Octave,  qui  passa  aussitôt  le  Rubicon  avec  huit  légions. 


*  Crsarem  Laudandum  et  tollendum.  Le  dernier  mol  a  un  double  sens  dont  l'un  est  sinistre. 
(Veli.  Paterculus,  11,  G'2  ;  Suétom»,  Odav.,  12.) 

'  C'est  le  mot  déjà  prêté  à  un  centurion  de  César  et  qui  n'est  peut-être  pas  plus  aullicnliquc 
que  l'autre 


4Ô6  LES   TIULMVIUATS   ET   LA   lU.\(i|.l   rid.N  (TD-TiO). 

Lo  si'iial  làilia  ili'  rancliM'  par  uii(>  liiiiiiMo  aiiikissado  qui  accor- 
dait loul,  nicme  une  largesse  de  tiMM)  diaclmies  aux  soldats,  récom- 
pense de  leur  insolente  bravade.  Ces  liuinilianles  concessions  restant 
sanselïet,  on  reprit  le  grand  courage  des  anciens  jours;  on  revèlil  l'Iia- 
liil  de  guerre;  on  arma  tous  les  citoyens  et  l'on  ninua  (lucNiue  peu 
de  terre  sur  le  Janicnle,  pour  y  élever  des  i'orlilicalions.  i.e  préteur 
Coriuitus,  zélé  républicain,  montrait  une  belliqueuse  ardeur;  il  comp- 
tait sur  les  deux  légions  débaniuécs  d  Afritiuc;  dès  que  le  jeune  César 
parut,  elles  passèrent  à  lui.  Le  même  jour,  il  entra  dans  la  ville  aux 
applaudissements  du  peuple,  et  les  sénateurs  s'empressèrent  de  venir 
lui  faire  leur  cour.  Cicéron  arriva  lard:  a  Kli  (juoi  !  lui  dit  ironiiiue- 
ment  Octave,  tu  te  montres  le  dernier  parmi  mes  amis!  »  11  s'i'uliiit 
la  nuit  suivanlo,  tandis  que  Cornutus  se  tuait. 

Une  assemblée  populaire  proclama  Octave  consul,  en  lui  donnant  le 
collègue  qu'il  avait  lui-même  désigné,  son  parent  Pedius  (22  sept.  43), 
avec  le  droit  de  choisir  le  préfet  tle  la  ville;  et  il  n'avait  p;is  encore 
accompli  ses  vingt  ans'!  Il  fit  aussitôt  ratifier  son  adoption,  lever  la 
proscription  prononcée  contre  Dolabella,  et  distribuer  à  ses  troupes', 
aux  dépens  du  trésor  public,  les  récompenses  promises.  Pedius,  de  son 
côté,  proposa  une  enquête  sur  le  meurtre  de  César;  pour  atteindre 
Sexlus  Pompée,  il  enveloppa  dans  Paccusalion  les  meurtriers  et  leurs 
complices,  ceux  mêmes  qui  étaient  absents  de  Rome  au  moment  de 
l'exécution.  Le  procès  aussitôt  commença  :  Oecimus  Brutus  fut  accusé 
j»ar  Cornificius;  Cassius,  par  Agrippa,  etc.  On  les  condamna  au  ban- 
nissement et  à  la  perle  de  leurs  biens  '.  De  tous  les  sénateurs,  un  seul 
avait  ose  les  défendre  :  (luehjues  mois  plus  tard,  il  paya  de  sa  tOle 
cette  audace  '. 

Maintenant,  Octave  pouvait  traiter  avec  Antoine,  sans  craindre  d'être 
éclipsé  par  lui.  Il  était  consul,  il  avait  une  armée,  il  était  maître  de 
Home,  et  autour  de  lui  s'étaient  ralliés  tous  ceux  des  césariens  ([n'a- 
vaient éloignés  les  violences  el  la  versatilité  d'Antoine.  Son  intérêt 
lui  commaiulail  cette  alliance, car,  seul,  il  u'amaii  pu  hilter  e(piiiic  les 
vingt  légions  que  Brutus  cl  Cassius  avaient  di'jà  réunies  en  Orient. 
Pedius  commença  les  avances  :  il  fit  lever  la  mise  hors  la  loi  prononcée 

'  Contulatum  iiiiit  Cxtar  piidic  quant  viginli  aiinot  implercl  (Vell.  Paterciilus,  11.  (lô). 

*  2o00  (liacliiiirb  à  cli.-ii|uu  soldai.  «  De  là  l'usa^i-  ili'  iloiiiu'i'  pareille  domine  auK  soldats  de 
loiilcs  les  léyiiiiis  qui  riilreiil  eu  armes  dans  Uoinc  après  a\oir  proclame  un  imiicratof.  a 
(Diuii  \L,  .10.) 

»  Appien.  Dell,  civ.,  III,  '.»:>;  hioii.  M.VI,  15. 

♦  Tilc  Lue,  Epil.,  CXX;  Dion,  Xl.VI,  U  ;  Vell.  Paleiculus,  II.  09. 
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coiilro  l.i'pidc  cl  Antoine  '.  Ci-lait  celle  nouvelle  qui  avail  liéciclé 
la  tléleeliou  de  l'Iancus.  Deciinus,  al)an(lonni''  par  lui,  cl  bienlôl  a|)rcs 
par  lous  ses  soldais,  essaya  de  ^'ai^ner  la  Macédoine  sons  un  dcj^uisc- 
nieul;  reconnu  el  saisi  près  d  .\(|nil(''e  par  un  clud' gaulois,  il  sollicita 
une  enlri'vne  avec  son  ancien  c  (ini|i;i;;non  d'arines.  Anloine  ré|)ondil 
en  (loiiiKMil  l'ordre  (lu'ini  lui  envoyai  la  lèle  du  l'ngilif,  puis  il  annonça 
à  Oclave  qu'il  venait  d'immoler  celle  victime  aux  inûiics  de  César  : 
c'était  la  seconde  (pii  toMd)ail'.  A|)rès  cet  échange  de  bons  procé- 
dés, Lépide  cul  peu  de  peine  à  ménager  un  accommotlemenl  ([ne  de 
secrets  émissaires  préparaient  sans  doute  depuis  la  bataille  de  Mo- 
dène. 

A  la  lin  d'oclobre,  les  trois  chefs  se  réunirent  près  de  Bologne, 
dans  une  Ile  du  Ueno  %  dont  cincj  légions,  de  cha([ue 
côté,  bordaient  les  rives.  De  minutieuses  précautions 
furent  |)rises,  comme  on  en  prendra  an  moyen  âge,  contre 
une  trahison  :  Lépide  visita  l'ile;  Octave  et  Antoine  se 
fouillèrent  en  s'abordant.  Ilspassèrenl  trois  jours  à  former 
le  plan  du  second  triumvirat  et  à  régler  entre  eux  le 
partage  du  monde  romain.  Octave  devait  abdi(|uer  le  consulat,  el  être 
remplacé  dans  celle  charge,  pour  le  reste  de  l'année,  par  Venlidius,  le 
lieutenant  d'Antoine.  Une  magistrature  nouvelle  était 
créée,  sous  le  titre  de  triumviri  rci  publicx  conslUuendx. 
Lépide,  Anloine  el  Octave'  s'attribuaient  la  puissance 
consulaire  pour  cinq  ans,  avec  le  droit  de  disposer,  pour 
le  même  temps,  de  toutes  les  charges;  leurs  décrets  de- 
vaient avoir  force  de  loi,  sans  avoir  besoin  de  la  confir- 
mation du  sénat  ni  du  peuple;  enfin  ils  se  réservaient 
chacun  deux  provinces  autour  de  l'Italie  :  Léjude,  la  Narbonaise  et 
l'Espagne  cilérieure;  Anloine,  les  deux  Gaules;  Octave,  r.\frique,  la 
Sicile  et  la  Sardaigne.  L'Orient,  occupé  par  I5rntus  et  Cassius,  resta 
indivis,  comme  lilalie;  mais  Oclaveet  Antoine  devaient  aller  comballre 


Vcntidius* 


Anloine  triumvir  *. 


•  Appien,  Bell.  civ..  III,  96. 

»  Trebonius  avail  été  la  première.  Un  troisième  lyrannlcicie,  Basilus,  fut,  vers  ce  temps-là, 
tué  par  SCS  esclaves,  qu'il  traitait  cruellement.  (Appien,  ibid.,  98.)  Un  quatrième,  Aquila, 
avait  prri  devant  Modène. 

'  PrubabliMiient  à  Crocelta  del  Trebbo,  a  2  milles  à  l'ouest  de  Bologne,  où  l'on  voit  une  ile 
longue  de  ■)0l)  pas.  (Cramer,  Ancienl  Ilaly,  I,  88.) 

*  P.  VE.NTIDI  ro.NT.  IMP.  Soldat  debout.  Uevers  d'une  monnaie  d'argent  de  Marc  Antoine. 
'  Appien,  Bell,  cii'.,  IV,  2;  Dion,  .\LVI,  55. 

«  M.  A.\TO.NIVS.  m.  VIR.  U.  P.  C.  Tète  nue  d'Antoine;  derrière,  le  liluus  augurai.  Monnaie 
d'or. 
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les  mourlriors,  laiulis  quo  I.c'pido,  (Iciiioiiré  à  Homo,  voillcrail  aux  in- 
téit'l-  "11"  l'assoiialioii.  I.cs  tiiiimviis  avaitMit  quarante-trois  li''<;ions; 
|)oiir  s'assurer  la  ruiélilé  des  soldats,  ils  s'eiigagèreiU 
à  leur  doiiuer,  ai)rès  la  gueirc,  r)000  (Iraclinies  |)ar  U^lc, 
cl  les  terres  de  dix-liuil  des  plus  belles  villes  d'Italie, 
l'ulie  autres  Rliegiuiii,  Héuéveul,  Yenouse,  Nucérie,  (la- 
IMUie,  AriMiiuuiu  el  Vihoua'.  Ouand  ces  conditions  eu- 
,.  .,  .  ,     renl  été  écrites  el  que  chacun  en  eut   juré   l'observa- 

tion,  Octave  lut  aux  troupes  les  conditions  du  traité; 
pour  cinicutcr  ralliauce,  celles-ci  exigèrent  (lu'il  éiiousàl  une  lillc  de 
Fulvic'.  L'armée  héritait  en  effet  de  la  souveraineté  du  peuple;  elle 
délibérait,  approuvait  ou  rejetait;  les  camjis  rem|daraienl  le  l'orum, 
au  grand  péril  de  la  discipline  el  de  l'ordre  :  je  ne  jiaric  point  de  la 
liberté.  Naguère,  après  le  grand  coup  des  ides,  le  mot,  sinon  la  chose, 
avail  souvent  reparu.  Mais  le  dernier  des  citoyens  de  Rome,  celui  qui 
venait  de  faire  entendre  une  voix  libre,  était  déjà  proscrit. 

Par  cette  inexorable  fatalité  des  expiations  historiques  que  nous 
avons  si  souvent  signalée  dans  le  cours  de  ces  récits,  le  parti  sénatorial 
allait  subir  la  loi  qu'il  avail  faite  an  parti  contraire.  Les  proscriptions 
el  les  conliscalions  de  Sylla  vonl  recommencer;  mais  c'esl  la  noblesse 
qui  payera  de  sa  lèle  el  de  sa  fortune  le  crime  des  ides  de  mars  el  le 
souvenir  des  flots  de  sang  dont,  quarante  années  auparavant,  loligar- 
chic  avail  inondé  Rome  cl  l'Italie. 

Plus  tard  on  conta  que  beaucoup  de  prodiges  avaient  annoncé  les 
fureurs  Iriunivirales.  Un  seul  aurait  mérité  d'élre  vrai  :  des  vautours, 
disail-on,  étaient  venus  se  poser  sur  le  temple  consacré  au  Génie  du 
peuple  romain  :  c'élaieiil  liicii  des  bétes  de  proie  qui  accouraient, 
avides  de  carnage. 

Les  triumvirs  se  firent  précédera  Rome  par  l'ordre  envoyé  au  consul 
Pedius  de  mettre  à  mort  dix-sept  des  plus  considérables  peisonnages 
de  l'Étal;  Cicéron  était  de  ce  nombre.  Puis  ils  arrivèrenl  l'un  après 
l'aulre.  Octave  entra  le  premier;  le  jour  suivant  parut  .\ntoine;  Lé|)ide 
iif  vint  que  le  troisième.  Ils  élaifiil,  clLKiin,  riilmiri's  d'une  légioti 
cl  de  leur  cohorte  prétorienne.  Les  habitants  voyaient  avec  effroi  ces 
soldats  silencieux,  (|iii  allaient  successiviMucnt   prendre  position  sur 

•  Appien,  Bell,  eir.,  IV,  .1;  Tacite,  AnnaUt,  I,  ID. 

•  M.  I.KI'lIiVS.  m.  VIH.  It.  I'.  C.  Tèle  nue  de  Lépide  ;  derrière,  simpule  et  aspersoir.  Monnaie 
d'or. 

•  Cludia,  née  d'un  ppcmicr  mariage  de  Fulvic  avec  le  turbulent  Clodius. 


liE  I.A  MORT   DK  CfiSAIS   AU  SECOMi  TllllM\ll;\r  (ii-^:.).      459 

tous  les  points  d'où   l'on   pouvait  coiiiiiMiidcr  la  ville.  Ronii:  .semblait 

une  cité  confpiise  et   placée  sous  le  glaive.  L'u  jour  cMiorc  se   passa 

dans  une  cruelle  auxiélc  ;  quelques  lionnnes,  réunis  sur  le  Forum  par 

un  lril)uii,    renilirenl   un   jjlébiscito  (pii   couliruiait    l'usurpation    eu 

léyalisanl    le    Iriumvirat  ('27    nov.)'. 

Knlin,  dans  la  nuil,  l'édit  suivant  lut 

alliclié  dans  tous  les  cai-n  l'ours  :  «  f.é- 

jtide,   Marc  Antoine    et    (Iclave,    (•lus 

triumvirs  pour  reconstituer   la  répu- 

Mique,  parlent  ainsi':  «  Si  la  perlidie 

«  des  méchants   n'avait  pas  répondu 

«  par  la  haine  aux  bienfaits;  si  ceux 

«  que  César,  dans  sa  clémence,  avait 

«  sauvés,  enrichis  et  comblés  d'hon- 

«  neurs  après  leur  défaite,  n'étaient 

«  pas    devenus  ses   meurtriers,  nous 

«  aussi  nous  oublierionsccux  qui  nous 

«  ont  fait  déclarer  ennemis  publics. 

«  Éclairés  par  l'exemple  de  César,  nous 

«  préviendrons    nos    ennemis    avant 

«  qu'ils    nous    sur|)rcnnenl Quel- 

«  ques-uns  déjà  ont  été   punis;  avec 

«  l'aide  des  dieux,  nous  atteindrons 

«  les  autres.  Prêts  à  entreprendre,  au 

«  delà  des  mers,  uneexpédition  contre 

«  les  parricides,  il  nous  a  semblé  et 

«  il  vous  paraîtra  nécessaire  que  nous 

«  ne  laissions poiuld'ennemisderrière 

«  nous.  Il  n'y  a  point  à  hésiter,  il  faut 

«  les  enlever,  d'un   coup,  du  milieu 

«  de  vous.  Toutefois,  nous  serons  plus  cléments  qu'un  autre  impcralor 

«  qui  releva,  lui  aussi,  la  république  ruinée  et  que  vous  avez  salué  du 

«  nom  d'Heureux.  Tous  les  riches,  tous  ceux  qui  ont  eu  des  charges, 

a  ne  périront  pas,  mais  seulement  les  pervers.  C'est  pourquoi  nous 

«  avons  préféré  dresser  une  liste  de  proscrits  qu'ordonner  une  exé- 

«  cution,  où  les  soldats,  égarés  par  la  colère,  auraient  \)n  frapper  des 


Le  Génie  du  peuple  romain  - 


'  C.  l.  L-,  t.  I,  iOO,  Fnsii  colotiani. 

*  OÛTw  Xe'fOjmv  (Appleii,  Bi'll.  civ.,  IV,  S). 

'  Statue  du  Musée  .National  de  Naples.  Elle  provient  de  la  collection  Farnèse. 
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«  innotonis.  Ont"  la  fititiiiio  donc  vous  soit  favoral)lo!  Voici  ce  qui 
«  csl   onloiino  :  que   j)crsonuo    ne    cache  aucun   de   ceux   dont  les 

•  noms  suivent  :  celui  qui  aidera  à  l'évasion  d'un  proscril  sera 
«  proscrit  liii-niènie.  Que  les  tètes  nous  soient  apportées.  En  ré- 
«  compense,  l'Iiomme  de  condition  libre  recevra  25  000  drachmes 
«  attiques,    l'esclave    10  000,    plus    la    liberté  avec   le   titre    de    ci- 

*  toyen.  Les  noms  des  meurtriers  et  des  révélateurs  seront  tenus 
<  secrets.    i> 

Suivait  une  liste  de  cent  trente  noms;  une  seconde  de  cent  cinquante 
parut  presque  aussitôt;  à  celle-là,  d'autres  encore  succédèrent!  Les 
sénateurs  eurent  riiouiuiir  d'une  liste  particulière;  leurs  noms  ne 
furent  pas,  comme  au  temps  de  Sylla,  confondus  avec  ceux  des  |)roscrits 
vulgaires,  et  il  n'est  i)as  sur  que  quelques-uns  n'aient  pas  tenu  à  cette 
distinction  dans  la  mort'. 

Avant  le  jour,  des  gardes  avaient  été  placés  aux  portes  et  dans  les 
lieux  qui  pouvaieiit  servir  de  retraite.  Pour  ôter  aux  condamnés  tout 
espoir  de  pardon,  en  tète  de  la  première  liste  on  lut  les 
noms  du  frère  de  Lépide,  de  L.  César,  oncle  d'Antoine', 
d'un  frère  de  Plancus,  du  beau-père  de  i'olliou  et  de 
C.  Toranius,  un  des  tuteurs  d'Octave.  Chacun  des  chefs 
avait   livré  un    des  siens  i)our  avoir  le  droit  de   n'être 

Le>  inuiiiviis  '. 

point  gène  dans  ses  vengeances.  Ils  tenaient  leur  compte 
avec  une  scrupuleuse  exactitude  :  telle  tète  réclamée  ]iar  l'un  parais- 
sait aux  autres  en  valoir  deux  ou  trois;  on  discutait,  on  se  mettait 
d'accord,  et  les  trois  tètes  étaient  données  pour  établir  l'équivalence. 
Comme  aux  jours  néfastes  de  Marius  et  de  Sylla,  la  tribune  eut  ses 
hideux  trophées;  c'est  là  qu'il  fallait  apporter  les  tètes  pour  recevoir 
le  prix  du  sang.  La  haine,  l'envie,  l'avidité,  toutes  les  mauvaises  pas- 
sions se  déchaînèrent,  et  il  fut  aisé  de  faire  mettre  un  nom  sur  la  liste 
funèbre,  ou  de  cacher  parmi  les  cadavres  des  proscrits  celui  d'un 
ennemi  assassiné.  Ou  donnait  à  des  enfants  la  robe  virile  pour  dégager 
d'avance  leurs  biens  de  tutelle,  puis  on  les  faisait  condamner.  On 
présente  une  tète  à  Antoine:  «  Je  ne  la  connais  pas,  répondit-il,  qu'on 
la  porte  à  ma  fi'mme.  »    C'était  celle  d'un  riche  particulier  (pii  avait 

<  Dion,  XLV|[,  4. 

•  Ce  Ix'pidi-  pt  L.  &'S,ir,  cousin  du  diclaleiir,  a\aienl  élé  dos  premiers  à  voler  le  sénatus- 
consiille  <|ui  doclarsil  eniicinis  |niblics  le  frère  de  l'un  cl  le  neveu  de  Taulre.  (Appien,  Dell, 
cit..  IV.  U.) 

»  Tèles  accolées  dOtlave,  Marc  Anluiiie  et  Lépide  sur  une  monnaie  de  bronze  d'É- 
pbëse. 


Fulvic  '. 
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rcfiisr  de  vciidic  à  riilvic  une  de  ses  villas,  l'ne  fcninie,  pour  épouser 
un  ami  d'Auloiiie,   lil  proscrire  son   mari  el  le  livra   elle-même,  l'ti 
lils  découvrit   aux 
meurtriers   la    re- 
traite de  son  père, 
préteur  en  charge, 
et  fut  réconi])ousé 
par  l'édililé.  C.  To- 
raniiis   demandait 
aux  assassins  un  sursis  de  quel- 
ques instants  pour  envoyer  son 
lils   implorer    An- 
toine :  a  Mais  c'est 
ton  fds,  lui  répon- 
dit-on,   qui    a  de- 
mandé (a  mort.  » 
Le  tribun  Salvius 
fut  égorgé  à  fable, 

et  les  meurtriers  forcèrent  les  convives  à  continuer  le  festin'. 
Verres  périt  alors  :  Antoine  avait  envie  de  ses  bronzes  corin- 
thiens, l'iancus  s'était  caché  près  de  Salerne,  mais  il  i\o  put  re- 
noncer aux  délicatesses  de  la  vie,  aux  parfums  qui  décelèrent  sa 
retraite.  Pour  sauver  ses  esclaves  mis  à  la  torture,  il  se  livra  lui- 
mèine. 

Il  y  eut  cependant  quelques  beaux  exemples  de  dévouement  : 
Varron  fut  sauvé  par  ses  amis;  d'autres  par  leurs  esclaves;  Appius 
par  son  fils,  dont  le  peuple  récompensa  plus  tard  la  piété  filiale  en 
lui  donnant  l'édilité.  La  mère  d'Antoine,  sœur  de  L.  César,  se  jeta 
au-devant  des  meurtriers  en  leur  criant  :  «  Vous  ne  le  tuerez 
qu'après  m'avoir  égorgée,  moi  la  mère  de  votre  général!  »  11  eut 
le  temps  de  fuir  et  de  se  cacher;  un  décret  du  consul  raya  son 
nom    de    la  liste    des  proscrits.   Beaucoup  échappèrent,  grâce  aux 


K.ilvieV 


Fulvie. 


'  Tèlecle  Fulvie  en  Victoire.  Au  revers,  C.  NVMONIVS  VAALA.  Soldat  attaquant  un  relraiiclie- 
menl.  iNouvelle  attriliution  généralement  admise. 

•  Fulvie,  première  femme  d'Antoine,  avec  les  attributs  de  la  Victoire,  les  ailes  et  le  bouclier  ; 
d'après  une  très-rare  monnaie  de  bronze  portant  la  légende  *0rA0ïIANnN.  {Revue  .Yumism., 
1855,  pi.  X,  n°5.) 

'  Dion,  XLVII,  5,  C  ;  Appien,  Bell,  civ.,  IV,  12-51.  Il  parle  de  trois  cents  sénnleurs  et  de 
deux  mille  cbevaliers  proscrits.  Les  nombres  sont  moins  forts  dans  Tito  Live  [tptl.,  C\X)  ;  il 
n'y  est  question  que  de  cent  trente  sénateurs. 
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navires  il"-  Si>\iiis  l'uiniirc  qui    m'ikih   df   s  L'iii|iari'r  tic    la  Sicile,  et 

tldiil  la  llollo  croisa  le  lniig  dos  côlos; 
il  a\;iil  r.iil  alllilii'i'  à  luiiiic  iiiriiii',  iii'i 
lis  liiuiiivns  |iii)iiioUait'iil  100  000  sos- 
U'iios  imiir  une  Irlc,  i|ii'il  eu  (loiiiio- 
rail  '200  000  jiuur  iliai|U('  iirosiril  sauvé, 
l'hisiciirs  parviiiii'iit  à  ^agiirr  r.\rri(|iio, 
la  Syrie  cl  la  Macédoine.  Ciciidii  lui 
moins  iieureu.x;  Octave  l'avait  aliaii- 
donné  aii.\  rancunes  d'Antoine,  à  regret 
cependant,  car  c'était  un  meurtre  inu- 
tile ruis(iu'ils  allaient  l'aire  le  silence 
au  Forum,  iiu'était-ce  (lu'iiii  orateur 
sans  tribune?  Une  voix  sans  écho,  et  qui  d'elle-même  se   lairail.  Mais 

Antoine  et  !•  iilvie  voulaient 
la  main  qui  avait  écrit,  la 
langue  qui  avait  prononcé 
les  PliilipiiifiHcs,  et  Octave 
s'était  souvenu  du  cri  de 
joie  jeté  par  Cicéron  à  la 
nouvelle  du  lueurtrc  de 
César,  de  son  regret  ho- 
micide de  n'avoir  pu,  lui 
aussi,  frapper.  Par  un  juste 
rcluui  (les  choses,  celui 
<|Mi,  un  jour  excepté,  fut 
|ilns  (ju'aucuu  autre  Ho- 
luain  riiomme  de  l'iuima- 
nité,  allait  subir  le  sort 
qu'il  avait  voulu  faire  à  un 
plusgrand  liniimic  ipic  lui  : 
palcre  legem  quam  fecisli*. 
Cicéron  était  avec  son  frère  à  sa  maison  de  Tusculum.  A  la  pre- 
mière nouvelle  des  proscriptions,  ils  gagnèrent  Aslnra,  où  était  une 


Un  navire'. 


'  D'.iprés  un  camée  du  cabinet  de  France,  n*  18i. 

•  Voy<-z  |>as«  51  ♦,  noie  1.  Tile  Live  dil  de  la  mort  de  Cicéron  :  Qux  vere  exislimanti 
miniii  imliijnn  liileri  imliiil.qiiotl  a  viclurc  iniinico  nil  crudeliut pauus  erat.  quant  quoil  ejuidem 
fortiin.i-  ciimpoi  ilem  fccincl,  (tr.inMi.  du  lixrr  ()XX.) 

»  Navire  avec  balaucines,  voile  el  é|)cron.  (llicli,  Dicl.  de$  aiitiq.,  clc,  au  mol  Ceruchi.) 
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autre  villaili' Ciccroii,  silni'i' il.iiis  une  |iililc  il.'  (|iii  se  lidiiv;)  il  assez 
près  de  la  côtr  ikhii  y  avoir  rlr  |iiiis  Uird  itMinic  Ile  l,i  ils  ((iiniilairiil 
.s'eiiil)ar(|iier  ol  ga^iiT  la  Ciirce  :  mais  ils  iiiaiii|iiaieiil  di'  vivres  et 
d'aigeiil;  Quiiilus  ii-luiiriia  sur  ses  pas  pour  eu  preudre.  Sun  lils 
loiulia  eulre  les  mains  des  meurtriers,  (pii  le  niinuil  à  la  torlure,  afin 
de  lui  l'aire  révélrr  Ir  lieu  où  se  cochait  Quinlus;  malgré  d'atroces 
douleurs,  lejeuiu-  homme  gardait  le  silence;  le  père.tpii  voyait  et  eu- 
lendail  tout,  ue  put  supporter  ce  spectacle  et  vint  se  livrer.  A  Astura, 
Cicéron   trouva   un  navire  (|ui  le  porta  à  Circeii  ;  là,  le  désespoir   le 


»«.<.■?(.. 


Maison  de  Cicéron  à  Tusculum  (Restauration)  >. 

saisit,  il  descendit  a  teire  en  s'écriant  :  «  Je  veux  mourir  dans  cette 
patrie  (pie  j'ai  tant  de  fois  sauvée'!  »  H  avait  dessein  de  revenir  à 
Home,  de  pénétrer  secrètement  dans  la  maison  d'Octave,  et  de  se  tuer 
à  son  foyer  pour  attacher  à  son  cœur  une  furie  ven;,'eresse.  Cependant 
ses  serviteurs  l'emmenèrent  encore  jusqu'à  sa  maison  de  l'ormics, 


•  J/oi-i'ar  i«  patria  s,rpe  senata  (Tile  Live,  Fragni.  CXX).  L'historien  ajouto  :  Omnium  adrer- 
sorum  nihil,  ut  viro  diyniim  eral,  tulit  prxler  mortem.  Cf.  Quiiilil.,  Inst.,  XII,  1,  et  l.iicaiii, 
/'/mis.,  VII,  6à,  qiii  lui  est  In-s-liostile.  Au  contraire,  VelleiusI'aterculus  (II,  CH),  sous  Tihère, 
et  Juvi'iial  (VIII,  257),  sousTrajan,  lui  sont  très-favorables.  Il  est  étraiit;e  que  Tacite  n"ait  pas 
mcMie  prononcé  son  nom,  excepté  dans  le  Dialogue  des  oraleurs  (10),  qui  n'est  |)eut-étre  pas 
de  lui,  et  incidemment  dans  le  discours  de  Crennitius  Cordus  lAnn.,  IV,  5i). 

*  Canina,  Uescrii.  deU'anlico  Tuscolo,  pi.  18.  Voyez,  paye  57,  les  ruines  de  cette  villa. 
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où  il  prit  Uire  jioiir  se  reposer  (lui-lques  iiislanls  des  fatigues  de  la 


mer 


M-  ' 


A  peine  élail-il  reiiKnilr  en  litière,  (pie  les  assassins  arrivèrent  con- 
duits par  un  centurion  nommé  llerennins,  et  par  un  tribun  légiou- 
nairo,  Popillius,  qu'il  avait  autrefois  sauvé  d'une  accusation  de  i)arri- 
cide.  Ils  enfoncèrent  les  portes;  mais  toutes  les  personnes  de  la  maison 
assurant  qu'elles  n'avaient  point  vu  leur  maître,  ils  restaient  indécis, 
ipiand  un  jeune  homme,  nommé  Pliiloi^onus,  que  Cicéron  avait  lui- 
même  instruit  dans  les  lettres,  dit  au  tribun  cju'on  portait  la  litière 
vers  la  mer,  par  des  allées  couvertes.  Popillius,  avec  quebpu's  soldats, 
liril  nu  détour  |ioiir  en  gagner  d'avance  l'issue,  tandis  que  le  reste  de 
la  lrou|)e,  avec  Ilerenuius,  courait  précipilamincnl  pai-  l'allée  même. 
Le  bruit  de  leurs  pas  avertit  Cicéron  qu'il  était  découvert  ;  il  lit  arrêter 
sa  litière,  et  portant  la  main  gauche  à  son  menton,  geste  qui  lui  était 
ordinaire,  il  regarda  les  meurtriers  d'un  œil  fixe.  Ses  cheveux  hérissés 
et  jioudreux,  son  visage  pâle  et  défait,  firent  hésiter  les  soldats,  qui 
se  couvrirent  le  visage  pendant  qu'Ilerennius  frappait,  il  avait  mis  la 
tète  hors  de  la  litière  et  présenté  la  gorge  au  meurtrier  (4  dcc.  45). 
«  De  tous  ses  malheurs,  dit  Tite  Live,  la  mort  est  le  seul  qu'il  supporta 
en  homme.  » 

D'après  l'ordre  d'Antoine,  on  lui  cou|ia  la  tète  et  la  main,  (pii  lurent 
ap|iorléesau  triumvir  pendant  qu'il  était  à  table.  A  cette  vue,  le  triumvir 
montra  une  joie  féroce,  et  Fulvie,  prenant  celte  tète  sanglante,  perça 
d'une  aiguille  la  langue  qui  l'avait  poursuivie  de  tan!  de  sarcasmes 
mérités.  Ces  tristes  restes  furent  ensuite  attachés  aux  Rostres.  On  ac- 
courut en  foule  pour  les  voir,  comme  naguère  pour  entendre  le  grand 
orateur,  mais  avec  des  larmes  et  des  gémissements.  Octave  même  s'af- 
lligea  en  secret  de  cette  mort;  et,  bien  que,  sous  son  règne,  personne 
n'osât  jamais  prononcer  ce  graml  luiin,  comme  réparation  il  ddinia  le 
consulat  à  son  fils.  Une  fois  même  il  rendit  témoignage  de  ses  vertus. 

«  J'ai  entendu  dire,  raconte  Plular(pi(',  (jue  plusieurs  années  après, 
Auguste  étant  un  jour  entré  dans  l'appartement  tl'un  de  ses  neveux,  ce 
jeune  homme,  qui  tenait  dans  ses  mains  un  ouvrage  de  Cicéion,  sur- 
pris de  voir  son  oncle,  cacha  le  livre  sous  sa  robe.  Auguste,  (pii  s'en 
aperçut,  piit  le  livre,  en  lut  debout  une  grande  partie,  et  le  rendit  au 


•  Pormips  (Uola  di  Gaelu)  est  à  l  iiiillcs  di-  Cni-lo.  On  y  voit  encore,  ;'i  1  mille  de  In  côte, 
des  restes  de  l.i  xilla  de  Ciiéron,  et  les  h.ibil.iiils  iiioiitieat  un  obéli^jne  qu'ils  doiinenl  pour 
son  tonilteau.  (Kuslace,  Clauual  Tour,  II,  515.)  Il  élail  Âgé  de  soi\;uite-i|iuilre  nns  moins 
Tnigt-ncuf  jours. 
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jeune  homme  en  disant  :  «  Celait  un  savant  liomme,  mon  lils;  oui,  un 
savant  iiumme  v\  (|ui  aimait  h'u'u  sa  |iati'ic  '.  » 

Ainsi  périt,  dans  tout  l'éclat  de  son  talent,  le  priiu-e  des  orateurs 
romains,  et  un  des  plus  honnêtes  hommes  (pii  aient  honoré  les  h'itros, 
un  de  ceux  dont  les  ('-erits  ont  le  plus  contribué  au  développement 
moral  de  l'humanité. 


Cioéi-on  (Musée  de  Xaples). 

Sans  doute  Cicéroii  ne  peut  être  compté  au  nombre  des  esprits  puis- 
sants. Connue  pliilosoplu».  sa  part  est  petite  :  il  expose  et  discute,  sans 
vues  noiivcUrs.  les  (iiiiiiions  dos  (liv(>rses  écoles.  Lni-nièiiK"  le  dit  à 


'  Lo  grand  ami  ilo  Ciciron,  AUiciis,  ne  péril  pas  avec  lui.  On  l'a  vu  proiuiro  ses  pivcautions 
avec  Antoine,  en  assistant  de  son  bien  la  femnie  du  triumvir  qui,  durant  le  siège  de  Modène, 
(■■tait  restée  sans  ressources  à  Rome.  L'habile  homme,  ami  des  tyrannicides,  maria  sa  fille 
unique  à  Agrippa  et  sa  petite-fille  à  Tibère.  Aussi  avait-il  eu  soin  de  détruire  toute  sa  cor- 
respondance avec  Cicéron,  où  les  nouveaux  maîtres  auraient  pu  lire  ses  vœux  homicides 
contre  César. 

m.—  59 
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Alliciis  :  «  J'y  ai  |k'u  do  peine,  car  je  ne  fournis  que  les  mots  dont  je 
lU"  manque  |)as'.  »  Son  traité  des  Decuirs  est  l'évangile  des  Latins,  mais 
il  a  copié  l'anaMios:  une  partie  de  ses  ouvrages  de  rhétorique  sont  tra- 
duits ou  imités  des  Grecs.  Ses  Loix  sont  plutôt  un  brillant  résumé  de 
la  législation  romaine,  qu'une  théorie  à  la  manière  d'.Vristote  ou  de 
Platon;  et  son  esprit  s'élève  si  diflicilement  au-dessus  des  choses  pré- 
sentes, que,  dans  la  nrinibli(jii(\  le  plus  original  de  ses  travaux,  il  montre 
l'idéal  du  meilleur  gouvernement  tout  réalisé  dans  la  conslilulion  de 
Home.  Intelligence  souple  et  brillante,  il  manque  de  prol'oiideur  et 
d'éteiiihic  :  c'est  avant  loiil  un  artiste  en  beau  langage. 

Comme  philosophe,  on  peut  lui  reprocher  biiii  des  contradictions; 
comme  consulaire,  bien  des  erreurs;  comme  particulier,  bien  des 
faiblesses. 

Sa  philosophie  ressemblait  à  Janus;  elle  avait  deux  visages,  une  doc- 
trine pour  les  profanes,  l'autre  pour  les  adeptes.  Dans  la  péroraison  des 
Verrincs,  il  conserve  les  dieux  et  les  croyances  anciennes  à  titre  de 
moyens  oratoires;  dans  la  Uritahlinue  et  les  Lois,  comme  instrument 
utile  de  gouvernement;  et  dans  les  ^»scM/rtJ^es,  dans  le  traité  de  VilSalure 
des  dieux,  le  ]»aganismc  n'est  plus  qu'une  suite  de  fables  et  de  sym- 
boles; dans  les  deux  livres  sur  la  Divination,  le  culte  public  est  si  bien 
détruit  par  une  ironie  mortelle,  que  les  païens  demandèrent  qu'on 
brùlàt  cet  ouvrage.  La  conclusion  qui  se  dégage  de  ces  données  con- 
tradictoires, pour  lui  et  pour  ses  lecteurs,  c'est  qu'il  faut  (Umler,  parce 
que  certains  problèmes  sont  insolubles. 

En  politique,  sa  vue  ne  déjjasse  point  nu  horizon  born('.  Mieux  que 
personne  il  connaissait  les  vices  des  grands  et  de  leur  gouvcrm  incui; 
mais,  homme  nouveau,  il  servi!  leurs  intérêts  pour  faire  accepter  d'eux 
le  parvenu.  Grand  orateur,  il  s'enivra  de  son  éloquence  et  rêva  de  gou- 
verner un  empire  avec  des  discours.  S'il  avait  eu  la  qualité  maîtresse  de 
l'homme  d'État,  l'art  de  découvrir  les  vrais  besoins  de  son  tem|)s,  il  au- 
rait mis  ses  belles  facultés  au  service  des  idées  nouvelles,  et  aidé  César 
à  faire  une  réforme  pacifique  ipii  aurait  |irévi'nn  la  r('V(iliili(in  san- 
glante du  second  h  innniial  ;  mais,  avec  César,  il  n'aurait  en  (juc  la 
seconde  place,  et  il  voubiil  en  tout  la  première. 

Sa  correspondance  révèle  de  fâcheux  défauts,  une  vanité'  féminine*, 

'  Ad  Àltic,  XII,  52  :  Vcrha  lanluin  affeio,  quibin  abiindo. 

'  La  preuve  en  est  parloiil  dans  sn  correspondance  ;  voyez  sa  curieuse  lettre  à  Lucceius 
qu'il  pousse  à  écrire  l'histoire  de  son  Tameux  consulat,  •  en  accordant  un  peu  plus  à  l'amitié  qu  à 
la  vérité  ». 
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l'habileté  des  compromis  ol  uik"  moliiliti'  (i'impressions  ipii  If  lonl 
passer  cil  quelques  jours  d'im  Miilimciil  ;ni  seuliiuonl  conlraire' ;  uiais 
quel  homme  vu  (•oiiiiiic  lui,  |Kiur  aiii^i  diit'  à  jour  cl  daus  le  secret  des 
plus  iutiuicssentiiiienls,  conserverait  eelte  réputation  d'austère  gravité 
qui  n'est  parfois  ([ue  le  nias([ue  d'un  iialiile  inlii|;ant' 

Knhn.  s'il  n'a  rien  ciéé,  du  ninins  sa  nierveilleuse  farililé  pour  s'.qi- 
proprier  les  idt'rs  d'aiiliiii  a  iiii^  en  i  iii  iiLilion  un  uipnihn'  iuliui  de 
belles  cl  grandes  pensées  que  nous  aurions  perdues,  et  qui,  ra-^eni- 
blées  dans  ses  œuvres,  (Mil  lail  de  lui  nu  des  précepteurs  du  genre 
humain  '. 

l,ors(iu'il  se  vantait  d'avoir  arrai  hé  à  la  (MÙce  vieillissante  sa  gluire 
philosoplii([ne,  il  se  trompait.  Mais  la  civilisation  grecque  s'était  por- 
tée vers  l'Orient.  Cicéron  en  eonccnlra,  si  je  puis  dire,  les  rayons 
épars  et  les  renvoya  à  rOceideiil  haibare  pour  lequrl  la  (',rr(i'  n'avait 
rien  fait'.  Qwo  nous  importe,  a|)rès  tout,  qu'il  ne  soit  qu"nn  écho,  si 
cet  écho  éclatant  a  fait  entendre  du  niontle  entier  des  paroles  qui, 
sans  lui,  seraient  restées  inutiles. 

En  morale  religieuse,  l'idée  de  l'unité  et  de  la  Providence  (li\ine, 
de  l'immortalité-  de  l'àine  ',  de  la  liberté  et  de  la  responsabilité  hu- 
maine, des  peines  et  des  récom|)enscs  réservées  à  une  lutro  vie. 

En  morale  politique,  l'idée  de  la  citi''  universelle  dont  la  charité  doit 
être  le  premier  lien,  le  perfectionnement  de  notre  espèce,  la  nécessité 
pour  tous  de  travailler  au  progrès  général,  et  l'impérieuse  obligation 
de  fonder  l'utile  sur  l'honnête,  le  droit  sur  l'équité,  la  souveraineté 
sur  la  justice,  c'est-à-dire  la  loi  civile  sur  la  loi  naturelle,  révéh-e  par 
Dieu  lui-même,  puisqu'il  l'a  gravée  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes'. 


'  A  la  fin  d'octobre,  Cilon  est  son  très-cher  ami;  au  commencement  de  novembre,  il  ferait 
volontiers  de  lui  un  malhonnête  homme,  et  cela  pour  la  même  affaire.  Amicissimus  meus  qui 
honorificenlissimam  in  me  seiitcntium  dixil  (ail  Altic,  VII,  1)...,  qui  quidcm  in  me  lurpilcr  fuit 
maleiolus  [Ibid.,  2).  Sénèque  a  dit  :   In  Cicérone  constantia  desideratur  (Suasor.,  Il,  l'J). 

*  Alexandre  Sévère  le  mit,  dans  son  Lararium.  ii  côté  de  Moïse  et  de  Platon.  (Lamp.,  Alex. 
Scv.,  .31. )  t  .Vfter  ail  the  severe  judgments  we  are  compelled  lo  passon  his  condticl,  we  must 
acknowli'dge  Uial  there  remains  a  residue  of  wliat  is  amiable  in  his  character  and  noble  in  his 
teacliing  heyond  ail  ancient  example.  »  (Merivale,  t.  III,  p.  212.) 

'  Il  dit  lui-même,  dans  le  pro  Aichia  (10)  :  «  Ce  qui  est  écrit  en  grec  est  lu  à  peu  près 
partout,  le  latin  ne  sort  pas  de  son  territoire,  qui  est  peu  de  chose.  » 

*  Sur  cette  vie  à  venir  et  sur  le  gouvernement  du  monde  par  la  Providence,  il  a  plus  que 
des  doutes  dans  ses  Irailés,  mais  il  n'en  a  pas  dans  ses  discours  ;  et  ce  sont  surtout  ses  dis- 
cours qu'on  a  lus. 

'  On  a  dit  de  Cicéron  qu'il  était  un  des  représentants  de  ce  christianisme  antérieur  qu'on 
a  si  souvent  signalé,  et  dont  Platon  fut  comme  l'apolre.  Krasme,  en  effet,  est  tout  prêt  à  de- 
mander sa  canonisation;  il  ne   doute  pas....  quin  illud  pectus,  unde  isla  prodicrunt  aliqua 
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Telles  sont  quolqncs-uncs  dos  nobles  croyances  que  la  magie  de  son 
slvle  a  populaiisces.  Tout  cela,  il  est  vrai,  n'est  ni  rigoureusement 
démontré,  ni  enchaîné  en  corps  de  doctrines.  C'est  l'elTort  d'une  belle 
ilnie  qui,  cherchant  partout  ce  qui  élève  el  console,  arrive  aux  vérités 
de  la  religion  naturelle,  et  non  le  patient  travail  du  pliilosophe  qui 
construit  un  système  où  tout  se  tient  el  s'enchaîne.  Mais,  jiour  j)arlcr 
au  cœur,  laut-il  donc  tant  de  logiiiuc? 

Je  dirais  volontiers  comme  (juintilien  :  «  Un  devient  nu'illeur  à 
se  plaire  avec  (]ieéron',  »  et,  comme  Uante,  que  la  postérité  gardera 
toujours  son  unm  : 

De  ciii  la  fama  ancor  ncl  moiido  dura 
E  durera,  quaiilo  '1  moiulu  loulaiia*. 

Dans  ces  saturnales  sanglantes  du  second  triumvirat,  Octave,  malgré 
sa  jeunesse,  avait  montré  une  extrême  ciuauté;  coiniiic  il  était  le  |tlus 
intelligent,  c'est  à  lui  que  revient  la  plus  lourde  part  de  responsabilité. 
Le  meurtre  surtout  de  l'homme  qu'il  avait  ajipelé  son  père,  qui  avait 
assuré  ses  premiers  pas  et  fait  voter  ses  premiers  honneurs,  met  sur 
sou  nom  une  tache  (pii  ne  se  perdra  pas  dans  l'éclat  du  rogne  d'Au- 
guste. Le  sang  reste  sur  la  main  (pii  l'a  répandu,  cl  «  tous  les  parfums 
d'Arabie  sont  impuissants  à  ^elïacer^  » 

ilivinilns  occupnril.  (Le  Clerc,  Œuvres  de  Cicéron,  l.  XXVIII,  p.  7.)  Pi'trarquc  avait  di^jà  parlé  de 
même.  (Mézières,  Pctiarijucp.  5t5,  •41  i,  lllî.)  Sur  l'ensemble  des  idt'es  morales  de  l'icéroii, 
voyez  un  très-savant  chapitre  de  M.  Ilavel  {le  Christianisme  el  ses  origines,  t.  II,  p.  llU-142, 
cliap.   xi). 

•  Inslilut.,  X,  1  :  llle  te profecissc  sciai  eut  Cicero  valde placebit. 
»  Inferno,  II,  59  60. 

»  Sliakspeare,  Machelh,  acte  V,  scène  i". 

•  D'après  une  af;ale  du  .Musée  de  Naples.  (Monaco,  k  Miis<'e  national  de  Saples,  pi.  lOfi  i.) 
Voyez  ci-dessus,  paye  •29."),  l'influence  de  l'art  grec  sur  la  truusformalion  de  la  Méduse  anticpie. 


TC'lc  do  Uiduso  *. 


CnAPITRE  LX 


LE  SECOND  TRIDMVIRAT  JUSQU'A  LA  DÉPOSITION  DE  LEPIDE  (43-36) 


I.  -  PnÉPARATIFS  DES  TRIUSIVIRS   ET   DES  MEinTHlERS. 


Durant  les  jours  de  nieurlie,  Lé|)ide  et  Plancus,  consuls  désignés, 
avaienl  |ii'oinulgué  un  édit  ([iii, 
sous  menace  de  proscriiilioii, 
ordonnait  de  fètor  joyeusement 
le  renouvellement  de  Tannée. 
Ils  eurent  même  le  courage  de 
célébrer,  chacun,  un  triomphe 
pour  d'insignillanls  succès  en 
Espagne  et  en  Gaule.  Les  sol- 
dats jouant  sur  le  double  sens 
du  mot  gennanus,  qui  signifie 
frère  et  Germain,  chantaient 
derrière  leur  char  :  «  Ce  n'est 
pas  des  Gaulois,  mais  de  leurs 
frères  que  nos  consuls  triom- 
phent. »  Tous  deux  en  effet 
avaient  livré  un  frère  au.\  meur- 
triers. Les  soldats  se  sentaient 
nécessaires'  et  ne  croyaient  pas 
que  les  chefs,  en  souffrant  leur 
indiscipline,  payassent  trop  cher 
le  pouvoir  qu'ils  leur  avaient 
donné.  .\  peine  laissèrent-ils 
vendre  les  biens  des  proscrits. 
L'un  avait  voulu   une  villa,    l'autre  des  terres;  celui-ci    prenait  la 


^^^>'j^^- 


Lépide  ' 


'  Buste  du  MusOe  de  Parme,  publié  par  la  Gazelle  archéologique,  1879,  pi.  9. 
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maison,  celui-là  larj^cMil  et  les  esclaves,  il  y  en  eut  qui  se  firent 
adiipter  (le  l'oice  par  île  riches  citoyens  pour  devenir  leurs  héritiers; 
il'aulres,  moins  patients,  tuaient  llioiume,  proscrit  ou  non,  dont  ils 
enviaient  la  fortune.  Heureux  ceux  dont  ils  se  contentaient  tic  piller 
le-  demeures.  Toute  la  ville  IriMuMait  dcvani  celle  soldatesque  re- 
crutée de  bandits,  de  gladiateurs  et  d'esclaves  échappés  de  leurs 
bagnes.  Tu  des  consuls  fut  cependant  assez  hardi  pour  l'aire  mettre 
en  croix  cpielques-uns  île  ces  esclaves  légionnaires. 

Sauf  ce  bruit  de  soldats,  un  silence  de  mort  régnait  autnui  des  trois 
maîtres  de  Home.  Dos  femmes,  dit-on,  osèrent  le  roinpic.  l'our  remplir 
leur  caisse  militaire  qui  avait  besoin  de  !S00  millions  de  sesterces, 
ils  avaient  frappé  d'une  lourde  contribution  mille  quatre  cents  des 
plus  riches  matrones,  rnnduites  par  Hortensia,  la  lille  de  l'orateur, 
elles  se  rendirent  au  Torum,  et  se  tirent  jour  jusqu'au  tribunal  des 
triumvirs.  Hortensia  porta  la  parole  :  «  .\vant  de  nous  présenter  devant 
vous,  dit-elle,  nous  avions  sollicité  l'interveulidn  de  Fulvic  ;  son  refus 
nous  a  contraintes  à  venii-  ici.  I>éj;i  vous  nous  avez  enlevé  nos  pères, 
nos  enfants,  nos  frères,  nos  époux;  nous  ôter  encore  notre  fortune, 
c'est  nous  réduire  à  nue  condition  qui  ne  convient  ni  à  notre  naissance, 
ni  à  nos  habitudes,  ni  à  notre  sexe;  c'est  étendre  sur  nous  vos  proscrip- 
tions. Mais  avons-nous  donc  levé  contre  vous  des  soldais  ou  demandé 
des  charges?  Est-ce  que  nous  vous  disputons  ce  pouvoir  pour  lequel 
vous  combattez?  Du  temps  d'.\nnibal,  nos  ancêtres  ont  porté  volontai- 
rement au  trésor  leurs  bijoux  et  leurs  parures;  que  viennent  lesfiaiilois 
ou  les  Parthes,  et  l'on  ne  trouvera  pas  eu  nous  moins  de  patriotisme  : 
mais  ne  nous  demandez  pas  de  contribuer  à  celte  guerre  fratricide  qui 
déchire  la  ri'publique ;  ni  Marins,  ni  Ciiuia,  ni  même  Sylla  durant 
sa  tyrannie,  ne  l'ont  osé''.  »  Les  triumvirs  voulaient  faire  chasser  de 
la  place  l'orateur  et  sa  suite  ;  le  peuple  s'émut,  et  prudemment  ils 
cédèrent.  Le  lendemain  parut  un  édit  qui  réduisit  à  quatre  cents  le 
nombre  des  matrones  imposées. 

Les  adversaires  politiques  des  triumvirs  avaient  payé  de  la  vie  leur 
opposition  ;  le  icsle  du  |)eu])le  paya  d'une  pailie  de  son  avoii-  sa  lâche 
soumission.  Tous  les  habitants  de  Rome  et  ili^  l'Italie,  citoyens  on 
étrangers,  prêtres  ou  al'fraiuliis,  possédant  plus  de  IdOUOO  drachmes, 
pnHèrenl    la    dime    de    leurs    biens    el    ilmnihrut    leur   revenu  d'uin^ 

'  Appicn,  Dell,  av.,  IV,  52.  Ce  discours  d'IIortonsia,  comme  tant  d'autres  de  l'aiiliquitt'',  nVst 
|>rob.iblemeiil  pas  aiitlii.'nliquc ;  cependant  Qnintilien  (I,  1,  C)  dit  l'avoir  lu.  Cf.  Vak^re 
Maxime,  VIII,  3,  3. 
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année'.  Il  n'est  pas  besoin  d'ajnnici  (|iie  les  lois  elles  magislralures  ne 
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Gladiateur  armé  de  piol  eu  cap-. 

furent  pas  pins  respectées  que  la  propriété  et  la  vie.  «  Ils  changeaient 

'  Appien,  Bell,  civ.,  FV,  3i.  Dion  (XLVIII,  14)  donne  des  chiffres  différents,  mais  montre  la 
situation  de  Rome  et  de  l'Italie  comme  encore  plus  déplorable. 

•  Casque  à  visière,  cotte  de  mailles,  lorica  liammnla;  les  bras,  les  cuisses  et  les  jambes  sont 
garnis  de  bandes  de  métal.  Le  nom  se  lit  Myron.  (Bas-relief  du  Musée  du  Louvre,  n"  ti'2'J  du 
Catalogue  Clarac.) 
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les  ni:i|,'islr;its,  dit  un  aiu'iou;  ils  abolissaienl  les  lois;  ils  en  faisaient 
d'autres,  selon  leur  lion  plaisir,  de  sorte  que  le  règne  de  César  parais- 
sait avoir  été  l'âge  d'or'.  »  Lorsque,  gorgés  de  sang  et  de  rapines,  les 
triumvirs  annoncèrent  que  la  proscription  était  linie,  le  séiial  leur  dé- 
cerna des  couronnes  civiques  comme  au.\  sauveurs  de  la  patrie  !  Octave, 

qui  s'était  mon- 
tré le  i)lusciuel, 
se  réserva  quel- 
ques meurtres, 
en  déclarant 
qu'il  n'avait  pas 
puni  tous  les 
coupables. 

La  dernière 
mesure  des  tri- 
umvirs en  cette 
année  terrible 
lut  un  acte  de 
dévotion  :  un 
décret  pour  l'é- 
rection  d'un 
temple  à Séiapis 
et  à  Isis.  Celait 
une  concession 
peu  coûteuse 
faite  au  popu- 
laire, et  la  con- 
tinuation ,  sur 
un  autre  ter- 
rain,    de     la 


Sérapis  '. 


guerre  aux  grands.  Le  petit  peuple  cherchait  des  dieux  nouveaux, 
et  il  avait  bien  raison,  car,  depuis  un  siècle,  les  vieilles  divinités 
étaient  sourdes  à  ses  prières.  Mais  le  sénat  n'aimait  pointées  supersti- 
tions étrangères  (pi'il  ne  dirigeait  |)as  au  gré  de  sa  iiolitique,  comme 
les  sM|ierslitinn-~  nationales;  il  avait  voulu,  en  TiS,  chasser  Isis  du 
temple  de  Jupiter  Capilolin,  et  la  ]»()pnlnce  s'y  était  opposée.  En  55, 


•  ....  ioTi  /f'yi'Arr.i  Tvj  Ki:axpc(  («.wxf/j»»  çiit,v»i  (Dion,  XLVII,   15). 

»  Trouvé  à  Tivoli. 
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au  tciiiiis  (le  la  li'aclioii  oligarcliiqiic,  un  aulic  ilirivl  (|iii  oidoiiiia 
la  dcsli  ni  lion  i\r  Umles  les  cliapolles  île  la  iIl-ossc  i'gy|itiiiiiic,  intndil 
son  culte  jiis([uo  dans  l'inlérieur  des  maisons,  et  d'sar  n-uduvcla,  six 
ans  plus  lard,  cello  didonsc.  Mainlcnir  la  nuirlt'  do  la  lui  niniaiuc 
l'iail  It'  niuiudre  souci  drs 
Iriuinvirs  :  Isis  plaisait  au 
piMiplc;  il>  la  lui  rrmlairnt. 
Le  1"  janvier 4'2,  l'Iancns 
et  Lqtido  prirent  possession 
du  tonsulal;  on  renouvela 
le  sonnent  d'observer  les 
lois  et  les  actes  de  César, 
avec  de  grands  honneurs 
pour  sa  mémoire,  des  fêtes, 
des  teni|des,  nue  coinj)lètc 
apothéose.  Connue  on  le 
déclarait  dieu",  on  lui  donna 
un  llamine,  un  collège  de 
prêtres  juliens,  des  sacri- 
fices publics;  on  défendit 
déporter  son  image  aux  fu- 
nérailles de  ses  proches, 
l)uisqu'il  était  passé  de  sa 
famille  terrestre  dans  celle 
de  Jupiter;  on  reconnut  le 
droit  d'asile  à  Vlirroon,  ou 
chai)elle,  qui  lui  fut  élevé  ^^/P  -  <^ 
au  lieu  où  son  corps  avait  &^^r, 
été  brûlé,  et  tous  les  ci- 
toyens durent  célébrer  l'an- 
niversaire de  sa  naissance.  L'homme  de  la  jilèbc  qui  s'y  refusait  était 
dévoué  à  Jupiter  et  à  César,  c'est-à-dire  mis  à  mort;  le  si-nateur  et  le 
lils  de  sénateur  en  fut  quitte  pour  une  amende  de  "200000  drachmes. 
C'est  le  commencement  de  l'étrange  législation  qui,  sous  l'cmiiire 
élaldit  une  si  grande  différence  pénale  entre   ïlionestior  et  Vliumi- 


Isi5«. 


1  es-.j  tivc;  û;  iXT.Si;  Ôktc;  (Dion,  XLVII,  19). 

*  Beau  bronze  d'IIcrciilanum  ;  cette  statuette  réunit  les  attributs  de  la  Fortune  à  ceux  de  la 
déesse  Isis.  (Bronzes  d'IIerculanuin,  p.  99.) 

III.— 60 


474  LES    Tlilt  MVIIIATS    l-T    I.A    lîKYULlTION    (79-50). 

lior*.  l'iio  ililÏK'iillc  se  pivsoiila.  La  l'èle  d  Apollon  toiiili:iil  lo  niômc 
jour  que  rello  lio  César,  el  \m  oracle  sibyllin  ]»roscrivail  ilo  n'honorer 
ce  jour-là  que  le  lils  de  Lalone.  On  consenlil  à  ce  que  le  nouviMu  dieu 
cédai,  ne  se  prévalùl  pas  de  sa  récente  divinité  contre  celle  de  l'an- 
cicn  :  la  l'èle  de  César  fui  placée  la  veille  des  jeux  ApoUinaircs. 

Les  triumvirs  disposèrent  de  toutes  les  charges  pour  les  années 
suivantes;  puis  Octave  se  rendit  à  lUiéginni,  et  Antoine  à  Brindes,  où 
la  Moite  n'attendait  qu'un  hou  vent  pour  porter  l'armée  en  Crèce.  Cor- 
nilicius,  qui  commandait  au  nom  du  sénat  dans  l'ancienne  province 
d'Afrique,  venait  d'être  vaincu  et  tué  par  Sillius,  gouvennin  de  la 
Numidit>;  tout  l'Occident,  moins  la  Sicile,  où  Sexlus  Pompée  s'était 
établi,  obéissait  donc  atix  triumvirs.  Après  une  vainc  tentative  du  jeune 
César  contre  Sexlus,  ils  passèrent  la  mer  d'ionie,  sans  être  impiiélés 
par  la  Hotte  républicaine,  forte  de  cent  trente  grands  navires  sous  les 
ordres  de  Muicus  et  de  iJomitius  Alienobarbus. 

César  n'avait  fait  (jne  traverser  l'Orient,  le  princi|ial  théâtre  de  la 
gloire  de  Pompée.  Le  nom  de  ce  chef  yétail  eurore  respecté  ;  et  comme 
les  meurtriers  du  dictateur  passaient  jiour  avoir  vengé  sur  lui  la 
mort  de  son  rival,  ils  avaient  tr(tuvé  un  sur  asile  dans  ces  |)iovinces 
animées  d'ailleurs  d'un  tout  autre  esprit  que  celles  de  l'Occident.  En 
quittant  l'Italie,  Drutns  s'était  rendu  à  Athènes,  où  il  ne  parut  d'abord 
occupé  que  de  suivre  les  levons  de  l'académicien  Théomneste  et  du 
|iéripatéticien  Cratipjie.  Cependant  il  travaillait  à  gagner  les  jeunes 
Homains  en  résidence  dans  celte  ville,  et  leur  distribuait  les  grades 
sans  avoir  égard  aux  services  ou  à  l'âge  :  Horace  avait  vingt  ans  à 
peine,  il  le  nomma  tribun  légionnaire  '.  Dès  qu'on  sut  qu'il  rassem- 
blait des  soldats,  les  débris  des  légions  pompéiennes,  restés  en  Grèce 
après  Pbarsale,  accoururent  autour  de  lui.  l  ii  questeur  ipii  piutait 
ù  Rome  l'impôt  de  l'Asie  se  laissa  gagner  et  lui  remit  ^tiOOOO 
drachmes  (jui  aidèrent  à  ses  négociations  avec  les  troupes;  cinq  cents 
cavaliers,  (jue  Cinna  conduisait  à  Dolabella  en  Asie,  passèient  aussi  de 
son  côté,  et  le  jeune  Cicéron  leva  toute  une  légion  (ju'il  lui  donna. 
Eulin  il  trouva  dans  Démélriade  d'immenses  amas  d'armes  réunis 
par  César  pour  son  expiMlilion  contre  les  l'artlie-;. 

Le  plébiscite  qui  lui  avait  enlevé  le  gouveriienieiil  de  l;i  M;ii('(loiue 
était  illégal,  puistpic  les  actes  du  dictalenr  av;iienl  éli-  cuiilirnK's.  Le 

'  Voy»*!.  aux  Ucmoim  di»  rVcailuiiiic  des  inscriptions,  t.  XXIX,  2*  parliL-,  mon  iiiriiidire  sur 
les  lionetlioret  ol  les  Uumiliuiet. 
'  iluracc,  Sal.,  I,  vi,  Mi. 
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proconsul,  0.  lIoiicMisius,  lo  ici  nniml  jiour  son  successeur  léj^ilinit' 
cl  lui  iciiiil  II'  cumiiiaiidcnifiil  :  drcisiuii  i|ui  lui  doiniiiit  iiiu'  vasle 
province  cl  une  aiincc,  ou  l'ace  de  l'iudie.  Auluine  avait  chargé  son 
frèro,  Caïus.di'  dispulci-  la  (lièce  aux  n'-publii  ains,  en  irunissant  à  ses 
tioupcs  fcllcs  (|uc  Valiiiius  coniinandail  dans  l'Illyrif.  Aliii  de  pri-veuir 
leur  jdiKiioii,  r.iiilii>  iii;irilia  sur  Dyrrachiuni  cl  culraina  les  soldais 
de  Valiiiins.  A  A|Mdl(inii',  (laïus  Anlunius  n'élail  déjà  plus  inailre  di's 
siens;  dans  une  |ircniiéii'  action,  il  pcidil  trois  cohortes;  dans  une 
seconde,  il  l'ut  vaincu  et  pris  par  le  jeune  Cicéron,  |tnis  mis  à  mort 
sur  l'ordre»  de  Brntns,  eu  représailles  du  meurtre  de  U.  Hrulus  iminoli- 
par  Antoine  (43).  Une  expédition  contre  les  Besscs  soumit  encore  la 
Thrace  au  général  républicain  cpie  ses  légions  saluèrent  du  litre 
d'hiipcrator.  De  l'Iùixin  à  l'Adriatique,  tuiil  lui  obéissait;  il  y  ramassa 
IGOOl)  talents. 

il  ne  l'aut  cependant  pas  croire  à  l'exislcncc  en  ces  pays  d'un  violent 
amour  pour  la  républi(iue.  Les  Athéniens,  qui  avaient  tout  perdu, 
excepté  leur  faconde,  célébraient  en  prose  et  en  vers  l'acte  des  tyran- 
nicideset  dressaient  à  Brutus  et  à  Cassius  des  statues  de  bronze,  à  côté 
de  celles  d'Harmodios  et  d'Aristogilon.  Mais  les  autres  Grecs,  moins 
amoureux  de  rhétori(pn;  et  mieux  façonnés  à  l'obéissance,  se  soumet- 
taient aux  ordres  de  liiutns,  parce  qu'ils  voyaient  en  lui  le  représentant 
légal  du  gouvernement  romain.  Fuis  la  nouvelle  guerre  civile  se  termi- 
nerait sans  doute  par  des  proscriptions,  qui  permettraient  le  pillage, 
et  certainement  par  des  largesses  aux  vaio<picurs.  Si  chaque  soldat 
des  triumvirs  avait  été  richement  récompensé  pour  une  demi-victoire, 
combien  ne  recevraient  pas  ceux  de  Brulus  |)our  un  triomphe  ([ui 
sauverait  sa  tète  et  son  parti!  Aussi  les  aventuriers  de  tous  les  pays 
à  l'est  de  l'Adriatique  accouraient  autour  des  étendards  des  tvranni- 
cides,  comme,  sur  l'autre  rive,  ils  venaient  se  ranger  sous  les  ensei- 
gnes des  vengeurs  de  César.  Excepté  pour  les  chefs  et  leurs  amis,  le 
butin  était  tout  et  la  cause  rien. 

Cassius  s'était  aussi  rendu  dans  son  gouvernement  de  Syrie,  où  il 
avait  laissé,  depuis  l'expédition  de  Crassus,  d'honorables  souvenirs, 
et  toutes  les  troupes  étaient  passées  de  son  côté.  Le  collègue  d'Antoine, 
Dolabella,  arriva  presque  en  même  temps  dans  la  province  d'Asie,  où 
ses  émissaires  surprirent  Trebonius,  un  des  meurtriers  de  César. 
Trebonius  demanda  à  être  conduit  devant  le  proconsul  :  «  Qu'il  aille 
où  il  vomira,  répondit  Dolabella,  à  condition  qu'il  laisse  sa  tète  derrière 
lui.  »  On  le  tortura  deux  jours  entiers,  et  sa  lèle  servit  de  jouet  à  la 
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lio|iiilace  lie  Smynu',  justiii'à  co  iiu'il  ii'oii  loslàl  plus  (jiio  de  hideux 
dt'biis.  Miiis  Molabolla  ne  |)Ul  soutouir  l'o  ]>rouii('r  av;uilai;o;  assiéjiV' 
dans  l.aodu'ée  do  Syrie,  il  ordonna  à  un  soldai  de  sa 
eohorle  piélorienne  de  lui  trancher  la  lèle.  Quand  ces 
nouvelles  arrivèrent  à  lUnue,  Cicéron  avait  dijà  pro- 
\^'  îff^'xB^  posé  la  mise  hors  la  loi  de  sou  cendre;  il  provocpia 
\i:ÀZjr  le  vole  d'un  sénalus- consulte  qui  coulirma  Hrulus 
MonnaiedcLaodicc^'.  ^''  f^'iï=^i<is  «l'ins  leurs  fiouvoruenieuts ,  mil  sous  leurs 
ordres  toutes  les  troupes  répandues  de  la  mer  Ii> 
nienne  à  l'Kuphrate,  avec  le  droit  de  lever  l'argent  nécessaire,  et 
d'appeler  à  eux  le  contingent  des  rois  alliés'.  En  leur  anuon(,aul  ces 
décrets,  il  les  pressait  de  reprendre  la  route  de  l'Italie,  pour  dispenser 
le  sénat  de  recourir  au  dangereux  ajipui  d'Octave.  Mais  ni  l'un  ni 
l'antre  n'avait  celte  décision  qui  double  les  forces.  Dans  un  temps 
de  révolution  où  l'opinion  sert  tant  au  succès,  où  il  laut  de  l'audace 
et  toujours  dr  l'aiidacc,  ils  voulaient  faire  une  i;iierre  m('lliiiili(|ui', 
s'arrêter  devant  (liaijue  ville,  ne  pas  laisser  derrière  eux  l'ombre 
d'une  résistance.  .Vu  lieu  de  répondre  à  l'appel  de  Cicéinn,  itruliis  lui 
renvoyait  des  sarcasmes  sur  sa  prudence,  sur  sa  liaison  avec  (Kiave; 
il  doutait  de  son  courage  el  de  sa  prévoyance.  .Mais,  tandis  qu'il  lui 
écrivait,  el  à  Allicus,  de  belles  sentences  stoïques,  les  événements 
marchaient,  cl  la  nouvelle  de  la  formation  du  triumvirat,  îles  pro- 
scriptions el  de  la  mort  de  Cicéron,  le  trouvait,  lui,  en  mule  avec 
son  armée  vers  l'Asie,  el  Cassius  en  marche  sur  l'Egypte  ]ujur  punir 
Cléopàtre  des  secours  qu'elle  avait  fournis  à  Dolabella  ! 

Ils  comprirent  alors  la  nécessité  de  se  réunir.  A  l'entrevue  de 
Smyrne,  Cassius  fil  encore  prévaloir  l'avis  d'at- 
tendre l'ennemi  en  Orient,  et  d'octiipei-  les 
troupes  à  réduire  les  peuples  qui  résistaient  : 
c'étaient  les  Lyciens,  Rhodes,  le  roi  de  Cappa- 
doce.  Ils  partagèrent  l'argent  que  Cassius,  à 
force  d'exactions,  avait  di'jà  ramassé,  el  se  sé- 
parèrent, l'iuhis  entra  en  I.ycie,  où  il  u'épriniva  de  résistance  que 
devant  la  ville  de  Xantlios.  l'iulùl   ipie  de  se   rendre,  les  Xaulliicns 


Monnaie  de  Xanliius  \ 


'  lOTMEnJi  TON  KAI  AAGArKEnN.  Divinité  locale  debout.  Monnaie  de  bronze  di'  Laodicée. 

•  Casïiiis  sollicita  nirinc  les  sccoui-s  des  Partlics,  auxquels  il  envoya  le  (ils  de  Labietius  el 
dont  il  n'crula  <|uelciues  arclicis.  (Tite  Live,  Fpit.,  CXXVII;  Appien,  licll.  cir.,  IV,  Ij'J  el  03; 
Dion,XLVIII,2l.) 

'  Trie  du  Soleil;  devant,  un  oiseau.  \u  revers,  ï  ,\,  fleur  de  grenadier,  deux  monogrammes, 
un  Ihyrse  cl  un  objet  inconnu.  .Monnaie  d'argent  de  Xantbos. 


•3 
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iiiiroiil  lo  feu  à  leurs  (U'iiieuies  el  se  jelèreiil  dans  les  flammes  avec 
k'iiis  femmes  et  leurs  eiif.iiils ';  de  tonte  l,i  iiopulalioii,  il  ne  snrvécul 
([ue  cent  cin(|nanle  individus,  l'alara,  eilrayée,  livra  ee  (ju'elle  avait 
d'or  el  d'argent  monnayé  ou  en  lingots  :  quieonfiue  essayait  de  eaelier 
ses  richesses  était  mis  à  mort.  De  son  côté,  Cassius  atla<|iia  Hliodes.  F.es 
habitants  invofiiiaiciil  leur  lilic  d'alliés  i\u  peuple  romain  :  «  Kn 
dunnaiil    des  secours  à  Dolahella,    ré|ioii(lil-il,  vous   avez  di'cliir.'  h- 


Palara  (ruines  du  théâtre,  d'après  Fellows,  Lycia,  etc.,  pi   8). 

traité.  »  Il  vainquit  leur  flotte  en  deux  batailles  et  prit  leur  ville, 
qu'il  pilla.  Ils  lui  demandaient  de  leur  laisser  au  moins  les  statues  de 
leurs  dieux.  «  ,Ie  laisserai  le  Soleil,  »  leur  dit-il.  Oiiel<iues-uns  se  con- 
solèrent, eu  regardant  cette  parole  comme  un  présage  involontaire, 
mais  certain,  d'tme  mort  prochaine.  11  lit  décapiter  cinquante  des 
principaux  liabitanls,  etem|iorlade  l'ile  S500  talents.  Déjà,  à  Laodicée, 
il  avait  pillé  les  temples  et  le  trésor  public,  et  mis  à  mort  les  jdus 
nobles  citoviMis.  A  Tarse,  ([ui  avait  pioOlé  de  ces  coiuplicalions  pour 


'  Dion,  XL  VU,  34. 
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vider  iiiio  vieille  (humvIIo  avec  Ailaiia.  il  avail  exigé  1500  lalenls. 
De  retour  sur  le  coutiuent,  il  cuira  eu  Cappadocc,  dont  il  tua  le  roi, 
Ariobarzane,  ])our  s'eni|)arer  de  ses  richesses,  et  il  soumit  toute  l'Asie 
romaine  aux  plus  inloléraldos  exactions.  I.a  inovincc  dut  payer  en  une 
seule  lois  l'impôt  de  dix  années.  En  Judée,  il  avail  fixé  la  contribution 
à  plus  de  700  talents;  l'argent  ne  rentrant  pas  assez  vite,  malgré  le  zèle 
d'ilérode,  il  lit  vendre  les  habitants  des  villes'. 

Dans  son  ancien  gouvernement  de  Cisalpine,  Brutus  avait  uiérilé 
jiar  sa  justice  la  reconnaissance  des  habitants  qui  lui  avaient  élevé 
uiu'  statue  ol  (|ui  obtinrent  d'Auguste  qu'il  la  laissât  debout;  il  s'ef- 
l'orçail  d'adoucir  les  maux  de  la  guerre.  A  Sardes, 
dans  une  seconde  entrevue  avec  Cassius,  il  lui  reprocha 
vivenuMit  de  l'aire  détester  leur  cause.  «  Mieux  aurait 
valu,  disait-il,  laisser  vivre  César.  S'il  fermait  les  yeux 
sur  les  injustices  des  siens,  du  moins  lui-même  ne 
dépouillait  personne.  »  Mais  ils  avaient  l'armée  la 
plus  nombreuse  ([ue  jamais  Rome  eût  conduite  sur 
un  chaui])  de  bataille;  il  fallait  la  nourrir,  la  payer  et  retenir  les 
soldats  et  les  officiers,  en  cédant  à  toutes  leurs  convoitises;  de  sorte 
que  les  derniers  chefs  de  la  république  semblaient  prendre  à  tâche 
de  prouver  à  des  peuples,  victimes  de  passions  qu'ils  ne  partageaient 
pas,  la  nécessité  d'un  gouvernement  capable  d'assurer  la  plus  précieuse 
de  toutes  les  libertés,  celle  du  foyer,  dos  biens  et  de  la  vie. 


Monnaie  do  Sardi's  -. 


M.    -   DOLBLE  BATAILLE  DE  l'UILIPrES  (AUTOMNE    43). 

Chargées  du  butin  de  l'Asie,  les  deux  armées  se  mirent  en  marche 
pour  rentrer  en  Europe.  Une  nuit  que  Brutus  veillait  dans  sa  tente,  un 
spectre  d'une  figure  étrange  et  terrible  se  présenta  devant  lui.  «  Qui 
es-tu,  homme  ou  dieu?  dit  sans  trembler  le  stoïque  gén(  rai.  —  Je  suis 
ton  mauvais  génie,  répondit  le  fantôme  ;  tu  me  reverras  dans  les  plaines 
de  Philippes,  »  et  il  s'évanouit.  Le  lendemain  Brulus  raconta  celte 
vision  de  son  esprit  troublé  a  l'épicurien  Cassius,  qui  lui  exi)liqua, 
comme  Lucrèce,  l'inanité  des  songes  et  des  apparitions.  Dans  la 
ïhrace,  ils  furent  rejoints  ])ar  un  chef  du  pays,  Bhascuporis,  qui  les 
conduisit  par  le  plus  court  chemin  en  Macédoine.  Ils  avaient  quatre- 


•  Jos.>pli<',  .\nliq.  Jud.,  XIV,  18. 

'  CAPAIC,  Buslc  voile  et  tourelé  de  la  ville  de  Sardes.  Monnaie  de  bronze. 
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viiigl  mille  fantassins  cl  viii|,'t  niillc  cavaliiTs,  aussi  avidos  et  indisci- 
plinés (pie  les  soldats  des  tiininviis  :  |i(inr  les  aninirr  an  cuniliai.  ils 
doMMÔrent  à  (liaciin  d'eux,  l."iiM)  diju  limes,  aux  eentiiiidiis,  Tôdd, 
aux  hiliuiis,  eu  |iin|i(>rlioii.  Vin^t  niillr  auxiliaires  |i(Ul-i' lii'  suivaient 
leurs  dix-neul'  lé;;i(ins. 

l  ne  aimée  ennemie,  commandée  par  .Norhanus  et  forte  de  huit 
légions,  s'était  reirancliéc  dans  les  gorges  des  Sjipéens.  (iuidcs  par  le 
Tliraee  Rhascuporis, 
ils  touiiièri'ut  cette 
position  en  francliis- 
sant  d'impralicaldes 
montagnes;  .Norbaniis 
échappa  en  se  retirant 
lapidement  sur  Am- 
pliipolis  où  Aiildiue 
airivail  ;  mais  il  alian- 
donnail  à  ses  adver- 
saires la  forte  position 
de  I'liili|)pcs. 

l  ne  phiiue  longue 
de  huit  lieues,  du  nord 
au  sud,  large  de  cpia- 
Ire,  de  l'est  à  l'ouest, 
et  entourée  de  trois 
côtés  par  des  monta- 
gnes que  couronuenl 
de  majestueuses  fo- 
rêts, formaitunciniue 
immense  que  la  na- 
ture semblait  avoir  elle-même  pii'iaré  pour  une  sani;lanle  areue".  Les 
anciens  nommaient  cet  endioil  la  porte  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  parce 
([u'il  s'y  trouvait  le  meilleur  passage  pour  aller  de  l'un  à  l'autre  con- 
tinent, et  les  (irees  y  avaient  placi-  la  scène  de  la  poétique  légende 
de  Proserpine  enlevée  par  Pluton,  quand  elle  cueillait  les  Heurs  de 
cette  plaine  féconde'.  C'est  là  que  camiiaient  la  dernière  armée  de  la 
république  et  les  premiers  soldats  de  l'empire. 


l'roccrpiiic  cueillant  des  lleui-s  '. 


'  Terre  cuite  fie  la  CyrriinKiiie,  du  caliinet  de  France  {Gazette  arclicol.,  187(!,  pi.  8\ 
*  Leakc,  Travcl  iii  noiili  Greecc,  t.  III,  j).  183,  l'.M. 
'  .\ppieii,  Bell,  av.,  IV,  105. 
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Les  ivinililicains  avaii'iil    unr   luisiliuii    rdiiiiiilalilc.    Maîtres  de   1; 
forte  place  de  l'liili|»|ies,  ([iii  s'ilcvailsur 
un  |)roiiioiUoire  de  roiliers  au  milieu  tie 
la  plaine,   ils  s'élaienl  êtaitlis  en  avant 
d'elle,  des  deux  côtés  de  la  via  lù/iiiitia  : 
Ihutus  sur  les  pentes  du  r,iii;iL;liirdaj;li, 
,  Cassius  sur  deux  collines  voisims  de  la 
nier,   afin  de   rester  en   roninumicalion  J^'  •''""ppes  {."eent). 
avec  la   tlotle,  slationiu'c  derrière  lui  à   Néapolis,  et  avee  ses  maga- 
sins, êtalilis  ilans  File  de  Tliasos.  In  retiancliemeul  courait  entre  les 
camps  qui  regardaient  l'ouest,  par  où  arrivait  l'armée  Iriunivirale, 


Je  l'iulipiios  (or) 


^loiinnic 


P 


■r^j^::^^ 


^ 

-^^ 


i'i'oserpiiic  enlovce   piH'  l'iulon   ip.  •islj 


et  une  rivière,   le  Gangas,  couvrait  le  front  de  bandière.  Mais  cette 
rivière   était   partout  guéable,  et  ce    retranchement,  de  270   mètres, 
ne  devait  |)as  être  difficile  à  couper  par  un  ennemi  en- 
treprenant. 

.\ntoine  s'était  posté  devant  Cassius;  Octave,  à  sa 
gauche,  en  l'ace  lii'  liiutiis.  Les  deux  armées  étaient  à  jn'u 
près  égales  en  iKniilire.  Si  les  républicains  étaient  |iliis 
forts  en  cavalerie,  leurs  lé;^ionnaires  ne  valaii'nt  pas  ceux 
des  triumvirs,  prescpa:;  tons  vieux  soldats.  Mais  ils  avaient 
une  flolle  formidable  cpii  interceptait  aux  césaricns  les  arrivages  par 


Monnaie 
de  Néapolis''. 


•  <tlAtnn(lN.  Tn-pied  et  grappe  de  raisin.  Revors  d'une  monnaie  d'or  de  Pliilippes. 

'  l'einlurt"  miimle  drcouverle  à  Oslie  cl  publiée  dans  les  Monum.  inéd.  de  l'Iitstilnt  archùol., 
(.  VIII,  pi.  WVIII,  n  2. 

*  Masque  ou  tète  de  Gor(;one  tirant  la  langue.  Monnaie  d'argent  de  Néapolis. 
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mer.  Aussi  Antoine,  moiiacé  (!•'  I;i  ilisclii',  liàlail  de  ses  vinix  l;i  li,il;iillr, 
(1110  Cassius,  |iai-  l;i  rai^nn  cunlrairi',  voulait  (lilïi'Tcr.  Bruliis,  |tn'ssr  do 
sortir  (rimiuii'liidi'  et  di'  ti'iiiiiiirr  la  guerre  civile,  dont  ses  auxiliaires 

asiatiques  rrclaïuaieul  la  lin, 
(i|)iua  dans  le  conseil  |i(iur  le 
eouiliat  et  entraîna  la  majorité. 
On  lit,  dans  les  deux  camus,  les      Monnaie  nun^cc 

il  Kavala. 

lustrations  ordinaires  à  la  veille 
d'une  bataille',  pour  se  eoncilicr  la  laveur  dcsdicux;  Aiitidiie  se  l'as- 
sura, eu  choisissant  bien  son  jjoiiit  d'alla([ue.  Il  uiainruvra  dr  inauirre 


Monnaie  trouvée  à  .Ncapolis 
(Kavala)  '. 


PLAN   DES   ENVIRONS 

oc 

PHILIPPES. 

d  aprcs   M"^  Heuzey 


..TKuOlicrJW.' 


Plan  des  environs  de  Philippes  '. 


à  couper  l'ennemi  de  sa  flotte  :  ce  fut  donc  par  le  sud  que  l'action 
s'engagea.  Octave  était  encore  malade,  au  point  de  n'avoir  pas  la  force 
de  porter  ses  armes  ni  de  se  tenir  debout  ;  il  quitta  néanmoins  son 
camp  et  se  plaça  entre  les  lignes  de  ses  légionnaires.  Minerve,  assura- 
t-on  plus  tard,  lui  avait  envoyé  cetavis,  que  la  plus  vulgaire  prudence 
suggérait  :  dans  cette  journée  décisive,  les  soldats  avaient  besoin  de 
voir  leur  chef,  mort  ou  vif,  au  milieu  d'eux.  Un  lieutenant  de  Brutus, 


'  Dion,  XLVII.  :,x. 

-  Ilenzi/y,  Mission  de  Macédoine,  pi.  .>. 

'  kl.,  op.  cit.,  pUill  A. 
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Messala,  alla(|iianl  impélueiisemeiil  les  césariens,  déliassa  leur  ailo 
gauclie  cl  jK'iiL'lra  dans  leur  laiiip,  où  la  litière  d'Octave,  (|iii  y  avait  été 
laissée,  fut  eiiblée  de  traits.  Le  bruit  se  répandit  qu'il  avait  été  tué,  et 
Brulus  croyait  la  victoire  gagnée.  Mais,  à  l'autre  aile,  Antoine  avait 
percé  au  travers  des  rangs  de  l'eunenii  et  pris  sou  caui|).  La  poussière 
(illi  couvrait  la  [ilaiiie.  relriuliic  de  la  ligne  tie  liataillc,  eiu|ièrliaient 
de  suivre  les  incidents  de  l'action.  Cassius,  réi'ugié  avec  quehjues-uus 
des  siens  sur  une  liauteur  voisine,  vil  un  gros  de  cavalerie  se  diriger 
vers  lui;  jionr  ne  pas  tomber  vivant  aux  mains  de  ses  adversaires,  il  se 
lit  tuer  par  un  alTranelii  :  c'était  Unitus  qui,  vainqueur,  accourait  à 
son  secours.  Les  tlatteurs  de  la  nouvelle  royauté  ilirent  ensuite  qu'au 

moment  suprême  l'épouvante 
avait  saisi  l'âme  du  scepLi(pie 
épicurien;  qu'il  avait  cru  voir 
César,  couvert  du  manteau  de 
pourpre  et  le  visage  menaçant, 
pousser  sur  lui  son  clieval.  «  Je 
l'avais  tué  cependant,  »  se  se- 
rail-il  écrié  en  détournant  les 
yeux,  et,  poussé  par  la  vengeance 
du  dieu,  il  avait  lui-même  tendu 
la  gorge  à  l'épée'.  Brutns,  en 
voyant  son  cadavre,  versa  des 
larmes  el  l'appela  le  dcniicr  des 
Romains,  l'ar  sa  larouclie  vertu, 
lui-même  méritait  mieu.\  cet 
éloue. 


Muse  liûiivOe  ju  tliOàlro  de  l'Iillijipes  ■ 


Oiiintilius  Varus,  que  César  avait  trouvé  deux  fois  dans  les  rangs 
ennemis  et  qu'il  avait  deux  l'ois  renvoyé  libre,  se  lit  égorger  comme 
Cassius  par  son  aflranchi.  Labéon,  un  des  meurtriers,  creusa  lui-même 
dans  sa  lente  une  Ibsse  de  la  lougiieiir  de  son  corjis  et  lemiit  la  gorge 
à  son  esclave.  S.  la  vue  de  Cassius  intul,  Tilinnius,  son  ami,  se  tua.  C'é- 
tait une  épidémie  de  suicide  qui  s'explique  par  la  certitude  du  sort 
que  les  triumvirs  rf'servaient  à  leurs  adversaires. 

Le  jour  de  cetti-  première  bataille  de  l'Iiilippes,  iJoiuilius  Calvinus, 
qui  amenait  d'Italie  aux  triumvirs  un  convoi  de  troupes  considérable, 
avait  été  battu  par  la  Hotte  de  Urutus.  La  mer  leur  était  donc  toujours 

'  ValiVe  Mnsiiiie,  I,  viii,  8. 

•  lleuzey,  Miuion  de  Macédoine,  \t.  51  cl  pi.  6.  Voyez  pagi*  isii.  imic  1. 
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reniit'c;  la  ilisrllr  dcM'iiail  iiii'iiariiiilc,  cl  les  pluies  il'aiiluiiiiic  rcu- 
(laioiil  liMir  |»ositiiiii,  dans  ces  In  rcs basses  el  lauj^i'iises,  à  |ieiri«'  l('iial>le. 
Devant  i'ii\  iiiu'  ainn'r  riicmr  |Miiss;inli',  iiiai^  driiKTr  eux  la  raiiiiiic, 
Itieii  aiilreiiii'iil  reildiitalili'.  Il  lallail  ilnm;  cuiiiballrc.  Aiiloiiie  rn  chri'- 
eliail  avec  aiileiir  l'Dccasioii  ;  peiidaul  viiij,'!  jdiiis  les  ié|iiiltli(aiiis 
s'y  rerusèreiil.  Cepeiuiaut,  malgré  une  nouvelle  j^ialilicalitui  de  lOOO 
(Iraehuies  à  ses  soldats  '  el  la  |)roniesse  de  leui'  alianduuuer  le  pillage 
de  S|>ai-te  el  de  Tliessalouiiiiie,  lirulus  voyait  le  découragement  se 
metlic  dans  ses  troupes.  Les  Tliraces  de  lîli;i.s(  u|MHis  ipiilh'! ml  mui 
cam|);  les  (ialales  de  Dejotaïus  passèrent  dans  celui  des  triumvirs, 
(jui  laiiçaieiil  dans  ses  ligues  des  billets  pleins  de  |)romesses  pour  les 
déserteurs.  Brutus  eut  peur  ([ue  ceux  de  ses  soldats  qui  avaient  servi 
sous  César  n'allassent  rejoindre  sou  lils  d'adoption.  Pour  arrêter  ce 
luouvemcnt,  il  attaipia.  Celle  l'ois  Octave  rejela  renncini  ipii  lui 
était  opposé  jus(pie  siii'  sou  eaiiip,  lamlis  iiirViihiiue,  vaini|iiciir  de 
son  côté,  enveloppait  les  légions  de  l'aile  gauche  et  les  taillait  eu 
pièces'.  Leur  chef  eût  été  pris  |)ar  des  cavaliers  thraces  sans  la  ru.se 
d'un  de  ses  amis,  Lucilius;  il  leur  cria  :  «  Je  suis  Brulus,  »  et  se  fit 
conduire  à  Antoine,  qui  admira  sou  dévouement. 

Cependant  Brutus  avait  gagu(''  une  hauteur  où  il  s'arrêta  pour  accom- 
|dir  ce  ([u'il  appelait  sa  didivianee.  Slialoii,  son  niaili'c  de  iii(''t{irii|ni', 
lui  lendit  une  épée  en  détournant  les  yeux  ;  il  se  précipita  sur  la  pointe 
avec  tant  de  force  qu'il  se  perça  d'outre  en  outre  et  expira  sur  l'heure, 
l/iuiaginatiou  po|)ulaire  a  entouré  de  draniati(iues  circonstances  les 
derniers  moments  du  chef  républicain.  Le  fantôme  qu'il  avait  vu  à 
Abydos,  disait-on,  lui  apparut  encore,  suivant  sa  promesse,  dans  la 
nuit  ipii  précéda  la  bataille,  et  passa  devant  lui  tristr  et  niiiel.  Scdoii 
d'autres  une  parole  de  colère  et  d'amère  déception  lui  aurait  échappé 
à  l'heure  suprême  :  «  Vertu,  tu  n'es  qu'un  mot!  »  Caton,  dont  la  vie 
avait  été  simple  et  droite,  était  mort  avec  plus  de  sérénité,  en  lisant 
un  traité  sur  l'immortalité  de  l'âme.  Brutus  mourait,  désespérant  de 
la  liberté,  di'  la  philosophie  et  de  la  vertu  :  juste  cliàlinieiit  pour  ce 
rêveur  qui  a\ait  traversé  sou  temps  sans  le  voir,  |i()urce  méditatif  ([ui, 
croyant  arrêter  d'un  coup  de  poignard  une  révolution  en  marche  depuis 
un  siècle,   n'avait  fait  (pie  déchaîner  d'éjiouvantables  calamités  sur  sa 

'  Les  triumvirs,  de  leur  côté,  doiinérent  le  leiideniniii  de  la  bataille  .Mil)  draclmies  à  clia<|uc 
soldai,  ■- JiOO  aux  centurions,  ijOÛO  aux  tribuns.  Nous  citons  ces  chilIVes  alin  de  bien  mon- 
trer pourquoi  l'on  se  battait. 

*  C'est  le  récit  d'Appien  {Bell,  civ.,  IV,  128).  Plutarque,  dans  la  Vie  de  Brutus,  représente 
Octave  comme  encore  battu  dans  celte  seconde  action. 


486 


LES  TRIUMVIRATS   KT   I.A   liKVOLUTION   (79-00). 


patrie.  Los  irjniblioains  ruent  de  lui  ItMir  second  niailyr  :  il  m^  iiu'ii- 
tail  pas  cet  Imiiiieiir. 

Ouelques-uiis  des  amis  tic  lînilns  s'étaient  tués  ;i  côté  do  lui  ;  d'au- 
tres, connue  le  lils  de  Catoii  et  celui  de  I.iicullus,  avaient  péri  dans  la 
mêlée  :  le  premier  s'était  hravenieut  bal  lu,  en  criant  son  nom  aux 
césariens  pour  attirer  le  plus  d'ennemis  près  de  ses  coups,  et  il  avail 
vendu  chèrement  sa  vie.  Ilorlensiiis,    le  lils  du  grand  oialeur,  était 


Arc  cominémoratif  de  la  lialaille  de  Philippes '. 


prisonnier;  sur  l'ordre  de  Jîrulus,  il  avait  misa  mort,  par  repri'saiiles 
des  proscriptions,  C.  Aiitonius,  tombé  dans  ses  mains;  Antoine  le  fit 
égorger  sur  le  tombeau  de  son  frère.  Ce  triumvir  luoiilia  {('peiidaiil 
quebpic  diinccur  :  il  voulait  (|nr  Uiiitiis  lût  honorabiciiiriil  enseveli; 
Octave  lit  décapiter  le  cadavre  et  porter  la  tète  à  Rome  aux  pieds  de 
l'image  de  César  '.  Il  l'ut  sans  jutié  envers  ses  captifs  et  assista  froi- 
dement à  lenr  supplice.  Un  j)èrc  cl  son  fils  imploraient  la  vie  l'un 
pour  l'autre,  il  les  fit  tirer  au  sort.  Un  autre  lui  demandait  an  moins 
une  sépnlturc  :   «  Cela,  dit-il,  regarde  les  vautours.  »  Cependant  il 

•  lleiizcy.  Mission  de  Macédoine,  pi.  2.  Octave  élalilil  ;i  Pliillpprs  une  colonie  tlo  vétiTans  pris 
ilans  h  coliorli'  piélorirmii'  des  Iriiiinvirs,  Colonia  Jiiliii  Augiista  riclrix  Philippensium.  Ces 
vêirTaiis  ou  leurs  pieuiiers  desceiidants  élevèri'nl  à  2  kiloiiièlres  He  la  ville,  sur  la  via  Kijnitlia, 
et  au  iniliu'i  du  cliatiip  de  bataille,  iiu  arc  Irioniplial  iviiiari|ualile  par  la  siinplicilé  de  son  arelii- 
tectiire.  Les  monnaies  de  cette  colonie  portent  la  légende  Cohor.  jir.r.  l'hit.  Notons  (pie  les 
inscriptions  trouvées  par  M.  llenzey  dans  celle  réiiion  nionlrenl  ijnc  le  soin  des  tombeaux 
était  conné  aux  confréries  de  liaccbus,  le  grand  dieu  de  la  Thraee. 

»  SuivanlltionlMAII.  i'.\),  celte  léle  n'arriva  pas  à  IlorTie;  elle  tomba  à  la  mer,  dans  une tem- 
{«''le.  l'orcia,  femme  di'  Bruttis,  apprenant  la  nioil  de  son  mari,  aurait  voulu  se  tuer;  gardée 
à  vue  par  ses  proches,  elle  n'aurait  pu  accomplir  son  projet  (pfeu  avalant  (h':'  c  barbons  ardents. 
(Appien.  Bell  cit.,  IV,  l'iC.)  Mais  l'Iutarque  {Ilrul.,  hô)  a  lu  une  lettre  de  lirutus  où  il  repro- 
chait aux  siens  d'avoir  tellement  négligé  sa  femme,  qu'elle  s'était  laissée  mourir  pour  se 
délivrer  d'une  malarlie  ilouloiireiisiv  Encore  une  légende  héroïque  à  supprimer. 
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accueillit  Viii.'iius  Mi'ss.iia.  iii;ili;n'  smi  ;iiiiilii'  |FiMiiili  iitus,  cl  lui  laissa 
suiivi'iil  vanter  la  vertu  du  cliel  i('|iulilirain.  Tins  de  quatorze  mille 
hoiuuies  s'étaient  lendns,  les  antres  étaient  tués  ou  en 
fnile;  (iiM'l(|in»s-uns  de  ceux-ci  gaj,Mièr(Mil  la  Sicile,  et 
tonte  la  Hotte,  réunie  sous  les  ordres  de  Doniilins  \lie- 
nubarbus,  rallia  celle  de  Sexlus  (automne  de  A'I)  '. 

Si  laveuf^eance  est  un  plaisir  des  dieux,  César  devait 
être  content   :   du  haut  île  l'Olympe  on  (m    l'avait  l'ait         iiimiiiitis 
monter,  il  avait  vu,  en   I  espace  de  trois  années,  tous 
les  héros  des  ides  de   mars  londier  dans  les  batailles  et  les  proscrip- 
tions, ou  se  frapper  de  lonr  propre  main,  avec  r(''|iée  (pi'ils  avaient 
rouyie  de  sou  sang. 


^I.-^OUVEAU  PAliTACE  DU  MONDE.  A.NTOINE  ET  CLÊOPATRE.  GL'EnRE  DE  PÊROUSE  (i  1- lu). 

F.es  deux  vaiiKjueurs  tirent  entre  eux  un  nouveau  partage.  Octave 
prit  l'Espagne  et  la  iNumidie;  Antoine,  la  Gaule  chevelue  et  l'Airiquc. 
La  Cisalpine,  trop  voisine  de  Rome,  devait  cesser  d'être 
province  \  Quant  à  Lépide,  di'jà  on  l'excluail  du  par- 
tage, parce  qu'on  le  croyait  d'intelligence  avec  Scxtus 
Pompée;  plus  tard,  il  eut  l'Afrifiue.  I.a  part  des  chefs 
arrêtée,  restait  à  faire  celle  des  soldats.  Us  entendaient 
bien  qu'on  leur  payât  la  victoire.  On  leur  avait  promis  ^"'"^  Pompée*, 
à  chacun  un  lot  de  terre  et  .jOOU  drachines  on  environ  4500  francs, 
et  ils  étaient  cent  soixante-dix  mille,  sans  compter  la  cavalerie!  Les 
triumvirs  n'avaient  plus  ri.Mi;  la  richesse  de  r.Vsie  semblait  inépui- 
sable :  Antoine  se  chargea  de  trouver  en  ce  pays  une  bonne  ]»artie  des 
200  000  talents  néccssaires^  Octave,  toujours  de  santé  chancelante,  prit 

'  Suétone,  Odav.,  l.ï;  Dion,  \I-VII,  -49;  Appii'n,  Ih'll.  cii\,  IV,  151.  Suivant  M.  IIi'uzi'v,  qui, 
dans  sa  Mission  archéol.  en  Macédoine,  .1  retrouvé  le  champ  île  bataille  de  l'hilippes,  Antoine 
força  le  retranchement,  entre  les  deu.x  collines  de  Madjiar-tépc  et  de  Kutcliuk-tépé,  tandis  que 
Cassius  était  occupé  ;i  fortifier  ses  lignes  trop  étendues,  puis  s'empara  de  son  camp  et  refoula 
son  armée  en  désordre  dans  la  direction  de  l'hilippes.  Après  la  mort  de  Cassius,  Brutus  vint 
camper  à  Madjiar-lépé  pour  conserver  ses  communications  avec  la  mer.  Mais  Antoine  surprit 
Kutchuk-tépé  et  y  établit  quatre  lé;,'ioiis.  M.  Ileuzey  pense  qu'après  la  seconde  bataille  de  l'hilippes 
Brutus  se  relira  sur  les  iientes  du  Karadchidagh  et  qu'il  se  tua  dans  un  des  vallons  occupés 
par  les  hameaux  d'Isalwla  et  de  Kidjilik. 

-  Tète  de  Domitius  Ahenobarbus,  cousin  de  Brutus,  d'après  une  monnaie. 

'■  Appieii,  Bell.  cn\.  V,  ô.  Oilnve  achevait  ainsi  ce  qu'avait  commencé  César,  Y"»,"'»  Kiioascj. 

•  .MAG(nus)  PIVS  IMl'.  ITKR.  .Monnaie  de  Se.vtus  Pompée. 

»  Plular.iue,.4H/0)i.,-2l.  LechiflVe  deceiil  soixan!e-dixmillesoldatsesldonnépar.Vppien(V,o). 
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la  lâche,  ou  aiiparciice  plus  ingralo,  de  dé|)ossôilcr  les  habitants  de 
l'Italie,  pour  dislriliiier  louis  terres  aux  vétérans.  Taudis  (pi'il  s'ache- 
minait vers  Home,  où  il  allait  fja^ner  sùronieul  les  troupes,  en  leur 
donnant  ce  (lu'.Vntoiue  se  contentait  de  leur  promettre,  celui-ci  tra- 
versait la   (irècc,  assistait  à  ses  jeux,  à  ses   fêtes,  aux  leçons  de  ses 

rhéteurs,  et  par  cette 
coiul  CSC  (Ml  (lance  à 
leurs  goùls  méritait  le 
titre  d'ami  des  riiocs. 
Mais  en  Asie,  au  mi- 
lieu de  ces  volii|itiieu- 
ses  citi'-s,  le  guerrier 
s'oublia  dans  les  déli- 
ces. Sur  cette  terre  do 
la  mollesse  et  des  plai- 
sirs, les  Homains  re- 
nonçaient à  ce  reste  de 
pn(lein(iu'ils;^arilaieiil 
à  l'xiiiie.  Aiiloiiie  s'en- 
toura de  joueurs  de 
llùle,  de  baladins  et  de 
danseuses.  A  K|)hèse, 
il  entra  pié(('dé  de 
leniiiies  velues  eu  liac- 
(  liantes,  et  de  jeunes 
gens  habillés  on  Fans, 
en  l'annes  et  en  Saty- 
res. li(''jà  il  prenait  les 
;illi  iliiils  (le  r.accliiis 
(loiil  il  s'ciiipliqua  à 
jiiueile  n'ile  par  decou- 
ti miellés  orgies.  Tour 
suffire  à  ses  profusions,  i|  fonhiit  boiiibleineiil  les  peuples.  Depuis 
Cassius,  il  restait  bien  peu  d'or  djius  b  s  [empies  el  dans  les  trésors 
des  villes;  mais  il  (b'ponilhiii  l,.s  jiniiicnliccs.  Ses  llalleurs  obleiiaieiit 
îiiscment  l'héritage  d'un  Iminine  vivant;  imur  un   bon  pl.il,  ildiuinaà 


Faune  dansant  ' . 


'  Slaliiollc  (!••  brome,  Iroiivî-e.i  Poinpi'i  dans  \'alniim  i\c  la  maison  (lui  a  j;arilr  son  nu 
C'cil  une  <l<'s  œuvre»  les  plus  partailcs  du  mu!-éc  do  Napios. 


!U   -  Oi 


SKc.o.Mi  nui  \i\iii\r  irsni'A  la  iii-i'osiTinN  hK  i.i.i'ini;  (ir.-riO  .  vji 

son  cuisinier  la  maison  d  tin  ciluscn   (le  .Maj^'nésic;  à  nn  anlie,  \u)\\v 
une  chanson,  la  place  de  receveur  tles  ini|i("its  de  i|nali-e  cités  '. 

•Jnauii  les  députés  des  villes  réchnnèrent  idiilie  le  liilnit  de  dix 
années  dmil  il  les  avail  frappées,  il  leur  répondit  (pi'ils  devaient  s'esti- 
mer hcinfiix  (in'dii  ne  leur  prit  point,  comme  aiiv  Italiens,  lenrs  mai- 
sons el  leurs  terres,  mais  seulenienl  de  l'or,  et  pas  plus  (|u'ils  n'en 
avaient  donné  aux  assassins  de  César  ;  que  même  il  leur  accordait  deux 


Une  Tille  en  Lycie  (p.  492)  *. 

années  pour  verser  le  tout.  Cet  impôt  ne  produisant  que  40000  talents, 
il  le  doubla  et  exigea  qu'il  fût  payé  en  deux  termes.  «  Si  tu  nous 
forces  à  payer  le  tribut  deux  fois  en  un  an,  osa  lui  diic  un  certain 
Hybréas,  donne-nous  donc  deux  étés  et  deux  automnes.  Tu  en  as  sans 
doute  aussi  le  pouvoir  '.  » 


'  Appien,  Bell,  civ.,  V,4;  Strabon,  \IV,  I IS. 

»  Tlos,  une  des  six  grandes  villes  de  la  I.ycie.  La  gravure  est  faite  d'après  sir  Ch.  Fellows 
(ti/cm,  Cnria,  etc.,  pi.  6).  Les  cinq  autres  villes  étaient  Xanlhos,  l'atara,  l'inora,  Olympus  et 
Myra.  Voyez  ci-dessus,  p.  477,  478  el  47'.i,  les  ruines  de  Xanthos  et  de  Fatara. 

'  Le  passage  de  Plutarque  {.iiiton.,  24)  n'est  pas  clair.  Appien  (V,  4)  dit  qu'il  se  résigna  à  ne 
recevoir  que  l'impôt  de  neuf  aimées  payable  en  deux  ans,  ce  qui  se  comprend  mieux. 
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Il  se  souvint  pourtant  dr  veux  i|iii  aN.iicnt  smilTcrl  ]i(iiir  lui.  11  ihuiiia 
aux  lîliodious  de  vastes  (liHiiaint'S  qu'ils  ne  surent  pas  adiiiiiiistn'r.cl  il 
exempta  d'impôt  Tarse,  Laodicée  de  Syiic,  la  Lycie.  (u'i  lii  iitiis  avait  l'ait 
tant  de  ruines  et  où  les  voyageurs  modernes  uni  découvei  I  les  restes 
majinifiques  ou  eurieux  de  tant  de  eit(''s. 

Hlïrayée  par  les  menaces  de  Cassius,  (ili'diiàiic  lui  avail  lounii  ipirl- 
ques  troupes  et  de  rarj^viil  ;  Anldinc  lui  (IciiiaïKla  l'aisim  île  celle  cdu- 
dnite.  Klle  vint  à  Taise  plaider  sa  cause,  ou  pluh'il  e-.sa\i'i'  sur  lui 
rem|»ire  de  ses  charmes.  Hien  ne  l'ut  oublié  dv  la  slraléyie  i'éininine 
|i()ur  l'aire  réussir  le  complot.  Klle  lennmla  le  (lyilnus  dans  un  navire 
dont  la  poupe  était  d'or,  les  voiles  de  pourpi'e  et  les  avirons  d'ai^gent. 
Le  mouvement  des  rames  était  cadencé  au  son  des  llùles  (jui  se  ma- 
riait à  celui  (les  lyres.  l,a  reine  uiai^uiliiiuenieiil  |iar(''e  el  eniiiiue  les 
|)eintres  représentent  W-nns,  l'Iail  couchée  sons  un  pavilhui  liroclié 
d'or.  De  jeunes  enl'ants  l'entouraient,  habillés  en  Amours,  et  ses 
l'emmcs,  velues  en  Néréides  el  en  (!ràces,  tenaient  le  gouvernail  ou 
les  cordages.  Les  parfums  qu'on  brùlail  sur  le  navire  embauniaient 
au  loin  les  deux  rives.  C'est  <t  Yéiuis  elle-mènu'!  »  s'écriaient  les  habi- 
tants éblouis;  «  elle  vient  chez  lîacchus.  »  Anioini'  loiiiha  sous  le 
charme,  el,  (piaud  il  vil  cette  reinuie  l'h'ganle  el  lelliée,  (|ui  pailail 
six  langues,  lui  tenir  lèle  dans  ses  orgies  el  dans  ses  propos  de  soldat, 
boire  comme  lui,  jurer  comme  lui,  il  oublia  et  Konu"  el  Tulvic  cl  les 
l'arlhes,  pour  la  suivre,  dompté  et  docile,  à  Alexandrie  (il).  Alors 
commencèrent  les  excès  de  la  r/e  inimiuthlc,  les  soupers  sans  (in,  les 
chasses,  les  courses  nocturnes,  dans  la  ville,  jioui-  bal  lie  el  insnllei' 
les  gens,  au  risque  du  retour  '. 

Pendant  (ju'il  perdait,  en  d'indignes  débauches,  un  temps  précieux, 
sa  femme  el  son  frère,  en  Italie,  déclaraient  la  guerri'  à  Octave. 

Le  1" janvier  il,  Lucius  Antonius  et  Scrvilius  Isauricus  avaient  pris 
possession  du  consulat.  Kulvie,  femme  ambitieuse  el  empoilée,  cxei- 
çait  sur  tous  deux  uiu'  iullueiu'r  ipii  lui  li\  i  ail  le  gouveruenieiil  ;  l' in- 
dolent Lépide  était  comiiléteuH'ut  effacé'.  L'arrivée  du  jeune  (iésar 
ébranla  celte  royauté.  Il  irrita  encore  Fulvie  en  lui  renvoyant  sa  lille 
qu'il  n'avait  épousée  l'année  précédente  que  pour  plaire  aux  soldats. 

D'abord  elb.'  exigea  que  les  terres  qu'il  donnerait  aux  légions  d'An- 
toine leur  fussent  distribuées  par  le  frère  de  leur  général,  alin  (jui' 

'  l'Iutarque,   Anton.,  t!0.  A   son  iiisliunlinn,  \iil(iino  fit   tuor   sa  sœur  Arsiiioé   il  l'autel  de 
biaiic  de  Mili'l.  l't  il  lui  Ui^sa  ciii]ioibuuiK'r  i'tuléiiK-e,  .suit  Irérf  el  suii  éjiuux. 
'  Dion,  LXVlll.  i. 
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Octave  n't'ùl  pas  seul  loiir  rcroiiiiaissaiifn;  il  ircla.  l'uis,  coiiiiiic  il  s'r- 
leva  coiitic  lui,  au  siijcl  di'  et-  parla},'!'  di's  toncs,  un  conccil  do  lualt'-- 
diclions,  olle  UUlia  d'eu  piolilcr.  ayant  besoin  de  tiouljlt's  en  Italie 
pour  arracher  son  époux  à  (lli'opàlrc '.  Les  vétérans  réclamaiiiil  ii-s 
18  villes  qui  ii-ur  avaient  été  promises,  et  les  habitants  s'emportaient 
contre  l'injustiti-  ipii 
les  forçait  à  iiayer 
jiour  toute  l'ilalie.  Kn 
outre,  ceux-ci  di'- 
niandaient  uur  in- 
demnité et  ccux-h'ulf 
rargeiit  pnur  ((iinrii' 
les  frais  de  preuiior 
établissement.  F.u  at- 
tendant, les  non  veaux 
colons  dépassaient 
leurs  limites,  usur- 
paient les  champs  voi- 
sins, et  prenaient 
tout  ce  qu'ils  trou- 
vaient à  leur  conve- 
nance. Les  dépossé- 
dés accouraient  dans 
la  ville  avec  leurs 
femmes  et  leurs  en- 
fants, criant  misère, 
ameutant  le  peuple, 
qui,  privé  de  travail 
par  les  troubles  et  de 
vivres  par  les  croi- 
sières de  Sextus,  in- 
sultait les  soldats,  dévastait  les  maisons  des  riches  etne  voulait  plus 
de  magistrats,  pas  même  de  ses  tribuns,  afin  de  piller  plus  à  l'aise. 
Poussé  par  Fulvie,  Lucius  survint  alors,  promit  sa  protection  aux  Ita- 


;■• 
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Pî^iûy 


Lucius  Antonius*. 


'  M.iilial  (M,  21)  parle  do  sonlinii'iits  plus  leiidrcs  que  Fulvie  aurait  eus  pour  Octave  et 
auxquels  il  n'aurait  pas  répondu.  Martial  est  bien  mauvaise  langue,  mais  Fulvie  prêtait  aux 
mécliaiits  propos.  Klle  en  était  à  son  troisième  mari;  les  deux  premiers  avaient  été  deux 
tribuns  fameux,  Clodius  et  Cnrion,  et  durant  ses  veuvages  sa  douleur  n'avait  pas  été  incon- 
solable. 

»  Statue  en  iogede  la  collection  Coke.  (Clarac,  Musée  detculplwe.  pi.  903,  n'  2346  c.) 
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liens  expropriés,  et  assura  aux  soldais  que,  s'ils  u'avaicul  pas  de  terres 
ou  s'ils  n'en  avaient  pas  assez,  sou  irère  saurait  liicu  les  di'douiiuager 
avec  les  tributs  qu'il  levait  poui  riix  dans  l'Asii'". 

Les  Italiens  s'enhardirent  dans  leur  opposition,  en  la  voyant  cncou- 
rai^ée  par  un  consul,  et  se  résolurent  à  délendrc  leurs 
clianqis  les  armes  à  la  main  ;  sur  mille  points,  des  luîtes 
sanglantes  éclatèrent.  De  leur  côté,  les  vétérans  réiri- 
niiiiaieiit  conlir  (Iclavc,  (|iii  ne  tenait  |ias  ses  |iro- 
mcsses,  et  ils  en  vinirnl  à  iiii  Ici  |>iiiiil  (riii(livci|iliiii', 
Lucius  Anionitis.  qu'uue  révolte  semldail  iuiniinciilc  I  ii  jour,  au  théâtre, 
monnaie  cnsuiairc  „„  ii',.,.tre  cux  s'assit  aux  hauLs  d.'>  cli.'val i.Ms  ;  la  foule 
juurmura,  et,  pour  apaiser  le  tumulte,  Octave  le  lit  sortir.  .Mais,  api  es  le 
spectacle,  les  soldats  entourèrent  le  fïénéral  avec  des  cris  et  des  \\\c- 
naccs,  eu  raccusant  d'avoir  l'ail  lucr  id  liuiiiiiic  |iuiii'  ((iiiiiilaii'c  à  la 
multitude;  il  fallnl  que  le  soldai  vint  se  nioiiirer  à  ses  (  aniaiadcs.  Ils 
s'écrièrent  alors  qu  ou  l'avait  jeté  en  prison,  et,  ccunuie  il  alliiinait 
•pi'il  n'en  avait  rien  été,  ils  se  tournèrent  contre  lui,  raïqKdaut  menteur 
et  traître  :  ils  voulaient  que  l'hahil  militaire  donnai  l'inviolahililé.  Tn 
autre  jour.  Octave  s'étant  lail  attendre  pour  une  revue,  ils  se  làrlu  rcut, 
et  un  tribun  ipii  pi  il  sa  défense  fut  accabli'  di'  ((luii--;  il  K'iissit  à 
fuir  et  se  jeta  dans  le  Tibre  pour  éclia|)per  à  ceux  (|iii  le  poursui- 
vaient; mais  on  l'en  tira,  il  fut  égorgé,  et  ils  placèrent  son  cadavre 
sur  le  chemin  i)ar  où  arrivait  Octave  :  il  se  conteiila  de  leur  reprocher 
doucement  cette  violence. 

Sa  situation  devenait  ciili(jue.  Tout  le  iiioiide  s'en  iircnait  à  lui  des 
maux  (iii'on  souffrait  ;  une  partie  même  des  vétérans,  gagnés  par  les 
promesses  de  Fulvic  et  de  Lucius,  l'abandonnèrent.  Mais  ces  trésors 
que  Fulvie  leur  montrait,  son  époux  en  ce  monnuit  les  dissijiait  en 
de  folles  prodi;,falités.  Octave  mit  en  vente  le  n-ste  des  biens  des 
proscrits,  emprunta  dans  les  leinp.i's.  el,  faisant  aiueiil  de  loiil.  lainena- 
par  .SCS  largesscsqiiehjiies-uns  di;  rvwx  nui  l'avaienl  (iiiilli'.  I  ii  iiMi|i  de 
maître  acheva  de  rétablir  sesaffaires.  Il  réunit  les  vél(  raiis  au  Capilole, 
leur  lit  lire  les  conventions  jadis  arrêtées  avec  Marc  Antoine,  et  leur 
déclara  sa  ferme  résolution  de  les  exécuter.  «  Mais  Lucius,  ajouta-t-il, 
travailh'à  renverser  le  triumvirat  et  va  tout  nuMtre  en  cpiestion  par  une 
guerre,  l'autorité  des  chefs,  comme  les  réconii)enses  dues  aux  soldats. 
Pour  moi,  toujours  prêta  maintenir  l'accord,  je  prends  voloiilieis  le 


'  Dion,  XL,  <i.  7  ;  \|>|mMi.  Ikll.  civ  ,  V,  n  s<]. 
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sénat  et  les  vétérans  pour  juges  do  ma  conduite.  »  Les  vétérans  accep- 
tèrent ce  singulier  arbitrage;  ils  se  constituèrent,  à  Gables,  en  tribunal 
et  invitèrent  les  iloux  adversaires  à  se  présculer  devant  eux.  Le  jeune 
César  se  liàta  de  eoniparailre;  Lucius  Anionius,  |ieut-èlre  effrayé  par 
une  eiuiiuscide  dressée  sur  sa  roule,  iio  vint  pas,  et  l'ulvie,  ([ui,  à 
l'r.'iiesle,  p;iss,iil  des  revues  l'épée  au  cùlé,  se  moqua  bien  fort  du 
séiial  hoUt'.  (lello  scène  n'en  nMidail  pas  moins  à  Octave  rap|)ui  de 
presque  tous  les  vétérans.  Les  lialieus  se  jetèrent   naturellement  du 
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Restes  d'un  temple  do  Sérapis .  près  de  Prèiicsle  *. 

côté  oppose,  qui  se  trouva  le  plus  iionilireiix.  I.ncius  riMinit  dix-sept 
légions  de  recrues;  Octave  n'en  avait  (|ue  dix,  mais  de  vieux  soldais, 
avec  Agrippa  pour  général.  Les  choses  parurent,  d'abord,  aller  mal 
pour  lui.  Lucius  s'empara  de  Rome,  ([ue  Lépide  devait  défendre,  et, 
réunissant  le  peuple,  il  annonça  que  son  frère  renonçait  à  son  autorité 
triumvirale;  qu'il  briguerait  selon  l'usage  le  consulat  dès  qu'il  aurait 
puni  Lépide  et  Octave,  et  qu'ainsi  la  républi(jne  et  la  liberté  se  trouve- 
raient rétablies.  C'était  la  conlre-partie  do  la  comédie  jouée  à  Gabies, 


*  Daprè)  une  estampe  de  la  Bibiiollièque  nationale. 
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une  itièco  nionti'L'  pour  ga^iior  le  ponplo,  coinine  là-Iias  pour  •iagnor 
ranm'o.  I.urius  fui  iialiMclloinciil  salué  /m/x'/rt/iw,  litre  {loul  les  sol- 
dais iHaieul  i)ro(.ligues,  parce  que,  eu  échange,  le  cliel'leur  devait  un 
domtticum. 

Mais  Agrippa  le  chassa  de  llduie  sans  peine,  el  le  serra  de  si  près, 
(pi'il  le  eonlraiguil  à  se  réfugier  (l;iiis  la  lurle  idacc  de  IN'rouse.  où  il 
renlernia  par  d'iinuienses  travaux  de  ((iiilicvallalioM.  i-es  amis  (TAii- 
loine,  Asiuius  l'ollion,  Caleuiis,  Yeutidius,  se  porlaieul,  eoniine  Inirs 
soldais,  uiolleuient  à  cette  guerre,  incertains  si  le  triumvir  l'approu- 


i'crouse  '. 


vait.  Fulvie,  qui  conduisit  des  secours  à  son  heau-frèrc,  ni'  ]inl  luncr 
les  lignes  des  assiégeants,  et  la  garnison  fut  décimée  ])ar  une  disette, 
restée  proverbiale  sous  le  nom  de  famcH  Perusina.  Des  balles  de  fronde 
lancées  durant  ce  siège  el  ndrouvées  de  nos  jours  en  ont  gardé  le  sou- 
venir :  «  Tu  meurs  de  faim,  el  lu  me  le  caches  {esurics,  cl  me  celas),  » 
(lisait  l'une;  à  (pioi  un  Irailic  r('iMiiiilail  :  «  Nous  sommes  sans  pain 
(sine  masa) '' .  »  Anl()nius,conlraiiil  decédcraux  crisdes  solilals.se  icn- 
dit.  l'our  ne  pas  donner  à  Antoine  un  pn'texie  de  guerre.  Octave  secon- 
t'uta  de  reléguer  I,ncius  en  Espagne,  uù  il  envoya  en  même  teni])S 

'  Graruro  de  la  BiMiiilli(-(|iie  n.-ilionnlc. 

»  Dans  celte  guerre  de  l'éiouse,  Asculiiin  doit  avoir  pris  parti  pour  \iitoiiiiis,  cnr  on  airouvé 
au  pied  de  shs  murs  une  halle  de  fronde  avec  le  nom  de  Vcnlidius,  célèhre  Asculan, 
partisan   d'Antoine,  l'n  antre  fait,  ijinoré  des  historiens,  serait  révélé  par  ces  sinyuliers  nio- 


SECOND   I  HUMVlllAT  .lUSnU'A  |,A  IH'lPOSITION  llK  LKPIDI'    {\Z-7>C,).  .i09 

un  homme  éiicryiiinr,  I).  <:;il\iiiiis,  i|iii  sut  iii;iiiilriiir  crilr  |)iii\iiiii' 
dans  son  obéissance,  il  ([larj^Ma  aussi  les  véléraiis  (|ir(m  trouva  dans 
Pelouse  et  les  enrôla  dans  ses  lésions,  mais  les  mayislrals  de  la  ville  et, 
ilil-dii.  trois  cents  che- 
valiers ou  sénaleins 
furent,  aux  ides  de 
mars  de  l'année  10, 
égorgés  au  [licd  d'im 
aiili'l  (le  (Irsar.  A  cha- 
que prière  ([n'oii  lui 
adressait  pour  eu  sau- 
ver un.  Octave  répon- 
dait par  le  mot  de  Ma- 
rins :  a  11  faut  ([ii'il 
meure.  »  l.a  ville  avait 
été  aliauddiiiiée  an 
jdllage;  un  eitoyen 
alluma  un  incendie 
qui  la  dévora  et  se  je- 
ta lui-nièine  an  iiii- 
lieudcs  llaniMU's  '..Min 
de  punir  .hinon,  leur 
déesse  poliade,qui  les 
avait  si  mal  défendus, 
et  dont  Octave  empor- 
ta l'inuige  à  Rome, 
comme  si  la  déesse  eût 
été  sa  complice,  les  ha- 
bitants, quand  ils  rebàtirtMit  leur  ville,  la  placèrent  sous  la  protection 
de  Vulcain;  lui  du  moins  avait  sauvé  son  temple  de  l'incendie. 


Vulcain-. 


numents  :  un  d'eux  porle  ces  mots  :  Q.  Lab.  Part.  Mai-.  VU.,  l'esl-à-dire  :  Q.  Labienus  Par- 
tliicus  à  Mars  Vendeur.  Ce  l.abipiuis,  maitre  alors  di:  l'Asie  Mineure,  aurait  donc  envoyé  du 
secours  .'i  l'adversaire  du  lils  de  César.  (Desjardins,  /es  Ballcf  de  fronde  )  Voy.  t.  II,  p.  .^ÙS. 

'  Suétone,  Odaf.A'à  :  iiwriemlmn  esse,  et  Dion,  XVIII,  li;  fait  douteux  et  reposant  sur  des 
on  dit  :  scribuiU  quidam,  dans  Suétone;  Xifc;  ï/n,  dans  Dion.  Appien  (V,  4H)  ne  parle  que 
d'un  petit  nombre  d'exécutions.  .Nursia  en  fut  quitte  pour  une  amende,  mais  si  forte,  que 
les  habitants  aimèrent  mieux  abandoimer  leur  ville  et  leiu'  territoire.  (Dion,  XI, VIII,  15,  Cf.  Vell. 
Paterculus,  11,  7J;  .Vppien,  BW/.  ai'.,  V,  49.) 

*  Statue  en  marbre  qui  fut  d'abord  dressée  dans  la  ville  de  Tarente,  d'après  rinscri|itiuu 
gravée  sur  la  base.  (Moutfaucon,  Suppl.  1,  t.  I,  pi.  50.)  Vulcain  était  une  vieille  divinité 
italienne  que  les  Romains  identifièrent  «vec  l'Uéplisestos  des  Grecs, 
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I.;i  (It'structiDii  île  ti'llc  ;iiilii|iio  rih'  lui  le  (Iciiiicr  ;uii'  de  ci  nadir 
du  liiuuivir  '.  (iepoiuLiiit  ou  cniiguail  de  uiuivcllcs  iiroscriptious. 
Iluriico,  qui  nV'liiil  pas  onoure  rallir,  eu  jctlc  un  cri  de  dcsesj)uii'  cl 
conseille  aux  sages,  pour  ôcliapiicr  .i  ci'  sicclc  de  Icr,  de  fuir  aux  Iles 
Fortunées  '.  Tous  les  aiuis  ir.\aluiiie  s'écliappèrcnl  saus  aller  si  loin: 
l'oUioii  se  réfugia  avec  quehpies  troupes  sur  les  vaisseaux  de  Douiilius 
Alieuobarbus,  qui,  loiil  eu  agissant  de  couceil  av(>c  Sextus,  s'clail 
réservé  le  libre  ciiiiiiiiaiidcinciil  de  rancii'iiui'  Huile  de  liiiiliis '';  la 
mère  d'Aiiloiuo  gagna  la  Sicile,  où  Sexius  la  recul  avee  honneur; 
TiberiusClaudius  Nero,  (pii  avail  eoniniandé  un  corps  d'armée  en  ('aiu- 
pauie.vint  aussi  chercher  dans  l'ilc  un  refuge;  sa  femme  Livia  Drusilla 
et  son  fils  Tibeiius,  âgé  de  deux  ans,  fuyaient  alors  devant  celui  dont 
l'une  deviendra  l'épouse  et  ddul  l'autre  sera  lesucccsseiii'.  l'oiir  l'iilvie, 
accompagnée  di'  l'Ianeus,  elle  gagna  la  Crèce  avec  ses  enfants.  Octave 
restait  doncniailre  de  l'Italie  et  de  toul  rOccidcnt,  cai'le  lilsdeCalenns, 
qui,  après  la  mort  de  son  père,  avait  |>iis  le  coniniaudcmcut  des  légions 
de  la  Gaule,  lui  livra  cette  province,  et  l'Iispague  lui  obéissait.  L'in- 
capable Lépide  réclamait  son  lot  :  il  fut  envoyé  en  .\frique  avec  six 
légions  de  soldais  niéconleiils  ou  trop  affectionnés  à  Antoine.  On 
appela  cette  lutle  d'une  aiwK'e  la  guerre  de  l'érouse  (  il-lO). 

Ce  bruit  de  guerre  fait  oublier  les  calamités  qui  venaiciil  de  fondre 
sur  la  péninsule  et  (pi'il  faut  rappeler  |iour  achever  de  peindre  ces 
temps  abominables.  Rien  dans  l'histoire  moderne  ne  peut  donner  l'idée 
des  misères  et  des  douleui's  causées  par  cette  nouvelle  ex|)ropi'ialion 
delà  populalidii  rurale  de  l'ilalie '.  I.a  iircniiéie  avait  eu  lieu  an.\  dé- 
pens des  vieilles  races  italiotes  que  Sylla  avait  dr'iionilb'es  pour  T'iablir 
ses  cent  vingt  mille  soldats.  La  secoiulc  par  un  .in>lc  reloni',  déjios- 
séda  ceux  ipii  avaient  profilé  de  la  jireniière.  Les  lils  des  vétérans  du 
dictateur  cédèrent  la  place  aux  légionnaires  des  triumvirs.  Vii-gile  fut 
ainsi  chassé  de  son  petit  patrimoine  auprès  de  .Mantoue  ;  Horace,  (pii, 
après  sa  fuite  de  l'hilippes,  s'élail  rnnln  à  lidnic,  vi'naii  île  |icnlre 
les  biens  ijuc  lui  avail  laissés  son  digne  père,  l'ariranclii  de  Venouse. 
Tibullc,  Troperce,  ciireul  le  niènic  sorl.  Protégé  par  l'oUion  et  Gallus, 
qui  étaient  chargés  du  partage  des  terres  dans  la   Cisalpine,  et  (jui 

•  Si-néque,  de  Clemcnlia.  I,  H. 

•  (hic  ivr  fin  livre  des  Éfiodes,  |iiil)lié  .iiirès  sa  mort. 

'  O  lloiiiiliiis  ('•lail  fils  «If  Itoiii.  Alii'iioli.irliiis,  lue  ;i  Pliars.-ilc.  Itii'ii  fin'oM  ne  snl  pas  avec 
rcrlilinle  s'il  avait  pris  |>ar(  an  iiiriirlrc  «lu  ilictatciir,  il  avail  élr  pioscril  par  l'i'dius  eointno 
lyraniiicidc.  Il  fui  raiciil  de  iNi-roii.  (Appien,  Dell,  civ.,  V,  fiS  ;  Suclono,  Kcro,  3.) 

•  Le  mol  esl  d'Appicn  (ibid. ,  V,  &). 
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coiuiaissjiieiit  ses  pifiiiicis  vims,  Vir^'ili!  ohliiit  deux  fois  la  rcsliliilioii 
doses  cIkiiiiiis  (liMix  lois  ciiviihis.  Maishiiis  Icsitropriétaircs  dépossédés 
n'avaient,  pas  de  beaux  vers  pour  laciielei'  leurs  biens;  \vs  plii>  Ihiiumv 
leslèreiil  à  litn;  de  teriuicrs  sui'  les  domaines  fjn'ils  avaient  tenus 
eoinnie  piopriélaires.  Les  autres  mendiaient  et  mouraient  par  les  ctie- 
niins,  ou,  eoniraints  d'aller  peupler  de  lointaines  etdonies,  laissaient 
derrière  eux,  eu  des  mains  étrangères,  le  foyer  paternel  et  le  tombeau 
des  aïeux  : 

Nos  patriœ  fines  et  didcia  lintiuimus  arva.... 
Imjiiiis  hn'c  tain  citlta  novalia  miles  liubibil, 
Uurbarus  /ir;.<  segetcs  '  ! 

I/Ofellus  d'Horace  est  le  |)orlrait  de  beaucoup  d'iiominos  en  ce  temps- 
là,  mais  tous  n'étaient  pas  capables  de  diic  eouiine  lui  :  «  A  lal'oilunr; 
contraire  répondez  par  un  mâle  courage  : 

Forliaquc  adversis  opimnite  peclom  i-ebits  *    » 

Depuis  quarante  ans,  le  droit  de  propriété  n'avait  pas  existé  dans 
la  péninsule  :  considération  qui  suflirait  seule  à  prouver  la  nécessité 
de  l'empire,  puisque  la  lin  de  la  république  fut  pour  l'Italie  la  lin 
de  maux  dont  nos  guerres  les  plus  terribles  ne  peuvent  donner  une 
idée. 


IV.   -   TIl.UTÉS   DE  Bni.NDES   (40|    ET   DE    MISÈNE   (ÎO),   DI-F.MTE  DE   SEXTUS   POMPÉE 
ET    DÉI'OSITIO.N    Di:    LÉPIDE  (36). 

Ni  les  cris  de  Fulvio  ni  le  bi'uil  de  celle  guerre  n'avaieul  pu  distraire 
Antoine  de  ses  plaisirs,  ou  plutùl  il  avait  compris  qu'il 
ne  s'agissait  que  d'une  cabale  soulevée  par  les  intrigues 
de  sa  femme.  Une  attaque  bardie  des  l'arlbes  le  réveilla     f^it 
enfin.  La   dureté  et  les  exactions  du  gouverneur  ([u'il       ' 
avait  laissé  en    Syrie   avaient  amené    une  révolte;  les 

,,        ,  !•        "         I  11-  .  1     ••  Q-     L;'l>>cnus   Par- 

l'arllies  appelés  par  la  p(q)ulalion  et  conduits  par  un      ii,icus  (monnaie 
fils  de  Labienus  qui  s'était  réfugié  à  laconrde  Ctésipbon,      '•"■"gem). 
avaient  envahi  cette  province  et  entamé  l'Asie  Mineuie''.  Au  prinlenq)s 

«  Virgile,  Biicol  ,1,  ôet  7l-7"2.  Lu  pi'lit  poème  en  185  vers,  les  Diix,  qu'on  a  (iiielipiefois  aUri- 
liiié  à  Virgile,  contient  an$si  des  imprécations  contre  ceux  qui  ont  r.ivi  à  l'aiileur  son  domnine, 

-  Salirx,  II,  n,  112-lôlî. 

'  Laijienus  y  vainquit  Decidius  Saxa,  et,  après  cette  victoire,  prit  le  liU'o  d'imperalov  et  lo 
surnom  étranse  de  Parlhicus. 
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(lel'aniH'e  iO,  Aiiloiiu*  sl>  lomlit  à  Tyr,  la  soiilc 


ville  (11' 


'hiMiicic  où 


ils  Ut' l'iissi'iit  pas  encore  ciilrês;  des  lettres  de  l'iilvie  (|iii  l'y  alleiidaieut 
lui  appriieul  la  lin  tlo  la  yuerre  de  iVrouse  et  la  luiLe  de  tous  ses 
aiuis.  il  devenait  nécessaire  de  compenser  l'elïet  produit  par  cet  échec, 

en   reparaissant  avec  des  forces 
consiilérahles    sui'     les     eûtes  de' 
l'Italie.    Heini'll.iiit    diiiir    à    l'iia- 
liile  Venlidiiis    le    soin    de    tenir 
tète  au.\  l'arllies,  il  lit  voile,  avec 
deux  cents  vaisseaux  que  Chypre 
et    Rhodes    lui     ildiiiièreiil .     pitiir 
Athènes,  oùil  iioiiva  1  iilvie.  hCii- 
Ircvuc    des    deux   ('pdiix    lu!    iiu 
éehanj^e  d'anières  et  légitimes  ré- 
criminations, l'une  sur  le  séjour 
à  Ale.xandiie,  l'aiitie  sur  la  i'oUe 
guerre  de  Pérouse.  Cependant  les 
événements    se    piéeipitaient    en 
Occiilenl  où  Octave  avait  pris  pos- 
session de  la  Gaule.  Il  l'allait   se 
hâter  d'arrêter  cette  fortune  crois- 
sante; Antoine,  laissant  dans  Si- 
cyone  Ful\ic   malaile   (le  chagrin 
et     de   lidiile,    s'eiileudil   avec    le 
pom))éien  l>iiiiiiliiis,    (|iii    lui  oii- 
vi'it  passage  à  travers  la  mer  d'io- 
nie,   et  commenta    les  hostilités 
par  le  siège  de  Drindes.  Kn  même 
temps,    il   engageait  Sexiiis  l'om- 
pi'c    à    alla(|iier    l'Ilalie    un'Tiilio- 
iiale  :  d(''jà  Rheginm  ('lai!  I»l()(pi(''; 
lestroupes  |K)nipi''ieiiiies  ariivaienl 
devant  Consentia,  et  la  Sardaigue  avait  Tait  dél'eclion. 

Octave    jiaraissait  en  Sf'-rieux  danger,    mais    il    lirait  une  grainh; 
force  de  celt(;  léunion   coiilic  lui  (rimmiues  (|ui  la    \eille  se  condiat- 


Adonis  trouvé  en  Chypre 


'  .Staluelli'  (le  liroiizc  Hii  c-iliinct  ilt»  Fcniico.  Adonis  lient  dans  sa  main  gaiidie  uno/(i/.n«  on 
boite  à  |inrfuni>  ;  dan^  la  droite,  (|u"il  avance,  un  f;rain  d'encens.  M.  de  Wilte  {Gazelle  anhéoL, 
1870,  p.  51)  pense  <|ue  cette  ligurine  est  la  réduction  d'une  statue  célèbre  de  l'école  de 
l'rnxilt'le.  {Ibid.,  |K7ii.  |.l.  10.) 
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taiciil.    Taii.li-    -|iM>    l.>    .iiMii.   riii.nin    ;.ll;nl    nnlriiinr    nu    lils    dr 

Poiii|)('c,    un    Iriiiiiivir  d   un  dr-,   iirlricrs   (!.■   Ct'sar,   il    ivslail   Ui 

siMil  représenlaiil  «lu  iiiiiiript'  iioiivi-aii  aii(|iit'l  laiil 
d'iiilôriHs  s'rlait'iil  .It-jà  ralliés;  i-l  tel  cnI  l'avaiita';»' 
(les  silualioiis  iiolli's.  iiiriiii-  eu  |.olili(im',  qui'  tfUi" 
iiiciiacanlc  (.'oalilimi  ('lail  an  rmid  peu  rcddulablc 
Le  souvenir  des  eoiiibats  de  i'liilipi)es  rlail  encore 
li(t|i  vivaiil  dans  l'espril  des  véléraiis  de  rarniéi'  Uinni- 
virale  pour  (pi'ils  voulusscul  se  ballre  les  uns  eontn- 
les  autres.  Ils  loreèrenl  leurs  chefs  à  traiter,  et  Cocccius  Nervu,  ami 


Mniiiiaio 
lie  Hlii'ninni'. 
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Vue  de  isicjonc. 

des  den\  triumvirs,  ménagea  un  accommodement;  les  (•undilidns  en 
furent  arrêtées  par  Poil  ion  et  Mécène,  et  la  morl  de  l'ulvie  en  lu'ita  la 
conclusion.  Antoine  lit  tuer  un  conseiller  de  sa  femme,  qui  avait  été 
le  principal  instigateur  de  la  guerre  de  l'érouse;  et,  comme  preuve 
de  son  désir  d'établir  une  bonne  paix,  il  livra  à  son  collègue  les  lettres 


'   l'iiri.NfiN.  Lyre.  Revers  d'une  monnaie  de  Rliejjiuin. 
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d'un  lieiitonant  crOctavo  dans  la  Narbonaiso.  Salvidicnns,  qui  offrait 
de  lui  anuMUT  ses  troupos.  Appclr  sous  un  |)i'(''to\to  ;'i  Homo,  le  traitro 
y  fui  mis  à  mort.  In  nouveau  partage  du  monde  romain  donna 
l'Orient  jusqu'à  la  mer  Adriatique  à  Antoine,  avee  l'obligation  de 
eombalire  les  Parlhes;  rOecidenl  à  Oclavc,  avee  la  iinerrc  contre 
Soxlus  :  Seodra  (Sculari),  sur  la  cote  illvrieiini',  iiiaiipia  la  coiiinnine 
limilo.  Ils  laissèrent  l'Afrique  à  l.épide,  et  couviurent  que,  quand  ils 
ne  voudraient  pas  exercer  eux-mêmes  le  rousulal  ils  y  nommeraient 
tour  à  tour  leurs  amis.  Oclavie,  sœur  du  jeune  Crsar,  et  déjà  veuve 
de  Mareellus,  épousa  l'aiilre  triumvir'.  Klle  venait  de  donner  le  jour 
à  celui  qui  est  pcoi-ctiv  «  rciilaiU  pr(''(lcstiné  »  de  la  IV''  ('^loguc  de 
Virgile,  à  ce  Mareellus,  «  glorieux  rejeton  de  Jupiter  »,  que  le  poêle 
immortalisera  au  VI'  livre  de  V Enéide  (40)  '.  Les  amis  de  la  paix 
espéraient  que  cette  jeune  femme,  respectée  de  tout  le  peujde  el 
Iciidrcmenl  aimée  de  son  frère,  saurait, 
par  ses  vertus,  fixer  Antoine  el  conserver 
l'iiuion  entre  les  deux  maîtres  du  inonde 
romain  (iU)  '\ 

Les  triumvirs  revinrent  à  Rome  pour  cé- 
lébrer cette  union.  Les  fêles  furent  tristes, 
carie  peuple  manquait  de  pain  ;  Sextus,  qui  n'avait  pas  été  compris 
dans  le  traiti'-  de  lîrindcs,  continuait  à  intercepter  les  arrivages. 
Rien  ne  passait  et  les  négociants  n'osaient  plus  (piittcr  les  ports  de 
Sniyrnc,  d'Alexandrii>,  de  Cartliage  et  de  Marseille.  A  l'exemple  des 
soldats,  la  foule  demanda  la  paix  à  grands  cris.  Un  édit,  qui  (dili- 
gi'ail  les  propriétaires  à  fournir  50  sesterces  par  tèlc  d'esclave,  et  (|ui 
attribua  au  lise  nue  portion  de  tous  les  béritages,  causa  une  nouvelle 
irritation.  Les  triuni\ir>  Inii'nl  poursuivis  (Tinjuics;  mais  le  jieuple 
ne  pouvait  plus  l'aire  même  nue  émeute  :  des  vétérans  se  ruèrent  sur 
la  multitude  el  l'obligèrent  à  l'uir,  en  laissant  inunlire  de  morts  sur 


Muimaie 
de  Salvidienus. 


Oclavic(nioiinaic}. 


'  l'Iularqiie,  Anton.,  31.  Il  appollt»  Oclavie  x=^,"*  6»'J!JnoTiv  ^uviixo;. 

=  l'ri)j«'rcc'(lll,18)fjil  mourir  M.nrcolliis  à  viii;j;l  .nns,  ce  qui  iiicUr.'iit  sa  iiaissanrc  en  i'y,  |iliis 
«le  deux  ans  avant  la  paix  ili'  Urimles  cl  l'r'^;loj^uc  de  Vir^ili^  ;  tn;iis  Scrviiis  {ail  .Kii.  VI,  S(l'i)  lui 
diiinie  deux  ans  do  moins  :  a  II  tomba  nialade,  dit-il,  dans  sa  seizirnii'  aiméi',  cl  mouiiit  ilans  la 

dix-lniitièinr.  i  Je  suis  plus  disposé  à  accepter  le  cliilTrc  du  savant  coinnienlat ■  que  celui 

du  |K)cle.  Il  faut  c«|>endanl  reconnaître  qu'il  reste  toujours  de  grandes  diriicultés  au  sujet  do 
•  l'enfant  prédeslinù  ». 

'  Celle  même  année,  le  Iriliun  F.dcidius  fit  passeï-  la  loi  qui  porte  son  luiiii  el  ipii  resta 
fameusi-  so.is  l'empire  ;  elle  iléferidait  de  disjioseï-  eu  le^^s  do  plus  des  trois  quails  de  son  bien 
el  assurait  aux  liériliers  l'autre  (piarl,  la  niKirtc  fakidienne. 
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la  place  '.  Aiiloiiic  se  lassa  le  promior  de;  ces  cris  cl  pressa  son  collèfîiic 
(le  trailer  avec  l'ompée.  Onclipics  mois  auparavant,  Oclave  avait  t-poi  se 
la  sœur  de  Strilioiiiiis  Kibo,  heaii-prie  de  Sextns,  dans  l'rspdir  (puî 
celle  alliance  ouviirail  les  voies  à  nn  aeeomnnjdenient.  lilm,  m  clïcl, 
s'interposa  entre  son  j,'enilre  ri  les  tiiiiniviis.  Mncia,  miiti'  de  Scxlns 
l'onipée,  icpii'siMila  rilc-niLMoe  à  son  lils  (pi'asscz  de  san;;  a\ait  l'-té 
versé  dans  celte 
mallienreuse  (pie- 
relle:Se.\Uiseéda'. 
ils  s'aboncliricnl 
tiiiis  li'iiis  au  cap 
Misèiie,  sur  iiiir 
diguecoMsIrniledn 
rivage  à  la  galère 
amirale  et  eonpéi> 
en  son  milieu,  dr 
sorte  (pie  les  né- 
gociateurs, séparés 
par  nn  iuleivalle 
où  passait  la  mei-, 
pouvaient  discnler 
sans  craindre  une 
surprise.  Pompée 
avait  sa  llolte  der- 
rière lui,  les  trium- 
virs leurs  légions. 
Ceux-ci  consentaient  à  le  laisser  revenir  à  Rome,  mais  il  demanda  à 
être  reçu  dans  le  triumvirat  à  la  jtlaci'  de  I.épide  :  la  conférence  lut 
rompue.  Pressé  par  son  affranclii  Menas,  il  allait  regagner  la  Sicile  cl 
dénoncer  de  nouveau  les  hostilités,  quand  l.iho  et  Mncia  le  ramenè- 
rent à  une  seconde  entrevue,  où  les  conditions  suivantes  furent  arrê- 
tées. «  Sextns  aura  pour  provinces  la  Sicile,  la  Corse,  la  Sardaigno  et 
l'Achaïe,  avec  une  imlemuilc   de   IJÔUOOOO  drachmes'    il  aura  le 


Oclavie  ^. 


'  Appi.-ii,  Bc//.  av.,  \,  GS;  Dion,  M.VIII.   11). 

-  l'ii  (!.'  SCS  prim-iiiatix  ofiiciers,  Miirciis,  le  pressait  aussi  de  traiter.  Son  affranclii,  Menas, 
qui  coniinaiulait  pour  lui  on  Sardaigne.l'en  déîourna  vivement,  en  lui  représeiilanl  (|u'il  fallait 
laisser  faire  la  famine.  Il  ne  réussit  pas  à  le  convaincre,  mais  il  lui  rendit  suspect  .Murcus, 
que  Sextus  (il  tuer.  (Vell.  Paterculus,  11,  77;  Appien.  Bell,  civ.,  V,  70;  Dion,  XLVIII,  19.) 

^  Camée  appartenant  à  M.  le  baron  Royer  et  publié  par  la  Gazelle  arcUiolotjiqiu\  l!)75,  pi.  51. 

^  Dion,  ihi.l.,  ôti. 
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ilruil  tif  l»iij;iu>r,  (]iii)itiiic  ahsciil,  lo  consulat,  cl  ilc  l'aire  adiiiinis- 
tior  celle  charge  par  un  do  ses  amis.  I.cs  ciloyeiis  rcl'ujiiés  i)iès  de 
lui  |ioiirr(nil  revenir  à  luniie  cl  reiiirer  dans  leurs  biens;  cen\  ipii  mil 
été  porlés  sur  les  lislos  de  proscriiiliini  n'en  rccunvreronl  ([ne  le 
tpiarl  ;  les  nienrlriers  de  César  sonl  exclus  de  l'aninisiie.  I,es  j^rali- 
licatioiis  réservées  anx  soldats  des  Irininvirs  seront  accordées  aux 
siens,  et  les  esclaves  réfuj^iés  près  de  lui  auront  la  liltcrti'.  De  son 
côté,  il  inirjjera  la  mer  des  pii'ati's,  retirera  ses  f^arnisons  des  iioinls 
({u'elles  occupent  sur  li'S  C("iles  d  Ihilie,  et  ciixerra  le  lili'  ijUr  la  Sicile 
et  la  Sardai^ne  avaient  coutnnu' de  roiiriiir  à  Home',  l.e  traité  sera 
eonlié  à  la  garde  des  vestales.  » 

Quand  on  vit  les  trois  cliel's  frandiir  l'étroite  liarrière  (pii  les  sépa- 
rait, et  s'end)rasser  en  signe  de  paix  et  d'amitié,  un  même  cri  de  joie 
jiarlil  de  la  Hotte  et  de  l'armée.  Il  senddait  «[iio  ce  IVii  la  lin  de  ions 
les  maux.  1/llalie  n'allait  plus  ciaiiidn'  la  lamine':  les  exih's,  les  pio- 
scrils.  rcli(Hi\aienl  leur  pairie  Cn  annoiu-a  encoi'c 
aux  troupes  ([u'un  mariai;e  limeuti'rait  l'union  :  la 
lill(>  de  IV)ni])ée  fut  liaiic(''e  au  neveu  d'Octave,  l'uis 
les  trois  clicl's  se  donnèrent  des  lètes.  Le  sort  dési- 
i;na  rom|)éc  pour  traiter  lo  premier  ses  nouveaux 
amis.  «  Où  sonperons-nous?  »  demanda  joyeusement 
.\ntoine.  «  Dans  mes  curèitcs,  »  répondit  Sextus,  en 
montrant  sa  galère  :  mordanh'  ('(piivixpie  (pii  rap- 
pelait qu'Antoine  possédait  à  liome.  dans  le  (pi.ulicr  des  Caiènes,  la 
nuuson  du  grand  l'onipéc''.  Au  milieu  du  l'eslin.  Menas,  assure-l-oil, 
vint  dire  à  l'oreilli'  de  Sextus  :  «  Voulez-vous  que  je  coupe  les  câbles, 
et  je  vous  leiids  maître  de  tout  r<Mupire'.'»  11  réllécliit  nu  in^laul,  puis 
répondit  :  «  11  l'allait  le  l'aire  sans  m'en  pré'venir;  l'ompi'c  ne  peut 
trahir  la  foi  jurée.  »  .Vnecdoto  douteuse,  comme  beaucoup  de  ccdles 
cpu'  les  anciens  rapportent.  Avant  de  se  séparer,  ils  arrèlèrenl  la  liste 
(les  consuls  pour  les  anné'os  suivantes  (.")!»!. 

Les  deux  jiaix  de  iJrindes  et  de  Misèue  ne  rureul  ipi'une  liéve  pour 
ceux  (|ui  les  avai<'nl  signées;  nuiis  pniir  l'Ilalii'.  du  Hubic(Ui  au  délidit 
de  Messine,    elles    manpH''i-ent    la   lin  des   luttes  sanglantes.   Durant 


port.iiil  des  ciiscifiiics  -. 


<  l'Iiil.irqiif.  Aulon.,  "»5  ;   Dion,  i/-/V/.;  Appioii,  Ilcll.,  ci'i-.,  V,  72;  Vill.  I':iIiitii1ii-.  II.  77. 

•  Ii';i|ir.-s  mil-  piiTrc  priiviV.  (Ilcrnli.'iril  (Iriiscr,  o/i.  cil.) 

'  l'lii(.ir(|iii-,  Ailloli.,  .'i."»;  .\ppien, //(•//.  cir.,  V,  7.">.  Des  pivcnulioii!;  .inalo(;iiL'S  à  celles  doiil 
on  Usait  au  moyen  il;;e  dans  les  l'iitrevues  de  princes  riï.ntix  furent  prises  pour  ces  fôles.  An- 
toine et  Octave  s'y  rendirent  avec  des  armes  cacliécs.  (Ul.,  ihiil.  ; 
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lroi>^  sirck's  t'I  di'iiii,  un  seul  jniir  cvcciih',  celui  oi'i  iikiihiiI  Vilclliiis, 

liuiiii-   el  la  péiiiiisiilt'  ne  levirciil  plus  la  •iiicnf  dt-rliiicr  li'iir  seiii. 

Kt  lorstpic,  se  rappclaiil  les  ('laiiKiis,  l'ynliiis,  Amiihal,   Spailaciis  et 

crlir  liisloil'e  tlii  (leriiiiT  sièili'  di-  rKHiir  ré|iiil»licaiiie  ijiii  ii"r-l  i|ii'iiii 

Idii},'  réeil  de  coiiiltals,  on 

voit  la  iiaixdeseeiidifenliii      lljl. 

sur  ci's  plaines  de  l'Italie 

(liiul   il    n'est  |>as  nue  i|ui 

n'eùl    ser\i    île    cliauip  de 

j)ataille,    sur  ces  culliiies 

lie    r  \|ii'iniiii    ipii    ;iv;iieiit 

(■II''    aulaiil   lie   l'urteresses 

viuyl  lois  assaillies,  on  est 

forcé  de  se  mettre  dn  parti 

de  celui  ipii  liuuua    celle 

paix,     sauf    à    deuiauilei' 

compte  aux  lirriliers  de  la 

irpuhlique    de    ce     (ju'ils 

feront    poui'   le    reste    du 

monde. 

Après  la  paix  de  Misèm\ 
Octave  et  Auluiuc  \  iiin'ut 
un  nioiiicnt  à  Home  reco- 
vnir  les  ti''nioiyna^;es  d(>  la 
joie  populaire,  l/nn  en 
partit  bientôt  pour  aller 
sonmettie  ipielques  jicu- 
plcs  gaulois  révoltés,  l'an- 
tre pour  attaquer  les  Par- 
thes.  Antoine  emportait  un  séiiatus-consulte  qui  ratiliait  d'avance 
tous  SOS  actes',  f.e  sénat  devait  s'estimer  heureux  ([u'un  de  ses 
maîtres  lui  eût  demandé  un  di  rret;  ce  vole  prouvait  son  existence, 
dipul  un  avait  pu  ilnuler  aux  ni'^ocialions  de  Miséne,  m'i  il  n'avait 
pas  plus  été  ([uestiou  de  lui  <\\tr  de  l.r'|ii(le.  l.es  triiinivii-s  ee|ien(lant 
iH<  l'ouliliaienl  pas,  car  ils  faisaient  chaque  jour  de  nouveaux  séna- 
teurs :  c'étaient  des  soldats,  des   harhares,  même  des  esclaves;  un  de 

'  Slaliie  en  martiro  de  Paros  (ic  la  coltortion  Pcmbroi  kc  ;    la  |iliiiliu'   porlc   l'inscription  : 
M.  VNTOMUS.  (Clarac,  .Vusve  de  xculplwe,  pi.  <J->\,  n'  23i:..) 
-  Appieii,  Bell.,  civ.,  V,  75 


fi/fei 


Marc  Antoine 
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ooiix-ci  oliliiil  la  prclurc'.  11  cslvrai  qu'on  avail  inuh'  le  ikhiiIhc  des 
pivteiirs  à  soixaiito-dix-scpl.  Qiianl  au  j»(MI|i1o,  Ios  jours  de  iHuniccs,  il 
rcLt'vail  dos  ordres  écrits  cl   votait  eu  coiisc(|ucucc. 

Le  Irailc  de  Misèue  était  iiicxt'culalile.  Il  no  se  |t(uiv;iit  pas  (|u'Octavc 
laissât  les  approvisiouueiucuts  de  llouie  et  de  ses  lé^ious,  ainsi  que  le 

lepos  de  l'Italie,  à  la 
uierc I  de  INiin pi'e,  (i ni, 
(le  son  (('iti',  rè\ail  pour 
lui-UK'iiie  l'eiMpire  (li> 
Home,  l'ji  ailendaul, 
Sexlus  tenait,  à  Syra- 
ciiso,  une  cour  bril- 
lante ;  nu  tridi'iit  à  la 
Niaiii,  coiiNcrl  (V\\i\ 
nianlean  qui  lappelail 
la  couleur  des  \a^ues, 
il  se  faisait  appeler  le 
fils  de  Nopluuo,  et  il 
y  avait  (p:el(pie  droit, 
pnis(|iH'  le  prcinii'r  il 
avait  prouve  aux  lîo- 
niains,  qui  se  l'cfn- 
saieulàleconipi  l'iidic, 
quollepnissanccdonnc 
Tenipiic  (le  la  luer. 
Mais,  d(q)uis  dix  ans 
(pi'il  avait  (piilli'  llouio 
et  (|u'il  vivait  à  l'avcn- 
Inic.  l'oiup('eavait  pris 
les  lialiih.dcs  d'un 
elle!   (le    handc    |ihil('>l 


>"ejiUinc  tenant  le  trident  -. 

qtio    celles  «1  un  <j,r\\r- 

ral.  Dos  osclaves,  dos  arfraucliis,  coiuiuandaieiit  ses  escadres,  l'iie  voix 

lihre  s'olovait-olle  du   niilieii    des  nobles  romains  i'(''ruj^i(''s  an|U'("'s  de 

lui,  il  s'en  indignait  comme  d'une  iiLsolence.  L'assassinat  de  Miircus 

avait  découragé  les  ]ilus  dévoués,  ol  beaucoup  avaient  saisi  le  pt('tc.\le 


'  Son  t'Iecliou  (.(d-.i  (i|M(iiijiit  un  tel  schikI.iIi',  (pir  lis  In'dMivii'.s,  après  l'avoir  affraiK  '  ' 
le  rirent  jeter  du  haut  de  l.i  ruelie  Tai'|M''ieiiiii\  (hion,  M.Vlli,  7>A.) 
'  Statue  du  Vatican.  (Hutte  l'iu  Cltinailnw.  t.  Il,  pi.  ô'i.) 


.0,7'^ 
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Monnaie  de  Ciimos  '. 


SECOMi  Ti;ir\ivii;.\ï  jiisoii'.v  L.\  kkpositio.n  hi.  Il  iiiiK  (i.--r)f.).  r.fiii 

(le  l;i  |i;ii\  ili'  Mis(''iic  |iniir  r,ilp;iiiili)iiiii'r.  l'nivc  de  sa  |)(M"S(iiiiii',  il  ik^  sa- 
vail  |ias  iisri'  dr  la  \  icliiiic,  et  iKtiis  alldiis  le  \(iir  i^'idic  [tliisifiirs 
l'ois  (lo  l'avoiabk's  oci-asious. 

F.cs  piTiiiiiMS  loris  viiiiiMit  des  Iritiiiiviis.  Iialiurd,  Aii- 
loiiio  rd'iisa  do  iiifltio  Scxliis  en  |)ossi'ssion  do  rAcliaïc, 
sous  piôloxto  t|iic   los    P('do|)oiiiu'sioiis    lui  dovaioul    de 
j^rosscs  souiincs  doul  il   viMil.iil  si-  l'airo  payer;  puis  Oc-        si.ii.iwic 
lave  rt''piidia  ScrilKiiiia,   puni-  (''poiisrr  l.jvio,  alors  grosso      '''-"  M"f >:''!' '• 
do  six  uu)is,  ot  ({u'il  loi  ra  Tiliciiii<  Ni'imi  à   lui  n'dor.   A  ces  provoca- 
lidus,  Soxlus    ii'imMdil    eu    ii''|iaiaiil  ses    \ai>si'au\   cl    ou    laissaut    la 

oairioro  libre  auxpiialos;  pi  i'S(|U(' aussilùl  . ,  ^_. 

lo  pii\  dos  vivres  auffiuoula  ci:  Italie  (")N). 

Octave  essaya  d'ciil  rainer  ses  doux  col- 
lèj^uos;  i.épide  accepta,  mais  employa  loiil 
l'clé  à  réunir  dos  lrou|)os  et  des  navires, 
l'our  Autoiiu',  pressé  par  sa  femme,  il  vint 
d'Atlièues,  où  il  avait  passé  riiivoi-,  oliorelierlo  jeune  César  à  l'.iiiidcs, 
et,  ne  l'y  trouvant  pas,  il  se  liàla  derclourncr  enlirèce,  on  l'iinilaiil  à 
conservei'  la  [laix.  Tout  lo  jniids  de  la  f,Mierre  retoinl.tail 
donc  sui'  Octave.  IloiiicnsomonI,  il  avait  n('-i,'ocii''  la 
trahison  do  ralTranclii  Mi-uas,  tiui  lui  livra  la  (^orse, 
la  Sardaigno,  trois  léj^ious  et  une  forte  escadre.  H  le 
re{,'ut  avec  de  grandes  inar(|ues  d'estime,  l'éleva  au 
rang  de  chevalier  et  lui  donna  li'  cuniinan  do  nie  ni  dosa 
Hotte,  sous  l'autoriti'  supérieure  dcCalvisius  Sabinus'. 

L'aifranchi  prouva,  dès  la  première  rencontre,  sou  dévouement  et 
son  habileté.  Il  tint  tète  dans  le  golfe  de  Cunies  à  une  flotte  pom- 
péienne ot  tua  son  chef,  autnî  affranchi  de  Sextus,  ([ue  remplaça 
encore  \\n  ancien  esclave.  Octave  tenta  de  passer  en  Sicile;  attaqut- 
an  niilion  dn  détroit,  il  ont  laissé  la  victoiic  aux  ennemis,  si  l'approche 
de  Menas  no  les  avait  forcés  à  roniror  dans  Messine,  ho  combat  était 
à  peine  terminé,  ([n'uno  tempête  diHruisit  prescpio  i^n  entier  sa  flotlo; 
mais  Sextus  no  sut  pas  profiter  ilo   cet  avantage,  ot  Agi'ippa  arrivait. 


Monnaie  de  Mcssiue'. 


'  MVROV.S  IMP.  Homme  vêtu  tic  l;i  loye  teiul ml  1m  iii.ilii  à  ime  femme  à  genoux  ;  derrière,  un 
liopliée.  Moiiii.iie  (l'nryenl  de  la  raiiiilii'  Slalia  à  lai|iiille  Mureiis  apparleiiait. 

-  Télé  d'Apollon.  Au  leviis,  KVMAIO.N,  une  ci  ipiille  et  un  grain  d'orge.  Monnaie  de  Cumes. 

■•  MESSAMON.  Lièvre  couranl  à  droite;  dessous,  un  dnuphin.  Voyez  au  tome  I,  page  iH, 
\ui  autre  type  des  monn.iies  île  Messine. 

*  Appien,  Bell,  ci'u.,  V,  81-1.  Appieii  donne  a  Menas  le  nom  de  Menodoros,  que  l'ancien  es- 
clave avait  peut-être  pris  après  son  alTrancliissement.  (Dion,  XLVIII,  4U.) 


PLAN 

OU 
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Co  «rrniKi  liommo  do  i^iion-c.  (nii  vcniiit  de  |)acifit'r  rA(|iiil;iiiio  cl  tic 
fr.iMi'liir  If  Hliiii  fomnu'  César.  |iiit  (Mi  main  la  cniuliiilc  des  (ipi  râlions. 
Au  litMi  do  prt'ci|iitiM-  les  coups,  il  vitulul  les  assurer  ni  ne  domiaiil 
rii'ii  au  hasard.  lU'tavt"  avail  un  luni  pdil  dans  la  u\cv  .'siiiK'iicurc, 
mais  pas    nu   dans   la   uicr  Tyiilii'iiicnnc   qui    lui  à   proximilc'   d(>   la 

Sicil«\  Agrippa  erra  le  IVul 
.lulos  ])ar  la  jouclidu  du  lac 
Lucriu  au  lac  Avciiic  cl  de 
tous  les  doux  à  la  nier  ',  puis 
il  euiisiniisil  nue  Huile,  cl, 
par  de  cdiilimicls  excrcicos, 
il  l'ornia  des  inalolots  cl  des 
légionnaires  cpii  rappelè- 
ronl  pour  riialiilelé  lesvieil- 
los  plia  la  ni;os  républicaines. 
An  ]iriiilenips  de  raniK'i' 
snivaiilc  (."(i),  Oclavie  ra- 
mona encore  son  époux  à 
Taronio,  cl,  connue  elle  n'y 
Ironva  pas  son  frère,  (dio 
alla  au  devaiil  de  lui  cl 
l'entraîna  vers  celle  ville, 
avec  MTcèiie  cl  A{;ri|>pa. 
L'en I revue  oui  lieu  sur  les 
bords  du  Rradainis.  entre 
Tarenle  el  )l('laponlc  .  liii- 
ranl  plusieurs  jours  ou  vil 
les  t]i'u\  Iriniin ils  se  pro- 
mener sans  gardes  ol  se 
prodiguer  les  marques  d'une 
eonlianee  (pii  ne  Irompail 
personne  ni  cii\-niènies.  lis  (l/'iioiiillèrciil  .^exlns  du  saeciddcc  el  du 
consulat,  rl  |ir(irogc!-eiil  |ii)ni'  ciini  ;ins  leur  aiilorih''  liiunn  ir.dr  ;  im 
Dis  d'Antoine  et  de  l'iilvie,  Anhllii-,  lui  liauei'  à  la  lille  dddjive  el  de 
Serib(uiia,  la  trop  (■(•lèliic  .hilic,  cl  di-  iniiliicls  présents  parmcnl  sceller 

'  Ition,  XI.MII,  .')0;  Str.nluiii.  V,  2ii.  Agrippa  av.iil  pris,  li-  I"  j.invicr  ,î7,  possession  du  coii- 
Milal.  Il  lit  alkillre  la  sonil)ra  forôl  qui  ciiveloppail  li>  lac  Avertie,  mais  le  port  ne  servit  fjnère 
qu'un  demi-siéclo. 

'  Appieii.  Iti-ll.  r/p.,  V,  fl.'.-S. 

*  Le  }lontf  Aiwro  (voy.  le  J'Ian)  n'existe  qne  depuis  i:.riS.  (Voy.  (.  I,  p.  x\.) 


M,il,i  ffcn 


HoV*.  ... 


Iti'jwut0  jfWUJnJir  tiu,  J*t>rt  i/m/a( 


Moiiiiuiti 
lie  Tareiite-. 


Moiinaio  du  UvUipunlc  ' 


SKCOMi  ii;ii  \i\ii;\r  JUsm'A  i.a  ih-.I'osition  m;  i.i  l'mi:  (43-r.(i).  mi 

ffllc  aiiiilic  l.iiil  lin  l'ois  ri'iioiivrli'r  :  Aiildiiic  (Iiiiiiki  ;i  m)Ii  coIIi'-j^'IIP  coiil 
vingt  vaissciiix  en  riliani^i'  de  viii^t  iiiiili'  ir-gioiiiiaiiTs,  et  pai  (il  |iiiiir 
la  Syrif'.  Ils  ne  (li'vainit  plusse  revoir  (|uc  sur  les  Dois  <|ui  baigiieiil 
le  |iroiii()iiloirt'  d "Atliiiiii. 

Aussilùl  a|>it's  II'  (ir-parl  (r.Viitniiic.la  j:iiiirf  fut  if|iris('  avec  vi|;iu'iir. 
riie|iiiissaiiti>  llutlooitil  du  niunt-au 
|i(irl  fifiisé  par  Agrippa,  fl,  selon 
lusage,  (riinposanles  cérémonies  re- 
ligieuses appelèrent  sur  elle  la  pro- 
leetion  divine,  eoiiiine  nous  liéiiis- 
sons  nushàliinenls  i|iiand  ils  (juilli-Ml 
le  clianlier.  Après  (|ue  Ions  les  navires  se  Inreiit  rangés  en  lace  des 
autels  élevés  au  ri\age,  les  piètics,  mkuiIi'^  sur  des 
canots  avec  les  vicliines  dont  la  iikh  l  allait  racheter  la 
vie  des  marins,  lirenl  trois  J'ois  le  tour  de  la  llolle.  Les 
chefs  de  l'année  suivaient,  en  deniaiulanl  aux  dieux  de 
détourner  des  vaisseaux  les  présages  sinistres  pour  les 
diriger  sur  les  victimes.  Celles-ci  immolées,  les  |irèlrcs 
jetèrent  une  |)artie  des  chairs  dans  la  mer,  comme  ollrandes  aux  (li\i- 
iiitt''s  marines,  et  lirùlèi ciil  le  reste  sur  les  autels  en  l'honneur  des 
dieux  lin  ciel.  Iliuaiil  le  saiiiliee,  l'armée  faisait  entendre  de  jiieuses 
acclamations'. 

-Vgrippa  lit  décider  (|u"uii  altaiiuerail  la  Sicile  par  trois  points  :  Lé- 
pide,  (pii  allait  enliu  arriver  d'Africiue,  |iar  Lilyhée;  Statilius  Taurus', 


'   \|)|iii'ii.  Dell,  civ.,  V,  95. 

•  TAI'A:.  TiMiMliailéinéo  de  feinmc;  à  ronloiir,  trois  dauphins. 

-  .\F.VKiniioï.  Tète  baibue  dont  le  casque  est  orné  du  iiionstro  Scjlla.  Au  revers,  MEîl  et 
dlMIX  t'pis. 

•  AppiiMi.Bi'//.  cit..  V,  U7. 

•  En  IS75,  dans  les  terrains  qui  sV'tendent,  sur  l'Esquiliii,  outre  les  ruines  dilis  le  temple 
do  Minerm  Médiat  ot  la  imrtit  Mtiiiijiore,  on  a  tniuvo  une  vaste  calorie  soulerraino  dont  les 
parois  ^ont  percoos  d'une  nniltiludo  do  /och/(,  où  do  petites  urnes  on  terre  cuito  conlonaient /c 
ciiieri  delta  letjiotte  itilcnitinahUc  dei  sriei  e  dei  liberti  dclla  gcnle  Slittilitt.  Cotait  le  lonilioaii 
des  Statilius  Taurus  ot  do  loin'  ftiiiiilia.  arfrancliis  et  osolavos.  Sur  ces  parois  court  au^si  une 
bande,  large  de  0",58,  couverte  des  plus  belles  peintures  (|u'on  ait  depuis  longtemps  décuuMTtes 
sur  le  sol  de  Romo.  Elles  r.-icontenl  la  légende  d'Kuée,  plus  que  jamais  nationale  à  Konie 
depuis  César,  mais  dilïorenle  en  certains  points  de  celle  que  Virgili-  allait  consacrer.  Nous 
donnons  quelquos-unos  dos  parties  les  mieux  conservées  que  M.  Fiorelli,  le  savant  direc- 
teur des  fouilles  du  royaume  d'Italie,  a  bien  voulu  faire  copier  pour  nous  sur  los  originaux. 
D'après  le  commentaire  de  M.  Brizio  {Pillure  e  uiiokri  xcoperli  siill'Estitiiliitu),  notre  première 
planclie  représenterait  la  mort  do  l.ausus,  lits  de  SIézence,  qui  était  venu  attaquer  l.avinium, 
avant  que  les  remparts  fussent  .ncbovés.  Les  Latins  font  une  sortie,  tuent  le  lils  du  roi 
des  Rutules  et  forcent  Mézence  à  fuir.  —  La  seconde  planche  nous  reporte  aux  premiers  récits 
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le  coniinandaiil  îles  {galères  qu' Aiilniiie  avail  céiléos,  par  le  itymion- 
loiiv  Paclivnnni  ;  Orlave,  par  la  rôle  scpleiitrioiiale'.  Les  dois  Huiles 
parlirenl  en  même  temps;  mais  cellt>  tpie  moiilail  Oclave  fui  baltiic, 
ilaiis  l'étroit  eaiial  entre  Caprée  el  File  des  Sirènes,  (rtiiie  violente 
tempèle  qni  pagna  la  mer  d'ionie  et  empèelia  Taiiiiis  de  (piilti'i'  le 
poil  de  Tarenle.  Lé|iide  seul  pnt  déliar(|nei'  et  lucllic  le  siège  devant 


■  des  Mréiies-. 


Lilyliée.  Oclave  envoya  Mécène  à  Rome  pour  prévenir  les  tronldes  que 
le  bruil  de  cet  échec  pourrait  exciter,  et  visita  tous  les  iioits  où  ses 
vaisseaux  avaient  cliei-clié  un  refuge,  aliii  de  réparer  piom])tenient  le 


<le  la  légcnrje  :  Aniala,  rciiic  «le  I.aiirenliini,  appmid  ;i  Turniis  qu'il  doit  renoncera  Lavinia,  sa 
lianc.'e,  laquelle  vieiil  d "ùlre  promise  jiour  épouse  ù  Knée  cl  qui,  la  lèle  peniliée,  laisse  viirle 
(•'•ag  iiique  lui  cause  celte  rupture.  A  droite,  les  Tioyens  couslruiseul  i.aviiiiuui.  La  ville,  per- 
sonuiiiée  en  uuc  femme  dont  la  tète  porte  une  cnuronne  de  tours,  surveille  les  travail^eiu^  pour 
activer  l'ouvraw.  —  l-a  Iroisiéiiie  planche  uionlre  l.aliuus  assis  sur  sou  liûiie,  promellaut  à 
Énée  sa  lille,  l.aviiiia,  qui  arrive  suivie  de  ses  femmes. 

•  Menas  n'était  plus  au  serviee  d'Octave.  Après  l'entrevue  de  Tarente,  il  était  retourné  à  Scx- 
lus;  une  li-oisiéinc  trahison  le  ramena  peu  de  temps  après  à  Octave,  qui  le  reçut  encore,  mais 
6ans  lui  donner  de  connnaiidemenl. 

•  D'après  VÉnéiilc  de  la  djcliess<;  de  bevonsliire. 


HiSTomc  DES  Romains 


Li»l»«lKlt    H«CMfTTC  »C" 


i 


\ 


Imp  FraïUffrv  TVr..  v    chromo^ilh 

PEINTURES     OU    TOMBEAU     DES    STATILIUS    TAURUS 


SECOND   THUMVIIIAT   irSQU'A   I.A   [M'I'OSITIdN  UK  IV.V\\)V.  (i:.-r.Cj.  b\7> 

doniiiKi^e.  S'il  ne  jiosséiliiil  pas  le  j,'i'iii('  iiiilitairc  de;  son  oncle,  il  avait 
sa  |)('rst''V('ranco.  «  io  saurai  liiiMi  vaiiifrc  eu  di'itil  de  Noplmio,  »  dil-il, 
et,  pour  le  |umii',  il  drl'cndil  ciiroii  aincnAl  sa  slaliic  aux  jiiix  du  ciiMpic 
Scxlus,  au  ciiiilrairo,  coiiliaiil  ilans  la  protoclinn  du  dieu,  dont  il  por 
tail  les  ((lulciiis  cl  \r  liidnil,  lais^ail  l'aiic  la  triii|i('|r.  Il  ciihliait 
([n'tMi  ciTlaiiis  cas  la  mcillciiii'  niaiiièrt'  dt;  so  ili'lriidrc  csl  d'altafiucr  ; 
cl,  au  lieu  de  poursuivie  les  dcltris  d'Odavc,  ou  de  Iculcicu  Italie  dos 

dcsiculcs  ([uc    le    uiccoiilcutenuMil  f,'c-  

néral  cùl  lavorisces,  il  coucenlrail  sa  ^  K^^  /^!^  i'^ 
llollc  à  Messine,  connue  si  les  monstres  rjiS]^  HkrM.  ^^' W  h 
océanieMs  autrefois  rcdouli's,  (iharyhdc 
et  Scylla,  allaient  didcudre  jwur  lui  l'cu- 

Irée  du  détroit  Munnaie  de  Se\tiis  l'orii|M  c' . 

En  un  mois,  Octave  rciuil  sa  llotle  eu  clal.  Scxlus  avait  lortilié  la 
plus  importante  des  îles  Éolieuncs,  l.ipara,  excellente  station  navale, 
pour  délenilre  les  ap|)roi'lics  du  di'tniil  de  Messine  ci  couvrir  la  cùle 
septentrionale  de  la  Sicile.  Aj>rippas'en  empara;  dans  le  mOmo  temps, 
Octave,  de  l'autre  côté  du  détroit,  jeta  trois  légions  en  Sicile  près  de 
Tauromeninm.  Un  échec  essuyé  par  la  flotte  de  Lépide  fui  balancé  par 
une  victoire  navale  d'Agripjia  en  vue  de 
Myles,  mais  une  nouvelle  di'faile  (l'Oc- 
tave sur  la  côle  oricnlalc  le  rejeta  eu 
Italie.  11  avait  couru  les  |)lus  grands 
périls,  ayaiil  erré-  une  nuit  entière  sur 
une    bar(pu\   sans   un    gai'de,    sans    un    *e'"'PP'  avec  h 

,     ,      .  couronneroslralc*. 

scrvitinir.   <.e  gênerai,  toujours    malade 
ou  uialheureux  les  jours  de  bataille,  n'eu  gardait  pas  moins  la  con- 
iiance  des  soldats  :  rouibic  de  (ï'sar  le  |irot('':^eail. 


Lépide, 
grand  pontife  *. 


'  M.Vd.  l'IVS  IMl'.  ITEll.  Le  pliaro  di'  Messine,  siiniioiité  de  la  statue  de  .NVplune;  sur  le 
dev.inl,  un  vaisse.iu  avec  une  aiyle  romaine  et  un  acroslolium.  Au  revers,  l'U.VJ.  OltK  MAtllT. 
ET  CI.AS.  S.  C,  autour  du  monstre  Scylla.  Monnaie  d'argent  de  Si'xtus  F'onipée.  Voyez,  au 
tome  l",  page  ci,  et  au  tomo  II,  page  tîO'J,  deux  autres  représentations  du  monstre  avec  In 
ceinture  de  ses  »  cliicns  aboyants  ».  I>e  promontoire  de  Scylla,  à  l'entrée  du  détroit  de  .Messine, 
no  mérite  pas  la  sinistre  réputation  que  les  anciens  lui  ont  faite.  Les  vagues  s'y  brisent  et  y 
Il  aboyent  »,  comme  elles  font  contre  tout  autre  cap  qui  s'avance  dans  la  mer.  CliarybJe,  au 
sud  du  cap  di  Faro  ot  .i  quel(|ue distance  de  la  côte  sicilienne,  était  bien  autrement  dangereux 
pour  les  embarcations  non  pontées  des  Grecs.  C'est  un  tourbillon  formé  par  la  rencontre  de- 
courants  contraires.  Le  capitaine  Smilli  a  vu  des  vaisseaux  de  soixante-quatorze  canons  être 
déviés  par  lui  de  leur  route.  La  largeur  moyeime  du  détroit  est  de  3  kilomètres. 

»  LEPI[)VS.  rO.NT.  M\.  m.  V.  II.  1'.  C.  D'après  une  monnaie  d'argent.  (Colien,  Méd.  cous  . 
.Cmiliti,  pi.  M,  n*  18.) 

■-  M.  AGRIPI'A  COS.  TKR.  COSSVS  LENTVLVS.  Tête  d'Agrippa  portant  la  couronne  roslraleel  murale. 

lit.  —  fi-. 
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Monnaie  de  I.ilybée  ' 


Les  légions  qu'il  avait  laissées  devanl  Taiironieniiini,  sons  la  eon- 
iluile  (le  Cttriiifuiiis,  coiiiaieiil  les  plus  graiuls  daugeis  :  Pouipéi^  iuler- 
eeplait  par  uier  leurs  couvois,  et  i»ar  terre  sa  eavalerie  ceiii.iil  le  eauip. 
Coruiiieiiis  se  iléeida  à  battre  eu  reliaili"  par  des  clieniiiis  impratica- 
bles, où  les  laves  de  riùiia  i'Hcoic  luiilaules  avait  ni  l.iii  Irs  sources.  Il 
voulait  atteindre  la  eùlo  scplenliiunaledoiit  Agrippa,  après  sa  vieluire, 
avait  oeeupé  plusieurs  points;  il  ai-eoniplit  ce  uKuiveiuent  diriîcile  avec 

nue  fermeté  (pii  lui  lit  beaucoup 
d'honneur  et  lui  valu!  pins  laid  le 
|»rivilége  de  iclourni'i'  clic/  lui. 
poi'ti''  sur  nue  chaise  en  III  le,  cIkk  pie 
foisqu'ilsoupail  hors  (le  sa  maison  '. 
\ii  inonuMit  où  il  opéi-ait  sa  jouc- 
litiii  avec  trois  h'-gious  eiivoyé-es  à 
sa  rencontre,  Agrippa  s'emparait  de  iyndaris,  excellente  posilimi  d'où, 
d'un  côté,  il  tendait  la  main  à  Lépido,  maiire  eiiliii  de  l.ilylK'c,  cl,  de 
l'an  Ire,  il  menaçait  Messine.  I.c  d(''ii(PÙmciit  apprccliail  :  Octave  dcscemlit 
encore  une  l'ois  en  Sicile  avec  le  reste  de  ses  troupes,  réunies  celle  fois 
en  uiu^  niasse  de  vingt  et  nue  légions,  vingt  mille  cavaliers  et  cini] 
mille  archers  on  frondeurs,  qui  s'assemblèreuL  cuire  Myles  cl  Iyndaris, 
où  Lépide  était  arrivé.  Pompée  occupait  fortement  l'angle  nord-est  de 
la  Sicile,  de  .Myles  àTauromeuinm,  avec  Messine  pour  quartier  général, 
et  il  avait  forlilii'-  tous  les  délilés  qui  donnaient  accès  dans  cet  immense 
cam|)  retranché.  Un  niouvenu'ut  d'Agrijipa  lui  ayant  fait  croire  que 
la  Hutte  césarienne  se  portait  sur  le  cap  l'éloi'c,  il  abandonna  ses 
postes  de  l'ouest,  dont  Octave  aussitôt  s'euijiara,  et 
les  triumvirs  purent  commencer  leur  nmuveuient  sur 
Messine.  Menacé  dans  son  repaire  par  deux  armées 
formidables.  Pompée  refusa  le  combat  suriciic.  Mais 
il  devait  se  hâter  de  frapper  un  coup  décisif,  car  l'ar- 
Navire  à  éperon  avec  gentcllcs  vivrcslui  manquaient;  il  se  décida  à  tenter 

son  mal  de  pavillon ^    ■      ,.      .  i.  ■!  •  .         •  n         •.  •  >    i  ,  •     ■ 

la  lorluue  sur  1  élément  (pu  1  avait  jusqn  alors  jirolege. 

Cliaipie Hotte  comptait  trois  cents  voiles;  le  choc  eni  lii'ii  entre  Myles 

et  .Naiilocque,  à  la  vue  desdeux  armées  rangées  en  lialiiille  •-iir  le  rivage 

'  Dion,  XI. 1\,  7,  illl  is't  i/iifavTc;,  expression  qiii  peut  s"apiili(|H(»r  ii  la  cliaisc  curiilf,  la(|iir'llo 
élail  incnisli'-p  il"ivoiro. 

•  AiAïj;i«]iT.\>\  Télé  voili-e  deTemme.  Au  rev(>rs,  iivi^io»  A'ii'vriN,  noms  de  diiix  ina- 
(;islr.ils.  Serpent  aiilour  d'un  trépied.  Monnaie  de  bronze  de  LilylR'c  (Voyrz-en  uni;  .niiln', 
tome  1",  page  437.) 

»  ll"a|)ri's  uie  piiTr;  gravée.  (Hernliard  Ccaser,  op.  cit.) 


S 


sKCON'i)  ti;iimvii;at  irsiir'A  \\  iii  I'usithin  hi:  i.i  ['Idk  {4ô-3G).  :,n 


(."  >c|ilciiilii('  ."(l).  I.'iiilioii  lui  mciirtrirri-  l'I  le  siircrs  loiiglcilips  iiirn-- 
taiii  .\^ri|i|ia,  coiiiim'  le  |Mciiiirr  coiisiil  (iiii  vaimiiiil  IfS  (lailliai^'iiiois 
sur  mer,  avait  armé  ses  navires  de  harpons  pour  arrêter  les  vaisseaux 
ouncmis.pliis  rapidrs  (|uc  les  siens,  et  les  forcera  recevoir  l'alionlage '. 
(jiKuid  Sexlus  vil  la  victoire  pencher  du  coté  des  octaviens,  il  éleiynil 
h'  lanal  ih-  sa  ^ah'-re  aniirale,  jeta  à  hi  nier  son  anneau,  ses  insignes 

(h>   COIilliKlIlilcilirllI    ri 

pril  la  luilc  avec  dix- 
sept  vaisseaux.  Messine 
était  en  état  de  son- 
leuii'  un  long  siège,  et 
il  avait  encore  deux 
aiUM'csdaiisl'ili',  l'iiiie 
|)rèsde  Lilyhée,  l'autre 
vers  Nauloc(|ue  :  il  les 
laissa  sans  ordre.  Vrai 
chef  de  pii'ates,  il  dé- 
l)ai'i|ua  un  MuiMieut  sur 
la  côie  du  Rrullinni 
pour  piller  le  temple 
de  Jiinon  Laciniennc, 
cl  de  là  lit  voile  vers 
l'Asie',  comptant  ré- 
clamer d'An  loine  le 
piix  du  service  qu'il 
avait,  dans  la  guerre 
de  Péronse,  lendu  à 
la  mère  du  triumvir. 
A  Leshos,  il  apprit  la 
uiallieureuse  issue  de 
l'expédition  contre  les 
Parlhes  et  crut  l'occasion  favorahle  de  relever  sa  fortune  aux  dépens 
de  celle  du  maître  chancelant  de  l'Asie.   11  prit  aisément  plusieurs 


Sexlus  Pompée'. 


'  Le  harpon  d'Agrippa  êlail  une  pièce  de  bois,  longue  de  5  coudées  (2" ,50),  garnie  de 
bandes  de  for  el  terminée,  à  ses  extrémités,  par  deux  anneaux,  dont  l'un  porl.iil  un  fort  crochet 
de  fer,  l'autre  des  cordages  à  l'aide  desquels  une  rnacliine  attirait  le  Iwrpoii,  lorsipic,  lancé 
par  une  c;ilapulte,  il  avait  accroché  un  vaisseau  ennemi.  (Appien,  Bell,  civ.,  V,  118.) 

»  Dion,  XLIX,  18. 

'  Statue  en  marbre  de  Parcs,  trouvée  non  loin  de  Tusculura  et  signée  Ophélion,  fils  d'Aris- 
tonidas.  {.Musée  du  Louvre,  n*  150  du  catalogue  Clarac.) 
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vilU's,  mais  dos  nôiiinialions  qu'il  ouvrit  avoc  les  rois  ilu  Poul  et  des 
l'arllies  le  liieiit  altantlouuer  de  ses  dcniiers  auiis.  Sou  lieau-|ière 
luèiue,  Seiibouius  I.ilio,  le  ([uitla;  foreé  (luehpie  leiups  ainès  de  se 
livrer  lui-nièiue,  il  lui  uiis  à  uiori  daus  Milel  par  un  iiHieiei'  tl'Au- 
loiue  (r».'))  '. 

Les  liuil  légions  qu'il  avait  abaudouiu-cs  s'étaient  rciiui(<s  dans 
Messiut>,  que  l.épide  assiégea;  niais  leurs  chefs  no  clienhaieul  iiu'une 
oceasiou   de  traiter.   Ils  deuiaudèreut  au  triumvir,   pour  passer  sous 

_^ ses  ilrapeaux,  d'aeeorder  à  leurs 

soldais,  ciMiiMii'  aux  sieus,  le 
pillage  lie  la  \  ille  (|ui  Icnr  avait 
donné  un  rerugc.  Malgré  l'op- 
posilioud'Agrippa,  i,épidey  eoii- 
si'iilii,  cl  durant  tonle  une  uuil 
la  nialheurense  cité  fui  mise  à 
sac  cl  à  pillage  par  ses  did'en- 
seurs  et  par  ses  ennemis.  l,é|iidc 
se  trouva  alors  à  la  tète  de  vingt 
légions.  11  se  persuada  qu'avec 
de  telles  forces  il  lui  serait  aisé 
de  prendre  une  position  jdus 
haute  que  celle  qu'on  lui  avait 
faite  depuis  le  coinniencemenl 
du  triumvirat.  Dans  une  confé- 
l'cnce  avec  Octave,  il  parla  lière- 
ment  et  prétendit  ajouter  la  Si- 
cile à  son  gouvernement  :  Octave 
lui  reprocha  ses  lenteurs  cal- 
culées, ses  secrètes  négociations  avec  Sextus,  et  ils  se  séparèrent, 
<lisposés  à  recommencer  une  autre  guerre  civile.  Octave  connaissait 
le  peu  d'affection  des  troupes  pour  son  rival  ;  il  osa  se  prési'iiler  dans 
leur  camp,  sans  armes  et  sans  gardes;  déjà  il  les  liaraiiguail ,  lur.^ciue 
Lépido,  accourant  avec  quel(|ues  soldats  dévoués,  le  chassa  à  coups  de 
flèches.  .Mais  la  lidélilé  l'-tail  ébranlée,  plusieurs  légi(Mis  vinn  ni  se 
ranger  stms  les  drapeaux  d'Octave, quand  il  s'approcha  avec  son  armée, 
et  I.é'pidc   faillit  cire   tué  en   s'opposaut  à  la  désertion  qui  devenait 


Le  triumvir  I-é|>idc  '. 


•  Appicn,  Dell,  cit.,  V,  \-,i-\H,  cl  Slrabor],  III,  I  11.  Iliori  l.-  fiiil  mourir  à  Midéc  on  l'iirygic. 

•  Biisli'  .'Il  bronze,  Ironvé  à  .Moniniarire,  en  1787,  dans  les  ruines  d'une  fonderie  aiitifine. 
CaUiiul  de  Fr.inte,  n*  5 120  du  Mlaloyue. 
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générale.  Il  fut  ((iiilr.iiiil  di'  voiiir  se  jcler  ;ni\  pinls  de  son  ancien 
collègne  el  de  lui  (Icuuiuili  r  l;i  vie.  Octave  était  assez  fort  ponr  n'élre 
plus  iTuel  ;  il  li-  relégua  ;i  (iiireii  on  lui  laissant  ses  hiens  et  sa 
dignité  de  -ji-aud  |iniilil'i'.  l.épide  y  vinut  vingl-tiois  ans.  «  C'était, 
dit  Mont(<si|iiii'u.  Il'  plus  uni  liant  citoyen  (|ni  fût  dans  la  ri''|iuldi(|ne, 
cl  l'on  est  liii'u  aise  di*  viiir  sou  liuiuili.ition.  11  uiaui|uait  i\f  (l'iincté 
et  de  talent,  et  il  dut  nuii|ueMieul  aux  eii'constances  la  plaie  iin- 
|ioi'lante  où  la  l'urluue  ue  scndtle  l'avoir  (''levé  un  iuviaut  ipie  pour 
reudi'e  '^a   eliiite  \>\\\<  l'ilalanle.  » 


.êmk 


M;iis  au   repos,  de  la  villa   Ludovisi. 
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LE    DDDMVIRAT   D'OCTAVE    ET    D'ANTOINE    (36-30) 


1.  —  SAGE   ADMIMSTHATIOS  D'OCTAVE;   liEVERS  ET  FOLIES   D'ANTOINE  EN  OniENT  (36-3.3). 


Le  ))roblôiiie  dos  ilrsliiiéos  fut  lires  do  la  i(''iiiiljli(iiio  so  siiiiiililiail. 
Naguère  encore  il  y  avait  des  jiartis,  le  iieiiple,  le  séiial,  les  iidiili's  et 
des  ambitieux  grands  ou  pcliis.  Au-dessus  de  ce  eliaos  d'intrigues, 
linis  Imiiiines  s'étaii'iit  ('■li'\(''s,  jinis  (I(Mi\,  juiis  un  seul,  (lelni-là  niorl, 
l'anarcliie  avait  reparu  ;  et  trois  lioinnies  encore  avaient  ressaisi  lo 
pouvoir,  pour  reeoiniueneer  rexpérience  avortée.  Voici  tju'il  n'en  r(!sle 
plus  que  deux,  comme  dix-sept  ans  auparavant;  mais  comlticn  les  idées 
monarclii(|nes  ont  l'ait  de  |irogrès  !  Au 
temps  lin  liiuinvirat  de  César  et  de 
rom|téc,  Brulus,  Caton  et  Cicéron  vi- 
vaient encore.  Ces  nobles  cœurs  sont 
Iroids  inainlenant,  cl  le  peuple,  le  sé- 
nat, ont  abdiqué  sans  retour, on  pourrait 
diie  sans  regrets.  Antoine  est  maître  de 
l'Orient,  Octave  de  l'Oceident,  et  ils  régnent  tous  deux,  en  alleiidanl 
qu'un  seul  l'emporte. 

Depuis  la  déposition  de  I,('])i(le.  Octave  avait  quarante-cinq  légions, 
vingt-cinq  mille  cavaliers,  près  de  (|uaranle  mille  liommes  de  tr()U|)CS 
légères,  et  six  cents  vaisseaux  portaient  ses  enseignes '.  Mais  le  lende- 
main de  la  victoire  est  plus  à  craiinlic  ipie  le  jnur  du  combat.  ];oni'  les 
chefs  révolutionnaires.  Les  soldats,  sentant  leur  rorc(\  ileniaiidrrrnl 


Antoine' 


Revers 


'  M.  .\MOM\S.  III.  VIR.  II.  P.C.  Ti'-le  imf  do  Marc  Antoine,  adroite.  Au  revers,  I..  .MVSSIDIl'S 
T.  F.  LONOVS.  nu.  VIU.  A.  P.  F.  (aiiro  publko  feriundo).  Mars  casqin'',  dehniil,  le  pied  bur  un 
bourlier,  tenant  uni'  liaste  cl  le  iiaratonium.  Monnaie  d'or.  Souvenir  des  victoires  d'Antoine  en 
Orient  qu'une  autre  de  si'S  monnaies  s\nibi)Iise  jiar  un  Génie  de  l'Orient  aile  et  radié,  le  pied 
sur  un  ;;loLie,  niais  annon^'ant,  par  le  caducée  et  la  corne  d'aliondancc  (|u'il  |>orle,  la  prospé- 
rité que  devaient  assurer  ces  victoires. 

•  Appien,  Bell.civ.,  V,  127. 


1.1.  iiinivinAi  ii(M;r.\vi;  i;  i  damuink  (ri6-50).  .Vin 

iiii|Kh'iiMisiMiiciil  les  inriiifs  ii'Ci)iii|ii'ii.sct>  (|ir;i|)rL'.s  la  balailk'  île  l'Iii- 
lippes.  Il  li'iir  pioiiiit  «lis  coiinmiics,  dos  aniios  iriioiiiiciir;  à  leurs 
Iriliuiis,  à  leurs  i-eiiliiiioiis,  il  ilniiinia  la  rulic  [iri'le.\le  ;  il  les  fera  sc'-- 
naleuis  de  leurs  villes.  «  Tttules  ees  liclles  elioscs  soiildes  jouets  d'eii- 
l'auls,  1)  ié|t()udil  le  tribun Olilius;  «  à  un  soldai  il  faut  de  l'argent  et  des 
terres.  »  Oclavt"  ne  parut  pas  s'offenser  de  cette  lilierli';  mais,  la  iiuil 
suivante,  le  tril)uu  dispaiiil  '.  \n  reste,  il  distribua  viii^t  mille  euu- 
gés  et  des  gralilieations  pour  li-i|iirlles  la  Sieilc  seule  fournit  HlOd  la- 
lenls,  eliai|ue  sdldat  reeul  MK'  draclinif--.  \près  avoir  ri'^li'  I  ailiiiiiiis- 
tralidu  de  la  Sicile  et  envoyé  Staliliiis  Taurus  en  .Uri(|ue,  puni-  prcndie 
possession  de  celle  province,  il  revint  à  Home;  le  séiuil  le  reiMil  au.\ 
portes  de  la  ville;  le  peuple,  qui  voyait  renaître  soiulainenuMit  l'aliiin- 
dance,  l'aceompagna  au  (iapitole,  couronné  de  lleurs.  (.)n  voulail  le 
combler  d'honneurs.  Coniniençant  déjà  son  rôle  de  désintéressement 
et  de  modestie,  il  n'accepta  (|ue  l'inviolabilité  Iribuiiilieune,  l'ovation 
cl  une  stalne  d'or*.  On  proposait  encore  de  lui  ddiiuer  la  dignité-  de 
graïul  pontife  qui  serait  enlevée  à  Lépide;  il  roliisa,  pour  ne  pas  violer 
la  loi  qui  déclarait  cette  cliargc  à  vie. 

César  s'était  perdu  eu  al'licliaut  lnul  liant  siiu  mépris  pour  ces 
hypocrisies  politiques  qui  préli'iil  la  vie  à  des  morts.  Octave  accepta 
comme  tout  le  monde  le  nuMisonge  encore  ainu'',  que  la  république 
durait.  Le  second  triumviratétait  devenu,  en  vertu  d'un  plébiscite,  une 
magistrature  légale,  à  la  différence  du  premier,  (jiii  n'avait  été  qu'une 
association  secrète  de  trois  hommes  puissants.  Ce  fut  de  cette  légalit('' 
qu'Octave  se  montra  le  scrui»uleux  observateur.  Avant  de  rentrer  dans 
la  ville,  en  dehors  du  pomœrlum,  car  un  impcralor  ne  pouvait  haran- 
guer au  Forum,  il  avait  lu  un  discours  dans  leiiuel  il  rendail  compte 
au  peuple  de  tous  ses  actes,  et  il  en  fit  distribuer  des  copies.  11  y  invo- 
quait la  nécessité  comme  excuse  des  proscriptions  ;  il  promettait,  pour 
l'avenir,  la  paix,  la  clémence,  et, en  preuve  de  sa  modération  nouvelle, 
il  fit  brûler  publiquement  des  lettres  écrites  à  Sextns  Pompée  par 
plusieurs  grands  personnages.  Afin  de  montrer  que  les  besoins  seuls 
de  la  guerre  et  non  un  esprit  de  rapine  l'avaient  obligé  à  lever  tant 
d'or,  il  supprima  plusieurs  impôts  et  fil  aux  débiteurs  de  l'État  et  aux 
publicnins  une  remise  des  arrérages  dus  par  eux  au  trésor'.  Enfin  il 


'  .\ppion,  Di-ll.  cii:,  V,  I2S. 

»  W.,  i7'/</.,  150;  liioii,  \LI\,  13-15. 

'  Appion,  Bell,  civ.,  V,  150;  Dion,  XLIX,  15. 
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déclara  ijn'il  alxiiiiiioi-ait  aussilùl  qu' AiiUiiiic  aiiiail  Icniiiiu' sa  miorrc 
coiilro  los  l'arllies.  Kn  alltiidaiil,  il  iciidil  aux  iiiat^istraliiros  luhaiuos 
leurs  aiu'ieniios  allribulions,  aliii  (indu  ne  |miI  ildulcr  de  la  siiioi'rilc 
de  ses  iiromessos,  cl  il  no  voiilul  an  bas  do  sa  slaluc  daiilro  inscri|ilioii 
que  collo-ci  :  «  Pour  avoir,  a|iri''s  de  longues  touruiculos,  rôlabli  la 
paix  sur  lorre  ol  sur  nier.  » 

El  oUo  élail  vôridiquo,  car  sou  .idininislralion  ônorgi(|uo  i('iu<'llail 

luiil  à  sa  [liatc  dans  la  liouinsulo  :  Sa- 
hinus  en  chassait  les  bandits;  les  escla- 
ves (|ni  s'ôtaionl  ocha])p(''s  à  la  faveur 
■cri/  ''<&^fàM^  ''''^  troubles  étaient  saisis  et  rendus  à 
leurs  luallres,  on  mis  à  mort  quand 
Anioinc  Cl  Octavie '.  j|^    irél;iienl    |Miiul   lérhiUli's  :    |dusiours 

cohortes  de  gardes  de  imil  (|u'il  (ugauisa  ]n)nisuivireiil  dans  l'uiuie 
les  malfaiteurs;  el,  en  nu)ins  d'iiiie  auiu'e,  la  sécurité,  depuis  si 
longtemps  perdue,  S(>  reliouva  dans  la  \ille  el  dans  les  campagnes'. 
Enlin  donc,  liomo  élail  gouvernée.  An  lieu  do  magistrats,  n"usanl  de 
leurs  charges  que  dans  l'intérêt  de  leur  ambition  et  de  leur  fortune, 
elle  avait  une  administration  vigilante,  (pii  se  préoccupait  i\u  bien- 
être  et  de  la  sûreté  des  habitants.  Aussi  les  villes  d'Italie,  sauvées  de  la 
famine  par  sa  victoire  el  rendues  au  repos  par  l'ordre  qu'il  mettait 
en  tout,  bénissaient  cette  autorité  bienfaisante;  déjà  quebpies-nnes 
plaçaient  l'image  d'Octave  parmi  les  statues  de  leurs  dieux  proli'elenrs. 
Aju-ès  le  traité  de  Drindes,  Aiilidne  était  resté  à  Alliènes.  auprès 
d'Octavie,  veillant  à  la  fois,  an  niilii'u  des  fétos,  sur  les  événeiiieuls 
d"Itali<'  et  sur  les  affaires d'Oiieiil.  Les  l'arllies  étaient  peu  redunlables 
hors  de  leurs  plaines  immenses.  Sur  le  sol  accidenté  de  la  Syrie  et 
de  l'Asie  Mineure,  leur  cavalerie  n'avait  pu  tenir  contre  l'infanterie 
romaine,  et  les  lieutenants  d'Antoine  avaient  remporté  partout  d'écla- 
tants avantages.  Sosius  les  avait  chassés  de  la  Syrie;  Canidius,  vain- 
queur des  Arméniens  et  des  gens  d'Albanie  et  d'ibéric,  leurs  alliés, 
avait  porté  ses  enseignes  jusqu'au  |iied  du  Caucase.  Mais  les  plus  beaux 
succès  revenaient  à  Ventidius,  cet  Asculaii  i\\\o,  dans  la  guerre  sociale, 
le  père  du  grand   Pompée  avait  rniiduil  ea|itif  deirièie  son  char  de 


'  SI.  AMO.MLS.  M.  F.  M.  .\.  AIGLU.  I.MI'.  TER.  it  la  lêle  de  M.  Anloiiie.  Au  revers  d'une  autre 
monnaie  d'Anloine,  se  trouve  la  lûte  d'Oclavic,  avec  la  légende  :  COS.  DESIGN.  ITEn.  ET.  TER. 
m.  Vlll  II.  P.  C.  Anloine  fut  consul  désigné  en  l'année  55,  la  troisième  du  triumvirat  re- 
nouvelé. 

•  Appicn.  Bell,  cit.,  V,  152. 
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trioiii|<liu.  H  ;i\;iil  liiillii,  eu  (iilicio,  les  l'iiillirs  ri  Laliiciiiis,  i|iii  lui 
tué  (l:iiis  su  i'uiti'.  l  in;  iioiivolle  iiniiéc  |)ai'lliii|iii;  avait  eu  l(>  iiiriiif 
soit;  son  clicl',  l'aconis,  t'-lail  aussi  reslô  sur  lo  cliani|i  ilr  lialaillc,  cl 
li's  l'aillics  avaient  l'ti'  (liasses  an  ili  l.i  îles  IVonlirri-s  de  l'cniiiirc. 
Ycntidius  n'avait  ccpondaut  osé  les  poursuivre,  dans  lu  crainte  peul- 
ctrc  d'exciter  la  jalousie  de  sou  eliel";  mais,  pour  leur  fermer  la  roule 
de  l'Asie  Mineure,  il  s'était  arrêté  au  sié^'e  de  la  forte  place  de  Samo- 
sate,  en  Coniniagène,  dont  le  roi,  Autioclius,  avuit  livré  pussage  aux 
l'arlhes'. 

IJi  riionneiir  de  ces  sneeès,  Antoine  ihnina,  dans  Athènes,  des  jeux 
nia^niliiines,  où  il  se  montra  avec  les  attributs  d'ilereiile.  Les  Athéniens, 
(jui  déjà  avaient  é|)uisé  pour  lui  toutes  les  sortes  d'adula- 
tions, ne  surent  trouvei',  durant  ces  fêles,  d'antre  llal- 
terie  nouvelle,  ipie  de  lui  offrir  la  main  de  Minerve, 
leur  pnitiH'triee.  Il  acee|da,  en  exigeant,  ((jninie  dut  de 
la  déesse,  1000  talents.  «  Ouand  ton  père,  le  puissant 
Jupiter,  épousa  la  mère  Séiuélé,  disaient  les  malheureux 
pris  au  jnége,  il  ne  demanda  pas  qu'elle  lui  apporta!  de 
Italrinioine.  —  Jupiter  était  riche,  répondit  le  triumvii',  et  moi  je  suis 
pauvre.  »  Ce[)endanl.  rt'veiilé  par  les  victoires  de  ses  lieutenants, 
Antoine  se  montra  nu  instant  en  Asie,  au  siège  de  Samosate,  dont  il 
enleva  la  conduite  à  Venliilius,  en  le  renvoyant  triompher  à  llonie. 
Antiocluis  lui  avait  offert,  à  son  arri  vée,  100(1  ta- 
lents comme  rançon  de  la  ville;  le  triumvir  fut 
heureux  d'en  obtenir  500  |)onr  s'éloigner.  11  revint 
encore  à  Allniu's,  laissant  Sosius  en  Syrie'. 

Ce  général  en!  fort  à  faireavcc  les  Juifs.  L'agent 
de  tous  les  troubles,  d;ins  ce  petit  royaume,  était 
le  ministre  d'ilyrcan,  l'iduméen  Antipaler.  .Nommé 
par  César  procurateur  de  la  Judée  et  soutenu  par 
son  fils  Ilérode,  tétrarque  de  Galilée,  il  avait  conyu 
le  trône  à  la  famille  des  Maccabées.  Les  Parlhes  le  chassèrent  et  rem- 
placèrent le  faible  liyrcan  par  son  neveu  Antigone;  mais  Ilérode,  réfu- 
gié à  Rome,  y  gagna  la  faveur  d'Antoine,  qui  le  lit  reconnaître,  par  le 


Monn.iic 
de  Samosalc'. 


Aiitiochus  de  Comniagène  *. 

le  projel  (rcnievci' 


'  Dion,  XI.IX,  19-21. 
•  ïVMOïAT.  Lion  passant. 
'  l'liil;M'f|ue,  Anton.,  5.'). 

«  BAiiAF.vï.  MErAï  ANTloxos.  Efll.  (Le  grand  roi  Anliochus  Épiphanc).  Tùte  diadémée 
d'Antioclius  IV,  roi  de  Commaséne. 


r.2c  i.i:s  inuMViRATs  i:t  la  i'.kvoi.ution  (tu-ôo). 

sénat,  roi  (tes  Juifs,  jxnii  rti|i|iost'i  au  itrolrgiMlos  l'arlIios.Sosiiisaliargv 
de  soutenir  li'  ik  uvcaii  idi.  |iiil  d  a^sallt  .loiiisalciii.  cl  le  (Iciiiicr  re- 
pivsenlaiit  di'  I'Iii'ti)Ï(|iio  raiiiillc  dos  Maccabérs,  Iraiiic  à  Aiilioclio, 
y  fui  liallu  de  verges  et  décapilé.  Ilérode  prit  sans  olislaclc  possession 
du  Irônc,  où  il  crut  s'allVriMir  eu  r|i<Misaul  Mariaiune,  riiérilière  de  la 

dynastie    (pii  venait  de 
liuir  '  (37). 

En  quillanl.  pour  la 
dernière  lois,  Tarenle  et 
ritalie  (50),  Antoine  y 
avait  laissé  Oelavie  et 
ses  enfants.  Il  élail  di'- 
cidt'  à  pi'ciKJic  ciilin 
liii-inènif  la  cnndiiili'  de 
la  guerre  eonlre  les 
Parlhes.  Mais  à  |)eine 
eut-il  louclié  le  sol  de 
l'Asie  (jue  sa  i)assion 
poui-  Cléopàtre  se  ré- 
veilla plus  insensée  que 
jamais.  11  la  fil  venir  à 
Laodicée,  reconnut  les 
enfants  qu'il  avait  eus 
d'elle,  Alexandre  clCIco- 
pàtre,  et  donna  au  pre- 
mier le  litre  de  roi  des 
rois,  coninic  s'il  lui  ré- 
servait, pour  liéritage,  les  royaumes  qu'il  allait  conquérir.  Les  enne- 
mis de  Home  ne  devaient  pas  faire  seuls  les  frais  de  .sa  générosité. 
Clé(qiâtre,  fidèle  à  la  politique  immuable  de  tous  les  maîtres  intelli- 
gents de  rÉgji)le,  fit  ajouter  à  son  royaume  ce  que  les  l'iiaiaons  et 
les  Ptolémécs,  les  Arabes  et  les  Mameluks,  Bonaparte  et  Mi'h(iM(l-\li 
ont  toujours  convoité,  la  IMn-nicie,  la  Cœlésyrie,  Chypre,  avec  une 
partie  de  la  .ludéc  et  de  l'Arabie,  et  toute  la  Cilicie  Tracliée,  ([ui 
fournissait  les  cèdres  du  ïaurus  exploités  pour  la  marine,  c'est-à-dire 


•  JoM'phe,  Aniiq.  Jud..  XIV,  8-15;  Dion,  XLIX,  22  ;  Aj.i.ien,  Dell.  <i>.,  V,  7.'.,  Tarilo,  Uist., 
V,  9. 

•  Busle  de  Lronic  trouvé  i  Lyon  et  conservé  .tu  musée  du  Louvre.  (Longpérier,  Notice  det 
brornei  anlique$,  olc,  n*  639.) 
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presque  tmil  If  lilluiiil  du  Nil  ;i  l'Asie  Miiiciiii'  '.  (les  |>;iys  »H;iieiit,  pour 
la  |ilii|iail,  (Ifs  |ini\  i  liées  loiiiaiiies.  .Mais  es(-ce  (|iril  y  avait  eiicori* 
une  llunie,  un  sénat,  des  lois,  anlie  cliose  ipie  le  eapiice  du  IduI- 
puissanl  triumvir? 

Auloiui' avait  alors  treize  logions,  iirésentant  un  oITeclif  de  soixante 
mille  hommes,  dix  mille  cavaliers  el  trente  uiiili-  auxiliaires,  |iiiiiei- 
palemenl  lonrnis  par  rArménien  Artavasde,  ennemi  d'un  autre  \rla- 
vasde,  roi  delà  Médie  Atro|>atène.  i/Asie  Iremlda  an  Itruit  de  ces  prépa- 
ratifs'.  Jusque  dans  la  Baclriane,jus(pn'  dans  l'Inde, on  parlait  de  l'ini- 
mense armée  des  guerriersde  l'Occident;  el  la  division  était  parmi  ses 


Orodès  (Arsace  XIV)' 


l'Iirahatc  IV  (Arsace  XV)» 


ennemis!  Une  nouvelle  révolution  avait  ensanglanté"  le  trône  de  Cté- 
siplion.  Au  récit  de  la  mort  de  son  lils  l'acorus,  Orodès,  lomljé  dans  un 
profond  abattement,  avait  désigné  Pliraliate  comme  son  successeur. 
Celui-ci,  impatient  de  régner,  avait  tué  son  père  et  tous  ses  frères. 
Plusieurs  nobles,  menacés  par  lui,  s'étaient  enfuis,  et  Antoine,  re- 
nouvelant, en  faveur  du  plus  considérable  d'entre  eux,  Mounesès,  la 
générosité  d'Artaxerxès  envers  Tlit-mistoele,  lui  avait  donné  trois  villes 
ponr  son  entrelieu. 

Du  mont  Ararat,  point  culminant  de  l'ArnM'nie,  descendent  deux 
chaînes  de  montagnes  qui  enveloiipiiit  l'immense  bassin  où  coulent  le 
Tigre  el  l'I-uphralo.  L'une  couvre  de  ses  hauteurs  la  Syrie  el  la  l'alcs- 


•  Slrahon,  XIV,  009  ol  677  ;  Plutarque,  knlon.,  57;  Josèpiie,  Xnl'iq  Jwi.,  XV,  i  ;  Bell.  Jiid., 
jl.  0;   Ilioii,  XLI\,  .V2. 
'  l'Iiitarqiie,  Anton.,  3'J. 
'  D'après  deux  monnaies  du  cibiuet  de  France. 
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liiio;  r;uiliv  la  M.'dic,  la  Siiziaiie  ol  la  l'i-rse.  Do  la  iniMuiôro  si-  ilrla- 
clic,  au  luuil,  le  Taiiriis.  (|iii  se  proUtiigo  jiisiiu'à  l'oxIrtMiiilc  (le  l'Asie 
Miiu'iire;  de  la  SPi'oiulc,  les  iii()iilaji;iios  (iiii  lorim'iil,  à  l'est,  la  rive 
mériilionalo  de  la  mer  (las|Mi'iiiii'.  Pour  arrivera  (',l('v^i|ilieii,  plaei'  Mir  le 
Tigro,  il  y  avail  donc  deux  nmles  :  rime,  pins  eeiirle,  l'aisail  Iravei'scr 
les  |»laiiios  arides  do  la  .Mes()|iotamie,  e'i'iail  eelli-  do  (.rassiis;  l'aulro, 
plus  longue,  parles  nu)uta^MOsde  l'Arménie  et  il(>  la  Médie  Aliopatèno, 
lonrnail  ees  soliludos  lu'nlanleset  einidnisait  l'infanterie  romaine,  par 
un  lorrain  lavorablc  à  sa  laoliquc,  versKebataiie  et  ('.ir'si|ili(iM,  an  eœnr 

nièine  (le  l'eniiMic.  (le  lui  eelle-ei 
(pie  elioisil  Anloine.  I.a  saison 
(■'tait  d(''jà  troj»  avaniM'e  (piand  il 
entra  en  eampa;;ne  ;  il  auiaildù 
prendre  ses  quartiers  d'hiver  en 
Arni('iiie,  pour  y  l'aire  ic poser  ses 
troupes,  l'alignées  d'une  marche 
do  !SUOÛ  sladcs,  et,  aux  premiers 
jours  du  printemps,  avant  que  les  l'arlhos  eussent  quille  leurs  can- 
lonnemonts,  il  aurait  aisément  fait  la  euiupièlc  de  la  Médio;  mais, 
pressé  du  désir  de  retrouver  Cléopàlro,  il  eonlinua  d'avancer  j)onr  ter- 
miner i)romplemcnt  la  guérie. 

Trois  cents  chariots  portaient  toutes  ses  machines,  ]iarMii  lesquelles 
on  voyait  un  bélier  long  de  80  pieds,  l^etardé  par  ce  lourd  attirail, 
Anloiiu*  se  d(''eida  à  le  laisser  derrière  lui,  sous  l'escorle  dniie  divi- 
sion, el  péiiélra  jus(|ir,i  l'iirahala,  à  peu  de  dislance  de  la  nier  (las- 
|)ienne.  Il  recoimiil  la  faute  (pi'il  avait  faite  d'ahandonner  ses  ma- 
chines, en  Vdvaiit  loulcs  ses  athupies  échouer  (levant  cette  place,  plus 
encore  en  apprenant  (pie  l'hrahalo  avait  surpris  le  c(ir|)s  cpii  les  gar- 
dait, tué  dix  mille  hommes  et  brûlé  le  convoi.  Artavasde,  découragé 
par  cet  échec,  se  relira  avec  ses  Arméniens,  l'our  lelever  le  courage  de 
ses  troupes,  Anloine,  avec  dix  légions,  alla  chercher  ronnomi.  le  ren- 
contra à  une  journée  de  son  camp,  le  mil  eu  tuile  et  le  |i(Mirsnivil 
lnngleiii|ts.  Mais  (piand,  revenus  sur  le  cliauip  de  halaiile,  les  l(''L;ioii- 
nairos  n'y  trouvèreul  ipie  li'cule  morts,  ceti"  \icloire,  (|ue  tout  à 
l'heure  ils  croyaienl  si  grande,  leur  parui  ("■Ire  à  peine  nue  escar- 
nu)nelie,  et,  cttiii|iaranl  le  résultat  avec  l'elliut  (pi'il  avait  coulé,  ils 
toiiihôrent  dans  le  découragement.  Le  londeniain,  en  elïet,  ils  revirent 

'  Moiiii.iif»d'nr;;pnl  avec  les  liMes  de  Marc  .\nloiiic  ol  de  Ctéopalre  (Milliii,  Gai.  Mijthol., 
pi.  CLXXVllI  bit,  lig.  07'2.) 
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rciiiiriiiiuussi  liardi,  aussi  iiisiillaiil  (|tic  la  vcillf.  l'i-iulaiit  ictlcufrairc, 
mit'  sorlie  di's  assiéjfi'îs  avait  jclt'  rcITioi  tiaiis  le  faiii|)  roinaiii  ;  los 
trois  li'j^ioiis  laisst'-fs  dans  los  li^'iios  avaii'iit  lui;  à  son  retour,  Antoine 
les  lit  (lécinicr. 

l/liivt;r  appnii'liail  :  >'il  li.ul  à  irilouti'r  |ioiii'  ii's  lloniains,  cpii  déjà 
nian(|naii>nt  dt;  vivn-s,   l'Iiralialc   crai-^nail  de  m-   |ion\oir,  dur, ml  les 
froids,  {,'arder  ses  l'arlhcs  sons  la  ItMitr.   Il  lit  des  onvtMlurcs  (|n'Ari- 
toine  s'empressa  d'arcepler  :  les  légions  devaient    lever  le  siéi^e,  et 
le  roi  s'engageait  à  ne    point  les  in<|niéter  dans  leur  retraite.  Vi'u- 
dant  denx  jours   la  marche  fut  traminille;  le  troisième,  les  Partlies 
attaiinèrent  en  nu  endroit  (|n"ils  croyaient  favorable.   Mais  un  Marse, 
longtemps  leur  pi  isonnier,  avait  averti  le  triumvir  :  ses  troupes  étaient 
en   bataille,  et  rennemi  fut  repoussé.  Les  quatre  jours  suivants  furent 
comme  les  deux  premiers;  le  septième,  rennemi  se  montra  de  nou- 
veau, i-cs  légions  étaient  formées  eu  carré,   et  les  troupes  légères, 
répandues  sur  les  ailes  et  à  l'arrière- garde,  tenaient  l'ennemi  à  dis- 
lance. .Malheureusement  le  trihiiu  Cialliis,  après  avoir  poussé  (|nelque 
temps  reiinenii,  s'opiniùtra  dans  une  position  où  il  lui  eiiiuiiii' :  trois 
mille   hommes  avaient  di-jà  péri,  lorsqu'on  put  le  dégager.  Depuis  ce 
moment  les   l'arlhes,  enhardis    par  le  succès,  renouvelèrent  cha(|ue 
malin  leurs  atta(|ues,  et  l'armée  n'avança  qu'en  comhatlaiit.  Dans  le 
péiil,  Antoine  retrouva  les  ipialiti'S  ([iii  lui  avaient  valu  autitd'ois  l'a- 
iiioiir   (les   lioiipes;    brave,   infatigable,  il   aiiimail   par  son  exemple, 
durant  l'action,  l'ardeur  des  siens,  et  le  soir  il  parcourait  les  lentes, 
prodiguant  aux  blessés  les  secours  et  les  consolations.  «  0  retraite  des 
Dix  .Mille  !  »  s'écria-t-il  plus  d'une  fois  en  pensant  avec  admiration  au 
courage   heureux  des  compagnons   de  Xénophon.  Eiilin,  au  bout  de 
vingt-sept  jours  de  marche,  pendant  les  |uels  ils  avaient  livré  dix-huit 
combats,  les  Romains  atteignirent  la  frontière  de  l'Arménie,  au   bord 
de  r.Vraxe  dont  ils  baisèrent  pieusement  la  rive,  comme  le  navigateur, 
échappé  an  naufrage,  embrasse  la  terre  où  la  tempête  le  jette  '.  Leur 
route  depuis  Phrahata  était  inariiuée  par  les  cadavres  de  vingt-quatre 
mille  légionnaires! 

Si  le  roi  irAriiKiiie  n'eût  pas  quitté  sitôt  le  camp  romain,  la  retraite 
eût  été  moins  désastreuse,  parce  (|ue  ses  six  mille  cavaliers  eussent 
permis  de  profiter  des  succès.  Antoine  ne  lui  adressa  cependant  aucun 
reproehe,  et  ajourna  sa  vengeance,  iioiir  n'être  point  f()iT('  de  relarder 

'  Plularqiio,  Anton.,  49. 

ni.  —07 


Monnaie 
de  lloryle'. 
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sitn  rcloiir  :iii|>ri's  de  (.'.K'Oi.àlrf.  M;il;;ri-  un  Iiimt  rigoureux  eldcs  neiges 
i-oiiliiiuollcs,  il  pn'ciitila  sa  iiiaivlio,  ot  il  |irr(lil  oiiC(irt>  Imil  iiiillc 
hoiuiiics.  Il  aUoignil  ciiliii  la  côlf  de  Sxiic,  oiilro  ni'ivlc  et  Siddii,  (lù 
Cli'OiiàtiT  vint  le  ii-jctiiidre  avec  des  vôIciikmiIs,  des  vivres 
et  des  |uvsoiils  pour  les  officiers  et  les  soldais.  I  nr  occa- 
sion s'olïiil  à  lui  (le  rcparcr  sa  dclaili";  l'Iiialiale  cl  le  roi 
des  Mèdes  se  (|uerellèit'iit  au  >uje(  du  paila^e  des  dé- 
l>onilles,  el  le  Mède  irrilé  (il  savoir  ()ii"il  l'Iail  pièl  à  se 
réunir  aux  Itoniains  avec  loiiles  ses  forces  pour  une  nou- 
velle eanipaj^ne.  Cléo|tàli'e  eiupèclia  smi  anianl  de  n'pondre  à  eel  apptd 
d'honneur  el  l'eulraina,  à  sa  suite,  dans  Alexandrie. 

Mal"ré  celte  retraite  désastreuse,  qui  conlrastait  avec  les  succès 
remportés  celte  même  année  par  .son  collègue,  Antoine 
^f'^p'^^  envoya  à  Rome  des  messagers  de  victoire;  mais  Octave 
,,^''v'4\  ''•''  ^i''"  M'"-'  '*'  mérité  IVil  coiinne.  hien  (pi'en  |inldic 
il  ne  iiailàl  (in'avec  éloge  de  l'aiini'e  d'Orienl  el  (in'il 
^ÎavaÎ1>^^  fil  décréler  des  fêles  el  des  sacrifices  en  son  honneur'. 
Aux  jeux  rpTon  céléhra  l'année  suivanic  pour  la  mori 
de  Sexlus,  il  voulut  encoi'e  (jue  le  char  d'Antoine  parùl 
avec  une  pompe  triomphale,  el,  en  signe  de  la  cordiale  entente  qui 
existait  entre  eux.  il  lit  |ilacer  sa  statue  dans  le  leniple  de  la  Con- 
corde. C'était  liien  là  riioinnie  (|iii  a\ail  loujonrs  à  i.i  lioiiclii^  le  pro- 
verbe :  Hâte-toi  leiilemcnt ;  cl  cet  autre  :  Tu  airlvnas  asmz  tôt,  si  lu 
arrivex. 

Octavie  n'enlrail  pas  dans  ces  ('goiVIes  caleiils;  elle  l'ssaya,  au  con- 
traire, d'arracher  son  époux  à  rin(liieiu-e  fatale'  (pille  menait  à  sa 
perle,  et  demanda  à  son  frère  la  peiinissioii  de  (jiiillei  rKniie  pour 
rejoindre  Antoine.  11  céda,  voulant  jns(pi'au  hou!  lemporiseï',  on  dans 
la  secrète  espérance  ({u'iin  affront  fait  à  sa  s(jeur  lui  fournirait  un 
prétexte  de  guerre  el  (Jterail  à  son  lival  ce  qui  lui  restait  de  popula- 
rité. Antoine  était  alors  de  retour  en  Syrie,  où  il  faisait  les  préparatifs 
d'une  nouvelle  expédition,  en  apparence  dirigée  contre  les  Parthes,  en 
réalité  conire  le  i-oi  d' Aiiui'nie.  Il  ;ip|iril  h'i  (pie  sa  iriiiine  l'Iail  i\r'p 
arrivée  à  Alhènes;  comme  Octave  l'avait  pn'vu,  il  lui  ordiuiua  de  ne 
pas  allei'  )dus  loin. 


Monnaie  de  Sidon*. 


'  TMc  tourelle  do  la  ville. 

»  Dion.  XI.IX.  7,2. 

'  Lu  navire  d  la  l('j,'en<li',  ïIaonoï  bkai;  iii'Aï  k\i  Aiï.voï  >\Y\P. 

*  Horace  a  dit  de  Cléopitrc  :  Falalc  montirum  {Od.,  I,  xxxvii,  22). 
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Kllc  (Icviiui  s;iiis  |)(;im;  les  iiiolils  (l'iiii  iiicssam'  si  oH'<'iis;iii(  ;  ccpcii- 
(laiil  l'Ile  lie  luj  n'pondil  (|ii'eii  lui  ileiiiaïuiaiil  m'i  il  désirail  i|irolle 
lit  passer  ce  (in'elle  aurait  viiiilu  lui  eumliiire  elle-iiièiiie.  (l'élaieiii  des 
li.iliil>  |>iMii  les  s(ddals,  un  yiaiid  iioiiilire  de  hiHcs  de  siMiiiiie,  de  l'ac- 
geiit  et  des  préseiits  coiisidérahles  pour  ses  olTieiers  cl  ses  amis,  eiiliii 
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Étendard  de  bronze  troiivi^  à  Athènes  '. 


deux  mille  luiiiiniosirélile  couverts  d'aussi  belles  ■•.rmos  que  les  cohortes 
prétoriennes.  Les  manèges  de  Cit'-oiiàtre  rendirent  vains  ces  nobles 
efforts;  elle  affecta  une  profonde  tristesse  et  un  dt'goiit  do  la  vie  qui 
llrenl  craindre  à  Antoine  une  résolution  désespérée  :  il  n'osa  briser  sa 


'  l.ebas  cl  AVadiliiigton,  Voij.  arch.  en  Grèce  el  en  Asie Minetire.  pi.  IflfI.  Pans  les  deux  cadres 
riaient  cncliàssés  des  portraits  d'eiiipiTciirs. 
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N         ;  7 

L'Arménie  captive  ' 


clKiiiip;  cl  elle,  joiiii|iril  ne  \>ù[  lui  (clKiiiiicr,  ne  lui  laissa  pas  l'aire 
c'i'ltt'  aiiiioo  roxprililiuii  do  Médic  (55). 

Au  ictdur  (rOi'liivio  à  lloiiic,  sou  IVèic  lui  ordduua 
de  (luilliT  la  dcuicuic  de  rcl  iudij^iic  (''[hiux.  KI1(>  ndiisa 
et  roiitinna  d'éloviT  avec  ses  eui'auls  ceux  d'Auloiiu'  cl 
de  Fulvic,  en  leur  doiuianl  les  uiciucs  soins,  pivsiiue  la 
même  tcmhesse.  El,  s'il  ai  rivait  dans  la  ville  (iucl(|U(> 
ami  de  son  mari  |)our  briyuor  une  charge  ou  suivre 
une  affaire  particulière,  elle  le  icccvail  chez  elle  cl  lui  iaisail  (diiciiii' 

de  s(Hi  licrc  les  grâces  (|u'il  sdlliciiail. 
Mais  eelle  conduite  allail  cdulic  son 
liiil.  !,(>  contrasic  de  lanl  de  vciiu  cl 
d'injuslicc  augnuMilail  contre  Antoine 
la  haine  pul)li(|uc. 

l/ann(''c  suivante  (34)  il  (il  une  courte 
cxpcdiliou  en  Arnn'uic.  Dcliins  l'y  avait 
précédé,  sous    prétexte    de   demander 
pour  un  fils  d'Antoine  et  de  (iléo|iàlre 
la  main    d'une  lille  du  loi  Arlavasde, 
en  réalité  pour  eiulormir  la   vigilance 
de  ce  priiH'c.   Auloinc  pcu('tia  jusqu'à 
Nicopolis  dans  la  petite  Arménie  et  in- 
vita le  loi    à  venir  s'entendre  avec  lui 
sur    l'expédition    contre    les    l'arlhes. 
Malgré  toutes  les  assurances,  Arlavasde 
craignait  quelque  trahison;  cependant,  lorscpi'il  apprit  que  le  trium- 
vir marchait  sur  Artuxata,  il  espéra  con- 
jurer l'orage  en  se  rendant  à  l'invilalioii; 
fe  l^'i^.-J    il  futsaisi,  chargé  de  chainesd'oret  traîné 
^  à  Alexandrie,  où  Antoine  entra  en  triom- 

phe'. Ce  qui  restait  de  chels-iroDuvre  lais- 


Plolérnèe  Césarion* 


C!(k)p4lre   Sélcné, 

nilc  d' Antoine 
et  de  Cléopitre  ♦. 


JiiIm   II, 


ses  en    Asie   par  les  proconsuls  allèrent  roi  de  Mauréianic, 

•      I        1       i'/-i    ■  (*poui  de 

décorer  la  nouvelle  capitale  de  lOiicni;  ciropan-e  sik'n^ «. 
toute  la  RihliolhèqiiedePerganie,  deux  ceni  niillc  volumes, y  futporlée. 
Rome  s'offensa  de  cette  alleinte  à  ses  droits,  mais  le  Iriumvir  avait 


'  AHMEMACAPTA.Victoiri>domplantunl»ureau;monnaied"or.(Cohcn,J/t'rf. imp.,I,p.i8,ii*iO.) 

'  ll'apri's  un  li.is-ri'lii  f  du  temple  de  llendérah.  (Rosclliiii,  up.  cil.) 

'  Dion,  XLIX,  .'.9-40. 

♦  Visconli,  Iconographie  grecque,  111,  pi.  55. 


l,!']    un  MVIHAT    linCTAVI-;    |,T    irANTOlNK    ("Wi-ôd) 


oiililii''  ([n'il  rl.iil  Ihiiii.mii.  \  |icn  (l(!  l(Mii|is  (le  l;i,  il  lil  ilrcsscr,  sur  nu 
ti  iixiiial  (l'ai>;fiit,  deux  trùiics  d'or,  l'iiii  pour  lui-Miôuif,  l'autre  pour 
Cli'opàhe.  Il  la  déclaia  reine  d'K^;)  jile  el  de  (iliypre,  lui  associa  (^('sa- 
riou,  el  donna  le  lilre  de  rois  à  Alexandre  el  à  i'iolrnii'i',  les  deux  lils 
qu'il  avail  eus  d'elli-  :  au  premier  avec  l'Arniéuie,  la  Mrdie  cl  le  ruNainue 
des  Parllies,  (ju'il  i-egardail  déjà  eoniUKî  sa  eouqnèle  ;  au  second  avec 
la  IMiénicic,  la  Syrie  el 
la  Cilicic  ;  il  assigna 
pour  dot  à  leur  SdMir 
Cléopàli'e,  la  riitiiic 
épouse  de  .liiii;i  II.  la 
Libye  voisine  de  la  (ly- 
réiiaïque.  Puis  il  pn''- 
senta  les  deux  princes 
au  peuple,  Alexandre 
portant  la  robe  mc- 
dique  et  la  tiare,  l'to- 
lémée  revêtu  du  lonj» 
manteau  et  du  diadème 
des  successeurs  d'A- 
lexandre. 

Les  uouveaux  rois 
ne  parurent  désormais 
en  public  (|u'eiiliHirés 
d'une   garde    d'Asiati- 


ques ou  de  Macédo- 
niens. An  toi  ne  lu  i- 
même  quitta  la  toge 
pour  une  robe  de  pour- 
pre, elon  le  vit,  comme 
les  nmiiarques  de  l'd-  n.iris  (villa  Aibani). 

rient,  couronné  d'un  diadème,  portant  nu  sce|itre  d'or,  avec  le  cime- 
terre au  côté;  ou  bien.  au]irèsde  ('léopàlre,  parcourir  les  l'ues  d'Alexan 
drie,  tantôt  en  costume  d'Ilsiris,  plus  sniiveul  eu  iiiicelnis,  Irainé  sur 
un  char,  paré  de  guirlaïuies,  cliausst'-  du  colliuriie,  mie  ((luioinie  d'or 
au  front  el  le  tliyrsc  eu  main.  Il  avait  fait  de  ses  légionnaires  les  ser- 
viteurs et  les  gardes  de  la  reine:  leurs  boucliers  portaient  sou  chiffre', 


l'iularque,  Anlon  ,  59;  Dion,  L,  5. 


^■•- 


Apripps. 


Cli'0|iiilri;  '. 
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cl    viir    les   iiioiinaios   on    voxail    l.i   ddiiMc    otliuic    d"  Viilniu,"    d    ,1,. 
•  ll(''ri|i;'ihv.  Oii'il   lallail  (|ii('  le  licsciiii  iriiii  iiiailic   lui   iiii|i('iicii\,  iKuir 
i|in'    ct'l     iiisciist'"    lidiivàl    l'ciil    mille 
liomiiu's  (|iii  vouliissi'iil  combaltio  oii- 
i-orc,  aliii  do  lui  (loiiiicr  r('iii|iin'  ! 

l'ii  jour  copciidaiil  il  se  sdiiviiil  Ac 
lloiiic,  et  ii'ciil  |ias  lionlc  de  l'aiii'  do- 
liiaildcr  an  st'iial  la  ((iiilii  nialhui  de 
Ions  SCS  acles.  Les  cunsnls  aiois  cm 
fliar^'c,  Domiliiis  Alicnoharbiis  ot  Sosiiis,  n'oscrcnl.  (pioicpic  ses 
amis,  doimer  lecture  de  ses  toiles  dcpèclies. 

Tandis  (in'Anloinesedi'shonurait  en  Orient,  ( pie  taisait  (Iclavc?  Nous 
l'avons  dit,  il  pmveinait  ;  il  donnait  à  Fllalic  ce  icpo'^  dont  idlc  ('•tait 
afianiée.  Agrippa,  pour  avoir  le  droit  de  faire  d'utiles  ininiNaiions, 
accepta,  par  ordre  d'Octave,  lui  consulaire  et  général  tant  de  fois  victo- 
rieux, la  charge  modeste  de  l'édilité  (55).  Aussitôt  il  eutrepiil  d'iiu- 
meuses  travaux;  les  édilices  de  l'Illal  furent  réparés,  les  chemins  rc- 
construits,  des  fontaines  ])ul)li(pu's  ouvertes.  Des  atpieducs  s'i'taient 
écroulés,  il  les  releva  cl  en  conslruisii  nn  nonvcan,  V A(j\ia  Jniut  :  les 
égoiits  engorgés  étaient  devenus  une  caux'  d'iiisahiln  ilt-,  il  en  visita, 
dans  une  barque,  l'artère  pi'incijiale,  cl  li's  lil  ndhivcr.  H  ouvrit  an 
public  cent  soixante-dix  bains  gratuits  cl  di'cora  le  Ciiqne  de  dauphins 
tït  de  signaux  en  forme  ovale  qui  manpuiieut  le  nondjrc  des  courses'. 
Pour  achever  la  réconciliation  du  peuple  avec  le  tiinmvir,  il  célébra 
des  jeux  ipii  durèrent  ciiKiuantc-neul' jouis,  et  au  llu'àlrc  il  jeta  des 
billets  ipi'on  allait  ('changer  contre  de  l'argent,  des  llal)il^(ln  d'antres 
dons.  lt(''jà  avant  les  fêles  il  avait  lait  des  disti  ibutions  gratuites  de  sel 
et  d'huile,  et  abandonné  sur  la  place  d'iinnn'uses  (pi.intitcs  de  denrées 
de  toute  sorte  «juc  la  loulc  bêlait  jiarlagées.  Ce  rude  soldat  croyait  à 
l'iulluence  heureuse  de  l'art:  il  achetait  des  tableaux  pour  les  placer 
eu  des  lieux  publics,  cl,  du  temps  de  l'iiue,  on  conservait  de  lui  nn 
magninque  discours  sur  l'avantage  (pi'il  y  aniail  à  lirer  les  (liijels  d'arl 
de  leur  exil  dans  les  villas  des  riches,  pour  les  réunir  en  des  exposilidiis 
pcrnianenlcs'.  ha  |iyrami(le  de  Cestins  est    de  celte  ('pocine. 


•  Ftiiste  dia(l(-inédeCI('oi.âtr(>,.iiloiir.'  d'une  légende  latine,  CLEOPATRVE  ItKGIN.VE  FILtORIiM 
RfXI  M;  monnaie  d'yrgcnt. 

•  Il  fallait  a('coni|ilir,  Iiî  premier,  sept  tours  pour  gagner  le  prix  de  la  toiirse.  A  chaqdc 
tour  on  abaissait  un  des  sept  dauphins  et  un  des  sept  u'ufs.  (Voyez  la  gravure  du  loiiie  I", 
page  UVl.)  l'Iine  dit  de  Home,  à  propos  des  égouts  :  urbepensili,  tublerqne navujala  (XXXVI, 2*). 

'  Dion  (XI.IX.  43)  mentionne  l'expulsion  de  Rume  par  Agrippa  des  ash'ologues  el  des  magi- 


i.i:  iiii  Mvii;  \  i  b'iM  r.vvi;  i;t  d'amoim:  (".fi-SO).  :.:.:. 

La  <;loiic  iiiiliUiiic  ne  iiiaiiijuail  pas  à  ce  ^•oiivcniriiii'iil  |.rro(iii|»é 
do  riiiléièl  |iiil)li(;,  i-t  t'ili'  riait  acquise  par  des  expéditions  iirrcs- 
sairos.  Si  Octave  parla  d'iim-  dcscciil.'  m  liivta^iic,  c'élail  pour  Iraji- 
pcr  les  esprits  que  les  mii,.iics  de  César,  de  l'oiiipi'c  et  (rViiloine   aux 


U.  J         W  J| 


*lÉf/^\_";^'-;..îUj--"r"r':-;4?»'*5rîW-»-"»---- 


l'orlii   Maggioïc   ou   l'urla  jVci;a,  a  Hoiuc  '. 

exlrénnités  du  monde  avaient  blasés  sur  les  entreprises  modestes; 
il  voulait  aussi,  en  laissant  courir  ces  bruits  belli([ueux,  se  donner 
le  prétexte  d'entretenir  des  forces  considérables.  Il  avait  déjà  compris 
qu'au  lieu  de  se  lancer  en  do  lointaines  conquêtes,  Rome  devait  sou- 
mettre les  barbares  placés  à  ses  portes;  qu'il  l'allait  donner  la  sécurité 


ciciis  et  un  sênalus-consiiKe  iiUerdisanl  de  ciler  un  sciialour  en  justice,  «Vi  >T,oT«ia,  pour  bri- 
gandage. Ce  passage  a  donné  lieu  à  beaiuoiip  di'  commentaires.  Je  crois  qu'il  y  faut  voir  le 
comuiencenient  par  Octave  «le  la  réloinie  acliovi'e  par  .Vugustc  et  qui  rendit  les  sénateur.'^ 
justiciables  seulement  du  siMiat. 

'  Trois  aqueducs  y  iHaiciit  superposés  :  VÀqua  Jiilin  d"Agrippa,  l'Aqiia  Tepula  (de  l'an  l'27) 
et  VAqua  ilaicia  (de  Mi),  qu'.Vgrippa  répara.  (Kront.,  de  Aqu.ril.,  Il,  8,  9,  12,  19  ;  Dion,  XLVlli, 
?>i.)  La  porta  Maggiore  est  située  à  l'enibrancliement  de  la  route  de  Pra;neste,  sur  la  voie 
Labicane.  Claude,  Vcspasien  et  Titus  ont,  tour  à  tour,  consolidé  ce  beau  monument,  ainsi  que  le 
racontent  li-s  trois  inscriptions  superposées  sur  le  large  bandeau  de  la  muiaille.  Les  petits  arcs 
crénelés  qui  imisent  à  l'eriét  grandiose  de  la  porte  triunipliale  sont  l'œuvre  ilu  moyen  âge. 
(Cr.  Wey,  Rome,  p.  264  et  205.) 


:.ÔC  LES  Tl'.ll  MVlllATS   ET   LA   IlEVoi.l  TIHN   i7'J-30). 

à  l'JLilie  el  à  la  Cirècr,  t-ii  iloiii|il;iiil  les  pii'ales  dr  l' Adrialiquo  cl  les 
reiiiuaiilfs  liibus  élablies  ;iii  nord  des  deux  péiiiiisiilrs. 

Après  une  courte  apparilioii  ou  Afrique,  pour  y  rousolidcr  son  pou- 
voir, il  mena  ses  lésions  coulro  les  Illyrieus,  se  |)roposanl  iréloigiier 
ses  soldais  île  l'ilalie,  où  ils  s'auiollissaieiil,  de  ralTeruiir  leur  disci- 
pliuedaus  une  guerre  élraugère  el  ilc  les  tenir  prtMs,  sans  fouler  le 


pyramide  de  Ceslius  (|).  .MJ5)  '. 

peuple,  jiour  la  lutte  inévitable  avec  Antoine.  Les  Japodos,  les  Liburnes, 
les  Daliualcs,  furenl  écrasés.  Au  siéj^^e  d'une  place,  couragousenicnl 
défendue  |)ar  les  Japodes,  ses  troupes,  un  jour,  s'eufuireni;  il  saisit 
un  bouclier  et  s'avança,  lui  ciuijuii'uic,  >ui'  le  pout  il(>  huis  (|ui  c(uului- 
sait  à  la  muraille.  E\\  voyant  le  danj;er  de  leur  ^('uiéial,  les  soldais 
revinrent  en  si  grand  nombre,  tjue  le  pont  se  brisa;  Uclavc  fut  griève- 
ment blessé*.  C'était  une  réponse  à  ceux  qui,  durant  la  guerre  civile, 
l'avaient  accusé  de  lâcheté.  Les  .VIpes  ne  laissent  (pTunc  porte  large- 
nuMil  ouverte  sur  l'ilalie  du  .Nord,  celle  que  les  Alpes  Juliennes  défen- 
dent si  mal.  Pour  la  bien  gaidcr,  Ôclavr  alla,  jiar  delà  ces  nn)utagues, 


'  C<"  $fp(emrir  epulonum  avail  voulu  pour  Inmheaii  unfi  pyr.imidi!  Iiaiilf  de  100  picils  el 
qu'on  ciiscvclll  .ivcc  ses  cendres  .ses  lapis  les  plus  pivcicux.  A^iiippa  s'y  op|iosn  au  nom  de  la 
loi  des  Douzi'-Taldes  sur  li-s  rniK'railles,  cl  les  liéiiliers  liiiTciil  si  bon  prix  de  ces  leiilnres 
qu'ils  purent  dminer  à  la  pyramide  un  revt'^leMieiil  de  marbre.  (Wilmniiis.  iilO.) 

•  Appien,  Uell.  Illijr.,  1 1  el  .si|.;  Dion,  Xl.iX,  54-8;  Suétone,  Octav.,  'JO. 


l.i:    niIMMI'.AT    li'OilTWK    KT    DANTOl.NK    (-.G-T.O).  :,"i 

rtablir  des  garnisons  dans  la  valU'c  dt;  la  Savi',  où  il  piil  la  lurle  place 
de  Sise i a  :  une  partie  des  l':iiiMiiiiirii>  lui  iiioiiiil  iilp(''i>s;iiiri'.  Dans  le 
Val  dAosle,  il  n'iniina  les  brigandages  des  Salasses,  et,  s'il  no  les 
doniplail  pas  encore,  il  rendait  leurs  incursions  difliciles  par  la  fon- 
dation de  deux  colonies  qui  deviiirenl  .lHy«.N/(i  Tanriiionim  et  Ainjiista 
l'rielutia  (Turin  et  Aosle).  lin  Alri(|iie  enlin,  le  dernier  prince  de  la 
Maurélauie  césarienne  étant  mort,  il  réunit  ses  possessions  à  la  |iro- 
vincc.  Agri|i|)a  et  Mcssala  avaii'ul  nioulré  dans  ces  guerres  leur  laleul 
ordinaire  (55-53). 


M.    —   RlPTlillK    K.NTIIK    (ICTWE    KT    ANTOINE    (Si-JO). 

Ainsi,  des  deux  triumvirs,  l'ini    donnail   des  pays  romains  à  une 
'iiii'  barbare,  cl  l';iulie  accroissail  le  Iriiiloirc  de  l'empire.  Celui-là 


Portique  d'Uclavie.  (itestauration  par  Uuban.] 


^î*^^VT- 


détournait  sur  Alexandrie  les  trésors,  les  chefs-d'œuvre  et  les  respects 
de  l'Orient;  celui-ci,  comme  aux  beaux  jours  delà  république,  décorait 
le  Forum  de  grossières  mais  glorieuses  dépouilles,  et  employait  le  butin 
fait  sur  les  Dalmales  à  fonder  le  l'oi  tique  el  la  Bibliothèque  d'Oclavie. 

III.  —  ox 
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CléofiSire 
(d'après  une  monnaie). 


Cepoiulaiit  Aiiloiiu"  si'  phii^nail  ;  le  I"  janvier  <li'  raiiin'i'  7>1.  le  (diisiil 
Susitis  repntclia  l'U  son   nom  à  Oelave  il'iiMiii'  ih'iKisséiié  Si'.xtiis,  sans 

[larlayer  avec  son  eollè^iio  les  provinees  dn 
viiineu;  d'avoir  dislriliué  à  ses  soldais  tontes  les 
leiies  d'Italie,  sans  lien  réserver  ponr  les  lé<;ions 
d'Oiienl.  Il  iijiiiila  iprAnloine  élail  prêt  à  rendrt» 
an  penpie  les  pmnoii's  ipii  lui  avaient  dt'  cim- 
liés,  si  l'antre  triiinivii'  lui  en  donnait  l'cMiiipli'. 
Oelave   élail    alors   ahseni   de   U(nne  ;  (|nel(pu's 

/^^  t'~-^#Çk  jonrs  après  il  se  rendil  au   si'-nat,  accompagné 

/''     ix"-^^  de  soldats  et  dainis  armés  sous  leni's  t(i^e>.  Anx 

accusations  du  consul,  il  i(''pnn(lil  i|M('  l.cpidc, 
s'élanl  iiiiinln''  ini-apalde  cl  cruel,  a\ail  l'Ii'  jns- 
lenicnl  réduit  à  nue  condition  piivée;  (pie,  si 
la  Sicile  el  rAI'iiipie  .ivaienl  i''l(''  rattachées  anx 
provinces  occidentales,  Antoine  s'était  altril»u('  TK^xple;  (|u'an  reste  il 
avait  de  <pioi  dédoininai^or  ses  soldats  el  Ini-mcnie  avec  les  brillantes 
conquêtes  qu'il  avail  iailes  en  Asie  ;  mais  qu'il  aimait  inien.v  prodi<;iiei 
à  Cléopàlre  el  aux  enlanls  de  celle  leine  les  tré.sors  el  les  ludvinces 
de  lîonie,  tlonl  il  désiionoiail  le  iioiii  |iar  sa  conduite  rt  pai'  sa 
<lonl»le  Iraliison  envers  Sexlns  el  Artavasdi'  '. 

Sur  celle  di-claralion,  qui  annonçait  une  rnplnre,  les  dtiux  consuls, 
amis  d'Antoine,  (luitlèrenl  Rome  avec  plusieurs 
sénateurs  el  allèrent  rejoindre  leui'  patron.  Il 
était  alors  dans  l'Arméuie,  doiil  il  voulait  Ibrcer 
les  peuples  à  racheter  leur  roi  en  livrant  .ses  tré- 
sors; mais  les  Arméniens  avaient  préféré  proclamer 
lelils  dn  juince  |)risonnier,  Arlaxias,  <|ui  niallieii- 
""^^"^  reusemcut  ne  ont  se  délendre,  cl  s'enriiit  auprès 

riiralialc  IV  (Alsace  XV)  «.       ,  .     ,        .         ,  ,,        ,  ,„.,.,, 

du  loi  des  l'arthes  l'Iualiate  IV.  Alin  de  s  assurer 
l'alliance  du  nti  des  .Mèdes,  Antoine  lui  donna  une  jiartie  de  rArménie, 
el  lit  épousera  la  (illc  de  ce  prince  son  (ils  Alexandre.  En  retour,  le 
roi  mède  lendit  les  drapeaux  enlevés  aux  légions  diiranl  re\pi''(lili(ui 
de  l'an  ."lO,  et  lonrnil  au  triumvir  des  cavaliers  el  un  subside. 

A  la  nouvelle  des  déidaralions  d'Octave  dans  le  sénat,  Antoine  s'était 


'  l'lii(arr|ue,  Àn(on.,  .'i."»  ;  liion.L,  l-.!.  Il  lui  rf>prochail  vivement  aussi  d'avoir  n-coniiu  Césa- 
rion  |iour  fils  de  Cosar  et  de  l'avoir  déc  laré  membre  de  la  Cunilie  Juliciiiie. 

•  Iliisle  .i  gauelte,  tfle  djadrméc  de  I'l.rah;iti'  IV,  ou  Ars.ico  W,  roi  des  l'artlies  de  l'.ui  7>1  à 
l'an  I  de  notre  érc.  U'aprè»  une  monnn'e  du  ca''iiirl  de  Kninee. 


l'urlique  d'Oclavie.  (Ëlat  actuel.) 


M",    IllUMVIllAT    li'dCTAVE    ET    H'ANTOINE    (U-7,0). 


,il 


décidé  ;i  tuiiiliatlrc;  il  ;iv;iil  orddiiiié  à  Caiiidiiis,  son  li<iilrii;iiil,  dr 
rassembler  ses  forces  de  ti'iir,  ci  ipidi  iiu'uii  ,iil  dit  dt-  s;i  nidllesso  el 
do  son  iiiiiii'ii',  sans  douti'  fort  cxarçérécs,  il  avait  l'iicuri'  seize  légions 
prêtes  à  ciilii'r  en  caniiiagne.  il  j,'agiia  pHUMplenn-nl  la  ville  <rÉ()lièse, 
où  se  rénnissaii'nt  huit  icnis  navires;  la  rcim-  en  avait  donné  deux 
ecnts  avec  2(1  OUO  ta- 
lents el  des  vivres  ponr 
hiuli'  la  diiii'i'  de  la 
guerre  ;  mais  elle  l'a- 
vait suivi.  Kn  viin  les 
amis  d'Anloine,  Domi 
lins  cl  l'ianeus,  le  pres- 
sèrent de  la  renvoyer 
dans  sou  royaume.  Klle 
voulait  siiivciUcr  son 
amant  et  prévenir  tout 
racconimodemenl  qui 
l'eùl  ramené  auinès 
d'Oclavie;  à  force  d'ar- 
gent, elle  gagna  Cani- 
dius,  et  le  vieux  sol- 
dat persuada  à  son 
général  que  Cléopà- 
tre,  lialiituée  aux  plus 
grandes  affaires,  lui 
serait  de  meilleur  con- 
seil qu'aucun  des  rois 
qui  suivaient  ses  dra- 
peaux. 

On  s'aperçut  bien 
vil(>  de  sa  présence  au  ralcnlissement  des  ]in'|iaralifs.  Les  fêtes  recom- 
mencèrent. Tandis  que  de  la  Syrie  au  Palus-Méotide,  et  de  l'Arménie 
aux  rives  de  l'Adriatique,  rois  et  peuples  étaient  en  mouvement  pour 
réunir  el  transporter  des  provisions  et  des  armes.  Antoine  et  Cléopatre 
vivaient  à  Samos  dans  les  festins  et  les  jeux  ;  les  baladins,  les  joueurs 
de  flûte,  les  comédiens,  étaient  accourus  de  l'Asie  entière,  en  tel 
nombre,  qu'Antoine,   [inur  récompense,  leur  donna  tonte  uiu'  ville. 


Baladin  sur  un  crocodile'. 


•  Grouiio  (lu  Must'i'  liril.mnique,  représentant  un  Éj;yptien  qui  fait  des  lonis  d'r'qililibro.  On 
vil  souvonl  des  crocodiles  paraître  dans  les  jeux  des  Romains.  (Ciarac,  pi.  875,  n*  2"223  A.) 
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la  cili' (l»'l'iiôiie.  A  Atliènos,  la  rie  iiiimilablc  coiitiiuia.  Daii^  ccitc  villo, 
Cloopàliv  arrat-lia  oiiliii  à  Aiiloiiie  l'aclo  do  divorce  avec  Oïlavic  ;  il 
le  lui  (il  si-jniliiM'  à  Uoiiic.  Kilo  dhôil,  et,  oninioiiaiil  oncoro  avoo  ollo 
los  l'iilaiils  ilo  l'nivio,  ollo  siirlil  do  colle  maison  d'où  Ion r  porc  la  chas- 
sait. Ell)^  plonrail  à  la  ponsôc  (|no  les  Uoinains  ponvaienl  la  roiiardor 
comme  une  des  causes  do  ccllo  ^ncii  i-,  ci  elle  MV.iil  diuil  do  le  croire  ; 
mais,  enire  ces  doux  andiilii  ii\.  l'injnro  de  la  nuidc  rènimo  élail  à 
peine  un  prcloxlc(r»'J).  Comme  elle,  beaucoup  plouraienl,  (]ni  s'élaionl 
haliihif's  drjà  ;i  la  p;n\  (|n'(^clave  faisait  roj^nor.  Disirail  do  ses  amours 


Temple  d'Atlièiiè  l'oli.ide,  :'i  l'i-iéiie'. 

et  de  ses  chauls  légers  par  le  liriiil  dos  armes,  le  poêle  favori  de 
Mécène  s'écriait  douloureusement:  «0  navire!  de  nouveaux  orages 
t'i-mporlrnl  sur  les  (lois.  Ali  !  (pio  fais-lnV  lirslc  au  |i(ni  sur  tes  ancres. 
No  vois-tu  pas  les  lianes  dépouillés  de  leurs  rames,  et  ton  mal  ilomi- 
brisé  par  les  autans,  et  tes  antennes  qui  gémissent?...  Si  In  ne  veux 
être  le  jom-t  des  venis,  prends  garde,  évite  les  (lots  qui  ballcnl  les 
brillantes  Cyclados',  » 
Octave  fut  troublé  do  la  prom))liliide  des  ])réparalifs  d'Antoine;  les 

•  0.  Rajel  et  A'b.  Tlioinas,  ililel  cl  le  golfe  Lilmique,  I.  I,  pi.  (i. 

*  0  narit,  réfèrent  in  mare  le  novi 
Fiuclut!  etc. 

Horace,  0(1..  \,  \i\. 
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siens  ii'ttaioiil  pas  ti'iiiiiiii's,  cl  lniilc  l'Italio  iiiiiniiiirail  l'oiilri'  de 
nouveaux  ini|iôls  (|ni  iiilcvaicnl  aux  citoyens  le  (|uail  de  leurs  reve- 
nus, aux  alïianeliis,  possesseurs  de  Ml  (>(•()  draclinies,  \v  liiiiliénic 
i\r  leur  l'oiliiue.  IliMirensenienl  Antoine  aeheva  Icnlruirnl  ce  ipi'il 
avait  eoniuiencé  avec  une  activité  qui  rappelait  l'aurieu  lirutenanl 
de  César.  L'été  s'écoula  dans  les  l'êtes,  et  la  gnornr  se  trouva  l'orcf-nienl 
renvoyée  à  I  .miui'c  suivanle.  (ii-  di'-lai  valut  à  ticlave  un  anirc  avantage, 
la  (li^l'eclion  de  plusieurs  personnages  iniportauls,  (|ui,  n'vollés  dos 
hauteurs  de  Cléopàtre,  revinrent  en  Italie,  l'aruii  i-nv  élaicnl  l'Iaii- 
cus  et  Tilius,  tous  deux  consulaires.  l'Iancus  s'avisait  un  pni  lard  ipic 
la  reine  lui  avait  l'ail  jouer  un  rôle  iniligne,  (piand,  dans  un  i'isliu,  il 
se  pré'senta,  malgré  s(ui  âge,  le  corps  peint  d'a/ur,  la  lélr  couKuiiu'e 
de  roseaux  el  Irainaiil  derrière  lui  uni'  (jucur  de  pnivson,  pour  jouer  le 
rôli'd'uii  dieu  mai  in.  Dans  le  sénal.  il  invectiva  des  son  arrivée  contre 
Antoine.  <t  11  tant,  lui  dit  malignement  l>opouius,  qu'Antoine  ait  fait 
bien  des  iulaniies  la  veille  du  jour  où  lu  l'as  quitté'.  »  Asinius  l'ol- 
lion  se  respecta  davantage  :  comme  Octave  le  pressait  île 
mari  lier  avec  lui,  Pollion  refusa.  «  Les  services  que  j'ai 
rendus  à  Antoine  sont  |dus  grands,  mais  ceux  (jue  j'ai 
reçus  de  lui  sont  plus  connus;  Je  ne  puis  donc  le  com- 
battre, j'attendrai  l'issue  de  la  lulle  el  je  serai  le  huliu         sicnnair: 

du   VaiUilUeur.    »  <le  Coponius '. 

Octave  avail  ajipris  dr  l'Iancus  (pie  le  tolaiiieiil  d'Anloiiie  élail 
entre  les  mains  des  vestales;  il  l'enleva  et  lui  au  sénat  les  passages  qui 
puiivaieiil  exciter  le  jdns  d'iiiilalioii.  Aninine,  admeltanl  qu'il  v  avail 
eu  union  légale  entre  Cb-opàtre  el  le  dictateur,  reconnaissait  Césarion 
pour  le  lils  légitime  el  l'héritier  de  (iésar,  de  sorte  (lu'en  preiianl  ce 
nom.  Octave  n'était  ([ii'un  usur|)ateur,  et  tousses  actes,  depuis  douze 
ans,  étaient  des  illégalités,  il  renouvelait  le  don  l'ait  à  la  reine  cl  à  ses 
enraiilsde  presque  tous  les  pays  qu'il  avait  en  son  pouvnir;  ciilin,  ;iiijii- 
raiit  sa  patrie  el  ses  ancêtres,  il  ordonnait,  niourùl-ihm  lnnd  du  Tibre, 
qu'on  portât  son  corps  à  Alexandrie,  dans  le  tombeau  de  Cléopàlre.  l  ii 
sénateur,  Calvisius,  ajouta  encore  à  la  colère  publicpie,  eu  rappmlaiit 
plusieurs  traits  de  sa  toile  [lassion  pour  celle  lemnic  qui  ne  jurait 


'  Vi'll.  Paterciiliis,  11,  Ci.  Mossain  l'avail  (Hiilté  plus  loi,  dès  qu'il  avail  mi  Aiildini'  se  faire 
l'esclave  <le  rÉiîyptieniie.  (Appieii,  Bell.  civ..  IV,  58.) 

*  C.  COPONIVS.  l'R.  S.  ('..  Massue  couverte  d'une  peau  de  lion,  entre  un  an-  el  une  flèche. 
Préleur  en  l'.i,  il  fut  proscrit  en  45  el  sauvé  par  sa  femme  qui  se  donna  à  Antoine.  (Vppieii, 
Bell.  cil'..  III,   iO.) 
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plus  que  |>;ir  les  iléerels  ([u'elle  iviiiliail  bientùl  au  Capilole,  cl  l'on 
lie  tliiulail  pas  qu'il  ne  voulût  lui  donner  Rome  même,  laiulis  (pi'il 
ferait  de  la  eapilale  de  l'Kj^ypte  le  siège  de  rempire  '.  Le  peu  d'amis 
(ju'il  eonservail  lui  dépèehèreiit  un  il'eulre  eux  pour  l'éclairer  sur  sa 
situation  ;  Cléopàtre  abreuva  lie  dégoûts  ce  conseiilcidc  la  di'niière 
heure,  et  le  ror»,'a  de  se  retirer  sans  avoii'  pu  parler  en  secrel  à  An- 
toine. Silanus,  l'historien  Dellius,  l'uieul  oldigés  de  s'eufiiir  youv 
écliap|ier  aux  enihùelies  qu'elle  leur  tendit. 

Oiiand  Octave  fut  prêt,  il  provoijua  un  décret  du  sénat  qui  enleva  à 
Antoine  le  ecmsulal  de  l'année  ôl,  et,  vêtu  en  Iccial,  il  se  rendit  au 
leniplc  de  Bellone,  où  il  accomplit  les  céiémouies  en  usage  dans  les 
anciens  temps  pour  les  déelaiations  de  guerre  '.  l,a  reine  d'Kg\iilc  lui 
seule  nommée.  «Ce  n'esl  pas  Antoine  ni  les  lioniains  (pu'  nous  allons 
coniliattre,  disait  Octave,  mais  celte  l'emme,  ipii,  dans  le  ihlire  de  ses 
espérances  el  renivrcmeiit  de  sa  l'orlune,  rêve  la  chute  du  Capilole 
et  les  funérailles  de  l'empire.  »  Déclarer  Antoine  ennemi  jinhlic,  c'eût 
été'  d'ailleurs  envelopper  dans  la  piosiiiplion  Ions  les  Uomains  qu'il 
avait  auprès  de  lui  et  son  armée  entière.  Octave  était  trop  iirmlent 
pour  dire  à  seize  légions  (|u'elles  n'avaient  d'autre  allernativc  que  la 
victoire  ou  la  mort.  Au  1"  janvier  ôl,  il  prit  possession  du  consulat, 
et  se  donna  comme  collègue,  à  la  place  d'Antoine,  le  brave  Valerius 
•Messala,  celui  qui  l'avait  battu  à  l'hilippes.  La  veille,  le  triumvirat  était 
expiré,  el  il  n'en  avait  pas  dénoncé  le  renouvellement.  «  Ce  n'était  doiu' 
plus,  disait-on.  le  liininvir  ipii  ,ill;iil  c(iniliatli'e  pour  sa  cause,  mais 
un  consul  iln  peuple;  romain,  entouré  des  plus  iespectablcs|)crsonnages 
de  ri'ltat,  (pii  marchail  contre  le  miiiisti'c  d'une  reine  étrangère.  » 

Antoine  passa  l'hiver  de  5'2-31  à  l'atras.  Il  était  mailre  d(;  la  Crèce, 
où  il  avait  réuni  cent  mille  fantassins  el  douze  mille  chevaux.  Les 
rois  de  Maurétanic,  de  Commagèue,de  Cappadoce  eldePaphlagonie,  un 
dynasle  de  Cilicic,  un  chef  llirace,  suivaient  en  personne  ses  drapeaux. 
Le  Font,  la  Galalie,  les  Mèdcs,  les  .luil's,  un  prince  arabe  el  un  chef 
lycaonien  lui  avaient  envoyé  des  auxiliaires.  Sa  Hotte  comptait  cinq 
cents  gros  bàtimenls  de  guerre,  ilonl  plusieurs  étaient  à  huit  el  dix 
rangs  de  rames,  mais  lourdement  construits,  mal  dirigés,  dégarnis  de 
rameurs  el  de  soldais  de  ni.irinr.  (Jnand  on  repn'XMilail  à  \i:l(iini'  le 
mauvais  élal  de  son  arnH'nirnl  na\al:  «  (,lu'ini|Mirli'nl  les  inalelols, 
disait-il  ;  t;int  ipi'il  y  aura  des  rames  a  bord  et   de>   lionnucs  en  (iièce, 

'  I>ion.  I.,  .'i;  Plul.irque.  Aiilon.,ùi;  Sm'-loiio,  Ortar.,  17. 
•  iJioii,  L,  l.  Vt.y  l.  I-,  p.  lu.".. 
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nous  ne  nKiiniiuTons  pas  de  ranicuis.  »  Tous  les  Grecs  u'élaicnl  ceiieii- 
duiil  pas  avec  lui  :  Manlinée  envoya  aux  césariens  un  conliiiyenl  (jui 
conibatlil  à  la  jiiuiiK'c  (l'Vcliiiin  '.  It'aiilrcs  uni  dû  suivre  cel  exemple, 
car  la  coniniunc  misère  de  ces  pcu|des  ne  leur  avail  |ias  donné  des 
senlimenls  communs. Octave  n'avaitque  (|ualie-vin},'l  nulle  lanlassins, 
douze  mille  cavaliers  el  seulement  deux  cent  cincpianle  vaisseaux  d'un 
rang  inCéiieur.  Leur  légèreté,  rex|)éi'ieuce  des  marins  el  des  soldais 


(jalère  rapide  ''. 

formés  dans  la  guerre  difficile  contre  Sextus,  compensaient  et  au  delà 
riulériorité  du  iiDiiibre. 

Tandis  qu'Octave  se  rendait  à  Corcyre,  Agrippa  conduisit  la  flotte 
à  Mélhone,  sur  les  côtes  du  Péloponnèse,  pour  couper  les  convois  qui 
arrivaient  d'Egypte  ou  d'Asie  et  alfamer  celle  niultiUide  que  la  Grèce, 
trop  pauvre,  ne  pouvait  nourrir.  La  légèreté  de  ses  bâtiments  lui 
assurait  la  liberté  de  ses  mouvements,  et,  au  voisinage  d'une  flotte 
qui  semblait  formidable,  il  pénétrait  partout,  jusqje  dans  le  golfe  de 
Corinthe,  où  il  enleva  Patras,  le  quartier  général  d'Antoine,  et  l'ile 
de  Lcucade,  sentinelle  avancée  sur  la  mer  d'Ionic.  Cette  guerre  d'es- 
carmouches fatiguait  déjà  singulièrement  l'ennemi;  quand  l'armée 
d'Octave  eut  débarqué  sur  la  côte  d'Épire,  non  loin  des  légions  anto- 


'  Paiisanias,  VIII,  vin,  12. 

'  BàtinicMit  li^i'i"  coiisiruil  sur  un  modèle  des  pirates  d'Illyrie  et  adopté  par  les  Romains. 
(Kich,  Antiquit.  grccq.  et  romaines,  p.  305,  au  mol  Liburna.) 
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uiiies,  les  (k'I'oclions  oomiiuMUi'ioiil,  Mon  ([u'Aiiloiiio  eût  fiiil  dovanl 
SOS  lroii|tos  le  serment  d'abdiquer  deux  mois  après  la  vicloiro.  Domilius 
ou  douiia  le  signal;  Dejolarus,  Amyiitas,  plus  lard  riiiladolphos,  sui- 
viroul  son  exemple,  \uloino  se  onit  ciitnurf  île  traîtres,  et,  sa  cruaut(5 
se  réveillant,  il  lit  torturer,  puis  mellre  à  mort  un  chef  arabe,  Jam- 
bliijue,  et  le  sénateur  l'oslumins.  il  douta  même  de  Cléopàtre,  la 
soupçonna  de  vouloir  l'empoisonner  et  la  força  de  goûter  avant  lui  de 
ti)us  les  mets  qu'on  leur  servait  :  itrécaution  dont  la  reine  lui  montra 
dune  terrible  manière  l'inutilité.  Ihi  jour  qu'elle  était  venue  au  festin, 
une  couronne  de  fleurs  dans  les  cheveux,  elle  engagea  son  amant  à 

jeter  une  de  ces  Heurs  dans  la  coupe  où  il 
buvait.  Comme  il  portait  le  verre  à  ses  lèvres, 
elle  retint  brusquement  son  bras,  prit  la  coupe 
ol  la  Iciiilil  à  un  esclave  ([ui  la  vida  et  tomba 
foudroyé.  Antoine  s'abandonnait,  plein  d'amour 
et  d'effroi,  à  l'étrange  créature  qui  réunissait 
CM  elle  toutes  les  fascinations  fatales. 

l'iusiours  combats  partiels  précédèrent  l'ac- 
tion décisive.  Le  roi  de  Maurétanie,  Dugud,  pé- 
ril dans  le  l'éloponnèse,  et  Nasidius  fut  battu  par  Agrippa,  qui  dans 
une  autre  rencontre  sur  mer  tua  le  Cicilien  Tarcondimotos.  Titius 
et  Statilius  Tanrus  firent,  dans  le  même  temps,  éjjrouver  un  échec  à  la 
cavalerie  d'Antoine.  Cependant,  peu  à  peu  les  deux  ar- 
mées se  concentrèrent  :  celle  d'Antoine  à  Aclium,  sur  la 
côte  d'Acarnanie,  à  l'entrée   du  golfe  d'Ambracic;  celle 
J'Oclave  en  face,  sur  la  côte  d'Épire'.  Antoine  avait  pro- 
lioséà  son  rival  de  terminer  leur  querelle  par  un  combat 
T»rcondimuio.>,  singulier,  ou  bien  de  se  rendre  à  Pharsale  avec  toutes 

roi  deCilicie.  "^  •      m    •    •  i 

leurs  forces  et  d'y  décider  à  qui  resterait  1  héritage  de 
César.  Tous  ses  généraux,  surtout  Cauidius,  étaient  de  ce  dernier 
avis. 


Vaisseau  de  guerre' . 


'  D'apn^  une  pierre  grav(''e  (Bernliard  Graser,  op.  ril.). 

«  Plularque,  Anton.,  10;  Dion,  L,  13;  l'iiiit",  llisl.  nat.,  X\I,  9.  Le  golfe  d'Ambracic, 
aujourd'hui  yolfe  il'Arla,  rommuiiiqun  avec  la  mer  Ionienne  par  un  goulet  dont  la  moindre 
Lir^'-ur  est  de  ÔOO  mètres,  mais  où  le  fond  n'en  a  pas  i,  et  qui  est  bordé  de  bas-fonds  cl  de 
réeifs  dangereux.  L'intérieur  de  la  baie  offre,  an  coniraire,  d'excellents  mouillages.  De  grands 
navires  pourraient  mouiller  à  quai  sous  les  mnrs  de  l'revcsa.  Avec  quelques  travaux,  cette  petite 
mer  intérieure  devieuJrail  une  magnifique  rade  fermée,  où  des  cuirassés  mouilleraient.  C'est 
di-niére  cette  ville,  sur  l'islliiiie  joi^^nanl  la  pointe  de  l'revesa  au  continent  épirole,  que  fut 
bitie  Nicopolis.  L'eau  potable  y  étant  rare,  Oclave  y  fit  construire  un  aqueduc  dont  les  ruines 
K  voient  encore. 
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Mais  Cli'opàlrc  voulait  ([lU'  l'un  comhaHit  sur  nu  r,  pour  (|uc  ses 
navires  ('gyplicns  eussent  part  à  la  vicloiii',  ri,  en  cas  (Je  revers, 
assiirassent  sa  retraite.  Sur  terre,  il  eut  lallu  abandonm  r  Aiitoim', 
ou  s'engager  en  des  périls  ([u'cllc  n'osait  braver.  Sans  donlc  elle  lui 
avait  représenté  que  les  éciiecs  partiels  qu'il  avait  subis,  les  défection.s 


CK^opàUe'. 


qu'il  voyait  se  multiplier,  les  difficultés  qu'il  trouvait  chaque  jour 
plus  grandes  à  nourrir  eu  Grèce  une  nombreuse  armée,  devaient  le 
décider  à  chercher  un  autre  champ  de  bataille;  que  celui  des  deux 
adversaires  qui  se  rendrait  maître  de  la  mer  pourrait  affamer  l'autre', 
et  que  le  nombre,  la  force  de  ses  navires,  lui  promettaient  la  victoiie; 
qu'enfin,  pour  s'ouvrir  le  chemin  d'Italie  ou  fermer  à  ses  ennemis  la 

'  Slatue  du  musée  Saint-Marc  à  Venise.  (Ciar.ic,  J/i/st'e  de  sculpl.,  pi,  912,  n'  2522.) 
*  Tû  -jt  Xow  X8t:u7:'|xt9x  (Dion,  L,  19).   Virgile  a  décrit  la  balaillo  d'Ai'lium  (Enéide,   VIII, 
675-713);  cf.  Horace,  Cannina,  I,  xxxvii;  Properce,  ElegUe,  IV,  vi,  'oh. 
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roule  lie  l'Orieiil,  surtout  celle  de  l'K-^ypte  qui,  dans  les  mains  d'un 
viclorieiix,  serait  une  forteresse  inexpugnable  ii'où  l'on  domincrail 
sans  peine  rArri(|uc  el  l'Asie,  une  vietoire  navale  était  nécessaire.  Ces 
considérations  ont  dû  être  mises  en  avant,  car,  sans  elles,  on  ne  saurait 
comprendre  la  coniluite  d'un  liomiue  à  ([ui  ses  vices  ne  ))ouvaient 
avoir  olé  toute  son  intelligence  militaire. 

Antoine  céda;  il  jdaça  vingt  mille  légionnaires  el  deux  mille  archers 
sur  ses  galères,  où,  par  les  désertions  et  les  maladies  de  l'hiver,  les 
hommes  manqnaienl.  Mais  les  légionnaires  faisaient  à  regret  le  service 
des  vaisseaux;  un  chef  de  t  ohorte  dont  le  corps  était  criblé  de  bles- 
sures, voyant  jjasser  Antoine,  lui  dit  d'une  voix  aflligée  :  a  Eh  !  mon 
général,  pourijuoi  vous  délier  de  ces  blessures  et  de  cette  épce,  el 
mettre  vos  espérances  dans  un  bois  pourri? Laissez  les  hommes  d'Égyjite 
elde  Phénicie  combattre  sur  mer,  el  donnez-nous  la  terre,  sur  laquelle 
nous  savons  vaincre  ou  mourir.  »  Antoine  ne  ié|iondit  rien;  il  se  con- 
tenta de  lui  faire  signe  de  la  tète  et  de  la  main,  comme  jinur  l'en- 
courager et  lui  donner  une  espérance  qu'il  n'avait  pas  lui-niènie  ;  car 
ses  pilotes  ayant  voulu,  suivant  l'usage,  laisser  les  voiles  à  terre,  il 
les  obligea  de  les  prendre'. 

Aliii  de  renforcer  la  chiournie  de  ses  autres  galères,  il  avait  fait 
brûler  cent  (piaranle  vaisseaux.  Les  matelots  se  trouvèrent  cependant 
encore  en  trop  itetit  nombre  pour  manœuvrer  aisément  ces  lourdes 
machines.  IVndant  quatre  jours  l'agitation  de  la  mer  ne  permit  pas 
aux  deux  (lottes  de  s'aborder.  Enfin,  le  2  septembre  31,1e  vent  tomba  : 
les  vaisseaux  (rAnloiiie  restèrent  jus(|ir,'i  midi  iiniuobilcs  à  l'entrée  du 
détroit;  vers  celle  hcinc  im  veut  h'gor  s'élaiil  levé,  ils  s'avancèrent 
à  la  rencontre  de  l'ennemi,  ipii  rel'usa  quelque  temps  son  aile  droite 
pour  les  attirer  en  |)leiue  mei'.  (*clave  avait  pris  place  de  ce  coté; 
quand  il  crut  les  anlonieiis  assez  loin  du  rivage,  il  cessa  de  leculer  et 
courut  avec  ses  vaisseaux  agiles  contre  leins  pesantes  citadelles,  autour 
desquelles  tournaient  à  la  fois  trois  ou  ipialie  de  ses  galères,  et  qu'elles 
couvraient  de  piques,  d'épienx  li  de  liaiN  enllamuns.  Hans  le  inëmc 
lenip'^,  A^rijqia  manœuvrait  pour  env(  l(i|i|;er  l'aile  droite.  Publicola, 
(pii  la  ((inimandail,  essaya  de  l'arrèler  en  étendant  sa  ligne;  mais 
ce  mouvement  le  sépara  du  cenlie,  que  menaçaient  déjà  les  césa- 
riens. 

Cependant  la  journée  n'était  pas  encore  perdue,  mais  Cléojiâlrc,  (|ni 

'   Plulanjiu*,  Anton. ^  67. 
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aura  le  coiuayc  lii's-rciiiiiiiii  de  l'aire  l(Milt'iiiciil  les  ap|>iv(s  soniplufiix 
(lu  sacrilice  sii|iiôm(',  |iour  rester  belle  eiicoro  dans  la  mort,  n'avait 
pas  le  eoura^e  viril  du  soldai  (|iii  liiave  dans  la  uièlôe  los  oulragps  cl 
les  blessures.  Mlle  dunna  l'urdre  aux  soixante  vaisseaux  égy|ilieiis  de 
dresser  leurs  uiàls  et  de  cingler  vers  le  l'élopounèse.  A  la  vue  du  navire 
aux  v()il(>s  de  |)ourpre  qui  etuporlait  la  reine,  Aiitoiiu',  oubliant  ceux 
(|ui  mouraient  en  ce  monu'nl  pour  lui,  monta  sur  une  galère  rapide  et 
suivit  ses  traces.  Il  passa  à  son  bord;  mais,  sans  lui  parler,  sans  la  voir,  il 
s'assit  à  la  proue  et  pencha  la  tète  entre  ses  mains.  Durant  trois  jours  il 
resta  dans  la  même  posture  et  dans  le  mèiiie  silence,  juscpj'au  cap 
Ténare,  où  les  femmes  de  Cléopàti'e  leur  mriia^rrciil  niu-  entrevue.  De 
là  ils  tirent  voile  pour  l'AlVicpie. 

Sa  Hotte  se  défendit  lougtemi)S;  vers  la  dixième  lieiire,  le  bruit  se 
répandit  sur  les  vaisseairx  qu'Antoine  fuyait.  A  ce  moment  ils  n'avaient 
encore  perdu  que  cinq  mille  hommes.  Mais  leur  ligne  était  rompue, 
beaucoup  avaient  leurs  rames  brisées,  et  l'agitation  de  la  mer  qui  les 
battait  en  proue  ne  leur  permettait  plus  de  gouverner.  Trois  cents  se 
rendirent.  1/armée  de  ferre  était  intacte,  elle  ne  voulait  pas  croire  à 
la  lâcheté  de  son  chef  et  résista  sept  jours  encore  aux  sollicitations 
des  envoyés  de  César;  Canidius,  qui  la  commandait,  l'ayant  à  son 
tour  abandonnée,  elle  lit  sa  soumission  au  vainqueur. 

Sur  le  rivage,  en  face  du  lieu  de  l'action,  s'élevait  un  tem|)le  modeste 
(r\]iollou;  Octave  y  consacra  comme  trophée  huit  navires  de  tout  rang, 
et  ['image  en  bronze  d'un  paysan  et  de  son  àne  qu'il  avait  trouvés  sur 
son  chemin  avant  la  bataille.  L'homme  s'appelait  Eutychès,  Vllcureux, 
et  la  bète,  Mcou,  le  Victorieux.  Dans  cette  rencontre,  Octave  avait 
vu  un  présage  de  victoire,  et  "le  plus  sceptique  des  Romains  aurait  fait 
comme  lui.  Il  institua  des  jeux  Actiens  qui  devaient  être  célébrés 
après  la  quatrième  année  révolue  : 
concours  de  niusicpie  et  de  poésie, 
joutes  navales,  courses  de  chevaux  et 
luttes  d'athlètes.  La  (Irèce  les  adojita, 
et  les  jeux  Actiens  devinrent  la  cin- 
quième de  ses  grandes  fêles  natio-  Apoiio  Actius-. 
nales'.  De  l'autre  colé  du  détroit,  à  l'endroit   où   il  avait  campé,   il 

'  Tèlc  (l'Au^'iisle  Tli.  POT.  I!X;  iniiliéine  puissance  tribiinilionne  (22  avant  J.  C  ).  Au  revers. 
Apollon  f.iisant  une  lilialion  sur  un  autol  rubll(|ue  cl  tenant  la  lyie  de  la  main  gauche.  L'cs- 
tiailiMjni  le  porte  est  ornée  d'ancres  et  de  proues  de  navires.  Monnaie  d'Anlistius  Velus.  (Cohen, 
Aiilislia,  12.) 

'  Les  quatre  autres  étaient  les  jeux  Olympiques,  Pylhiqucs,  Isthmiques  et  Néraécns. 
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posa  les  fomionicnls  tle  .Y»Vo/)o/ix,  la  ville  de  la  \iiloiro,  sur  un  isthme 
que  baignenl  les  eaux  du  golfe  d'Anibracie  et  celles  de  la  mer  louienue. 
Un  double  souvenir  de  clémence  et  de  trioniphe  s'attacha  à  l'origine 
de  la  cité  nouvelle.  Le  vaiiKjueur  de  Philippes  avait  été  impitoyable. 
Maintenant  (jue  la  guerre  avait  décimé  la  génération  (pii  avait  vu  et 
aimé  la  républicpie  de  Cicéron,  le  vainqueur  d'Aetiuni  pensa  qu'i 
pouvait  être  indulgent'.  Parmi  les  luisonniers  importants,  aucun 
de  ceux  qui  demandèrent  la  \\e  ne  tut  lepoussé.  Le  chef  de  parti 
s'était  jadis  vengé,  aujourd'liiii  le  maître  pardonnait.  Cependant  un 
lils  de  Ciirioii  l'ut  mis  à  mort  :   le  souvenir  de  son  |»ère,  de  ce  tribun 
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Carte  du  (folfe  d'Ambracie,  pour  la  bataille  d'Actium. 


qui  avait  été  si  utile  à  César,  aurait  dû  le  protéger  auprès  de  l'héritier 
du  dictateur. 

Parmi  ceux  qui  s'obstinent  à  ne  pas  comprendre  que  l'oligarchie 
romaine  décorée  du  beau  nom  de  ré])ublique  ne  méritait  pas  de  garder 
le  pouvoir,  Drutus  etCaton  trouvent  encore  des  partisans;  Antoine  n'en 
a  pas.  C'est  qu'aucune  idée,  aucun  principe  ne  se  rattache  à  lui  :  sa 
victoire  n'eût  rien  fini  ni  rien  commencé. 

Si  le  chef  des  antoniens  n'était  plus  à  craindre,  les  soldats,  ceux  du 
vainqueur  comme  ceux  du  vaincu,  le  devenaient.  Octave  se  hâta  de 
donner  des  congés  aux  vétérans  et  de  les  disperser  en  Italie  et  dans 


'  Vklorin  fuit  clemeiiHifima  (Vell.  Palprciiliis,  II,  86).  Crponilanl  il  olilifjoa  ni)  fils  et  tin  prre 
i  lircr  an  sori  pour  savoir  l<'<|ii(,'l  «les  di'iix  sfrail  mis  à  mort.  (Dion,  Ll,  2.)  Ce  fait  pcnncl  d'en 
supposer  d'aulrcs,  mais  il  n'y  eul  pas  les  jjrands  éiiorijements  qu'on  était  liabilué  à  voir. 
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lus  itroviiitos  (luù  ils  l'-Uiiciit  smlis.  Il  avait  hiissc-  .Mrii'iic  à  lloiiic,  il  y 
renvoya  encore  A},'ri|)iia,  ponr  (pif  ces  drux  hommes  su|it''ii(Mir.s  qui 
se  com|ilétaii'nl  l'un  l'iiulii-,  connue  la  priidcucc  par  le  coura^^e, 
riiabilelé  par  la  force,  ('•toulTassoul  à  son  origine  lnut  niouvinirui  de 
révolte.  Lui-même  se  chargea  de  poursuivre  son  rival.  Kn  traversant 
la  (irècc,  il  put  voir  le  triste  état  de  cette  province,  ruinée  par  Autoiue. 
«  J'ai  entendu  raconter  à  mon  bisaïeul,  dit  l'iutanjne,  (jue  les  ha- 
bitants de  Cliéronée  avaient  été  l'orcés  de  porter  du  blé  sur  leurs 
épaules  jusqu'à   la   uicr  d'Anticyre,  [ircssés  à  coups  ilc  louet  par  les 
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Nicopolis. 


soldats  du  triumvir  Ils  avaient  déjà  fait  un  premier  voyage  et  ils 
étaient  command(''s  pour  porter  uue  seconde  charge,  lorsqu'on  apjtrit 
la  défaite  d'Antoine;  »  celle  nouvelle  sauva  la  ville.  Octave  prit  en  pitié 
ces  misères  de  la  Grèce;  et  ce  qui  restait  des  provisions  amassées  pour 
la  guerre  fut  distribué,  par  ses  ordres,  à  ces  villes  qui  n'avaient  plus 
ni  argent,  ni  esclaves,  ni  bètes  de  somme.  De  là  il  fit  voile  vers  l'Asie, 
recevant  à  composition  les  cités  et  les  princes  alliés  de  son  adversaire, 
qui  furent  quittes,  les  unes  pour  la  perte  de  leurs  privilèges,  les  autres 
pour  une  contribution  de  guerre  ou  l'abandon  de  ce  qu'ils  destinaient 
à  Antoine.  Comme  il  ignorait  le  lieu  où  celui-ci  s'était  retiré,  il  s'ar- 
rêta à  Samos  cl  y  passa  l'hiver. 

La  nouvelle  des  troubles  qu'il  avait  prévus,  et  qui  venaient  d'éclater 
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jmniii  les  légioniKiiros  odiigâlios,  le  r;i|)|ic'l;i  en  Italie.  Au  commcnce- 
iiicnl  de  raiiiiée  50,  il  débarqua  à  lîriiides,  où  scnaleurs,  chevaliers, 
inagislrals,  luèiiie  une  pailic  dn  peuple,  se  précipilèrenl  à  sa  reii- 
conlre;  les  vélérans,  enlrainés  par  l'enlliousiasine  général,  grossis- 
saient le  collège  :  Oclave  ilnl  èlre  conlenl  de  cet  essai  de  son  pouvoir, 
de  celte  épreuve  de  l'adulation  et  tie  la  servilité  des  Honiaius.  Comme 
il  manquait  de  fonds  pour  remplir  ses  promesses  aux  soldais,  il  mil  en 
vente  ses  biens  el  ceux  de  ses  amis.  l'ersonnc,  il  est  vrai,  n'osa  se 
rendre  adjudicalaire,  mais  le  résultat  désiré  était  all('i:il  :  les  vélérans 
se  eontenlèrenl  de  quchpie  argent,  en  allendant  les  Irésois  de  l'Egypte; 
ajoutons  que  ceux  qui  comptaient  le  pins  d'années  de  service  furent 
établis  dans  certaines  villes  qui  avaient  montré  des  dis|)ositi()ns  favo- 
rables à  Antoine.  Les  iKibitanlsarracliés  aux  foyers  de  leurs  pères  lurent 
Iransporlés  à  Dyrracliium,  à  l'iiilippcs  cl  dans  quebiues  autres  cités 
de  provinces.  Cette  mesure  était  cruelle  pour  les  Italiens,  mais  l'cni- 
pire  y  gagnait  :  des  cités  désertes  étaient  repeuplées,  et  le  mélange 
des  races  avançait.  Ces  mesures  calmèrent  soudainement  l'agitation; 
Octave  n'eut  même  pas  besoin  dose  rendre  à  Rome,  déjà  bubituée  à 
ce  que  tout  se  fit  sans  elle  :  vingt-sept  jours  après  son  arrivée  à  Brindcs, 
il  put  repartir  '.  N'osant,  à  cause  de  l'Iiiver,  se  diriger  (Irt)il  sur 
l'Egypte,  il  fil  passer  ses  vaisseaux  par-dessus  l'isthme  de  Corinlhe,  el, 
avec  la  célérité  de  César,  il  débar(|ua  en  Asie,  de  sorlc  qu'Antoine 
apprit  en  même  temps  son  départ  pour  l'Italie  et  son  retour. 

A  Parœtonium,  sur  la  côte  d'Afrique,  Antoine  et  Cléopûtre  s'étaient 
séparés.  La  reine,  i)our  prévenir  une  révolte,  se  présenta  devant 
Alexandrie  avec  ses  vaisseaux  couronnés  de  lauriers  comme  s'ils  reve- 
naient d'un  triomphe.  Mais,  rentrée  dans  son  palais,  elle  ordonna  la 
mort  de  tous  ceux  ([ui  lui  étaient  suspocls,  grossit  ses  trésors  des  biens 
des  victimes,  pilla  les  richesses  des  temples,  el,  dans  l'esjjoir  d'obtenir 
quelque  assistance  des  Mèdes,  leur  envoya  la  tète  du  roi  d'Arménie, 
son  captif.  Pour  Antoine,  il  avait  d'abord  erré  comme  un  insensé  dans 
les  solitudes  voisines  de  Purœtonium;  el,  à  la  nouvelle  de  la  défection 
de  Pinarius  Scarpus,  qui  commandait  |)our  lui  une  armée  dans  ces 
régions,  il  avait  voulu  se  tuer.  Ses  amis  le  ramenèrent  à  Alexandrie, 
où  CaniJius  vint  lui  apprendre  le  sort  de  ses  légions  au  promontoire 
acticn.  Tous  les  princes  d'Asie  l'abandonnaient;  aux  portes  mêmes  de 
l'Egypte,  Ilérode,  If  roi  dos  Juifs,  trahissait  sa  cause.  Des  gladiateurs 

•  Dion,  Ll,  4-.'.;  Suétone,  Octnv.,  17  ;  Tacite,  Annalet,  I,  42. 
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qu'il  (Milioloiiail  à  (ly/iiim?  lui  ri'slrrt'iil  lidi'-lcs;  ils  Inivcisôrciil  loiiti' 
l'Asie,  cl  lie  se  reiuliroiil  (\\\o  sur  un  faux  bruit  do  la  mort  de  leur 
uiailic'. 

T(tul  lui  inaïuiuaiit,  Cléopûlre  co!nnieii(;a  a  faire  transporter,  à 
travers  l'islliuit'  de  Suez,  ses  vaisseaux  et  ses  trésors  pour  se  réruyier 
l'ii  de  lointains  pays.  Mais  les  Arabes  pillèrent  les  pre:iiiers  navires 
sur  la  nier  Rougo,  et  elle  renonça  à  son  dessein,  ils  sonj^èrent  ensuite 
à  gagner  l'Kspagne,  espérant  qu'avec  leurs  ricliesscs  ils  soulèveraieni 
aisément  cette  |)rovince.  Ce  parti  fut  encore  abandonné.  Las  de  for- 
mer d'impiaticables  desseins,  Antoine  ne  voulut  plus  voir  per.sonne 
et  s'enrerina  dans  une  tour  qu'il  se  fit  bâtir  au  Imiil  d'une  jetée.  «  Je 
veux,  dit-il,  vivre  maintenant  comme  Timon.  »  Il  était  bien  lard 
pour  philosopher.  Il  ne  put  même  soutenir  ce  rôle;  et,  pour  Unir 
comme  il  avait  vécu,  dans  les  orgies,  il  retourna  près  de  (;iéo)iàlre. 
Ils  fondèrent  ui;e  société  nouvelle,  celle  des  inséparahles  tians  In 
morl.  Ceux  ([ui  en  faisaieni  partie  devaient  passer  les  jours  dans  la 
bonne  clièie  et  mourir  ensemble.  Cléopàtrc  recueillait  Ions  les  poisons 
connus  et  étudiait  leurs  elTels  sur  des  personnes  vivantes;  elle  essaya 
aussi  des  bêles  venimeuses  et  s'arrèla  à  l'aspic,  qu'elle  avait  vu 
ilonner  une  mort  douce  jïar  laquelle  les  traits  n'étaient  point  décom- 
posés. 

Cependant  ils  conservaient  encore  quelque  lueur  d'espérance,  et  ils 
demandèrent  au  vainqueur  :  Antoine,  la  permission  de  se  retirer  à 
Vlhènes,  pour  y  vivre  en  simple  i)articulicr  ;  Cléopàtre,  la  succession 
pour  ses  enfai.ts  à  la  couronne  d'Kgypte.  C'étaient  les  iiièiiics  dépu- 
tés qui  avaient  porté  les  deux  messages.  Mais,  en  secret,  la  reine  fil 
oITiir  à  Octave  Jiii  sceptre,  une  couronne  el  un  Irôiie  royal.  11  ré- 
pondit à  cette  pensée  de  trahison  par  doux  lettres  :  l'une  publique, 
(|ui  lui  ordonnait  de  déposer  les  armes  el  le  pouvoir;  l'autre  secrète, 
qui  lui  garantissait  son  pardon  et  la  conservation  de  son  royaume, 
si  elle  chassait  ou  faisait  tuer  Antoine.  Eu  même  temps,  il  lui  envoya 
un  affranchi  qui  devait,  par  de  fausses  promesses,  entretenir  ses  es- 
pérances el  conserver  au  triomphe  du  vaiu(|ueur  d'Actium  son  princi- 
pal ornement.  Cléopàtre  se  souvint  qu'enfant  elle  avait  vaincu  César, 
puis  Antoine,  el  elle  se  prit  à  penser  qu'Octave,  jilus  jeune  que  l'un 
el  l'autre,  pourrait  bien  ne  pas  être  plus  sage.  Elle  avail  ccpcndanl 
alors  trente-neuf  ans,  mais  sa  beauté  avail  toujours  été  moins  re- 

'  On  leur  acconla  un  faubourg  d'.Vnlioclie;  pins  lard  en  les  dispersa  sous  prélcxle  de  les 
»'iirdlor  dans  les  légions,  et  ils  furent  égorgés.  (Diun,  Ll,  7.) 
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(loulalilc  (]ue  sou  cspiil  fl  sa  giàoo.  \a'  lu'i'os  avait  ilos  lailtlessi's,  le 
soldai  des  vices  :  Ions  doux  suci'oniltèiriil  ;  le  poliliciuc  devail  rester 
l'ioid  et  im|tlacable. 

Antoine  l'.'enl   |tas  lioiite   de  demander  driix   luis  encore   la   vie;  il 
envoya    son  lils    \nlylliis   ponr   Hrdiir  Octave  ',  et    livra   le  sénaleur 
TnruUins,    nn   des  meurtriers  de  César.  Octave  ne  ré- 
<.N''iV        pondait   pas  et  avançait    toujours;  bienlôl  il  fui  ilevant 
I       \     Pélnse.   que  Cléopàtre  lui  ouvrit.    A   ce  bruit  d'arnu's 
1r   .  .j     ipii    se    rapprochait,  Antoine  parut  se  réveiller;    il  lit 
"-      -  (les  pi-i'iiaralils  de  délense,  conrul  en  Libye  pour  lâcher 

Aniïiius  de  séduire  les  soldats  (jn'Oclave  y  avait  fait  passer,   el 

revint  à  Alexandrie,  ipie  déjà  son  rival  menaçait.  Dans 
un  combat  de  cavalerie,  où  il  montra  son  éclatante  bravoure,  il  mil 
l'ennenii  en  fuite.  Mais  Cléopàtre  le  trahissait;  enfermée,  avec  loules 
ses  richesses,  dans  une  liante  tour  qu'elle  avail  lait  construire  pour 
lui  servir  de  tombeau,  elle  atlendail  l'issue  de  la  querelle.  Ses  mi- 
nistres, ses  troupes,  semblaient  coopérer  à  la  défense  de  la  place;  en 
réalité,  Antoine  ne  pouvait  comider  que  sur  le  petit  nombre  de  lé- 
j;ioiinaires  qu'il  avail  réunis.  11  appela  Octave  en  combat  singulier. 
Celui-ci  sourit  et  se  contenta  de  répondre  ({u'Antoinc  avait  plus  d'un 
chemin  pour  aller  à  la  mort. 

Cependant,  encouragé  par  le  succès  du  combal  de  cavalerie,  Antoin(! 
se  dûcida  à  une  double  attaque  par  terre  et  par  mer.  Uès  que  les 
galères  égyptiennes  se  trouvèrent  près  de  celles  de  César,  elles  les 
saluèrent  de  leurs  rames  et  passèrent  de  leur  côté.  Sur 
terre,  sa  cavalerie  l'abandonna  et  son  infanterie  fut  sans 
peine  repoussée.  Il  rentra  dans  la  ville  on  s'écriant  qu'il 
(■•lait  livre  par  Cléopàtre. 

La  reine,  réfugiée  dans  sa  tour,  en  laissa  tomber  la 
herse  et  fortifia  la  i)ortc  par  des  leviers  et  de  grosses 
|iièces  de  bois,  tandis  qu'elle  faisait  porter  à  Antoine  la  fausse  nou- 
velle de  sa  mort.  Ils  se  l'étaient  promis  :  l'un  devait  suivre  l'autre. 
Antoine  commanda  à  son  esclave  Éros  de  lui  donm-r  le  cou|t  mor- 
tid.  L'esclave,  sans  répondre,  tire  son  épée,  se  frappe  Ini-niéme  et 
lombc  sans  vie  à  ses  pieds.  «  Brave  Kros,  s'écrie  Antoine,  lu  m'ap- 
prends ce  que  je  dois  faire  1  b  el,  Alniil  sa  cuirasse,  il  se  perce  à  son 
tour. 


CléopAtrc 
diadémée. 


'  Cri  .\ntylliis  (ul  ëgorgp  après  la  mort  de  son  pcrc. 
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Dèsquft  CIt'opAiro  l'iippiit,  flic  voiiinl  avoir  c(;  i-aduMi'  |iniir  h;  livicr 
olle-nièiiio  an  vaiiii|iiriir  ciimimii'  sa  iMii(;nii,  (>t  Aiiloiiir  loiil  suii<jliiiil 
fui  poi'lr  an  |tied  de  sa  tour;  clli-  n'en  oiiviil  pas  la  porte,  mais  d'iiiic 
fenôlie  elle  descendit  des  cordes,  et,  avec  les  deux  reuinu-s  i|Mi  l'avaient 
suivie,  elle  le  iiissa  auprès  d'elle.  A  peine  l'enl-elle  conclif  sur  un  lit, 
(pi'il  lui  demanda  du  vin  et  expira:  di^iie  lin  de  cet  liomine  ipii  n'en! 
que  l'ànie  d'nu  soldat. 

Cependant  Octave  était  entre  ^aiis  olislacle  dans  .Alexandrie.  Il  (om- 
manda  à  un  de  ses  ol'liciers,  l'rotiileiiis,  de  làcliei-  de  piendie  la  reine 
vivante,  et  de  ne  pas  lui  laisser  le  temps  dallnmer  l'incendie  (pi'elle 
a\ail  préparé  pour  consumer  ses  liehesses,  si  elle  était  forcée  dans  sa 
retraite.  Taiulis  (ju'elle  parlementait  à  travers  la  porte  avec  (iallus, 
l'idcnleius,  passant  sans  hriiil  jiar  la  leiièlre  (pii  avait  servi  à  intro- 
duire Antoine,  se  saisit  il'elle  et  lui  arracha  un  poignard  dont  elle 
chercha  l'aiblenieiit  à  .se  frapper.  Il'abord  elle  voulut  se 
laisser  mourir  de  faim  :  Octave  la  forya  de  renoncer  à  ce 
dessein,  en  lui  faisant  craindre  |ionr  ses  enfants;  puis  il  la 
rassura,  et,  pour  la  rattacher  à  la  vie,  il  lui  promit  un  soil 
encore  brillant.   Elle  se  laissa  ramener  au    j>alais,  reprit        Monnaie 

,  ,     de  l'roculcius'. 

les  insignes  de  la  loyaule  et  reçut  tous  les  égards  dus  a 
son  rang,  mais  eu  restant  soumise  à  une  étroite  surveillance.  Octave 
lui-nit'ine  vint  la  voii.  Ce  jour-là  elle  ne  s'entoura  que  des  souvenirs  de 
César,  comme  pour  .se  réfugier  dans  l'amour  qu'il  avait  eu  pour  elle, 
contre  la  haine  de  son  fils.  I.'ap|iartenient  ('tait  décoré  de  hnsles  et  de 
statues  du  dictateur.  Les  lettres  (pi'il  lui  avait  écrites  élaienl  auprès 
d'elle,  et  elle  les  montrait  à  Octave.  Longtemps  elle  lui  j)arla  de  la  gloire 
de  son  père,  de  la  puissance  que  lui-même  avait  gagnée,  de  celle 
qu'elle  avait  |)erdue  ;  et  avec  des  larmes  dans  les  yeux,  elle  disait  :  «  A 
présent,  ô  César,  que  nie  servent  ces  lettres  de  loi?  .Mais  tu  revis  en 
ton  lils.  »  Chaque  mot,  cluniue  geste,  chaque  attitude,  étaient  calculés 
pour  exciter  la  pitit''  ou  n:;  sentiment  plus  doux.  Kt  il  y  avait  encore 
tant  de  séduction  dans  sa  parole,  tant  de  grâce  dans  ses  traits  et  dans 
son  maintien  sous  ses  longs  vêlements  de  deuil!  Octave  Técoutail  en 
silence,  les  yeux  fixés  à  terre  pour  se  défendre  contre  elle.  Il  se 
leva  enfin  :  «  Ayez  bon  courage,  ô  femme,  »  lui  dit-il  ;  jmis  il  lui  de. 
manda  la  liste  de  .ses  trésors  et  il  sortit.  Cléopâtre  resta  atterrée  sous 
cette  froide  ré[)ouse;  la  femme  était  vaincue  comme  la  reine.  Bientôt 

'  C.  PROCVLEI  L.  F.  et  un  lii|>enne  (hache  ;i  ileiix  (laiiclinnls). 
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fllt'  ;i|ipril  il'iiii  jt'iiiii"  ii(tl)l('  qu'ollo  avait  gagiu-,  Corn.  IKilalicll.i,  (juc 
(laiis  Irois  jours  elle  paitiiail  poui'  Pkiiiii'.  r.clto  lunivcllo  la  droida. 
«Non!  lion!  ri'|u''tail-olle  sourdcincnl,  '\o  ne  siMai  pas  liaiiioocn 
lrioin|ilie  :  .Yo/i  liiuniphabor !  »  Le  Iciuleinain  on  la  Iroiiva  couchée 
morte  sur  un  lit  d'or,  rovèlue  do  ses  liahils  royaux  et  ses  deux 
leninics  sans  vie  à  ses  pieds'  (15  août  30  avant  J.  C).  On  iynora 
comment  elle  s'était  donné  la  mort  :  Octave,  on  montrant,  à  son 
Iriomjdie,  la  statue  de  Clropàlre  avec  un  seipcnl  au  bras,  coiiliiiiia 
!.■  bruit  (pi'elle  s'était  lait  iiii|iu'i-  par  un  a-pic  ipi'ini  paysan  lui 
avait  apporté  caché  sous  des  liyues  ou  des  llenrs.  L'Kgypte  fnl  rrduile 
en   province. 

Depuis  vinyt  ans  la  ré|uibli{pie  avait  péri,  cl  rciiipir;-  n'était  pas 
né.  Ces  temps  où  les  bases  qui  portaient  l'ancienne  société  se  son! 
écroulées  et  où  les  fondements  de  l'ordn'  iidincau  ue  sortent  pas  en- 
core du  sol  agile  par  les  révolutions  sont  les  plus  douloureuses  éjM)- 
qiies  que  l'humanité  traverse.  La  mort  d'-Vuloiiie  mettait  fin  à  celle 
ère  de  transformation  et  délivrait  les  âmes  du  poids  immense  de  l'iii- 
certitude.  De  longues  et  sincères  acclamations  saluèrent  la  victoire 
d'Octave;  et  Virgile,  Horace,  se  fireut,  dans  leurs  beaux  vers,  les 
échos  de  l'espoii'  univeisel.  Ils  avaient  raison.  C'était  la  jaix  <pii 
arrivait  enlin  cl  allait  senuM-  aulour  d'elle  la  richesse  iiour  b  s  uns, 
le  bien-être  pour  beaucoup;  ce  sont  les  lois  les  plus  sages  cpii  vont 
s'écrire,  des  croyances  jilus  pures  qui  vont  se  répandre,  b'  monde 
enlin  qui  va  changer'. 

Mais  ces  croyances  et  ces  lois  ranièmi ont-elles  les  luœurs  viriles 
des  anciens  jours? 

\  la  place  des  citoyens  qu'on  dépouille,  et  qui  ont  mérité  leur 
sort,  se  formera-l-il  des  hommes  capables  de  regagner  par  le  travail, 
la  discijdine  voloiitaire  el  rinlelligcnce  polilicpic,  les  droits  (jn'ils  ont 
perdus"? 

'  Pliilarqnp,  Anton.,  81-9.');  Dion,  I.l,  1 01 1  ;  Tilo  Livc /•)•.,  CXWIII.  Ocla\o  fil  lucr  C.'sniion, 
alors  âgé  dcdix-liiiil  an?,  et  (iiii  lui  fui  livré  par  .^on  prûccpltnir,  à  qui  Cli'opàtre  :ivail  donné, 
avec  de  grands  l^é^o^s,  la  conimission  de  le  mener  en  £th  op<c  ou  dans  l'Inde.  —  On  a  trouvé, 
en  1850,  dans  Uv  Ton  lalions  d'une  vioille  tour  l»iuddliique,  sur  la  ri\e  gauche  do  lliulus,  des 
médailles  de  Marc  Antoine  cl  <li'  Kaniclikn,  roi  de  la  Baciriane  cl  «l'une  p.nriie  di'  l'Inde,  que 
Virgile  donne  pour  allié  au  Iriiiuivir:  ...  el  ullima  tcciiin  liaclra  veliil.  Aninino  avail  établi  des 
relations  avec  ce  puissant  princ<^,  qui  était  l'ennemi  n.ilurci  des  l'arllies  à  l'Orioiil,  comme  les 
Rumains  filaient  à  l'Occident;  el  c'était  sans  doule  vers  lui  que  (^léopàlre  envoyait  son  fils. 
Cf.  Ueiuaud,  Relationt  de  l'empire  romain  arec  l'Asie  orientale. 

»  ilayntu  ab  inkgro  sxclorum  nascilur  ortlo. 

Virgde,  Ducolica,  IV,  5. 
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On  bien,  si  la  lil)rilé  ne  doil  pas  revenir,  ces  niiilliliKlc-,  (jiii  ii'aii- 
ruiit  |i|iis  ([n'iiiic  voloiilé,  celle  ilii  iiiiiice,  saiira-l-Dii  du  iiiuiiis  les 
(ii;^aiii>ei'  eu  iiu  corps  vigoureux,  ca|)able  (l'iiiic  longue  exisleiicc".' 

Kt  puisque  nous  allons  avoir  un  empire,  au  lieu  iruiic  cilé,  verrons- 
uous  uue  ^raiHJe  nation  reniiilacer  les  deux  mauvaises  choses  par 
lesquelles  la  république  avait  péri  :  l'oliyarcliie,  ([ui  vient  d'être  abat- 
tue, et  la  populace,  (jui  regarde  la  victoire  de  César  cl  d'Uctavo  comme 
son  triomphe? 

l/histoire  d'Auguste  et  de  ses  successeurs  nous  le  dira. 


'  Figurine  Jo  broiizi'  du  cal)iiii't  do  Franco,  ii"  '.'J'H.  La  tuirasse  el  los  cnéniiiles  soi.l 
urni'os  do  cisoiuies  on  rolief;  lo  cas(|ue  est  suruiuulc  d°uu  ^|lllillx  iiiutilù.  Lus  aiiuos  nui:  (citait 
ce  Gàiie  sans  ailes  ont  disparu. 


(jiliiiu  lie  Uurs* 


CHAPITRE  LXII 


LES  PROVINCES  ROMAINES  VERS  LE  TEMPS  DE  LA  FONDATION  DE  LEMPIRE 


1.—  QUK   IIEVAIT  fiTllE   L'OEUVIIE  DE  LEJII'IIIE? 

Dans  la  iiatuiv,  i  iiMi  ne  se  iicid.  ricii  ne  se  crée  et  tout  change  selon 
lies  lois  ininniahlcs.  l);iiis  le  uioiulc  de  l'iiisloiro,  qui  est  celui  de  la  vie 
cl  (le  la  libetlr,  touL  se  li'aiisfonne,  avec  lenteur,  (piand  la  sagesse 
conduit  les  peujiles;  avec  violence,  lors(|ue  la  passion  les  entraîne. 
Mais  jamais  les  transformations  durables  ne  sont  l'œuvre  du  caprice; 
leur  succession  est  toujours  un  rapport  de  cause  à  eHel.  Le  cliarme  et 
rulilité  de  riiistoire  sont  dans  cette  étude  des  causes  qui  modifient 
iueessaniment  la  vie  des  nations.  Nous  avons  vu,  au  précédent  volume 
cl  dans  celui-ci,  les  forces  de  destruction  agir  durant  un  siècle  ;  uiain- 
leuanl  que  liome  républicaine  vient  de  finir  dans  une  épouvantable 
tourmente,  nous  allons  voir  agir  les  forces  de  renouvellement.  Jusqu'à 
présent  nous  étions  restés  au  milieu  des  vainqueurs,  à  Rome  et  dans 
les  camps  des  légions;  il  faut  aller  aux  vaincus';  l'empire  est  lait, 
visitons  le  domaine  légué  par  la  républi(iue  à  l'empereur. 

Le  sénat,  avec  d'excellentes  vues  s\ir  le  gouvernement  des  provinces, 
s'était  montré  incapable  d'assurer  ce  cpu'  les  maîtres  doivent  aux 
sujets,  la  aècurUé.  Celte  tâche  sera  celle  des  empereurs,  de  ceux 
(lu  uKiius  qui  seront  dignes  de  leur  titre.  Avant  de  les  suivre  dans  cet 
immen.se  travail,  il  faut  regarder  de  près  ces  populations  qui  tout  à 
l'heure  donneront  à  Home  des  grammairiens,  des  rhéteurs,  des  jinis- 
consultes  ou  des  poètes,  l'I  à  l'État  ses  chefs  les  plus  glorieux.  Lu  li- 
.sanl  la  tragi(pH'  histoire  de  cette  république,  assaillie  de  toutes  parts, 
chancelanle,  ruinée  enfin  el  jelée  à  terre,  ou  oublie  ces  iniillilmles 
résignées  auxquelles  les  lltuiiaiiis,  à  leur  tour,  venaient  de  (luiiner  le 


'  |j  iircdiit-re  édilioii  do  ce  livro  .nv.nil  pour  litrt'  :  Hitluire  des  Romanis  cl  des  peuples  soumis 
il  leur  domination. 


i,i;s  piîdviNcrs  hommnks.  kt<;. 
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.^|M'(t;iclo  d'iiiii()ml)i;il)li's  cl  illuslics  },'l;i(li;il<'iirs  s'(''^;or},'oaiil  dans  une 
aii'iH'  iiiimctisc.  Maiiilt'iiaiil  (|iit'  le  viril  édilirc  (|iii  aldila  d'abord  tant 
<\r  vcilus,  puis  taiil  de  vicfs,  t'sl  toiiil)»',  ciii  liouricra  t'iicorc,  à  clia- 
(|iio  pas,  ses  débris  :  sons  Vcspasicii,  sons  Trajan,  pins  laid  PK^mc, 
on  |i;iilrr;i  de  rcpiiblicpic.  df  MMial,  di-  |M'iiplc  roMiain.  cl  dans  lonic 
l'Iiisloirc  de  rcni|iiiT  Ipciiiruiip  ndiil  mhiIii  vdir  ipic  les  piulcslations 
(le  la  libcrli-  cl  les 
vcn^canci's  du  dospo- 
lisnic.  Mais,  se  rappc- 
lanUine  les  mois  dnrciil 
[dus  longl('ni|)S  que  les 
cbososiprilscxpi  imeiil, 
on  ne  prendra  |)as  an 
scricnx  ces  re}i;rels  ap- 
|>arcnls,  et  l'on  se  dé- 
tournera des  scènes  san- 
glantes on  liideuses  dn 
palais  cl  de  la  curie. 
pour  voir  un  monde 
nonvean  peu  à  piMi 
monter  cl  se  réj)andie 
par-dessus  ces  ruines  el 
ces  souvenirs. 

Ces  hommes  et  ces 
choses  de  l'avenir,  ce 
sont  les  provinciaux  (pii 
vont  arracher  à  l'ilalie 
ses  vieux  privilèges , 
l)ropager  dans  tout  l'Oc- 
cident  barbare  la  civi- 
lisation gréco-latine   et 

faire  donner  à  cent  millions  d'Iiouimcs,  par  des  <'iupercurs  nés  à 
Scville,  à  Lyon  et  à  Leptis,  des  lois  qu'on  appellera  la  raison  écrite. 
C'est  encore  la  religion  nouvelle  qui  se  formera  pour  celte  nouvelle 
société;  c'est  le  Jéhovah  mosaï(pic,  maître  implacable  et  jaloux  d'une 
race  privilégiée,  dont  Jésus  va  faire  le  Dieu  universel  des  pauvres  el 
des  affligés;  de  sorte  qu'au  même  lem|is  où  les  cm|)crenrs  metlroul 


-s  ^'■■lli 


I.a  Sécuriti'-'. 


'  Jolie  figurine  de  bronze  du  temps  des  empereurs.   Cabinet  de  France,  n*  3050.| 
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dans  la  loi  civilo  h-  piiiiciiie  du  ilroil  iiuliviiliicl  (|iii  isolo,  lo  cliiis- 
liaiiisme  s'efforcera  de  niellre  dans  les  cœurs  le  seiitiiiioiil  de  la  fra- 
lernilé  qui  réimil  :  deux  grandes  idées  de  l'époque  impériale,  que 
l'Europe  moderne  a  retrouvées  sous  les  ruines  du  iiiuyen  âge,  avec 
l'obligation  de  les  réunir  et  de  les  faire  prévaloir  enfin  dans  les  mœurs. 

Pour  nie-;nrer  celle  marche  des  provinces  vers  l'égaillé  dt;  droits,  de 
civilisation,  de  richesse,  cl  plus  lard  de  religimi,  il  convient  de  niar- 
(|uer  nellenuMil  le  |ii);nl  d'uù  chacune  d'elles  est  partie.  On  jugera 
mieux  ensuite  l'œuvre  des  empereurs;  on  verra  s'ils  ont  su  faire,  par 
les  institutions,  au  profil  de  l'Klat,  ce  que  le  chrislianisnie  lil,  par 
ses  doctrines,  au  profil  de  l'Kglise;  si  cnWw,  pour  prendre  le  langage 
de  Hassuet,  «  un  peuple  nouveau  va  naître  de  lonles  h^s  nations  enfi-r- 
mées  dans  ronceinte  de  l'empire.  » 

l/empirc  de  Rome,  ou,  comme  disaient  ses  historiens  et  ses  légistes:, 
Vllnivers  romain,  était  assez  vaste,  (piand  Auguste  eu  devint  le  maître, 
])Our  que  les  peuples,  sujets  ou  ennemis,  qui  aj)parlienncnt  à  son 
histoire  représentassent  pn-scpu^  toutes  les  races  d'hommes  de  raucien 
conlincnt. 

Les  Ibères,  purs  de  tout  mélange,  étaient  cantonnes  dans  les  Pyré- 
nées, entre  la  Garonne  et  l'Êltre  supérieur;  ils  s'élaieut  mêlés  à  des 
Phéniciens  dans  la  Détique,  à  des  Gaulois  vers  les  bouches  du  Tage  et 
dans  la  Celtibéric. 

Les  Celtes  occupaient  la  Grande-liretagne,  la  Gaule,  moins  l'Atpii- 
laino  et  une  partie  de  la  Naibunaise,  la  haute  Italie,  les  Alj)es,  i>lusieurs 
pays  de  la  rive  droite  du  Danube  et  (juclqucs  cantons  de  l'Asie  Mineure 
(Galatie). 

Les  Germains  et  les  Slaves  ou  Sarmates  se  partageaient  la  vaste 
plaine  qui  s'étend  de  l'océan  du  Nord  à  la  mer  Caspienne. 

Les  populations  grec(|ues  et  latines  tenaient  le  centre  de  l'empire; 
les  unes  regardaient  à  l'Orient,  comme  si  elles  obéissaient  encore  à 
l'impulsion  d'Alexandre;  les  autres  à  l'Occident,  où  elles  propageaient 
les  mœurs  et  l'idiome  de  Piome. 

\u  sud,  les  peujdes  sémitiques  couvraient  tmile  la  côte  africaine  de 
la  Méditerranée,  sous  les  noms  de  Maures,  de  ISumides  et  de  Phéni- 
riens.  En  Egypte,  ils  s'étaient  mêlés  à  la  race  élhiopienne,  comme  en 
\rméiiic  ù  la  lacc  aryenne.  Toute  la  péninsule  arabiipie,  avec  la  Pales- 
tine, leur  a])pailenait.  En  Syrie,  ils  s'élaieut  hellénisés. 

Derrière  eux  dominaient  les  peuples  du  zend,  plus  loin  ceux  du 
.sanscrit  on  Hindous,  et  aux  extréniités  de  l'O:  jeui,  les  Sères. 
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To-is  CCS  |)i'ii|i|i's,  moins  les  dfiu  di-riiicrs,  soiil  ou  vuul  l'iif  les 
.sujets,  les  eimeiiiis  oii  les  alliés  de  reiii|»iic.  Les  Germains  ont  déjà 
(•omniencé  celte  guerre,  (pii  diirei.i  (pialre  siècles;  lis  l'artlics  gar- 
«ienl  encore  les  drapeaux  de  Crassus;  tuul  à  riicuie  l'indc  enverra  ses 
.dé|naés  à  Auguste;  sou'^  les  Antonins,  les  Sores  vtMionl  arriver  clii'z 
eux  des  luarcliands  romains,  l'I  leni's  liistoriens  ne  conuailiont  alors 
sui'  la  terre  (|ne  deux  eni|iiri's,  celui 
du  Milieu  et  celui  de  l'Orcideul'. 

Nous  n'avons  à  parler  ni  des  Sères  ni 
des  Hindous  :  avec  les  premier^,  l'empire 
eut  à  peine  qnelipies  rares  comniunica- 
lious  qui  n'ont  pas  laissé  de  trace;  avec 
les  autres,  les  relations  de  conunerce 
lurent  certainemont  très-aclives,  mais 
les  anciens  écrivains,  qui  ne  s'iiiipiit'- 
laienl  point  d'économie  sociale,  n'en 
ont  conservé  aucun  souvenir.  Les  mêmes 
raisons  ne  pourraient  nous  arrêter  pour 
les  Partlies  et  les  (iermains,  (jni  occu- 
peront une  si  grande  place  dans  celte 
histoire.  Mais  c'est  l'i'lal  des  provinces 
ronuiines  que  nous  voudrions  plus 
particulièremenl  étudier  :  car,  pour 
apprécier  les  résultats  de  la  foiulaliun 
do  l'empire,  il  importe  de  montrer  que 
depuis  le  Cantabre,  farouche  et  lihre 
dans  ses  montagnes,  jusqu'au  Grec  d'Aiitioche  ou  d'Kphèse,  scrvile  et 
efféminé,  il  y  avait,  dans  ces  populations,  tons  les  degrés  par  lesquels 
ou    passe  de  la  barbarie  la    plus   grossière  à   la  civilisation  la    jdus 

'  Il  est  à  ivmaïquiT  ijnc  iI.tiis  la  seconde  itioitii'  du  siècle  qui  précède  l'ère  clirèlieiine, 
presque  lout  l'ancien  continenl  se  trouvait  partagé  en  quatre  ou  cinq  grands  systèmes  poli- 
tii|ues.  Ausud,  Vikramaditja  avait  réuni  la  plus  grande  partie  de  la  péninsule  indienne;  à  l'est, 
l'iMupire chinois,  sous  les  llan.  avait  contraint  les  cliers  des  Iribus  de  l'Asie  intérieure  à  recon- 
naître leur  suprématie,  les  princes  mêmes  de  la  Transoxiane  lem*  faisaient  souvent  hommage. 
Tout  l'Occident  était  occupé  par  l'empire  romain;  au  centre,  entre  la  Caspienne  et  l'océan 
Indien,  dominai!  la  monarchie  des  Partîtes;  enfin  derrière  ceux-ci,  dans  la  Baciriane  et  la 
v.allée  de  l'Indus,  régnaient  de  puissants  princes  que  nous  verrons  nouer  des  relations  avec 
les  Romains.  —  Alin  de  ne  pas  grossir  démesurément  cet  ouvrage,  j'abrège  ces  chapitres 
sur  les  provinces  et  j'y  supprime  quantité  de  notes  qu'an  besoin  on  retrouvera  dans  le  volume 
que  j'ai  publié  en  18.j3,  sous  le  tilre  :  Étal  du  mnnde  romain  au  temps  de  ta  foiidalioii  de 
l'empire,  ou  dans  les  éditions  précédentes  de  mon  lliitoiie  des  Rumaiiis. 

*  Vatican,  Musée  Pio  Clemenlino,  I.  III,  pi.  m. 
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raffinée,  avec  une  cxlivmo  divorsilé  de  langues,  de  coulnnies  ol  de 
t'aiaclèie. 

Cepciuliinl  il  lallail  rapprocher  ces  peuples  pour  leur  donner,  par 
l'union,  la  force  de  résister  aux  tribus  du  Nord,  jusqu'à  ce  que  l'empire 
eiil  achevé  son  œuvre.  Derrière  le  Rhin  et  le  Danube  grondaient  des 
hordes  nicnaçantcs,  à  qui  les  Ciuibres  et  les  Suèves  avaient  appris  le 
chemin  des  pays  du  soleil,  du  vin  et  de  l'or.  D'une  main,  l'empire  les 
arrùla;  de  l'autre,  il  couvrit  do  roules,  d'aqueducs  et  de  cités  floris- 
santes les  provinces  loin  desquell:;-,  durant  deux  siècles  et  demi,  il 
rejeta  la  guerre;  il  y  (il  pénétrer  sa  langue  et  sou  esprit,  ses  lois  et 
son  culte;  cl  quand  la  digue  céda,  le  flot  envahisseur  se  heurta  à  tant 
d'obstacles  qu'il  ne  put  tout  em|)orter.  La  civilisation  ancienne,  c'est- 
à-dire  la  nôtre,  après  avoir  régné  sur  cent  millions  d'hommes,  après 
s'être  enracinée  par  ses  croyances  au  cœur  des  populations,  comme 
par  ses  monuments  dans  le  sol  qui  les  portail,  a  mis  cependant  dix 
siècles  à  sortir  de  dessous  les  ruines.  Qu'eùt-ce  été  si  l'invasion  ii'avait 
trouvé  devant  elle  que  la  barbarie,  excepté  dans  Athènes,  Rome  et 
Alexandrie?  Ces  trois  foyers  éteints,  quelle  sondtre  nuil  sur  le  monde! 


Il    -    l'KOVINCES    DE    L'OUEST    ET     DU    NOIID. 

Espagne.  —  Doux  grandes  races  avaient  peuplé  l'Espagne,  les  Ibères 
cl  les  Celles.  Ceu.x-ci,  venus  les  derniers,  avaient  occupé  tout  le 
Nord  cl  l'Ouest,  moins  le  pays  basque;  les  autres,  le  Sud  et  l'Est. 
Au  centre,  les  deux  races  restaient  mêlées,  et  ce  croisement  avait 
profilé  aux  tribus  qui  en  étaient  sorties  :  les  Celtibères  sont  les  héros 
de  l'ancienne  Espagne.  Tltablis  sur  le  haut  plateau  d'où  descendent  le 
Douro,  le  Tagc  et  la  Guadiana,  ils  commandaient  les  commuuicalions 
enlrc  les  deux  versants  de  la  péninsule,  cl,  comme  ils  dérondireiil  du- 
rant trois  quarts  de  siècle  leur  indépendance  contre  Rome,  l'Espagne 
garda  ])endanl  ces  soixante-dix  années  son  indépendance  :  Niimancc 
«Hait  une  de  leurs  cités.  Au  pied  de  leurs  montagnes  s'arrêta  longtemps 
la  civilisation  apportée  par  les  Grecs  sur  les  côtes  de  la  Catalogne  et 
de  Valence,  par  les  Phéniciens  et  les  Carthaginois  sur  celles  d(!  Murcio, 
cl  de  l'.Vndalousic.  Les  Ibères  méridionaux  s'étaient  laissé  saisir  par 
cette  influence  des  colonies  étrangères,  qui  peu  à  peu  adoucit  leurs 
mœurs  cl  désarma  leur  férocité.  Les  Turdulcs  cl  lesTurdélans  nion- 
Iraicnt  avec  orgueil  des  livres  d'histoirr,  des  poèmes  et  des  lois  écrilcs 
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011  vers  (l('|iiiis  six  mille  ans,  disaieiil-ils  '.  Mais  les  lloiiiaiiis,  dé<lai- 
j;iicu.\  de  celle  lillératiire  (jiii  ii'avail  pas  le  iiiérile  d'elle  née  au  bord 
de  rilissiis  ou  du  Méandre,  atcusaicul  ces  j,'{)iits  |)acili(iuos  d'avoir 
amolli  les  courages  :  Tiinletani....  masiinc  imbellfs.  I.tvs  domiiialions 
s'écrouloiil,  les  religions  cliaiigenl,  les  |i(ii|il(s  se  liansHii  iiieiil,  d 
t  erlaiiis  usages  dureiil  à  Iravcrs  les  siècles.  Slrahon  a  vu  sur  la  lète 
(les  l'emmes  de  la  l!éti(|uc  le  léger  lissii  (|iii  donne  lanl  de  grâce  aux 
lilles  de  l'Andalousie. 

La  Célifiue,  au  sud  de  la  sierra  Morena  {Caslulonensis  sallus),  comptait 
de   nombreuses  villes  el  acceptait  les  mœurs  de 
lîome  aussi  lacilcmenl  qu'elle  avait  pris  celles  des        ^••L) 
colons    phéniciens.  (îiàce  à  la  paix  (pie  donnera     /'/^ 
Tempire,  elle  allait  mettre  à  prolil  les  richesses 
d'un  pays  à  qui  le  ciel   n'avait   rien   refusé  :  la 


beauté  du  climat,  la  l'ei  lilité  du  sol  el  des  miiu's 
qui  semhlaienl  inépuisables;  celles  d'Ilipa  el  de 


Miiiinaic  iVlli/ia*- 


Sisapu  (Almaden)  lenaicnl  alors  le  premier  rang. 

L'inniience  romaine  gagnait  même  les  bellirpieux  Celtibériens,  mais 
lentement,  car  ils  n'avaient  point  de  grandes  villes  par  où  les  coutumes 
nouvelles  pussenl  se  propager  dans  le  pays;  el  les  vieilles  mœurs  so 
défendaient  aisément  dans  leurs  nombreux  villages,  perdus  au  milieu 
des  montagnes.  Ils  élaicnl  habiles  à  forger  des  armes,  plus  encore  à 
s'en  servir  ;  et,  comme  ils  ne  les  pouvaient  mainlenanl  porter  pour  leur 
propre  cause,  ils  allaient  combattre  sous  les  enseignes  de  nome. 
Derrière  eux,  les  tribus  celtiques  cntraieiil  à  regret  dans  la  voie  nou- 
velle. Les  Lusitaniens  (Portugal),  si  avides  de  guerre,  avaient  été  con- 
damnés au  repos;  Auguste  les  amènera  ù  la  civilisation  romaine. 

Au  nord  de  la  Lusilanic,  les  Gallaïqucs  avaient  été  adoucis  de  bonne 
heure  par  des  relationsde  commerce  avec  les  Carthaginois,  qui  venaieiil 
chercher  chez  eux  le  produit  de  leur  pèche  el  l'or  qu'ils  ramassaient 
presque  à  fleur  de  lerre.  Cependant,  à  voir  le  paysan  des  bords  du 
Miiilio,  labourant  d'une  main  el  de  l'autre  tenant  son  javelot,  on 
reconnaissait  la  race  belliqueuse  dont  il  était  sorti.  Los  Vascous  aussi, 
placés  sur  une   des  grandes  routes  d'Espagne  en  Gaule,  mêlaient  le 

•  Sirabon  allesle  l'immrnsc  commerce  que  l'Espogne  faisait,  de  son  trmps,  avec  l'Il.Tlie. 
I  liiio  {llist  nat.,  IV,  51;  III,  \)  vante  sa  rnco  ilo  ilitv:nix,  cl  on  disait  ijiic  snrlt-s  liords  duTagc 
le  vent  fccoiulail  les  cavales  (ibiiL,  VIII,  ii).  Slraboii  .njiiule  que  ces  chevaux  ctaiciil  auasi 
rapides  que  ceux  des  l'arllies.  Ainciiorce  au  septièuic  siècle  de  notre  ère  par  le  sanjj  arabe, 
celle  race  a,  a»  (|uatorzième,  donne  naissance  à  la  race  an^lai:C. 

'  ILll'ENSt;  un  pois^o^  et,  au-dessus,  un  cioUsanl. 
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i-uimiiorce  cl  la  ^uono.  Iles  iiicJaillcs  {ilR-iiicionncs  trouvées  sur  leur 
lorriloiro  alleslenl  (luo  les  iulaligablcs  navigateurs  de  Tyr  el  de  Ciadès 
avaient  découvert  ol  exploité  leuis  mines.  Mais,  sur  la  cùle  étroite  et 
dangereuse  du  goU'e  de  Gasiogiie,  dans  les  âpres  montagnes  de  la 
liiseayc,  deux  peuples  avaient  jus(iu'à  présent  refusé  le  joug  sons  lequel 
l'Kspagnc  enlièie  avait  courbé  la  tète  :  c'étaient  les  Cantabres,  qui 
tuaient  les  vieillards  dès  (pie  leur  main  ne  pouvait  plus  tenir  une  épée, 
et  qui  buvaient  avec  délices  du  sang  de  cheval;  les  Asliires,  qui  se 
peignaient  le  visage  comme  nos  Indiens,  pour  se  rendre  plus  terribles, 
el  qui  n'avaient  d'antres  vêtements  que  la  peau  des  bêtes  lauves  tom- 
bées sous  leurs  coups.  S'ils  étaient  piis,  jamais  ils  ne  se  résignaient  à 
la  servitude.  Mis  en  croix,  ils  iliantaient  au  milieu  de  l'agonie,  et  les 
femmes  égorgeaient  leurs  enfants  pour  les  sauver  de  l'esclavage. 

L'Espagne  avait  été  Iongtemi)s  pour  les  magistrats  romains  une  miiu', 
à  exploiter.  Ces  préteurs  a\iilt's  mainlcu.iii  ni  poinlant  nu  ordre  dont 
le  commerce  prolitait,  et  (iiiel([ues-uns  s'étaient  liunon's  par  des  tra- 
vaux utiles.  Nous  avons  parlé  des  fondations  de  .Scipiou  (Ilalira),  de 
Marcellus  {Corduba),  de  Sempronius  (Iracclius  [(irairlutriH),  de  iirntus 
(]'ttlc)iti(i)  el  de  Pompée,  qui  avait  |)rodigué  en  Kspagne  le  droit  de 
cité.  A  l'embouchure  du  Bétis,  un  Cépion  availbàli,  sur  le  modèle  du 
phare  d'Alexandrie,  un  admirable  ouvrage  pour  indiquer  l'entrée  du 
Meuve,  que  les  navires  pouvaient  remonter  durant  1200  stades,  entre 
deux  rives  couvertes  de  ])opnlenscs  cités.  César,  dont  l'Kspagne  avait 
épousé  la  gloire,  ai)rès  avoir  combattu  deux  fois  sa  fortune,  avait,  à 
deux  repi  ises  aussi,  réuni  autour  de  lui  tous  les  députés  de  la  pé- 
ninsule, établi  une  administration  régulière  et  récompensé  les  villes, 
comme  les  particuliers,  de  leur  dévouement  à  .sa  cause,  c'est-à-dire 
nnilliplié  pour  les  unes  les  titres  de  municipes  ou  de  colonies,  et 
donné  aux  auties  le  droit  de  cité,  l'anneim  d'or  de  l'ordre  équestre, 
le  laticlavc  sénatorial.  Nundjre  de  villes  avaient  pris  soi' 
nom,  et  Gadês,  qui  prétendait  conserver  dans  son  temple 
les  ossements  d'Hercule,  Gadès,  la  plus  riclie  des  cités  pro- 
vinciales, |)uisqu'elle  ne  (()iii|il;iil  pas  moins  de  cinq  cents 
chevaliers,  avait  obtenu  pour  tous  ses  habitants  les  privi- 
lèges enviés  de  citoyens  romains.  Un  C-uIilaiii,  (',.  Dalbus, 
était  devenu  peu  de  temps  après  coiismI.  C'i'iail  le  piciiiirr  des  pro- 
vinciaux (|ni  fût  arrivé  à  cet  honneur,  le  picniier  aussi  (|iii  lût  nionli' 
au  Capitole  avec  la  robe  tiionqihale.  I)'anlres  osiiicnl  ((lire  diins  la 
langue  de    leurs   ntaitres,    et    (lunioiie   .v;iil    eiiLinli'  il('|;'i  lonle  une 
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famiilu  de  poi-les  duiU  k-s  vers  élaieiil  allés  jiisqii  à  Huiiio,  oii  Ciui'iuii 
s'inilail  do  colle  invasion  pioviniialo. 

l'ar  SCS  |)()|>iilalioiis  du  Sud  cl  di-  l'I^l,  l'Ilspague  eiilrail  doue  vivc- 
iMoiil  dans  la  civilisation  j'oniaine  cl  l'unilo  impériale  :  Oclî.ve  régu- 
larisoia  ce  niouvcnicnl  cl  l'clendra  au  centre  cl  au  nor>.l  de  la  pénin- 
sule (|ui  résiste  encore  à  cette  inniience.  Après  la  bataille  de  Miinda, 
Sexlus  i'ompée,  caché  dans  les  nionlaynes,  y  avait  vécu  (|ii('l'[uc  temps 
de  brigandages;  puis,  sa  Iroiipc  grossissant,  il  avait  repris  luulement 
son  nom  et  battu  deux  lieutenants  do  César.  Son  ra|)pel,  provoqué  par 
Antoine,  avait  rendu  à  l'Espagne  une  |)ai.\  bientôt  troublée  par  les  rois 
n)aiires  Cogud  et  nooclins,  qui,  sons  les  noms  des  deux  triumvirs, 
vidaient  leurs  querelles  particulières.  Dogud  lut  chassé;  mais  le^ 
Corélans,  ses  alliés,  tinrent  longtemps,  et  leur  soumission  valut  un 
triomphe  à  Uomilius  Calvinus.  Les  deux  successeurs  de  ce  général  eu- 
rent le  même  honneur,  sans  qu'on  sache  de  quels  service  sil  fut  le  prix. 

lue  province  d'où  revenaient  tant  do  triomphateurs  n'était  pas  un 
pays  tranquille  :  aussi  sera-t-elle  une  des  premières  à  attirer  l'alleM- 
lion  d  Octave.  Là  ilu  moins  il  n'aura  pas  à  combattre,  comme  en  (îaulc, 
un  clergé  puissant  et  des  doctrines  vivaces.  Singulier  contraste  avec 
celle  dévotion  exallée  dont  nous  voulons  faire  le  trait  fondamental 
du  caractère  espagnol  :  chez  la  plupart  do  ces  peuples  le  senlimenl 
religieux  était  si  peu  développé,  que  Strabon  va  jusqu'à  douter  qu'ils 
eussent  des  dieux.  Il  est  vrai  qu'à  bien  regarder  dans  l'histoire  de 
l'Espagne,  on  verrait  que  la  religion  y  a  été  une  forme  du  patriotisme. 

Gaule.  —  Au  nord  des  Pyrénées,  les  Ibères  peuplaient  l'Atpiitaine, 
qui,  cernée  par  Narbonnc  cl  Toulouse,  deux  foyers  de  civilisation 
romaine,  et  par  Bordeaux,  qui  bientôt  le  deviendra,  changera  ses 
cabanes  couvertes  do  chaume  en  brillanles  villas.  Elle  touchait,  par 
l'est,  à  la  .Narbonaise,  où  Home  cl  Marseille  avaient  travaillé  do  concert 
à  clTacer  dans  la  population  indigène  les  traces  de  sa  double  origine 
ibérienne  et  celtique,  l'une  par  ses  grands  établissements  d'Aix  cl  de 
Narboiuie,  l'autre  par  les  comptoirs  dont  elle  avait  couvert  la  côte, 
et  par  ses  écoles,  qui  faisaient  oublier  aux  jeunes  Romains  le  voyage 
d'Athènes.  A  Marseille,  dit  Tacite,  «  l'élégance  des  Grecs  se  marie 
heureusement  à  la  sévérilé  des  mœurs  provinciales.  »  Un  petit-lils 
d'Auguste,  Lucius  César,  et  Agiicola  seront  élevés  dans  ses  gymnases. 
Pour  Narbonncquc  Strabon  appelle  le  port  de  tonte  la  Gaule,  elle  a 
déjà  donné  naissance  à  un  poëtc  épique,  Varro  Atacinus,  et  le  Voconcc 
Trogne  Pompée  écrit  ou  prépare  sa  grande  Histoire  universelle. 
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Ili'j;;iril(''i'  loiiiiiio  ravaiil-postc  tic  l'ilalio  fl  la  gardienne  des  com- 
iniiiiicatioiis  avec  rK^patiiic,  la  Narlioiiaisc  passait,  iiioiiic  avant  César, 
|imir  une  di-s  plus  iniporlantt'S  possessions  do  la  ié|)ubliqno.  Depuis  la 
rontpièle  de  la  Celli(|ue,  la  sécuritt-  diuil  eu  jouissait  aux  ImuiIs  du 
llliùue  et  le  voisinage  de  la  n(iii\<lli'  |»rovince  à  exploiter  avaient  attiré 
dans  «  la  fiaule  qui  porte  la  toge  »  la  foule  des  spéeulaleurs.  Aussi 
sera-t-t'lle  hicnlùl  coiuuu'  le  jai'din  de  Fllalie,  tons  les  riches  Uouiains 

voudront  )  avoir  un  doinaim'. 

On  a  trop  cxagrié  la  docilité  des  Canlois 
à  recevoir  le  joug,  en  o|i|i(is;int  à  leur  lacile 
résignation  la  conslance  espagnole,  lluil  an- 
nées, dit-on.  avaient  sulli  ]»oui'  mettre  la 
(iaide  aux  pieds  de  César.  C'est  (jne  les  llières 
avaient  éternisé  la  guerre  eu  la  uujreelant; 
ils  n'avaient  [kis  livré  une  seule  bataille,  mais 
mille  combats.  La  Gaule,  qui  s'était  lev('e  tout 
entière,  avait  été  aussi  loul  entière  abattue. 
Les  deux  nations  présentaient  di'jà  ces  deux 
caractères,  l'une  d'isolement,  l'autre  de  facile 
association,  qu'elles  tenaient  du  sol  natal,  et 
(ju'elles  ont  toujours  gardés.  Jetons  encore 
dans  la  balance  l'épée  du  conquérant  :  l'Ks- 
pague  n'eut  pas  à  se  défendre  contre  César. 
Lu  |)assant  sous  la  domination  romaine, 
les  Gaulois  avaient  i)eu  perdu  et  beaucoup 
gagné,  k  l'existence  continuellemeut  troublée 
par  l'ambition  des  chefs  de  clans,  au  culte 
(le  terreur  maintenu  par  les  druides,  aux  guerres  sans  cesse  renais- 
santes entre  les  tiibns,  et  à  la  menace  perpétuelle  des  invasions  ger- 
niani(pies,  succédaient  la  vie  calme  d'une  société  régulière,  une  ndigion 
tolérante,  la  sécuiité  sur  les  frontières  et  paitout  la  Paix  Romaine, 
qui  effaça  bien  vite  le  regret  de  l'indépenilance  perdue.  César  s'était 
servi  contie  eux  d'une  arnie(|ue  u'euiployaienl  guère  les  |>roconsuls  : 
après  la  victoire,  il  se  monlra  (h'nieni  el  doux;  aussi  la  Gauler  Che- 
velue lui  donna  ses  plus  braves  enfants,  ses  archeis  rutlièues,  ses 
fantassins  légei's  de   l'Aquilaine  el  de  r\rvernie.  son    iiifanlei-ie  pe- 


Krapinciit  de  slalue 
trouvé  dans  la  Narbonaise'. 


'  Pelilc  sl.ilue  inulilêe,  conservée  au  Miisi'c  de  Toulouse  el  n-pix-ientant  un  vieux  piVlieur 
.ifritaiii.  Eli--  r.  .  l-  liouv.'-o  5  MarUos  (llaule-Caroniic).  (Clnrac,  Musée  de  sriil/il.,  pi.  X80, 
II- 2218  ) 
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sanlc  de  la  Bel<j;i<[iio  et  ses  lundis caviilicrs,  doiil  trente  siillisaieiil  |it»iii- 
mettre  en  fuite  deux  mille  Niimidfs,  dont  (|ualre  ceiils  paiaissairnl 
à  Cléopàtre  et  à  lli-rode  valoir  une  arnire.  Kl  pcndanl  qu'ils  comliat- 
taient  pour  le  dictateur  en  Grèce,  en  .Vrri([ue,  en  Espagne,  leurs  pères, 
leurs  Irères,  labouraient,  trafiquaient,  avec  cette  ardeur  pour  les  Ira- 
vaux  (II-  1.1  paix  qui  éclate  toujours  au  sortir  des  lon},'ues  |:;uerres. 
<i  Celle  (iaule,  disait  Marc  Anloiiie,  qui  iu)us  envoyait  les  Ambrons  el 
les  Cind)res,  elle  est  soumise  maintenant  et  aussi  bien  cultivée,  dans 
toutes  ses  parties,  que  l'Italie  même.  Ses  fleuves  se  convient  de  na- 
vires, non-seulement  le  Rliùne  ou  la  Saune,  mais  la  Meuse,  mais  l;i 
I.oire,  mais  Ir  Pdiiii  lui-même  cl  i'I  •d'an.  »  \iilniiir,  ou  pluli'it  Hion. 
([iii  a  l'ail  ce  discours,  en  liil  hop  sans  doute;  mais  il  est  certain 
(|ue  la  Iransfoi'maliou  qui  allai!  l'aire  de  la  C.iule  la  plus  riche  pro- 
vince du  nouvel  empire  commeueail  déjà. 

Cette  activité  fécomle  et  la  prospérité  qui  en  était  la  suite  résul- 
taient de  l'oubli  où  Rome  laissait  sa  conquête.  De  trop  graves  intérêts 
s'agitaient  ailleurs  pour  qu'on  demandât  autre  t  bose  à  la  Gaule  que 
de  fournir  son  contingent  et  son  tribut.  .Mise  d'abord  dans  le  lot  d'An- 
toine, elle  s'aperçut  à  peine  de  la  Irabisou  de  Caleuus  (pii  la  livrait  à 
l'autre  triumvir.  .Mais,  quand  le  traité  de  Misèue  eut  donné  (|uelque 
répit  à  Octave,  le  nouveau  maître  des  Gaules  voiiliil  leur  faire  sentir 
de  |)lus  piès  l'action  de  Rome,  car  déjà  il  renunçail  ;iii\  \inleiiii's 
IriuiiiN  irales,  jtoiir  commencer  ce  qui  fui  la  liraiule  ;iH;iire  de  s;i  vie, 
la  réorganisation  de  remjtire.  Anssitùl  la  guerre  éclata  partout;  l'Aqui- 
taine tout  entière  se  souleva,  et  des  Germains,  seciètemcul  ajqjclés 
par  les  Relges,  franchirent  le  Rhin.  Ileurcusemenl  Agrippa  était  là.  H 
battit  les  révoltés,  et,  faisant  nue  ressource  de  ce  qui  .send)lait  un 
péril,  il  établit  deux  tribus  germaniques,  les  Ubicns  et  les  Tougres, 
ennemis  acharnés  desSuèves  et  des  Cattes,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin 
à  la  hauteur  de  (Pologne,  pour  garder  les  passages  du  fleuve,  re|)enpler 
le  i)ays  laissé  désert  par  la  ruine  des  Kburons,  séparer  les  Belges  des 
Germains,  et  former  entre  les  deux  peuples,  qui  trop  souvent  s'appe- 
laient, une  colonie  sur  laquelle  Rome  in'it  compter  (57  avant  J.  C). 
Mais  déjà  la  guerre  avait  lecommencé-  en  Italie,  cl  Octave  rappelait  son 
habile  général,  afin  qu'il  l'aidât  à  vaincre  Sexliis,  puis  Antoine.  Ku 
atteiulant,  les  Gaulois,  comme  les  autres  provinciaux  de  l'Occident, 
conservèrent,  à  la  laveur  des  troubles  de  Rome,  une  demi-liberté,  el 
avec  elle  les  croyances  druidiques,  la  langue  el  les  mœurs  nationales, 
que  rien  encore  n'avait  sérieusement  ébranlées. 


III.— 
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MontOijnaiils  dcsÀlpa.  —  A  l'oucsl,  los  possessions  roniaiiios  élaiont 
tlono  neltomcnl  dôtcrminôcs  ;  rAtlaiiticjne  leur  servait  de  fiontièrc. 
Au  nord,  la  li^ne  sérail  moins  aisénienl  Iraeée.  Les  Alpes  n'enve- 
loppenl  pas  seiilenienl  l'Ilalie  :  les  nionlagnes  de  l'IHyiie  et  riheniiis, 
qui  Iforncnl  la  Grèce  el  la  Tlirace  par  le  nord,  sont  leur  prolongement 
oriental.  Depuis  un  siècle,  plusieurs  armées  romaines  avaient  lian- 
clii  celle  haute  barrière  pour  pénétier  dans  le  Noriciue.  l,i  l'annonie 
et  la  Mu'sie,  mais  sans  succès,  car  il  était  évident  (pi'il  n'y  aurait  de 
conquête  durable  dans  la  vallée  du  Danube  (pTautaut  que  les  monta- 
gnards ne  pourraient  plus  fermer  iiKipiiiéuieiii  les  passages.  Or  cette 
grande  chaîne  qui  couvrait  le  monde  civilisé  et  d'où  l'un  eût  me- 
nacé le  monde  barbare,  le  sénat  ne  l'avait  pas  lait  occuper  par  ses 
légions. 

Si  dans  les  Alpes  occitlentales  les  routes  étaient  à  peu  près  libres, 
dans  les  Alpes  Pennines  elles  ne  s'ouvraient  qu'au  prix  de  péages 
onéreux  el  de  sérieux  périls.  Après  la  rude  leeou  (ju'il  avait  donnée 
aux  Helvètes,  César  avait  renvoyé  les  débris  de  ce  peuple  dans  ses 
cantons,  pour  que  les  approches  des  grandes  Alpes  fussent  gardées, 
contre  les  Germains,  par  des  tribus  désormais  fidèles.  Allu  de  com- 
pléter l'investissement  de  ces  montagnes,  il  avait  voulu  soumettre 
encore  la  partie  supérieure  de  la  vallée  du  Hhône,  ce  qui  eût  porté  les 
limitée  de  sa  province  sur  la  crête  même  des  Alpes  el  jusqu'aux  cols 
par  lesquels  on  descendait  dans  la  Cisalpine.  Mais  son  lieutenant  Galba 
avait  dû  reculer  devant  le  soulèvement  de  toutes  les  tribus  valaisanes. 
Même  sur  le  versant  italien,  dans  le  bassin  de  la  Doire,  les  Salasses  no 
laissaient  jias  approcher  de  leurs  mines  d'or;  ils  avaient 
tout  récemment  l'ail  payer  aux  soldats  de  Decimus  Brutus 
une  drachme  par  têle  peur  le  passage  de  leurs  monta- 
gnes. Cotlius  et  ses  quatorze  peuplades  étaient  indépen- 
dants dans  les  vallées  du  mont  Cenis,  les  Ligures  clieve- 
ciordes"sâusscs'.  '"S  daus  cclles  dcs  Alpes  Maritimes,  et  les  montagnards 
de  la  Ligurieapeuuine  insjjiraient  encore  assez  de  crainte 
pour  ipi'du  n'osât  pas  les  comprendre  dans  la  Cisalpine.  «  Chaque 
année,  dil  Slrabon,  un  gouverneur  d'ordre  écjueslie  leur  esl  envoyé, 
ainsi  qu'il  esl  fait  à  l'égard  d'autres  peuples  absolument  barbares.  » 
Les  tribus  des  Alpes  Rajliennes  étaient  encore  moins  dociles  el  plus 

'  Cclli'  monnaie  reprOsenle  les  instruments  servant  au  lavage  de  l'or,  source  de  la  richesse 
des  Salasses. 
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liaiilii's.  Leurs  Itiiiidcs,  ccUfs  des  lla-lrs  siiildiil  ol  dos  Vimli'-licioiis, 
;iniv;ml  à  riiniiiovislc  |i;ir  les  hautes  valli-es  de  rA(lii;e  el  de  l'Adda, 
désidaieiil  le  lias  |'ays;  elles  atla(|iiaieMt  iiièiiie  les  villes,  liiniciil  les 
hommes  el  jusqu'aux  renniies  que  leurs  devius  suitposaienl  ^n'osses 
d'eul'auls  luàles.  Ces  incursions  sauvages,  qui  l'ont  penseï  aux  di'-vasla- 
lions  des  iudiens  du  nouveau  momie,  élaienl  um-  liout(!  pour  l'Italie. 
Mais  l'autiquilé  n'estimait  pas  tiès-haut  celle  sécuiilé  (|iu*  nous  prisons 
si  fort.  Les  gouverneurs  s'inquiétaient  peu  de  tout  ce  (|ui  n'était  pas 
guerre  sérieuse,  et  la  police  de  l'empiii-  l'iail  leur  luniudie  souci, 
(loutre  de  pareils  dangers,  les  villes,  comme  les  individus,  devaient 
savoir  se  iléfendre;  Rome  laissait  aux  unes  et  aux  autres  tout  juste 
assez  de  liheité  d'action  pour  ([u'elle  se  crût  dispensée  de  veiller, 
d'agir  en  |»lace  el  au  nom  de  tous.  .Même  sous  Auguste,  les  Corses 
et  les  Sardes  pilleront  incessamment  les  côtes  de  la  Toscane  el  de 
la  Ligurie.  Slrabon  dit  (rdrloiiiinu,  \ille  des  [•'renlans  :  «  C'est  un 
rocher  habité  par  des  brigands,  (pii  vivent  cuunue  des  bêtes  fauves 
et  ne  construisent  leurs  maisons  qu'avec  les  débris  des  naufrages.  » 
L'Ile  de  Lada,  eu  lace  de  Milet,  était  le  repaire  accoutumé  des  pirates 
((ui  écumaienl  la  mer  Egée;  la  Dalmatie  fut  renommée  longtemps 
pour  ses  bandits,  et  le  Taurus  toujours. 

.V  l'est,  la  chaîne  des  Alpes  s'abaissant,  les  routes  devenaient  moins 
difficiles.  Klles  conduisaient  directemenl  dans  la  vallée  du  Danube.  La 
républi(pu^  avait  un  grand  intérêt  à  veiller  sur  ces  régions  par  où 
étaient  arrivés  les  ('inibrcs,  et  où  s'agitait  une  masse  confuse  de  peu- 
plades belliqueuses  dont  le  voisinage  enlretenait  l'esprit  de  résistance 
des  Illyriens  et  des  Dalmates.  Mais  le  sénat  avait  oublié  depuis  long- 
lenqis  la  politique  prévoyante  qui  lui  faisait  autrefois  tourner  les  yeux 
de  ce  côté.  Il  laissait  les  Noriqucs  el  les  Taurisques  s'associer  aux  bri- 
gandages des  Ra>tcs,  et  les  Carnes  ravager  la  vallée  du  Tagliaineiito. 
Deux  colonies  romaines,  Aquilée  et  Triesle,  avaient  été  cepcudaul 
établies  dans  ces  parages.  Mais  le  territoire  de  l'une  était  continuclle- 
nient  dévasté,  et  l'autre  venait  d'être  pillée  par  les  Lnpodcs,  peuple 
brave  et  féroce  cantonné  dans  les  Alpes  Juliennes,  d'où  il  tenait  tous 
ses  voisins  sous  la  terreur  de  ses  armes  :  deux  fois,  en  vingt  ans, 
ils  avaient  repoussé  les  troupes  romaines.  Un  peu  plus  loin,  les  Pan- 
noniens  avaient  reçu  de  telle  sorte  un  général  qui  s'était  aventuré  au 
milieu  d'eux,  que  l'Italie  tout  entière  avait  été  effrayée  du  désastre. 
Depuis  ce  jour  il  ne  s'élail  pas-  trouvé  un  consul  qui  osât  passer  leur 
frontière.    . 
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E\[  Illyrio  la  silualioii  ii't'lail  pas  mcillriiio  '.  I.i's  lllyiiciis  avaioiU 
été  lo  |>iTmici'  |i(Mi|ilr  atla(|iir  jiar  la  irimliliqiio  hors  de  l'Italie  vl  ils 
ne  se  résijîiiaieiil  jias  oiioore  à  rosier  sujets  cioiiies  de  llomc  ;  ils  |)ou- 
vainit  (loin-   dis|)Ulci-  aux  KspagimU   li'  iik'i  ilc  (riiiic  rrsislaïu'O  si'cii- 


Uisque  d'Aquilùc  *  (|>.  571}. 

laire.  Malgré  le  vuisiiiayc  tic  la  Grèce  et  de  l'ilalio,  la  civilisation  avait 
eu  peu  de  prise  sur  ces  barbares,  qui  se  tatouaient  comme  les  Pietés  et 
ii's  Tliiaces,  (pii  ignoraient  l'usage  de  la  inoniiaie,  et,  luiis  les  huit  ans, 
taisaient  un  nouveau  partage  des  terres.  Pour  délivrer  rAdriati<|uc  de 


'  L'Illyrie  parait  avoir  formé  une  province  distincte  de  la  Macédoine  depuis  l'année  H8;  elle 
était  séparée  de  lj  Cisalpine  par  le  jietit  fleuve  Forinio  (le  Kisamo,  au  sud  de  Triesle). 

*  Musée  de  Vienne,  (l'ulilié  par  les  Annali  deW  Insl.  arch.,  1859,  1.  XI,  j).  78.)  Ce  disque 
d'argent  avec  addition  d'or,  ipii  a  presque  disparu,  montre  l'roserpine  rendue  à  sa  famille  cé- 
li".te.  En  haut,  Jupiter,  rcpivsenté  à  mi-corps.  Entre  ciel  et  terre,  Cérés  len.inl  nn  flanilieau 
allumé,  syiiilii^k'  de  la  vie  (pi'elle  fait  lenaiire  dans  la  nature;  l'roserpine,  couninnée  d'c'pis  et 
re;<ardant  sa  mère,  (ju'elle  vient  de  retrouver  Hécate  (?),  qui  l'a  aidée  à  sortir  des  enfers,  s'ap- 
pui-  sur  son  épaule.  Au  centre,  Triptoléine  (|ui  va  porter  par  toute  la  terre  les  dons  de  Cérés; 
derrière  lui,  le  cliar  de  la  déesse  Irainé  par  deux  serpents  que  nourrissent  deux  vierges,  lilles 
de  (x-leus.  le  père  de  Triploléme,  et  l'olivier  à  l'ombre  du(|uel  Cérés  se  reposa  prés  d'I-lleusis. 
Au  Im,  cntiii.  la  Terre-Mére.  avec  un  lia'uf,  le  grand  ii:.'<trnnu'nt  de  l'agrieullure 
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leurs  |)ir;ili'iics,  on  av;iil  «''lui^iii'  des  (olfs  h's  pins  iMilmlrnls  (l'eiiln- 
riix,  i|iii,  rcloult's  tliins  les  nujnlîiynt's,  y  avaient  <,'arilt''  Irnr  aiiionr  de 
l'inil(|Mii(|;incc.  Oaliinins,  un  tli's  licnlnianls  de  César,  voninl  l'aire  le 
liiiir  ilr  r  \(lri;itii|Mi'  avec  (piinze  eohorles  et  trois  niillf  <  lirvaiix.  i,es 
Iliuicns  r;ill;i(|Mririil,  cl  dr  loiitr  ( cHf  armée  le  tliel  |irest|ne  seni 
leliappa.  Cependant  l'iiaisule,  ilia|isus  et  Mniula  tes  inliinidérenl  ; 
leurs  dépnlés  parnrent  à  Uonie  devant  César,  vantèrent  heaiiciiiip  leur 
race,  leiiis  ex|)l()its,  et  demandèrent  l'amitié  dn  penple  romain,  i.e 
dielaleiir  e\ij;t'a  un  li  iliiil  el  des  otages  :  ils  les  promirent  ;  mais,  (^ésar 
nM)rt,  ils  refusèrent  lonl,  et  Vatinins  les  inenaeanl  avec  trois  légions 
el  une  nombreuse  cavalerie,  ils  lui  InèrenI  cimi  coliorles  el  le  icje- 
tèrenl  en  désordre  sur  Kpidanine. 

Tel  était  donc,  vers  le  temps  où  Unissait  la  répiiblitiiie,  l'élal  de  la 
i'ronlière  dn  nord.  Tonte  la  cliaine  des  .\l|ies  était  oecnpée  par  des 
tribus  pillartles,  |H'n  ilangereuscs,  assurément,  mais  gênantes,  el  ipii 
arrêtaient  la  civilisation  au  pied  de  leurs  montagnes,  liieii  (pTelles 
touchassent  au  sol  sacré  de  l'Italie,  il  n'avait  pas  été  dirigé  contre  elles 
d'expédition  régulière;  personne  ne  voulait  de  ces  guerres  oitscures 
où  l'on  n'eût  trouvé  ni  gloire  ni  bnlin. 

Octave  y  pensa;  quel(|ue  temps  avant  Aclium  il  avait  entrepris  de 
réduire  ces  montagnards.  Il  lui  en  av;iil  coûté  près  de  deux  années  de 
fatigues  el  de  dangers  personnels;  deux  fois  il  y  avait  couru  risque  de 
la  vie,  et  il  y  avait  reyn  d'honorables  blessures  ;  car  il  avait  voulu  fouil- 
ler l'un  après  l'autre  tous  ces  repaires  d'héroïr|ues  bandits,  abattre 
leurs  forts,  jirendre  leurs  otages,  les  coiulamner  enfin  au  repos  el  à  la 
crainte.  Les  Dalmales  avaient  livré  les  drapeaux  de  Gabinius,  cl  les 
làbnrnes,  les  vaisseaux  ipii  leur  servaient  à  la  course.  Si  les  Salasses 
l'avaient  obligé  de  traiter  avec  eux,  les  lapodes  avaient  été  doniiités, 
les  Carnes  el  les  Tanrisques  |)unis,  la  l'annonie  même  envahie,  malgré 
ses  cent  mille  guerriers;  el  la  forte  ville  de  Ségesle,  sur  la  Save,  enlevée 
d'assaut,  était  occupée  |)ar  vingt-cinq  cohortes,  poste  avancé  contre  la 
barbarie  germaine  et  dacique.  Comme  tous  les  yeux  étaient  alors  fixés 
sur  Rome  et  sur  Alexandrie, ces  expéditions  étaient  passées  inaperçues. 
Dans  ces  guerres  cependant.  Octave  commençait  ce  qu'Auguste  devait 
achever  :  il  prenait  possession  de  la  chaîne  des  Alpes,  el,  afin  de  les 
mieux  garder,  il  avançait  jusqu'au  Danube. 
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Macédoine  et  lirèce.  —  Si  la  pôniiisiilo  orientale  a  sos  .\lpos  dans  le 
inoiil  llaMiiiis  (los  Dalkans),  elle  a  son  Apennin  dans  le  l*indo,  épaisse 
ninraillc  (jni  dcsi-end  droit  au  sud,  no  laissjuil  passer  sur  sa  cièle 
i|u'un  pclil  nombre  de  sentiers,  ol  imi  un  seul  imui;I,  à  la  Klissoma  de 
l»ev(d,  sous  la  latitude  de  l.ychnidns,  une  roule  l'acilennMil  pralicahle. 
l.a  Ualniatie  et  l'Kpire  étaient  à  droite  sur  la  penic  (pii  va  à  lAdria- 
liqne,  la  Man'-doine  cl  la  Tiicssalie  à  gauche  sni'  le  versant  de  la  mer 
K>:ée.  A  son  extrémité  méridionale  eelte  chaîne  se  lirise  en  mille 
rameaux  (jni  projettent  dans  trois  mers  leurs  innomhraldes  promon- 
toires el  forment  le  chaos  de  montagnes  et  de  vallées  (jiii  s'ajjpelle  la 
(irèce. 

Knlerniée  dans  son  quadrilatère  de  montagnes,  la  Macédoine  était 
la  forteresse  d'où  Rome  surveillait  et  contenait  non  pas 
la  ("irèee,  où  il  ne  se  trouvait  plus  de  ])euple  à  contenir, 
mais  les  renuiantes  peuplades  de  la  vallée  du  Danube, 
toujours  prêtes  à  reprendre  la  route  du  brenn  gaulois 
vers  Delphes.  Nombre  de  généraux  étaient  revenus  de 
cette  province  avec  le  triomphe  pour  d'obscures  vic- 
toires sur  ces  incommodes  voisins.  Dès  que  la  main 
de  Dôme  cessait  de  peser  sur  eux,  on  les  voyait  accou- 
rir, pillant  et  tuant.  A  la  veille  même  de  l'empire,  les  Thraces 
s'étaient  jetés  sur  la  Macédoine,  avaient  eoiipi'  la  grande  roule 
militaire  (jui  liavcrsait  la  province,  el  répandu  un  tel  effroi  jusque 
dans  Thessalonique,  que  les  habitants  s'étaient  mis  à  relever  leurs 
murailles,  comme  si  l'épée  de  Home  ne  les  protégeait  plus.  Cependant 
ces  barbares  avaient  un  poétique  usage  que  nous  avons  gardé  :  ils 
semaient  des  roses  sur  la  terre  qui  recouvrait  leurs  morts. 

La  police  sévère  qu'Octave  avait  commencé  à  faire  dans  l'Illyrie  pro- 
fitait à  la  .Macédoine.  Au  noid,  les  Dardaniens,  autrefois  très-redoutés 
dans  la  vallée  de  VAxios  (Vardar),  étaient  réduits  à  un  tel  état  de  misère, 
qu'ils  n'avaient  pour  demeures  que  des  huttes  creusées  sons  des  las  de 
liimicr.  A  l'est,  les  Thraces  n'étaient  vraiment  à  craindre  qu'autant 
qu'on  les  craignait.  La  .Macédoine  pourra  donc,  dès  qu'une  main  ferme 


Monnaie 

du 

Tlicssalonique  '. 


'  RMlirOC.  Cabire  del)ou(  ;  revers  d'une  monnaie  de  bronze  de  Thessalonique. 
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\  iiiaiiilii'iuliii  rindic,  (Icv('1()|i|h'|-  les  ricln'ssc's  (iii'i'IIl'  roci'-lf.  Après  la 
iiiorl  de  César,  su  bclliciinuisi'  |)(j|)ululioii  uvail  doiiiK}  à  Bruliis  doux  Ic- 


Porte  du  Vardar  i  Tlicssalonique  '. 

gions  qu'il  exerça  à  la  romaine.  Avant  la  lialaillc  di-  IMiilippcs,  livrée 
sur  sa  frontière,  elle  eut  à  nourrir  les  aimées  d'Ûclave  el  d' Antoine, 
qui  répuisèrent.  EIli^  ne  senilile 
pourtant  pas  avoir  clé  durement 
traitée  par  les  vainqueurs.  Tlies- 
salonique  était  déjà  sa  |)rincipale 
ville;  Amphipolis,  la  seconde; 
tontes  deux  portaient  le  titre  de 

■•  '    l'u  ■    -1  •  !■  „..,«:  Monnaii- d'Amnliipolis '. 

Cites  libres,  privilège  accorde  aussi  '    ' 

à  Uyrracliium,  à  Abdère,  à  jilusieurs  peuphub's  dr  l'iiiti'i  ieur  ri  aux 
îles  de  Tbasos  et  de  Samolbrace.  Mais  Pella,  son  ancienne  capitale, 
ne  sera  bientôt  qu'une  bourgade. 


'  lleuzey,  Mistion  de  Macdloine,  pi.  22  his. 
TtMe  laiirée  d'Apollon.  Au  revers,  AMiMilOAims,  un  flambeau  el  une  branctie  dans  un 
carre  creux.  Monnaie  d'aryent  d'Auiphipolis 
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t  Adli-t'lbis.  ilil  Slnibon,  rÉ|iiiv  iHail  ocriiiioo  par  un  grand  nDnilnc 
(le  poiiplos  vaillanls;  à  prcsenl  la  plupart  de  ses  cantons  sont  déserts 
cl  ses  villes  détruites,  il  ne  lui  irslc  (|U('  des  villages  ou  des  masures; 

et  celle  désolation,  ((ininiencée  il  y  a 
longtemps,  eonliniie  encore.  «  Varron 
trouve  poniianl  (piehine  chose  à  y 
louer:  «  Les  esclaves  d'Kpii'c,  dit-il, 
soni  les  meilleurs  et  les  |ihis  cliers;  » 
Irisie  icHiiiii  |i(iiir'  les  dcscendaiils  des 
soldais  de  l'yiiliiis!  O  pays,  coiiverl  de 
montagnes  ([ui  courent  iusf|ue  sui'  les 
liords  de  la  mei",  n'a  point  de  ces  riches 
plaines  autour  d'un  port  que  rechcr- 
cliaiciit  les  colons  grecs;  aussi  n'étaienl- 
ils  venus  (|u'cn  ])('lil  nomlnc  siii'  celle 
cùle.  Ayant  jieu  de  blé,  les  Kpirotcs  vi- 
vaient, dispersés  dans  des  villages,  du 
|iruduilde  leurs  tron|)eaux.  Aujourd'hui 
iiicorc  Janina  fait  venir  sa  l'arine  de 
I  hessalie,  d'où  on  la  lrans|)orle  à  dos 
d'àiie  et  de  mulel,  tandis  (pic  les  fruits 
et  les  végétaux  sont  lires  d'Aita,  l'an- 
cienne Anibracie.  Il  n'y  avait  un  peu  de 
vie  que  le  long  de  la  voie  E<jnalia  qui 
traversait  celle  pro\iii(e,  et  à  Dyrrachium,  place  d'armes  de  Pom- 
^9''  fxr\  1"-'"'  '•'^  H"'  l'avait  compromise  aux  yeux  des  amis  de  César. 
Apollonie,  plus  au  sud,  en  avait  profilé,  et  ses  écoles  avaient 
re(;u  le  jeune  Octave. 

Cette  dé|»opulali(m  de  FKpire   s'étendait   sur   la  Grèce 
Monii.,ie        même.  Les  tribus  du  mont  (Kla  étaient  pres(|ue  anéanties; 

de  Sainotlirace'  ' 

(p.  -i",).  les  Athamancs,  leurs  voisins,  avaient  disparu.  I.r  pays  des 
Acarnanes  el  l'Élolir  (pic  r\(lii'liius  si'pare  élairnl  diangi's  en  déserts. 
\u  lieu  de  cbamps  cultivé's,  ou  n'y  JKHivait.  idiiinif  en  \ri  adie,  (|uc 
des  pâturages  où  le  bétail  cl  les  chevaux  erraieiil  en  liberté.  .Malgré 
la  ferlililé  de  ses  campagnes  cl  la  liberté  i|u'elle  devait  à  César,  la 
Thessalie,  qui  avait  servi  tant  de  fois  de  champ  de  bataille,  voyait  ses 

'  llt'ii/cy,  iliision  de  Macédoine,  pi.  C. 

'  :\Mi)Hi>AKii>' ;  ri-mnie  assise,  tenant   une  palèrc  et  une  liaste.  Monnaie  de  bronre  de 
Samollirace. 


Slatiidle  d'Ampliipolis'  (p.  27.')) 


LES  l'IluVlNCES  HUMAINES,   ETC. 


r.77 


villes  déchoir.  Dans  l'ilollado,  Tliôlns  n'rlail  (priiii  gros  bourg;  Ta- 
nagrc  cl  Tlicspies  oxccplées,  il  iic  restait  des  aiitros  viilfs  do  Iféolic 
que  dos  ruines  et  leur  nom.  Une  ville  de  la  l'iiocide.  jouira  pourtant 
(l'un  luivili'gc  onvii'-:  i'iiuile  de  Tilhorée  sera  réservée  pour  la  table 
des  empereurs.  Mégare  subsistait,  mais  pauvrement.  I.e  l'irée,  dont 


"^'>n, 


l^i'i'Lrr'îLfiti.  ; 


Torîe  (le  Bacclius  enfant,  trouvé 
&  ApoUonic  d'Kpire.  (Musée  du  Louvre.) 


Terre  cuite  de  Tanagre  ; 
liiros  casqué'. 


le  port  abritait  jadis  trois  cents  navires  de  guerre,  était  un  chétif 
village;  Munychio  avait  été  démantelée,  les  Longs-Murs  abattus,  cl 
Athènes  souffrait  encore  des  coups  dontSylla  l'avait  frappée. 

Durant  les  guerres  civiles,  .Uhènes  s'était  trouvée  du  côté  des  vaincus, 

'  Gaselleaiclu'oL,  1878,  pi.  21.  M.  S.  Trivier  remarque  avec  justesse  {op.  cit.,  p.  117  et  siiiv.) 
que  les  reprèsenlalions  viriles  sont  fort  rares  parmi  les  nombreuses  et  ravissantes  ligurines  de 
In  Béolie. 


m.  —  ■ 
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coinine  elle  l'rUiit  Uuijmirs  di'iiuis  Clifiuiu'-i',  mais  cllo  ou  liil  iniilic 
pour  tli'  K'gers  sacrilices.  Ainsi  qu'Alexaiulir,  les  Hoinaiiis  de  loiis 
les  partis  res|ie'clairiil  la  cilr  dos  Muscs';  niouio  ils  la  laissaicut  so 
vaiilor  d'avoir  secouru  lliuuo  dans  ses  périls  ol  ériger  un  lonibcau 
aux  soldais  nioils  dans  ces  expéditions  mensongères,  comme  ils  lais- 
saient les  Aclu-eiis  graver  au-dessous  de  la  statue  do  l'olylie  que  si  le 
vaiu({ueur  de  Carthage  et  de  Nuuiaiico  avait  été  le  hras  (jui  IVa|i|iait,  le 
lîls  de  l.yeorlas  avait  été  la  lèlo  (jiii  dirigeail.  Mais  paiTois  un  pro- 
consul mécuiili'Hl  rapiiclail  ascr  nno  (lulrauoaiitc  Iranoliisc  au  pouiiie 
t\i'  Minerve  iju'il  u'\  avail  plus  d'Alliéuious  dans  AUièncs,  et  (pi'ou 
n'y  trouvait  qu'un  ramas  d'aventuriers  de  toutes  les  nations.  D'autres 
disaii'ut  encore,  et  ceci  était  plus  grave,  (juo  ce  n'était  plus  au  l'nyx 
qu'il  iallail  venir  entendre  la  belle  langue  de  Uéiuoslliciu;  eld'Escliyle  : 
le  |»ur  idiome  s'altérait  dans  ces  bouciies  étrangères.  Aussi  les  écoles 
de  Rhodes,  de  Marseille  d  (PHplièse  faisaionlillos  aux  iliéteurs  d'A- 
Ihènes  une  désastreuse  ((iiicurrence. 

Ce|)eudant  ollo  restai!  le  leriige  du  vieil  esprit  païen,  le  loyer 
principal  de  riielli'ni-iiie  et  de  la  pliilosiipliie  \  lui  vain  saint  Paul 
vieutlra  tliro  aux  clè\es  dégi'ui'rés  de  i>ocrate  ol  dv  l'ialou  cpiol  est  le 
dieu  inconnu  auquel  leurs  jjères  élevaient  des  autels,  sa  voix  n'aui'a 
pas  d'écliii  au  pied  du  l'arlliénon.  Mais  elle  seia  mieux  oiilemlue  dans 
la  nouvelle  Corinthe,  relevée  par  César  et  Auguste;  l'Apùtro  y  recru- 
tera uni'  milice  nombieuse,  moins  nombreuse  pourtant  que  celle  qui, 
par  s;i  mollesse  proverbi;ile,  niéiitora  à  cette  ville  de  commerce  et  de 
plaisir  le  surnom  de  Corinllio  la  rarrumi'C. 

l'olybe  disait  qu'il  ne  donnerait  pas  GOOO  talents  du  Péloponnèse 
tout  entier.  Combien,  depuis  ce  touips-l;'i.  la  nii>cro  ne  s'i'tail-elle 
pas  accrue?  .Mainte  \ille  y  était  trop  pauvre,  ménu'  pnur  subvenii- aux 
frais  des  ailulaliuus  oriicielles.  Fallail-il  iHunn'cr  qncNpu'  pKUiiain 
puissant,  on  grattait  une  vieille  statue,  on  reuM'Ilail  à  nenl  uii  héros 
du  temps  passé,  et  Uresle  devenait  Octave.  Ou  no   i;iis;iit  pas  plus  de 


'  AnloiMi-(.\|>j,i.ii,BfZ/.n'r.,  V,0(i)  cl  Gcrnianicus  (Tadle,/l«H.,  Il,  ii">j  ni-  -anli  ri'iii  .in'uii  seul 
licteur  en  entrant  dans  Atliènos,  ville  libre  et  fédérée.  Avant  l'iiarsale,  César  et  Pompée  avaient 
fait  proclamor  par  un  héraut  aùrtù;  u.71  àJwiîv  «v  orpiTov,  m;  iep'.ù;  t^/M  htaMYJ^m  (^\^wn,  ibid., 
II.  70).  AntoiiiP  leur  ilnnua  Égine.  Icon,  Céa,  Sciatlios  et  l'éparétlic.  (Appien,  ihi<l.,  \.  7.)  Ils 
possédaient  cncon-  Silaminr,  ll.iliarte  en  Béotie  (Sirahou,  IX.  p.  41 1).  f.iéliie  dans  l'Eubéc, 
Délos  (i(l..  X,  p.  i80),  où  s  etaicul  élablis  les  ntarcliand»  fuicis  do  quillcT  ^Drintlii'  cl  où  se 
tenait  une  foire  qui  attirait  lieauconp  de  Romains. 

*  i'ausanias,  I,  xvn,  1;  ixiv,  5;  nvi,  G.  Juséplie  l'appelle  quelque  part  la  plus  relii^ieuse  des 
cités  païennes,  cl  Athénée  'E)J.«Jo;  (iwatîn,  iorix  xii  rfUTïvi'cv   V,  12;  VI,  G5). 
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di'pcnsc  pour  les  dieux.  A  Argos,  le  loil  du  liMiiple  de  Gérés  s'écroule; 
le  recuusUiiirc  eût  coûté  cher  :  dans  l'iiiléiii'ur  du  somitlueux  édifice 
élevé  par  les  pères,  les  eni'uiils  Lùtirenl  un  liiiipic 
de  briiiues.  La  déesse  pouvait  bien  habiter  une 
luinible  fhapolle,  quand  son  pi-npir  n'Iiabilail 
pins  que  îles  ruines. 

Des   douze    villes  de  l'Achaïe,    ciu(i   étaient  ou        Monnaie d'Argc. 
délrniles  ou  désertes,  t  Comme  l'Arcadic  est  lolalemcul  dévastée,  dit 
Slrabon,  il  serait  inutile  d'en  faire  uue  longue  description.  »  Tégée 
seule  conservait  un  peu  de  vie;  Octave  venait  de  lui  enlever  une  statue 
de  Minerve  en  ivoire  et  une  re- 
lique des  temps  mylbologiciues, 
les  défenses  du  sanglier  de  Ca- 
lyddii.   I.a    Messénic    gardait    à 
peine  quelques  babi lants,  et  La- 
cédémone  n'était  jdus  citée  (pie 
pour  sou  indnstrio  de  la  pour- 
pre, la  meilleure  d'Europe.  Qnel 
renom  pour  les  descendants  de 

Léonidas!  Je  l'aimerais  mieux  pourtant  que  leur  farouche  vertu  des 
anciens  jours,  si  je  ne  voyais  que  Cythère,  ancienne  dépendance  de 
Lacédémonc,  appartenait  alors  à  un  certain  Euryclès,  et  que  ce  pos- 
sesseur d'un  rocher  stérile  était  comme  le  lyraii  de  la  Laconie  tout 
entière.  II  est  vrai  que,  dans  le  pays  aux  cent  villes,  on  n'eût  pas 
compté  maintenant,  après  Sparte,  trente  villages.  Encore  quelques 
années,  et  Plutarque  dira  :  «  Il  n'y  a  pas  dans  toute  la  Grèce  trois 
mille  hommes  de  guerre.  »  La  seule  ville  de  Mégarc  en  avait  envoyé 
davantage  à  Platées'.  «  A  mon  retour  d'Asie,  écrit  un  Ilomain  avec 
une  mélancolique  tristesse,  je  faisais  voile  d'Égine  vers  Mi'gare  et 
je  contemplais  les  rivages  étendus  autour  de  moi.  Égine  était  der- 
rière nous,  Mégare  en  avant,  à  droite  le  l'irée,  à  gauche  Corinthe, 
cités  autrefois  fameuses;  à  présent  cadavres  gisant  sous  des  ruines.  » 


Slonnaie  de  Messénic  '. 


'  Partie  antiTieiire  d"un  loup.  Au  revers,  AP  (Argos),  un  grand  A  et  la  triquclra  dans  un 
carré  creux.  Drachme  d'Argos. 

'  TOte  de  Gérés  couronnée  d'épis  et  îfi.  Au  revers,  MEîïAMflN,  nom  des  Messéniens,  et 
VfSiy  API  (noms  de  magistrats);  Jupiter  debout,  brandissant  son  foudre  de  la  main  droite  et 
portant  un  aigle  sur  la  main  gauche.  Devant  le  dieu,  un  trépied.  Télradrachmc  des  Hessé- 
Diens. 

^  Les  deux  figurines  trouvées  à  Mégare  et  mises  page  583  sont  tirées  de  la  Gazette  ar- 
chéologique, 1870,  pi.  15. 
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—  «  La  riièoc,  dit  un  aiilro.   n'osl  [iliis  que  le  grand  tombeau  diin 
grand  passé'.  > 

lUiine  des  cilés,  ruine  aussi  des  temples:  la  rxlliic  élail  niuctlc; 
les  Ampliietyons'  ne  se  réunissaient  plus,  ri  il  laudia  (pi'uu  nii  dos 
Juifs  lasse  aumône  à  la  Grèee,  pour  ipic  le  .sladr  tl"(ll\  iii|iii'  ail  cneorc 
ses  jeux  et  ses  eouroniu's. 


Cyllière   (p.  581). 

Avec  les  fêles  naliuiiales  sont  lombes  les  derniers  liens  (|ui  réu- 
nissaient les  cilés  grecques  en  corps  de  nation.  Il  est 
viai  qu'Octave  les  convie  à  ses  jeux  actiens,  donl  il  ddiiiic 
rinlendancc  aux  Lacédémoniens.  Mais  qu'iraienl-ils  l'air»; 
dans  cette  Acarnanie  presque  baibare,  qu'ils  ont  à  peine 
connue  au  temps  de  leur  indépendance,  et  où  des  mains 
Monnaie         élraugèn's  di>hibueiil   les  couronnes?  Cependant  (clU' 

de  Lacédùmonc  ^.  .  .      , 

pauvre   reine    délaissée   se   drape    fièremenl   dans    ses 
baillons;  à  travers  les  trous  de  smi  manteau,  on  voil  son  (ni^iieil;  elle 


'  Magnariim  rcriim  magna  sepiilrrn  lides  (Pélrone,  Fraqm.  pnéliqiier..  ("f.  Iliiislin.  n/;.  laiid., 
p.  20.>). 

•  le  Icmpli"  (lu  Di'Ijilios  est  fuit  pniivro,  dit  Slrolnui  (!\,  p.  i'.ifl),  cl  il  n'y  a  plus  ilc  eonsril 
.irnpliitiyoïiiqiie.  Cel  écrivain  était  en  Grèce  à  IT-poque  iiiéiiic  qui  iiuus  occujie,  en  l'an  5!tf 
.nv.  J.  C. 

'  A*.  (LaccdémoncjEnl  r.TPïKAF.Oï;  massue  :  le  tout  dims  une  couionne.  Monnaie  de  Ijroiize 
de  Lacédémone. 
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s'cslimc   plus  noble   que  ses   iiiiiilres,  cl  c'est  graiule  i'avcur  si  elle 
renonce  à  les  poursuivre  du  litre  de  barbares. 

Montesquieu  a  accusé  Hume  de  celte  décadence;  mais  li  s  liomaiiis 
ne  pouvaient  rciulic  à  la  Grèce  vieillie  les  beaux  jours  de  sa  jeunesse 
ni  lespril  créateur  qui  avait  donne  la  vie  à  tant  de  chefs-d'œuvre  :  leur 
rôle  historique  était  d'appeler  de  nouveaux  peuples  à  premlre  leur  pai'l 
de  la  moisson  semée  par  les  artistes,  les  poêles  cl  les  philosophes  de 
riK'llade.  On  a  vu  que  la  ruine  de  la  Grèce  avait  commencé  avant  l'ar- 
rivée des  légions',  cl  qu'elle  se  nu)urail  parce  (|u'clle  avait  poi'lé  au 
dehors,  sans  en  rien  garder  pour  elle-même,  cette  vie  poliliipie  et  lit- 
téraire qui  avait  fait  sa  grandeur.  Comme  l'hiéroplianle  d'Eleusis,  elle 
avait  remis  à  de  nouveaux  initiés  le  saint  ilaniheau.  Ils  se  le  passaient 
de  main  en  main,  et  la  route  sacrée  était  au  loin  éclairée  de  sa  lumière  ; 
mais  les  ténèbres  descendaient  sur  le  temple;  la  solitude  et  le  silence 
le  gagnaient!  Pour  avoir  quelque  chose  à  décrire  dans  ce  glorieux 
pays,  Strabon  est  forcé  d'en  peupler  la  soliliide  de  ses  souvenirs.  Ce 
n'est  pas  la  Grèce  d'Auguste,  mais  celle  d'Homère  (ju'il  voit  et  in- 
terroge. Celle-là  n'était  jjIus;  l'autre  vivait  toujours  dans  le  poème 
immortel. 

Sicile  et  îles  grecques.  —  Tous  les  Grecs  d'Europe  semblaient  alors 
livrés  à  la  divinité  jalouse,  cette  îséniésis  que  les  anciens  croyaient 
irritée  par  les  fortunes  trop  grandes,  mais  dont  la  colère  n'est  que 
l'inévitable  expiation  des  fautes  commises  dans  la  ])rosiiérité'.  a  La 
Grande-Grèce,  s'écrie  Cicéron,  elle  autrefois  si  vivante  et  si  liclie,  et 
maintenant  si  désolée  !...  »  —  «  Qui  veut  voir  des  déserts,  dit  Sénèque, 
qu'il  aille  dans  la  Lucanie  et  h;  Brullium.  »  Voilà  pour  la  Grèce  italiotc. 
Lorsque  Théocrite  chantait  à  Syracuse  les  beaux 
jdurs  du  sam'  roi  lli(''ron  et  le  calme  bonheur  des 
campagnes  siciliennes,  la  grande  île,  délivrée  des 
Carthaginois,  n'avait  pas  été  ravagée  ]»ar  les  pro- 
consuls romains.  Mais  il  y  avait  de  cela  jirès  de  deux 
cents  ans;  et  depuis,  à  chaque  génération,  elle  s'était 

Monnaie  du  Pajiorme '.  i  ■,         i  \      r   ■         ■     r  -      rri    r 

a|i|i;iu\iie.   I.;i    culc    du    imicl,    laisaiit    lac(>  a    I  ilalic. 

était,  comme  à  présent,  la  mieux    peuplée  :   Panorme,  Ségcste,  qui 


'  Voy.  t.  II,  p.  7  et  stiiv. 

*  .Nous  donnons,  page  583,  In  .N'émésis  du  Vatican,  statue  en  ninilni'  l-tpc,  troiivi'e  à  Tivoli, 
sur  reMi]iticcmunt  de  la  villa  lladriana.  (Musée  Pio  Clemcnlino,  t.  Il,  |il  ITi.)  l'oiir  l'inlcrpré- 
tation  lie  l'altilndt;  des  Némd.iis,  voyez,  ci-dessus,  page  557. 

»  llASOPilir.  Tète  laurée  d'Apollon,  à  droite.  Monnaie  d'argent  de  Panorme. 
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se  disait  parcnle  de  [lonic,  i-I  [iliis  à  l'()iic>l  Liiyljrf,  y  toiiaicnl  le 
proniicr  raii;,'.  Sauf  Agrij;(!iitc,  (|iii  s't'lail  eiu'oro  une  lois  relevée,  le 
i'ivaj,'e  l'aisaiil  lace  à  rMiiiiiic  rtail  cuiivcil  de  vieilles  ruines  (|iii  da- 
laiciit  des  guerres  l'iiniiines;  la  liiUe  cuntre  Sexliis  l'oniin't;  en  avait 
l'ail  lie  nouvelles  sur  la  eùtc  orientale;  les  insurrections  serviles, 
dans  l'intérieur;  les  brigands  de  iihm,  ii.irtoul.  Devenue  la  lernic  du 
peuple  romain,  j)ossédéc  par  des  niailres  <|ui  (lé|iensaient  au  loin  l'or 


ResUiiration  du  temple  de  la  Concorde,  à  Ag:rigente,  par  Daltard. 


que  leur  donnait  son  sol  fécond,  elle  n'avait  plus  ni  cour,  ni  princes, 
ni  riches  citoyens  qui  offrissent  au  génie  cette  lios|)ilalité  soiup- 
lueuse  que  lliéron  avait  donnée  à  Pindarc,  à  Sinionide,  à  Eschyle, 
à  Épicharrne;  et  les  Muses  se  taisaient,  effarouchées  au  milieu  île 
celte  population  de  pâtres  féroces  qui  gardaient  le  souvenir  menaçant 
d'Eunus  el  d" AlhiMiion.  «  Dernièrement,  dit  Strahon,  pendant  que 
j'étais  à  Home,  on  y  amena  un  certain  Silurus  qui  se  faisait  appeler  le 
lils  de  l'Etna.  .\  la  tète  d'une  troupe  nombreuse,  il  avait  longtemps 
désolé  tous  les  alentours  de  la  montagne.  On  l'e.xposa  dans  l'amphi- 
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lliràhi',    timaiil    un  ioiiili;il   de  j^ladialeiiis,    siii'  iiiic  liauio  estrade 

qui  liguiait  IT.Ina.  I.(>  conihal 
aclicvi'.  la  iiuiiilaj^iic  s'abiiiia,  cl 
If  lils  (II"  KKiiia  se  trouva  prô- 
eipiti'  an  mi  lien  des  IxMos  IV'- 
roces,  (|iii  le  iiiiiviil  (Il  |iit'0('S.  » 

Alors  coimiit' à  prt'x'iil  Ir  voya- 
geur qui  faisait  la  trav(>rs('e  d'I- 
talie eu  (irèce  s'aiirlait  à  (A)rl'ou 
el  à  Zaïile,  rime  iiiat^iiiliqne  sla- 
liiMi  ({iiuiiii'iciali'  r\  iiiililairc, 
laiiliv  (|iii  iiii'rile  ^i  liicii  le  nom 
(pii'  les  matelots  lui  ilunneiil  , 
rime  (li  Lcranle,  v\  que,  dans  l(î 
pins  triste  de  nos  mois  d"liivor, 
j"ai  liduvéo  couvei'te  de  fleurs. 

Ile  Corl'on,  trois  roules  nic- 
FragmciitdécouvcrtdansIcsfouillesriîcenlesdeDclos'.    |j;|j(.|i|  ,.ii    \sie   et    dans  rVIriflue 

orientale.    On    ninoulail    au   nord    juscpi'à    llyrraeliium,    lète    de    la 

Liraiide  voie  Fjjnalia  qui  eou<lnisail  à  I.ysimaeliie 

f<,?^v    et  à  Ityzancc;   ou.  ]iar  le  golic  de  Coriiillie  (;l 

l'Attique,  on  gagnait  les  Cyelades,  semées  sur  la 

mer  Kgée  eoniini'   un  cullier  dr   prrjcs  mariions 

Monnaie d-Amii-os».         y,ii(,iir  de  Délos,  la  plus  jtelite,  nutis  la  pins  la- 

mcuse  (Teulre  elles.  Sur  ces  flots  sonores  qui  répétaient  les  noms  lié- 

roïfpies  de  l'ancienne  Grèce,  le  naviga- 
teur voguait. sans  perdre  la  teiie  de  vue, 
de  liclos.où  ('taieiil  nés  Apollon  et  Diane, 
à  Naxo'-  cl  \ndros,  les  Iles  sacrées  de  Bac- 
clins:  lie  l'aros,(lonl  le  marbre  rivalisait 
avec  celui  du  l'enl('ii(pie,àM(''los(Milo)qui 
nous  gardait  le  cher-d'œuvre  de  la  sta- 
tuaire grecque;  mais  il  évitait  la  triste  (iyaros,  dont  les  rocs  décharnés 


■"v^  — > 


Monnaie  de  Paros  '. 


'  (k-  (r.igriH'iil  (If  liuri  slylo.n  été  lroii\é  diiiisles  fouilles  faites  à  Délos  par  M.  Iloiiiolli'.  Il  roprr- 
seiile  l'enlévciiieiil  d'une  feniine.  {Bulletin  de  corresp.  Ilctlén.,  VIII,  .">'  aiinér,  déciinl)n>  1X79, 
pi.  XI.) 

'  Itusie  de  BucrIiiis  ou  d'un  hacfliaiit  rdiironiii"  de  lierre;  diMTiére,  une  grajipe  de  raisin. 
\u  revers,  A>AP....  el  une  panthère.  Monn.iie  d'.irgenl  d'Andros. 

-  TA!e  de  fennne  coiffée  d'un  bandeau.  Au  revers.  ANAZIK  UAI'I,  cliévre  dehunt.  Monnaie  d'ar- 
gent de  Parus. 


«'i.j|j»^'f;.;t  [ 


Venus  de  Milo. 
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irmphuèit'iit,  pour  les  exilés  i\f  riiii[iiir,   les  délicieux  séjours  des 
buiinis  ili'  la   lépuldiiiin'  à  liliiii-  cl  a  l'iviicstc. 

IMus  lui  11,  les  yiaiides  îles  d(î  la  cùli-  d'Asie,  Lesbos,  Cliios,  assez 
riche  pour  payer  au  roi  de  l'oiil  uue  rançon  de  2U(M)  laleiils,  Saines, 
Cos,  lUiodes,  où  s'était  arrêtée  la  loituiie  de  Mitlii  idali-, 
avaient  j)rouipteuieiit  réparé  leurs  jieites,  et  les  ma- 
gislrals  roiuaius  qui  se  lendaieiil  dans  les  provinces 
orientales  s'arrêtaient  volontiers  dans  ces  lies  fécondes 
où,  sous  le  |iliis  délicieux  cliinal.  la  vie  grcc(iue  s'épa- 
nouissait avec  toutes  ses  séductions  '.  Monnaie  de  Samos». 

Les  goiivenieurs  de  la  Crète,  de  la  Cyrénnïque  et  de  l'Kyyptc  descen- 
daient plus  au  suil.  Du  cap  Malée,  à  la  pointe  du  l'éloponnése,  ils  pou- 
vaient apercevoir  les  cimes  neigeuses  de  la  Crète;  de  cette  grande  lie 
ils  anivaieiil  en  ticux  jouis  de  navigation  à  Cyréne,  en  (|uatre  à 
Vlexaiidiie. 

La  Crète  devait  à  sa  fécondité  le  surnom  de  Vile  des  Dieuheurcux,  et 
Aristote  disait  d'elle  que  jamais  position  ne  tut  ]dus  favorable  pour 
l'établissement  d'un  grantl  ein[iire  :  fortune  qu'elle  n'a  réalisée  (|u'aux 
temps  mythologiques,  lorsque  Jupiter  y  naquit,  que  Minos  y  régna  et 
qu'on  l'appelait  le  pays  aux  cent  villes.  Les  hoinines  ont  donc  ici  fait 
nienlii  la  nature.  Depuis  l'âge  héroïque,  la  Crète  vécut  dans  l'ombre; 
nous  ne  savons  même  rien  de  la  longue  rivalité  de  ses  deux  grandes 
cités,  Cnosse  et  (lorlvue.  Dès  le  temps  de  la  guerre  du  Péloponnèse, 
elle  était  un  repaire  de  jurâtes,  et  tous  les  partis  y  trouvaient  du 
courage  à  vendre.  Les  Cretois  conservèrent  ces  habitudes  aussi  long- 
temps que  leur  indépendance  :  leurs  archers  servaient  dans  tontes 
les  armées,  et  leurs  corsaires  attirèrent  sur  eux  la  colère  de  Rome. 
Mettdlus  les  força  (Oti)  de  livrer  leurs  vaisseaux.  Mais  ils  avaient  bra- 
vement soutenu  la  lutte,  tué  un  préteur  et  résisté  trois  ans  :  c'était 
bien  Unir.  Toutefois  il  leur  en  cuùla  cher,  l'iusieurs  villes  tombées 
sous  la  nide  main  de  fujine  ne  se  relevèrent  pas,  et  les  plus  liehes 
cantons  de  l'Ile  enirèrent  dans  le  domaine  |mblie  du  ])euple  ro- 
main. Octave,  eu  un  jour  de  |irodigalité,  au  lendemain  de  la  ilé- 
faite  de  Sextiis,  donna  à  Cajioue  des  terres  en  Crète,  près  de  Cuosse, 
d'un  revenu  de  i  '200  000  sesterces,  et  dont  les  Capouans  étaient  encore 
en  possession  trois  cents  ans  plus  tard. 

'  Pisoii,  se  rcruinnl  en  Syrii»,  va  (l'MlK'iif's  à  Rlioilos  par  los  i\cs:  Cermanicus,  de  l'Eubéc  a 
Lesbos  et  do  là  en  Troade  pour  sajinor  la  Proponlidi-.  (Tacile,  Ami.,  Il,  ôô-l.) 
»  Tête  de  lion,  vue  de  face.  Monnaie  d'argent  de  Samos. 
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I«i  Crèle  t'uiiiiail  avec  la  Cyrônaï(|iie  une  |iroviiut'.  L  ne  de  ses  vieilles 
lois  recoiiiiaissail  aux  liabilaiils  le  tlioii  (l'insurrection  contre  leurs 
magistrats  jirêvaricateurs.  .Moulesiiuicii  l'.ipiirouve,  «  parce  que  les 
(irétois,  dit-il,  avaient  le  patriotisme  le  plus  ardent,  le  moins  sujet  à 
faillir,  l/amour  de  la  patrie  corrij^e  tout.  »  Ht  il  a  raison,  mais  à  la 
condition  de  ne  point  poiler  cetle  loi  hors  des  petites  cités,  où  la  vraie 
majorité  des  citoyens  se  uinMlre  aisément.  Après  avoir  fort  usé  de  ce 
droit  an  temps  de  leur  liberté,  les  Cretois  se  gardèrent  liieii  d'eu  l'aire 
usage  sous  la  doiiiinaliuu  nuuaine.  On  u'eiil  niènie  plus  à  leur  repro- 
cher leurs  habitudes  de  pir;iterie.  «  Kux,  dont  l'habileté  maritinii' 
était  proverbiale,  dit  Sirabou,  ils  n'ont  pas  un  navire.  » 

Villes  girajucs  (le  la  ïliracc  et  ilr  l'Eiixiii.  —  Au  noid  de  la  mer  É;jfée, 
dans  la  Thracc,  les  colonies  grecques  avaient  couvert  tout  le  littoral, 
des  bouches  du  Strymon  juscpi'à  celles  du  Danube.  Ile  tant  de  cités, 
(|ne  re.slail-ily  «  Les  Thraces.  dil  \p|iieu,  s'étaient 
éloigin-s  des  côtes  de  ciainle  des  pirates,  les  (irecs  en 
prirent  possession  et  y  lirent  ]ii()spéi-er  l'agriculture 
et  le  commerce,  l'iiilippe  de  .Macédoine  les  chassa,  de 
sorte  qu'on  ne  voyait  plus  que  les  débris  des  temples 
qu'ils  avaient  élevés.  »  Cependant  ou  trouvait  encore 
quelques  Grecs  sur  cette  côte  :  à  .Midère,  ville  lière  de 
ses  grands  hommes,  malgré  sa  mauvaise  réputation  au 
sujet  de  resin-it;à  .Maronée,  à  Knns,  sur  l'ancicniu'  route  qu'on  suivait 
pour  passer  en  Asie;  eiilin  à  Cardie,  et  à  Lysimachie,  (pii  fei'maicnt 
l'entrée  de  la  Chersonèse  de  Thrace,  devenue  la  propriété  d'Agrippa  : 
mais  toutes  ces  \illes  étaient  misérables,  (jiiaiid  la  Macédoine  sera 
redevenue  une  llorissante  pioviuce,  lors(prà  l'antre 
extrémité  du  pays  s'élèvera  la  nouvelle  ca|Mtale  de 
l'empire,  la  Thrace,  ])lacéc  au  milieu,  aura  à  son 
tour  des  cités  liches  et  peu|)l(''es;  pour  l'heure,  le 
coniineice  et  les  voyageurs  l'évitent. 

Les  rives  de  la  Proponlide  et  ses  détroits  étaient 
.    ,   „  „      iilns  animés.  Uvzance,  dans   une  des  admirables  si- 

lualiiiiis  (lu   monde,  an   bout  de  l'Kurope  et  en  face 
de  l'.Vsie,  euli-e  la  .M('(lilei  lam'c  cl  le  l'onl-Huxin,  était  maitrcs.se  du 


Monnaie  de  la 
Chersonèse  deTlirace". 


'  XHI'.TéledeMinerve  Msqiiée;  le  tout  dans  un  carn- creux.  Monnaie  delà  Chersonèse  deTlira(». 

»  nr  Kin  ïI'OAPI,  nom  di:  magistrat.  .N'epluno  assis  sur  un  rocher,  tenant  U\  tridenl  et 
Vacnitlolium  ou  l'ornemi-nt  ([(ji  terminait  la  proue  des  navires,  lei|iiel  est  ici  une  slatiiotte. 
lAjnnaic  d'argent  de  bjTancc. 
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commerce  de  la  mer  Noire,  qui  s'arn^tait  dans  son  |iort,  (piaiid  il  ne 
passait  pas  tout  cnlier  par  ses  mains.  Kllc  s'i'nricliissail  encore  par 
les  pcclies  abondantes  de  l'Ilnxin,  dont  1rs  Humains,  tout  en  la  lais- 
sant lilirc,  exigeaii'iil  (iii'cllc  |iarlageàt  avec  cnx  les  profils.  Celte 
liberté,  dont  ils  avaient  li'  Imn  sens  de  ne  se  munlrcr  point  jalmix,  les 
dispensait  des  embarras  de  l'occnpation,  sans  donner  an.\  liyzantins 
une  indi'-pendance  dont  ils  pussent  abuser.  Les  ^onvcrnenrs  de  l!i- 
lliynie  étaient  chargés  de  veiller  sur  eux,  et  on  les  tenait  encore  par 
les  propriétés  qu'ils  avaient  en  Mysic,  son»,  la  main  de  Itonw. 

Le  commerce  de  Idriciit  >nivait  alors  deux  roules  :  celle  du  midi, 
par  le  golfe  Persicpie  ou  la  uier  llonge;  celle  du  nord.  |iar  l'Oxns,  la  Cas- 
pienne et  l'istiiuie  cancasiipie.  Les  .Vrabes  et  les  Grecs  d'.Mexandrie 
tenaient  la  première;  les  Grecs  d'Asie  avaient  |iris  la  seconde;  Ions 
les  rivages  de  la  mer  Noire  étaient  couverts  de  leurs  colonies;  .Milet, 
à  elle  seule,  y  avait  fondé,  disait-on,  trois  cents  comptoirs,  dont  quel- 
ques-uns étaient  devenus  de  i  iciies  cités,  et  dans  la  Tauride  s'élevait 
le  florissant  royaume  du  Hospliore.  Cependant  le  monde  civilisé  sem- 
blait Unir  à  Dyzance;  au  delà  apparaissaient  la  barbarie,  les  habi- 
tudes sauvages,  les  tribus  vivant  des  épaves  de  la  mer  et  du  pillage 
des  naufragés.  Aussi  les  navigateurs  arrivant  du  l'alus-Méotide,  et  que 
la  crainte  des  tempêtes  de  l'Euxin  forçait  à  ranger  ces  côtes  inhospi- 
talières, adressaient  leurs  actions  de  grâces  à  Jupiter  L'rios,  dès  qu'ils 
découvraient  son  temple  sur  la  cote  d'Asie,  à  l'entrée  du  Bosphore. 


IV.  —  PnOVIiNCES  D'ASIE. 

Asie  Mineure.  —  L'Asie  Mineure  s'avance  comme  un  immense  pro- 
montoire entre  le  Pont-Euxin  et  la  mer  de  Chypre,  refoulant  devant  lui 
les  flots  de  la  mer  Egée.  Si  on  limite  l'Asie  .Mineure  à  une  ligue  tirée  de 
Trapézonle  au  golfe  d'Issus,  elle  formera  une  péninsule  dont  l'étendue 
égalera  presque  celle  de  la  France,  et  qui  se  divisera  en  deux  régions 
bien  distinctes  :  au  centre,  celle  des  plateaux;  au  pourtour,  celle  des 
montagnes,  la  seconde  couvrant  un  espace  double  de  celui  que  la  jue- 
mière  occupe  '. 

'  La  région  des  plateaux  se  compose  d'une  suite  de  plaines  légèrement  ondulées  ou  à  sur- 
faces parfaitement  horizontales,  couvertes  de  tuf  volcanique  tt  d'innombrables  fragments  de 
lave.  Entre  ces  plaines  courent  des  montagnes  qui  forment  comme  autant  de  barrières  natu- 
relles, tout  en  leur  laissant  une  physionomie  commune  :  absence  presque  complète  de  végéta- 
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C'i'sl  ilaii>  la  ii-yioii  iiioiitaj;neiiso  du  nord  et  du  sud  (\\ic  sont  los 
plus  liollt's  parties  de  la  pniiiisule.  Les  luontagiies  se  couronueiil 
d'iuMueuses  Ibrèls,  el  à  leur  pied  s'éleiideiit  de  liihes  plaines  où  se 
succèdent  les  cultures  les  plus  variées.  Çà  el  la  Icui^  lianes  se  ck  usent 
en  larges  et  prolotules  vallées,  ou  s'enii  oiivrenl  poni-  laisser  passer 
•piehpies  Meuves  qui  descendent  à  l'iaixin  et  à  l;i  nier  Kn,.,..  j,-,  \\\. 
conditédeces  terres  est  telle,  qu'elles  n'ont  jamais  besoin  de  riinmi-e, 
el  (pie  cliaquo  année  cette  partie  de  l'einpiri'  di-s  Tmes  |ienl  exporicr 


tÇTAYhR. 


Poite  de  ville,  à  P:ilara'. 


pour  rEiiro|)e  au  moins  100  millions  de  kilogrammes  de  grains. 
Qu'était-ce  donc  lorsque  l'Asie  Mineure  était  aux  mains  de  la  race 
active  et   industrieuse  qui.  dans   l'aiitiquili'.  avait    pris  |)ossession  de 

•ion  artwroscenle  cl  climat  assez  rude,  ffliii  dr  la  Fr.nicc  du  nurd-cst  ot  di'  l'Alli  rii.n;;ne,  avec 
«li'sliivcrs  plus  froids  ot  dos  élrs  pins  chauds.  Aussi, prn  di-  vigm-s,  ni  (i;^iiieis  ni  uli\iprs,  auriiii 
des  arbres  du  midi  de  l'Kuropo,  ujais  Ix-nucunp  de  céréales  el  des  troupeaux,  pirnii  lesqu(d> 
ccui  de  thè\res  d'Angora,  dont  la  toison  égale  presque  en  beauté  le  poil  des  cbévres  de  Ca- 
chemire. A  Kaisaria,  le  tliernioniéirc  descend  souvent  à  15  degrés  au-dessous  de  zéro;  à 
Angora,  à  10.  Cf.  Tcliilialclief,  Voyoije  dans  l'Atk  Mineure  F(dlovvs,  yoiivcllcs  Aiiiinli-s  îles 
Voijnijei,  t.  I.XXXII,  p.  IX.-). 
'  Texier,  DcutipHun  île  lAtie  ilineuir,  l.  111.  pi    '2'2j. 
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toiilcs  los  cnlos,  (Irposr  iiiio  ville  an  bord  di-  cluKiiie  llciivc,  m  faco  de 
tlia(|iit'  |mil  cl  dans  lonli's  ces  ilcs,  arches 
^~;y        brisées  du   [loiil  (|iii    uiiissail  anirclois  la 

(in'cc  l't  l'Asie?  Par  là  sont  \eniis  d'OiJciil   ^-  '■J\  ""A 

SiJ^'^i/'    liii'ii  des   cruNaiices,  des   iloclriiies   et   des  I—     >^4      v 

^***^'      ai  ts  qui  ont  eu,  snr  les  deux  rives  de  la  nn-r     y '/>  I -,  /■ 
dcPiii.ua'.      hf^ee,  leur  coniplel  epaiioiiissenieiil  ;  elles 

r.recs,  à   leur  Iniii'.  i.iil  lai!   péiiélrer  jus-     «""""i»  J»^^  Suigé  ^ 
i|ii  au  loiid  dis  valli'es  du  Tauru>  leur  iidlueiu-e  (|ue  révèlent  los  ruines 


■ii';',rw^,»i 
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Tombeau  taillé  dans  le  roc,  i  Myra  ''. 

inuiieiiscs  de  Patara,  do  $ayala.ssus  el  de  S(dj;é.  j.cs  niouunieuts  roslés 
del)oul  parlent  pour  riiisloire  qui  est  muette,  el,  en  les  éludiant,  (ui 
reconnail  dmx  ( ou rauLs  opposés  qui  se  sont  rencontrés  et  coiir(iii(lii>. 
dans  ces  pnivinees.  Les  roches  si'iiulciaics  de  .M\ia  et  de  la  (lal.ilie 
rap|ielleul  les  sépultures    royales  de  l'ersép(ili>,    laiidis   (|u'eii   l.vdie, 


'  ATKins  n\.  I.yre;  le  lout  d.ins  un  carré  creux.  Honnnie  de  bronze  de  Patara. 
^  ïF.ArFiiN.  B,  IroncltMir  ajusiant  sa   Tronde;  dans  le  champ,  triquelra,  massue,  et  rorne 
(J'alionJance.  Monnaie  d'argent  de  Selgé. 
*  Texier,  Description  de  l'Af te  ilinetirc.  t    III.  pi    100. 
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iiu'iiii' (.Ik'z  les  intiailaliles  risidiciis,  les  leiiiples  cl  les  théâtres  sont 

iraivliiteelure  liolléiiiciue. 

Le  lenips  et  les  mœurs  avaient  mis  de  i^raïuies  dilTérences  entre  ces 
■«v^-^^*«-^y  |icii|iles  dans  le  sang  desquels 

\S2^  se  ni(M,iii'Ml.  cil  ]iiii|Hniiitn  dif- 
férente, les  éléments  aryens  et 
sémiti(ines.  I,e  Phrygien,*  plus 
liiiiidc  (iniiM  lièvre  »,  chassé 
par  la  iiii>rif  ilii  soi  aride  et 
liniliMin'il  habitait,  descendait 
cIkhiuc  aiiii(''c  à  la  im'iIi'  pour 
louer  ses  services,  au  moment 
(le  la  récolle  des  olives;  et  si 
les  alTaircs  allaient  mal,  il  ven- 
dait ses  enfants  pour  se  re- 
mi'llrc  en  loiids.  Lel-vdicn  fai- 
sait coiiiiiii'  lui,  et  se  vendait 
lui-même  pour  (piehpie  douce 
d(mi(>sti(il(''.  On  |»()nvaitlui  de- 
mandrr  Ions  les  services  jns- 
(jifaux  |ilns  honteux,  pourvu 
ipic  ce   ne   lut  pas  trop  fati- 

l'IirvfjKMi  i|iii  pnrail  fuir'.  gautC  bCSOgUe.     DcS     le    tiMUpS 

d'Hérodote,  ce  peuple  passait  pour  le  plus  efféminé  de  l'Asie;  et  le  cu- 
rieux conteur,  embarrassé  d'expli(|ner  celte  mollesse  sans  exemple,  en 
faisait  iinesorte d'institution  politique.. Vnx  deux  extré- 
mités, dans  la  Carie  et  au  pied  du  niontOlympe, les  po- 
pulations étaient  plus  fortes.  Les  Cariens  avaient  jadis 
dominé  touti'  la  lucr  Egée,  et,  sous  Mansole  encore, 
soumis  llhodes  et  la  i-ycie.  Mais  ce  peuple  finit  mal.  Les 
marchands  d'hommes  trouvaient  si  facilement  à  s'ap- 
provisionner  dans  ce  pays,  que  le  nom  de  Carieu  de- 
vint synonyme  de  celui  d'esclave.  Les  hommes  de  la  Mysie,  rudes  mon- 
tagnards difficiles  à  tenir  soumis,  avaient  donné  l)raucou|)  de  mal  aux 
satrapes  perses;  ils  eu  diuineroiil  plus  encore  aux  gouverneurs  romains. 
Nous   n'avons  rii'U   à  dire  de  l'isauiie.   doul   les  haliilauls   firent  aux 

'  l!as-relicr  du  mus<''e  du  Louvre,  ii*  779  du  Cnlalogiie  Cl.mc. 

'  .VAïïSOAO.  Jupiicr  do  l.:ibrand.i,  ville  de  Cnrie  qui  reiifcrm.nil  un  snnrliiaire  ci'lèbrr   rhi 
dieu.  Monn.-iie  d'argent. 


Uoiinaie  de  Mausole  ' 
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lloiii.iiiis  iiiie  iv.sistaïuc  ilrsosprive,  ni  ili-  la  l'ibidic,  qui  ii'avail  jamais 
siilii  (If  joii},'  (''traiij,'('r  rt  <|iii  porta  bien  li''^'("'reiiieiil  cfliii  de  Hume.  I,a 
I.ycadiiic,  pays  de  plaiiirs  iiiniiiiiciiM's,  IVoiilcs,  |)rivécs  d'eau,  riches 
pouilaiil  (Ml  li.lail,  avait  une  cit('',  Icoiiiuiii,  i|iii  joiia  plus  tard  tiiir(ji(î 
important.  Dans  son  voisinage  se  Iroiivail  nn  lac  comparalilc  anx  |iliis 
beaux  d'Italie'.  Les  l'anipliiliens  el  les 
Cilieiens  n'ont  pas  d'Iiisloire,  la  l'uplila- 
j,'oiiie  en  a  une  douloureuse,  car  elle  fui 
une  proie  iucessamineiit  dispuU'e  par  les 
rois  de  Pont  et  de  Hitliynie.  Nous  par- 
lerons plus  loin  de  la  Cappadoce  el  des 
AruK'niens. 

Ou  voit  (ju'il  y  avait  encore  bien  des 
diversités  dans  la  jurande  p('iiiiisiile  asia- 
ti(pie.  Mais,  eliez  tous  ces  peuples  bri- 
sés |iai'  une  lonj^ue  servitude,  il  ne 
restait  pas  ombre  de  vie  piil)li(pie,  à 
moins  (|u'on  ne  prenne  pour  la  vie  des 
rivalités  de  cités  el  des  troubles  inté- 
rieurs. Les  Romains  eurent  donc  aussi 
facilement  raison  de  l'.Vsie  .Mineure  ipie 
les  Lydiens,  les  Perses,  les  Macédoniens 
et  Mitliridate  :  ce  fut  l'alt'aire  d'une 
bataille;  el  ils  la  conservèrent  avec 
moins  de  peine  eneoic.  Ils  avaient  d'a- 
bord laissé  les  rois  indigènes  gouverner 

pour  eux,  puis  avaient  piis  doucement  leur  |dace;  maintenant  ils 
la  j)i)SS('daieiil  tout  entière.  Cependant  ils  n'avaient  mis  sous  leur 
administration  directe  que  les  anciens  royaumes  de  l'ergame  et  de 
Bitliynie,  avec  une  partie  des  côtes  qui  regardent  lUiodes  et  Chypre, 
c'est-à-dire  des  |)opnlations  à  peu  près  grecques  par  l'origine  on 
par  la  langue,  (pii  l'ormaient  une  foule  de  |)elils  États,  toujours  en 
guerre  quand  nue  autorité  supérieure  ne  leur  imposait  point  la  jiaix". 


..-^— -.(«.Iti.;--! 


Soldat  lycaonicn  *. 


«  Voyez  la  praMire  de  ta  page  639  du  tome  II. 

•  Texier,  Description  de  l'Asie  Jîineuie,  t.  II,  pi.  103. 

'  .Vntoiiic  avait  duiiin-  aux  Rliodions  Andros,  Ivms.  Naxos  et  Myndos;  il  fut  bientôt  obligé 
de  les  leur  reprendre  w;  «*/r,joT«pov  i-.Yj,i-ci  ^Appien,  Dell.civ.,\,  7).  lUudAtia  cogilet,  dilCicy^-ron, 
niillain  ab  se  iieqiie  belli  e.rterni  neqiie  <lnmestic(iruin  diseoriliarum  enlnmitalem  affuturam  fuisse, 
si  lioe  imperio  non  teiieretiir....  .rquo  animo,  parle  aliqiia  siwrum  fruetuum,  pacem  sibi  sempi- 
termtm  redimal  atque  otium  [ad  Quint.,  I.  (,  II)    «  Dans  toute  l'Asie  Mineure,  nulle  part  la 
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Laissant  donc  ;iu.\  indijiiMU's  le  Cenlio  cl  l'Est,  les  IUini;iins  avaiiMit 
occupé  la  rcjiioii  occidentale  il  ji'lc  cimiihk'  dru\  liras  awlmii'  de  la 
presqu'île  pour  atteindre,  |iar  delà  Sinope,  le  TlurniDdon,  par  delà 
Tarse,  les  l'orles  syriennes.  Ils  tenaient  ainsi  tous  les  débinuliés  de 
la  péninsule,  ccunniandaient  toutes  ses  eoniniunicalions  avec  le  dehors 
et  avaient  la  main  sur  les  cités  {j^recques  assises  le  long  de  ses  ri- 
vages. i'iMir  mieux  elTacer  les  anciens  sonvenii's  d'indépentlauce,  ils 
avaient,  dans  leur  nouvelle  distribution  de  r.\sie,conromlu  les  peuples 
et  les  territoires.  «  Il  est  bien  dii'licile,  dit  Slrabon,  de  délermiiicr  au 
juste  ce  (pii  appaitient  à  la  l'liry<,Me,  à  la  Lydie,  à  la  Carie  on  à  la 
.Mysie,  car  les  lîoniains  n'onl  pas  tenu  compte,  dans  leurs  divisions 
administratives,  delà  difli-rence  des  nations.  Ils  les  ont  partagées  eu 
juridictions,  ayant  cliacnue  une  \  ille  principale  où  se  rend  la  jiislicc.  » 
Quant  à  l'intérieui .  (  (nnnie  ils  avaient  trouvé  dans  les  peuples  de 
vieilles  habitudes  de  soumission  à  des  dynasties  nationales,  et  dans 
celles-ci  un  empressement  intéressé  à  ne  régner  que  dans  les  vues 
de  Home,  ils  s'étaient  gardé-s  de  supplanter  des  gens  qui  faisaient  si 
bien  les  affaires  de  la  république.  De  ce  désintéressement  apparent 
il  résultait  (jne.  de  ce  côté,  les  frontières  présentaient  une  conforma- 
tion singulière  :  laiidis  (|iie.  sur  l'Eu-xiii  cl  la  merde 
Cliy|)re.  la  limite  des  provinces  atteignait  ]tres(pie 
le  méridien  (r.\nlioclie  ;  dans  les  tei'res,  elle  recu- 
lait. |»eu  s\'n  laul,  jusqu'à  celui  de  liyzancc. 

L'.Vsie  romaine  formait  trois  jirovinces:  I5illiynic, 
Asie  pid|ireiiieiil  ilile  et  Cilicic.  Les  colonies  y 
étaient  peu  nombreuses,  car  elle  n'avait  pas  fait 
nue  résistance  qui  nécessitât  de  grandes  précautions.  Les  armées  n'y 
ayant  guère  séjourné,  on  n'avait  pas  non  plus  tiouvé  l'occasion  d'y 
l'tablir  des  vétérans,  dépendant,  sur  les  côtes  du  nord,  Sino|ie,  belle 
cl  forte  place,  dont  la  marine  dominait  autrefois  tout  l'Eu.xin,  Ilé- 
raclée,  Apamée  de  Billiynie.   Lampsaque',   avaient  reçu  des  colons. 


Sinopp  ' 


cunqiièle  romaine  n'avait  supprimé  nne  vie  politique  vraiincnt  indépendante,  fotle  el  imi.s- 
saiile,  parce  que  nulle  part  elle  ne  favail  rencontrée.  »  (l'errot,  Inscr.  de  la  mer  floire,  ad  fin.) 

'  XINOnEHN.  Apollon  assis  sur  Vifi.-^ iiMi  de  Di-lphes  qui  marquait  le  centre  du  monde  el  te- 
nant  la  lyre  en  main.  Itans  le  champ.  AM  et  la  tète  d'Ileieule.  .Monnaie  de  Sinope. 

'  On  a  trouvé  h  Lampsaqne  une  palére  d'argent,  maintenant  an  musée  de  Sairile-Iréne  à 
t^mstanlinoplcquiorrre  nne  des  plus  einieuses  représentations  coinniesderArténiis  asiatique. 
I,a  déesse  est  assise  sur  un  trône  d'or.  Ses  chairs  sont  en  émail  noir,  ainsi  que  ses  cheveux, 
tressés  symétriquement.  Son  turban  laisse  passer  deux  petites  cornes  de  cerf;  son  véteincnl 
est  une  tunique  d'or  parsemée  d'étoili's;  l'arc  d'or  est  dans  sa  main  gauche,  la  pintade  el 
ré|>prvier  a  ses  côtés.  Des  chiens  aux  oreilles  pendantes,  des  négresses  vêtues  de  lunlipies  d'or. 
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LES  PnOVINCES  ItoMAINES.   ETC.  fiOl 

Cyzi(|iic.  qui  ,iv;ij|  itmiIu  |;iiit  ilr  scrvicfs  diiraiil  l:i  guerre  de  Mitliii- 
tl.ili' ;  IliiMi  et  srs  niiiics  v/iirrablos,  liorcoaii  du  |icii|i|r  iiiiiiaiii, 
coiiiiiii'  un  voulait  It;  croire  aldis;  Cliios,  ([iie  Mitliridale  avail  iiiiiiéc 
rt  qui;  Sylla  releva;  la  Lycie,  où  la  riche  vallée  du  Xaullius  retiouvail 
sa  pnispérilé  ;  Taise,  donlles  écnles  surpassaieul  celles  d'Allièiies  el 
d'.Vlexaudrie,  el  où  étudiera  saiull'aul;  une  l'oule  d'autres  encore 
élaiciil  lihres,  c'osl-à-diro  gardaient  leurs  lois  et  leurs  niajjistrals,  à 
condition,  pour  la  plu|)art,  dr  ji.iycr  h'  hiljiil;  pdiir  Idulcs,  de  diji'i'iT 
aux  ordres  des  gouverneurs  romains,  (|iianil  ils  jugeaient  Imhi  d'en 
doniK'i'.  niiodes,  (pii  possédait  une  jiartie  de  la  côte  opposé'e  du  con- 
tinent, se  croyait  encore  indépendante. 

Même  au  centre  des  provinces  subsistaient  de  |ietites  principautés 
sacerdotales  ou  laïques,  l/inti'iienr  d<'  la  l'aphlagonie 
a|)j)artenail  à  des  chefs  indigèiu's.  Au  Irnipli'  d"()llia, 
en  Gilicie,  dont  Ajax  passait  pour  le  tnndatenr, 
étaient  attachés  de  grands  domaines  (|iii  coniiio- 
saient  une  sorte  de  souveraineté  appelée  la  prêtrise  de 
Teucer.  A  l'autre  extrémité  de  l'Asie  Mineure,  un  chef  Monnaie~d Ajax 
lie  bandits,  (Ib'-oii,  cantonné  dans  roiyiiipr.  s'é'lait  prince «roiba'. 
formé  peu  à  peu  une  armée  et  un  territoire.  Des  courses  lieurcuscs 
contre  les  agents  de  I.abienus,  au  moment  où  celui-ci  franchissait  le 
mont  Amanus  à  la  tète  des  l'arlhes,  avaient  légitimé  aux  yeux  d'An- 
toine ses  précédentes  enlrei)rises,  et  de  brigand  il  était  passé  prince. 
11  n'eu  venait  pas  moins  d'abandonner  à  Actium  son  bienfaiteur, 
et  Auguste  allait  l'en  récompenser  en  lui  donnant  deux  cantons  de  la 
Mysie  avec  une  charge  de  grand  i)i'ètre. 

Antoine  n'avait  pas  été  heureux  dans  .ses  amitiés;  un  autre  qu'il 
avait  fait  dynaste,  Amyntas,  le  trahit  encore;  un  Galate  lui  resta  plus 
lidèle.  La  partie  orientale  de  la  Dithynie,  ou  le  pays  des  Mariandyniens, 
appartenait  tout  entière  à  la  ville  d'IIéracléc,  qui  avait  réduit  les  indi- 
gènes à  la  condition  des  pénestes  delaThessalie,  ne  leur  laissant  d'autre 
droit  que  celui  de  n'être  point  vendus  hors  de  la  province.  Après  la 
guerre  de  Mithridate,  les  Grecs  d'IIéraclée  avaitMit  cédé  à  des  colons 
romains  une  partie  de  leur  ville  et  de  leur  territoire.  Antoine,  Irès- 


ot  des  lions,  complètent  l'ornementalion  de  ce  singulier  monument  publié  par  la  GazcHe  ar- 
chéologique, 1877,  pi.  19. 

'  Al'XIEPEOS  AI.\NTOÏ  TEVKPOÏ  TOIIM'XOY  (KF.N>\n>)  KM  AAAAÏÏEON  EHI  AlOiO  ET  E. 
Ajax,  fils  (le  Teucer,  grand  prêtre,  prcfet  {des  Cennales)  des  Lalaues  ;  sous  Diodole,  l'an  5  (du 
règne  d'Ajax).  Foudre.  Monnaie  de  lironze. 
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|ii'U(li^iii- lin  liicii  (raiiliiii.  ilnniia  ;iii  (laliilo  Adialmix  la  |iiirtioii  roslt>(> 
.iii\  IK'racit'ulos.  Ce  ifflail  (lu'iiiir  iimilic;  pouiavciir  raiilrc,  le  (ialatc 
siiipril  poiniaul  uni'  iiiiil  les  ((ilniis  loiiiains  el  les  l'-gorgea.Ce  fait, qui  se 
passa  (iiicliiiic  lfiii|is  avant  Acliiiin,  doiiiia  lieu  à  une 
Idutliautc  liisloiic.  Aclialorix,  l'ail  prisoiuiior  eu  coui- 
liallaul  pour  Viinperator  d'Alexaiuliie,  lut  conilainiié  à 
périr  avec  le  plus  âgé  de  ses  cul'aiils.  Comuic  ou  le 
uieuait  au  suppliée,  le  sccouii  lils  du  eoupaljle  voulu! 
Mmiii.iic.ie  siinrne  se  faire  passeï"  |iour  l'alué,  et  réclama  le  dioil  dr 
uiounr  avec  sou  |)eic.  Une  vive  coulcslaliou  entre  les 
deux    IVères  tint  lou^leuips  les  soldais  eu  sus|ieus.  I.e  plus  jeuiu>  à  !a 


llas-rcliers  du  temple  d'Iassos  (Texier,  Detcripl.  de  l'Asie  Mineure,  pi.   ll'2j. 


lui  l'enipoi-la  :  «  Mou  l'it'i'c,  disail-il  aux  siens,  esl  plus  capable  (pu' 
moi  (le  relever  noire  maison.  »  An^nisle,  instruit  trop  lard  de  ces 
circonstances,  rogrella  de  u'avoii'  pu  empêcher  l'exéculioii,  mais  il 
récompensa  le  fils  d'Adialoiix  du  dévouement  f|u'il  avail  <u  iuspirei'. 
■  •Il  le  nommant  irrand  prêtre  de  Coniana  I'onti(|ue. 

La  province  d'Asie  renfermait,  disait-on.  ciiKj  cents  villes,  don! 
Ie<  plus  lte||e<  pm  jcin-  vile  (■{.liciil  :  (;y/i(|iie.  la  l'eilie  de  la  l'in- 
ponlide;  .Smvnie.  ipii  mai  ipiail  sa  iiniiiiiaie  à  l'efli^ie  d'ilomêre  ; 
lassos,     avec    .son    acMi|i(i|e    cyclopéenne,   sur    nu    plate.in    élev(''    île 
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500   inùlros  au-dessus  du  rivage,  ol  iiiif  (lomiiiuil  nu  leuiiiK;  d'uù  la 
vue  s'olcudail  sur  une  partie;  de  l'Arcliiiiel.  Les  plus  graudes  fortunes 


Acropole  d'Iassos  (Assous)  '. 

se  trouvaient  à  Éplièsc',  célèbio  par  smi  temple  de  l)iane,  et.  malgré 

sou  mauvais  pnit,  l'entrepôt 
principal  des  marcliaudiscs 
de  firèce  cl  d'Orient;  à  Lao- 
dieée,  qui  hérita  d'un  de 
ses  citoyens,  Miéron,  2000  ta- 
lents, et  dont  lin  aiilic,  l'o- 
lémon,  l'iit  lail  roi  ;  à  Tralles, 

(in    IMliodoris   avait   des    terres   valant   aussi   2000    talents,  et   assci 


Uraclime  de  Pytiiodoris, 
reine  du  l'ont. 


Apollon  l'ylliien, 

jiir  une 

monnaie  de  Tralles. 


'  li'npr.'S  TcxiiT,  Description  de  l'Àxie  }lineiire. 

*  Lés  descendants  de  Codriis  perlaient  encore  à  Éplièse  le  titre  de  roi,  la  robe  de  pourpre, 
le  sceptre,  et  avaii-nt  le  droit  de  présider  les  jeux  et  les  sacrifices  de  Cérès  Ëlensine.  Mais 
Éplicse  avait  un  privilège  funeste  :  le  droit  d'asile  pour  son  temple.  Alexandre  avait  élendu  ce 
privilêj^e  juscpi'à  I  stade;  Milhridate  jiisipi'i  la  portée  d'un  Irait  lancé  d'un  clés  quatre  coins 
du  temple.  Antoine  doubla  cette  mesure,  de  soVte  qu'inn'  paitie  de  la  ville  était  comprise  dans 
l'enceinte  privilégiée,  ce  qui  y  faisait  pulluler  les  malfaiteurs.  (Slrabon,  X,  i,  25.) 


G(H'> 
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d'arfîtMil  l'Diuplaiit  pour  les  nicluicr  (iiiaml  (ii'sai'  k-s  eul  ioiilis(]iu''i's 
fil  |iiiiiition  do  sos  relalions  avec  Poin|iro;  à  Apamt'-c  de  l'iiivi^ic,  la 
secoiido  jdai'O  di"  coiiiiiUMVi'  ili'  r\>ii'.  et  i\\u-  youv  iilli-  raison  on 
apprlail  Ciholos,  ou  le  grand  coH'ro. 

Milfl,  avec  ses  qnalrc  porb.  dunl  nn  seul  pouvait  cnulciiir  une  noltc 


^AM. 


Base  des  colonnes  dii  temple  d'Apollon,  A  Milct  (2",G5  de  iliamflrc).  (Miisie  du  Louvre.) 


ciilièn',  élail,  apirs   Kplirsc,  la    plus  jir<'"ide  ville  de   l'Ionio.  Hàlio  à 
reuihoucliuro  du  .Méandre,  lleuvc  au  cours  capricieux  cl  cliang(!anl,ellc 


llajc  des  colonnes  du  leinplc  d'\po'lon,  i  Milei    (i°,C.">  de  diainèire).  (Musée  du  Louvre.) 

avail  à  en  sonllrii'.  «  T(Uiles  les  lois  (|u'il  ii(''raiii;cail  les  liiuiles  des 
propriétés,  en  ron^'eant  lesan}i[lesdc  ses  rives, on  lui  iiiliMilail  un  ])rocès, 
el,  s'il  élail  coiivaincu.  (Ui  le  coiidaïunail  à  des  amendes  (]ni  étaient 
prises  sur  les  jiéages.  »  l.e  llenve  payai!  ainsi  ses  dégâts.  Mais  il  a  Uni 
par  avoir  raison  delà  ville,  et  c'est  dans  ses  alluvions  (pi'il  faut  aller  au- 
jourd'hui cherclier  les  débris  des  temples  qui  faisaient  l'orgueil  de 
l'ioiiie'.  LesCyméensdisputaienlau.x  .Vbdi'iitaius  le  prisilégedc  défrayer 


'  O'S rouilles,  (lirigres  par  M.  itayrt,  ont  l'Ii''  fnilcs  niix  fiais  il.'  M.  Af  liiilli-cliiM,  ipii  a  iloiiiic 
au  Louvre  ces  inagnirKjues  déhris. 


i.KS  l'iuiviNCKs  iiii\imm;s,   ktc. 
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■A  leurs  i1l'|1('iis  la  verve  s;irc;i.sliiiue  des  plaisiiiils,  >aiis  tin'Miiliore  e|, 
llésioile,  leurs  coiiipatrioles,  plaidassciil  pour  eux  e(uitie  leur  i('|.iila- 
lion  malliemcuse.  Syiuiada  avail  des  inailiies  |iri'(ieu\;  (.iliyra,  des 
lahriqiies  de  fer  ciselé;  C(d(»|di()ii.  un  oiacli-  lauieuy  dViinlluu  i|ue 
fîerinaiiicus  coiisulla;  l'er^aine  venait  de  perdre  sa  rielie  hildiollièipie, 
doiiuêe  parAuloiiie  aux  .M(\xaudrius  ;  mais  un  de  ses  eiloyens,  Apol- 
lodure,  (lait   l'ami   d'VuiiU>le.  (|ui  dMiuuait  recevoir  de  lui  des  le(;ons 


.i[îTAvL-6A 


'•--*« ---^ 


l.e  pont  Je  Mou^louk,  à  Perpamc'. 


-~3 


de  bcllos-leUres.  l'ne  brillanle  ceinluro  de  villes  florissantes  bordaient 
la  F'ropontide  :  Abydos,  le  grand  passage  d'Europe  en  Asie;  Lanipsat|ue, 
l'i'use.  au  pied  de  l'Olympe;  Nicée,  la  ville  la  |dus  considi''rable  de  la 
ISilliyiiie;  Niconiédie,  la  capitale  de  la  province,  et  Clialc<'(loiue,  appe- 
lée «  la  cité  des  aveugles  »  parce  (|ne  ses  fondateurs  s'étaient  lixés  en 
un  site  (h'I'avorabli',  ipiaud  iU  auiaieiil  pu  (Kciiper  roniplacenu'iil  de 
lîyzance. 

f.'Asie  avail  beaucoup  souffi  1 1   dans  les  dernières  convulsions  de  la 


'  Texier,  Description  de  l'Asie  ilineure   t.  II.  pi.  I"2">. 
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ivpiiLliqiU",  SUIS  ;iv(tir  ou,  coiiiiin'  l;i  (laiilc,  rr,s|i;igiu>  cl  l'AtVicuio,  la 
l'onsohilion  do  s'ôlro  mùloo  avec  j^loiic  à  la  liille.  Les  circoiislaiiccs 
l'avaioiil  obligoo  à  pioiulie  parti  d'abord  pour  Pompée,  ensuite 
pour  les  républicains  :  Cassiu.-.  eu  une  seule  fois,  y  leva  l'inipôl  de  dix 
auuccs'.  Puis  vint  Antoine,  (pii  lui  vu  arraclia  bien  davantage.  Pen- 
dant ipi'il  dépensait  cet  argent  dans  les  folies  de  la  rie  inimi table, 
Labienns  avait  amené  les  Parlhes  jusqu'en  face  de  Hliodesct  de  Samos, 
visité  encore  une  fois  tous  les  temples  et  pris  ce  que  le  triumvir  y  avait 
oublié'.  Cependant  il  fallut  trouver  des  ressources  nouvelles  pour  le 
loruiidable  armement  cpii  devait  disputer  l'empire  à  Octave.  «  l,es  rois, 
les  |)rinces,  les  télraniues,  les  nations  et  les  villes,  de  rKuplirale  à 
l'Adriatique,  reçurent  r^rdie  d'cnvovcr  les  piovisious  et  l'argent 
nécessaires.  »  Ils  s'e.\(''i'Ulrri'iil.  l.'Asir  ('l;iil  diuic  en  ;i|i|)ar('ii(C  allée 
joyetisemenl  à  cette  guerre;  au  luinl,  die  soupirait  ai)rès  la  lin  de  ces 
luineuses  magnilicences,  après  Tordre  et  le  repos,  i)Our  relever  ses 
temples,  racbeter  aux  usuriers  ses  portiques,  ses  murailles  %  et  re- 
tourner aux  leçons  de  ses  rbéteurs,  à  Tiuilustricau  commerce.  Aussi, 
]dusque  touteautre  pniviiu(',salua-t-ell('  la  \i(loirc  dernière  à  laquelle 
la  plupart  de  ses  chefs  avaient  contribué,  en  semant  d'avance  par  leur 
défection  le  découragement  et  la  défiance  dans  les  troupes  anloniennes. 
.lotés  malgré  eux  dans  cette  grande  querelle,  les  Grecs  d'Asie  s'en 
étaient  retirés  au  jjIus  vite.  Ils  n'étaient  point  de  larouclies  patriotes 
rêvant  la  liberté  ;  l'égalité  leur  importait  plus  que  l'indépendance  ;  et, 
pourvu  qu'ils  eussent  encore  une  tribune,  des  élections  municipales 
et  provinciales  pour  leurs  Ko(va,  des  arts,  toutes  ces  élégances  de  la 
vie  de  Smyrne  et  d'Éphèsc  que  Cicéron  aiqielle  les  consolations  de  la 
servitude',  et  de  loin  en  loin  une  petite  lévolution  d'intérieur,  ils 
étaient  contents.  Habitués  depuis  six  cents  ans  à  ce  régime,  ils  n'en 
demandaient  pas  d'autre. 

Syrie  cl  l'Iiéniric.  —  La  Syrie  avait  passé  par  les  mêmes  vicissitudes, 
avec  plus  de  désordre  el  de  misère,  parce  qu'elle  était  plus  près  des 
Partbes  et  des  Arabes.  Ses  malbeurs  dataient  de  loin,  des  dernières 

«  L"imp6t  annuel  de  J'Asie  était,  sous  Sylla,  do  iOOO  talents  (Appien,  Bell.  Mitlirid..  f>2-, 
I*lul3n|ue,  Sijtla.  'ih) ,  César  l'avait  diminué  d'un  tiers,  de  sorte  que  les  dix  années  ne  devaient 
produire  quv  2"  OUI)  talents.  Mais  Cassius  el  Antoine  rétaWireut  le  tribut  à  l'ancien  chiffre. 
(Appien,  Bell,  cit  ,  V,  i.) 

'  Xfiuxta....  infiosET-.,  x»i  tx  «:à  Jdù).»    (Dion,  XLVIII,  2li). 

•  C'était  un  usage  commun  aux  villes  d'Asie  d'enf;a}:er  aux  eréanriers  les  prnpiiélrs  muni- 
cipales. Los  Cyméons,  ayant  donné  ainsi  pour  gage  d'un  emprunt  leurs  porliijues,  n'dsaieiil 
plus  s'y  prom-ner,  dit  Sirabon. 

♦  Oblcctameiila  cl  êolulia  teri'iliilit  'Il  in  Vrrr.,  IV,  M). 
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convulsions  ;iii  iiiilicii  (Ic-um'llcs  s'élail  iiltiiiié  le  rt)\;iiiiiic  df  Sviic  '. 
Après  les  aiiibilioiis  saiigiiiiiaircs  des  princes  indi^ùnos, étaient  vniui-s 
les  rivalités  des  maîtres  étrangers.  Il  avait  l'allii  doiini  r  ;iiix  uns  cl  aux 
antres  de  l'argent  et  des  soldats,  et  à  cluMpie  vicissitude  des  guerres 
civiles  suliii-  des  exaclinns  nouvelles,  (>n  expiatiuu  de  relies  (|ii'iiti  avait 
subies  di'j:i. 

César,  après  IMiarsale,  y  avait  laissi'  |i(imi-  gcniveiiieiir  sou  pari'iil 
Sextus  Julius.  lu  ancien  licutcuant  de  l'onipée,  Bassus,  huiglenips 
caché  à  Tvr,  prolilu  de  IVloi^iicnH'iil  du  dictateur  et  des  l'ausses  u(mi- 
velles  qui.  de  temps  à  autre,  arrivaient  d'Kspague  ou  d'.\rri(|ue,  pour 
se  former  uu  parti,  soulever  les  gens  de  Sextus  et  le  l'aire  é-gorger  par 
eux.  11  prit  alors  le  titre  de  préteur  et  prétendit  gouverner  la  province. 
Mais  l'exemple  qu'il  avait  donné  parut  bon  à  suivre  :  ce  qu'il  avait  lait 
contre  son  prédécesseur,  uu  certain  Anlistius  l'essaya  contre  lui,  cl  il 
l'ut  à  son  tour  assiégé  dans  Apamé.-.  Celle  ville,  presque  enlonn'e  de 
tous  côtés  pai'  rOronle  et  un  grand  lac,  était  inexpugnable.  Les  i\o\\\ 
adversaires  ne  se  trouvant  pas  assez  Torts  poiu-  se  vaincre,  a|qielèrent 
uu  cliel' arabe  du  voisinage  habitué  à  vendre  au  plusolTrant  ses  senices, 
et  qui  d'ordinaire  aidait  Kîs  l'arthes  à  envahir  la  proviiue,  pour  faire 
sa  main  au  milieu  du  désordic.  Il  se  rendit  à  une  coul'érencc  entre  la 
ville  et  les  légions,  pnqtosa  .ses  conditions  et  lit  son  prix,  que  Uassus 
fut  seul  assez  riche  pour  payer.  Sûr  de  l'Arabe,  il  appela  encore  les 
l'arthes.  Qu'il  était  temps  que  Home  recouvrât  sa  force! 

Pendant  que  la  tiuerelle  se  vidait  à  l'iiilippcs  entre  la  république  et 
l'empire,  la  Syrie  était  conquise  tout  entière  par  les  l'arthes;  ïyrseule 
leur  écliapiiail,  et  des  Ivrans  s'élevaient  dans  toutes  les  villes. Les  lieu- 
tenants d'Antoine  y  ramenèrent  quebpie  ordre,  sans  mettre  beaucoup 
d'unité  dans  le  gouvernement  de  cette  province  où  subsisteront  long- 
temps encore  une  foule  de  petits  chefs. 

Cependant,  dès  (pu;  la  paix  sera  affermie,  la  prospérité  renaîtra  dans 
celte  région  si  bien  située  entre  l'Enphrate  et  la  mer  de  Chypre,  où  les 
ramilicalions  du  Taurus  et  du  Liban  forment  de  délicieuses  vallées,  el 
qui,  si  elle  touche  au  désert,  a  aussi  les  plaines  fertiles  (pi'on  trouve 
toujours  au  pied  des  grandes  montagnes.  C'est  la  porte  de  lOrient  : 
tout  passera  |iar  la  riche  cité  d'Aulioche,  que  l'om|iée  a  laissée  libre,  el 
par  son  port  de  Sélencie.  Dans  quelques  années,  Strabon  dira  (|u'elle 
est  presque  aussi  grande  qu'.Vlexandrie.  Mais  l'intérieur  du  pays,  même 

«  Voy   l.  II,  p.  051. 

m.  —  77 
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la  vallée  (11*  rOroiilo,  iif  soroiil  pas  drltanassi-s  des  biigandagos  dos 
iiioiilayiiards  cl  des  Arabes.  Clialeis,  le  pliylaiciue  d'Kmèse,  el  les  habi- 
tants de  Damas  peuvent  (iiiebpiei'ois  les  arrêter,  non  les  délrnire,  car 
le  ealc-iire  poreux  des  imiies  de  l'Anti-Liban,  percé  partout  de  cavernes 
profondes,  leur  olïrait  d'inex|iuf,Miables  reliailes.  Près  de  Damas  il  s'en 

trouvait  un i  (piatre  mille  lnunnies  se  cachaient  aisémeni  '.  I/en- 

nemi  le  \<\n>  à  craindre  jniur  les  Syriens  était  toujours  les  l'arlhes. 
(lésar  avait    promis   de   délivrer   la   province  de 
--'"     ^~  cette    incpiiitude  ;   Auji;uste    remplira    cette   pro- 

messe d'une  façon    moins  héroï<pM',   mais  peul- 
1  lii'  plus  sûre. 

I.a   iù[o    de    Pliénicit>,   «ine   Slral)on    pi'olonj^e 
jnsipi'à  l'éluse,  av.iil    nioiiis  sonlTerl  (pToii   ne  le 

„  ,  T    •  dit    de    la    rivalili''   d"  \l('\andri(\    Aradus    cl    Tvr 

lioniiaio  de  Tyr  '. 

Mvaienl  toujours  une  population  surabondante, 
qui  était  obligée  dr  liàlirdes  maisons  à  six  et  huit  étages;  et  la  pourpre. 
Ivricnne,  célèbre  dans  tout  rempire.  alimeiilail  une  industrie  chaque 
jour  jdiis  liche.  ^iilon,  libre  comme  Tyr  et  aussi  peuplée,  t'l:iil  h" 
ccnlro  de  la  fabrication  «lu  verre.  Ce  que  les  Grecs  avaient  sourde- 
ment miné,  ce  n'était  donc  ni  le  commerce  ni  l'industiie  de  lenis 
anciens  rivaux,  mais  leur  langue  et  leur  civilisation.  Ou  ne  trouvait 
plus  de  Phéniciens  à  Tyr  et  à  Sidon  ;  par  contre,  beaucoup  d'astro- 
nomes et  de  mathématiciens,  de  rhéteurs  cl  de  philoso|)hes,  d'écoles 
enfin  on  étaient  enseignées  toutes  les  branches  des  connaissances 
humaines.  Ménu'  d'Ascaloii  cl  d(!  Gadara  sortaient  Philodème  l'épi- 
euricn,  .Ménip|»e  le  saliri<pii',  cl  flit'odore  le  rhéteur.  Les  catégories 
d'Aiistote  et  les  idées  de  l'ialon  clïaçaieut  dans  ces  villes  des  patriar 
ches  le  souvenir  des  légendes  bibliques. 


V.  -  I-noVINCES   D'AFniQlIE. 

Efjyplc. —  LaPalc-lim\  reibîvcnne  un  royaume,  nous  occupera  plus 
tard;  imns  arrivons  donc  à  l'Kgyple.  «  l'aïeule  des  nations  ». 


•  .SlralM»),  XVI,  7ôC  ;  Josèplie,  j4n(.  Jwl.,  \V,  Kl,  I .  .1  11  y  a  moins  di'  hriganiIaRCs  niaiiiloM.-int 
<|iie  In  liaiidc  de  7.i'-no<lori>  a  l'-lé  anrniilic  ^làco  i\  la  lionne  nduiinistinlion  ili's  Roniaiiis  el  aux 
l^arnisoiis  l'-lahlirs  dans  la  Syrie.  «  (Strabon,  ibid.) 

•  TTPOT  IF.l'Aï  KAI  AïTAOV,  cVsl-àwliri-  :  Tijr.  ville  saillie  cl  lieu  il'aiile.  Aigli!  el  palme; 
«Lins  le  tliaiiip,  massue,  AK  el  AK.  ilonnaie  d'aryenl. 


i.r.s   l'iiuviNci.s  noMAiM'S,   eïc.  cii 

l.c  I.i  aniil  (le  l';m  .lU  avant  iiolro  rro,  la  lucc  tics  Lagitics  s'élait 
l'tt'iiilc,  apics  avuir  rfLim''  |ii(''s  de  lidis  siècles, 
d'aluiid  avec  éclal,  puis  avec  iaililcsse  el  oppio- 
brc.  Toiiibce,  coiiiiiie  Ions  les  Klals  d'Urienl. 
dans  celle  dcnii-si-rvilnde  où  le  sénat  se  plaisait 
à  tenir  les  pins  puissantes  monarchies,  TK^vide 
ne  s'apparlcnait  |dus  depuis  le  jnni'  iiù  il  avail 
snlli  I  mil'  l;i  sanver  (pi'iiii  aniLiassadeui'  romain 
élendil  sa  bat^nelle  entre  elle  el  l'arnn'e  d'Aiitio- 


Alllini  liM^    i-  |>l|lll.lllc''. 


eliiis   Mpipliane.  Il  y   avait  de  cela  jirés  d'un  sièrie  el   de 


mi  :   mais  les 


Roi  et  reine  d'Ég)ptc  de  la  race  des  Lagides*. 

lioniains  aimaient  à  voir  mourir  lenlemeni  :  à  ramiiliilluàlre.  ils  au- 
raient mis  en  |»iècos  le  «gladiateur  (pii  eût  fiappé  trop  vile.  i/Kgypl(^ 
vécut  donc  an  milieu  des  guerres  civiles  et  des  incestes,  des  exactions 
et  des  massacres,  voyant  ses  rois,  tonr  à  loui'  piMsécuteurs  et  victimes, 
ne  s'inquiéter  que  d'une  chose,  amasser  l'or  dont  ils  aclictaienl  à  lîonic 
quelque  tribun  ou  consul. 


'  Têle  diadt''iTii'e  du  roi  Aniioclius  Épipliano  d'après  une  monnaie  d'argeiil. 

-  Bustes  de  bronze  trouvés  à  llerculanum.  Los  arclicologues  ne  s'accordant  pas  sur  l'identité 
des  personnai;cs,  nous  ne  leur  donnons  qu'une  appellation  générique.  (Koux,  Ueiculanum  et 
l'ompéi,  t.  Vil.  pi.   18.) 


«IJ 


I.KS  TIIIIMVIRATS  ET   I.A    nKVOI.UTlON  (79-30). 


\)c  jtliis  on  plus  riiisloirc  tlo  ce  graïul  i'iii|tii('  (•l.iil  ilcvciinc  celle  dos 
ii'volulioiis  du  |i;il;iis,  cl.  à  sos  doniiors  jours,  il  iiCii  cul  plus  daiitro 
que  les  aveulures  de  celle  ieuiuie  auibilieuse  et  passionnée  (|ui,  par  sa 
i{iàce  el  son  espril,  par  son  loi  abandon  an  plaisir  et  sa  niorl  cou- 
ra;^euse,  disliail  un  inslanl  de  la  liisle  el  sanglante  Irayêdie  du  se- 
cond Irinniviral.  I. 'amour  de  César  absonl  Cléopàlre  de  sa  passion  pour 
Aiiloine  (pii  ne  lui  (pTiin  calcul  nécessaire.  Si  la  feiiinie  a  élé  laible 
d'ailleurs,  la  reine  l'ut  jurande,  grande  au  moins  à  la  laçon  de  l'O- 
rienl.  c'est-à-dire  l'aslnenso  el  cruelle,  mais  babile,  et  lièro  jusipn' 
dans  la  mort.  .Vvec  elle,  la  vieille  Kgv pie  descendit  an  londiean.  Klle 
avail  adopté  ses  rois  macédoniens  el  insciit  leurs  ihimis  à  côté  île  ceux 
de  SCS  vieilles  dynasties.  Mais  la  parole  d'Kzéchiel  va  maiiilenaul  s'ac- 


Paysagc  égyptien  (['ointuic  de  l'iuiipci  '. 

complir;  TK^ypte   n'aura  plus  ipie  des  maîtres  étrangers  :  el  dux  de 
terra  /Etjijpti  non  erit  a}tijilius. 

l'ne  société  qui  s'est  en  quelque  sorte  moulée  sur  le  sol  (pi'elle  oc- 
cupe est  bien  forte  contre  le  t(;mps  el  les  hommes.  11  est  dillicile  de 
trouver  un  gouveruenient  pire  que  celui  des  derniers  Ptolémées; 
cependant,  malgré  les  émeutes  continuelles  el  les  massacres  péiiodi- 
ques  (r.Mexandiie,  i"Ki;ypte  prospi'iail  :  ( 'ilait  eiicdic  la  tei're  cliantée 
par  Tln'ocrile,  car  le  sol  y  était  toujours  lecoud,  les  villes  iiiiidui- 
!)rables  et  le  fleuve  bienfaisant,  (détail  aussi  la  grande  route  du  com- 
merce indien,  el  comme  la  forteresse  d'où  l'on  jionvail  tenir  en  bride 
l'Afrique  et  l'Arabie.  Tant  d'avantages  fra|»pèrenl  l'o'il  clairvoyaul 
d'Octave,  et  il  pri!  lontcs  les  mesures  (jne  put  lui  sug^(''rcr  la  pru- 
dence, afin  d'enqiccher  iiiu'  révolte, dans  une  contrée  si  bien  constituée 
pour  une  vie  ù  l'écarl;  si  bien  défendue  contre  les  agressions  du 
deliois  par  le  (léseit  qui  l'enveloppe,  |iar  la  côte  inbosidlalière  (pii  la 
borde.  Cambvse  avail  égorgé  les  prêtres  el  profané  les    monuments. 


'  Houx,  Ueinilanum  cl  Pompai,  I.  III,  V'  siTie.pl.  20.  Il  n'y  a  (J'i'yyplicn,  clans  colle  ppiiiliire 
de  l'oiiipéi,  que  le  crocudilo  !>ai!ii^&aiit  un  enfant  et  le  sjiliinx  niisïur  un  dfs  cOlés  du  temple. 


i.Ks   l'itoviNfii'S   r,ii\i Ai\i;s,    ktc. 


ci: 


Cette  iiulitùiiic  cul  les  cuiiS(''([iieiiLe.s  ([irelli'  im'-riliiil  il'avoii'  :  rhj,'\|)te, 
sous  Icsl'erscs,  lui  en  irvolle|ires(|uec()uliuuelle.  Uelavc  respcela  loul, 
la  religion,  la  lanf,Mie,  les  liabiludes  de  ir  peuple.  S'il  refusa  de  se 
(lélom  lier  df  sou  elieiiiiii  |iuui'  voir  le  l)(i'iil'  Api-',  il  iieetiniiilit  du 
moins,  couiuie  César,  les  riles  aceoulunns  dans  les  leniples,  où  il  pn- 
niit  aux  pièlres,  intéressés  à  iiuuilier  dans  It;  vaiii(|uem-  un  dévol  à 
leurs  dieux,  de  le  ie|)réscntrr  lai- 
sanl  une  olliaude  à  llorns.  Oiiaiid 
il  l'iil  visih'  II'  loiiiliran  d' Mi'xaii- 
dre,  ou  voulut  lui  iikuiIiiu-  ci'hii  des 
IHolénK'es  :  «  .le  suis  venu  voir  un 
roi,  dil-il,  el  non  des  nH)rts.  »  Ce 
fut  sa  seule  vcufreanee  eoulre  la 
UM'iiinire  de  ceux  dont  il  prniail  la 
])lace.  Nous  le  verrons  gouverner 
coniinc  eux,  mais  sans  émeutes  el 
avec  plus  d'ordre  el  de  prévoyanee. 
Dès  l'abord,  les  soldais  (|ui  avaient 
vaincu  Antoine  furent  employés  à 
nettoyer  les  eauaiix  engorgés  du 
Nil.  C'était  de  bonne  politique  pour 
l'Kgypte,  où  ces  travaux  régulari- 
saient rinondalion  du  llcuve,  el 
pour  Rome,  que  les  blés  égy[»ticns 
allaient  nourrir  '. 

I/Égypte  avait  sept  millions 
d'hommes  cl  de  grandes  richesses  ; 
Octave  ne  voulut  confier  lant  de 
forces  qu'à  d'(diseurs  personiuiges. 
à  de  simples  chevaliers  (pii,  n'étant  rien  que  par  lui,  ne  pourraient 
rien  contre  lui.  Il  ne  leur  duiiiia  même  pas  les  insignes  des  gou- 
verneurs ordinaires'.  C'étaient  des  agents  qu'il  envoyait  administrer 
une    de  ses   feniies',    et    dont   il    revoyait    lui-même   les    comptes. 


l'rètrc   t^pypticii* 


•  £gyplum....  iil  feraciorem  hahiliorcmque  annonx  urbicx  rcdileiel,  fossas  omnes....  oblilos 
longa  letuslale,  militari  opère  delersit  (Sut'toiie,  Oclav.,  18).  Le  tribiil  égyptipn  en  blé  fui 
c.ilciili-  de  ni.inioro  à  nourrir  Itoiiie  durant  f|u:ilre  mois. 

'  Musée  (lu  Louvre.  (Cl.nrac,  iS'olire,  etc.,  n*  500.) 

'  Trebonius  l'olliou,  TriV/.  lyr.,  21.  Le  préfet  d'f/^'vptr  avait  néanmoins  impcrium  nd  simiU- 
liidinem  proconsti  lis  (l)\iiesle,  I,  17,  II,  el  T.icile,  .Ihh..  XII,  60.) 

♦  To  fi£^:oTcv  Tûv  icTTixiTuv  (Pliilon,  ndv.  Flac.  p.  987). 


fil4  LES   TRIlMVIltMS    i;  I    I.A   IIK VOLUTION  (79-7.0). 

l.'Fliivplo,  considt-'rtW^  coiniiic  K'  tloiiiaiiio  des  ('iii|ici cuis,  ne  coiiiiilail 
point  |iariui  los  |iroviiicos,  cl  ses  revomis,  ;in  lieu  ilrli(>  vcisi's  dans 
les  caisses  |Hibli(]ues,  aliiiii'iitaiciil  leur  loiiiim'  parliruliorc.  lîiic 
It'gioii  dans  Alexaiidrio,  (\cn\  dans  le  voisinage,  iii'uC  coliorlos  el  trois 
escadrons,  comnianilaieiit  nne  olii''issance(]n('.  en  deliois  de  la  ea|)itale, 
ces  iiopnlalions  dociles  ne  uiarcliandaieni  pas.  l'diir  n'avoir  pas  à 
craindre  que  cette  armée  lût  snbornée  |»ar  ijnel(|ui'  ambitieux  person- 


^^ 


Auguste  faisant  des  offrandes  ù  llorus   (Rosclliiii,  op.  cil.) 

iiaj^e,  il  interdit  à  lont  scnatenr,  à  tout  clievaliei-  d'ilhisti-e  naissance, 
de  iténclrer  aux  bords  du  Nil  sans  une  permission  expresse  donnée  par 
Ini.  Nul  ne  put,  si  ce  n'est  le  niarcliand  (djscur  ou  le  voyapenr  sans 
nom,  aller  visiter  celte  Icire  des  merveilles.  Et,  tandis  (pic  la  (iaulc 
entière  entrait  rapideim'ul  dans  la  cili''  nimainc  tandis  ipic  les  cliei's 
de  ses  nobles  familles  venaient  siég<'r  au  Capilole,  l'Iigyiite  attendra 
deux  cent  trente  années  avant  qu'un  des  siens  soit  décoré  du  laticlave 
s'-nalorial.  .Insqu'à  Sc|)limc  Sévère,  Alexandrie  n'aura  menu»  i)as  le 
sénat  que  |>ossé(laient  les  plus  bnmbles  cités. 

Ces  précautions  ctaicul  justifiées  pai  la  riclicssc,  la  position  cl  l'or- 
jiaiiisation  sociale  de  l'figyple.  Les  villes  de  la  Grèce  cl  de  l'Asie,  les 
peuplades  de  la  fiauleet  de  rflspagne,  vivaient  isolées;  un  conspirateur 


LKS    l'HoVINCKS    HOMAINKS,    KTC.  Ci:. 

iiullî^rnc  ou  un  .ivciiliirirr  |iolitii|ii('  1rs  cùl  iiialiiist'iiifiil  iiMiiiics  |)i)iii 
un  ImiI  (iMuinun.  l/l']<(Y|ito  iii>  coiiiiaissuil  pas  ces  divisions  ;  c'était  uu 
grand  Ktat  dniil  loiilcs  les  parties  avaicnl  uin-  vii.'  scnihlaltlc,  parcf 
{|u*il  n'y  avail  pour  cllfs  qu'une  sonlo  liistuirc,  connnc  il  n'y  avait 
([uiiue  nuMiic  cxistiMirc  inati''rii'lli'.  I)i'  Syt'-uc  à  INdnsc  tout  riait  cum- 
iniin,  le  iiii'ii  ri  lo  uiai,  la  discllc  cl  l'ahoiulautt',  car  lo  .Nil  rtail  le 
Mirnic  |)(iui'  tojis.  De  Pôluso  à  Syèno'  aussi,  l'orf-anisation  polilicpn; 
('•tait  iiii'uli(pu',  car  les  niis  cl  |c->  piclics  avaient  éteuilu  sur  (dus  leur 
aiitorilc  absolue,  coiuuie  le  Meuve  recouvrait  tout  cliaipie  auni'-e  de 
ses  eaux  liuiuueuses.  Mais  il  n'y  avait  rien  à  craindie  d'un  peuple 
rendu  docile  |)ar  vingt  siècles  d'(d)i'issauce  à  un  gouverueuieul  lliéo- 
cratiqnc  ou  à  des  niailres  étrangers. 

Polybc  rend  aux  Kgyptiens  ce  témoignage  acce|)té  p.ir  Shaliou,  qui 
les  connaissait  hieu,  (pTils  ('■laieul  iulelligeiils  cl  soumis  aux  lois,  l'eu 
Icnr  inq)ortait  le  nom  de  leur  mailre,  pourvu  que  [o  Nil  montât,  au 
jour  fixé,  par-dessus  ses  rives,  que  leurs  animaux  sacrés  ne  niournssenl 
|)as  tro|>  souvent,  que  Sérapis  coulinuàl  dans  Canopo  ses  guérisons 
merveilleuses  cl  qu'ils  pussent  célébrer  les  fêtes  de  leurs  mille  divi- 
nilés.  A  celle  de  Sérapis,  jour  cl  nuit,  les  barques  couvraient  le  (lenve 
cl  les  canaux,  el  la  rive  retentissait  de  chants  obscènes  et  de  danses 
honteuses.  D'.Vlcxandrie  à  Canope  la  roule  a  l-2(>  stades  :  elle  n'était 
alors  (pi'iine  lougU(>  lue,  bruyante  et  l'ollc. 

Voilà  leur  grande  alTaii'c.  Ne  plaisir  est  leur  dieu  verilalile,  leur  seul 
culte;  mais  Rome  n'entend  pas  le  leur  oler.  l'ourciuoi  donc  se  laisse- 
raient-ils >aisir  d'nu  nouvel  accès  de  lierli',  plutôt  giccipio  d'ailleurs 
qu'égyptienne,  el  pourquoi  recommenceraient-ils  la  guerre  .Vlexan- 
drine'.'  Si  la  crue  du  lleuve  n'est  pas  assez  forte  et  que  la  famine  nu'uace, 
si  l'impôt  est  trop  lourd,  ils  pourront  bien  nmrmurer,  faire  une 
émeute;  mais  la  vue  de  quelques  soldais  armés  dissipei'a  la  plus  formi- 
dable révolte,  'foule  la  fhébaïde  soulevée  tremblera  (le\aul  deux  ou 
trois  cohortes,  et  Pétrone  n'aura  besoin  que  de  sa  garde  prétorienne 
pour  braver  la  colère  déchaînée  de  l'immense  peuple  d'.Vlexandrie. 
Une  la  vie  leur  soit  facile  cl  douce,  et  ils  passeront  en  face  des  ma- 
jestueux monuments  élevés  par  leurs  pères  sans  se  souvenir  qu'ils 
ont  été  un  grand  peuple.  Les  plus  iiabiles  d'entre  eux  savent  à 
peine  lire  les  inscriptions  qui  racontent    la   vieille  gloire   de   leurs 

'  Album  ])hi)to(jrapUique  dt!  M.  de  iton,i,'é,  |>1.  3.  »  Toutes  les  coiislriiclions  subsistant  aujour- 
d'hui ;i  riiil;e  daloiit  de  l'époqiie  des  l'toléiiiées  ou  de  celle  des  empereurs  ruuiaiiis.  »  (De 
Rougé,  ibid.,  ExpUc.  des  planches.) 


eiij 


LKS    Tlill  MVIIIAIS    I;T    I.A    IlLNiMllION    (79-50). 


Ph;ii;uiiis',  et  ces  prêtres  d'Ilélioiiolis,  de  Tlièhes  et  de  Meinpliis  dont 
IMli.-iyore,  Hérodote  el  l'kilnii  iiilerroj^eaieiil  ;ivee  respect  la  science  ])ro- 
Ibiule,  ne  Miiit  plus  (pie  de  pieux  iialcicins  (pii  mil  |i(iilii  le  L;iaiid  sens 
des  cliosos.  Ou'iin  voy;ij,'onr,  curioiix  de  voir  de  près  ce  peuple  étran>^e, 
;irrive  ;'i  Meinpliis,  ils  ne  lui  exi)li(pieroiil  jias  le  conis  des  astres,  la 
mesure  du  ciel  el  de  lu  terre  ou  les  secrets  de  la  création  ;  mais  ils  le 


?Ï'Tav1.-o^. 


Louq$or  dans  lu  Tliébaïdc  *. 


•conduiront  au  limplc  d'Apis.  Si  l'iiriiie  csl  venue,  du  sancluaiie  sort 
un  bœuf  à  la  robe  noire  taclictée  de  blaiic;on  le  làclic  dans  le  pionaos, 
on  lui  fait  faire  (|ueb|ues  sauts,  puis  on  le  ramène  à  son  étable  :  voilà 
le  difu  el  les  doctrines.  En  voici  un  autre  :  c'est  le  crocodile  d'Arsinoé; 
mais  laissons  parler  un  témoin  oculaire  :  «  Noire  bote,  personne  de 
cfinsidi''ialiiiii  dans  le  pays,  vinl  avec  nous  au  lac,  ajtportant  de  noire 

'  U  Iroisii'in.î  goiivcriiciir,  G.iljus,  lorsqu'il  visiUi  l'finyptc!,  ne  |>iil  s'i'ii  fain'  expliquer  les 
mystères.  (Slral)oii.  XVII,  i'O.)  Il  est  possible  que  Callus  n'ait  pas  été  satisfait  do  son  cicérone 
«gyptien;  car  flosellini  {Mon.  tlor..  II,  p.  4.'i.))  admet  que  l'usagfi  des  liiéro;,'lyplies  s'est  con- 
servé .111  Mioins  jusqu'à  Caracalla,  et  M.  I.clroniii»  peut-être  jusqu'au  sixième  siècle  {Jounml  des 
Saraiih.  Ixi5,  p.  .Ifil). 

'  Album  de  M.  de  Rougé,  pi    17 
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dosscrli'  im  iiclil  i^àlcau,  ilc  la  viaiidf  i:iiilc  cl  un  llacnii  (riiydioincl  : 
iiuiis  lioiivàiiifs  ranimai  saoïr  sur  If  boni  dn  lar.  i.es  pièlrcs  \r 
saisirenl,  cl  les  mis  lui  liment  la  gnciili-  (»u\ci  li-,  tandis  ([n'un  autre 
lui  jeta  le  yàtean,  puis  la  viande,  et  enfin  y  versa  l'Iiydroniel.  Alors  le 
croeodile  sauta  dans  le  lae  ri  passa  rapidenn-nl  sur  la  rive  opposi'e.  In 
nouvel  élranger  survenant  avee  son  oITrandr.  lis  prêtres  la  |irirful, 
eoururcut  autour  du  lac  re- 
joindre II'  crocodile,  et,  après 
l'avoir  altciiil,  lui  lireut  pren- 
dre de  la  niènie  manière  ce 
(pTiMi  avait  apporli'-  '.  » 

Ainsi  hi  grande  religion  d'I- 
sis,  la  mystérieuse  déesse,  et 
du  lion  Osiris  était  devenue 
ua  l'éticliisme  grossier,  dont 
le  cérémonial  et  la  liturgie 
étaient  ces  orgies  (pie  l'O- 
rieiil  aime  à  mêler  à  la  dévo- 
tion populaire.  Cependant  la 
forte  science  des  anciens  prê- 
tres peiçail  à  travers  l'enve- 
lo|)pe  iKHivelle  ipii  recouviail 
la  vieille  société,  cl  Strabon 
iiioiitre  les  Grecs  se  faisant 
traduire  les  livres  de  l'Égyple 
pour  exploiter,  sans  en  rien 
dire,  ces    trésors  enfouis.  A-  uai,  ^ 

lexandrie  était  le  grand  atelier 

<lcs  traductions  et  des  commentaires".  Cel  accoupicmeul  de  deux  ci- 
vilisations si  différentes  se  faisait  aussi  sur  d'autres  points  :  à  .Mem- 
pliis.  la  |ilus  grande  ville  du  royaume  après  la  capitale,  comme  elle 
peuplée  de  gens  de  toutes  nations,  et  (pii  donnait  aux  adorateurs  du 
bœuf  Apis  l'étrange  spectacle  de  combats  de  taureaux;  à  Ptolémaïs, 
cité  toute  grecque,  qui  le  cédail  à  peine  à  Mempbis,   et  dont  le  voisi- 

«  Strabon,  XVII,  p.  811. 

-  Bas-relief  rapporté  d'f'gypie  par  le  conile  de  Forl)in.  (Miiséo  du  Louvre.) 

'  nT.)eu.ïîo;  0  *iXifc.ço;....  t;  ^ïvrciiv  'E/Xr,ioit  Te  k»'i  XaV..îatiuv  Aï-juittiuv  ts  xai  'Pniia'.cuv  Ta; 
PiêUu;  auXXtlïu.cvo;  xai  uîTaosio*;  Ta;  àXX'-Y'ÛTra:  tt;  rf,'»  'EXXàîa  ■yXôiTrav,  («.uptà^a;  f);6).uv  iUi 
isî6;Tc  xaTÏ  tt.v  'AXeÇâv-hj^xv  (Gcor^'e  Syiicelle,  p.  271);  ajoutons  la  grande  traduction  des  livres 
liébreux  ou  version  des  Septante.  Ptoléniée  cite  sept  oliservatioiis  des  astronomes  de  Daliylone. 
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ii.T'O  avait  ailicvt'  la  niino  de  la  grande  Tlièbcs,  «  la  ville  aux  cent 
IMuTes,  par  cliacuiie  desiiiiolles  soiTaiciit  deux  cenls  hoinuies  avec  leurs 
i  lie. aux  el  leurs  ciiars  de  jiiierre.  » 

Pour  les  Grecs  et  les  .l((irs,  l'Kgyple  élail  un  iiiiiiieiisc  uiarclié  oi'i  ils 
accouraient;  pour  les  nomades  des  déserts  d'AlViipie  cl  d'.Vrahie,  une 
oasis  de  verdure  et  d'eau  (u"i  chaque  jour  quehiues-uns  d'enlre  eux 
s'arrêtaient.  A  Co|»tos,  dit  Strahon,  se  trouvaient  autant  d'Arabes  que 
irKj,'yptiens.  On  voyait  donc  reconiiuencer  le  mélange  qui  avait  eu 
lieu  à  l'origine  de  la  société  égyptienne;  nuus  il  n'allait  juis  en  sortir 
li>  merveilles  (pii  avaient  signalé  l'ancienne  civilisation  de  ce  jiays. 
Mors  la  terre  avait  été  plus  Ibrle  ipie  les  hommes,  et  cette  première 
culture  dans  une  contrée  à  laiinclle  nulle  autre  au  monde  ne  res- 
semble avait  plis  un  caractère  unique.  Aujourd'lnii  la  main  de 
flonie  est  trop  louiilc,  le  souille  de  l'esprit  grec  Imp  piiissanl  itoiir 
(pu^  la  vieille  figyple  résiste  à  la  dduble  action  sous  iaipicjlc  imiilicul 
les  barrières  qui  abritent  rindépendance  des  nations  cl  l'originalilé 
des  institutions,  des  nneurs  et  des  croyances.  I/Kgyptc,  idiis  que  tout 
autre,  y  perdra;  mais  ce  sera  au  prolitdu  monde. 

Cijrénaiiiue  rt  Afriijue  rnmaine.  —  Alexandrie  csl  à  l'extrémité  occi- 
dentale de  l'Kgypte;  le  Delta  y  linil  et  le  déseil  y  commence.  Depuis 
l'Ile  de  IMiaros  jusqu'au  promontoire  de  Cartilage,  sur  un  dévelop- 
pement de  côtes  de  750  lieues,  les  vaisseaux  renconliaieul  à  |)eine 
un  port.  L'Afrique  est  aussi  redoutable  aux  voyageurs  sur  ses  rives 
que  dans  ses  solitudes  sans  eau.  Ce  n'est  pas  que  le  Sahara  arrive 
partout  jusqu'à  la  mer;  autour  de  cet  océan  de  sable  qui  occupe 
le  centri'  de  rAlri(pie  se|»lenliioiuile,  règne  un  immense  plateau, 
l'Atlas,  (pii,  par  sa  végétation,  quehpies-uns  de  ses  aniniaux  cl  son 
dimal,  lient  beaucoup  plus  de  la  nature  du  sud  de  l'Ilalie  et  de 
l'Espagne  que  de  celle  de  rAIVique  proprement  dite.  Si  les  cinu'S  qui 
ilomiuenlce  plateau  ne  sont  pas  assez  hautes  pour  porter  des  glaciers, 
la  neige  et  les  froids  rigoureux  n'y  sont  pas  rares.  Ce  idaleau  a  deux 
terrasses  :  l'nue  (pii  descend  au  Sahara,  c'est  le  commcnccnu'iit  du 
<lésert,  le  Bled-el-Djerid,  le  pays  des  dattes,  où  les  lron|icaii\  liciiveiil 
(Micore  assez  de  sources  el  de  pfilorages  pour  y  niuliipliec;  raiiire  va 
à  la  Méditerranée,  c'est  li' Tell,  la  plaine  à  blé,  la  r(';:ioii  (l(>s  villes  et 
des  ports.  Le  Tell  ne  touche  pas  lui-mcnii-  partout  à  la  mer;  il  eu  est 
séparé  par  nu  bourrelet  de  montagnes  (|ui  lormenl  nue  côle  é|taisse  el 
escarpée  contre  laquelle  les  Ilots  se  brisent  avec  linem  et  qu'enti'onvre 
de  loin  en  loin  une  vallée  arrosée  par  un  lleiive  dont  le  cours  sans 
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liioroiiilfiir  ni  n''mil;iritr'  ne  se  pirlc  iiialliciin'USL'iiiciit  pas  ;'i  la  tiavi- 
};aliuii. 

V  ces  trois  ziines  irpoiidenl  trois  soilos  d'Iiabilaiils  :  les  iioiiiaiJcs 
ilii  iîlt'(l-ol-Iljt'ri(l  (liriliilcs  à  saisir,  mais  tiiiii-.  dans  la  (Irpciidaiicc  du 
Tt'll  pour  Iciii'  appiovisioiiiR'iiiriit  tu  ^'lains;  lesUciliùies  on  Kalnlrs  du 
platoan,  race  à  pari,  aux  lurnn's  alidt'tiiines,  industrieux,  actifs,  très- 
l)iaves  et  restant  V(il(Hilii'is  en  paix  tant  (|n'on  ne  touche  pas  à  leur 
indéiiendance;  entin  li-  ialionreur  du  Tell  et  les  hahitanls  s(-dentaircs 
des  villes  de  l'intéiienr  et  de  la  côte.  Cenx-(  i,  placés  en  rac('  de  l'Eu- 
rope, ont  toujours  été  en  relation  avec  elle  par  le  commerce  on  la 
|)iraterie,  |)ar  la  concpiéte  ou  l'invasion.  Ces  trois  régions,  comme  ces 
trois  populations,  sont  liien  distinctes  dans  le  Maroc,  rAlg(''rie  et  Tunis, 
ici  déjà  elles  se  confondent;  dans  la  régence  de  Tripoli,  le  Saliaia 
pénètre  jusqu'à  la  mer.  Sauf  quelques  Ilots  de  verdure,  il  n'y  a  plus, 
depuis  la  Petite  Syrtc  jusqu'à  l'Egypte,  que  l'empire  de  Typhon,  l'océan 
des  sables.  Sur  cette  longue  côte,  on  la  mer  et  la  terre  sont  égali  incnl 
inhospitalières,  l'une  à  cause  de  ses  bas-fonds,  l'autre  par  ses  sables 
mouvants,  la  roule  n'est  indiquée  que  par  des  amas  de  pierres  formés 
de  loin  en  loin;  chaque  pèlerin  cpii  passe  y  ajoute  la  sienne  :  ce  sont  les 
pliares  du  désert. 

Un  merveilleux  spectacle  attend  cependant  le  voyagenr  au  sortir  des 
affreuses  solitudes  de  Paroetonium  ou  de  la  Grande  Syrie,  une  des 
ré'gions  les  plus  désolées  de  la  terre.  Le  sol  qui  de  loin  se  confon- 
dait avec  le  niveau  de  la  Méditerranée  se  relève  jnscpi'à  ôUO  mètres 
de  hauteur  moyenne,  et  le  plateau  de  Barca,  l'ancienne  Cyrénaniue, 
s'avance  dans  la  mer  comme  un  haut  et  large  promontoire,  chargé  de 
forêts  séculaires  el  coupé  de  fraîches  vallées  où  l'eau  court  de  toutes 
parts'.  Des  ruines  innombrables  et  grandioses  qui  portent  la  double 
empreinte  de  l'Egypte  el  de  la  (jrèce,  des  restes  de  châteaux  lièremenl 
posés  sur  les  hauteurs',  cl  des  voies  encore  sillonnées  des  profondes 

'  Voyez  le  curieux  récit  He  Délia  Colla,  Viaggio  da  Tripoli  di  tiarbaria  aile  frontière  occiden- 
tali  deli'  F.giltn  (ISIÎH.  Le  doctmir  Riissell  a  n'uni  do  précieux  reiiseigncmeiils  dans  son  llis- 
lortj  of  Ihe  Uarhanj  States,  Eihiihiir.li,  IS.'à. 

-  Il  n'y  a  aucune  einio,  dit  llittor  ^t.  III,  p.  258  de  la  Irad.  franc.),  qui  ne  soit  couronnée  de 
ruines  d'un  vieux  cliàleau  ou  d'un  fort;  aucun  fort  qui  ne  soit  entouré  de  fosses  creusés  dans 
le  rou,  et  de  constructions  remarquables  pratiquées  dans  l'intérieur  de  la  montagne.  Cyrène 
est  à  510  nièlres  au-dessus  de  la  mer  qu'elle  voit  tl  d'uù  on  l'apercevait  assise  sur  les  cullines 
qui  descendent  en  terrasses  successives  jusqu'au  port.  —  Son  lerriloire  présente  une  végé- 
tation vigoureuse,,  grâce  aux  pluies  périodii|ues  qui  y  tombent  et  cpii  jusiirient  le  mol  des 
Libyens  (llérodo'c,  IV,  lô8)  de  ciel  perforé,  (vtïOO»  fi;  i  cùjxv-,;  TSTpr.Tji.  La  Cyrénaïque,  ayant 
par  l'élévation  de  ses  montagnes  une  grande  diversité  de  climat,  avait  aussi  une  grande  diver- 
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i.iiiièros  «lu'y  tniccroiit  les  diais  nntiqiios,  nttosloiit  hi  inospc'rilô 
ilo  coUo  ttM-re  IVroiulo,  le  jaiiliii  des  llfs|irri(l(>s.  Arsiiioé,  rioléiiiaïs, 
Cvrèiie,  soiil  oncoie  là  ',  cmiviaiit  des  espaces  iiiimciises,  mais 
sileiicienscs  et  désertes,  car  il  n'y  a  jiliis  (]iic  Ir  nédoiiiii  errant 
qui  vienne  boire  à  la  source  sacrée  près  de  l;Mpudle  (:allinia(]iie 
écrivait  ses  liviuues  à  Apollon  et  à  Pallas '.  (loninie  ces  villes  pélriliées 


Restes  d'un  ponl  anliquc  à  Ptolémaïs,  dans  la  Cjrénaïquc  '. 

(jue  les  Arabes  disent  avoir  vues  au  désert,  la  vie  s'est  retirée 
d'elles  tout  entière,  et  le  voyageur  les  retrouve  gisant  sur  le  sol,  enve- 
loppées de  leurs  vieilles  murailles  comme  d'un  linceul  de  pierres. 
Spectacle  jdein  à  la  l'ois  de  grandeur  et  de  tristesse,  (pie  rOrienl  seul 
peut  montrer,  parce  qu'il  est  l'ainé  du   monde  et  qu'il  a  vu  passer 

site  de|irodiiils;  on  y  recollait  diiniil  huit  mois  de  raniu'i-.  L'Iiiiilo,  le  vin,  !<!  Mé,  t'Iairiit  les 
prinrpaiix  produils.  o;itri'  le  silpIiiuiii.doMt  los  feuilles  étaient  <'X(i'ilenles  pour  les  tmnpoanx 
ft  la  ti^e  pour  les  hommes  ;  la  racine  donnait  l'assa  fœtida,  fort  etiiniéc  des  anciens,  conmie 
elle  l'est  encore  aujourd'hui  des  Orientaux. 

'  Arsinjé  couvrait  une  plaine  de  trois  quarts  de  lieue  d'étendue,  qui  aujourd'hui  encore  est 
enloun'e  d'une  muraille  colossale.  Les  ruines  de  Plolcmaîs  ont  plus  d'une  lieue  de  circuit. 
(Délia  Cella,  \'iri(;tiio.) 

'  lyps  llédouins,  chassés  du  désert  par  l'été,  viennent  clia'pie  année  avec  leurs  Innipeaux 
«henher  l'eau  et  la  verdure  dans  les  monta^'ues  de  Cyrènc.  (Caplain  Beecliy,  L.rped.  (<>  i\orlli 
A  frira,  p.  7M.) 

*  Captain  Beechy,  Expedilion  lo  explore  Ihc  norUiern  Coml  of  Afiica  from  Tripoli  easl  tvar, 
p.  359  (1828). 


i,i;s  i'U(i\i\t;i;s  homaim:s,  ktc 


ti-jr. 


.iiilaiil  (rciinMri'siiiie  iiolic  jiMiiic  iMiropr  compti'  tlf  si»''i:li'S  (rexi>tfiicr. 
Ci's  vii'illfs  iiiiii.'s  .Ml  ciiclitMil  d'aiilics,  ni  clfcl,  (H  irposoiil  sur  un 
sol  (pi';iv;iil  foui.",  jivaiil  l'an-ivre  des  Gitcs,  un.'  popiilalioii  i-ivilisi-c. 
Los  iiiDiiiiiiiciils  poili'iil  iii  (lis  insiriplidiis  on  caraclùrcs  iiicomiiis, 
(IcniMM-  reslo  sans  doiili'  diiiir  popiilalioii  indigi'iu-,  l'cldsc  dans  tclliî 
1,'raiidc  oasis  alVifaiiu'. 

La  Cyivnaïipii',  |iays  de  iiionta^ïiics,  dt;  sources  cl  de  l'orcls,  mais  sans 
llcuvc,  rcssiMiildc  ccpendanl  à  rLyyplo  par  sa  Icrlililc  cl  son  isolcmenl. 
Comme  la  vallée  du  Nil,  elle  est  cnlourée  de  dcscris  affreux,  cl  n'est 


-«vîX>>\\Viïî 


licites  d'un  mausolée  i  Plolomaïs,  dans  la  Cyrcnaïquc  ' 


abordable  du  côlé  de  la  Mi'ditci  ranée  (|iie  par  deux  on  liois  points 
senlomcnt'.  Ici  ce  n'était  pas  le  blé  qui  était  le  principal  objet  d'é- 
change, mais  le  sil|)liinm,  exporté  par  tout  l'empire,  les  essences  de 
roses,  riiuilc,  la  meilleure  qu'il  y  eût  au  monde,  snrlout  les  vins;  aussi 
lUicclius  y  élait-il  en  <^\iuu\  honneur.  A  chaiiue  jias  on  trouve  les  débris 
de  ses  temples.  Ajoutons  les  produits  de  l'industrie  des  cinq  grandes 
villes,  Bérénice,  Arsinoé,  l'tolémaïs,  ApoUonie  cl  Cyrènc,  qui  rivali- 
saient de  richesse  et  de  luxe  avec  les  cités  grecques  de  l'Ionie.  La 


'  Caplain  Boecliy.  Expédition  lo  explore,  etc. 

«  Ces  points  sont  aujourd'hui  Tajouni,  Bengazi,  peul-être  l'anci.'nnc  Bérénice,  et  Marza- 
Sousa,  l'ancienne  Vpolioiiio.  Ce  serait,  dit  Ritter  (H,  230j,  une  adininible  colonie  pour  une 
puissance  européenne. 


fil'» 
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iiii>lli'>M'  ilt's  CyiviK't'iis  flail  ik'vciiiic  inovorliliilc  '  :  c'était  bien  là  (luc 
la  philosopliie  devail  dire  pour  dernier  mol  :  «  Le  bonheur  est  dans  le 
plaisir.  > 

!,e  Icslameut  île  sou  dernier  roi  avait  livré  cette  belle  contrée  aux 
lUtniaius';  ils  eu  avaient  tant  d'autres,  c|ue  jusqu'alors  ils  avaient 
donné  peu  d'attention  à  celle  possession  écartée;  les  eni|)ereiirs  s'en 


Site  dans  le  voisinage  d'Apollonie  '. 

occu|)eront  davantage  :  de  belles  ruines  romaines  attestent  leur  solli- 
citude. 

La  riraudc  Syrie,  qui  touche  à  la  Cyiénaupic,  est  comme  le  cham|) 
•le  halailledela  mer  et  du  Sahara.  Les  vagues  de  l'une,  poussées  ihirant 
neuf  nmis  par  les  vents  du  nord,  luttent  ici  avec  les  sables  de  l'antre, 
cl  le  rivage  n'oflVe  (|n'iiiie  aliei'uative  de  dunes  nionvanles,  de  marais 
salants  cl  de  plaines  couvertes  d'une  couche  de  sel  do  7>  à   i  pouces 


'  1^  poêle  coniir|UP  Alexis,  cité  par  AUiénoe,  se  moque  de  leurs  longs  festins,  n  ]r.\iio  nn  con- 
Tive.  dix-huit  viendront  sur  dix  chars  avec  trente  chevaux.  »  (Athénée,  Deipnosoph.,  Ml,  t.) 
'  Tome  II.  p    171. 
»  Caplain  BeccJiy,  ErpjfWiori,  etc.,  p.  i66. 
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d'i'jjaissriir.  I.c  yoUc  n'i'sl  pas  |)lii>  ^iir  [iiiur  les  ii;i\  in's  (|ii('  la  cùlc 
pour  les  caravanes;  le  fduiaiil  (|ui  immIc  Irs  eaux  à  l'csl  se  brise 
contre  le  plahMii  île  lî.iica  et  est  l'i^lliTlii  en  mille  (liicrliidis  ipii 
causent  an  milieu  ije  ces  bas-fonds  une  agitation  extrême  il  ilango 
reusc.  Les  Cyrénéens  et  les  Caitliaginois  s'étaient  cepemlaut  ilispiité 
cette  triste  région,  et  des  villes  s'y  étaientélevées.  I.a  elinle  de  Cartilage 
et  la  cessation  du  grand  commerce  ([u'elle  laisail  par  ce  [)ays  av(!c 
l'inléricnr  del'Arricpu!  anienéicnt  leur  décadence;  l'empire  leur  rendra 
bientôt  une  [irospiTili' ipii  iIiiint;!  .iiit;!!!!  ipir  lui-même. 

L'Afrique  est  toujours  d'iiiie  merveilleuse  rieliesse  on  d'une  déso- 
lante stérilité.  Entre  la  Grande  et  la  Petite  Syrte  le  sol  fertile  reparall 
çà  et  là  :  les  environs  de  Leptis  la  (Irande  et  la  vallée  du  Cinyps 
rendaient,  dit  Hérodote,  TiOO  pour  1.  Aussi  Leptis  était-elle  ilevenue 
une  importante  cité;  ses  ruines  couvrent  uiir  iteuiliie  ilc  ô  milles 
de  long  sur  2  de  large.  Après  cette  place,  Strabon  ne  nomuir  ijuc 
(inelques  villes  qui  gardaient  l'industrie  de  la  teinture  en  pourpre, 
dernier  reste  de  la  civilisation  pliénieienne,  dont  un  antre  débris, 
l'idiome  punique,  snbsisteia  longtemps.  Notre  géograpbe  parle  aussi 
d'un  grand  port  au  fond  de  la  Petite  Syrte.  De  ce  côté  se  trouve  aujour- 
d'hui la  ville  deCabès,  qui  ne  compte  pas  moins  de  trente  Miilh;  âmes. 

Isolée  par  la  nier  et  les  sables,  la  région  des  Syrtes  était  restée, 
jusqu'aux  dernières  guerres,  séparée  du  nmnde  romain  [)ar  la  Numidii», 
dont  le  sénat  n'avait  pas  voulu  faire  une  province,  l  iie  inex|ilicable 
réserve  avait  en  effet  arrêté  en  Afrique  les  progrès  de  la  colonisation 
romaine.  C'était  pour  descendre  sur  ce  continent  (pie  s'étaient  embar- 
quées les  premièics  légions  sorties  de  l'Ilalie;  il  y  ;iv.iit  de  cela  deux 
siècles,  et  quoi(ju'elles  y  fussent  retournées  trois  autres  fois  avec  les 
deux  Seipion  et  Marins,  il  ne  s'y  était  établi,  au  lien  de  la  foule  qui 
courait  en  Espagne,  en  Gaule,  en  Asie,  qu'un  petit  nombre  de  colons 
et  de  marcbands  italiens.  iNaguère  Home  n'y  possédait  véritablement 
qu'un  coin  de  terre,  l'ancienne  Afrique  cartbaginoise  :  encore  l'avail- 
cUe  généreusement  partagée  avec  les  rois  de  Numidie. 

Ce  royaume,  divisé  après  la  mort  de  Jugurtha,  avait  été  de  nouveau 
réuni;  et,  sous  Juba.  il  s'étendait,  à  travers  de  fertiles  régions,  de 
l'Ampsagas  à  la  mer  des  Syrtes.  De  cette  manière  il  couvrait  la  |»ro- 
vince  contre  les  incursions  des  nomades;  mais  aussi  il  l'enveloppait 
d'une  façon  dangereuse.  Juba  le  [)iouva  bien  dnr;iiil  la  campagne  de 
César  en  Afrique.  Cependant  le  sénat  n'avait  pas  négligé  ses  précau- 
tions ordinaires.  Du  côté  de  la  mer  d(>s  Syrtes,  plusieurs  villes  libres, 
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Tlia|isiis,I.i'i)lis  Minor,  Aclmlla,  L'silla,  Toudalis,  peul-ôlie  Hadrumèle, 
élaioiil  lomiiii^  aulaiil  de  portos  oiivcrlcs  sur  la  Nuniidic.  C'était  par 
là  qiio  (".L'sar  rtail  oiitro.  Marins,  son  «■raiul-oncle,  lui  avait  prôfiaiT 
d'autres  auxiliaires.  Les  Gétules,  que  Slrabon  appelle  la  plus  grande 
des  nations  iilixennos,  et  qui  plantaient  leurs  lentes  sur  le  revers 
nu-ridional  de  l'Atlas,  étaient,  pour  leur  approvisionnement  en  grains, 
dans  la  dépendance  des  rois  numides;  mais,  cette  dépendance,  ils  la 
supiiortaicnl  avec  poini",  cl  Marins,  en  laissant  subsister  la  Numidic, 
avait  eu  soin  de  nouer  parmi  ces  nomades,  établis  sur  les  flancs  du 
royaume,  des  intelligenoos  dont  Home  put  au  besoin  profiter.  Nombre 
de  Gétules  étaient  devenus  ses  clients  ou   avaient  reçu  le  litre  de 


Monnaie  de  Carlhagc  romaine '. 


Monnaie  de  Micipsa*. 


citoyens  romains.  César,  en  réveillant  ces  souvenirs,  entraîna  la  nation 
tout  entière,  et  la  diversion  faite  par  ce  peuple  aida  beaucoup  à  la 
iléfaitc  des  pompéiens. 

La  bataille  de  Tliajisus  amena  la  réduction  en  province  de  toute 
la  Numidic  et  d'une  partie  du  pays  des  Gélules.  Quelques  années  plus 
lard,  un  des  deu.v  rois  maures,  Bogud,  ayant  pris  le  parti  d'Antoine, 
Octave  adjugea  ses  Klals,  la  Maurétanie  Tingitane,  à  l'autre  prince, 
maître  déjà  de  la  Mauiétanie  Césarienne;  et,  à  la  mort  de  celui-ci,  en 
l'an  5.3,  il  réunit  le  tout  au  domaine  de  la  république.  L'Afritiue 
septentrionale  avait  ainsi  changé  de  face  dans  l'espace  de  quelques 
années;  et  la  môme  influence,  s'élendanl  sur  elle  d'Alexandrie  à 
Tanger,  allait  ramener  la  vie  .sur  ses  rivages  désolés.  Déjà  Carlliagc, 
relevée  par  César,  colonisée  encore  jiar  Auguste,  redcvcnail  iiiir  lloris- 
sanle  cité. 

Dans  l'intérieur  de  la  Numidic  une   ville  éclipsait  les   .-lulrcs  el  ne 


•  Téle  de  Cérés. 

•  Cheval  à  gauche;  dans  le  fond,  un  scoplrc.  Monnaie  de  bronze  de  Micipsa. 


Li;s   l'UOVlNCKS   n0MAINi;S,   ETC 
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pouvait  |ilu>  iiiOiiii'  cliu  apiiolif  une  eili'  Ijarbaii-,  (iirla,  uù  Muipsa 
avait  appelé  des  colons  grecs,  et  que  César  avait  duunéc  ù  ses  iwcv- 
tui'iers  italiens. 

Tanyt-r,  ï'i/ij/is,  qui  préloudait  posséder  i'inniK  lise  ^  ^     - 

bouclitM'  d'Aulée  eu  cuir  d'élépliaut,  venait  tli'  re- 
cevoir d'Octave  le  droit  de  cite.  Mais  la  Maurelaiiie 
placée  derrière  elle  était  peu  connue,  ([uoicpi'ou 
vantât  SCS  beaux  llcuves  et  sa  l'ertilité,  ses  vignes, 
i|iii  lioiUKiienl  des  gr.ippes  longues  d'uiu'  coudée, 
ses  arbres,  qui  fournissaient  des  tables  d'une  s(;nle 
pièce,  veinées  des  plus  belles  couleurs',  et  ses  clievaux,  plus  rapides 
que  le  vent,  qui,  à  liouie  même,  i  liez  ce  p<Miple  si  dnr.  Iionveront  un 


Mnnmic  de  Tiiifiis  '. 


Vue  de  Tanger  (rlni  actuel). 

peu  do  raffoclion  que  l'Arabe  donne  à  son  coursier.  Un  assez  grand 
commerce,  établi,  à  ce  qu'il  semble,  avec  l'intérieur  de  l'Afriqui', 
apportait  sans  doute  en  .Maurétanie  de  la  poudre  d'or,  car  notre  géo- 
grapbe  vante  sa  richesse,  qui  ne  |)ouvait  manquer  d'y  attirer  prompto- 
ment  la  population  romaine,  malj;ré  le  voisinage  du  désert  et  de  ses 
hordes  menaçantes. 

Quelles  étaient  ces  peuplades?  Après  que  la  civilisation  grecque  eut 
gagné  les  Numides,  les  nouveaux  éiudits  de  ce  peuple  trouvèrent  com- 


'  Jdle  liarbue  de  Baal  e\  légende  puniiiufi.  Revers  d'une  monnaie  de  bronze  d'.\yrippa 
frappre  à  Tingis. 

*  C'est  dans  TAIlas  que  se  tiouvail  le  citro  'lliuija  articnlala)  c\\ù  fournissait  ces  tables  ven- 
dues à  Rome  un  prix  fabuleux.  Cicéron  en  paya  une  210  000  francs.  Les  Cellicgus  en  avaient 
une  de  290  000  francs.  (Pline.  tlUt.  nat.,  XIII.  20.) 
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moile  (ic  so  fabriciiuM-  tiiio  illiislr(>  origiiio.  Ils  lU'  iioiivaicnt  vUv  m 
Itomaiiis  ni  Tiircs,  ils  se  soiviicnl  (i'iiii  vague  souvenir,  gardé  à  travers 
los  âges,  (le  colonies  venues  de  lOrient  et  des  fabuleuses  aventures 
lie  riliMVule  Ivrion.  ixuir  se  rallaclicr  à  ce  qu'il  y  avait  de  |>lus  illustre 

dans  le  monde,  a|)rès  Rome 
et  la  Grèce,  à  la  l'erse.  Sal- 
luste,  (|ui  se  lit  ('\|ili(|uer 
leurs  livres,  y  trouva  que  les 
Numides  avaient  pour  pères 
des  l'erses,  compaiinons  du 
héros.  Qiiandla  religionchré- 
tienuepéuélraàson  tourdans 
ces  contrées,  i|iii'li|U('séciios 
des  tradilioiis  iiililiiiucs  y 
rctcntiri'iil  loul  iialuicllc- 
ment,  et  les  Maures  y  devin- 
rent des  Cliananéens  exjjul- 
sés  par  Josuéde  la  Palestine. 
Hérodote  est  plus  simple 
cl  |iliis  près  sans  doute  de 
la  vérité;  il  ne  connaît  en 
Airique  que  deux  peuples 
iii(li<;ènes,  les  Libyens  et  les 
l!llii(ipi('iis  ;  deux  iimplcs 
(■tiangers,  les  Grecs  et  les 
l'hénieiens'.  La  tradition 
persistante  de  grandes  mi- 
grations, venues  de  l'Asie, 
et  l'existence,  dc|iuis  l'Kgypte  jusqu'aux  extrémités  de  l'Atlas,  d'um; 
même  langue  (jui  n'est  pas  sans  analogie  avec  les  idiomes  sémi- 
tiques, nous  a  déjà  montre  qu'un  grand  peuple  s'est  propage  dansée 
sens  sur  le  continent  africain.  Le  long  espace  qu'il  couvrit  le  força 
à  se  diviser  en  tribus,  et  la  différence  des  lieux  où  ces  tiilnis  se 
fixèrent  amena  des  différences  de  coutumes. 


Itcrcule  éloudant  Aiilde- 


'  Salliislc,  Dell.  Jugwili.,  17-IS,  l'rocope.  Bell.  Vaiid.,  Il,  10. 

•  Croupe  en  marbre  de  la  galerie  de  Florence.  Ce  groupe  publii'-  par  de  Rossi  (Raccnlla  di 
Slalue  anliclie  e  moderne,  1701)  esl  regardé  par  Maffei  cuiiiiiie  pou\aiit  <Hre  celui  de  l'uiyclùle 
rilé  p.ir  Pline  (//l'W.  na<.,  XXXIV,  8).  Nous  avons  donné,  au  lome  11,  paye  737,  la  représcn- 
lalion  du  même  sujet  d'après  un  vase  peint. 


LKS  PUOVINCES   l;iiM\IM.S,    I.TC.  Oti'J 

Les  deux  lai'c^  ('liaiii^rics,  les  (irccs  ol  les  l'Ii/'iiiciciis,  sont  iiiniii- 
loiiaiil  soiiinisos  à  IUmiic.  I.a  laci"  iioin-  lui  i'(  lia|i|ic  cl  lui  r(lM|i|icia 
toujours,  mais  ollc  so  trouve  eu  lace  des  l.ihyeiis  qui,  ilaiis  la  Zi'U^ilanc 
l't  la  Hyzacône,  ont  été  latoiiiiées  au  joug  dt"  (larllia;,M',  et,  dans  la  Nu- 
niidio,  ont  ioinincnté  à  l'être  par  leurs  rois,  jjagnés  depuis  un  siècle  à 
la  civilisation  romaine.  Si  la  répiiltliqiie  ne  s'est  point  lieurlée,  clie/ 
ces  peuples,  contre  ce  qui  l'ait  les  résistances  désespérées,  l'iqiposition 
religieuse,  elle  y  rencoiilra  une  lille  op|iosilion  de  nniîurs,  (ju'Augusle 
jugera  prudent  d'aliaudoniicr  le  ^ouveriieuieiiL  de  ces  pay>.  à  des 
princes  indigènes,  piuir  (pi'ils  y  tondent  des  villes  qui  rendront  l'nc- 
cnpalion  [ilus  facile,  poni'  cpTils  a|ipcll<'ut  le  commerce,  les  lettres  et 
les  arts  cpii  créeront  di's  inlc'icls  i'avorables  à  la  domination  étran- 
gère, pour  ([u'ils  pi'éparcnl,  en  nn  nK)t,  ces  peuplades  incultes  à  rece- 
voir l'action  diicilc  de  lldinc. 

'  Panorka,  Cabinet  Pouiialèt,  pi.  XXX. 


Yusc  en  lonnc  d'ÉlliiopieD  agenouillé' 


CIIM'ITHE    LXllI 


LES   PAYS  ALLIÉS   OU   TRIBUTAIRES    ET   LES    PEUPLES    VOISINS 

DES   FRONTIÈRES. 


I.—  DU    COlVF.nNKJIE.NT   PAR   LES    INDIGÈNES. 

Les  provinces  n'étaient  pas  les  seules  possessions  de  la  république. 
\  des  titres  dilToreiits,  Home  iloiiiiuait  sur  do  vastes  régions  qu'on 
nommait  les  j)ays  alliés,  parce  qu'on  leur  avait  laissé  avec  les  dehors 
(le  rindépcndauce  une  douteuse  liberté,  rajioncs  dubix  libnrtalis. 

Tarite,  parlant  des  rois  (pii  avaient  conservé  leur  trône  en  subis.-<ant 
i'.iiliaiioe  de  Koine,  les  appelle,  dans  son  grand  style,  velm  servitulis 
instnimenlum.  Mais  Strabon  dit  plus  simplement  :  «  De  tous  les  pays 
qui  roi'meul  l'empiic  nniiniii,  li's  uns  sont  gouvernés  par  des  rois;  le 
reste,  sous  le  nom  de  provinces,  est  imniédiatenient  administré  par  les 
Romains.  Il  y  a  aussi  des  villes  libres;  (pielqiics  pays  enfin  sont  gou- 
vernés i)ar  des  dyiiastes,  des  jibylaniues,  des  piètres,  et  reconnaissent 
la  souveraineté  de  la  république,  quoiqu'ils  vivent  conformément  à 
leurs  propres  lois.  »  Ces  princes  étrangers,  ces  magistrats  de  cités 
libres,  ces  chefs  nation.uix  (pii  se  faisaient  les  ministres  de  Rome,  don- 
naient de  la  force  à  son  empire,  sans  augmenter  ses  dépenses,  ce  qui 
satisfaisait  à  la  fois  son  avarice  et  son  orgueil. 

Le  sénat  n'aimait  pas  à  multiplier  les  armées  et  les  f'ouctionnaiies. 
Vyanlà  contenir  et  à  défendre  soixante  millions  d'hommes  avec  quel- 
qurs  milliers  de  soldats  et  quelques  centaines  d'agents,  il  avait  gou- 
verné le  jdus  possible  par  les  indigènes.  Kt  il  avait  eu  rai.son,  car  le 
peuple  romain  n'était,  au  milieu  des  nations  soumises,  qu'une  imper- 
ceptible minorité;  et  cette  minorité  si  faible,  il  ne  fallait  pas  l'user  à 
force  de  la  faire  servir. 

.\gir  ainsi  n'était  point,  comme  Tacite  le  donne  à  croire,  astuce 
odieuse,  mais  ]U'iidcnce.  I.ui-iiiéiiie  dit  eu  un  aulir  l'ii.iroil  :  «  On 
ri'iiilil  aux  Rhoiliens  la  librrl/',  (pii  leur  avait  l'-té  .souvent  reprise  ou 
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confiriiiéc,  si'loii  (lu'ils  ;iv;iii'iil  bk'ii  iiioiilr  de  liuiin'  |i;ir  li'iiis  .services, 
ou  coiii|iroiiiis  la  paix  |Mibli(iiic!  par  leurs  disconlcs  iiileslincs.  »  lloinc, 
d'ailleurs,  uiaitressc  incontestée  du  monde,  n'eu  l'I.iit  plus  rédiiile  aux 
coniliinaisoiis  uiacliiavélicjucs  (pTcile  avail  pu  tiii|il(»y('r  aux  jouis  de 
sa  faiblesse.  Ces  rois  qu'elle  conservait  ne  couiniandaiont  rpi'à  des 
populations  dociles  et  peu  nombreuses;  (prclledise  un  ni(»t,elils  loni- 
bcront  sans  nuMue  exciter  un  niininure,  car  ils  ne  sont,  tout  le  nujnde 
le  sait,  (|nc  des  proconsuls  romains  '.  Comme  elle  avait  laissé  leurs 
lois  aux  r<''publi(pies  de  la  Grèce,  elle  laisse  les  clicfs  (|u'ils  préfèrent 
aux  peuples  habitués  à  l'autorité  d'un  roi  ou  d'un  piètre,  surtout  aux 
tribus  nomades,  (|ui  n'avaient  point  de  villes  par  où  Uome  put  les 
tenir;  mais,  rois,  peuples  ou  cités,  tous  savent  qu'ils  ont  un  mallre 
aux  bords  du  Tibre.  En  l'an  21),  Anliocbus,  idi  de  la  Commaj^ène, 
assassine  un  député  que  son  frère  envoyait  à  Honu';  il  est  cité  devant 
le  séiuil,  (jui  le  condamne,  et  Auguste  le  fait  exécuter*. 

Tout  l'empire  de  Home  était  donc  ainsi  divisé  :  d'un  côté,  les  pays 
directement  gouvernés  par  elle;  de  l'autre,  ceux  qu'elle  faisait  admi- 
nistrer par  les  nationaux.  Les  preniieis  étaient  les  contrées,  conum- 
la  Gaule  et  l'Espagne,  où  les  vaiinjueurs  n'avaient  pas  trouvé,  an  milieu 
de  mille  États  barbares,  de  gouvernement  local  assez  fort  pour  leur 
répondre  de  la  soumission  du  pays.  Eà  ils  avaient  été  obligés  de  faire 
eux-mêmes  leurs  affaires,  d'organiser  l'administraticm,  de  percer  des 
routes,  de  fonder  di^s  villes.  Dans  la  Grèce  d'Europe  et  d'Asi(>,  ils  con- 
tinuèrent à  parler  de  la  liberté  bellénicpie,  nicnsonge  qui  leur  avail 
tant  servi,  et,  pour  s'éviter  l'ennui  d'une  intervention  continuelle  au 
milieu  de  populations  querelleuses  et  bavardes,  ils  trouvèrent  com- 
mode, malgré  l'érection  des  pays  eu  pniviuces,  de  conserver  l'autono- 
mie à  un  grand  nombre  de  cités. 

Plus  loin,  vers  l'Arménie  et  l'Eujibrate,  il  y  avait  à  faire  la  police 
des  frontières  :  qui  pouvait  mieux  s'en  charger,  si  loin  de  l'Italie,  que 
les  gouvernements  indigènes  ?  Par  les  rudes  leçons  de  Sylla  et  de 
Lucullus,  de  Pompée  et  de  César,  ces  princes  avaient  appris  quelles 
étaient  la  force  de  Rome  et  leur  propre  faiblesse.  Ils  acceptaient  donc 
leur  rôle  avec  résignation;  et,  l'hérédité  leur  étant  à  peu  près  laissée', 


'  Quelques-uns  de  ces  rois  se  disaient  les  procuraleiirs  du  peuple  romain.  (Siilluste,  Bell. 
Jiiçiurlh.,  14.)  Le  roi  CoUius  s'appelle  dans  son  inscription  prs-fecius  civilatum. 

•  Dion,  LU,  43. 

'  Sauf  consentement  du  sénat,  plus  tard  de  l'empereur.  (Josèplie,  Anliq.  Jud.,  \VI,  9,  l.) 
Ils  payaient  souvent  un  tribut  et  devaient,  en  cas  de  guerre,  des  auxiliaires.  (Sallusle,  Bell. 


«32 


LES   THIUMVIIIATS  Kl    I.A   UKVOLUTION    (79-50). 


niiœscupuris'. 


ils  CDUsidoraieiil  Iriir  ruxaiiiiic  ooiiiiiu"  un  jiMlriiiioiiic  oi'i  ils  avaioiil 
inlt'rèl  à  inainlenir  l'oriiri'  et  la  sécurité  en  veillant  pour  Ilouie  sur 
les  mouvements  des  nations  voisines. 
Rais  et  (lynaslcs  de  Thracc  et  d'Asie  Mineure.  —  C'était  en  Thracc  que 
l'on  coninit'iu;ail  à  tionvcr  des  rois  alliés.  Ils  s'élaioiit 
[tarlagés  iirud('ininenl,dans  les  guerres  civiles  de  Kome, 
entre  les  deux  lactions,  alin  que  l'ami  du  vainqueur 
sauvât  celui  du  vaincu.  lUuescuporis  avait  servi  Brutus; 
son  frère  Rhœscus,  les  triuin\irs,  (lui  pardonnèrent  au 
premier  en  faveur  du  second.  Ces  relations  introdui- 
saient dans  le  pays  quelques  habitudes  romaines;  mais 
les  Thraces  n'en  restaient  pas  moins  des  barbares  malgré  les  vers 
latins  de  Cotys';  et  dans  l'ilaimus  habitaient  des  peuplades  misérables 
et  féroces  qui  devaient  à  leurs  continuels  brigandages  le  surnom  de 
bandits.  Les  couleurs  dont  lirTodolc  t't  TInuyilidc  [iriguaient  ces  peu- 
[>les,  quatre  siècles  auparavant,  étaient  encore  vraies,  car  Tacite  em- 
ploie les  mêmes.  Ils  se  tatouaient  le  corps,  achetaient  leurs  femmes 
et  souvent  vendaient  leurs  enfants.  Ils  regardaient  comme  indigue 
d'un  guerrier  de  labourer  la  terre, et  ne  connaissaient  d'autres  sources 
de  gain  que  la  guerre  ou  lo  vol.  Ils  immolaient  à  leur  dieu,  que  les 
Grecs  appelaient  Hermès,  des  victimes  linniaines;  et  le  sanctuaire 
d'une  autre  de  leurs  divinités  s'élevait  au  centre  d'une  forêt  pro- 
fonde, sur  la  jdus  haute  cime  du  Rhodope.  De  telles  mœurs  ne  font 
pas  les  peuples  nombreux  et  forts.  La  Thracc,  mal  peuplée,  est  encore 
une  gène,  mais  n'est  pas  un  péril.  Quand  les  peuples  barbares  dégé- 
nèrent, quand  ils  perdent   leur  sauvage  énergie,   la    chute  est  plus 


Jugurih.,  51  ;  Appieii,  Bctt.  civ.,  V,  7"i  ;  Cicùron,  ad  Ait.,  II.  16.)  L'Iiistoiie  d'IIrrode,  r.icontée 
en  di'laii  par  Josèplio,  inontrc  quelle  iHail  la  condition  di'  ces  rois.  Ils  n'avaienl  pas  le  di'oil 
de  faire  la  guerre,  de  disposer  de  leur  succession  et  de  leurs  enfants,  sans  la  permission  de 
l'empereur,  et  le  serment  d'obéissance  qui  leur  était  prèle  par  le  peuple  en  renfermait  un 
autre  de  fidélité  à  l'empereur.  Voyez  en  preuve  l'expédition  contre  la  Traclionitide,  le  juge- 
ment (les  deux  (ils  d'IléroJe,  l'assemlilée  de  Béryle,  cl  pour  le  serment  de  lidélilé  à  l'empereur, 
Antiq.  Jutl.,  XVII,  '2,  4.  Lisez,  au  livre  XIX,  8,  les  dures  p.iroles  du  ^iouveriienr  Marsus  à  six  rois 
tenus  au-devant  de  lui.  Ces  royaumes  indépendants  étaient  donc  considi'rés  comme  faisant 
partie  intégrante  de  l'empire,  tout  comme  les  villes  libres;  et,  quand  l'empereur  ordonnait  un 
dénombrement,  on  comptait  aussi  leurs  habitants.  {Émng.  selon  sainl  Lt/cchap.  n,  1.)  — Les 
rois  juifs  ne  frappaient  que  de  la  monnaie  de  cuivre.  (Cavedoni,  Numismalica  bihlica,  Modona, 
1850,  p.  52.)  Les  rois  de  Thracc  et  du  Bos|)liorc  frappaient  de  la  monnaie  d'argent.  Aucun 
lie  ces  rois  n'avait  le  droit  de  frapper  de  la  monnaie  d'or. 

'  D'après  une  monnaie  du  cabinet  de  France  ;  tète  nue  et  imberbe  di-  Rhcrscuporis  1"';  der- 
rière, monogramme;  dessous,  la  date  11  K  T. 

'  Ovide,  Pont.,  Il,  9. 
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|inim|ilr,  [iliis  ii r(''iiiriliaMr  (juc  |ii)iir  les  niilioiis  civilisi'-cs.  Les  ïliract's 
(le  Thucydide  cluiciil  à  redouter,  ceux  de  Tatile  ne  sont  i|ui-  luisé- 
imIiIcs. 

En  Asie,  plus  de  l;i  inoilié  des  domaines  de  l;i  ir|iiil)li(|iie  avait  gardé 
des  eiiels  nationaux.  I-a  C;i|)|iadoce,  grande  plaine  glacée  Tliiver,  hiù- 
lanle  l'été,  çà  et  là  iiiaiéca^'iuisi»,  et  en  heaneoiiii  d'endioits  iin|>ié^n('e 
de  snbslane<>s  salines  )|iii  arrêtent  le  déviTopiienifiit  de  la  vi-gélaliitn, 
était  riilic  |ioiii  l;nil  m  grains,  mais  privée  de  bois  cl  d'arbres  à  fruit. 
Klle  man(inait  de  villes.  |»ai-  conséquent  d'industrie,  et, 
en  échange,  elle  avait  beaucoup  de  cliàlean.v  forts,  d'où 
les  rois,  bMirs  amis  et  les  nobles  tenaient  dans  l'obéissance 
une  population  lourde,  sans  énergie,  aussi  mal  famée  à 
Rome  qu'elle  l'était  déjà  à  .Uliènes  du  temps  d'Aristopbaiie, 
et  qui  avait  graiuleineiil  seaiulalisé  les  Uomains,  en  refu- 
saiil  naguère  la  liberté  que  le  sénat  lui  avait  offerte. Ses  rois 
qui  sur  leurs  monnaies  s'inlilulaient  amis  des  Romains,  !j.t>.opwuati;, 
n'usaient  cependant  pas  envers  elle  d'une  autorité  bien  paternelle. 
Ouand  leurs  revenus  baissaient,  ils  faisaient, 
pour  couvrir  le  déficit,  la  traite  de  leurs  sujets. 
Un  des  derniers,  le  frère  de  cet  Ariobarzane  il! 
dont  les  exigences  usuraires  de  Pompée  el  de 
Rrutus  avaieni  fail  un  si  pauvre  prince,  s'é- 
tait plu  un  jour  à  boucher  une  des  issues  du 
Mêlas,  et  avait  changé  en  un  lac  toute  une  ini- 
.  mense  plaine.  Il  voulait  se  faire  une  iiicr  Kgée 
au  milieu  des  terres,  avec  des  îles  disposéts 
en  cercle  comme  les  Cyclades.  Mais  le  lleuve 
rompit  ses  digues  et  inonda  les  terres  des  dalates.  Ceux-ci  se  plaigni- 
rent au  sénat,  qui  fit  payer  à  Ariaralhe  cette  fantaisie  royale  5UU 
talents. 

F>e  premier  personnage  de  l'Ktat  était,  après  le  roi,  le  grand  prêtre 
de  Ma;  nommé  à  vie  et  toujours  choisi  dans  la  famille  royale,  il  possé- 
dait tous  les  privilèges  de  la  souveraineté.  A  Comana,  six  mille  esclaves 
des  deux  sexes  étaient  attachés  au  service  du  temple,  dont  les  revenus 
étaient  considérables.  Celui  de  Jupiter,  dans  la  Morimène,  en  avait 
trois  mille,  avec  un  revenu  annuel  de  15  laleuls  pour  le  j)ontife,  qui 
tenait  le  premier  rang  après  le  grand  prêtre  de  Comana.  Celle  popu- 
lation, fort  superstitieuse,  se  partageait,  comme  on  voit,  entre  ses 
rois,  ses  nobles  et  ses  prèlres,  docilement  soumise  à  tous.  Antoine 
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avait,  »Mi  l'an  ."(i.  rliasM'  Aiiaiallii'  cl  (lomir  ^a  placo  à  Archôlans. 
l'rès  des  Cappadocioiis  liabilaiciil  los  (ialalcs.  aulrcluis  divisés  en 
Irnis  pcMi|ilatli's  iiui  roniiaiciil  t  li;iciiii'> 
iliialie  li'Uairliics.  Les  douze  lélianiues 
\  il  les  juges  expédiaieiil  les  alTaires  oïdi- 
naircs;  uiais,  (|iiaiid  il  s'a<;issail  il'un 
lueuilic.  uiijiii\  (1(  trois  cents  guerriers 

Monnaie  d'Ardidaûs  SG  réunissait  a  rdlllliic  des  tllt-lIcs  cl  jiro- 
"oiiçail.  Lelle  or-^anisalioii,  souvenir  de 
la  |iri'iuière  pairie,  s'était  peuàpeu  luodiliée:  elwKjue  tribu  n'avait  plus 
eu  qu'un  chef,  puis  tout  le  peu|ile  s'était  partagé  eulic  deux  princes; 
plus  tard  encore,  Dejotarus  avait  lecu  du  sénat  le  titre  de  roi  avec  la 
l'etitc  ArniiMiie.  OMcl(]ue  temps  avant  Ailinni,  Antoine,  comptant  peu 

sur  le  vieux  m(inar(|ne,  avait  ddiinc  à  son 
géiuMal,  Aniynias,  une  partie  de  la  (ia- 
lalie  avec  les  régions  montagneuses  el 
in  lestées  de  brigaiuls  cpii  s'élendenl  au 
sud  jusqu'à  la  nu!r  de  Cli\  pre.  Tous  deux 
n'en  lircnl  pas  moins  dérection  la  veille 
de  la  bataille,  et,  par  cette  iraliison,  sau- 
vèrent leur  couronne,  (pi'Augusle  leur 
laissa.  Pessinonlc,  si  laineuse  par  son 
temple  de  Cybèle,  n'avait  plus  l'image 
de  la  déesse,  depuis  longtemps  à  Rome, 
cl  ses  grands  jirctres  avaient  perdu 
l'autorité  el  les  immenses  revenus  qui 
les  rendaient  égaux  aux  rois.  Son  com- 
merce seul  lui  restait,  grâce  à  sa  position  au  centre  de  la  péninsule. 

Durant  une  expédition  des  l'arlbes  dans  l'Asie  Mineure,  un  rliéteur 
avait  sauvé  la  ville  de  Laodicée.  Son  courage  el  son  éloquence  lurent 
inagniliqucmenl  récompensés.  Antoine,  si  prodigue  ilu  litre  de  roi,  le 
plaça  bien  celte  fois,  en  le  donnant  à  Polémou,  le  fils  du  rbéteur, 
avec  la  garde  de  toute  la  IVonlière  orientale,  depuis  le  Ponl-Euxin 
jusque  vers  la  Tilicie  *.  iNdémon   se  montra  si   lialiile.  qu'Auguste   ne 


Polémon  I",  roi  dn  l'onl  cl  du  Bospliorc. 


'  THe  (l'Arctiélaùs.  Sur  le  revers  :  li\ïî\Ens  APXF.AAOï  «MAnnATPiAOî  Tor  ktiïtoï.  fne 
massue  el  K  dans  le  cli.mip.  Muiinait-  d'arsint  iPArclii-Iaûs. 

»  Le  l'onl  l'oli^'nioiiiaiiui',  <|ui  (lescciidail.  an  sud,  jusrpraux  >(iurci's  de  l'Iris,  foiiiiail  un 
triangle  doul  les  points  extrêmes  étaient  Zela,  l'oleuinniuni  el  Trapézoïile.  (Sliabon,  Gcoijra- 
phica,  XII,  p.  577.) 


i,i:.s  l'ws  \i.i.if;s  on  ritiiu'TAiitKs.  ktc. 


ôôr. 


sun<^'(\°i  |)as  à  |iuiiii'  de  l'.iiiiilii'  d'AiiluiiK-  iiu  lioiiiiiic  (|iii  sr.  clinr^'cnil 
lie  suivcillor,  pour  II' cuiiiplf  (le  rciiipin',  los  rois  (rAiiiiniii;.  Il  nui- 
serva  aussi  le  prince  di-  Siimosatf,  (pii,  il.nis  l'aiii^le  compris  eiilro  le 
mont  Âinaiiiis  cl  rKiiplirale,  rendait  les  mêmes  services  an  snjcl  des 
l'arthes;  mais  il  di-poiiilla,  ilaiis  la  Cilicie  orientale,  les  lils  de  Tar- 
condimolns,  ninrl  à  Aclium,  dans  les  ran^s  ties  anloniens. 

Kn  Syrie,  Damas  avail  reru  {garnison  romaine,  mais  la  province 
renl'ermail  une  l'onle  de  cliers  arabes  on  inil's,  les  uns  |iillards  in- 
soumis, les  antres  se  parlai^eanl  enlie  les  lînniains  et  les  l'arllies, 
les  meilleurs  étani  toujours  d'une  lidélilT-  douteuse,  l  ii  d'eux  est 
arrivé  à  une  triste   ci''l(''liiilé  :  je   veux   parler  d'IIérode. 

Ilrrodc  et  Icx  Juifs.  —  Pour  devenir  niailre  d'un  Klal  de  ."()  à  iO 
lieues  de  long,  cet  usuri)aleur  avail  déployé  plus  de  bravoure,  d'a- 
dresse et  de  cruauté,  |>lus  de  vices  et  de  talents  qu'il  n'en  eût  fallu 
|ioui-  la  coinpièle  d'un  empire.  Mais  Ilérode  avail  alTaire  à  une  race 
indocile  el  o|uuiàlre  (pii  lu' se  laissait  vaimie  ipie  par  celui  (pii  pou- 
vait l'écraser,  et  il  l'avail  domptée  par  les  sn|ipliees.  Il  était  d'un  pays 
el  d'une  épo(|ue  où  l'on  donnait,  où  l'on  recevail  la  mort  avei;  une 
facilité  (priieurensement  nous  ne  comprenons  pas;  et,  de  tous  ceux 
qui  enreul  alors  ce  Irisle  dioil  ilu  sang,  personne  n'en  aimsa  comme 
lui.  .Ses  amis,  ses  proches  même,  périrent;  sa  femme,  la  belle  .Ma- 
riamne,  fut  décapitée;  il  lit  élran;;ler  deu.\  de  ses  lils,  et,  cinq  jours 
avant  sa  nmrl,  il  ordonna  eiu^oro  le  supplice  d'un  troisième.  Sûr  de 
la  haine  du  peuple  et  voulant  ccj)cndanl  ([ue  sa  mort  lut  picurée,  il 
réunit  dans  riiippodromc  de  Jéricho  les  principaux  de  la  nation  el 
commanda  qu'on  les  tuât  dès  qu'il  aurait  rendu  l'esprit,  afin  que  le 
deuil  cl  un  deuil  véritable  fût  dans  tout  le  pays,  (juand  il  eut  expiré, 
sa  sœur  Salomé  cacha  sa  mort  durant  un  jour 
el  scella  de  l'anneau  royal  un  ordre  de  déli- 
vrance. L'Orient  fait  bon  marché  de  la  vie;  il 
aime  la  force  et  la  magnilicencc;  Ilérode,  qui 
savait  effrayer  el  éblouir,  régna  trente-quatre 
ans  et  reçut  le  titre  de  Grand. 

Il  descendait  d'une  race  odieuse  aux  Juifs; 
son  père,  l'Iduniécn  Anlipater,  avait  été,  en  Ju- 
dée, l'agent  de  César,  el  lui-même  devait  toute 
sa  fortune  à  Antoine.  Après  la  bataille  d'Actium,  il  se  rendit  à  Rhodes 


Monnaie  de  Rhodes*. 


<  POAlu.N  F.iil  EV.  Victoire  à  gauche  tenant  une  palme  et  une  couronne.  Revers  d'une  mon- 
naie de  Rhodes. 
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auprès  du  vainqueur  ol  lui  avoua  muIiIciucmI  son  aniilié  |iour  suii  Inoii 
failour.  Octave,  laligué   de  bassesses,  prit   plaisir   à   iciiconlrcr  un 
hoiniue;  il  lui  laissa  snu    myaunic,  ([u'il  aiitiuioula  do  tous  les  dons 
fails  à  Cléopàlre    aux   (Iciicus   de  la  l'alesliue,   mais    sans  diniiiiucr 
l'inipôl  énoniic  t\\u'  l'unipt'e  avail  ('lalili.  \v  (piail  des  recolles  cl  la 

ca|)ilation  *. 

Cc|)eiulanl  ces  Uomains  semblent  avoir  eu 
un  respect  involontaire  poni-  les  doctrines  si 
pures  dn  ciille  mosaïtpie.  Strabon  les  admire, 
cl,  maigre  son  mépris  hautain  pour  un  peuple 
(ju'il  connaît  mal,  le  superstitieux  Tacite  leur 
rend  luininiajïe  '.  Ouand  l'ompée  pril  .iériisa- 
lein,  il  respecta  les  trésors  du  temple;  Agrippa 
V  sacrilia.  connue  anlii'luis  Alexandic.  cl  les  gouverneurs  que  Rome 
envoya  aux  .luii's,  loin  i\i'  s'onViiscr  dn  /èlc  inlolérani  de  ce  peuple, 
relevèrcnl  l'éclat  de  ses  rèles  en  y  associant  l'aulorilé  impériale  '.  Un 
signe  plus  certain  serait  les  privilèges  accordés  aux  Juifs  déjà  ré- 
pandus en  grand  nombre  dans  toutes  les  provinces  :  l'égalité  avec 
les  habitants  des  villes  où  ils  étaient  établis,  sans  l'obligation  de  con- 
tribuer aux  charges  de  la  cité,  la  permission  d'observer  partout  leurs 
lois  et  leurs  fêtes,  même  l'exeniplion  du  service  militaire.  Mais  ces 
édils,  qui  leur  auraient  assuré  d'étranges  avantages,  sont  ils  authen- 
tiques? On  en  a  douté;  quelques  articles  au  moins  sont  suspects. 
Chef  de  ce  peuple,   llcrudc  prolila  habilement  pour  lui-même  de 


Vainqueur  aui  jeux' 


'   JoM'plie,  Ànliq.  Jiitl.,  XIV,  10,  (i  :  ts  lETaprcv  twv  o-ii5C;;.svuv. 

'  Slrabon,  XVl,  p.  760.  Tacite  [llist.,  V,  5)  parle  ningnirii|ueniont  de  la  manière  dont  ils 
avaient  conçu  la  Divinilé  :  Menlesola,  unumque  nuinen  inlellUjunl....  summum  illud  el  xUrnum, 
neque  mutahilc  nequc  interilurum. 

'  H'aprés  nne  jiieriv  fjravée  (cornaline  de  10  iiiillini.  sur  12)  du  cabinet  de  France.  (Cha- 
Louillel,  op.  cit.,  n°  1801). )  Vaurige  porte  la  pahne  qu'il  vient  de  recevoir  en  prix  dans  les  jeux. 

*  Uurant  la  fête  de  l'àques,  leb  soldats  en  gartiifon  à  Jérusalem  étaient  placés  à  la  porte  du 
temple.  (Joséphc,  Bell.  Jud.,  Il,  20.)  Ponce  l'ilale  avait  fait  venir  à  Jérusalem  une  légion  avec 
ses  enseignes  ;  sur  les  instances  des  prêtres,  il  consentit  à  renvoyer  les  drapeaux  à  Césarée  pour 
ne  pas  Idesser  les  yeux  des  Juifs  par  des  images  que  leur  religion  réprouvait.  (Joséplie,  ibid.. 
Il,  M.]  Til)ére  lui  ordonna  encore  d'i^nlever  de  Jérusalem  les  boucliers  dorés  qu'il  y  avait  fait 
placer  et  dont  les  inscriptions,  renfermant  des  noms  de  divinités  païennes,  étaient  un  sujet  de 
scandale  pour  les  Juifs  (l'iiilon,  île  Le<jalioiif  ad  Caium.  \).  IO.'m.)  .Même  sous  Néron,  un  lieu- 
tenant du  gouM Tueur  de  Syrie,  étant  venu  à  Jérusalem  faire  des  informations  sur  un  com- 
mencement de  révolte,  •  monta  dans  le  temple,  dit  Joscplie  (ibid.,  Il,  28),  el  y  adora  Dieu  et 
les  saints  lieux,  sans  entrer  plus  avant  que  notre  religion  ne  le  lui  pernn-liait.  »  Knlin  les 
officiers  de  l'empereur  offraient  cliaipie  aimée  des  \ictimes  en  scui  nom.  Ouand  les  Juifs, 
révoltés  sons  Aéron,  veulent  qu'on  li-s  refuse,  les  sacnliialeurs  crient  à  l'imiiiété  et  iu\oqueiil 
l'exemple  de  tous  les  temps,  les  dons  offerts  par  les  étrangers  dans  le  temple,  et  (pii  en  for- 
maient le  principal  ornement,  etc.  (Joséplie,  ibid.,  51.] 
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CCS  traditions  de  l;i  |itililii|iii>  roniaiin-;  il  ubtiiit  la  lavcui'  d'.\ii<;iislc, 
qui  le  cliai'f^ca  de  dcliaiiasscr  de  brigands  les  environs  i\v.  Damas.  Mais 
lin  jour  ([uo  lo  roi  jnil'  ponisnivil  Ifs  bandits  jus(|n('  sur  les  terres  des 
Arabes  Nabaléens,  reniperenr  einl  à  iiin'  expédition  sérieuse,  à  des 
projets  (le  coiniuélc,  et  répiiniii  dm  riiiriil  l'andiilioii  de  snn  vassal. 
«  Jusqu'à  présent,  lui  écrivit-il,  je  l'ai  traité  eoninic  un  ami  ;  à  l'avenir 
je  le  traiterai  comme  un  suji-l.  d  ilérode  s'Iinmilia. 

Opeudaul,  pour  |)laire  au  maître,  il  n'épargnera  rien  :  statues, 
temples,  villes  de  marbre,  seront  élevés  en  son  lionneur  sons  b's  yeux 
lies  Juifs  indignés  de  ees  nouveautés  sacrilèges;  mais,  imbu  des 
mœurs  grecques,  Ilérode  u'i'lait  plus  un  prince  Israélite.  Il  pension- 
nait des  poètes  à  Rome,  il  distribuait  des  prix  aux  jcu.\  d'Oljmpie,  il 
adorait  la  divinité  des  londateurs  de  l'empire,  et,  en  même  temps,  il 
effaçait  l'une  après  l'autre  toutes  les  inslilulious  chères  à  son  peuple; 
le  souverain  pontilicat  et  le  saiibédriu  étaient  avilis,  les  lois  nationales 
élaii'ul  méprisées,  et  la  terreur  planait  sur  "luules  les  tètes  lidèles  à 
l'ancien  culte. 

Mais  les  Juifs  n'étaient  passeulcnienl  en  Judée.  Ce  petit  peuple  avait 
pullulé  avec  une  incroyable  fécondité',  et  ])our 
lui  la  dispersion  était  commencée.  «  Il  serait 
difficile,  dit  Slrabon,  de  trouver  un  lion  sur 
la  terre  liabitable  qui  ne  les  eût  reçus  et  où  ils 
ne  fussent  fermement  établis.  A  Alexandrie, 
ils  occupent  une  grande  partie  tic  la  ville  et  ils  y  forment  comme 
un:"  république  vivant  sous  ses  proiurs  lois\  »  .V  Gyrène,  en  Asie 
Mineure,  dans  la  Thrace,  dans  les  iles,  à  Corinllie,  ils  étaient  eu 
grand  nombre,  même  à  Rome,  où  ils  lirciil  éclater  tant  de  douleur 
à  la  mort  de  César.  A  liabylone,  IFyrcan  en  trouva  toute  une  tiibii. 
A  Séleucie,  plus  de  cinquante  mille  furent  tués  en  une  fois;  autant 
seront  égorgés  à  Alexandrie,  sous  Néron.  Dès  le  temps  de  Milliri- 
dale,  ceux  d'Asie  Mineure  étaient  assez  riches  pour  envoyer  à  Cos,  en 


Monnaie  de  Los' 


'  A  la  HifftTence  dr  la  matrone  romaine  ([ui  se  glorifiait  du  titre  d'Hniiirn,  la  femme  juive 
regardait  le  veuvage  «  comme  un  étal  de  désolation  ».  Beaucoup  d'enfants  dans  une  fauiille 
semblaient  une  bénédiction.  Ces  mœurs  expliquent  comment  la  race  juive  a  survécu  malgré 
sa  douloureuse  histoire. 

•  NlKiAï.  Tète  nue  de  Nicias,  à  droite.  Au  revers,  KniON.  Serpent  enroulé  autour  d'un 
bâton.  Monnaie  de  bronze  de  Cos. 

^  riiiloii  {adv.  Flacc,  p.  971  c)  estime  qu'il  y  avait  un  millum  de  Juifs  en  Egypte.  'E;:i<rr«- 
U.PIO;  *X«xi;....  ÔTt....  eux  ir.oSîvjai  u.'j3iàj<iiv  ixxro»,  cî  rfiv  'A>.t;»v(Î5!!ay  xtI  tt.v  X"f*^  l'.jJaio' 
xocTcixcvvri;.  Il  dit  (de  Légal,  ad  Caium,p.  10*25  d)  qu'il  y  en  avait  un  grand  nombre  à  Ba 
bylone  et  dans  les  satrapies  voisines.  Il  énumére  (p.  -"OSI-S)  les  lieiii  où  ils  se  sont  répandus. 
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ilt'|ti)l,  800  taleiils.  Tous  Irs  ans  le  tomplo  de  J(Musalem  recevait  leurs 
ttlTraniles  :  nue  doulile  drac-liuic  fournie  par  cliaquo  ('mij^ré  '  ;  car.  avec 
liniloniplable  ténaiilé  de  leur  race,  c'clail  vers  le  temple  de  Salo- 
nion  que  se  lournaient  leurs  prières,  quand  ils  ne  pouvaient  venir  y 
célébrer  leurs  rites.  Josèpln'  piiMciid  ([u";!  une  i'rte  on  en  ronipla 
deux  millions  sept  i eut  niillc  dans  la  cité  sainte  '. 
Chose  étrange,  deux  petits  peuples,  nés  sur  nue  teiie  stérile,  mais 


Grotte  et  source  du  Jourdain. 


tous  deux  d'une  inépnisa!)le  fécondité,  couvraient  et  se  disputaient 
l'Orient.  I/liistoire  des  voyages  apostoliques  de  saint  Paul  montre,  dans 
toutes  les  cités,  des  synagogues  en  face  de  l'école  grectpic;  et  comme 
si  les  deux  civilisations  allaient  à  la  rencontre  l'une  de  l'autre,  les 
•luifs  pénètrent  en  Grèce  jusqu'au  pied  dnParthénon,  d'oii  ils  menacent 
la    fille   de  Jupiter,  cl    la    civilisation   grecque    avance   ti  ionipliante 


'  Cio'Ton,  pro  Flacco,1^. 
•  Hélium  Jwlalciim,  VI,  9. 


LES  PAYS  ALLifiS  OU  TIUBL'TAIIIKS,   ETC. 


f)-.'J 


jusqu'en  Jiulre,  où  elle  coiisaciv  à  I*;m  cl  aux  Nvruplics  l'.iulrc  d'où  sort 
le  Jourdain  '.  (l'i-sl  eu  '^n\'  i\\u-  les  aimlrcs  auuouicrout  la  nouvelle 
loi  des  .liiils;  en  grec  aussi  (iiic  ruuciouue  a  l'Ié  liadiiilf  par  les  Sep- 
laiile  fl  ([uo  leurs  successeurs  voul  la  dél'eudre.  .Mais,  avec  la  langue 
de  rial<Mi,  bien  des  idées  idalonicienues  oui  pénélré  dans  ce  monde 
Juosaï(|ue  si  liMij;leuips  lerMH' ;  à  ne  re;^arder  «pi'à  la  surface,  il 
semble  i|ue  le  jtolytliéisme  cl  le  judaïsme  .sont  di'jà  près  de  s'euleiidre, 
puis(iue  les  hommes  éminenisde  la  (îrèce  el  de  IIihih'  ne  croienl  plus 
guère  (pi'à  un  seul  Dieu  el  (pie  .losè|)he  el  l'Iiilon  sont,  connue   leurs 


l'an  cl  une  nymplie'. 

descendants,  des  philosophes  déistes  bien  plus  que  des  docteurs  do  la 
loi.  Mais  la  foule  n'accepte  pas,  sans  de  cruels  combats,  ces  compro- 
mis qui  se  font  au-dessus  de  sa  lèle  entre  les  grandes  intelligences, 
et  des  flots  de  sang  couleront  avant  que    l'accord  s'établisse. 

Dans  leurs  colonies  les  plus  lointaines,  les  Juifs  vivaient  à  jiarl,  de 
mille  industries  parfois  suspectes,  el,  malgré  leur  apparente  hunii- 


'  Le  Jourdain  descend  des  hauteurs  qui  s  élèvent  an-dessus  de  llasbeya  dpus  l'Anti-Liban 
et  reçoit  ensuite  les  eaux  de  Banias  (Paneas),  à  l'extrémilé  septentrionale  de  la  Galili^e,  que 
l'on  considère  à  tort  comme  sa  source.  (Lartel.  Géoloijii'  ilc  la  Valetline.  p.  21.) 

'  Musée  (le  Vienne.  Groupe  en  marbre  de  petite  dimensiun.  l'an,  aux  pieds  de  chèvre,  appuyé 
sur  une  outre,  présente  à  la  nymphe  une  grappe  de  raisin.  (Ciarac,  op.  cil.,  pi.  755,  n»  1730  B.) 
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lili-,  pleins  d'orgueil  pour  1m  ihiicU''  Af  Icuv  lacc  et  de  leur  croyance; 
pleins  (le  mépris  pour  ces  populations  lellrées,  artistes,  légères  el 
rieuses,  ()u'ils  exploitaient  en  se  courbant  devant  elles. 

Kn  Judée  inènie,  la  ré|)ulsion  cpu'  la  niasse  des  .liiils  éprouvait  à 
regard  des  idées  étrangères  s'augmentait  de  toute  la  haine  excitée 
par  un  prince  ipii  s'était  fait  \r  i  l'ini-sciilaiil  d'une  union  réputée  sa- 
crilège et  <iui  tenait  ce  peuple,  à  la  tète  dure,  sous  un  despotisme 
inexorable.  Aussi  la  Judée  se  trouvait-elle  dans  un  étrange  état  moral. 
Les  esprits  y  étaient  agités  d'une  fermentation  siugulièie,  tjue  l'im- 
mense  ébianlement  causé  j)ar  la  chute  de  la  grande  république  accrut 
encore.  On  se  sauvait  du  présent  par  les  illusions  de  l'avenir;  les  pro- 
phéties mazdéeuues  sur  le  Lihrraloir  ipii  avaiciil  imiu'Ih'  de  la  l'erse 
dans  la  Palestine  rculiliaieiil,  cii  la  |in''cisaiil,  rancieniie  eroyaiu'e  au 
Messie,  et  les  livres  apocalypli(pies  annonçaient  la  ])rochainc  venue  du 
règne  glorieux  el  saint  d'un  lils  de  David  '.  .\  Jérusalem,  six  mille  l'Iia- 
risicns  avaient  lel'usé  le  serment  de  lidélilé  à  llérode  el  prédisaient 
ravènement  d'un  roi  qui  accomplirait  des  miracles'. 

Ce  maître,  tout  l'Orienl  laltendait,  et,  dans  la  Judée,  i)lusieurs  se 
croyaient  ap|)elés  à  réaliser  la  propliélie'".  C'était  donc  à  Jérusalem,  en 
face  du  roi  hellénisé,  assis  dans  la  chaire  de  David,  qu'allait  s'engager 
le  grand  combat  des  croyances. 


Il    -  fiiontièhe  du  .sonn. 

Piiiii'  compléter  celle  élude  du  monde  romain,  il  lesle  à  passer  la 
levue  des  peuples  qui  bordaient  la  frontière  de  l'empire  et  qui  seront 
inces.sammenl  mêlés  à  son  histoire,  (|ne|ipu^s-uns  même  compris  dans 
ses  limites. 


'  Le  Messie  n'éLnil  p.ns  seulenioiil  attendu  par  les  Juifs  qui  .s'étaient  répandus  d.ins  toute 
\'\>io  occidiMilalf,  mais  par  les  adorateurs  d'Ormuzd,  dont  li'  triomplie  était  annoncé  par  le 
Vcndiilad  et  la  plupart  des  écrits  rrligitnix  des  uinzdéons.  (/est  du  mélange  des  idées  contenues 
dans  les  rliants  des  prophètes  hébreux  avec  les  iloctrines  persanes  que  sont  nées  les  Apoca- 
lijptet.  dont  la  première  est  le  livre  de  Daniel,  la  ilernière  on  du  moins  la  plus  fameuse,  celle 
de  saint  J.mu.  Cf.  Michel  Nicolas,  Doctrines  reliyieusct  des  Juifs  durant  les  deux  siècles  anté- 
rieurs à  l'ère  chrétienne,  p.  2l!(i  et  suiv. 

•  Ki-xyr.fr  ^ip  ixiivw  ti  Tzii-a.  t'vii,  etc.  (Joséplie.  Aidiij.  Jud.,  Wll.) 

•  Voyez  dans  Josèphc  (ihid.)  les  tronlili  s  qui  éclatent  en  Judée  à  la  mort  d'Ilérnde; 
un  berger  se  déclar.i  roi,  un  ancien  serviteur  d'Ilérode  prit  aussi  ce  titre,  il  ne  fallut  pas 
moins  de  trois  légions  à  Varus  avec  les  troupes  auxiliaires  des  rois  voisins  pour  apaiser  ces 
désardrcs.  Il  fil  crucifier  deux  mille  Juifs. 
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Btrtorix.  —  La  lircla^iir  se  r;ill;i(liail  à  l;i  (laiilt'  par  sa  |i(»|iiilali(iii 
(lo  iiièiiit;  ori^MiiL',  si's  dru  ides  allilii's  à  ceux  du  (UMiliucnl  vX  (|iirlnii('s 
relalioiis  de  coninKMCo,  mais  pas  encore  |iar  la  di-pciidaiice  pi)lili(|Me. 
Malgré  sa  duubic  cxpédiliou,  (lésar  s'était  coulciilc  d'un  laildc  liilnil, 
(jue  les  insulaires  avaient  vite  oublié  de  payer.  Octave,  après  (pieUpies 
menaces,  renonça  tout  à  lait  à  celle  mauvaise  créance,  ayant  reconnu 
(jue  la  conquête  de  la  Bretagne  était  moins  nécc^ssaire  que  Ir  pro- 
consul ne  l'avait  pensé  à  la  sécurité  do  la  (iaule'. 

Mais  César  avait  deviné  juste  pour  l'Kst.  Au  delà  du  Uliin,  il  y  a\ail 
MM  piTil  liiujiiiirs  à  i  laiiidic,  parer  (pic  les  tribus  (jui  se  pressaieiil  le 
long  du  llcuve  étaient  la  li'le  de  (■oldime  du  iiniiide  liailiareeii  iii.ireiie 
<lepuis  des  siècles  vers  les  pays  di'  l'Oecideiil  '.  .I.niiais  les  Gaulois 
n'avaient  su  défendre  le  passage  du  llcuve';  les  lîeiges,  les  timbres, 
l'avaient  l'ranchi,  et  les  Suèves  avaient  eu  quebiue  temps  nue  province 
en  (iaule.  Les  cent  vingt  mille  guerriers  d'Ariovistc  étaient  lavant- 
garde  de  ce  grand  peuple  dont  les  tribus  s'étendaient  des  sources  du 
Danube  ius(|n'à  la  mer  baltiqne.  Aussi  la  victoire  de  César  n'avait  pas 
ébranlé  sa  puissance,  et  c'était  devant  lui  ipie  fuyaient,  au  mimbn' de 
([ualre  cent  mille,  les  Usipiens  et  les  Tenctères,  (juand  ils  rencoii- 
Irèrent  encore  les  légions  du  proconsul,  (|ui  les  rejetèrent,  après  un 
furieux  massacre,  sur  la  rive  droite  du  Hbin.  On  a  vu  les  mesures 
prises  par  Agrippa  pour  pii'veiiir  le  relourde  ces  tentatives;  mais 
riiabileté  des  chefs,  le  courage  des  légions  et  toutes  les  précautions 
défensives  ne  feront  que  relard(;r  le  péril.  En  venant  se  lieurtc<'  à  la 
Germanie,  Rome  y  a  trouvé  une  guerre  tpii,  commencée  au  bord  du 
lUiin  avec  Arioviste,  linira  aux  rives  du  Tibre,  avec  Alaric. 

Germains.  —  Les  légions  n'avaient  pas  encore  assez  inquiété  les  Gei- 
niainspour  que,  sous  la  menace  de  l'invasion,  ceux-ci  eussent  rappro- 
ché leurs  peuples  el  foimé  de  vastes  confédérations  comme  ils  en 
auront  |)lus  tard.  Dans  leurs  plaines  sans  limiles  et  sous  leurs  forêts 
séculaires,  dont  une  seule  avait  une  longueur  de  soixante  journées  de 
marche,  fermentait  un  chaos  de  peuplades  proliliipies,  (jens  numcrosa, 
(pii  étaient  invincibles,  parce  qu'un  conquérant  étranger  n'aurait  su  où 


'  Stialîoii,  écho,  en  cet  endroit,  de  l.i  |>ulilique  d'Auguste  el  de  Tibère,  dit  :  «  On  estime 
que  ce  <|iie  les  insulaires  payent  de  droits  sur  nos  inarcliandises  dépasse  ce  cpie  rapporterait 
un  tribut  aniniel,  déduclion  faite  de  i.i  solile  des  troupes  nécessaires  pour  garder  l'ile  et  y 
lever  l'iin|iot. 

'  Qiium  viilcrel  Germanoslam facile  impelti  ul  in  Galliamcenirenl {Cxs3l\  di-BelloGall.,l\,l(i). 

^  Gciiiianus  cuitsuesccic  Wicnuin  tiaiisiie  ((ia'sar,  ibi(l.,l,  ."lô}. 
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les  i:;iisir.  l'oiiil  lir  vilk'b  ilaiis  les  jiu'lli's  se  cuiiccnlràl  la  vie  iialiDiialc: 
ils  iravaiciil  que  île  j)auvres  el  innombrables  villages,  épars  dans  les 
caillons, />«(//•  l'oiiil  de  temples:  ils  n'étaient  pas  caj)al)les  d'en  élever; 
point  de  statues  des  dieux  :  ils  n'auiaienl  su  en  l'aire;  ils  adoraient 
eelle  nature  tpi'ils  aiment  tant  encore,  la  terre,  les  sources,  les  mon- 
tagnes, les  forêts  pleines  de  mystère  et  de  religieuses  terreurs.  l'oint  de 
caste  sacerdotale,  point  non  plus  d'aristocratie  gueriière  qui  les  tint 
sous  le  joug,  quoiqu'ils  eussent  reconnu  à  leurs  prêtres  le  droit  de  punir 
certaines  fautes;  mais  des  devins,  hommes  et  femmes,  des  sacrifices 
de  chevaux,  quelquefois  d'hommes;  et  l'avenir  eherelié  dans  les  en- 
trailles des  victimes  '.  KuTin  leurs  chefs  étaient  élus  parmi  les  plus 
braves*.  Si  les  rois,  choisis  dans  des  familles  consacrées,  devaient 
celle  dignité  à  leur  naissance,  simples  rcj)résentants  de  la  tribu,  ils 
n'avaient  d'aulie  i)iérogative  (|ue  de  maintenir  l'unité  nationale;  le 
conseil  des  chefs,  jiuis  le  jtenple,  exainiiiail  les  plus  iuipoiiantes 
affaires,  de  minoribits  rchits  principes  comuJiaat,  de,  majorihns  miincs, 
et  l'on  décidait  j)ar  le  sul'lVage  des  armes,  en  fra]ii)anl  les  glaives 
contre  les  boucliers,  lis  ne  chargeaient  même  pas  l'anlorilé  j)ubli(jno 
de  réprimer  les  crimes  privés;  l'ofhinsé  vengeait  lui-même  son  injure, 
nu  lui  el  les  siens  forçaient  l'agresseur  à  fournir  nue  compensation 
payée  en   bétail. 

Ainsi,  ni  la  religion  ni  l'organisation  sociale  n'arrêtaiiMit,  chez  les 
(îermains,  l'élan  de  leur  fougueuse  nature.  El  celte  liberté,  ces  ardeurs 
d'un  sang  tro|)  jeune,  ils  les  dépensaient  dans  les  combats  et  dans  des 
jeux  presque  aussi  terribles  :  sauter  an  milieu  des  glaives  et  des 
framées  menaçantes,  ou  descendre  sur  leurs  boucliers,  à  IraviMs  les 
précipices,  la  j)enle  rapide  des  nmnlagnes.  Après  la  victoire  venaient 
les  orgies  sans  fin  :  tout  le  butin  y  passait.  Au  réveil,  on  recomnHuii;ait 
les  courses  loinlaincs.  Car  un  homme  libre,  un  (ils  de  ce  dieu  Tuislon 


'  Le  clief  de  f.iiriillt'  consull.iit  le  sort  tout  conimn  le  prc^lrc  de  la  cilê,  et  le  roi  ou  le  cluT 
|ireaail  avec  celui-ci  les  nuspiccs  pour  les  aff.iires  puiiliquos.  Si  la  religion  avait  des  sorvilcurs 
particuliers  po;ir  certaines  cérémonies,  elle  n'éiait  pour  personne  un  monopole.  Cf.  Tacite, 
Ccrin.,  10  el  II.  Ci'sar  dit  qu'ils  iravaienl  ni  corps  sacenlolal  ni  sacrifices,  et  T;icile  qu'ils 
n'avaient  ni  temples  ni  .'-imulacrcs.  Au  temps  de  cet  écrivain  ils  n'avaient  p.is  encore  ri-yu 
le  culte  dc!  Wudan  ni  la  mythologie  et  les  traditions  héroïques  d'où  sont  sortis  VEildii  et  les 
Sihrlunçjen. 

•  Hcijci  ex  nohilHate,  duces  ex  tirlulc  siimunt  (Ta(  ile,itiV/.,  7).  Il  y  avait  cependant  nue  sorte. 
'!.■  noLli'iso  héréditaire  acquise  par  les  grands  services.  (Ibiil.,  là.)  Oes  ])fuiiles  n'av.iieni  )>ns 
<\r  nom  commun.  Les  Domains  leur  donnèrent  celui  de  Ccriiidins,  Wclirmati.  qui  si^iiilieconi- 
liatlanl,  guerrier;  ils  prirent,  à  une  éj)oque  relalivemenl  niodernc,  celui  de  Dciilnrh.  (Wjilz. 
DrulKh.  Verfauungigetch.,  p.  0.) 
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qu'ils  crlôltraioul  ilaiis  leurs  cli;iiils  nalioiiaiix  ',  iif*  Iravaillail  puiiil; 
il  cùl  rougi  (ramasser  par  la  sucui-  ce  ([u'il  jiouvail  gngner  avec  du 
sang.  Ses  esclaves,  pris  à  la  guerre  ou  aciielés,  (;t  su  feuniie  avaient  le 
sdiii  (lu  troupeau,  sa  principah;  richesse,  ou  labouraient  le  champ; 
pour  lui,  jamais,  uu"'me  dans  les  festins,  il  ne  ([uillail  ses  armes. 
(!oiume  chez  l(;s  l'eaux-lloii^es,  la  chasse  cl  les  comhats  (levaient  seuls 
occuper  un  guerrier  '.  F.a  religion  r(Mlécliil  les  nueurs  et  les  pensées 


Prêtresse  germaine  sur  un  cbar  Iraiiié  par  des  bœula  ^. 


intimes  des  croyants  :  au  Wallialla,  l'Olymiie  des  Germains,  il  n'y  aura 
(pic  continuelles  batailles  et  festins  proiong(îs. 

Les  femmes  germaines  étaient  les  dignes  compagnes  fJe  leurs  époux. 
Le  jour  des  fiançailles,  elles  recevaient  en  présent  des  bœufs,  un  cheval 


'  Tuislonein  serait  une  fausse  leçon  de  la  Germanie  de  Tacite;  il  faudrait  lire  Teutoncm. 
(lloUzmann,  ErkLrniiuj  von  Tactlus  Germania.) 

-  I,cs  SuL'ves,dit  César(rfi'Zff//o(i'a//.,lV,  I;  VI,  2'2),ne  connaissent  pas  la  propriété  individuelle 
ilu  sol.  Tous  les  ans,  les  chefs  assignent  à  chacun  son  lot.  Le  mémo  état  social  existait  encore 
du  temps  de  Tacite  (Genn.,  26)  ;  plus  lard,  il  changea,  grâce  au  voisinage  des  Gallo-Romains 
dont  les  usages  s'étendirent  peu  à  peu  dans  la  Germanie.  D'ailleurs  la  maison  du  Germain  ri 
son  enclos,  qui  formèrent  sans  doute  la  Icire  sa/ir/Hc,  étaient  naturelleuieiil  exi  lus,  comme 
naf,'uére  en  Russie,  du  partage  annuel,  lequel  s'appliquerait  seulement  à  ce  que  nous  appelle- 
rions le  communal. 

'  D'après  la  colonne  de  Warc-Auréle,  appelée  aussi  colonne  \nto:iine. 
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«le  guerre,  un  bouclier  avec  le  gliiive  et  l;i  tramée';  ces  dons  virils  Iriii- 
annont;ai(Mil  qu'elles  auraient  à  [H'cndri»  leur  pari  dans  l(>s  dangers  : 
sic  viceiuhim,  sic  jicreuml  util.  Le  sanj^  ne  les  ell'ravail  pas.  «Ou  lapiiorli' 
ses  blessures  à  une  mère,  à  une  épouse,  et  celles-ci  ne  craignent  pas 
de  compter  les  plaies,  den  sonder  la  proroudeur.  Dans  la  mêlée,  elles 
donnent  an.\  combattants  des  vivres  et  des  encouiaj^iMnenls.  On  a  vu, 
dil-iHi,  des  armées  cliancelanles  et  a  dciui  rompues  (|ne  des  reiiiMics 
ont  ramenées  à  la  charge  en  présenlanl  leur  sein  aux  ru\ards,fii  leur 

njontrani  la   caplivilé  pire  ([ue  la  mort Vnssi  croient-ils  ipiil  y  a 

dans  ce  sexe  qnelijue  chose  de  divin  et  de  propliéli(|ue.  Ils  ne  dt'dai- 
i;ncnt  pas  ses  conseils  et  n'oublient  point  ses  |)rédictions.  " 

A  Hume,  c'est  en  |)renanl  la  toge,  l'habil  île  la  cité  et  de  la  pai.x,  (pu; 
le  jeune  lidinuie  était  fait  citoyen  ;  chez  les  Germains,  ce  n'était  qu'a- 
près avoir  reçu  dans  l'assemblée  publlipie  le  bouclier  et  la  lance 
qu'il  pouvait  s'asseoir  parmi  les  guerriers.  De  ce  jour,  il  s'allacliail  à 
un  chef  renommé.  «  11  y  a,  disait  Tacite,  une  grande  émulation  jiarmi 
les  compagnons  pour  la  première  place  aupiès  du  chef,  el  parmi  les 
chefs,  pour  avoir  les  compagnons  les  plus  uombreu.x  el  les  plus 
braves.  Dans  l'action,  il  serait  honten.x  pour  le  chef  d'être  surpassé  en 
courage;  ])nur  ses  compagnons,  de  ne  pas  l'i'galer  en  liiavouic.  Oui 
oserait  rcvenii-  d'un  combat  où  le  chef  est  mort  serait  déslionop''  |)oni- 
sa  vie  entière.  Si  la  cité  languit  dans  l'oisiveté  d'une  longue  pai.x,  les 
chefs  vont  offrir  leur  courage  aux  nations  qui  sont  en  guerre,  tant  le 
rrpos  leur  est  à  charge,  tant  ils  savent  que  la  gloire  est  dans  les  périls 
et  là  aussi  les  moyens  de  garder  autour  d'eux  une  suite  brillante  ;  car 
les  compagnons  h'imiI  d'aulre  solde  que  la  lahle  (\u  chef  el  .ses  dons 
militaires,  un  cheval  de  bataille,  une  sanglante  et  victorieuse  fra- 
mée.  B  Ces  associations  de  périls  et  de  gloire  foinieront  les  bandes 
aventureuses  qui,  durani  «piatie  siècles,  harcelleront  sans  relâche 
l'empire  romain,  eu  lui  portant  mille  coups  pour  un  qu'il  saura  parer. 

La  Germanie  ne  se  moi'celail  pas  loul  eiiliére  en  ces  groupes  isolés, 
excellents  pou  1-  le  |)illa;4e,  pour  nue  poinle  hardie,  mais  incapables  de 
.soutenir  une  lutte  sérieuse  contre  des  troupes  organisées.  Klle  avait 
de  grands  peuples  (pii  agissaient  parfois  en  corps  de  nation  el  alors 
devenaient  redoutables.   Les  Cindjres,   les  Teutons,  les  Snèves  cl   les 


'  C'est  le  gorinc  du  douaire  de  iio.s  coutume.s  du  moyi'ii  âgo  :  le  mari  dotant  la  fciiimc.  Les 
lois  liarbrircs  appelèrent  aussi  la  rciiuneà  jiarla^jer  les  coniiuélcs;  ce  fui  le  coninienceiiieiil  de 
la  coinuMuiaulé.  (I)c  Valroj,'er,  lei  CelUit,  \t.  17(1.  Voy.,  ei-dessus,  p.  Idô,  une  eoiihinie  gau- 
loise analo-tjue.) 
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TcnctiTcs,  (juo  lions  iivoiis  vus  i-u  (ianlc;  lus  lîniclùri's,  livs  Cliau(|ii('S, 
1rs  Cln'i  iis(|ii('s  cl  li's  Miiicoiii.iiis,  (|iii'  les  léj^ioiis  iront  conibaltiiî  on 
Uornianii',  l'Iaicnl  dr  |lnlssanl^^  a^|.'lonn''ialioiis  d'iioninics  :  les  uns 
oui  (li'jà  lait  lii'Hililrr  les  siiM.iK  i\i'  Marins  cl  ilc  (irsar,  les  antres 
cxtciiiiiiirioiil   ii'iix  <!('    \aiiis. 

An-(lcssuns  des  j^ncrricrs,  les  litcs,  qui,  sans  c^lrc  esclaves,  n'étaient 
[loinl    lilircs  :   c'(''laient   les  restes  on   les    (lescendanls  de    [ieM[)ladcs 


1* 


Kainilli!    j^oniiaiiio  ' 

vaincues.  Ils  avaient  fcninii-s  cl  l'iil.iiils;  ils  |uiuvaiciit  ester  en  justice; 
mais  ils  n'entraient  pas  à  l'asseniMce  publique  et  travaillaient  au  profit 
de  ceux  qui  les  avaient  pris  sous  leur  |)atronage,  muiulium. 

Tacite  assure  cpie  celte  société  grossière  et  brutale  traitait  l'esclave 
avec  douceur,  res|iectait  la  femme,  ouvrait  à  l'étranger  la  porte  de 
clia(|uc  maison  cl  gaianlissail  à  l'accusé  le  jugement  de  ses  j)airs  : 
plus  d'une  coutume  de  l'Europe  féodale  y  Ttail  contenue  en  germe.  Ces 
rois,  par  exem|)lc,  que  iu)ns  tiouvons  sans  pouvoir,  mais  entourés  d'nn 
religieux  respect,  soitironi  de  lenis  forêts  et  de  leur  obscurité  pour 
luonicr  au  Irùne  de  Clovis;  et  (im^lqucs-nus  de  ces  cliefs  auxquels  leurs 
compagnons  se  donnent  à  la  vie,  à  la   mort,   seront  les  ancêtres   de 


D'apri';;  la  coluiino  Aiil;i.iiiii' 
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nobles  spigiieurs  ([iii  (li'vniiil  Icui-  |uiiss;iiice  ;m  ilrvouciiuiil  de  Iriirs 
fidèles  '.  Onaiid  ces  hommes  violents,  au  rej^ard  fénut-,  lo  corps  àdcnii 
couvert  par  la  dépouille  des  aurochs  ou  dos  bêles  fauves,  cliaiilciit,  la 
bouclie  serrée  contre  le  bouclier,  leur  bardit  sauvage,  il  n'y  a  cœur 
si  ternie  i\m  ne  Ircuiblo;  mais  leurs  yeux  bleus  el  vagues,  leur  frais 
visasse  ombragé  d'uiie  blonde  chevelure,  diseul  que  ces  eufanls  terri- 
bles s'apaiseroul  un  jour  et  se  laisseront  conduire  par  la  voix  amietiui 
réveillera  eu  eux  les  in^liucts  naïfs,  l.c  Sit'ambii'  adoiici  baissera  la 
léle,  pour  écouter  les  oiseaux  du  ciel,  les  mille  bruits  iiiystirieux  des 
grands  bois,  ou  les  hymnes  des  prêtres  se  perdant  sous  les  arceaux 
des  cathédrales  gothiques;  plus  lard,  il  sera  poêle  rèveui'  et  savani 
curieux;  mais  toujours  il  gardera  quebjue  chose  de  sa  brutalité  native 
cl  souvent  s(m  inconscience  du  bien  et  du  mal. 

Beaucoup  ili'  traits  de  ce  tableau  soûl  eiiipi  unies  à  l'iiisloijeu  p(i('te 
qui  s'est  |du  à  embellir  les  mœurs  des  Barbares  p(un-  les  oiiposer  aux 
vices  des  Bomains.  Le  livre  de  Tacite  est  l'évangile  historiciue  de  nos 
voisins,  et  ils  en  ont  fait  sortir  quantité  d'admirables  choscîs  |)our 
rhonmnirde  leur  race.  .Vvec  une  imprudente  générosité,  nos  savants 
les  ont  longtemps  soutenus  dans  leurs  prétentions  à  ne  voir  dans  la 
civilisation  moderiu'  d'autres  facteurs  que  le  germanisme,  das  Germa- 
nenllntm,  comme  si  le  reste  des  nations  étaient  demeurées  inactives  et 
silencieuses  devant  la  révélation  nouvelle  descendue  du  Siuaï  germa- 
nique. En  renonçant  à  gratilier  les  daulois  de  toutes  les  vertus  qu'on 
leur  attribuait,  nous  nous  sommes  acquis  le  droit  de  refuser  aux 
Germains  l'auréole  qu'ils  se  donnent.  La  vérité  est  que,  durant  ijualre 
siècles,  celte  race  de  proie  lui  le  lli'au  ilu  uuinde,et  Grégoire  de  Tours 
répond  à  Tacite,  quand  il  montre  les  instincts  malfaisants  et  grossiers 
de  ces  hommes  sans  respect  pour  la  parole  jurée,  sans  pitié  pour  le 
vaincu,  sans  foi  envers  la  femme,  Teufaut  et  le  faible.  «  Becherchez 
avec  soin,  dit  un  très-savant  homme,  ce  (jue  la  civilisation  doit  aux 
conquérants  de  l'empire  d'Occident,  vous  serez  fort  en  peine  de  trouver 
quelque  bien  dont  on  puisse  leur  faire  honneur'.  » 

Pourquoi  Borne  ne  soumil-cUe  pas  la  Germanie,  comme  la  Gaule? 

'  Je  ne  veux  pas  dire  que  nos  nobles  du  moyen  âge  descendent  des  fiermains.  Ajirés  les 
invasions,  le  principe  des  ilientéles  romaine,  gauloise  el  germaine,  i|iiiél,iit  le  dévouenienl  de 
l'Iiommc  à  l'Iiuinme,  reparut,  grâce  aux  circoiislances  où  se  trouva  la  société  nouvelle.  Celui 
du  dévouement  du  citoyen  à  la  cité,  (|ui  avait  tait  les  grandes  républiques  de  la  Grèce  el  de 
Home,  se  conserva  obteurémenldans  les  vieux  munici|ies,oii  il  se  montra  avec  éclat,  an  (eirips 
de  la  révolutirin  communale. 

*  Guérard,  Prolégomcnct  du  Pohjplijqiic  d'iiminun,  l.  I.  p.  .ïOO. 


I.KS   l'AVS   ALI.IKS  ni    TlUlU  TAll'.KS,    KTC.  0  47 

Alix  IjimN  ilu  lihiii  liiiiss.iil  Ir  luuinlo  yn''co-iuiii;iiii,  iWi'v  ses  Gaulois  à 
(Iciiii  harltaiTS,  (|iii  liiciitùl  m-  le  scroiil  plus;  sur  l'aiitri'  livc  ciiiiimii-u- 
rail  iiii  iiiiiinlc  iiicoMiiii,  où  II(jmio  uc  trouvait  [h'isomim'  i|iii  lui  rôt 
prépaie:  les  voies.  En  Mri(pit>,  Caithayc;  eu  Kspagiiu,  les  l'Iiéniciciis, 
les  (jiTi's;  en  Gaule,  Marsi-ille;  dans  l'Asie,  les  suciesseuis  d'AlexaiuJre 
avaient  (l'avance  Intti',  eontinis  |)onr  elle  ;  partout  elle  avait  trouvé  un 
point  (ra|)|nii,  un  travail  (l'assiniilalion  coniniencé.  Ici,  rien;  pas  un 
rellel  de  la  civilisation  antique  n'avait  passé  le  lUiin  et  le  Hanulje,  pour 
guider  SCS  pas  cl  éclairer  sa  roule,  sur  ce  sol  noyé  sous  les  eaux 
|»aresseuses  des  (leuves,  ou  caché  sous  d'impénétrables  lorèts.  Kl  ce 
monde  où  bouillonne  une  vie  exubérante,  elle  y  touche  au  moment  on 
elle-même  a  perdu  sa  sève  guerrière,  où,  son  œuvre  achevée,  elle  ne 
demantle  (|u';i  s'endormir  doucement  dans  le  plaisir  cl  la  paix!  Voilà 
le  grand  péril  dr  l'empire. 

Dairs.  —  On  ne  voit  ordinairement  le  danger  (|uc  sur  le  llhin,  |)arce 
que  c'est  là  que  les  coups  les  plus  retentissants  ont  été  frappés,  mais 
il  était  aussi  sur  le  Danube,  et  la  barbarie  faisait  <.'l'fort  pour  sortir  par 
ces  deux  portes  à  la  l'ois.  .Même  avant  Actiiim,  les  légions  avaient  dû 
accourir  sur  les  deux  frontières  de  la  Germanie.  Agrippa  avait  pacifié 
le  Rhin,  et  Octave  avait  |)éiii'-lié  dans  la  vallée  du  Danube,  à  travers 
rillyrie  conquise  et  la  Pannonie  effrayée.  Nous  l'avons  vu  laisser  vingl- 
cinq  cohortes  dans  Ségeste,  la  |dus  forte  place  de  la  dernière  province. 
Mais  cette  exp'dition  avait  été  une  pointe  audacieuse,  et  la  garnison 
(•tablie  dans  la  cité  pauuonienm^  n'était  (|u'un  avant-poste  envoyé  har- 
ilimcnl  loin  du  corj)s  de  bataille.  Tout  autour  de  Ségeste,  et  de  l'autre 
côté  du  fleuve,  habitaient  les  tribus  belliqueuses,  mélange  de  Gaulois, 
d"Illyriens,de  Thraces  cl  de  Germains,  avec  lesquelles  il  fallait  toujours 
s'attendre  à  de  l'imprévu.  Les  Bastarnes,  réfugiés  mainlenanl  parmi 
les  Gèles,  u'avaienl-ils  pas  un  jour  pris  la  route  de  l'Italie,  et  les  Scor- 
disqucs  n'avaient-ils  pas  dominé  plus  lard  des  bords  de  la  Save  au  cœur 
de  la  Thrace,  et  ju-;  |ue  sur  les  rives  de  l'Adriatique,  dans  laquidle  ils 
lançaient  leurs  llèches  de  dépit  de  ne  les  pouvoir  lancer  sur  Home  même? 

Au  milieu  de  leurs  déserts,  ces  hordes  à  demi  nomades  sont  comme 
les  flots  qui  dans  le  calme  courent  capricieusement  le  long  du  rivage, 
mais  que  les  vents  amoncèlent  en  vagues  furieuses.  A  la  voix  d'un 
homme  habile  et  résolu,  souvent  ces  tribus  se  rapprochent  cl  élèvent 
pour  quelque  tenijjs  des  empires  formidables.  Un  Gèle,  Dyrébistas, 
avait  récemnieul  placé  tout  son  peuple  sous  sou  commandement,  par 
les  mêmes  moyens  dont  se  servit  plus  lard  Attila,  en  exallani  le  fana- 
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lisiiie  reliiiii'ux  cl  -jucrrifr  '.  Tout  ;i\ail  |ili('  dcvaul  lui.  (li^puis  Icl'iuii- 
Kuxiii  jusqu'au  pays  des  Noriques'.  Los  Hoïes.  eliassos  (ritalic.  avaient 
liouvé  asilf  |taniii  rt's  |)c'ii[)les  ;  llyivbislas  les  avait  lorcés  de  ruiroiicoro 
vers  les  Yindrliriciis  et  avait  fait  de  leur  pays  un  désert.  Les  Tauiis(|ues 
avaient  eu  le  luèuie  sort  :  icprésaïUes  iualteuilues  des  iui  ursious  de 
ces  tribus  pillardes  dans  la  haute  Italie;  laTliraec,  jus<iu'au\  Iroulières 
de  la  Macédoine,  avait  été  ravagée,  et  déjà  les  lloiuains  concevaieul 
les  plus  sérieuses  alarmes,  lorscjuc  dans  iiiie  s(''dilion  ce  ^^rand  cliei' 
avait  péri,  cl  avec  lui  son  empire. 

Divisés  en  cinc;  petits  Ivtals,  les  Daces  avaient  pei'du  toute  aniltitiou. 
Cciieudant  ils  pouvaient  encore  armer  (|uaranlc  nulle  c(uiiliallaiils,  et 
c'était  moins  contre  les  Pannoniens  tpie  ctuilrc  t'u\  (iu'(lcla\c  avait 
laissé  vingt-cin(i  coliorli's  dans  Ségesle '.  Les  événcmcnls  justilicrdut 
ces  alarmes.  La  plusgraiulr  IhimIc  militaire  de  rcnipirc  lui  sera  iiiiliffée 
par  ce  peuple.  Les  Cliérusiiues  tueront  bien  Varus  et  trois  légions,  mais 
les  Daces  Ibrceront  Doniitien  à  pensionner  leurs  chefs. 

Comme  tant  de  grands  llcuves,  le  Danube  arrive  ])auvn'mi'iit  a  la 
mer;  aussi  nulle  ville  importante  ne  s'était  élevée  près  de  ses  embou- 
chures. Les  Bastarnes,  les  Gètcs,  les  Sarmates,  erraient  sur  ses  bords, 
armés  de  flèches  empoisonnées  et  atlcndaiil  cpic  l'hiver  jetât  un  |i(inl 
de  glace  sur  le  fleuve,  pour  venir  enlever  sur  l'autre  rive  (|U('l(|ues 
captifs  et  un  maigre  butin  '.  Hérodote  a  l'ait  au.x  (ièles  une  belle  lépu- 
lation.  H  les  appelle  les  plus  braves  et  les  plus  jusb's  des  l'Iiraces. 
«  Les  Gètes,  ajoule-t-il,  se  croient  immortels  et  pensent  que  celui  (pii 
meurt  va  trouvei'  leur  dieu  Zalmoxis  e|  des  liaïupiels  sans  lin  '.  Tous 
les  cinq  ans,  ils  tirent  au  sort  (pu'hiu'iin  de  leur  iialiou  el  l'i  iivoienl 
porter  de  leurs  nouvelles  à  Zalmoxis,  avec  ordre  de  lui  représenter 
leurs  besoins.  Voici  comment  se  fait  la  dépulation.  Trois  d'entre  eux 


•  Voy.  |).  lOi.  On  a  discuté  beaucoup  sur  ifis  Daces,  los  Gètcs  et  li's  Tliraccs,  el  l'on  discu- 
tera loiijjirriips  iMicure  |)an;o  que  l'on  ne  coniiail  de  la  langue  ;,'éti(|ue  i|uc  cent  (piarante- 
<|uatri.'  nuinx  imiines  (|ui  ne  snfliseiit  pas  pour  déterniirier  le  cirartère  de  cet  idiome.  Il  si'nd)le 
pourtant  i|u'on  peut  adiiieltrc  i|ue  toutes  les  tribus  établies  sur  les  deux  rives  du  bas  banubc, 
les  Daces  au  nord  du  neuve,  les  Gèles  au  sud,  les  Thraces  dans  les  Balklians  el  jusque  vers  la 
m'îr  Egée,  aient  eu  une  origine  commune.  Wietersbeim  rapproclie  encore  les  Cèles  des  Gollis 
eu  admettant  qu'ils  auraient  été  longtemps  séparés. 

*  StrabuM,  vit,  j,  à. 
»  Id.,  ibid. 

♦  cr.  Ovide,  Triêtis,  III.  <J. 

'  Ce  Zalmoxis  était  le  Dionysos  Ibracc  et  le  Sabazios  jibry^ien.  On  a  Irouvé  dans  la  Tliraee 
dps  inscriptions  Tunéraii'es  qui  rappellent  les  joies  promises  aux  initiés  des  mystères  diony- 
siaques. (Fr.  Lenormaut,  loi'c  Êlcusiniennc,  llO-il'2.) 


III.  —  Sî 
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sont  {:liai'fj;és  de  tenir  cIiîmiiii  une  javeline,  la  pointe  en  liant,  tandis 
qne  d'antres  [irennent  par  lis  pieds  et  par  les  mains  celui  (pi'on  envoie 
à  Zaltnoxis.  Ils  le  inetlent  en  liraide  et  le  laneent  en  l'air  de  laeon 
([u'il  retondu"  sur  la  pointe  des  javelines.  S'il  meurt  de  ses  blessures, 
ils  croient  (|ne  le  ilieu  leur  est  propice;  s'il  ne  nn'iirt  pas,  ils  l'ac- 
cusent d'être  un  mi'eliaiil  que  les  dieux  repcjussent.  Oiiaïul  ils  ont  cesst- 


Dacc  combattant  (p.  C48)  '. 


de  l'accuser,  ils  en  députent  un  autre  et  lui  donnent  aussi  leurs  ordres, 
tandis  qu'il  est  encore  en  vie.  Ces  mêmes  Thraccs  tirent  aussi  des 
Ilèclies  contre  le  ciel  quand  il  tonne,  pour  menacer  le  dieu  qui  lance- 
la  fondre,  persuadc's  qu'il  n'y  a  point  d'autre  dieu  que  celui  (ju'ils 
adorent.  »  Ces  mœurs  permettent  de  mettre  en  doute  la  justice  des 
Gètes. 
Scythes  et  Sarmates.  —  Au  delà  des  Gètes,  jusqu'au  Palus-Méotide, 


'  Bas-relief  du  musée  du  Louvre,  n°  510  du  catalogue  Clarac.  Ce  fragment  d'un  beau  slyle  a 
pu  appartenir  à  un  arc  de  triomphe.  Le  costume  du  barhare,  deux  tuniques,  l'une  à  maiiclies 
lonfjiies,  l'autre  à  manches  courles,  est  le  mrine  que  ceux  des  Daces  sculptés  sur  la  coloime 
Trajane.  La  Iiutte  conique  en  roseaux  ornée  de  brandies  de  chêne  rappelle  les  habitations  des 
Germains. 
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loiilo  la  ciMo  Ifflilo  tic  l'Kiixiii  l'-lail  ahaiultMiiiri'  aux  barbares.  I.à 
erraient  encore  les  Scyliies  (rilérotluli'.  \i\aiil  de  cliaii  de  clicval  cl  i\u 
laiUle  lenrs  jnnients.  Ils  habitaient  sur  des  chariots  tiiii  les  transi'.or- 
laienl  ince.ssaninKMit  (les  rives  du  Borysthène  (Dniepr)  à  celles  duTaiiaïs 
(Don).  l'iiiMle  leurs  tribus,  les  Scythes  royaux,  exerçait  sur  le  reste  de 
la  nation  une  sorte  de  suinéniatie  et  l'ournissait  le  roi  |iar  le(|uel  l'unité 
relijîiense  cl  politique  de  la  race  était  maintenue;  i  ii,i(|ue  horde  avait 
néanmoins  son  chef  séparé,  sou  culte  et  ses  muhiuu's  ])arliculièrcs. 
ynelques-iins  s'étaient  arrêtés  le  louij:  du  Dory^lhèue  et  de  l'Hyiianis 
(Uuj;),  où  ils  cultivaient  le  bh';  d'aiilres  avaient  subi  riullueiiee  de  la 
colonie  grecque  d'Olbia. 

Ces  tribus  seniblaieul  iiuhuiiplables.  «  De  tous  les  |ieuide>  (pu'  ikmis 
(onnaissons,  dit  Hérodote,  les  Scythes  sont  ceux  qui  ont  trouvé  le 
nu)yeii  le  plus  sûr  de  garder  leur  liberté  :  c'est  de  ne  pas  se  laisser 
ap|>rocher,  quand  ils  ne  veulent  ])as  combattre'.  » 

A  l'ol  du  Tanaïs  habitaient  les  Sarniate-.,  (pii  devaient  hériter 
ipH-lque  temps  tie  la  puissaïu-e  des  Scythes  et  ètn;  à  leur  tour  rem- 
placés par  les  Slaves,  peuplades  longtemps  obscures,  à  qui  la  moitié 
de  l'Europe  et  le  tiers  de  l'Asie  sendilent  aujourd'hui  ne  |)ouvoir 
suflire. 

Thucydide  di.sait  des  nations  .scythiques  qu'elles  seraient  irrésistibles 
si  elles  étaient  unies  '.  L'éloigiu^ment  faisait  illusion  au  grave  histo- 
rien. Ces  peuples  mal  connus,  qui  avaient  bravé  en  Kuro|ie  Darius,  en 
Asie  Alexandre,  paraissaient  en  effet  bien  forts;  mais,  comme  leurs 
descendants,  ils  l'étaient  beaucouj)  plus  |)our  la  résistance  que  pour  la 
conquête.  Home,  protégée  contre  eux  par  les  Carpathes  et  le  Danube, 
n'a  rien  à  en  craindre,  et  les  colonies  grecques  établies  sur  les  côtes 
de  l'fluxin  vivei\t  sans  trop  d'iu(|uiélude  dans  le  voisinage  de 
ces  barbares,  payant  tribut  aux  uns,  guerroyant  contre  les  autres, 
cl  lâchant  de  gagner  les  jjIus  proches  à  la  civilisation  liellénicjue. 
lu  de  ces  rois  scylhes  s'était  fait  construire  dans  Oliiia  une  vaste 
maison  oriu'-e  de  sphinx  et  de  griffons  sculptés'.  Aux  bouches  du 
Tanaïs  se  trouvait  même  un  royaume  grec  florissant,  le  Dosphore 
Ciinnn''rien,  qui,  tout    eu  formniit  un   Kl.it   iiidi'']»eudatit,  était,  de  ce 


'  Los  Tritlet  c-l  les  Pontufiie»  d'Ovide,  le  Toxaritàt  Lucien,  riilscri|ilion  d'OIbi»,  ii*  SO.'iS  du 
Corp.lnscr.  Gr.,  Sliabon,  Vil,  j,  4,  el  Pausaiiias,  VIII,  i,".,  "»,  iK-i^iieiil  les  Scyllics  de  la  iiièiiie 
uiaiiiiTe  qu'IItTOJote. 

'  Tliiicydide,  II.  97. 

*  K.')raiii!>iii,  llitl.  lie  Ituttie,  I.  I,  p.  ."),  de  In  trndiii  limi  fiaiiç.'iisp. 
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côlr ,    comiiu'   une    avaiil-yarde   du   uiuiule    civilisé,    l'I    par   coiis»';- 


Vase  scjlbe  en  argent'. 


qiiciil  une  sentinelle  de  l'empire  au  milieu  des  nations  scUliiqucs. 


'  Ce  vase  d'argenl  a  été  trouvé  eu  1862,  à  Mcopol,  dans  la  Russie  méridionale,  dans  la  sépul- 
ture d'un  roi  scyllic.  Il  l'sl  niaiiilenanl  au  inuséo  de  Sainl-l'élrrsbourg.  C'est  un  curieux  el 
beau  spécimen  de  l'orlévrerie  antique.  Cf.  Sai^lio,  Dicl.  des  antiq  ,  ]>.  803,  au  mot  Cœlalura. 
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linyaume  du  nosjilinrc  et  /leuplcs  du  Cdiicasr.  —  Ce  royaume  avait 
(•U-  laissé  par  l'itmpéc  an  lils  iiarricidc  du  graïul  .Milliiidalc.  l'Iianiacc 
avail  osé  coiiiballro  César,  et  celte  .imlace  lui  avait  coûté  la  couromie 
cl  l;i  vie.  Asaiider,  (jii'il  avail  lai>si'  dans  se^  l!lals,  l'avail  liu''  an  reldur 
de  sa  iiiallieiircuse  expédition  [\~  av.  .1.  C.)  et  avail  pris  sa  place.  An 
temps  i|ni  nous  occn|)e,  il  possédait  ce  royannie,  qui,  par  son  com- 
merce, était  le  centre  des  relations  dn  monde  romain  avec  l'Orient, 
et,  par  sa  fertilité,  le  grenier  des  provinces  orientales. 

Depuis  que  les  Parthes  avaient  fermé  aux  marchands  la  loute  de 
r.\sie  centrale,  les  pioiluils  de  la  haule  Asie  airivaienl  en  Europe 
par  la  mer  Caspienne  el  le  l!os])liore.  Les  caravanes  des  cités  grecques 
allaient  les  chercher  juscpi'an  delà  dn  Vdiga,  où  était  a[)porté  l'or  de 
l'Oural,  el  à  ce  point  de  contact  du  monde  civilisé  et  du  inonde  bar- 
bare il  se  faisait  d'énormes  ventes  de  la  denrée  alors  la  plus  com- 
mune, celle  pourtant  (]ui  se  |daeait  le  mieux,  riiomme,  l'esclave.  Mais 
les  montagnards  du  Caucase  infestaient  de  leurs  |)iraleiics  les  eaux 
orientales  de  l'Euxin.  De  grands  et  solides  navires  ne  leur  étaient  pas 
nécessaires.  Onelipies  planches  réunies  par  des  cordages,  sans  fer  ni 
cuivre,  faisaient  une  bar([ne,  et  en  un  jour  toute  une  Hotte  sortait  du 
chantier  et  du  port.  Si  la  mer  devenait  mauvaise,  ils  ajoutaient  des 
planches  au  bordage  ;  plus  les  vagues  s'éleva iciil,  plus  la  frêl(>  muraille 
montait;  ils  la  fermaient  enfin  en  forme  de  voùie,  puis  s'abandon- 
naient andacieusemeut  aux  Ilots  et  abordaient  là  où  les  jetait  la 
tempête'.  Cependant  des  Crées  restaient  encore  sur  cette  côte;  Dioscn- 
rias,  à  l'entrée  de  la  Colchide,  traliquait,dil  on,  avec  trois  cents  tribus. 

L'isthme  qui  sé[)are  l'Europe  de  la  Caspienne  est  coupé  par  deux 
vallées  :  celle  i\\\  l'hase  ou  la  Colchide',  (pii  descend  au  l'uul-Kiixin  ; 
c(dlcdu  Cyrus  ou  l'Ibérieet  l'Albanie,  (|ui  s'ouvre  sur  la  luei-  Caspieunt!. 
Toutes  deux  conduLseut  aux  Pijles  caucasiennes,  passage  étroit,  taillé 
par  la  nature  entre  des  montagn(-s  inaccessibles  l't  qui'  l'ermail  une 
|iorle  de  fer  ". 

'  Tacilc.  Nul  .  III.  17. 

•  Un  oncle  maleniel  de  Stnboii  avait  élé,  sous  Mithridnlc,   gouverneur   de  l.i  Colcliidc  (M, 
409). 

•  Pline,   lliit.  nal..  VI,    12  :   Vbi   fore»  obditx  fcrvalis  Irabibut....  Icrraiiim    orbe  poitis 
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Les  Colcliidiciis,  (jn'oii  l'aisail  dosciMulic  d'uiif  culoiiif  laissée  par 
Srsostiis  sur  les  bords  du  IMiaso,  avaient  éti-  eélrbros  auliel'ois  par 
leuis  riiliesses  et  leur  iiuluslric;  leur  pays  ne  louruissail  plus  (|ue  les 
nialiùrcs  nécessaires  aux  cunstruclions  navales,  mais  il  le,',  duniKiil  iii 


Cylindre  en  calciduiiic  trouvù  djiis  un  loinbcau  du  llospliore  Cimm^Ticn' 


l'ult'ItiUll    i'\ 

diadùmi^ 


grande  abondance;  car  du  bord  même  de  la  mer  s'élèvenl  des  mon- 
lagncs  hautes  de  4  à  5000  pieds  que  couvrent  d'épaisses  forêts. 
Ce  sol  agreste  nourrissait  une  race   robuste,  laborieuse 

et  brave,  dont  on  vantait  1rs  (jualilés  guerrières,  li >' 

les  avait  probablement  placés  déjà  sous  le  gouverninniil 
de  Polénioii,  iiui  avait  obtenu  d'Antoiiii'  une  partie  du 
l'ont  et  qui  recevra  d'Auguste  le  royaume  du  Iîos|)liore, 
avec  la  charge  de  faire  pour  l'einpiie  la  police  de  ces 
pays  lointains. 

Les  Ibères  se  partageaient  en  diiix  parties  :  les  plus  nombreux, 
habitants  de  la  région  montagneuse,  élaicnl  l'oit  belliqueux  ;  les  autres, 
dans  la  plaine,  labouraient  leurs  champs  et  vivaient  volontiers  en  paix. 
Leurs  usages  étaient  ceux  des  Arméniens  ou  des  Mèdes,  et  on  reeonnail 
le  voisinage  de  l'Orient  à  leur  division  en  castes.  Le  roi,  sa  famille  et 
les  nobles  formaient  la  première  classe;  les  prêtres,  qui  étaient  en 
même   temps  juges  des   différends  de  la  iialioii  avec  ses  voisins,  la 


(liscliiso.  C'est  aujourd'hui  h-  di'fiié  de  Dariol,  sur  la  route  de  Mosdok  à  Tidi.s  au  bord  du 
ïerek.  Li  valli-e  eiilrc  Laars  et  l'ariei  est  si  iirofouilL-meut  encaissre,  que,  dan;  les  |ilus  longs 
jours  de  l'été,  le  soleil  y  pénètre  à  peine  (juelqiies  heures. 

'  Il  représente  un  roi  de  Perse  traînant  qualreprisonniers  et  s'emparaut  du  chef  eniieuii. 
(Gazelle  archcol.,  1877,  p.  ISù.) 
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seconde;  les  soldais  et  les  laboureurs,  la  Iroisièiue;  les  j;eiis  du  i)eu|ile, 
pschives  du  roi  ol  soumis  à  toutes  les  corvées,  la  qualrièuie.  Dans 
ci)a<|ue  famille  les  biens  étaient  en  eoniniun,  mais  administrés  |iar 
l'ainé  delà  maison,  (|ni  seul  commandait  '.  Bien  des  traits  de  ce  tableau 
conviendraient  eneore  aux  ("iéor},'iens  d'aujourd'hui. 

Les  .Mbaniens  diltéraienl  peu  des  Ibères,  et  Strabon  leur  lend  le 
lémoignat;e  qu'ils  aimaient  citnimi'  ceux-ci  médiocrement  la  guerre. 
Nous  comprendrons  alors  coMiiiiiiil  les  .Vlains,  (|ui  habitaient  au  noni 
du  (laucase.onl  pu  facilement  forcer  ces  délilés  redoutables.  Des  pâtres 
livrés  au  soin  de  leurs  troupeaux  ne  devaient  pas  cire  un  sérieux 
obstacle  |)onr  un  |teniile  qui  scalpait  les  têtes  et  se  parait  de  la  clievc- 
luic  de  ses  «'unemis. 

Armniic.  —  i-'Arménie  est  la  répion  élevée  d'où  descendent  le  Tigre 
cl  riùiphrale,  d'où  rayouncul  dans  tuules  les  directions  les  nionta},mes 
(|ui  convient  l'Asie  occidentale.  Le  Caucase,  inuiaillc  isolée,  à  demi 
asiatique,  à  demi  européenne,  court  dans  le  sens  de  la  grande  ligne 
orographique  de  l'ancien  contin.ent,  mais  n'envoie  au  sud  (]ue  de 
courts  rann'aux  qui  viennent  nu)urir  dans  l'isthme  où  coulent  le  I'ha.se 
(Rhion)  et  le  Cyrus  (Kour).  i/Araial,  au  contraire,  est  le  centre  géolo- 
gique auquel  peuvent  se  rattacher  toutes  les  chaînes  (\u\  traversent 
l'Asie  Mineure,  la  Syrie  et  la  Médie.  Cette  fière  montagne,  (pi i  iioile 
à  5100  mètres  au-dessus  de  l'Euxin  sa  masse  volcanique  couronnée  de 
neiges  élernelles.esl  appelée  par  les  Arméniens  «  la  Mère  du  inonde  », 
par  les  Turcs  la  montagne  de  Noé  ;  et,  de  loin,  ils  montieut,  sur  son 
sommet,  le  point  où  est  restée  l'arche  qui  sauva  l'Iiumaniti'.  «  Des 
génies  armés  d'une  épée  flamboyante  veilli'iil  sur  le  navire  sacré,  vert 
comme  le  gazon  des  pentes*.  »  Ces  traditions  prouvent  (|ue  l'Aiarat  a. 
de  bonne  heure,  fixé  l'atlenlion  des  peuples;  mais  son  rôle  histori(iue 
est  plus  grand  que  son  rôle  légendaire.  Cràce  à  lui.  l'Arménie  est  dans 
l'Asie  occidentale  ce  que  la  Suisse  est  en  Kuro|ie  :  une  lorlercsse  natu- 
relle, une  position  dominante  où  se  trouvent  les  clefs  des  contrées 
voisines.  De  là  l'importance  slralégique  de  l'Arménie  dans  les  guerres 
des  Uomains  et  des  Paitbes.  Que;  les  premiers  soient  maîtres  de  ce 
haut  plateau,  et  les  Parlhes  seront  menacés  sur  leur  liane;  que  ceux- 
ci  y  dominent,  et  ils  pourront  inonder  les  jjrovinces  romaines  de  leur 
innombrable  cavalerie. 


'  llcroilotc.  II.  (02-10(1.  Slr.ib<iii,  M.   HiS.  r!c. 
•  Rfclus,  Koutellf  Céogiuiihie,  I.  VI,  p.  210 
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l.°  \i  iiii'iiic  |)i)iii'  son  iiiiilliciii'  se  ti'iiii\iM';i  irici'ss.iiiiiiii'nt  iiirh'c  à 
riiistoiio  tics  deux  ciiiitii'cs  ipii  loii;,'i'iil  sa  rroiilii'ie;  ollc  sera  le  cliaiiii) 
(le  halailk'  de  liMiis  ir.liigiifs  et  dt!  leurs  aniios.  Aux  maux  de  la 
guerre  cllo  joindra  k's  discordes  inleslines,  se  |(arlageanl  entre  ses 
«leiix  redtnitables  voisins  qn'elle  hait  Ions  denx,  et  reeevani  de  leurs 
mains  dix  rois  en  moins  de  cin(|M;inl('  ;in>.  Tniil  n'ienimeiil  \rl,i\asde, 
Iraîné  caplirà  Mcxandrie  par  Marc  Aiiloine,  y  a\ail  riv  misa  niurl  |iar 
Cléopàlre.  «  Mais,  dit  Tacite,  la  lin  lra^i(|nedn  |)èr(>  nons  lit  nn  (;nnenii 
irréconciliable  de  son  lils  Artaxias,  ipii,  seconrn  par  les  Arsacides,  soi 
défendre  cl  sa  personne  et  ses  États.  »  Auynste  mettra  ordre  à  cette 
indépendance  dangereuse. 

Les  l'artlicx.  — Ces  Arsacides,  cpii  avaient  di-jà  vainen  denx  Ibis  les 
légions,  parta^'caieiit  avec  les  llomains  la  doiniiia- 
li(ui  du  monde  connu,  el  send)laienl  èlre  le  plus 
l'ormidahle  danger  que  l'empire  eùl  à  craindre.  Ils 
prenaient  l'ancien  titre  perse  de  roi  des  rois;  car 
d'eux  relevaient  nomliic  de  princes,  les  rois  de  la 
iJacIriam",  de  la  Médie  Atropatène,  de  r\iinénie,  de 
l'Adiabène,  de  l'Élymaïdc,  de  la  l'erside,  de  la  (llia- 
lac.ène,  et  ils  élaienl  alliés  aux  cliels  des  bordes 
nombreuses  de  même  origine  (pie  leni'  nation,  (pii, 
sous  le  nom  de  MassagèUîs  et  d'Alains,  s'étaient  étendues  enlre  le 
lac.  Aral  el  le  Tanaïs.  De  l'Indus  à  l'Huphrale  tout  parai.s.sait  soumis 
à  leur  pouvoir,  et  ils  avaient  souvent  nwMiacé  l'Asie  .Mineure  et  la 
Syrie.  Mais  ce  ([lu'  le  lUiin  était  pour  la  civilisation  romaine, 
l'Kuphrate  l'était  pour  la  civilisation  hellénitpnv  Le  monde  grec 
Unissait  véritablement  sur  ses  rives'.  C'est  pour  cela  que  tons  les 
pays  à  l'occident  de  ce  fleuve  étaient  entrés  si  aisément  dans  l'empire 
de  Ronu'.  An  delà  était  une  autre  nature,  et  d'antres  liommes.  M  les 
Uomains  ni  les  Partbcs  n'avaient  intérêt  à  déplacer  ces  barrières;  ils 
l'eussent  voulu,  qu'ils  n'auraient  pas  réussi,  |)arce  que  d'autres  lois 
(pie  la  force  |)ri''sidenl  à  l'agrégation  durable  de  ces  grands  corps  (pi'on 
appelle  les  empires.  Les  Germains  pourront  déborder  un  jour  sur  la 
tlaiile,  car  ils  y  sont  appilTs  par  le  souveiiir  des  invasions  antérieures, 
par  le  besoin  de  se  donner  de  l'espace,  du  soleil,  et  une  vie  plus  douce: 


Attambiluï, 

roi  de  la  Cliarai.'ëne. 

vnssal   lies   Partîtes'. 


'  D'après  une  monnaie  de  l'an  ti  avant  notre  ère.  (Cabinet  de  France.) 

*  Fm  tant  (|n'ort,'anisalion  sociale,  mais   non  comme  liUéralnre  el   langue,  car  on  parl.iil 

grei-  dans  lonles  les  cours  de  l'Orient,  el  on  voit  1rs  rois  |iarll)es  prendre  sur  leurs  monnaies 

le-  litre  de  •l'I.VKAAH.NES 

III.  —  85 
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siirlout  par  l'ori^aiiisatioii  giu'rrii-ii'  de  loiirs  trilnis.  Mais  ces  l'arllii's 
(|ui  \i\oul  à  olieval  cl  sous  la  loulo,  t|u'oiil-ils  à  l'aiif  dans  le.  Liban  cl 
11-  Taiiius?  Vionihoiil-ils  s'eiiliMiMor  dans  losciMcj  ceiils  villes  do  l'Asie, 
eux  t|ni  n'enlrenl  nièino  pas  à  Séloucie  rcslée  nue  i(|inlili(|iic  yieicpie 
aux  portes  de  Clésiplidu  '  ;'  l.i'  Tilire  cl  rOrouIr  |uni\;ii('iil  couler  sous 
les  mêmes  lois,  eouiuie  ils  voiil  à  la  iiicnic  iiici ,  jainais  le  liliùne  cl 
rindus. 

Cet  empire  n'avait  iraillcms  (pic  les  apiiairaccs  de  la  ;;iandenr  cl 
de  la  ibrce.  La  lëodalilc,  cpi'on  vcul  Iniuvci-  dans  la  seule  Kurope  du 
moyen  âge,  a  de  hml  temps  régné  en  Asie.  Au-ilessous  des  mis  ou  vnil 
une  arisloeralie  puissante  dont  les  (  licfs  étaient  les  surénas  ou  géné- 
raux, et  qui  donnait  ou  ôlail  la  cnuronne,  en  s'iniposanl  la  loi  d(ï 
choisir  le  prince  dans  la  bianclie  ainée  des  Aisacides'.  l'our  contie- 
lialancer  cette  iulluence,  les  rois  avaient  coutume  de  s'associer,  de  leur 
vivant,  un  de  leurs  lils;  iiiai>  ((iiiiinc  il>  prcnaicul  laieinenl  laim'', 
et  que  les  frères  du  lils  préléré  trouvaient  toujours  des  grands  pour  ap- 
puyer leurs  prétentions,  ce  choix  devenait  nue  source  de  crimes  et  de 
guerres;  le  trône  du  loi  des  rois  chancelait  dans  ie  sang.  Maintenant 
(pie  la  politique  extérieure  des  llomaius  sera  plus  suivie  et  plus  vigi- 
lante, les  empereurs  ne  niancpieront  pas  d'avoir  toujours  quelipie  Ar- 
sacide  sons  la  main  |miiii  imii  la  (nur  de  Clésiphon  dails  la  crainte 
perpétuelle  d'une  rivdliiliiiii. 

Lu  Irait  suffira  à  peindre  cette  monarchie  baihare.  trop  voisine 
encore  de  son  origine  pour  (pTuii  grand  efl'oil  contre  l'ennemi  du 
deliors  ne  lut  pas  possible,  à  condiliou  cependanl  tpi'il  lût  rarement 
nécessaire,  mais  lrii|i  mal  organis(''e,  Inip  |iri\('i'  de  police  et  d'ordre, 
pour  être  véritablement  à  craindic.  Meu\  .luil's,  Asinens  et  Anileus, 
ouvriers  tisserands,  dans  la  ville  de  Nierda,  ayant  un  jour  été  battus 
par  leur  maître,  se  réi'ugièreul  dans  une  lie  de  ri"uplirale  et  appe- 
lèrent à  eux  tous  les  bainiits  des  environs.  Leur  troupe  grossit  rapi- 
dement, et  ils  furent  bientôt  assez  loris  pour  lever  des  contributions 
sur  le  pays,  égorgeant  les  troupeaux  de  ceux  qui   refusaient,   mais 


'  Cf.  Tacite,  Ann.,  VI, 42,  et  Pline.  Ilisl.  uni.,  VI,  .^0  Si-leiicie  soutint  contri'  les  P.iitlios  un 
hlociis  qui  dura  si-pt  ans.  (Tacite.  Ann..  XI,  '.)  :  cf.  ibid..  Il,  1  sqi|.) —  Le  Muiuinienl  d'Ancyiv 
a|ipclli'  les  satra|K's  pn';ici/jc»  W  m/<;».  Pline  {llitl.  nal.,  VI,  2!»)  <lil  :  Retjna  l'iirlhorum  duo  le- 
riginli  tuiit  omnia,  lia  rnim  dirulunt  piniinria». 

•  Straliiin  (XI.  .'«I."i)  [laili-  de  deux  conseils  (|ui  faisaient  l'élection  :  l'iiii  niin|iiiM''  de  iiieiid)ii-i 
de  la  famille  royale,  faiilre  de  sages  cl  de  mages.  Mallieureusemciit  Slrabon  renvoie  pour  les 
détails  à  ses  Mfmoirc*  hutunqucê,  qui  sont  perdus,  et  dans  lesquels  il  avait  consacré  un  livre 
■  nlier  aux  coutumes  des  Parihes. 


Monnaie   d'un    roi 

ou  gouverneur 
de  la   Ilaliylcnie  '. 
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proniollaiit  aii\  .•lulivs  de  1rs  ili'liiiili  c  t'iivors  et  contre  tinis.  I.c  biiiil 
on  alla  jns(|irau  loi  Ailahan,  cl  le  [;t)uverneiir  de  lîalpOiinc  rc(;ut 
l'ordie  (le  ramasser  le  plus  de  lunipes  (|iril  |iuiiiiail  p(inr  éldull'er  ee 
fciyerde  révolte.  Le  sali'ape  l'iit  battu,  au  {^raud  plaisir  du  |irinee,  qui, 
eliarnié  du  ei»uraj;e  des  deux  Irères,  voulut  les  vtiir  et  les  lit  asseoir 
à  sa  l;d)li'.  a  Son  dessein,  dit  l'auteiii-  di-  ce  réeil, 
était  de  yagner  les  Jiiiis,  pour  <pu'  la  crainte  qu'ils 
ins|)iraioiit  retint  les  grands  dans  le  devoir  ;  car  eeuN- 
ci  menaçaient  de  se  n'-voller  dès  qu'ils  verraieni  le 
roi  occupé  ailleurs.  »  In  des  j,féiH''rau.\  ]iarlln's,  s'iu- 
di;;iiaiit  ilc  l.inl  (riidiiiiiMii'  l.iil  à  ces  tiir'cri'anls,  \{iii- 
lail  les  hier  à  la  lalile  iniMiie  du  iiionaniiH'  :  «  .N'en 
faites  rien,  lui  dit  .Vrlalian,  ils  ont  reçu  ma  Toi;  mai^ 
si  vous  tenez  à  veuyor  les  i'arllies  de  la  lionle  (pi'ils 
ont  subie,  lorsqu'ils  s'en  relourneroul.  altaipiez-les  à  Ibrce  ouverte, 
sans  que  je  me  mêle  de  l'alTaiie.  »  l.e  lendemain  il  congédia  les  deu.\ 
frères.  «  il  n'est  pas  bon,  leur  dil-il,  (pu-  vous  restiez  ici  davantage, 
vous  vous  attireriez  la  haine  des  chefs  de  mes  troupes,  cl  ils  allenle 
raient  à  votre  vie,  sans  ma  |»articipation.  Je  vous  recommande  la  pro- 
vince de  Labylone,  garantissez-la  des  lavagcs  qu'où  y  pourrait  faire. 
C'est  une  reconnaissance  que  vous  nie  devez  pour  n'avoir  point  écouté 
ceux  (pii  voulaieui   vulie  jicile.  » 

Les  deux  .liiil's  relournèreul  dans  leni-  lie  et  y  vi'cnicnl  longtemps, 
respectés  des  gouverneurs,  vénérés  des  Itabyloniens  ipi'ils  |>rotégeaienl, 
et  tout-pnissauls  dans  la  Mésopotamie.  Plus  d'une  fois  ces  parvenus  se 
passèrent,  à  l'exemple  des  grands  seigneurs  du  voisinage,  des  l'aulai- 
sies  royales.  Ainsi  Anileus  vil  un  jour  la  femme  d'un  satrape,  s'éprit 
d'elle,  et,  i)0ur  l'épouser,  dé'clara  la  guerre  au  maii,(ini  lut  lue  dans  le 
combat,  lu  autre  jnnr  il  pilla  les  terres  d'un  homme  puissant,  nommé 
Mitbridatc,  (pii,  avec  wn  corps  nombreux  de  cavalerie,  essaya  de  se 
venger;  vaincu  et  fait  i)risoniuer,  il  fut  j)lacé  tout  un  sur  un  âne  et 
promené  longtemps  sous  les  huées,  après  quoi  les  Juifs  eurent  l'au- 
dace de  le  renvoyer  libre.  Ce  Milhridate  était  cependant  le  |)lus  grand 
seigneur  des  Parlhes.  le  gendre  même  du  roi!  El  c'était  au  cieur  de  la 
monarchie,  dans  les  provinces  où  la  cour  résidait,  que  se  passaient 
ces  révoltes  impnnies,  ces  affronts  à  la  majesté  royale,  ces  guei-res 
privées  qui  rappcllenl  nos  temps  féodaux!  On  voit  bien  que  l'empire 


<  BAHAFO:  UErAAOr  TlMAPXOï.  Unc  Victoire  debout.  Monnaie  de  bronze. 
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ruiiuiiii,  si  rortoiiiciil  (liscipliin',  no  pouvait  l'tio  oiilaiiii'  par  (lt>  lois 
l'iim'iiiis. 

JS'oiutulcs  il' Asie  et  d'AfruiUf.  —  «  L'Kiipliralc,  dit  Slialiou,  sôparc  les 
l'arllics  tics  llomaiiis;  mais  le  lleuvc  est  bordé  d'Arabes  qui  n'obéissent 
ni  aux  uns  ni  aux  aulies,  et  qui  rançonnent  les  inairbands  et  les 
viiva^eurs.  »  Toute  la  li^ne  des  IVontièi'es  méridionales  était  éj;alemenl 
rouverte  par  des  désorts  ou  par  des  peuplades  (gênantes,  mais  non  dan- 
gereuses. Au  sud  de  la  Palestine,  les  Arabes  Nabatéeus  l'oiniaient,  dans 
la  péninsule  biblique  ilii  mont  Sinai,  un  niyauiiie  ddiil  \r  (  licl,  eiiiiciiii 
du  nu  des  Juifs,  eliercliait  à  Itome  protccli(Mi  eoulio  lui.  Pt'-lra,  sa 
eapitale,  à  deux  journées  de  marche  de  tout  pays  habité,  était  l'enlre- 
pôldu  eommerce  de  l'Yémen  avec  l'Asie  méridionale  et  rF]uro|to;  aussi 
les  niaichands  romains  vont-ils  y  accourir,  ol,  comme  l'alniyre,  celle 
autre  reine  du  désert,  Pélra  offre  encore  aux  regards  du  voyageur, 
(jui  réussit  à  y  jjénélrer,  des  ruines  de  temple,  d'arc  de  triomphe  ol 
d'aniphilhéàlre.  Home  a  laissé  son  empreinte  jusque  sur  cette  mei  do 
sables  mouvants  où  tout  s'efface. 

Dans   la    vallée  supérieure    du  iS'il  erraient  les    IMemmyes   et    les 
.Nubiens;  trois  cohortes  |)lacées  à  Syèno  suflisaient 
à  leur  fermer  l'entrée  de  l'KgyiJle.  Sur  le  haut  pla- 
teau   de   r.\byssinie,  régnaient   des  princes  qui  se 
(lirdiil  |ilus  tard  descendants  do  Saliiiiinii.  I'l(déniée 
Kvcrgéto,   dont  l'obélisque  d'Axum,  (h'boul    oncoi'C 
aujourd'hui,  atteste  les  victoires,  leur  avait  enlevé 
MMiémcTÉveTgèie'.      l'l"^'t*iirs  provinces  que  ses  débiles  successeurs  lais- 
sèrent échapper.  Les  Axumilos.    au\(iiiils    il    avait 
appris  la  route  do  l'Inde,  s'étaient  saisis  do  co  lidio  commerce  que 
favorisait  leur  i)osition  près  du  Bab-el-Mandeb,  passage  redouté  (jue 
les  Arabes  ont  ap|io|é  }(i  Parle  des  Larnies.  Le  inyaunic  abyssinien  gran- 
dira bientôt,  comme  au   temps  reculé   où    il   menaçait    l'omiiiii'  des 
Pharaons;  mais  son  ambition  se  tournera  vers  l'Arabie,  qu'il  regarde 
par  delà  l'étroit  espace  do  la  moi'  llouge,  et  il  donnera  des  lois  à  ces 
llomériles  de  l'Yémen  qu'Auguste,  moins  hoiiroiix,  aura  fait  altatiuor 
II)  vain. 

i.o  Flomains  ne  tenaient  de  rAlri(|ue  sur  la  Méditerranée  que  ce 
que  l'Kurtqio  a  jamais  pris  de  ce  continent,  ses  rivages.  Encore,  sauf 
la  Cyrénaïquc,  les  nomades  étaient-ils,  depuis  l'Egypte  jusqu'au  lac 

'  Biisle  radié  du  roi  avec  l'i-gide,  un  trident  sur  l't'-jinulfi;  d'.njH'ès  uno  iiionn.'iic  d'or. 
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Triton,  les  viais  iiiaiircs  du  pays,  les  uns  iHalilis  à  (Icriicmc  dans 
<|n('l(infs  oasis  on  t'riani  avec  leurs  lioMpcaiix ,  les  anlies  vivant 
de  liriyaudayes.  «  Ils  sor- 
tent à  l'improviste  de  leurs 
solitudes,  enlèvent  ee  ([ui 
leur  tombe  sous  la  main, 
et  retournent  aussitôt  dans 
leurs  retraites,  ("es  Li- 
byens oouebent  (  ii  plein 
iiir,  et  n'ont  ([ue  des  in- 
stincts de  brute.  Leurs 
(■licls  ne  possèdent  pas 
de  villes,  mais  (piebiues 
tours  assises  au  boid  de 
l'eaii,  dans  les(iuelles  ils 
conserv<'nt  leurs  vivres. 
L'étranger  est  pour  cu.v 
un  ennemi.  Ils  tuent  tous 
ceux  (pi'ils  rencontrent.  » 
(Diodore.) 

Les  solitudes  qui  s'éten- 
daient au  sud  de  la  |ii'o- 
viuee  romaine,  du  pays  des  Numides  et  des  Maures,  étaient  parcourues 
par  les  Garamantes  et  les  Gi-lnles,  (pii  avaient  les  luènu's  liabilndes  de 
sang  et  de  rapine,  mais  étaient  aussi  trop  barbares',  trop  divisés  et 
trop  peu  nombreux,  [unn  dunuii  jamais  de  sérieuses  inquiétudes. 

'  TiHi^  ini   bronZ'\   doconvorle   à   Tyrène  dans   los  ruines  <lii   temple  d'Apollon,  cl  qui  fail 
partie  du  Mnsée  Brit.inniqnr.  M.  TriviiT  y  voit  le  fragment  d"nne  slalue-portr.Tit  (|in  aiiiait  •■ti' 
érigée  dans  le  sanctuaire  où  la  télé  a  été  retrouvée.  Cf.  Gazette  archéol.,  1878,  p.  00  et  pi.  VIII. 
A<MAAï  BAîlAEïî.  Buste  du  roi  entouré  de  diMix  épis.  Monnaie  d'or. 
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L'ITALIE    ET   LE    PEUPLE   ROMAIN. 


1.  —   LIT\LIi;. 


!.(■>  V(iy;i;^i'  iinc  nous  mmkhis  (l';Éii-om|ilir  à  Iravers  k's  provinces 
rninaiiics  cl  les  pays  qui  leur  suiil  liiiiilroplios  nous  lamèiio  en  l'ace  de 
l'Espagne,  d'où  nous  étions  partis  pour  l'aire  le  tour  de  la  Méditerranée. 
Mais,  an  milieu  de  eetlo  nier,  nni(iiie  au  monde  pour  la  beauté  de  ses 
rives,  au  rentre  de  ce  bassin  vers  letpiel  convergeaient  les  regaids  de 
vingt  peuples,  nous  avons  oublié  la  péninsule  qui  s'élevait  comme  nue 
haute  citadelle,  d'où  rnimc  siir\i'ill,iil  cl  cmilcnail  son  e.niiiire.  INisilion 
inexpugnable  si  elle  reste  bien  apiircivisionnée  de  l'orce  el  décourage'  ! 

l'ai-  malheur,  Tihilic  avail  crnellenient  expié  ses  victoires,  ci  ce 
n'était  ([u'anx  Icnips  antii|ues  que  pouvait  se  rapporter  le  magnifique 
salut  du  poète  : 

Srt/i'c,  magna  parens  f'ru(jum.  Saluniia  tcIlHXj 
Mwjna  rinim  ! 

Maintenant,  en  effet,  (]ue  restait-il  de  la  vieille  race  italienne?  et 
l'Italie  même  était-elle  encore  ce  sol  fécond  où  l'on  cioyait  qin^  les 
(lieux  étaient  venus  donner  les  prcmièies  leç-ons  de  la  sagesse  agiicole? 
Il  y  avail  bien  çà  el  là  des  traces  de  raiicicimc  icriiliii'  ;  sui-  (|iiclques 
points  on  montrait  des  merveilles  :  un  if\>  qui  poriiiil  t\c\\\  mille 
grappes,  un  auti'C  à  Rome  même  cpii  donnait  douze  anq)hores  devin. 
Vai'ron  vantait  aussi  le  bb'-  de  Campanic  cl  d'Apnlie,  le  vin  de  Falerne, 
l'huile  de  Vcnal're  et  a  cette  mnllilude  d'arbres  (jni  fait,  disait-il,  de 


'  Strabon  dil  (VI, 280)  :  •  L'Italie,  se  (roiiYaiil  au  milieu  de  tous  les  pays  occupés  par  les  plus 
t:ran(li-s  iialiuiis,  seiiilili-  faite  pour  leur  donner  la  loi,  el,  vu  leur  pro\iinilé,  peut  les  forcer  aisé- 
luenl  à  l'oljéissancc.  •  Voyez  l'éloge  que  l'Iiue  en  fait,  llitl.  mit.,  III,  0  :  .\'umiiic  dfum  eleclii 
qtir...,  $paria  congregarel  impena,rUuMque  molliielet  M populorum diuordtt  feratquc lingua» 
tnmonit  rommeirio  roulniherrl  ml  inlluquia  cl  humanilatem  luimiiii  dtirct. 
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noire  piiys  un  imiiu'iisc  verger.  »  M;iis  ^(•iirralciiiciil  la  riclicsso  du 
sol  s't'lail  perdue  avec  les  vieilles  Iradilioiis  de  eulliirr',  cl  le  blé  m; 
leiidail  [iliis  eu  moyenne  <|ue  'f  pour  1  *.  «  Nous  avons  aliandoniH'  le 
soin  de  nos  terres  aux  derniers  de  nos  esclaves,  dil  Colunudle  :  aussi 
les  II  ;iili'iil-il-;  en  vrais  limiireaMX.  Nous  avons  des  ('coles  île  ilii^li-nrs, 
de  géonièlies,  de  musiciens,  .l'en  ai  vu  même  où  l'on  enseigne  les 
professions  les  plus  viles,  comme  l'ail  d'apprtHer  li's  mels  ou  de  parer 
la  Icle;  mais,  |)our  l'ai^ricullure,  nulle  pari  je  n'ai  Irouvé  ni  professeur 
ni  élève,  lit  cependant,  dans  le  l.nlinm  même,  il  nous  l'aul,  pour  éviter 
la  famine.  Ijiei-  le  liii'-  de  pays  silui's  an  delà  des  uhts,  el  le  vin  des 
Cyclades,  de  la  IJéticiue  el  de  la  (lanle.  » 

Ces  moissons  de  la  Sicile,  de  l'Afriipie  el  de  l'^j^yplc,  données  on 
vendues  à  vil  jjrix  dans  les  cités  maritinu's,  c'esl-à-dire  sur  Ions  h's 
points  de  grande  consommalion,  lirenl  aux  maigres  récolles  de  l'Italie 
une  concurrence  redoutable  :  le  blé  étranger  aeiieva  de  lucr  le  blé 
indigène'.  Alors  on  lit.  de  la  viande,  (pii  se  veiidail  niiriix,  en  snbsti- 
luanl  les  prairies  aux  terres  à  labour,  les  cultures  «  dont  .Inpiler  fait 
Ions  les  frais  »  à  celles  qui  demandent  beaucoup  de  bras;  el,  sur  ces 
laliftDidia,  il  n'y  eut  pas  plus  de  travail  pour  l'ouvrier  agricole  cpic  de 
place  pour  le  petit  |tro|Miélaire  '. 

Ainsi  la  tene  mau([uait  aux  bouimcs,  et  les  bommcs  à  la  terre;  le 
sol  italien  s'était  appauvri,  el  l'Italie  s'était  dépeuplée. 

Aux  causes  économiques  de  celte  dépopulation  il  faut  joindre  les 
causes  politiques  et  militaires  :  tout  le  sang  ré|>andu  depuis  les  Grae- 
ques,  la  guerre  des  Maises  el  la  colère  plus  terrible  de  Sylla;  puis  tant 
de  légions  italiennes  décinn'es  par  les  fatigues  et  la  guerre,  tant  de 
colons  envoyés  bors  de  la  péniusuli%  et  ces  continuelles  migrations 
d'aventuriers  qui  allaient  cbercher  fortune  au  biiii.  Ils  étaient  Ibi- 
mains,  le  monde  leur  appartenait,  et,  îi  présent  i\\if.  la  misère  était 
une  boute,  ils  seraient  modestement  restés  à  labourer  leurs  cbamps, 


'  Di's  Ifi  tomps  lie  la  giii-rre  ili-s  pir.ili's,  l'll;ilie  ne  pouvait  se  nourrir  elle-même.  Cicéroii, 
pro  leije  Maiiitia,  \'i,  1.")  :  Eos  poitits  ijuibiis  liUim  el  spirilum  ducilis. 

*  Majore  quidem  jmrlc  Italie... .itimquarlo  respomleiint  (^oliiiiii'lli',  tk  Rcriist..  'II.  Ti).  Varroii 
parle  ce|)endaiil  de  I.")  pour  1  daus  rtU'urieet  loiis  atiquol  in  llalia  [de Re  rusl.,  I,  II).  Le  reii- 
denioiil  moyen  en  Franee  est  de  10  à  12;  il  est  parfois  en  Angleterre  de  près  du  double. 

■  V  riinitalloii  de  Uome,  il  y  eut  souvent  des  dislribulioiis  de  W  faites  dans  les  \illes  d'Italie 
par  (le  rielies  parliciiliers. 

*  ViUariim  hifiiiila  s/iatia  (Taeite,  Ànn.,  III.  .">5).  Un  affranchi  .i  demi  min"  par  la  guerre 
civile  possédait  encore  ."iliOO  paires  di-  bœufs  de  charrue,  l.JOOOO  tètes  de  pelit  bélail  et 
IHC  esclaves  (Pline,  Hist.  nat.,  WMll.  17). 
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coiiiiiii'  ;iii  lomps  lU-  l'aiiliiiiu'  [tauvrclo  !  Mii-ii.v  valait  ox|iloitcr  dans  les 
proviiuH's  Irur  liliv  de  citoyen,  la  faveur  d'im  palioii,  iiiayislrat  ou 
|iuldic'aiii,et  •;a<;iicr  (lui'hjui'  ('iii|iliii  Iik  ralil'  dans  ces  sociétés  ilc  i  uiii- 
mcrcc  si  iioinlircusos  dans  l'ciniiiii'  (|uc  IniilrNilIc  iiii|H)rlaiili'  avait 
une  colonie  de  négociants  romains  '.  Si  nous  a\on>  lionvé  tant  d'Ita- 
liens en  Asie  au  leni|is  de  Mitiiiidate,  coniliien  y  vu  a-l-il  à  présent? 
CoiubiîMi  encoio  en  Kj^ypto.  en  Syrie,  à  Cartliaf;e,  qu'à  celte  heure  même 
ils  relèvent;  en  Espagne,  où  la  moitié  du  pa\s  parle  dt'jà  ialin:  en 
Gaule,  où  ils  ont  aclievi'-  l'invasion  de  la  .Narbonaise,  et  où  ils  com- 
nionccnt  colle  de  la  ('.elti(|ne  el  de  r\([nitaine!' Bientôt  nous  en  ver- 
rons au  fond  de  la  Germanie  chez  les  Marcomans  el  les  ('liérnsipn-s, 
et  jusque  dans  les  solitudes,  où  l'Aralie  (pii  les  rencontre  s'arrèle 
étonné  devant  ces  liomnies  d'iin  monde  qu'il  ne  connait  pas. 

Ainsi  le  |»euple  romain,  ili>|ieis(''  dans  les  plus  lointaines  régions, 
laissait  désertes  ces  campagnes  d'où  lo  vij^dinenses  races  de  l'ancienne 
Italie  avaient  disparu;  et  Uome  s'encombrait  d'une  l'oule  iamélique, 
misera  ai  jcjniia  jilvbcnila,  qu'il  ne  lallail  pas  regarder  de  li'0|t  près  de 
peur  de  voir,  sous  les  toges  déchirées,  la  trace  du  Ibuel  el  des  l'ers'. 
Dans  celte  mullilude  qui  se  recrutail  si  bas  Tite  Live  ne  voyait  plus 
(le  soldats'.  Columelle  montre  les  jeunes  Iloniains  de  boniu'  maison  si 
ruines  avant  l'âge  par  la  débauche,  que  la  mort  n'avait  presiine  plus 
rien  à  faire  quand  elle  venait  les  prendre  \ 

Tttute  exagi'ralion  mise  à  part,  l'Italie,  au  milieu  de  sa  surprenante 
gramieiii-,  déclinait;  il  lui  arrivait  ce  qui  sera  le  sort  de  l'Espagne 
S(ms  l'Iiilijipe  H,  de  s'épuiser  à  élever  une  domination  colossale  el  de 
payer  sa  gloire  \>:\v  d'iiK  m  .ihlis  misères.  Ia'  soleil  ne  se  couchait  pas 
sur  rem|tiie  du  lils  de  (!liarles-(juiiil  :  le  INmou  lui  envoyait  ses  tré- 
sors ;  ses  lloltes  couvraient  la  nier  ;  .ses  armées  menaçaient  l'Europe 
entière;  el  avec  tant  de  richesses  et  de  puissance,  l'Espagne  .se  rui- 
nait, ses  campagnes  se  chaiigcaienl  eu  déserts,  ses  villes  en  bour- 
gades, SOS  châteaux  en  masures,  el  leurs  maîtres,  les  (iers  hidalgos, 
couvraient   le  pays   d'un    pi'ii|(le    de  mendiants.   La   base  qui  poilail 

■  •  CVlail  qii(Mi|iir-  cliosi'  coiiimo  l'oxpansion  ilo  la  racr  espagnole  au  seizième  siècle  el  de  la 
race  ;;ruc(|uc  aux  tuiii|is  plus  anciens;  elles  s'épuisèrent  aussi  lunles  deux  à  peupler  d'au- 
lnes pays. 

«  Vell.  l'alerculus.  II.  l;  Val.  Maxime,  VI.  -2,  7>.  Cicéroii  dit  la  nii^me  chose  en  d'auh-es  ternies: 
Sin  ticli  eticnl  Inmi,  qnul  mperettcl'/  Non  ad  scivos  viddis  rnn  vcnlimim  fuisse?  (/'ro.Se.r(/o,'JI .) 
Sur  le  nonilireiinineiisedes  affranchis,  voyez  Tacite,/!»».,  Mil,  '21,  el  Appieii,  IMI.  <iv.,  II,  l'iO. 

*  Tile  Live.  VII.  25. 

♦  l)c  /(.'  nitlica,  m  pra'fal. 


i.iTAi.ii;  Ki  i.i;  l'i.i  l'i  I    i;i)\iAi.\. 


fifir. 


l'nlilici^   ll(''c,hiss;iiit,  liii'iilôl  loiil   ciuiil;!.   lli'iiri'iiNciiiciit  pour  l'italii". 
clliî  avait  loiilfiiitMil  iiioiili',  leiilfiiiciil  aussi  cllf  ilrsicinlil. 

("cl  ôlal  fiappait  los  yoiix  clairviiyaiils.  Crsnr  s'rlail  impiit'ir-  de  viiir 
le  mal  qui  avait  tiir  la  (Jrèco  s'i-lcudic  sur  l'Ilalir  '.  Aliii  ir.ii  irlcr  ci's 
iiiif,M'atioiis  (|iii  (l(''pt'iiplaii'iil  l:i  piMiinsiilf,  d  de  ((iiiilj;iltir  V(tliscit- 
triamc  qui  l'appaiiviissail,  il  avait  ordiMiin-  (pi'im  citiiycii  ne  jM'it  res- 
ter plus  (le  trois  années  de  suite  dans  les  pnivinces,  à  moins  d'em- 
pècliement  léj^al  ;  et  il  lorrail  ses  vétérans  cidonisés  à  rester  vinyl 
années  sur  leurs  ciiam|i^  aviiiil  d'avoir  |i'  droil  de  ji's  vendre.  Mais  les 


P  fre.,^ 


Famille  d  cmigranls  '. 


Iroiiijles  du  sei'oud  li'iMiiiviral  rcMiireut  loiil  eu  (|ue,slioii.  Les  pro- 
scriptions, la  guerre  de  Pérouse,  surtout  les  nouvelles  colonies  Iriiini- 
viralcs,  accumulèrent  sur  l'Ilalie  de  nouvelles  et  plus  {fiandes  misères. 
On  a  compté  que,  de  la  dictature  de  César  aux  premières  années  du 
principal  d'Au^^iiste,  soixante-trois  villes  avaient  été  livrées  à  des  vété- 
rans sortis  de  foules  les  piovinces  et  recrutés   dans  toutes  les  races''! 


•  Astvti  oXivxvOfuni'»  (Dion,  XLIII,  25). 

*  Bas-reliof  du  musée  du  l.ouvro.  (Clarac,  op.  rit.,  n'  57.) 

'  Du  moment  où  M.irius,  clian^je.int  le  mo'lp  de  recrulemeni  des  légions,  avait  pris  des  pro- 
létaires pour  soldats,  il  avait  rendu  indispensable  le  système  des  colonies  militaires  ;  l'Klal 
devait  des  terres  à  ces  vétérans,  qui  n"en  avaient  pas. 

III.  —  81 
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Après  ces  oxi'i'iilions,  les  ilu'iniiis  ilo  rU.ilicso  ctuiviiiiciil  (rémi^rimls 
«|uo  l:i  laim  chassait  vois  Ittuiic  I J,  tandis  (jii'ils  rcmplissaiciil  de  leurs 
laiiii'iilaliuiis  lo  Funiin  et  les  loinplcs'.  cimix  qu'ils  laissaieul  ilcnièro 
eux  sur  leurs  terres  {rnspiliaieul.  eu  (|ui>l(jues  mois  d'cir^ies.  le  liieu 
(]ui  avait  nourri  dix  géuératiou^  de  hilmureurs.  1,'usure  dél'aisait  ce 
t|u'avail  l'ail  la  violeuce.  ('(uuhieii  de  ces  soldats  paresseux  et  grossiers 
s'attachaient  au  su),  élevaieiil  nue  l'auiille.  Idiidaieul  nue  iuaisun'?Dicii 
pou.  I.a  plupart,  couliuiiaut  la  i^uerre  eu  pleine  paix*,  pillaient  leurs 
voisins,  et,  <|uaiwl  ils  ne  trouvaient  plus  rien  à  prendre,  ils  veiidaionl 
loin"  terre  à  quehine  riche  accapareur.  p(uir  accourir  à  Honu'  l'aire  le 
peuple  souverain,  vivre  à  la  p(ule  d'un  patron,  s'asseoii'  au  cirque,  ou 
tondre  la  main  sur  le  pont  SnMicins.  et  manger  en  un  coin  du  Forum 
la  spiirliile  qu'ils  avaient  mendiée. 

\nssi  comme  llnme  grossit,  comme  ell(>  dr^bnide  par-dessus  ses 
murailles  et  pai'  toutes  ses  portes!  Autour  de  la  grand"  ville,  il  y  en 
a  une  autre,  subitrhiina,  qui  descend  vers  Oslie  ou  court  le  long  des 
voies  Appionno  et  Latine,  qui  gagne  versTuscnlum  ou  Tihnr,  et  passe 
lo  llonve  pour  monter  au  Janieule  et  au  Vatican.  La  Grande-Grèce  est 
désolée,  (lelcta,  sauf  deux  ou  trois  villes  que  leur  position  protège,  et 
le  pays  des  Samnites  est  désort  :  Dènévent,  lo  grand  passage  entre  les 
doux  versants  de  l'Apennin  m(''ridional,  y  garde  seul  un  peu  de  vie  ';  la 
Sahine,  rKtruiio,  achèvent  de  mourir.  Au  moyen  âge, après  le  désastre 
de  la  Melloiia,  qui  voulait  voir  Piso  allaita  Gènes;  qui  cherche  l'Italie 
n'a  mainirnani  qu'à  denienicrà  Rome.  Combien  y  ('■laienl-ils?  Les  uns 
disent  quatre,  six,  mémo  hnil  millions,  d'autres  sonlcFUeul  cin(|  cent 
s(tixante-deux  mille.  Il  faut  prohahlemenl  trijjler  ce  chiffre.  «  La  divine 
Nature,  dit  tristemenl  Varron,  avait  fait  la  cam|»ague,  les  lutinmes  ont 
fait  les  villes.  » 

Cependant  les  liclies  fuyaient  i\o  temps  à  autre  loin  di'  celle  foule, 
sur  les  collines  du  l.alium  el  de  l'I^tiiuie  m(''iidionale.  «  Là  où  nos 
pères  gagnaient  des  triomphes,  dit  l'Iorus,  leuis  descendants  bâtissent 

'  Voyeï  M  tableau  dans  Appien  (Dell,  ciu.,  V,   12  sq(|.)    :  i;  rrf  'Pâu.m  ù  ti  vi'ci  x«î  •jc'f«Tf;. 

T,  »i-j-J/xi*i;  âaa  t-,î;  nxiiict;,  t;  tt.v  i-joîàv  t,  ti  iifà,  iOfXvfu»;  el  cideSSUS,  p.ij,'cs   4!I5,  5(10  l'I  .'ifll. 

•  Sur  ios  violerucs  des  colons,  voyez  Taci le  {Ami.,  .\!V,  27):  Ncqiie  coiijuyu»  suscipiendii 
neiiue  aleiulU  liberit  tueli,  orbat  sine  poslerit  doinot  reliniiiichant. 

*  Uoiiiinseii  (//Mrr.  reg.  .Vca/;o/.,  p.  lâ.'S)  n'a  trouvé  (jue  cinq  ccnl  iin.ilre-vinytonïi'  inscriji- 
lions  latines  pour  le  llrnlliinn,  la  Japy^ie  el  la  Lucanie,  en  coni|il:Mil  li's  plus  iiisiyijiiiaiites, 
sur  prés  de  linil  mille  qu'il  a  recueillies  pmir  toutes  les  provinces  di'  terre  ferme  du  Napo- 
lilain  :  preuve  ipTaprès  la  min.'  des  cités  greapies  les  Itoinains  abandonnèrent  celte  région 
i  leurs  patres  el  à  leurs  fermiers.  La  vie  municipale  s'éteignit  presque  là  où  elle  avait  été, 
tous  la  race  hellénique,  si  active. 


i/iTAi.ii;  i;t  m;  ni  n.i:  i;(im\i.\. 


(ift7 


(Ifs  vill.is.  »  On  les  voit  .siiilmil  mm>  l.-s  \u-.n\\  rivuj;cs  du  m,, lie  de 
Niiplcs,  qu'iN  coiiMviii  dr  ■<(iiii|iliii-iiM'>  ciiiislnictidiis.  F-;i  soiiihie  fortM 
qui  entourait  i'Avcnic  rhiil  IoiiiImV  sons  l.i  li.i,  h,-  des  logiontiaires 
(i'Agri[)|);i.i-(  dr  iioiiibiv.ix  odilii-rs,  c.iin.iiiijiiil  cfs  colliiirs  ivd., niées, 
se  uiiiaicnl  dans  1.-  lac  lini|iid<>  qu'un  avait  appolr  la  li(niclie  dos  en- 
it'is.  Sur  ce  coin  do  l'Ilalio  se  cmwcnliait  iino  aciivilc  qu'on  no  re- 
trouvait plus  qu'à  HoMie.  Ayrippa  y  coni|dclail  ses  j;iands  |i;,va.i\  m 


Voie  Appienne  (t'tat  actuel). 


faisant  construire  par  Cocceius  Nerva  une  route  souterraine  de  l'Averne 
à  Ciimes.  ol  il  allait  eronsor  on  agrandir  la  laineuse  grollo  du  l'au- 
sili])]»c  qui  (li'via  son  nom  au  Sans-Souci  de  Vedius  PoUion'. 

A  l'onzzoles,  des  cris  on  vingt  langues,  o!  l'inlinie  variété  des  cos- 
tumes et  dos  denrées,  annonçaionl  un  dos  grands  marchés  de  remjiire. 


'  Strabon,  Y,  i,  5. 1.i'  iiioiit  avait  pris  le  nom  de  la  villa,  qui  en  g,rec  a  littéralement  le  mi^me 
sens  que  le  Snns-Souci  de  Frédéric  II.  Bji-'s  él;iit  une  dépendance  de  Cumes.  Voyez  Orelli,  n*  2265, 
et  la  curieuse  inscription  (irf.,n"  132)  où  un  Grec  bavard  célèbre  en  distiques  latins,  quel- 
quefois aux  dépens  de  la  grammaire,  les  agréments  de  Daia  et  les  délices  de  la  mer.  La  grotte 
b:i  Pausilippe,  longue  de  750  mètres,  fait  communiquer  Naples  et  Pouzzoles. 
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Près  de  là  s'otondiiicnl  los  rives  ciuliaiiU-fs  de  Hnïa,  (lu'llorare  appelle 
le  plus  beau  lieu  du  uioude  :  des  lies  et  des  pronioiUoires  dt'ruu|)aul 
la  uier  eu  un  lae  iunuense  el  Iraiiquille,  dont  les  brises  caluiaienl  les 
ardeurs  d'uu  soleil  ladieux  ;  toutes  les  beautés  du  eiel  et  de  la  lerre, 
l(Uites  les  poéli»|ues  terreurs  de  la  légeude  et  de  la  ualure  :  l'autre 
ténébreux  de  la   Sibylle   aux   oracles    redoutables,    le    voisinage   du 


iirjUc  Uu  l'auMlifi|ie    (ilat  acluel   —  I'.  M']. 


royaume  des  ombres  que  Virj;ile  allait  ouvrir  avec  son  rameau  d'or  et 
los  eham|)s  l'hlégréens  laissant  ('•eliaj)|ier  louis  vapeurs  iiileinales  au 
milien  de  bruits  sinistres  ;  mais  aussi  de  verdoyantes  collines  couvertes 
de  coiistructio!is  gracieuses  i|iii  descendaii'iii  itisi|iii"  dans  les  Ilots, 
des  sources  tliermales  qui  prom<'llaienl  la  santé,  et  une  tiède  atnio- 
splière  c]ui  invitait  au   plaisir.  Aussi  (jne  de  matrones  y  laissaient  leur 
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viilii  :  ..  L;i  rliiislr  rl  srvt'-rc  l.iuviiiii  v  viiil...;  I'r'ii<''l(i|)(;  clic  ;irriv.i, 
llilrm;  clic  rcp.irlit  '.    i> 

.Naplt's  la  volii|iliii'iisc,  l'oisive  l'arlli('iit)|)c,  olfiail  un  asile  iimiiis 
lasUieux  aux  ilieleurs  éuiéritcs  (|ui  voiiaicul  y  clierelnM-  les  souvi-iiiis 
toujours  vivants  île  la  (Jrùei',  les  gymnases,  les  |iliralries  avec  leurs 
joyeux  festins,  des  eoucunrs  de  niiisi(|ue  et  tmis  les  ji-ux  du  slade. 
Non  loin  de  là,  Paistuin'  se  laissait  gagner  par  la  malaria  sortie  di^s  eaux 
marécageuses  (|ue  ses  liahitants  ne  savaient  plus  c(mtenir.  Cicéron  en 
parlait  encore,  comme  d'un  lieu  où  l'on  abordait  en  n-venanl  d'Alri- 
([ue ',  niais  Slrabou  la  trouvait  insalubre,  et  ses  lem|)les  n'allaient 
lM('iil('it  s'i'lc\cr  ([n'aii  iiiilicii  d'iiii  di'serl  '.  Ilriudes,  (n'i  l'on  s'endjar- 
ipiail  |iiiui'  la  ("irèce,  grandissait  (diaipie  juiir;  liliegium,  ((lioiiisé  par 
Octave  après  la  défaite  de  Sexius  Pompée,  relevait  plus  lentement  sa 
l'oilum»;  mais  Tarente,  assise  sur  un  sol  fertile,  devant  le  meilleur 
poil  lie  l'Italie  du  sud,  retrouvait  une  partie  de  ses  richesses  d'autre- 
fois, si  elle  ne  retrouvait  pas  sa  puissance;  cependant  elle  n'occupait 
encore  que  la  moitié  de  son  ancienne  enceinte. 

Ainsi,  sauf  la  Campanie  et  un  point  ou  deux  de  la  Grande-Grèce, 
l'Italie  se  dépouidait  au  profit  de  Home,  où  se  promenait  uiu'  royauté 
eu  haillons,  mendiante  et  lière,  ipii  voidail  s'asseoir  chaque  jour  au 
festin  de  l'enipire,  servi  par  le  maître  qu'elle  s'était  donné. 


I  I.  —  LE  PEUPLE  RO.MAl.N  ET  LES  CAOSES  DE  LA  nÉVOLlTION  IMPÉniALE. 

Nous  voici  cnlin  à  Rome.  Nous  connaissons  les  hommes  cpii  s'y  trou- 
vent ol  les  idées  qui  y  régnent,  car  le  second  et  le  troisième  volinne 
de  celte  histoire  ont  servi  à  montrer  la  lente  décomposition  de  la 
société  romaine,  de  ses  mœurs,  de  ses  inslitulions  et  les  lentativ(>s 
laites,  en  sens  contraire,  durant  un  siècle,  |)our  sauver  la  répidjliqiie 
ou  pour  la  précipiter.  Il  ne  faut  rien  oublier  de  ce  tableau,  si  l'on  veut 
se  rendre  un  juste  compte  d'un  des  plus  grands  événements  de  l'his- 
toire, la  fondation  de  l'empire. 


'  ....  Jui'eneiHiiue  seciila  relicto 

Conjiige;  Pénélope  veiiit,  ah'U  lldene  (Mnrlial.  I,  txii) 

'  Voyez,  tonio  1",  page  G'2.'>,  la  vue  générale  des  ruines  de  l'xsluin,  et  page  627  la  Basilique  ; 
à  In  pagc>  675,  nous  donnons  la  vue  d'un  des  doux  autres  temples. 
'  M  Atlicum,  XI,  17. 
*  Sliabun,  V,  l.  i:.. 


h:-.»  i.ks  tuiijmn  III  \  is  i:i  i,.\  iiivoliiio.n  l'ii-r.o  . 

Los  iVrivaiiis.  cdiihiu' K's  peiipli's,  soûl  aaliUfllLMuciil  ("ncliiisà  ['i\'\io 
iroj)  lart;»'  la  pari  dos  pcrsomiagos  liislori(|n(>s.  l'ii  savant  [iiiii  (  lian- 
gpr  la  fare  «rune  scieiHH' ;  im  gt'iirial,  irllc  il'mio  guerre  :  un  luuiimt' 
irKlal  ne  cliaiigera  jamais  la  face  d'une  société,  parce  (]ii('  l.i  pdiiliiiiii' 
osl  une  résullanle  et  (juc  la  loi  coustilulioiiiielle ,  expression  d'un 
i'ap|)orl  enlic  les  idi'cs,  les  nMMirs  el  les  iusiitulions ,  n'a  (|u'miii' 
valeur  île  relation,  à  la  dilTérence  de  la  loi  morale  (pii  a  une  valeur 
absolue,  i^os  plus  grands  en  politique  sont  ceux  (jui  répondent  le  mieux 
à  la  pensi'e  inconseienle  ou  rédécliie  de  leurs  concitoyens,  ils  reroi- 
vent  plus  qu'ils  ne  iloiuient,  et  leur  l'oree  es!  moins  dans  le  gé'nie 
qu'iN  ont  que  dans  renchaiuemenl  logi(pie  des  idées  et  des  laits 
dont  ils  savent  se  rendre  les  serviteurs  nécessaires  :  d'où  il  résulli' 
que  l'usurpation  ou  le  salut,  l'honneur  ou  la  luuile,  leur  viennent 
autant  île  la  foule  ipii  les  soutient  que  do  l'andjition  qui  les  pousse. 

(Jnand  les  peuples  seroni  p(''ii(''tn''^  de  ci'lle  vérili'-  virile,  i|ii,iii(l  ils 
sauront  que  ce  sont  eux  surlcuil  ipii.  en  |)olili(jue,  font  les  héros  ou  les 
eoupaldes,  ils  doniuM'onl  moins  à  l'adulalion  ou  à  la  haine  et  davantage 
à  la  juévoyance.  (hi  a  pnuionci''  un  mot  dur,  mais  juste  :  les  nations 
ont  les  gouvernements  qu'elles  méritent,  comme  l'honime  a  la  coiidi- 
liou  ipi'il  se  l'ail. 

Cette  doctriniî  ne  détruit  la  responsabilité  de  persomu',  mais  elle 
l'étend  à  ceux  ipii  trouvent  enninioile  de  s'en  affranchir,  et  si  elle  a 
des  paroles  sévèi'es  pour  l'usui'pateur  qui  entreprend  sur  les  anciennes 
lois,  elle  en  a  aussi  pour  les  multitudes  qui  ont  applaudi  à  l'usurpa- 
tion. Seulement,  en  jugeant  les  uns  et  les  autres,  elle  tient  compte  des 
événements  ipii  mil  lemln  les  Irausfoiiualious  lU'cessaii  es  ou  inu- 
tiles, durables  ou  transitoires.  Klle  absout  ceux  qui  oui  marché  dans 
la  direction  du  grand  courant  do  la  vie  nationale,  et  elle  condamne 
les  faiseurs  de  révolution  jiar  en  haut  ou  pai'en  bas  rpii  oui  voulu  re- 
nu)nter  le  courant  ou  eu  changer  violemuu^nt  la  roule. 

Appli()uons  ces  principes  aux  Humains.  Ils  s'étaient  tout  asservi,  de 
l'Euphrate  à  la  Manche  et  des  Alpes  à  l'Atlas;  mais  ceux  ipii  eom- 
mandaiciit  à  tous  s'étaient  eux-uièuies  soumis,  d'ahiud  au  sénat, 
ensuite  à  un  parti,  plus  tard  à  uii  liomme. 

Faut-il  parli.-r,  a|U'ès  .\ctium,  de  ih^MUdCralie  tiimuphaute'''  Anloiiw 
et  Octave  n'étaient  point  des  chefs  de  parti.  Ils  avaient  eoiuhallu,  pillé 
cl  tué,  non  pour  les  grands  ou  piuir  le  peuple,  uiais  poui'  eux-uiémos. 
Les  lyrannicides  vaincus,  le  premiei'  lit  du  pouvoii-  uni'  orgie,  tandis 
que  le  seciuid  eonl'iuidit  sou   aiuliiliou   ^iiiisLiil''  avec    rinli'irl  puMie. 
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i.'iTAi.ir;  ET  IV.  rrrPF.i-:  nnM.\i.\.  ci:, 

On  voit  bien  roligarcliie  qui  s'en  va,  on  ne  voit  pas  la  démocratie  qui 
arrive.  Angnstc  passera  son  rèj,Mi('  à  nu-ltrc  des  disliticlions  dans  la 
société  romaine,  à  paniucr  cliaenn  dans  nue  classe,  à  imposer  à 
cinuine  classe  un  coslnmc.  Le  droit  romain,  sous  l'empire,  ira  se  rap- 
[trociiant  chaque  jour  davanlayc  de  la  loi  ualurcilc;  mais  il  j,'ardera 
des  peines  différentes  pour  les  riilios  et  pour  les  pauvres.  Les  empe- 
reurs s'appelleront  les  tribuns  iln  peuple,  et  ils  pousseront  les  muni- 
ci|>alités  à  une  oryauisaliou  aristoeialicpn^;  de  sorte  (pie  cet  empire, 
qui  semblait  avoir  mission  d'établir  l'égalité,  préparera  rimuieuse 
inégalité  sociale  du  moyen  âge. 

Cepeii(l:iHl  il  est  ciifore  (pii'slion  de  coiiiiciN  :  les  triumvirs  oui 
i;iit  loiiliiiiier  |i;ir  eux  leur  pouvoir;  mais  cette  interveuti(ui  de  l'as- 
semblée populaire  n'était  qu'une  formalité.  Le  peuple  paraissait  don- 
ner la  légalité  aux  volontés  des  puissants,  comme  certaines  machines 
donnent  l'empreinte  aux  monnaies,  sans  faire  le  métal  dont  celles-ci 
sont  formées. 

Nous  savons  ce  qu'étaient  devenues  les  vieilles  légions  républicaines. 
Les  soldats,  recrutés  au  hasard,  appartenaient  à  qui  les  payait  le  mieux. 
Sylla,  qui  leur  avait  livré  l'Asie,  César,  qui  avait  gagné  avec  eux  tant 
de  lucratives  victoires,  avaient  pu  compter  sur  leur  (bhouemcut.  Lu- 
cullus  maintient  une  discipline  sévère,  ils  l'abandonnent  ;  Antoine 
leur  refuse  les  legs  de  César,  ils  le  quittent;  Octave  met  ses  biens  en 
vente;  afin  de  remplir  les  promesses  de  son  père,  ils  vont  à  lui.  «  Ils  ne 
combattaient  pas,  dit  Montesquieu,  pour  une  certaine  chose,  mais  pour 
une  certaine  personne'.  »  La  postérité,  qui  se  trompe  rarement,  a  laissé 
à  cette  révolution  son  caractère  véritable,  en  ne  donnant  aux  Césars 
qne  leur  titre  militaire,  imperalor. 

Quant  aux  provinciaux,  ils  suivaient  le  cours  des  événements  sans 
essayer  de  le  changer.  Lorsque  les  armées  romaines  partagèrent  leur 
obéissance  entre  César  et  Pompée,  entre  Octave  et  Antoine,  pas  un  cri 
d'indépendance  ne  sortit  du  sein  des  nations  vaincues.  Elles  se  mê- 
lèrent à  la  lutte  par  coulraiiite  ;  comme  les  soldats,  elles  se  décidèrent 
non  pour  une  cause,  mais  pour  un  homme,  pour  celui  qui  était  présent 
avec  de  grandes  forces, ou  dont  le  patronage  utile  avait  lié  les  intérêts 
de  la  province  à  ceux  de  sa  maison. 

Du  temps  do  Tacite,  la  révolution  qui  conduisit  la  république  à  l'em 
pire  apparaissait  d'une  manière  très-simple.  «  La  passion  du  pouvoir, 

'  .\ppieil  dit  aussi  (Bell,  civ.,  B,  48)  :  Oi  ^ip  â$r.Xcv  :^v  «;  |A-.«xpxî>v  lô»  vixûvTa  TftijitaOxi. 


07«  LES    TUIUMVII'.ATS    KT    1. A    IIK VOI.l'TION   (79-00). 

dil-il,  "jramlit  ;ivi'c  iiulio  (Miiiuro  cl,  coiiiiiio  nos  aimes,  renversa  tonl. 
Taiil  que  l'Klal  lui  pelil,  l'égalilé  sp  maintint.  FvOrsqno  nons  onmos 
fOncpiis  le  monde,  ions  se  i]is|intèi(iit  le  iMunoii' et  les  iieliess(>s  (ju'il 
donnait  :  d'abord  le  ppnple  ol  le  sénat,  les  Irilnins  et  les  consuls;  plus 
lard,  Marins  et  Sylla,  (jni  détruisirent  la  liberté  et  sur  ses  ruines  l'on- 
dérenl  leur  domination,  l'oinpée,  après  eux,  maielia  par  des  voies  ]dns 
déto\irnées,  non  meilleures;  depuis,  on  ne  eonibaltit  [)lus  que  pour 
l'empire  '.  » 

Ces  mois  de  Tacite  e.\pli(pient-ils  bien  loule  la  n'-volnlion?  Le  j;iaiid 
historien,  ou  mieux  le  grand  artiste  dont  l'âme  h-acjuiw  se  trouve 
à  l'aise  au  milieu  des  plus  sombres  récits,  aime,  comme  la  foule,  à 
s'en  prendre  aux  hommes  plutôt  qu'aux  choses,  parce  que  celles-ci 
veulent  être  analysées  l'roidement,  tandis  que  ceux-là,  composant  la 
partie  vivante  et  passiouin'e  du  drame  de  l'histoire,  frappent  les  yeux 
du  poêle  et  des  multitudes.  Cependant  riioinme,  en  lanl  (pi'iudi- 
viilu,  n'a  d'action  que  sur  \\n  très-court  espace  de  la  dui'ée;  et  cet 
ensemble  de  volontés,  d'inlérèls  et  de  passions  qui  l'ormenl  une 
sDciélé,  exercent  une  iniluence  bien  autremcnl  persistante  cl  forte. 
Qu'est-ce  que  tous  les  ambitieux  qui  se  succèdent  à  Home,  à  côté 
de  llome  elle-même  inccssaninieiil  Iransfornu'e  pai'  ses  vices  et  p.ir 
ses  victoires? 

Km  devenant,  au  lieu  d'une  ville,  un  monde,  Rome  ne  pouvait  con- 
server des  institutions  établies  pour  uiu'  seul(>  cité  (M  pour  un  petit 
territoire.  .Vvec  les  droits  souverains  personnellement  exercés  par 
chaque  citoyen  an  Forum  ou  à  la  curie,  avec  les  élections  annuelles 
faites  au  (iliamp  di-  Mars,  avec  les  lois  discutées  au  Comice,  la  justice 
rendue  au  prétoire,  les  augures  pris  au  Capilole,  comment  faire  entrer 
soixante  millions  de  provinciaux  dans  le  cercle  étroit  et  rigide  de  ces 
inslilutious  municipales?  En  Italie  même,  est-ce  que  les  citoyens  des 
colonies  et  des  niunicipes  pouvaient  être  désireux  d'assister  à  ces 
comices  qui  n'avaient  d'intérêt  que  pour  l'habitant  de  Rome?  Une 
révolution  était  dune  iiii'\  ilable;  mais  les  Romains  n'ayant  pas  changé 
à  lem|»s  leur  conslilnliiui  de  (■il(''  conlrc  une  eoiisliliil  idii  d'empire,  ils 
perdirent  l'une  avant  de  s'être  donné  l'autre,  et,  sans  lois,  sans  ukimms, 
se  tiouvèrent,  tels  qu'un  vaisseau  qui  n'a  jdus  ni  ancres  ni  boussole, 
abandonnés  à  toutes  les  aventures'. 

'   Uni..  II.  :)K. 

•  Llion  fnil  aussi  dire  à  Mécène  (LU,  10)  :  %  ri/.is  ij^!'i,  ûfftripi/xi;  |i.i-j»)t,....  -/.uflj  xuëifvrTcu, 
nÀXàt   i,ii,  'Yotà;  h  lùiiurn  T'.'iiJâ  ««poiityr,  CtC. 
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Oi  (li'iix  tliosos  los  poiissait'iil  raUilciiit'iil  aux  avciiliircs  mciiaçaiiles. 
Coiiiiiic  ils  avaifiil  (IT'lniil  Idulcs  les  ariiH-i's  des  peuples  ("lahlis  autour 
(le  la  Méililei  ranée,  ils  s'étaieul  iiuposé  l'ohlif^aliou  d'avoir  une  puis- 
saule  or^auisaliou  militaire  «pii  devait  m'ci-ssaireiuent  aiueiier  l'unité 
et  la  pennauence  du  eoinniaudeineiil .  I!l  |iiii>(|u'aii  priiplc  iMieij^i(|ue 
des  aneieiis  jouis  s'i'laienl  sid)stilués  un  sénat  de  parvenus  sans 
liouueiir  et  riuiinense  |uolélaiiat  des  alTianiliis,  ce  eliel'  inévitable 
des  It'^Moiis  pouvait  aisénieiil  trouver  dans  lionie  niéuie  l'onilue  de 
légalité  dont  il  avait  besoin  |)iMir  consacrer  l'usurpation. 

Sup|)riuiez  de  l'Iiistoiro  romaine  Sylla  et  Pompée,  même  César  et 
Auyuste,  et  la  république  u'cii  sera  pas  umins  précipitée.  Le  césarisuu; 


»i  A 

Fragments  d'un  monument  augurai'. 


est  lié  parce  que  la  liberté  ne  |ioiivait  plus  vivre  ;  et  la  liberté  se 
mourait  parce  qu'il  fallait  alors  au  muiide  autre  cliosc. 

Jamais  les  peuples  ne  veulent  fortement  deux  choses  à  la  fois. 
.\.  ce  nioiiieiil,  si  l'on  excepte  quelques  Ihhiiiiics  plus  grands  par  le 
cœur  (jue  par  riutelligeace,  le  monde  ne  demandait  pas  la  liberté;  il 
aspirait  à  la  paix,  à  l'ordre,  à  la  sécurité,  comme,  trois  siècles  plus 
tard,  il  courra,  fût-ce  au  travei's  des  supplices,  vers  cet  avenir  inconnu 
que  la  grande  âme  de  Virgile  avait  entrevu,  lorsqu'il  annonçait  une 
renaissance  du  monde. 

Tacite  dit  très-bien,  cette  fois,  en  comnieii(;ant  sci>  Annales  :  i  La 
terre,  fatiguée  de  discordes  civiles,  accepta  Auguste  pour  maître,  cl 
les  provinces  saluèrent  de  leurs  acclamations  la  chute  d'un  gouver- 
nement débile  qui  ne  savait  réprimer  ni  les  magistrats  avides  ni  les 

'  Ce  petit  autel,  trouvé  dans  la  Loire  en  1818,  représente  sur  le  devant  (A)  deux  poulets 
sacrés  ;  sur  chacun  des  côtés  (B)  deia  grues.  (Musée  de  Lyon.)  Cuiuarniond,  .\o/ia'  du  Mutée 
lapidaire,  etc.,  n*  •483. 
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nobles  iiisolenls.  »  Lus  juriscoiisiillos  pailoiU  tlo  iiicuio,  plus  IVoido- 
nu'iil,  mais  avec  leur  liabilucUc  liyiiour  :  o  Do  nièiiie  (luo  K's  rirooii- 
slaiiccs,  ipsis  rcbtis  didantihus,  avaioiil  iloiiiu'  le  pouvoir  à  un  |Kiil 
nonibiv,  il  arriva,  grâce  aux  faclioiis,  (|u'il  di'viiit  nécessaire  do  ((uilicr 
à  un  SMil  le  gouvonuMUtMil  de  la  républi(jue,  car  le  séual  n'rlail  pins 
capable  d'adiuinislror  lunuicloinent  tant  de  ])roviucos  '.  » 


m.  —  oi:taye. 

Ces  désordres,  Augusie  allait  les  arrêter;  ces  vœux  des  provinces,  les 
remplir;  celle  paix  désirée,  la  donner  à  lous;  el  il  n'est  resté  grand 
dans  la  mémoire  des  hommes,  malgré  son  médiocre  génie,  que  jiarce 
(pi'il  a  répondu  à  l'alteiito  universelle.  Porlé  par  le  flot,  il  a  suivi  le 
courant,  mais  en  dirigeant  avec  adresse,  an  milieu  des  écueils,  ce 
navire  lanl  battu  des  orages,  aux  voiles  déchirées,  aux  flancs  enlr'ou- 
verls,  (jiriloiaee  voyait  avec  elTroi  retourner,  avant  Aclium,  au  mi- 
lieu des  lempètes!  Pilule  prudent  el  limide,  il  craint  la  haute  mer 
el  les  rivages  inconnus  :  fortitcr  occupa  portum  !  Il  s'arrête  au  port  où 
la  vague  berce  doucement  el  endort  l'équipage  aux  ehanls  mélodieux 
de  ses  poêles.  Lui  cepeiKhint  il  veilb^  et  ce  repos  que  le  monde  Ini 
devra,  il  ne  le  connaîtra  pas.  L'Espagne,  la  Tianle,  l'Asie,  toutes  les 
provinces,  le  verront  tour  à  tour  tiaeer  des  divisions  nouvelles,  ouvrir 
des  roules,  foncier  des  villes,  organiser  l'armée,  les  linances,  Fadmi- 
nistration,  allaciucr  enfin  et  combattre,  mais  pour  se  défendre,  et 
négocier,  plulôl,  de  crainte  ([ue  les  esprits  ne  se  réveillent  au  bruit 
des  armes. 

Tant  de  prudence  n'était  cependant  pas  nécessaire,  car,  dans  celte 
ruine  du  gouvernement  républicain,  il  n'était  resté  debout  dn  vieil 
édifice  rien  d'assez  grand  ni  d'assez  fort  (jui  j)ùl  être,  sur  la  roule  nou- 
velle, un  embarras  sérieux.  Ceux  qu'on  appelait  les  ii'publicains 
étaient  tombés  sur  les  champs  de  balaill(>  de  l'barsale,  de  Thapsus, 
de  Munda  el  de  Philippes,  ou  avaient  |Mii  avec  Scxtus.  Le  peu  (pii 
avaient  survécu  s'étaieni,  de  désespoir,  ralliés  à   Antoine;  et  ceux-là 

'  l'oinponiiis  (Dig.,  I,  2,  2,  §  1 1)  : ....  nam  tenaltu  non  oinnct  proviiicias  probe  gercrc  potcrat. 

Florus  (IV,  5)itil  aussi  :  Quod  [imperii  corpus]  ...  ninmiiinm  roire poliiissii  nisi  tniiiis  pr.rsidii 

nulu  tpiati  anima  et  mente  rajcrctur.  Voyez,  dans  l'liiloii,'/i'  Lcgnt.  ail  Caiiim,  p.  1015,  le  cri  (Je 
reconnaissance  que  jette  l'écrivain  en  rappelant  les  bienlaits  dn  gonvernement  nouveau  qui  a 
remplacé  le  gouvernement  de  plusieurs  par  le  gouvernenicnt  d'un  seul,  m/.'japy.ia;  «vi  jcjEifisrii 
7:xf%ivji,  cl  plus  loin,  p.  1035  b,  i  tt,v  tlfTivr.v  iiaxî'a;  itat»Tr,  Jii  fni  x«i  Oaù.«Tni;  «xf- 
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encore  avniciit  |);ii'l;i;,'i;  son  sort,  ou,  r(Mioiic,';iiil  à  des  csiirruiiccs 
(|iuiln'  lois  (léiruitcs  en  viii;^'t  ans,  avaient  abaisse''  leur  oi-^'iieil  devanl 
la  eléiuence  <ln  vaiiKjneiii'. 

Mais  les  révolnlions  |trovo(|ni'nl  |iies(|ii('  lonjoiirs  des  complots. 
L'épée  (|u'()n  Ijiisi-  devient  lacilLMncnl  un  pdif^nard,  el  (iiiel<|ues-uns 
de  cenx  (jne  la  vieloiio  jello  anx  f^ennux  du  niailic  nv  restent  qne 
pour  mieux  marquer  la  plaee  où  ils  devront  Irapper.  l/ex|it'dilion 
d'Egypte  n'était  pas  encore  achevée,  quand  Marcus  Lepidus,  lils  du 


^^^0  S  tpi^ 


La  Licenzj  (la  Digrntia  d'Horace). 

triumvir  et  neveu  dolirutus  par  Ju nie  sa  mère,  complota  d'assassiner 
Octave  à  son  retour  et  de  rétablir  la  république.  Mécène,  qui  com- 
mandait aux  gardes  de  la  ville,  démêla  ais(''meiil  les  pmjels  mal 
combinés  du  jeuni>  iminiidrul  ;  il  ('|iia  se^^  luenées  avee  une  dis^i- 
mulalion  profonde;  il  rnilaci  de  liens  inaperçus,  puis  tout  à  coup, 
sans  bruit  ni  tumulte,  il  le  saisit  et  étoulTa  ce  germe  do  nouveaux 
troubles'.  L'épouse  du  coupable,  Servilie,  se  donna  la  mort  en  avalant 


'  Lo  jeune  Lépide  envoyé  à  Octave  en  .\sie  y  fut  mis  à  mort.  (Tite  Live,  Epil.,  CXXXIII.) 
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tli's  (  li;irli(iiis  ardents.  Sa  mère,  acriisôe  d'avoir  l'iicoiiia^i'  ses  des- 
seins, lui  Ir.iiiiée  an  tribunal  dn  eini^iil,  et  dii  vil  le  vieux  Lépide, 
[ninr  sauver  sa  l'euinie,  se  jeter  aux  pieds  du  juj^c.  Ce  juge  élail  un 
sénateur  que  le  IVère  de  .Innie  avait  aulrel'ois  (iroscril;  il  |u)uvail  s'en 

sduveuir;   il  eul  le  eduir 
'  'Vj  assez  liaul  pour  èlre  tou- 

che de  si  {iraiides  vicis- 
situdes. Maiuleiiaul  d'ail- 
leurs (III  paiddMuail. 

Cel  alli'iiial  l'iil,  sons 
Aiij^usle,  la  seule  et  vé- 
ritablenicnt  la  dernière 
protestation  contre  l'eni- 
|>ire.  Il  y  auia  hien  encore 
des  coniplols  :  Cépion  el 
Mureua  '  en  l'an  'i'2  av. 
.1.  C.  ;  Kjriialius  15 u fus, 
l'iautiusliiil'us  .'1  !..  l'au- 
lus,  un  |ieii  plus  lard; 
enfin,  en  l'an  i  de  no- 
tice ère,  le  tio|)  (•('•lèbre 
Cintia,  et  à  diverses  épo- 
ques d'oliseiires  tentati- 
ves d'assassinat  ;  mais  il 
est  difficile  de  dire  ce 
qu'il  \  avail,  dans  l'aine 
:■  de  ces  lioninies,  d'ambi- 
tion trompée  ou  de  noble 
el  faronclie  ins|>iralion. 
A  eu  juger  par  les  an- 
ciens récits,  ce  n'était  pas  la  part  des  génércu.x  instincts  (pii  élail  la 
plus  forte. 

Décinii'  par  vingt  années  de  guerres  et  de  déceptions,  le  parti  répu- 


Oclave  jeune  '■ 


*  C'est  ce  Murena,  beaii-frére  de  Méct-ne,  (|u'Horace  lâcliîi  de  ramener  à  de  sages  conseils 
par  sa  belle  ode  (II,  x)  où  il  lui  vanic  le  Ijonlicur  de  la  médiocrUé,  Vawea  mediociilas. 
Murena  et  ses  complices,  «  condamnés  par  défjut  à  l'exil,  furent  égo^és  pou  de  Icinps 
après.  •  {Dion,  LIV,  5.)  Le  ménie  autour  parle,  pour  l'an  l  de  J.  C,  d'un  complul  formé  par 
un  pelil-lils  de  l'ompi-e,  rornclius  (jniia.  <|ue  Corneille   a  rondu  fameux.  (W.,  LV.  22.) 

•  Sialue  Irouvre  à  Home,  el  inaiiitcnanl  au  Valiian  (Musée  l'ie-Cléinenlin,  sidie  des  Sarco- 
phages, n'  5j<J). 
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blicniii,  pour  le  iiioiiiciit,  ii'e.\ist:iil  plus,  <>l  du  patricial  roiuaiii  il  ne 
roslail  (pu- des  j;t'usqui  tous  piMisaifu(  ce  (ju'A^iiuius  l'ollitju  ilisail  à 
Ot'lave  avant  Ailiuui  :  «  Je  serai  le  jjuliu  du  vaintpieur.  »  €  La  lépu- 
l»li<|uc!  s'écrie  Tacite,  mais  tpii  donc  l'a  vue?  »  l'our  en  retrouver  um- 
faillie  et  dernière  iina<j:e,  il  l'allail  remonter  à  travers  les  deux  Iriiini- 
virals  el  les  fureurs  de  Clodius  juscpi'aiix  premiers  beaux  jouis  de 
Cicéron,  c'est-à-dire  plus  loin  que  l'espace  d'une  vie  d'Iionime.  La 
yénéralion  actuelle,  née  dans  la  guerre  civile  el  les  troui)les,  préférait 
un  présent  tranquille  à  ce  passé  dont  elle  ne  ciuinaissait  (pie  les  dou- 
leuis  '. 

Ouaud  une  société  se  Iransfornie,  ce  sont  en  effet  les  partis  extrêmes 
et  violents  qui  occupent  la  scène  ;  les  modérés  s'éloif^uent  el  se  taisent. 
Mais  les  premiers  s'usent  dans  la  lutte,  en  raison  même  de  leur  énergie 
et  au  prolit  des  seconds,  qui,  l'œuvre  de  la  force  achevée,  ressaisissent 
l'influence.  Ces  modérés  remplissaient  maintenant  le  si-nat  et  les 
charges.  Ils  avaient  la  fortune,  et  ne  demandaient  pas  le  pouvoir,  heu- 
reux (pi'un  autre  en  prit  les  ennuis  et  lesdangeis.  Hommes  nouveaux, 
créatures  de  tous  les  régimes,  jetés  dans  le  sénat  par  tous  les  ambitieux 
qui  avaient  eu  l'autorité,  ils  étaient  sans  crédit  sur  le  peuple  qui  ne  les 
connaissait  pas.  Des  anciens  pères  conscrits  ils  avaient  bien  le  costume  : 
ils  n'en  avaient  ni  la  grande  existence  ni  l'influence  respectée  '.  Pour 
beaucoup  d'entre  eux,  le  laticlave  cachait  mal  la  braie  gauloise  ou  la 
saie  ibérienne.  Si  encore  on  ne  les  avait  recrutés  (pie  de  biaves  sol- 
dats !  Mais  qui  ne  trouvait-on  pas  sur  ces  sii'-ges  où  Cinéas  avait  vu  des 
rois!  Naguère,  alin  de  sauver  la  «lignite  du  corps,  trop  souvent  compro- 
mise, il  avait  fallu  défendre  qu'on  appelât  des  sénateurs  en  justice 
pour  cause  de  vol  el  de  brigandage,  et  on  avait  arrêté  les  poursuites 
contre  ceux  qui  étaient  alors  accusés'.  Oiiant  à  les  voir  rivaliser  avec 
les  gladiateurs,  ce  n'i-tait  plus  une  nouveauté:  un  d'eux  combattra 
tout  à  riieure  dans  l'arène  pour  la  dédicace  de  la  curie  Julienne  '. 

Les  chevaliers,  occu|)és  de  la  banque,  du  commerce,  des  impôts, 
ruinés  par  la  guerre,  enrichis  par  la  paix  et  vieux  alliés  de  César, 
étaient  les  soutiens  naturels  de  l'ordre  nouveau,  .\u-dessous  d'eux,  trois 
peuples  romains  :  l'un  qui  courait  la  fortune  sur  la  mer  et  dans  les 
régions  lointaines,  l'autre  qui  la  mendiait  à  Rome,  le  troisième  (jiii 


'  Tacite,  Ann  .  I.  2  ■  Tiila  el  prrtentia  quant  relera  et  periculota  malUnt. 

-  Suétone  les  app)elle  :  deformis  et  incondita  lurba  (Odar.,  ôii). 

'  'ET:it.r,'s-:v.x  ([lion.  \LIX,  15),  eii  l'an  de  Floine  7-21,  durant  ri'.iilil.'  d'Agrippa. 

*  Dion,  U,  22. 

in.  -  M 
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s'élevait  loiitoment  dans  les  provinces,  mais  no  ooniplail  pas  encore. 
Le  premier  ne  demandail  que  paix  et  si  riiritr  ;  le  sccdiiil  <\\\c  des  jeux 
et  descongiaires.  Ceux-là,  vieillis  dans  les  comptoirs  ou  sur  les  navires, 
occupés  de  chilTres,  de  denrées  et  de  ruses  pour  li'oniper  la  douane  et 
l'adieleur,  rendus  humbles  et  serviles  par  le  commerce,  (|iie  les  vieilles 
lois  iriionoiaient  pas,  vivaient  loin  de  Rome  et  s'accommodaienl  de 
tout  ce  qui  les  laissait  à  leur  trafic  et  à  Icuis  gains.  Les  autres  formaient 
une  masse  nombreuse  i|ui  cùl  vlr  à  cniiiidii',  si  Vou  n'avait  liien  su 
que  sa  politique  se  bornait  à  être  amusée  et  nourrie,  l'endanl  les 
guerres  civiles,  on  l'avait  oubliée  jiour  les  soldats,  qu'elle  n'aime  pas; 
aussi  bénit-elle  le  retour  de  la  paix,  ([ui,  rendant  les  légions  inutiles, 
la  délivre  de  rivaux  aussi  habiles  qu'elle-même  à  exploiter  la  laveur 
du  prince. 

Comme  on  dit  que  nos  pères,  après  la  Ligue,  étaient  affamés  de  voir 
un  roi,  les  lîomains  appelaient  un  maître,  car,  depuis  longlem|»s,  un 
des  princi|)es  (pii  font  vivre  les  sociétés  humaines,  la  sécnriti''.  avait 
jlisparu.  A  Home  même,  on  volait,  on  tuait  en  plein  jour  ',  el  toutes 
les  routes  étaient,  comme  aux  plus  tristes  temps  des  bandits  italiens, 
infestées  de  brigands.  Les  bravi  modernes  ne  prennent  aux  voyageurs 
que  leur  bourse,  quand  ceux-ci  la  donnent  de  bonne  grâce  ;  leurs  pré- 
décesseurs prenaient  le  voyageur  lui-même  lorsqu'il  était  assez  jeune 
pour  faire  un  bon  esclave:  et,  comme  on  ne  connaissait  pas  alors  celte 
«  aristocratie  de  la  peau  »  (jui  protégea  les  blancs  au  nouveau  monde, 
tous  étaient  exposés  à  de  terribles  vicissitudes.  Un  des  jjremiers  soins 
d'Octave  sera  di?  faire  une  guerre  en  règle  à  ces  bandits  et  de  minu- 
tieuses visites  dans  les  ateliers  d'esclaves  pour  délivrer  les  hommes 
libres  qui  vêlaient  retenus*. 

On  voulait  un  maître  ([ui  douiiât  de  l'ordre,  on  voulait  surtout  un 
maître  (pii  dispensât  à  tous  la  luilune  publicpie.  Depuis  cinquante  ans, 
la  propriété,  en  Italie,  avait  tant  de  fois  changé  de  mains,  enlevée  aux 
uns,  donnée  aux  autres,  reprise  encore,  qu'elle  avait,  dans  ces  per- 
turbations répétées,  presque  disparu.  Car  la  guerre  civile  ruiiu'  deux 
fois  le    pays,   eu  consommant   la  richesse  (b'jà    pidduile  el  en  em|iè- 

'  Voyez  le  dialogue  de  Varroii,  de  lie  riisl.,  I,  09.  L"aiiliiif.  pour  cloro  l'eiilrr-lioii,  suppose 
r.issaïsiiial,  en  plein  jour  el  en  pleine  rue,  du  gardien  du  temple  de  Tellus,  où  les  amis 
s'é-laient  réunis.  Le  calme  avec  lequel  Varron  raconte  ce  meurtre  prouve  que  c'était  un  des 
incidents  les  plus  ordinaires  à  Home.  «  Nous  nous  en  allâmes,  dit-il,  plus  émus  du  malheur 
de  l'homme  qu'étonnés  du  fait,  quam  ailmirnnles  iti  Roinr  faclitm.  » 

'  Suétone,  Tibcr.,  8.  Octave  se  vanle  d'avoir  rendu  à  leurs  maîtres,  pour  être  suppliciés, 
•rente  raille  esclaves  rugiliTs.  (ilonum.  d'Ancyre,  n»  25.) 
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(liant  la  prodiiclioii  (|iii  l'oùl  rciiouvt'li'e.  Sauf  (iiiclquos  lioiiimcs 
cuiiiiiir  It'  liailitaiii  liallms,  assez  ricin'  pour  l(''i;u('i'  au  |ifU|ilc  ruuiaiii 
25  (Icuicrs  par  Irlc  ;  cuuiiiii'  le  prudi'iil  Alliiii^,  (|ui  avait  placé  en 
(liuMaiucs  (''[lirolos  la  plus  grande  partie  de  ses  lu  niillious  de  ses- 
terces, sauf  encore  ipiiNpies  lu-ri tiers  des  anciennes  fortunes  aris- 
tocratiques, oubliés  par  les  proscriptions,  <(U  (luidques  parvenus  des 
guerres  civiles,  tous  ces  gens-là  étaient  pauvres,  ruinés,  nieudianls.  11 
faudra  qu'Auguste  prête  ou  donne  à  tous  '.  11  perdra  exprès  au  jeu 
pour  faire  à  ceux  (pii  ne  savent  pas  encore  tendre  la  main  une  grali- 
licatiou  nécessaire.  Ku  une  seiili'  iiii>,  il  enuipli-lera  le  cens  sénatorial 
à  quatre-vingts  sénateurs  (pii  n'<inl  pas  les  SOI)  (100  sesterces  voulus 
jiar  la  lui  '.  Aujourd'liui  c'est  un  édil(!  qui  al)di(pu.'  |)arce  (lu'il  est 
trop  pauvre';  demain  ce  seront  des  chevaliers  que  l'empereur 
verra  se  cacher  dans  la  foule  et  n'oser  prcndie  aux  jeux  leur  place 
réservée,  de  peur  ([ue  des  créanciers  impatients  ne  viennent  les  y 
saisir.  Singulier  spectacle  que  cet  liuinini' i{iii  jiave  pour  (pi'ou  accepte; 
les  honneurs  qu'il  donne!  cpii  paye  pour  avoir  un  sénat,  uu  ordre 
équestre,  des  niagisliats  !  C'est  une  universelle  misère  :  lui  seul  est 
riche  \ 

On  refusera  les  honneius,  p.u-ce  que  les  magistratures  restent  oné- 
reuses, comme  sous  la  république,  et  n'offriront  plus  en  compensation 
les  profils  que  Verres  y  trouvait.  On  les  refusera  enc(ue  parce  que  le 
maître  lui-même  donin'ra  le  ton  de  la  modération  et  du  désintéresse- 
ment. Comme  lui,  on  aflectera  de  vouloir  se  soustraire  au  fardeau  des 
affaires  publiques.  «  Personne,  écrit  Dion  Cassius,  ne  veut  entrer  au 

•  Suélone.  Oclav.,  41. 
-  Dion,  LV,  15. 

'  Dion,  XLVIII.  lô  ;  t.l,  2;  LtV,  10  :  O-i  -s.lx;.  On  ne  veut  plus  être  sénateur,  dil-il  (LIV,  2C). 

*  Sut'toiii',  Otteu.,  iO.  Voyez,  dans  Si'noque  (de  Be)ief.,\[\,'21),iiuc  anecdote  sur  ce  sénateur 
Rufiis,  si  iàciie  et  si  avide.  En  voyant  ce  qu'une  crise  politique  cause  de  misère  dans  nos 
sociétés  modernes,  on  comprendra  ce  que  vingt  années  de  guerres  civiles  devaient  en  pro- 
duire dans  les  sociétés  anli(iues.  ^ui  avaient  si  peu  de  capital,  et  où  ce  faible  capital  était  en 
bien  peu  de  temps  consommé  ou  détruit.  Dans  ranti(|uité,  l'iionnne  ne  s'était  encore  appro|irié 
d'autre  agent  naturel  que  le  sol.  En  économie  rurale,  il  avait  fait  de  grands  progrés  pour  la 
domestication  dos  animaux  et  l'acclimatation  des  plantes,  mais  il  n'avait  guère  d'autres 
outils  que  ses  bras  et  possédait  fort  peu  de  machines,  de  sorte  qu'il  y  avait  un  labeur  immense 
et  peu  de  produits  :  c'est  là  ce  qui  légitimait  l'esclavage  aux  yeux  des  hommes  les  plus  graves. 
Tant  que  la  paix  durait  ou  qu'il  ne  fallait  subvenir  qu'aux  nécessités  de  la  guerre  extérieure, 
le  travail  ordinaire,  tout  en  faisant  une  énorme  consommation  d'hommes,  suffisait.  Mais 
quand  la  guerre  était  partout,  elle  commençait  d'abord  jiar  désorganiser  l'esclavage;  les 
esclaves  désertant  en  foule,  le  travail  s'arrêtait,  la  production  était  suspendue,  et,  comme  cette 
société  vivait  au  jour  le  jour,  sans  capital  accumulé,  la  misère  devenait  promptement  épou- 
vantable. 


684  l.i;S    TllirM\  IliATS    KT    LA    lU:  V  Ol.l  T  ION    (71t-r.O). 

Si'iiat';  »  <'l  !»•>  lilïi  (le  si'iiatt'iiis  icru^-iuil  les  jilaccs  de  vii;iiilivirs, 
(lirmi  liiir  rt'x'iviiit,  il  l'aiulra  ouvrir  oos  dignilés  aux  imMuliri's  tlo 
l'orilri'  i'(|UOslrc.  Môccm'.  1..  l'ioculeius,  sou  luaii-tn' lo,  Salhislc,  autre 
ami  il'AiigusIe  cl  iiotil-iiovcu  de  riiistorion,  rosloronl  simplos  clieva- 
liers';   llorai-e,  Iriluiii  léuioiniairo  à  viui^l   ans,  ne  sera  jamais  (|iic 


--T^^»» 


Vicovaro  (le  Vriria  d'Horace'). 

scribe  (lu  Iriisor  cl  écrira  sa  dernière  ('pitre  jxtur  se  vanter  de  n'avoir 
pas  CM  d'ambition. 

Le  re]ios  cl  le  plaisir,  cette  vie  molle,  élégante,  doucement  occupée 
(le  petites  choses,  cpie  cliantail  si  bien  le  poëte  de  Tibur  :  plus  de  tri- 
bune, jdus  de  luttes  ardentes,  plus  de  ces  paroles  qui  étaient  des 


'  OixiV  lù})!;  i4j).'.vTÎ  ^'■•jXi'jaiai  r.ûpîoxiTO....  uTiJi'i;  Iri  pa$î<a;  rr.v  Sr,jL3.fyiiiii  r.-n  (I.IV,  2(i). 

'  Tacilc,  Ann.,  III,  "lO.  L"an  2i  av.  J.  C.  on  ne  trouva  pas  de  <]nestours  pour  les  |iroviiices 
.u-naloriales,  de  iiièrnc  pour  le  tribunal  qui'Upics  annéi's  plus  (ani.  En  l'an  l'i,  Au^uslc  lut 
iiblini-  de  retenir  ou  de  rappeler  de  force  dans  le  sénat  des  membres  qui  ne  voulaient  pins 
d'un  litre  inutile. 

'  Vicovaro  est  l'antirpic  Varia  sur  le  territoire  de  laquelle  se  trouvait  la  fcrnie  duniiéc  p.ir 
Mécène  ii  Horace,  et  la  rivière  Licenza  est  In  niijcnlia  chantée  par  le  pnëte. 


i.'iTAi.ii;  i.T  i.i;  n:i  l'i.i;  iio.main 


r.sr. 


poifjiiMrds  ;  la  paix,  li-  silciico  ;  qu'un  seul  veille,  aj^isse  |Miiir  luiis,  à 
riiiii(|iie  coiulitiuii  (|iie  les  pruvinces,  jadis  le  |>ali  iiiioiiie  de  (|iielipies 
laiiiilles,  redeviciuliuiil  par  lui  le  patrimoine  véntaltle  du  peuple 
rouiaiu,  tel  est  maiutcr.aiil  le  vœu  général.  Ucpiiis  (pu-lques  années, 
Uclave  l'enleudail,  et,  aux  sij,'nt;s  de  lassitude  universelle,  il  avait 
couipris  que  la  violence  avait  l'ail  son  temps,  que  l'heure  de  la  modé- 
ration était  venue.    Celte  intelli;.'enee    (it   sa   forro,  car  les  hommes, 


Ituiues  de  la  maison  d'Horace,  i  Tivoli  (Tibui).  (OiLl.  iiat.) 


iiiéuie  les  plus  «ïiauds,  ne  le  deviennent  qu'à  la  condition  d'arriver  à 
propos  et  de  faire  servir  les  circonslances  à  leur  l'orluue.  A|)rès  avoir 
été  le  chef  des  plus  violents,  Octave  s'était  fait  peu  à  peu  celui  des 
modérés.  On  voit  dans  le  triumvir  el  l'empereur  deux  hommes  diffé- 
rents :  c'est  le  même.  Octave  n'était  pas  cruel  par  nature,  mais  par 
position.  Jeté  avant  vingt  ans  au  milieu  des  j)lus  difliciles  affaires, 
sans  (pie  personne  voulût  le  prendre  au  .sérieux,  il  appela  la  sévé- 
rité sur  son  jeune  visage,  el  sa  main,  à  |)eine  assez  forte  pour  tenir  nue 
épée,  signa  fermement  la  liste  des  proscriptions.  Alors  il  fallut  bien 
croire  à  son  énergie,  à  sa  puissance  et  cesser  de  le  traiter  en  enfant. 
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Dans  celle  vnie  i\c  sang,  on  ne  s'arrête  guère;  il  s'arrêta  oepemlant 
au  niomenl  où  il  eût  peul-ètre  tout  ]ierciu,  s'il  eut  ((uiliiuu';  de  sorte 
qu'il  eut  le  rare  bonheur  de  sulTue  à  doux  êj)0(iues  dii'tV'reutes  d'une 
révolution.  C'est  qu'il  eut  toujours  devant  les  yeux  l'iuiage  de  ('ésar 
étendu  sanglant  aux  pieds  de  la  statue  de  l'oiupée,  pour  avoir  al'liché 
trop  haut  son  mépris  des   hounues  el  refusé  de  compter  avec  leurs 

faiblesses.  Ce  souvenir 
avait  appris  au  lils  de 
lagraudc  viitiiinMiu'iiii 
peut  bien  ]»reiulre  im- 
puuéuii^nt  la  libi-rlé 
piililii|ue,  (jui  est  le 
liii'ii  de  tous,  parce 
qu'il  y  a  des  temps  où 
les  passions  des  uns, 
rimlifférenee  des  au- 
tres, la  peur  du  plus 
grand  nombre ,  ibut 
bon  niarclii-  du  pré- 
cieux lu'rilage,  mais 
(pi'il  est  prudent  de 
respecter  ce  (|ui  est 
plus  cher  à  chacun,  la 
vanité  cl  cette  secrète 
lierté  qui  fait  survivre 
riiomiue  au  citoyen. 

César  avait  violem- 
ment saisi  le  pouvoir; 
Octave,  à  qui  ces  al- 
lures héroïques  ne  vont 
point,  le  déposera  après  l'avoir  conquis,  pour  le  recevoir  nujdestc- 
ment  des  mains  débiles  auxquelles  il  feindra  de  le  remettre.  11  jouera 
jusqu'au  bout  ce  rôle  de  désintéressement,  en  se  cachant  derrière 
d'anciens  litres  et  de  vieilles  institutions,  d'où  toute  force  est  sortie, 
mais  dont  la  forme  subsiste,  innovant  le  moins  possible,  garantissant 
le  présent,  mais  ne  préparajit  rien  pour  l'avenir;  de  sorte  que  l'em- 
pire, à  l'exemple  de  son  fondateur,  vivra  au  jdiir  le  jour,  sans  souci 


Octave  '. 


'  Octave  couronné  de  cliêne.  (Buste  du  Musée  du  Louvre,  n»  278  du  Catalogue  Clarac.) 
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du  lendt'iiiain,  au  milieu  île  couvtilsions  porpêlurllcs,  (|ui  ne  Iniu- 
hlcroul  |)as  néccssaiii'iiicnt  les  in'oviiu-cs,  mais  ipii  l'oroiil  du  palais 
uno  arôuo  sanglante. 

Octave  s'était  aidé  cl  s'aidera  encore  de  deux  hommes  dont  le  nom, 
p.ii'  nue  justice  peu  ordinaire,  est  resti''  uni  au  sien,  «le  MiM-éntî  et 
d'.Vgrippa.  C'était  duiaul  son  séjour  à 
Apollonie  qu'il  s'élait  lié  avec  eux;  et, 
ipioi  qu'on  ait  dit  de  son  esprit  sou|)- 
eonneux  et  cruel,  il  c<uiserva  toujours, 
dans  ses  diverses  roilunes,  les  deux 
amis  de  sa  jeunesse,  l.e  premier,  Mr- 
cène,  plus  âgé  que  lui  de  (|nel(|iirs 
années,  descendait  d'une  illustre  la- 
mille  d'Klrurie'.  Mais,  minisire  d'un 
gouvernement  qui  n'allait  tenir  aucun 
compte  de  la  naissance,  il  se  niofiuail 
lui-même  de  sa  noblesse,  tout  en  lais- 
sant Horace  chanter  son  origine  royale. 
Sa  fortune  le  mettait  dans  l'oidrc 
équestre;  il  n'en  voulut  |)as  sortir. 
M.  Vipsanius  Agrippa,  au  contiaire,  était  lU'  d'une  obscure  maison, 
la  même  année  qu'Octave, en  0.",  i|iKiud  Cicéron  gouvernail  Rome  avec- 
des  discours.  Il  se  trouvait  près  du  jinne  (ïs.n-  ,ni  moment  où  arriva 
en  Kpire  la  nouvelle  des  ides  de  mars,  et  il  lut  do  ceux  qui  le  déci- 
dèrent à  réclamer  son  dangereux  héritage.  On  dirait  ([ne  les  dieux, 
pour  terminer  la  lente  agonie  de  la  réi)ublique,  avaient  réuni  toutes 
les  bonnes  qualités  de  la  vieille  race  latine  dans  ce  fondateur  de  la 
monarchie  :  esprit  net,  mais  sans  éclat,  travailleur  infatigable,  rude 
en  ses  manières',  parlant  peu,  agissant  beaucouj),  propre  à  la  guerre 
comme  aux  affaires  civiles,  et  réussissant  dans  toutes  ses  entreprises, 
parce  qu'il  y  mettait  l'intelligence  qui  prépare  le  succès  et  l'énergie 

*  Les  Cilniiis.  (Horace.  Can»!.,  f,  i;  Sat.,  I,  vr.)  Sur  les  faiblesses  de  Mécène,  dont  je  n'ai 
pas  à  m'occuper  ici,  voyez  Séiièque,  de  Prov.,  5;  de  Dencf.,  IV,  ôG,  cl  Epist.,  19,  92, 
106,11t. 

*  Visçonli,  Iconogr.  rom..  I,  p.  178.  d'après  une  cornaline  de  la  colieclion  Farnèse.  Une  pré- 
cieuse amétliyste  dn  cabinet  de  France,  signée  par  Dioscoride,  représente  le  même  person- 
nai,'e  dans  lequel  on  avait  d'abord  crn  voir  le  lé^islalour  de  l'Ai  tique,  ;"i  cause  du  nom 
CO.vnNOC,  gravé  sur  notre  cornaline  et  (pii  n'est  que  le  nom  du  -raveur  Solon.  Visconti  a 
attribué  les  deux  pierres  à  Mécène,  dont  Dioscoridc  était  le  conteraporain  :  opinion  fondée  sur 
des  conjectures  et  non  sur  des  n;onumenls. 

5  Yir  ruslkilali  propior  quam  diliciis  (Pline,  lUst.  nal.,  XXXV,  9). 
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qui  rassiiie.  Si  lo  ili'VDiioiik'iil  ilo  lois  luiiiinios  osl  lumoralilo  pour 
coliii  (pii  sut  l'iiispiivr,  j;mi;iis  amitié  no  lut  plus  ulilo.  l*oiir  (■niiduiic 
mil'  lu'-yocialioii  tliiticilo,  [uiiir  jotci'  la  discorde  paiiiii  des  advi'i- 
saires,  ou   rallior  des  niéiontiMils,    nom-   ciidoiiiiir  la    haine   ou   mi'- 


'-••) 


M  Vipsanius  Agrippa  >. 


fprniir  les  omiliés  chnnrelanlos,  ciilin  pour  connallrc  les  lioninics 
ft  savoir  les  conduire,  nul  n'égalail  .Mécène;  |ioui'  coininan<ler  el  com- 
liallre,  nul  ne  valait  Agrippa.  Les  (railés  de  Hrindes  et  de  Tarenle,  les 
mariages  polilicjuos  d'Octave  avec  Scribonia,  d'Antoine  avec  Octavic  et 


'  Uiiblc  de  la  galerie  des  Offices,  à  Florence 
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l'avoitciiii'iil  (lu  coiniilol  «le  l.i'pidi',  vuilà  Irs  lilies  de  .Mr-criic  ;  la  sou- 
mission dos  (juiilcs,  la  dt  railf  do  Soxliis  ol  la  vicloiro  d'Acliiiiii  sont 
ceux  d'A<j^ri|)|)a.  Ces  deux  liuinnics  uni  l'ail  la  nioilié  do  lu  t'orlune 
d'Auguslc. 

Leurs  serviees  seront  grands  ouooio.  mais  dil'fôronls.  Mi'cônr,  qui 
a  laiil  aido  son  maitio  par  sa  doxtorilô  à  tournoi-  les  ôcnoils  durant  la 
touruwnlo,  arrivo  au  |>ort,  s'assoit  ot  se  ropost;.  Il  s'olïaco  ot  si;  tient 
loin  des  lionnonis;  il  laisse  Agrippa  goror  avec  Auguste  lo  consulat 
et  la  censure,  administrer,  bAtir  des  temples  ot  dos  aqueducs,  l'ondi'r 
des  villes  et  des  chemins  militaires,  [taroonrir  sans  cesse  l'empire,  cl 
porter  [lartont,  eu  tout,  son  activité  ol  sa  lucide  inlolligence.  Pour  lui, 
il  reste  à  Homo  :  il  l'ait  do  petits  vers;  il  oooiito  Horace  et  Varius;  il 
donne  do  iiiis  soiipois  où  les  parfums  riiissollont;  ol  Auguste,  ([iii 
volontiers  plaisante,  rap[)ollo  l'Iiommo  au  stylo  et  aux  cheveux  trempés 
d'huile,  jjvpoëpeyù;.  Cependanl  son  nMe  n'est  pas  moins  sé'ricnx  :  à  sa 
table,  les  couvorsions  s'opèrent,  les  courages  farouches  s'adoucissent, 
les  vertus  austères  fondent  au  souffle  du  plaisir;  là  on  apprend  toutes 
les  joies  de  la  paix,  l'indoloiue,  la  volupté;  là  siirlonl  on  oublie,  ot  on 
appelle  iuN  -.isés  ceux  qui  n'oublient  pas.  Mécène  tient  maison  ouverte 
d'esprit  cl  de  mollesse,  et  c'est  chez  lui,  au  terme  d'un  joyeux  festin, 
entre  une  ode  é|)icurienne  d'Horace  et  une  élégie  do  Proporoc,  nue  la 
liberté  abdiipio  en  se  consolant  avec  quoique  éiiigraninio  de  Domitius 
Marsus,  que  l'amphitryon  lui-même  applaudit. 

Api'ès  les  deux  grands  ministres,  on  voit  antoui'  d'Oelavo  la  froide 
et  sévère  ligure  d'.Vnlistius  Labéon,  républicain  inilexible, 
et  pourtant,  dans  la  science  du  droit,  novateur;  Ateius 
Capiton,  moins  fier,  et,  comme  lui,  (in  f  d'école;  Valerius 
Messala  Corvinus,  qu'Octave  venait  de  prendre  pour  col- 
lègue dans  le  consulat  ;  Slalilius  Taurus,  homme  nouveau 
comme  Agripi)a,  mais  aussi  homme  de  mérite,  qui  allait  stahiiusTaurL '. 
doter  la  ville  de  son  premier  amphilhéàlro  on  piorio, 
comme  ])our  dire  aux  Romains  que  leur  nouveau  maître  ne  voulait 
pas  qu'il  y  eût  do  relâche  à  leurs  i)laisirs;  Salluste,  le  fils  adoptif  de 
l'historien,  et  Cocceius,  et  Dollius,  ot  «  les  autres  amis  des  pre- 
mières entrées  »  :  tous  recrutés  dans  le  camp  (Niuenii,  conquis  par 
la  clémence". 

'  T.VVRVS  REGULUS  PVLCIIER.  Simpule  et  lilmm.  Revers  d'une  monnaie  do  bronze   de   I:i 
famille  St.ililia. 
'  Cohoilcin  primx  a<lmistionis  (Sénèqiie,  de  Clemenlia,  I,  10). 
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Mossahi  (lorviiiiis,  inoscril  |i;ii-  lis  triimiviis  luiiiim'  cdiiiiilirc  du 
nioiirlro  do  César,  ;iv;iil,  à  la  |irt'iiiii'ii' i()iinit''(>  tic  l'liili|t|M's,  juis  le 
caiiii»  d'Oclavo  rt  iiilli^ô  au  jiMiiic  Iriiimvir  lello  tlrl'ailc  ipii  lui  \alul 
tant  (lo  sarcasmes,  (tolavo  n'oulilia  jaiiuiis  celui  (jui  l'avail  si  Iticii  iiallu. 
Ouaiul  Messala.  sauvé  après  l'liili|t|)cs  ]iai'  Autuiuc,  ()uilla  ce  cIk  1' 
insonsé.  Octave  le  coiuhla  d'iKunieuis.  lui  coulia  les  plus  iniporlaules 
alTaircs  el  lui  laissa  vaiiler  eu  luule  liliiTh',  uièiue  dcNaul  lui,  les  \erliis 
(le  «  sou  cher  Itrulus  ».  C'élail  uu  de  ces  limniui's  cduiiilels  i|ue  yvo- 
(luiscnl  les  époques  agitées  :  ^l'aud  (ualeur,  au  juuenieui  de  (juiiili- 
licn,  vaulé  par  Séuèipie  couiiue  u\\  îles  écrivaius  les  jiUis  puis;  ex- 
celleul  i^éuéral,  liou  adniiuislraliMir  cl  uu'illour  citoyeu,  car  il  dé- 
leudit  la  répulilique  sans  violence  cl  le  pouvoir  sans  servilité,  l  u 
autre  sénateur,  \..  Sestius,  coiiseivail  pieiiseiuenl  l'iiiuigc  el  le  souve- 
nir du  lyrannicidc,  ce  qui  ne  renipèchora  pas  d'arriver  au  eiuisulal. 
Octave,  i|ui  vdulail  paraître  continuel'  la  i  i''|iulili(iue  el  lioinuer  loules 
ses  gloires,  se  gaidait  bien  d'interdire  ce  respecl  inoITensil'  pnur  K; 
dernier  républicain.  Titc  Livc,  l'éUxinenl  liisliuien  des  liauls  lails 
de  l'aristocratie  romaine  cl  des  ])eaiix  jours  de  la  liberté,  en  sera 
(|uitLe  pour  \\n  siiriiiuii.  Mèiue  uu  lils  d'ali'i  aiiclii  piiuvail  rappeler 
impuiiémcul  à  raiicieu  hiuuivir  ([u'il  avail  combattu  conlre  lui; 
le  poëtc  se  hàlail,  il  l'sl  vrai,  d'ajouler  ipi'il  avait  rlc  aussi  uu  des 
premiers  à  fuir  : 

Reltcla  )wn  bene  jiarmitla. 

.Mais  Octave  n'avait  pas  iiiipost''  à  Horace  cet  aveu  sans  luuiueiii'.  A 
Milan,  il  respecta  une  statue  di'  liiiilus;  il  appela  C.ici'roii,  (ju'il  avail 
tué,  uu  bon  citoyen,  el  il  i  lierclia  à  eHacer  ses  remords  eu  niuiiuiaiil 
consul  cl  augure  le  lils  de  la  victime,  bien  que  celui-ci  eùl  pour 
principal  mérite  de  disputer  à  Tor(piatus  Trirongr  la  ri''putatiou  du 
|ilus  grand  buveur  de  Home. 

La  poésie,  naguère  bostilc  avec  Catulle,  désarmait,  conuiic  la  poli- 
tique. Si  Tibulle,  <|nc  la  guerre  avail  vite  elTrayi-,  boudait  encore 
Oclave,  il  ne  cbaiilail  plus  que  rauidur,  à  l'exemple  de  Properce,  et 
Tile  LIve,  Virgile,  Horace,  glorieux  représeulauls  de  l'Iiistoire,  de 
l'épopée  el  de  la  poésie  lyrique,  scrvaienl  les  desseins  du  fondateur  de 
l'empire  en  célébrant  la  grandeur  de  Home  ou  les  destinées  promises 
aux  descendants  d'Iule. 

Auprès  du  vainqueur  d'Acliiiin.  je  trouve  encore  uu  ancien  ami  et 
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sorvitciir  lialiilc  ilc  H(''s;ii-,  Asiiiiiis  l'dllinii,  li-  iiriili-cl^'iir  de  Viryilo  cl, 
m;il<;i(''  les  rliMiiiciils  cdiiscil-  d  ll(ii;i(r,  l'Iii-lm  icii  des  guerres  ci- 
viles. Il  ;iv;iil  aiilreliiis  jiiii'  i'i  (iiccniii  lic  coiiih.'iltic  jusiiu';!  la  iiiuil 
pour  la  lilieric'.  (k)iivaiiuii  ipic  celle  liln-iti'  ii'c'lail  plus  possilile,  il 
avait  accepli'  un  niailre,  luais  saus  eiuprcsscnicul  ui  liassesse,  cl, 
contre  le  dcspulisuie,  il  s'était  rcru<,di''  dans  le  culte  ilrs  lettres  cl 
l'indcpendaucc  de  l'esprit.  Octave  estimait  plus(|u*il  n'ainiailce  grave 


h 
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Muuatius    l'Iaiu-us  avait  moins  liouorablcmcMl   Iraversé  ces   temps 
ililliciles.   Meuleuanl  do  (!ésar,  |iuis  ami 
de  ses  assassins,  il  élait  passé  aux  Iriun;- 
virs,    auxquels   il  ahaudduna    son    lière. 
.V  Alexandrie,   liouflou    d'Vuloiue,    (|u';i  ^:5' 

l.yon  il  avail  appeh'  un  iiilàuu'  lirij^and, 
il  était  enc(Me  venu  le  dénoncer  à  Home, 
lui  lui  se  résumaient  toutes  les  Iraliisons; 
mais  un  homme  si  consciencieusement 
dévoué  au  pins  fort,  cl  ipii  tenait  école 
ouverte  d'adulalion  ',  était  trop  utile  j'our 
n'èlre  pas  employé.  Octave,  ipii  mi^li- 
<>euit  I*olliou,  comblera  l'iaurn-;  d'Imn- 
ncurs,  alin  de  bien  niontrcià  tous  (|uelle  Virgile», 

est  maintenant   la   roule  de    la   fortune. 

Le  chantre  de  Tibur  l'appelle  un  sage,  mais  celle  sagesse  d'Horace  est 
celle  qu'épouvantait  le  nom  seul  de  rindom|)lal)h^  Caton,  atrocem  ani- 
mum  Cotonis. 

J'insiste  sur  ces  deux  personnages,  parce  qu'ils  sont  les  représen- 
laiits  des  deux  fractions  du  sénat  et  de  la  noblesse  :  !a  première,  rési- 
gnée, cepenilanl  lière  encore,  mais  peu  nondjreusc;  la  seconde,  (|ui 
s'accroilra  chaque  jour,  allant  à  Octave  pour  arriver  par  lui  aux  digni- 
tés, aux  richesses  et  aux  honneurs  promis  à  la  servilité  '. 

A  colé  de  CCS  Ikiuiuk's,  il  faut  une  place  pour  une  femme,  la  pre- 
mière qui,  (lan>  le  nioiide  roiiiaiii,  ail  l'ail  sentir  son  intlucnce  dans  les 


'  Cicéron,  ml  Familiares,  X,  31. 

*  Voyez,  dans  Séiièque,  Qu.rsl.  iialur.,  lib.  IV,  in  pncfat.,  sa  thcoi  ie  <\c  la  nmierie ;  il  l'analyse 
el  en  donne  les  régies.  Celait  le  programme  des  nouvelles  mœurs  iiublii|ues. 

*  Camée  (lu  cabinet  de  France,  n*  185.  Virgile,  coiu-onnéde  laurier  et  ayant  an-dessus  de  la 
tète  un  IVagment  île  coiffure  entouré  de  perles  :  allrihuliou  très-contestable,  bien  que  ce 
portrait  ressemble  au  Vu'gile  pincé  en  tète  du  manuscrit  du  Vatican. 

*  Quanio  quis  sen'ilio  prompiior,  opibus  el  honoribui  e.rtollcreiilur  (Tacite.  /!»».,  1,  2). 
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affaires  politiciuos.  .le  \t'iix  pai-lcr  de  I.nic  l.'i'iii|ui('  (lu'i'Uc  avail 
pris  sur  son  mari  rlail  disciol  et  It'yitiuu'.  Aiigusle  cpnuivoia  plus 
d'une  fois  la  sîkrelê  de  sou  jugeiuenl  et  l'i'xrolItMice  de  ses  conseils. 
Impérieuse  avec  ses  lils,  avec  sos  brus,  elle  sera  pour  son  époux 
douce,  complaisanle,  et  l'empereur  pourra  thuiner  ou  exemide,  aux 
matrones  qu'il  voudra  ramener  aux  mœurs  anli(iurs,  la  k-nue  toujours 


■:^r. 


^•I«^-*^ 
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Tibère  jeune  et  son  frère  Drusus,  les  deux  fils  de  Livic  ' 

très-digne  et  la  chasteté  sévère  de  celle  (jui,  dans  sou  |ialais,contiiiii;iii 
la  tradition  de  Taua(|uil  la  fileiise'.  Elle  était  tort  belle  :  «  C'est  Vénus 
pour  les  traits,  dit  Ovide,  et  Junou  pour  les  mœurs;  »  ses  bustes  ne 
dénuMitenl  pas  les  éloges  du  iioélc  que  Tacite  répète.  Elle  avail  eu  de 
Claudius  Néron,  son  premier  mari,  deux  fils,  Tibère  et  Drusus,  mais 


'  Dustes  de  lironzc  ;  celui  de  Tibère,  U-oiivr  à  Maiion  on  1759,  avait  les  yeux  en  argent. 
(Cabinet  de  France,  n*  .îlîil.)  I.e  buslr  de  Drusus  est  au  musée  du  Louvre. 

•  Suétone,  Oclav.,  71,  81;  Dion,  LVIII,2;  Sénéi|ue,  de  Ctcm.,  \,'J.  Caligula  appeLiil  Livic  un 
L'Iy^scen  femme,  t//i/Mcm  «/o/afum (Suét.,Caiw, 23);  mais, pour Sénéque(Co;i«c//.  «</  .l/n/f.,  i), 
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clic  ii'oii    donna  poinl  ;'i  rcin|i(^i-piir.  Si  .Fiilir,   lilli'  (rVii^nislc  cl    de 
Scriltoiiia,  ilcvail  scaiidalisi'r  Koiiif  cl  la  cuiir  par  ses  désordres,  la 


Livie'. 


charmante   Vntonia,  la  femme  aimante  et  tonjours  aimée  de  Driisus, 
sa  mère  Octavie,  tlonl  jamais  un  soupeon  n'efileura  la  chaste  réputa- 


cile  étail /emmnm  opinionis  suv  cutloiem  (liligcalissimaiit.  Macrobj  la  montre  (SnlHi/i.,  Il,  v) 
loiijours  cnlouréf' di^  graves  pcrsoiiinges,  el  T.nite  ilit  (Amii..  V,  I)  :  Smclilal •  'to'tiui  iirinciim 
ad  morem,  comis  ultra  qitain  aitliqiiis  /einiitis  probalitin,  maler  impoleitf,  lixor  facit'u.  .Vu^ii'île 
ne  porlflit  d'aulres  viHements  que  ceuxqu'avaienl  tissés  sa  femme  et  sa  lille  (Suél.,  Oclav..,~i\). 
Ovide  ditlPj™/.,  111,  I,    117)  : 

Qiue  Yeneris  jormam,  mores  Junoni*  habemio.... 

Nous  pourrions  douter  de  la  sincérité  du  poêle,  mais  Octave  la  prit  à  NVon.  dil  Tacite, 
cupidine  fornur  (Ann.,  V,  1). 

'  Statue  du  Vatican,  J/usce  He-Clcmcnliti.  Il,  l. 
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lion,   l'I  la  |H'tiU'-lilU'  il'Aiij^usle,  celle  luilile  Aj;ri|i|)iiio,  que  r('iii|)iit" 
loiil   tiilii-r  litiiiora   pour  ses  vertus,  foroul  revivre  dans  la   maison 
iiujtériaio  les  vicilK-ï.  nnriir.s  saliiiies. 
Nous    venons   (rexainiiici'  alleiiliveinciil   tlianiii    des    rouages  don! 

se  coniposail  riiiiniense  iiia- 
eliine,  coniuic  Monlaif^ne  appe- 
lai! la  liduie  iinpiMiale.  Hésu- 
iiKiiis  celle  hiM^ue  élude  en 
(pu'lcpies  pi'oposi  lions  généra  les 
donl  nous  l'eions  autan!  de 
(pieslious  auxqiu'lles  l'empire 
devi-a  ii'pdiidi'e,  aulanl  de  pro- 
lilèiHcs  (pi'il  sera  tenu  de  lé- 
soudre,  puis(|ue  la  répuhlitpic 
les  lui  auia  légués. 

Ue  rKuplirale  à  la  Manche  el 
des  Alpes  à  l' Allas,  nous  avons 
trouvé  iineautoi'ilé  souveraine, 
celle  du  |)euple  romain,  el,  sous 
celle  unité  extérieure,  une  in- 
liuie  \aii(''l(''  de  lois,  de  imeiirs, 
de  religions  el  de  rrancliises 
locales.  L'empire  rouuiin  esl 
f'ail;  mais  il  n'y  a  pas  encore 
de  luiliou  romaine.  Les  en)pc- 
reurs  sauront-ils  eu  l'aire  une? 
Ku  tous  ces  pays,  la  r(''pn- 
l)li(jue  a  renversé,  saui  en 
(pielipies  iiiiiiil'^,  les  gouverne- 
uauls  indigènes.  L'empiie  sera  doiu'  oldigi'  d'administrer  à  leui' 
place.  l'"era-l-il  bonne  police,  et  «  la  l'aix  iloniaiue  »,  (jue  les  peu]»les 
appellent  <le  leurs  vœux,  sera-t-elle  gaianlie  par  de  pnl'voyaiiles  iu'-li- 
I  11  lions? 

Autour  de  celle  immense  domination,  nous  avons  vu  des  peuples 
harliares,  quelques-uns  braves  et  lurliulenls,  mais  divisés,  d'autres 
corroni|tus,  lous  faibles;  nid  indice  par  consé<picnl,   à   cette   heure. 


Julie,  nilc  d'Auguste  <. 


'  Sl.iluc  lie  la  vilb  l'.iiifili.  (Cl.ir.ic,  Mutée  de  tcu'.plwe,\<\.  97.S  r.,  \\°  'Jôlô.)  Le  Louvre  pos- 
sède aus'i  une  slalue  de  Julie,  mais  la  tèle  en  est  ino'.lerne. 


i/HAi.ii:  i:r  i.i;  i'i;i  l'i.i:  iiii\i\i\. 


i\'.r, 


(['un  ilaiigcr  sérieux.  Ci'|ioml;iiit,  |)iiis(iiic  li's  Koiiiaiiis  oui  dolniil 
les  forces  niilil.iiies  de  leurs  sujets,  ils  sont  tenus  de  défendre  ceux 
qn'ils  uni  di's;uiMi's  el  (|iii  les  |i;iycnl;  |>iiMr  celle  |niileeliuii  néces- 
saire,  il  leur  l'iindra   n'coiiiir  à   une   nonve.iuli'  ivdniitalde,   l'élaltlis- 


Aiiloiiia,  fomine  de  Orusiu  '. 


Agrippinc  l'ancienne  *. 


scnienl  d'une  armée  permanenle.  Celte  armée  anra-t-elle  l'esprit,  de 
discipline  et  ceini  de  sacrillce,  l'amour  du  jiays  et  le  respect  de  la 
loi  civile  ? 

Le  dioit  de  commander  implique  encore  d'antres  devoirs. 


'  Slalue  (lu  Vatican,  trouvée  à  Tusculum.  -Sa  coiffure  gaulrée  est  regarJée  comme  une 
preuve  que  la  slnlue  est  iconiqiie,  c'est-à-dire  li>  portrait  du  personnage  reprèsenir-.  (Clarac, 
ifusée  (le  satlpUire,  pi.  OiS,  n"  2559.) 

»  Slalue  lie  la  colleclion  Égremnnt,  représentant  Aijnppino  rancienne  portant  le  diadème 
laliii.  dans  la  pose  el  avec  les  allrihuls  deCérès.  (Clarac,  op.cit  .  pi.  .'tôO.  u°  i'>^)ft.) 

m.  —  88 
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Hoino  occupe  loiito  la  iiarlie  civilisée  de  l'ancien  monde  el  elle  dis- 
pose des  l'orces  que  donnoiil  riiilcllij,'once,  l'organisation  sociale  cl  la 
richesse.  F.a  Rome  nouvelle  uscia-l-cllc  de  ces  forces  pour  au^nicnlcr 
l'aclivilé  du  loyer  où  s'est  allumé  le  llainlicaii  qui  éclaire  le  monde, 
pour  en  rendre  la  chaleur  plus  douce,  la  hmiii're  ]ihis  éclatante, 
en  un  mol  pour  conserver,  accroître  et  purifier  la  civilisation  an- 
cienne dont  le  dépôt  se  titiuve  remis  eu  ses  mains? 

•Eulin  riiistoiri' du  dcriiier  siècle  de  la  lépnhlique  a  ])rouvé  la  né- 
cessité de  rcm|>ire,  voilà  l'excuse  d'Octave.  Sera-t-il  capahle  de  l'orga- 
niser? C'est  là  ipie  nous  atteiulons  Auguste  |iour  dire  s'il  a  mérité  sa 
f'iirluiie. 


*  Dusles,  en  regard.  d'Auguste  lauré  et  d'Agrippa  portant  la  couronne  nuir;ile.  D'après  un 
camée  du  cabinet  de  Fiance  (sardonyx  à  trois  couilios  de  5  ciMit.  sur  II  niill.);  n'  \'Ji<  ihi 
Catalogue. 


Auguste  et  Agrippa'. 


IllITlhlK  l'I'llIilDK. 
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CHAPITRE  LXV 

ORGANISATION  DU  GOUVERNEMENT  IMPERIAL  ,30-13  AV.  J.  C). 

1.   —  DÉCRETS   DU   SÉ.WT    M'UÈS  LA   MORT   Ii'ANTOi.N  E  (50-Î8). 

Anloinc  mort,  el  l'Égyplc  irdiiilc  on  pioviiicc.  Octave  ri'<;af;iia  la 
Syrie,  où  il  reçut  du  roi  dos  l'arllios  une  |)reniiore  ainltassado,  déjà 
moins  fière,  car  l'inaliales,  pour  délournor  Viiiipcralor  romain  do  sou- 

'  Chronologie  du  lèyiie  d' Auguste  dcpuU  .Ulium.  —  30  av.  J.  C,  Mort  «l'Antoine;  l'fiisyple 
ivdiiile  rii  province;  Octave  passe  l'hiver  à  Sainos.  —  29,  Retour  d'Octave  à  Rome;  il  ferme 
le  temple  de  Jaiiiis.  —  28,  Cens  l'ail  par  les  consuls  :  i  I(>1000  citoyens.  —  27,  Octave  reçoit 
le  titre  d'.Viiguste,  partage  les  provinces  avec  le  sénat  i-t  reste  trois  ans  (27-25)  en  Gaule  et 
en  Espagne.  —  21,  Il  retourne  à  Rome.  —  2.'»,  Il  est  investi  de  la  puissance  tribunitienne  à 
vie  et  reçoit  une  ambassade  des  Partlios.  —  22,  Conspiration  de  Murena;  laCandace  envahit 
l'figypte;  révolte  des  Cantabres.  —  21,  Auguste  se  rend  en  Orient  ;  il  passe  l'hiver  à  Sanios  et 
marie  sa  fille  Julie  à  Agrippa.  —  20,  Les  Parthes  rendent  les  drapeaux  de  Crassus  ;  Auguste 
passe  de  nouveau  l'hiver  à  Samos.  —  19,  Retour  à  Rome;  mort  de  Virgile.  —  1S,  Lex  de 
marilandis  ordiitibus.  —  17,  Les  Jeux  séculaires;  Agrippa  envoyé  en  Asie.  —  liî.  Défaite  de 
Lollius;  Auguste  se  rend  en  Gaule,  où  il  séjournera  encore  trois  ans  (10-14).  —  Ij,  Tibère 
et  Drusus  subjuguent  les  Ra;tes  et  les  Vindéliciens.  —  13,  Auguste  retourne  à  Rome.  — 
12,  Mort  d'Agrippa  et  de  Lépide  ;  Drusus  en  Gaule;  l'autel  de  Rome  et  d'.Vuguste  h  Lyon.  — 
11,  Guerre  de  Drusus  contre  les  Germains,  de  Tibère  contre  les  Dalmatcs  el  les  Pannoniens  ; 
Tibère  épouse  Julie.  —  10,  Auguste  en  Gaule.  —  9,  Mort  de  Drusus.  —  S,  Auguste  en  Gaule 
pour  la  quatrième  fois  ;  Tibère  en  Germanie  ;  mort  de  Mécène  et  tlllorace.  —  7,  Tibère  en  Ger- 
manie.—  0,  Tibère  reçoit  la  puissance  tribunitienne  pour  cinq  ans  et  se  relire  à  Rhodes  où  il 
reste  sejit  ans.  —  2  av.  J.  C,  Bannissement  de  Jidie.  —  2  de  notre  ère,  Retour  de  Tibère  à 
Rome.  —  l,  Tibère,  adopté  par  Auguste,  se  rend  en  Germanie,  où  il  reste  trois  ans  (l-O).  — 
0,  Révolie  des  Pannoniens  et  des  Dalmates.  —  7,  Germanicus  en  Germanie;  trois  campagnes 
de  Tibère  dans  l'Illyricum  (7-9).  —  9,  Défaite  de  Varus  ;  exil  d'Ovide.  —  10  el  1 1,  Tibère  en 
Germanie.  —  11,  Tibère  retourne  i  Rome  el  triomphe.  —  IV,  Clôture  du  cens  :  i  197  000  ci- 
toyens; Auguste  meurt,  19  août,  dans  sa  soixante-seizième  année  el  sa  XXXVII"  puissance 
tribunitienne. 


Oclavc. 
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tenir  Mil  iMiiditUil  ;ui  Inlno  irriigiô  sur  les  hM'rcsdc  riMii|iin',  lui  doiiiin 
S(tii  |ini|)ro  lils  cMi  (t|;ii;o.  11  ('iii|ilit\a  l'iicori'  riiivt  r  cl  \r  iiriiilriii|is  de 
Tiiii  '2\)  à  ri'f;l('r  les  alTaircsdc  la  |)i''iiinsiil(>asiali(iue.  Los  deux  (  aidtalos 
di' l'Asie  (M  de  la  lîilli\  nie,  K|ilit'SC  cl  Nin'c,  Inrciil  aiilo- 
rist'os  à  éli'Vi'i'  iliacuiif  un  tciiiidi'  aux  Ar\\\  divinilrs 
nouvelles,  lidiuc  il  le  héros  Jules;  l'erj;aiiie  el  .Nico- 
luédie,  à  étalilir  «  en  riioiiueur  (rOclave  et  di'  Pxinie 
des  eneeinles  eousaerées.  »  C"(''lail  la  secnndi'  aiiiu'c 
<in'il  passait  hors  de  l'ilalie.  Mais  il  n'avait  pdiul  liàle 
d'v  lenhfi-.  Il  voulait  al't'erniir  S(Ui  piiuvoir  eu  l'exciranl  au  hiiu.  cl 
laisser  aux  lîoniaius  le  Iciiips  de  s'hahiluer  à  l'idi'e  d'iiu  uiaiire.  Il  y 
niellait  vrainuMil  trO|t  de  |»ru(lenec,  el  les  scerètes  colères  de  l'aiislo- 
eratie  ue  deniandaicnl  pas  d'aussi  l(m<:s  luénaî^cniciils. 

ll'ailleurs  Mceène  el  A^rip|)a  veillaieul  pour  lui  à  lîonie;  les  lidlies 
d'Uelave  au  sénal  el  aux  consuls  passaient  jiar  leurs  mains;  niènie  il 
leur  avait  laissé  un  caclict  senildalde  au  sien,  aliu  (pTils  |iusveul,  sui- 
vant les  eircdustanees,  modilier  le  eoiileiiu  de  ses  dépêches  '.  Ils 
donnaient  le  mol  d'ordre  au  dévouenienl;  ils  sourilaienl  l'enllKiii- 
siasme;  ils  dirijj[eaienl  les  délih(''rations  el  les  votes.  Tàclic  l'acile, 
grâce  au  désii-  universel  de  la  jiaix. 

Hepuis  réchaurfourée  de  Lépide,  ecl  avcrlissemenl  salutaire  qu'\u- 

gusle  avait  si  bien  compris,  le  calme  n'avait 
pas  été  li'oulili'',  et  le  seul  |piiiit(|ui  agitât  la 
ville  l'Iail  celui  des  décrets  adulateurs  du 
sénat.  Après  Aclium,  on  avait  voté  un  triom- 
phe; a|irès  la  soumission  de  l'Kgyple,  on  en 
décerna  un  autre  cl  l'un  commença  en  son 
iKPUi  la  cduslruclidu  du  grami  lemple  de  la  lorhiue  à  Prénesle ''.  Puis 
il  lui  (UiliiniM'  aux  prêtres  de  faire  des  vieux  |i(iur  Octave,  comme  ils 
en  laisaicMit  pour  le  |(cuple  romain,  et  de  mêler  dans  leurs  prières  son 
nom  à  celui  des  dieux  ;  aux  citoyens,  de  répandre  dans  les  festins  des 
lihations  en  son  honneur;  aux  vestales,  aux  si^uiteurs  et  au  p(Miple, 


'  Ce  cnclict  élail  h  l'inia^'e  du  !<pliiii\,  oniljlèine  ili'  !^n  ((iiidiiiii",  |iliis  laril,  il  se  servit  il'iiii 
.inne.iu  i|iii  portail  uravrc  la  li"tc  dAli'Xnndrc  cl  d'iiiir  h.igiii-  un  i'l:iil  sa  li;;iuv  très  rossiiii- 
lilaiitc.  (SiH-iuiu",  OWnr.,  .'lO;  thon,  l.l,  7)\  Pline,  llist.  iial.,  XWVIl,  (.)  l'oiir  coiT('S|>oiidie 
avec  ses  cmiseillcrs,  il  avait  un  chiffre  <]iii  consistait  à  niellic  au  lieu  de  la  lettre  néces- 
saire celle  qui  la  suivait  inmiédinlenient  dans  l'alplialiel.  (Dion,  ibid.) 

*  Tùte  d'Octave,  consul  pour  la  sixième  fois.  Au  revers,  un  crocodile,  symbole  de  l'ÉgypIe, 
el  la  léitende  Vf.gijplc  cafiUve.  Id-nier  d'Vngnste. 

*  Voyez  une  leslaniation  de  ce  tcinpie  au  tnme  I",  paye  253. 
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(le  sortir  iiii-dcvaiil  de  lui,  li'  jniir  où  il  n'iilrcra  dans  iiomc.  {,c  jour 
(icviciuli'a  iiiio  IV-tc  aiiiiiicli)",  deux  arcs  do  trioiiiplic,  I  un  à  lirindi'S. 
l'aiilrc  dans  li'  lornni,  s'^lrvcidnl  ponr  |)ci|H''ln('r  je  sonvenir  d(;  ses 
vicloircs;  dans  les  soleiiniir-s,  il  porlcra  Irnianli'an  de  |poiir|iiT;  enfin, 
l'cnlii-e  (le  sa  maison  sera  oinéi;  de  luanciies  de  lanrier  cl  d'nne 
ronronne  civi(|ni'.  iNons  av(»ns  des  médailles  on  celle  coiiritnne  en- 
veloppe   la  léyende  qnc  les  courtisans  de  la   lurlune  prodiyuenl  si 


Le  temple  de  la  Fortune,  à  Préiiestc. 

aisémciil    à  ceux  qu'ils  appellenl  les  sanvcurs    de  la  pairie,  ob  ciiis 
servaiis\ 

A  ces  lionnenis  de  païaile  on  ci)in|iril  qu'il  liilliiit  juindii'  du  pou- 
voir. Au  coniincnciMurul  de  janvier  ilr  l'un  "20,  peudaul  (pi'l  lilavi'  pre- 
nait possession,  en  Asie,  de  son  cintinième  consulat,  les  siinalcurs  et 
les  ma<,Mstrats  lirenl  à  Home  le  serment  d'obéir  à  ses  actes,  et  on  lui 
olliil  la  puissance  tribiinilieune  à  vie,  avec  le  droit  d'étendre  son 
inviolabilité  sur  ipiicoiupic  l'implorerait.  Mais  tout  cela  avait  clé  à  peu 
près  donné  à  d'autres,  et  l'on  voulait  faire  du  nouveau.  In  souvenir 
classique  tira  d'embarras.  Devant  l'Aréopage,  Oreste  avait  été  sauvé  par 
le  sulïrage  dr  Minerve  :  il  fui  décidé  qu'Octave  pourrait  dans  les  causes 


Vuy.  t.  I,  p.  201. 


702 


AUr.l'STK  (II'   I.A    ruMiATION    IH'.   I.  r.MIMIïK 


criiiiiiiolles  voler  l'ii   l'avt'iir  de   rarciisi-.  (".'('lail  le  ilioil  do   grâce,  iiiii 
est  resté  un  des  allribuls  de  la  souveraineté  '. 

Ine  députatioii  du  sénat  alla  lui  poiler  ces  décrets.  Elle  le  trouva 
occupé  à  l'aire  un  dieu  de  César  et  |iernietlaiU  qu'on  lui  élevât  à  lui- 
niénie  des  leniples  dansPerganie  cl  Niconiédie.  Avec  les  Cirées,  liabilués 
de  longue  main  à  ces  llallerios  sacrilèges,  il  se  laissait  volontiers  dé- 
cerner de  son  vivant  l'apotlioose';  avec  les  Honiains,  il  él.iil  r('siilii  à 


Iluiiics  à  Nicomcdie  ' . 

se  ddiiiK  !■  les  dehors  du  di'sinléresseniriil.  Il  iraccepla  pas  tout  ce 
qu'on  lui  offrait;  il  refusa  nièine  la  plus  précieuse  de  ces  préro- 
gatives, la  puissance  Iribuuilienne  à  vie.  afin  de  laisser  (pielrpie 
doute  sur  ses  intentions  cl  nm'  illn--i(in  à  ceux  (jui  en  gardaienl 
encore. 

Cependant  ses  lieulcnant^-  faisaient  jiaituul  li  ioinidiei'  ses  armes  : 


'  Ilioii,  1,1.  \'.K  Kii  r.'iii  I."),  011  (lrcivl.1,  pour  ^011  i-i'lniir  dos  Gaules,  f|ii":'i  Ions  ceux  qui 
vir-iiJr.iic'iil  à  sa  roncoiilre  ivri;  tci  stuy.r.jiw  v/ti  iJi'.iv  l'.iii  (id.,U\,  '2.")).0u;iiiil  il  rciiliiiit  dans 
Home,  on  évitail  ce  jour-là  d'exrtuU'r  des  criminels.  Enfin  ses  leniples,  ses  sl.ilnes,  devinrenl 
des  asiles  inviolables,  et  il  pu(,dnns  les  collèges  deprèlres.auymenler  le  noinlire  des  membres 
autant  qu'il  lui  plairait.  (Sciiérpie,  rfe  CIcm.,  I,  18;  Tacile,  ;4(ih.,  III,  50;  Dion.   I.l,  20.) 

'  Sur  celle  question,  voy.,  au  tome  IV,  cliap.  lxmi,  le  §  III:  Ih'fonne  rclùjicuse. 

*  Texier.  Drtcription  de  l'Atie  Mineure,  t.  I.  pi.  I. 
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Slaliliiis  Taiinis,  on  lvs|),i;,'m' ;  Nouiiis  (".alliis  (-1  (iaiinas,  en  Dclgiqm;  ; 
Mossala,  ilaiis  rA(iiiilaiii(' ';  Ciassiis,  ciiiilic  k's  Ilaslai'rios  ol  les  Dacos. 
Il  aurait  pu  mouler  au  Caijilolt!  cscorlr  di'  liioiM|iliali-iiis,  ri  iiiau^Mirer 
son  gouveriiciniiil  eu  aunoiu;anl  aux  Itouiains  la  lin  i\r  toute  •,'ucrrc. 
Celait  le  uioiimmiI  |pi(i|iicc  pour  n'ulni-  dans  Romu'  ;  il  en  passa  les 
portes  au  mois  de  scxlilis,  qui  plus  lard  |»ril  s(Ui  nom  (août,  20  av.  .1.  C), 
et  il  lri(Muplia  trois  luis  pour  les  Dalmatt'S,  pour  Acliiiiu  '  et  pour  Vfl- 
jjyple.  dont  le  grauil  Meuve,  suivant  l'usa^'e,  lij;uia  dans  la  cériMUdiiie. 


Le  Ml,  du  Vatican^ 


ce  qui  nous  a  valu  la  belle  statue  du  Nil  ((uiscrvce  au  Vatican.  En 
descendant  du  Capitule,  il  voua  un  leuipli'  à  Minerve,  la  déesse  (|ui 
lui  avait  donné  sa  précoce  sagesse,  et  dans  la  l)asili(iuc  Julienne,  dont 


'  Messala  avait  emmené  avec  lui  son  protégé  Tibulle,  qui  ne  fut  pas  un  plus  ardfnt  soldat 
qu'Horace  (cf.  TiLuUe,  £/<•;/.,  I,  7). 

*  Le  nom  dWnloinc  ne  fut  pas  môme  prononcé  :  c'était  pour  sa  victoire  sur  la  flotte 
égyptienne  à  Actium  qu'Octave  triomphait;  mais  des  décrets  du  sénat  avaient  di'jà  renversé 
les  statues  du  trimnvir,  déclaré  néHiste  le  jour  de  sa  naissance,  et  interdit  à  tous  les  mcm- 
lires  de  la  gens  Aiilonia  de  porter  son  prénom  Marcus. 

'  Cette  admirable  sculpture,  ipii  n'est  sans  doute  (pi'une  imitation  en  marbre  du  Nil  en 
basalte  rapporté  d'Éyypte  par  Au;,'uste,  a  été  trouvée  sur  lAventin,  au  lieu  oi'i  fut  le  leuiple 
d'Isis  et  de  Sùrapis.  Les  seize  enfants  qui  entourent  le  Nil  représentent,  croil-on,  les  seize 
coudées  nécessaires  à  la  crue  du  fleuve  pour  fécunJer  l'Egypte.  (Vatican,  .l/iwee  l'ie-Cli!menliii. 
I.  pi    27.) 
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il  lit    l;i  ii»''tli«';u't',  il  phiva  ictlo  slaliio   ilo   la  Vicloiii'   (pii,  après  le 
Iriomplio  (lu  clirisliaiiisino,  resla  pour  ios  dorniers  paï(Mis  de  Itouio  le 

symbole  vénéiv  de  la  glorieuse 
liisloii'e  de  Iciiis  pères.  Les 
réeonipeuses  aux  soldais,  les 
^ratiliealions  aux  citoyens,  fu- 
irnl  ce  (pie  les  liésoi's  des 
l'Inliwiii'cs  |ieiiiictl;ii('iit  de  les 
l'aire  :  IdOU  sesterces  p;ir  lèle 
aux  premiers,  et  ils  èlaieiil 
(■eut  vingt  luille;  iOU  aux  se- 
conds; les  enfants  mêmes,  (pii 
ne  comptaient  d'ordinaire  (pi'à 
partir  de  onze  ans,  recnrenl 
leur  part,  en  l'Iionnenr  du 
jenni"   Marcelliis'. 

Il  \  eut  tant  d'or  soudai- 
nenienl  jelé  dans  la  circiila 
lion,  que,  |)ar  lonle  l'il.ilie, 
rinti'ièl  de  l'argiMil  baissa  des 
deux  tiers,  de  l'2  à  i  poui'  Hld, 
cl  que  le  prix  des  pro|triétés 
doubla'. 

Malgré  ces  dépenses,  Octave 
se  trouva  encore  assez  liclic 
pour  laire  de  soni|ilucuscs  of- 
IVandi's  dans  les  tcinple^  de 
llome,  ipH)i(pi'il  eût  refusé  les 
couronnes  d'or,  offertes,  selon 


I.C  jeune  Marccllus  *. 


I  usagi 
rien  d 


',  pai'  les   villes  d'Italie,  ([n'il  eût  jiayé  toutes  ses  dettes,  sans 
emaader  à  ses  nombreux  débiteurs,  el  brûlé  les  créances  de 


'  Siiétonn,  Odav.,  il.  Oclavo  avait  Irouvé  boaiiconp  d'or  dans  lo  i)alais  do  Cli'0|iàtrc,  car  la 
roiiip,  au  retour  d'Ai'liiirn,  avait  (Irpouillé  Ios  tcni|ilos  ol  les  citojons  riclios  d'Aloxamlrio,  oc 
qui  dispensa  Oclavo  de  le  laire.  Il  conrisqua  cependant  Ios  liions  de  ceux  (|u'on  put  accuser 
d'avoir  ôté  parUsans  d'Antoine,  cl  tous  les  autres  liabilaiils  durent  lui  abandonner  le  sixit^nio 
de  leur  fortune.  ^Dion.  I.l,  17.) 

•  Iiion,  Ll,  21. 

'  Statue  du  V.iticin,  Viisi'e  l'ic-Cli'menlin.  t.  III,  pi.  21.  Ce  ji'une  Itoninin.  pnrlanl  la  huila, 
a  rlé  Irouvr  d.ins  VAnyiitlcum  d'OIricoli  avec  Ios  slatuos  d'AuyusIo,  do  l.ivio  et  do  Cali;jula. 
VLsconli  a  cru  y  voir  lo  jeune  Marcellus,  iii.ds  colto  .illi  ihiilion  n'est  pas  ccrlaino. 
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l'Él-it  '.    Ces   fnroiis    loyali's  ol   les    fùli's    s|»l(>ii(li(los  (|iii    suiviiciil   : 
des  j(Mix   lioyous   où   iKirurciil   MaiTclliis   ri  Tihi'ic,  des  coiiih.its  di' 


Combat  d'un  rliinocôros  et  d'un  ours  *. 

prisonniers   siièves  et  daces,  dos  cliasses   dans   le  {•ir((iic,  uii.    pnur 

la  première   fois,  on   vil  ini   i-liinocéros   el   un 

liippopolanie,  sauva^^rs   lialtilanls    d'un    monde 

(jne   la  sonmission  de  l'Kgyple  venait  d'onvrir  ; 

tant  de  largesses  et  de  |ilaisirs  semaient  l'onldi 

et  l'espérance.  Octave,  pour  .innmicer  solennel- 

liMiiciil  l'èie  nonvellr  ipii  cDiMiiiciirail,  lei'iiia   le 

temple  de  Janns,  on\rit  (lc|niis  dru\  siècles,  v.l 

lit  prendre   l'auf^nre  desalul'. 

Uninze  ans  anparavant,  nn  jenne  élève  des 
écoles  d'Apollonie,  de  petite  taille  et  de  constitntion  chélive,  parlait 
seul  de  cette  ville  et  arrivait,  presqne  inconnn,  à  Rome,  on,  mal^M'é  les 
conseils  do  ses  proches  et  les  prières  de  sa  mère,  cel  and)iliiii\  de  dix- 
huit  ans  avait  l'audace  de  réclamer  rhérila<,'e  de  son  père  adoplil", 
lomhé  sous  vingt  coups  de  poignard.  D'abortI  on  s'était  ri  de  lui.  Mais 
les  plus  habiles,  il  les  avait  trompés;  les  plus  forts,  il  les  avait  brisés; 
et,  sur  les  ruines  de  tous  les  partis  el  de  tontes  les  ambitions,  il  avait 
éI('V(''   une  foihme    iiii'lpr;iiil;ilil('.   Arrivé  au  Icrnii'.   nir.ilLiil -il    fiiire? 


Un  bippo|>olanie  '. 


•  Siii'lone,  Octav.,  30,  ,1  Uion,  1.111,  J. 

'  Ilicli,  Did.  des  Aiil.  rom.  elgrccq..  au  mol  Ycnalio. 

'  Moiium.  .4nr//r.;Siii'loiu',  Oclai'.,  31,  et  hioil.  I,  20  ;  to  '.iùiiau.»  to  r-^; 'ï^jiîix;  (ou  iutt,;!!;). 
Dion  ,T  i>x|)liqui'  plus  li.iul  ,XX\VI1,  'il]  ce  qu'ol.iit  cetli"  i-oriMnoiiie,  qui  ne  pouv.iit  être  accom- 
plie qu'aillant  qu'aucune  armée  n'é:ait  en  campagne.  Les  augures  prenaient  les  auspices 
pour  savoir  si  les  prières  adressées  .i  la  déesse  Salus  seraient  agréées  ce  jour-l,i. 

♦  D'après  une  monnaie  de  Jnlia  Mammèe,  publiée  par  l'ellerin,  ilélangt»,  t.  I,  p.  iv. 

III.  —  80 
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AlCLlSTt:  ou  LA   FONDATION   Di:  LKMI'IUF:. 


On  ilil  iiu'il  t(tiisuUa  Agripiia  ft  Mri  ciic  ;  (iik"  celui-là  fonsoilla  l'ahili- 
latioii  et  ifliii-c"i  reinpiro  '.  lio  ti'ls  conseils  ne  sont  liiiiis  ([iic  siii'  les 
bani's  des  iliélenrs. 

l'itiir  les  lioinint>s  tri'.lal,  le  ^(Mneniciin  ni  dis  ikiIiIcs,  (iirnii  appelle 

la  i(''|iiilili(|ii('  rdiiiaiiie  , 
liait  ((iiiilaiiiiir  sans  que 
Mécène  eût  hesoiii  de  plai- 
der ectnire  lui  ;  el,  (pioi- 
qii'oii  se  plaise  à  iaire  d'A- 
i:ri|ilia  un  liéritieides  sen- 
liiiH'iils  de  (iatoii  el  de 
IhuUis ,  rinsiruiiieiil  de 
laiit  de  victoires  iniiiiar- 
ilii(|ii('s,  le  \aini|nciii'  de 
Sexlus  el  dAiiliHiic  |iarai- 
Ira  loii jours  un  .singulier 
républicain  '.  Je  ne  crois 
donc  pas  aux  puériles  hé- 
silaliuns  d'Oclave,  nuiis  à 
sa  lernie  volonté  de  rester 
le  nuiitre,  en  mettant  des 
iornies  à  l'usurpation,  car, 
avec  l'exemple  de  sa  vie, 
César  lui  avait  laissé  l'en- 
scignenieiil  de  sa  ludrt. 
l'eu  soucieux  de  se  rejeter,  par  des  innovalinus  donl  les  ii'snllals 
seraient  inconnus,  au  milieu  des  hasards  d'où  il  venait  de  sortir.  Octave 
s'ap[)liqua  à  faire,  de  pièces  et  de  morceaux,  une  constilutiiui  qui  est 


La  ili^csse  Salus  (augure  de  salul)  '•. 


<  Dion,  LU,  1-50. 

•  Après  la  mort  dp  C(?snr,  quand  le  jeune  Octave  poursuivit  ses  uieurtricrs,  Agrijipa  se 
rliargea  d'accuser  Cassius.  (Pliilanpie./JiH/iM,  27;  Vell.  l':itoiT.,ll,  09.) Le  discours  uiis  )iar  Iiiuii 
dans  la  bouche  de  Mccèiic  n'a  rien  d'auUieiilique,  mais  il  est  inléressant  en  ce  que  l'Iiisloiien 
y  donne  un  résumé  do  la  conslitulion  iui|iériale,  telle  qu'elle  s'élail  déveloi>pée  jusiju'à  snn 
temps,  y  compris  l'instilulion  alimentaire  de  Trajan,  qu'il  ne  comprend  qu'à  deuil,  el  le  (Imll 
de  cité  donné  par  Caracalla  à  tout  l'empire.  Le  sous-censeur  que  Mécène  propose  e.>-l  nue 
nlopie  (pii  convient  à  l'époque  où  Dion  écrivait,  celle  des  rêveries  généreuses  et  inipralicaliles 
d'.\li-xandre  S*-vcre.  Je  note  en  passant  que  Mycine,  c'est-à-dire  Uion,  veut  l'école  oblig.itoire 
pour  les  rds  de  sé'ualeurs  el  de  cliev.iliers,  îvx  feu;  ^l  fn  Exiit;  lioiv,  i;  t»  5i'îa<ix»>«ri  ojaçctwoi 
(LU,  20).  Il  ajoute  :  •  Il  faut  se  méfier  des  gens  grossiers  et  sans  instruction;  de  telles  gens,  en 
effet,  se  laissent  aisément  pousser  à  faire  tout  sans  réflexion,  même  les  choses  les  )>his  hon- 
teuses el  lis  plus  liorrildes.  »  (Ihid.) 

»  llirt.,  UyUwl.  Bildeib.,  p.  Itl'J. 
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reslro  sans  nom  dans  la  lan^'nr  |)()lili(|ni',  cl  ipii  iicndanl  trois  siècles 
reposa  snr  nn  niiMisonir''.  l-a  liainli'  m'  diiir  jamais  si  lon^'tomps; 
c'esl  (jn'i'lli'  n'i'lail  ici  cpic  dans  la  Imanc.  lunl  le  imnidc  s'iMiU'ii- 
dail  sur  le  l'ond  (l('^  cliu^cs,  niais  Iniil  le  nuinde  ans^i  vonlait  f,'ai"(itM" 
la  di'cevaiile  illusion,  la  clicrc  cl  glurieuse  inia|,'c  de  ranliijiic  imlé- 
pcndaiioi". 

Il  ne  |iril  donc  ni  la  royanh'  lonjiMirs  odicnsc  ni  la  dic.latnre  i|ni 
rappelait  de  sanglants  sonvouirs.  .Mais  il  eoiniaissait  assez  l'iiisloire 
de  son  pays  pour  savoir  ipiil  li-onvcrail  aisc'nienl  dans  les  pn'rogalives 
mal  déliinilées  des  anciennes  maffislraliires,  de  i|noi  déffuiser  la  mo- 
narchie sons  des  oripeaux  républicains,  et  qu'il  pmirrail  sullisammeiil 
armer  le  pouvoir  absolu  avec  les  lois  de  la  liberté.  Depnis  l'an  ."I  il 
était  consul  :  c'esl  sous  ce  titre  qu'il  avait  livré  la  bataille  d'Aclium. 
Il  {Tardera  six  années  encore  celte  charj^e  qui  le  (ait  chef  oHiciei  de 
l'Klat,  cl  ijni  lui  donne  légalement  la  plus  grande  pari  ihi  |»ouvoir 
exécutif. 

Mais, avant  tout,  il  lui  faut  l'armée, garantie  ineillenre.à  une  pareille 
époque,  que  Ions  les  décrets  et  i\uo  toutes  les  magistratures.  Il  ne  veuf 
donc  à  aucun  prix  licencier  ses  légions,  et,  pour  rester  à  leur  tète,  il  se 
fait  décerner  par  le  sénat  le  nom  (Vimperalor.  Non  pas  ce  simple  titre 
d'iiouneur  que  les  soldats  donnaient  sur  le  clianip  de  bataille  aux 
consulsvictorieux,  mais  celte  charge  nouvelle,  sous  nn  vieux  litre,  que 
César  avait  eue  et  qui  conférait  le  commandement  suprême  de  toutes 
les  forces  militaires  de  l'empire.  Les  gém^raux  deviennent  ainsi  ses 
lieutenants,  les  soldats  lui  juieni  fidi-lilé,  et  il  exerce  le  droit  de  vie 
et  de  mort  sur  tous  ceux  qui  poilenl  Tépée  '. 

Le  sénat  représcnlait  l'ancienni"  constitution,  il  le  conserva  insin- 
moins, et,  par  une  ironie  qui  serait  sanglante,  si  l'histoire  ne  constatait 
pas  cette  loi  des  sociétés  humaines  qiu^,  toujours,  le  passé  se  continue 
longtemps  dans  le  présent,  il  lit  de  l'assemblée  républicaine  le  rouage 
piincipal  du  gouvernement  impérial.  Pour  cela  deux  choses  étaient 
nécessaires  :  il  fallait  que  ce  corps,  tombé  dans  un  grand  discrédit,  fût 
relevé  aux  yeux  du  peuple,  et  en  même  temps  ipi'il  restât  souple  et 
docile.  Il  atteignit  ce  double  but  en  se  faisant  donner,  avec  Agrijipa 
pour  collègue,  sous  le  titre  de  prrfrt  den  mrriirx,  tous  les  |)onvoirs  de  la 

'  1-e  tilre  d'imperalor  dans  le  sens  de  général  victorieux  fut  vingt  et  une  fois  décerné  à 
Octave  parles  soldais  après  une  victoire.  (}hnum.  Ancijr.,  I,'2'2;  Dion.  LU,  H.)  Au;,'uslc  accord.-i 
ce  tilre  à  plusieurs  de,  ses  lieutenants.  Bla!su<,  suh  Tib'T.».  fn»  l.>  cL-nii-r  qui  l'obtinl. 
(Tacite,  Ann.,  II!,  '.i.) 
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coiisiiro,  ce  (|iii  lui  |ifriiiil  ilr  lairc  l;i  révision  du  si'mkiI  '.  Il  y  avail 
alors  iiiillo  soiiatfurs.  Sur  mui  invilalinii,  riiKHiaiito  se  lirciil  juslier 
on  :ili(lii|nanl  :  il  K'iir  itinsirva  les  insignrs  sénalorianx;  (ciil  (jua- 
r.inle  int-nibros  inclignos  on  amis  irAiildiiic  rmciil  rayt's. 

On  (laifinail  df  loiir  ]iarl  (|n»'l(|ui'  (Milrt|iiise  liardii';  ils  no  luuonl 
(Miller  dans  la  cnrio  ipio  un  à  un,  apros  avoir  étr  roiiilli's,  iirictcutatu 
siuii,  cl.  lant  t|n(>  ro|ii''ralioii  dura,  dix  sônalciirs  arnios  onloiiièroiit  la 
cliaisc  niriiic  du  pii'l'i'l  des  niœnrs,  (|ui  jioilail  iiin'  ciiirasso  sous  sa 
loge.  Mais  \es.cliaruiiilrs  v[  les  oicini'  aeceplèrcnl  leur  condaninalinn  en 
silence.  Celle  sévérilé  nécessaire  fut  comme  le  dernier  acte  de  la  guerre 
civile.  De  peur  qu'on  n'y\il  le  coimiicucenieiil  de  |)ersécutioiis  noii- 
vidlt'S,  Octave  déclara  cpi'il  avait  lnùlé  tous  les  papiers  d'Antoine  '. 
C'était  fermer  le  temple  de  Janus  une  seconde  fois  ('2S  av.  .1.  C). 

Beaucou|i  de  pères  cimscrilsélaii'iil  pauvi  (•>  ;  OclaNc  i|ui  >a\:iil(iu'('ii 
de  pareils  lciii|is  il  n'y  a  de  considération  que  pour  la  richesse,  exigea 
que  tout  sénateur  possédât  au  moins  1 '200000  sesterces';  cl  comme 
on  arrivait,  an  sénat  pai'  la  (|ucstuie,  il  ferma  cette  charge  à  lous  ceux 
(|ni  u'avaienl  pas  de  grands  biens,  eu  imjtosant  aux  quesleu.rs  l'cdili- 
gation  de  donner  au  peuple  des  comlials  de  gladialeurs.  Mais  il  rut 
soin  de  compléter  je  nduveaii  cciis  aux  sénateurs  ipii  ne  l'avaiciit 
point,  trouvant  à  cette  mesure  le  double  avantage  d'accroître,  aux  yeux 
lie  la  foule,  l'autoiilé  de  son  sénat  en  le  faisant  plus  riche,  et  de 
constituer  les  grands  ses  pensionnaires. 

A  celle  assemblée,  devenue  moins  nonibieuse  ri  plus  digne,  il  lit, 
comme  autrefois  Sylla,  passer,  aux  dépens  du  peuple,  les  plus  iin|)or- 
lanles  affaires,  el  l'on  ne  put  arriver  au  tribunal  pléliéien  (iiTapiès 
être  entré  au  sénat. 

.Mais  le  tribunal  «tait  Idiubé  si  bas,  (pie  les  caiididaluics  si'ualoriales 

'  La  rcnsiire  était  iiiconipaliLIc  avec  le  consulat.  Le  sénat  d'alors,  defonnit  el  iiicomlila 
tiitha  (Sut'Idne.  Oclav.,  ."j),  ronfi-rniait  des  affrancliis  (Dion,  XL,  48,  O.ï),  un  simple  soldat  (W., 
XLIII,  22).  nn  muletier  (Aiilu-Celle.  Koct.  Mtic.W,  l,  Juvénal,  Sal.,  VII,  190). 

*  On  appelait  orcini  ^Oiciu,  surnom  de  l'Iutun)  les  esclaves  afFranchis  par  testament  ;  de 
là  le  nom  dnnnr  aux  sénateurs  entrés  dans  la  curie  en  vertu  du  testament  de  César  inler|)iélé 
par  Antoine  et  duiil  li-  mut  de  charonilet  n'est  qu'une  v.'uianle,  tout  aussi  dé|ilaisaiili'  pour  ceux 
à  qui  elle  s'appliquait.  'l'Iutarque,  Anliin.,  17;  Suétone,  Oïlav.,  7tU.) 

*  Il  en  garria  cependant,  dit  son  Liograplie,  et  s'en  servit  plus  tard.  (Dion,  LU,  i2.) 

*  Environ  .124  000  francs  (Suétone,  Oclav.,  41  ;  Dion,  LIX,  17  :  x»(  tioi O.oîttw...,  «xTDjitveît 

•XXfloxTo  '.1:1  ï.iJii).  Y  avait-il,  sous  la  répulilique,  un  cens  sénatorial?  l'n  passai*"  deCicéron 
(ad  t'amil.,  XIV,  ;>)  prouve  <|ue  du  temps  de  César  unef;rande  fui  lune  n'était  pas  nécessaire 
pour  ;tr«'  v.-naleur.  Mar.|iianlt  (llnwlburi,,  III.  2,  p.  218-228)  el  Willems  (op.  cil.,  p.  I8!l  et 
SUIT.)  priiM'ut  avec  raison  que  ci-  fut  iirir-  innovalion  d'AiiyusIe,  qui  éleva  successiveiiienl 
ce  cliifTre  de  4  à  8,  ciiriii  à  I  200  000  sesterces 


<ti;(; AMsvTKiN  nu  r.oi  vI':iim;mi:m  imi'I.kiai.. 
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lirciil  (Iclaiil,  <li>  siiitc  ijii  il  lui  i  (uitiaiiil  (^allt(ll'i^L■^  les  caiiilid.iliucs 
oqucslrt's,  en  laissant  aux  liiluiiis  ilet-cl  on\iv  la  libcrli'',  au  surlir  <lc 
ci'lli'  (iiargc,  de  refuser  le  sénat  pour  rester  elievaliers'.  Les  sénateurs 
montraient  jieu  il'i  iii|pressenient  à  se  rendu'  aux  séances  de  la  rurir, 
t[U(ii(iiril  n'y  en  cnl  que  deux  par  mois'.  La  présence  de  (|naln;  cents 
mciiiliics  élail  nécessaire  pour  qu'un  sénalns-consulte  lut  valable; 
comme  on  ne  parvenait  pas  à  réunir  ce  nonilire,  il  l'alliil  le  réduin!\ 
Cet  abandon  de  la  vie  publi(|ue  atteste  l'universelle  lassitude;  c'était, 
malgré  les  ap|iari'nccs  si  soigneusmicnt  cnhclcnnes  par.Vugusle,  l'ab- 
dicalit)n  volontaire  ratifiant  l'abdicalion  imptisée. 

Oclavr  lil  la  revue  de  l'onlrc  ('(iiicvlre  avec  toute  raucienne  |Hini|ie. 


Combat  du  gladialcurs  * 


11  chassa  de  ses  rangs  les  gcMis  tarés  et  ceux  (\u\  n'avaient  |tas  les 
400000  sesterces  voulus  par  la  Un  liascia  ;  aux  autres,  il  défcndil  de 
l'araitre  dans  l'arène  ou  sur  le  lliéàtre.  Ces  mesures  allaient  à  leur 
but  ;  mais,  avec  cette  sévérité  antique,  il  courait  le  riscjue  de  ne 
|»lus  trouver  personne  à  qui  donner  l'anneau  d'or.  Cependant  il  avait 
à  cœur  de  tenir  au  complet  les  trois  ordres,  comme  les  vieilles  ma- 
gistratures. Afin  qu'on  ne  s'aperçût  |tas  de  sa  pénurie  de  chevaliers, 
il  autorisa  ceux  (\\n  avaient  eu,  un  dunl  les  pèies  avaient  possédé 
le   cens  équestre,   à  s'asseoir  au  cinjue  sur  les  baïus  de  l'ordre.  H 

•  nioii,  LIV,  ,"0;  Suétone,  Odav.,  10. 
"-  Iiion,  LV,  l, 

^  /(/.,  LIV,  55. 

*  Peinlure  de  la  maison  de  Scaiirus  à  Ponipéi,  d'après  Maiois  {Pomp.,  I,pl.  32).  Deux  5ai)wiitM 
ont  Loniballu  deux  mirmilloni.  l);iiis  le  groupe  de  saiiclic,  le  Saninile  Naincu  l'ieiid  la  innin 
pour  implorer  la  cléuiciice  du  peu|>!e,  landis  que  ton  vainqueur  parail  vouloir  rcliapper  au 
lanisla  pour  immoler  son  emioiiii.  A  droite,  l'osl  le  miruiillon  qui  toinbe  niortellemenl  Idessé. 
Sur  la  frise  sont  inscrits  les  noms  des  gladiateurs,  ceux  de  leurs  niaitres  et  le  nombre  de  leurs 
victoires. 


71(1  AUr.l'STK  (U     l.\    FdMiMKtN    I>i:   1,1  M  IMUl'.. 

|-('lc\;iil  les  aiicicmics  iiisliliitiuiis,  [kiicc  <\ni',  irrliiiil  pins  (l;iii|;t'- 
renses,  ollfs  (Icvoiiaioiil.  fii  sos  luiliilos  mains,  d'ulilos  iiislruincitls  ol 
servaient  lio  ilécors  à  sa  nioiiarcliic. 

Avec  quohiucs  milliers  lic  sesleroes  on  faisait  un  sénateui- on  un 
chevalier;  il  soniblail  plus  (lillicilc  île  faire  (l(>s patriciens,  cl  lanueri'e 
avait  tant  moissonné  de  vieilles  familles  iine,  malgré  les  ain)lilissc- 
ments  de  César,  les  patriciens  nnnninaient  ponr  les  services  religieux 
ipTeux  seuls  devaitMit  remplir.  Octave  tenait  à  parailic  le  restaurateur 
de  la  reli'fion  connue  de  l'Klat;  il  se  lit  ordonner  |iai'  le  si'nal  cl  |i;ii- 
le  peuple  de   créer  de  nouvelles  familles  patriciennes'. 

Ce  parvenu  prenait  ses  précautions  contre  la  rc'voliition  (pii  avait 
fait  sa  fortune;  il  voulait  un  sénat,  il  voulait  des  iiuhles;  ilans  cette 
société  nivelée  par  la  servitude  et  la  misère,  il  remettait  une  liiéiar- 
cliie  nécessaire  pour  se  dislancer  lui-même  de  la  foule,  l'iécanlion 
vaine!  car  cette  noblesse  factice,  Cdmiiie  toute  celle  (pii  ne  sort  pas 
de  ses  propres  œuvres,  si  elle  est  sans  force  ponr  résister  à  celui  qui 
l'a  créée,  est  trop  faible  ponr  le  défendre  ou  pour  le  contenii',  antre 
manière  de  le  sauver.  Dans  trois  siècles,  Dioclélien  et  Conslanlin 
reprendront  celle  idée  i)lns  .sérieusement,  mais  sans  plus  de  sin-cès. 
Octave  n'en  gardait  pas  moins  toutes  ses  rancunes  contre  la  nid)lesse. 
elil  les  laissait  voir  en  défendant  à  tout  sénateur  de  sorlii'  Ac  rilalie 
sans  une  permission  expresse*.  11  est  vrai  que  ses  soupçons  se  ca- 
chaient ici  encoie  sous  le  prétexte  de  la  bonne  administration  de 
ri'Jlal,  et  que  la  défense  était  renouvelée  d'anciens  édils  consulaires, 
de  façon  qu'elle  paraissait  un  retour  aux  vieilles  et  sages  coutumes. 

La  jduparl  de  ces  mesures  furent  prises  durant  son  cinipiième 
consulat.  L'année  suivante  (28  avant  Jésus-Christ),  il  lit  la  ch'ihire 
du  cens,  qui  manjua  iUOôUOO  citoyens  de  dix-sept  à  soixante  ans'. 
Le  dernier  dénombrement,  celui  de  l'an  70,  en  avait  doniu'  neni 
fois  moins,  iiiO  OUO.  Cette  augmentation,  due  surtout  à  César, 
montre  qu'il  avait  compris  la  nécessité  d'assimiler  rapidement  les 
provinciaux  aux   citoyens,  cl    d'asseoii'   rempiic   snr  une  base   plus 


'  Dion,  LU,  12;  Tacite,  Aim.,  I,  2,  et  XI,  25;  Moninn.  Aiicyi:,  ii*  8.  Il  n'y  avait  plus  que 
oinqu.nntc  virillcs  familles  :  Uii  ToùTfuixvj....  jrnTTit'-»Tx....  zm  (Dl'uvs  il"llalicaniasse,I,8.')).  Il 
eslqueslion  pour  la  dernière  fois  ilt'S  patriciens  dans  l'éclil  do  Dioctétien  pour  le  maximum; 
mais  Giiiiis  disait  déjà  que  depuis  lon|.;lenips  le  ijcnlilidiimjiis  n'existait  plus. 

'  Dion,  l.ll,  1-2;  Tacite,  Ami.,  XII,  'J.l.  La  Sicile  et  la  Narliun  lise  étaient,  sous  ce  rapport, 
considérées  comme  lerres  italiennes. 

♦  Monum.  Ancijr.,  ii*  8.  Ce  chiffre  de  4005 000  citoyens  de  dix-sept  àsnix  iiili'  ans  ilunin'  pour 
la  population  totale  p  us  de  17  millions  d'Ames.  Voy.  Clinlon,  Fatli  llclleii.,  I.  III.  p.  liil . 
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laifif  f|iic  celle  (jui  avait  iKirli'  la  n'|iiilpliriiii'.  (h-tavc  iio  le  siiivin 
pas  dans  coKo  voie.  I.c  |icii|ilc  ruiiiaiii  coiiiple  iiiaiiiteiiaiil  plus 
de  17  niilliuiis  d'unies;  c'est  une  nation.  Il  la  croit  assez  nom- 
breuse et  assez  l'orlc  pour  ne  pas  tlt-cliir  sons  le  poids  di-  la  dunii- 
nalion  (ju'elle  soutient  tout  en  nslanl,  vis-a-vis  des  provinciaux, 
une  classe  privilégiée.  C'est  du  moins  le  rrtle  (|n'il  lui  réserve,  et, 
sons  son  règne,  le  cliilTrc  des 
citoyens  ne  s'accroîtra  que  par 
le  développement  normal  de 
la  population'. 

Lors(pie  les  anciens  censeurs 
fermaient  le  cens,  celui  dont  ils 
avaient  mis  le  nom  en  lètc  de 
la  liste  des  sénateurs,  ordinai- 
rement l'un  d'entre  eux,  s'ap- 
pelait le  premier  du  si'iial. 
jiiiiurps  senaliis,  et  cette  place, 
toute  d'Iionneur,  lui  était  lais- 
sée sa  vie  duiant.  Agrippa 
donna  à  son  collègue  ce  titre 
républicain  (28  av.  J.  C).  Au- 
cun pouvoir  n'y  était  attaché  : 
seulement,  en  l'absence  des 
consuls  désignés,  le  prince  du 
sénat  parlait  le  premier,  et, 
dans  les  habitudes  romaines, 
ce  premier  avis  aval  tune  grande 
influence.  Oue  sera-ce  quand 
il  sortira  de  la  bouche  de 
l'homme  qui  a  dans  les  mains 
toute  la   puissance  militaire  ? 

En  réalité.  Agrippa  venait  de 
placer  les  délibérations  du  sénat  sous  la  direction  d'Octave.  Personne 
n'avait  le  droit  de  s'en  plaindre;  qui  même  en  avait  le  désir  :'  Les  fêles 
et  les  jeux  se  succédaient;  le  peuple  avait  reçu  une  mesure  de  blé 


Agrippa  '. 


'  Je  rêvions  sur  celle  qiieslion  an  commcncemeiil  du  clt.i|iilre  ux.  Au;:usle  lit  surloul  des 
coDCcesions  individuelles,  provincialium  validittimit  (TaciU-,  Aiin.,  M.  31). 

•  Stalue  héroïque  du  palais  Griinaldi,  à  Venise.  (Clarac,  Uuiéede  tculpl.,  pi.  910,  ii*23ii  B.) 


-1-2  AIGISTE  OU  LA   l  (i.M>MloN   HI    I.  l'Il'llii:. 

bf;iiiroii|i  plus  rurlc  iiuc  iroiiliiiairc,  U's  si'ii;ilt'urs  |i;uivn's,  des  grati- 
(ic-alioiis.  IfS  (li'biti'urs  du  trésor  avaiil  Aciium.  la  iiiiillancc  de  leurs 
deltos.  cl.  <|iialit'  l'ois,  il  viul  au  secours  de  raTor/iou  ciHiisé '.  i'oui- 
(|Uoi  douter  et  rraiudir?  N"avail-il  pas  donné  un  gage  éelalaiil  du  les- 
peel  qu'il  voulait  avoir  pouf  les  lois  et  la  jiisiiec,  en  sui)piiniaMt  toutes 
les  onlonnauees  triuuivirales  ?  Peu  d'iKiiiniies  politiques  oui  osé  |)ro- 
MOMceiaiusi  leui' propre  eoudainnatioii  l'I  renier  uiic  nidilié  de  leur  vie 
pour  assui-er  à  l'autre  les  sympathies  puhli(]ues'.  liicii  doue  r\té- 
rieurenioiit  n'annonce  le  mailii'  :  il  venait  d'abdi(|uer  la  prélecture 
des  mœurs;  s'il  était  |)rinee  du  st-nal,  Calulus  et  vingt  autres  l'avaient 
été  avant  lui;  s'il  était  encore  consul,  c'était  par  Icssulïragesdu  peuple. 
Ne  le  voyail-on  pas  alterner  les  faisceaux  avec  son  collègue,  suivant 
l'antique  usage,  et,  couiiuc  les  niagislral-  d  aiilretois,  jnier  eu  soit.iiil 
de  charge  qu'il  u'av.iit  ricii  lait  de  coiilr.iiic  ;ni\  lois"?  Le  titii'  tViin- 
pcralor  accusai!  seul  <le-<  lcii:|is  nouveaux. 


n.    —   .NOUVEAUX    POUVOIRS   ACr.OnDÉS  A   Oi;T\VE    MGUSTi:. 

.\ux  premiers  jours  de  l'an  "27,  O^'tave  se  rendit  à  la  curie  ;  il  dé(  lara 
que,  son  père  élaul  vengé  et  la  pai\  rétablie,  il  avait  le  droit  de 
renoncer  aux  fatigues  du  gonvernemeut  el  de  preiulresa  part  du  repos 
et  des  loisirs  (pie  ses  victoires  avaient  faits  à  ses  concitoyens  ;  eu  consé- 
quence il  déposait  ses  pouvoirs  entre  les  mains  du  sénat'. 

On  s'était  résigiu'-  à  avoir  un  iiiaiire,  el  voilà  qu'un  (b'-sintcressemcnt 
inattendu  mettait  tout  en  question,  fe  plus  grand  nombre  fut  frappé 
de  stupeur.  Les  nus  craignaient  ;  d'autres,  plus  clairvoyants,  doulaieut. 
On  eut  vile  le  mol  de  celte  i)artie  jouée,  avec  un  grand  si-rieux,  à  la 
face  de  Home.  Ceux  qui  étaient  dans  le  secret  ou  à(]iii  on  l'avait  laissé 
deviner  se  récrient  contre  ce  lâche  abandon  di:  la  république,  contre 
ces  égoïstes  désirs  qui  iraient  bii-n  à  un  ciloyeu  ob-cnr,  i|ni  soni  eou- 

|tables  dans  celui  «inc  le  inmidi'  procla el  allend    jionr  mui  s.iiivcnr. 

Octave  hésite,  ui.iis  \r  M'ual  loni  cnlici-  le  |ii-c>-e  :  il  acccpic  ciilin,  cl 


<  Siiélonc,  Ortav..  52;  Didii,  I.lll.  2. 

♦  Hoiiuin.Aiicijr.,n'\l.  l'oiir  foivlcr  In  caisse  mililaire,  fisnis.  il  y  IJI  |mrlii-  m  l'an  (i  ilr  J.C. 
170  iiilllions  de  sesterces.  (Ihiil.,  I,  57.) 

'  De  redilenda  repuhlica  bis  coijitavit,  primiim  pufl  apprcssiim  slatini  Aiilonium...;  iir  niistit 
t.rliodiiilunir  valilurlinit  (Suétone, Ot/au.,  2S).  Omiiis  ejus  «.-nm»  ad  hoc  leinper  rcvolulm  r» 
vl  ëperarel  oiium  [Séiiéque,  de  Urcv.  vH:i\  i). 


()i;(;.\.MsAri(iN  m   (ioi.vMi.M.Mi.M  i.Mi'i;iii.\i..  7ir, 

mil'  loi  voti'-i'  |i;ii-  le  |m'ii|iI('.  s;iiiflit>iiii(''c  |);ir  l(>s  prrt's  coiisoiils,  lui 
coiilirmc  li' commaïuli'iiKMit  .sii|iiviiip  des  aniiéfs,  qu'il  augmeiilcra 
ou  diiiiiiiiiiTa  à  sou  gré,  avec  Ir  dniii  «le  recevoir  l(,'s  nuihassailiïurs  et 
de  faire  la  paix  ou  la  gui'iii"'.  Ce  n'isl  poinl  OclaM'  i|iii  iisiiipc  ;  c'est 
il-  |iiMi|d(>  l'oiiiaiii  i|iii  se  di'iioMillc.  Les  l'oruics  sout  sauvéfsct  la  légalitr 
sera  ac'(|uise  au  drs|)i)lisuio.  Le  caiactôre  de  la  uouvrlle  inonandiie  se 
inoulra  aiissilùt.  I.e  premier  di'crel  deiiiandr-  par  \u|,ni>;t('  au  srii.it  fui 
celui  (pii  doulila  la  soldt;  des  prétoriens. 

Du  reste  Octave  couliuue  sou  r(Me  de  uiodi-ratiou  alïrclée.  Ce  titre 
(^/Hl/>('^J^)/•  ([u'ou  lui  offre  à  vie,  il  ne  le  veut  ipir  |i(iMr  ili\  ans,  pour 
uioins  encore,  s'il  achève  plus  tôt  la  pacilicaliou  des  frontières.  Le 
eoniniandenuMit  des  armées  exig''ait  et  enirainait  Ir  eommandt'ment 
dans  les  provinces,  et  les  sénateurs  les  avaient  toutes  |)laiées  sous  son 
autorité  absolue,  en  l'investissant  de  la  puissance  procousulaire;  il 
s'effraye  d'une  telle  eliargi-;  (lu'au  moins  le  sénat  partage  avec  lui.  Il 
lui  laisseia  les  régions  calmes  cl  prospères  de  l'intérieiii',  il  prendra 
pour  lui  celles  qui  s'agitent  encore  ou  cpie  les  barbares  menacent. 
Tout  le  monde  s'immolant  ce  join--là  au  bien  public,  le  sénat  se  soumit 
à  la  nécessité  d'administrer  la  moitié  de  l'emiiire.  Il  est  vrai  qu'il 
n'aura  pas  un  soldat  dans  ses  paisibles  provinces  qu'envelopperont  les 
vingt-cin(i  légions  de  Vimperalnr.  Cependant,  dans  la  ferveur  de  la 
reconnaissance,  ou  cherche  un  nom  nnuveau  pour  celui  i|ui  ouvre  à 
Home  une  ère  nouvelle.  Mnnacius  l'iancus  propose  le  titre  iVAugitste, 
qu'on  ne  donnait  qu'aux  dieux.  Le  sénat  et  le  peuple  salin-ut  de 
leurs  acclamations  répétées  celte  demi-apothéose  (17  janv.,   '21  av. 

'  Cf.  Fragin.  de  la  lex  regia....Fœdusve  ciim  (iiiibtis  voUl  facere....  liceal.  Je  n'ai  pas  besoin 
d'ajouter  qu'on  ne  trouve  pas  dans  l'Iiisloire  d'Auguste  un  moment  pour  la  rédaction  de  la 
loi  royale  dont  se  sont  tant  servis  les  jurisconsultes  de  Jusiinien.  La  proinul^'nliou  d'un  tel 
acte  eùl  élê  contraire  aux  principes  qui  ont  réglé  loute  sa  coiuluilo.  Du  reste  l'c^xpliialion  est 
bien  simple.  Los  anciens  rois  de  Rome,  Cicéron  en  fait  foi  dans  le  de  Rcpiihlica,  ne  prenaient 
possession  du  pouvoir  qu'après  une  loi  curialc,  lex  Je  imperio  lata.  Pendant  toute  la  durée  de 
la  république  un  consul  élu  ne  pouvait  de  même  exercer  ses  pouvoirs  qu'après  avoir  reçu  de 
l'assemblée  curiale  Vimpcriiim.  Le  sénat  remplaçant  dans  la  nouvelle  organisation  les 
anciennes  assemblées,  l'acte  par  lequel  il  confu-miil  l'empereur,  qui  bientôt  ne  sera  plus 
que  l'élu  des  soldais,  tendt  lieu  d'une  lex  ciiriala  île  imperio:  de  là  rexi)ic'ssiou  de  Caius 
(/««<.,  I,  5)  que  tout  ce  que  remperein-  établit  par  décret,  édit  ou  lettre,  a  force  de  loi, 
cum  ipse  imperalor  per  leyem  imperiuin  accipial.  .Mais  le  sénat  en  étant  venu  pou  à  peu  à 
énumérér  dans  cet  acte  tous  les  pouvoirs  attribués  a  l'empereur  (Cf.  Tacite,  Hist.,  I,  42; 
II,  55  :  In  sciinlu  ciiiicla  loiujis  aliorum  priitcipalibiis  coinposila  staliin  decernunlur  ;  et  IV, 
5  :  ci/ni7a  /);iiic//)i/>«s  so/i'/a),  les  juiisconsultrs  combinèrent  ensemble  ces  déclarations  et  en 
tirent  une  furinule  imique  qu'ils  appelèrent  non  pas  lei  ruriala,  puisqu'il  n'y  avait  plus  de 
curies,  mais  lex  re<jia,  par  un  souvenir  de  l'ancienne  royauté  ver»  laquelle  ils  se  reportaient 
volontiers. 

III.  -00 
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J.  C.V.  I.a  carrière  était  (Uivi'i'lc  à  railiilalinii,  tous  s'y  iiir'ri|iilt'nl -,  un 
tribun,  l'acuviiis,  se  tli'viMic  à  \ui:usti'  et  juii'  de  wc  pas  lui  survivi'c. 

l  ne  {(Mlle  insi'usi''('  ot  scrvile  ri'iiètc 
apics  lui  lo  inèiiie  .serment.  I.a  l()n>.;u(' 
\i('  (lu  prince  les  dispensa  île  tenir  |ia- 
role,  et  le  tribun  eut  tout  loisird'exiilui- 
ler  son  dévoueiiKMil.  Il  l'Iait  bun  d'en- 
eouiaj;cr  la  bassesse:  l'acuvius  n^eui 
des  gralilicalions  et  des  linuncins. 

Le  partage  des  provinces  rendait  nécessaire  une  anlie  innovation 
(|ni  lut  accomplie  |ilns  tard  ;  on  parlaj^ea  aussi  les  revenus.  Le  trésor 
public,  icrarittm,  lut  laissé  au  sénat,  cl  on  créa  pour  l'empereur  une 
caisse  particulière,  (pie  durent  alinienlcr  certains  imiiùts  et  les  ciuilri- 
butions  des  provinces  impériales.  Avec  sa  générosité  toujours  si  bicu 
calculée,  .\uguste  y  lit  porlei-,  pour  premier  Ibiids,  nue  sonnue  ((uisi- 
dérable. 

A  l'épiKpie  (juc  nous  avons  alleinle,  le  l'oudaleur  de  l'empire  n'avait 
encore  dans  les  mains,  d'une  la(;on  e.xcepliounelle,  que  raiilorili-  mi- 
litaire. Mais  -Auguste  ne  fut  jamais  impatient  d'arriver.  Min  de  jus- 
lilicr  son  pouvoir,  il  (piilla  Itome  pendant  trois  ans  et  alla  organiser 
la  (iaule  et  l'Espagne,  soumettre  les  Salasses  par  un  de  ses  lieutenants 
et  dompter  lui-même  les  .Vstures  et  les  Cantabrcs.  Ouaud  il  icviut  en 
l'an  '2  i,  après  une  maladie  (pii  le  frappa  à  Tarragone,  la  joie  causée  par 
son  rétablissement  et  son  retour  se  traduisit  en  nouvelles  concessions. 
Il  avait  promis  une  distribution  d'argent;  av;inl  de  la  l'aire,  il  sollicila 
modestement  rautorisaliou  du  s(''nat,  (jui  n'^pcnulil  eu  le  (lispcusiinl  dr 
la  loi  Cincia  relative  aux  donations'.  Celle  dispense  peu  imporlaule 
était  un  |iremier  pas  vers  la  doctrine,  fondement  du  pouvoir  absolu, 
et  proclamé  plus  tard  par  Lliiien,  que  le  prince  n'est  lié  par  aucune  loi. 
On  le  llatta  aussi  dans  les  siens.  Marcellus.  à  la  l'ois  son  neveu  et  son 
gendre,  lut  autorisé  à  briguer  le  consulat  dix  ans  avant  l'à^e  :  uni' 
|iareille  Cxeni|ilion  di'  cinq  années  fui  ;iccordéi'  ;'i  Tilièrc,  son  lils 
adojitil.  l't  l'un  lui  iioinnn''  l'dili',  l'antic  iincslcnr. 


'  Imperalon,  cum  Auijiuli  nomen  accepit,  tanquam  pr.rsenli  et  corporali  ilco  fiJclis  ctl 
prxtianda  dcvolio  et  iinpenileitdiu  perviyit  famulalui  (\è'^ècv.  II,  .'>). 

'  l'elil  bronze  d'Au^'usle  (semis)  rcpréscnlaiil  à  la  face  la  tôle  du  prince  et  au  revers  un 
aigle  aver  la  It'Rondo  AmjimlHn. 

*  le  sénat  rt'[iulilicaiii  sï-tail  aUribu(î  ce  droit  de  dispenser  de  l'observation  d'nne  loi.  Vny. 
t.  il.|i.  -,13. 
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L'idée  do  riitTi'dilr  |ii.Mr;iil  diiiis  co  iKHiiiciirs  |in'-iii;iliifi''.s  ;  mais 
Aii^usli'  lUait  trii|i  [iiiidciil  pour  la  laisser  déjà  s'élaldir  :  plus  qti<; 
j.iiiiai^,  ,111  ciiiil  i;iiii',  il  aU'h'li.iil  des  >ciiliiiii'iils  n'^piddicaiiis.  Dans  son 
onzième  consulat  rJ")  av.  .1.  <!.i  iiiir  iKniM-lir  maladir  l'axanl  mis  à 
loute  extrémité,  il  ap|ii'la  autour  de  sou  lit  les  maj;isliats  avec  les  plus 
illustres  des  sénateurs  et  des  chevaliers.  On  ennait  i|u'ilallait  dérlarer 
.Marcellus  son  successeur  au  titre 
d'iiii])rr(il(ir.  Mais,  après  avoir 
(|uel(|ii('  Iriiips  paile  (li's  alïaires 
|)ubli(pies,  il  remit  ;'i  l'ison,  son 
eollè^'iie  au  cousulal,  un  état  des 
forces  et  des  revenus  de  l'empire', 
et  à  .Vj^rippa  son  anneau.  C'i'lait  le 
leslamcnt  d'.Vlexandre  :  au  plus 
digne!  .Vnx  yeux  Af  luMucuiip, 
c'était  mieux  encore ,  puisqu'il 
semblait  instituer  la  ri''|iuhli(|ue 
son  héritière.  Alin  i(n'on  n'en 
doutât  pas,  il  voulut,  (piand  le 
médecin  Musa  l'eut  j^ué-ri ',  (iii'dn 
lût  au  s('nat  l'éeril  où  il  avait 
déposé  ses  dernières  volontés. 
Les  pères  déclarèrent  Mon  haut 
cette  preuve  inutile  cl  rcl'usè- 
rent  la  lecture  du  testament.  .Uors 
il  annonça  qu'il  abdiquerait  le 
consulat  :  nouvelle  opposition  du 
sénat  et  du  peuple;  mais  il  s'opi-  v| 
niàtre  dans  son  désintéressement, 
sort  de  Kome,  où  il  n'est  plus  lilne 
de  se  montrer  sans  ambition,  et 
\a  abdiquer  sur  le  moni  Mlniiii.  Le  choix  de  son  successeur  ne  lui 
|ias  moins  habile;  il  se  subslilnii  un  anci(Mi  (pieslcnr  de  Brutus,  qui 


Auguste  ■•. 


•  Ralionarium  imperii  (Suétone,  Oclav. ,  28). 

»  Celle  guérison  valul  à  Musa,  entre  autres  récompenses,  pour  lui  et  pour  lous  les  gens  de  sa 
profession,  riuimunilt'  d'impôt,  iTjXciiv  (Dion,  LUI,  50).  Il  avait  guéri  Auguste  par  des  bains 
froids.  On  voit  que  l'iiydrothérapie  est  plus  vieille  que  le  paysan  de  Cri'fenberg.  Le  remède  qui 
avait  lire  Auguste  d'alT.iire  tua,  quel(|ues  mois  après,  ou  du  moins  ne  put  s.iuvim-  Marcellus. 

^  Statue  en  marbre  de  Luni,  cuirassée  et  roslrale;  la  plinthe  e>l  ornre  d'une  proue  de 
navire.  (Rome,  musée  du  Capilole.) 
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consci'vail  un  rcliyit'ux  rosprcl  |iiuii'  la  miiiuiiri-  de  son  gênerai,  el  en 
avait  itieusenienl  placé  l'image  dans  Tali  iuiii  de  sa  iiiaisoii. 

11  y  aurait  eu  de  l'ingralitudeà  demeurer  en  reste  avce  un  leilKunnic 
lUime  ilevail  se  nuintrer  autant  (|ue  lui  gr'ni''reuse  et  cuuliaiile.  H  alian- 
donnait  quelques  nuiis  de  consulat;  luilui  donna,  pour  sa  vie  tluranl,  la 
]missanee  Irilninilienne,  avec  le  privilège  de  faire  an  sénat  toute  propo- 
sition (pii  lui  plairait',  et  l'autorité  proniusulaire,  inènie  dans  les 
provinces  sénatoriales,  avec  le  droit  de  iioilrr  l'Iialiit  de  guerre  el  l'i-pée 
jnscpie  dans  Tinlérienr  du  iiomerluin.  (ietle  l'ois,  c'est  bien  réelliMiu  iit 
rabdicalion  du  sénat  et  du  peuple.  Tara  l'anlorilé  militaire  ipi'il  avait 
déjà  on  ajoutait  la  puissance  civile  (pie  les  tribuns,  grâce  à  la  natuic 
indéterminée  de  leur  charge,  avaient  plus  d'une  fois  eiivaliic  Idul 
entière.  Depuis  (pie  les  ambitieux  \\f  cliiTcliaiciil  plus  leur  appui  dans 
le  peuple,  mais  dans  les  aiuu'i's,  le  Irilniiial  ('lait  singnlièrcuinil 
déclin  ;  cependant  il  pouvait  encore  donner  le  droit  à  celui  qui  n'avait 
(|ue  la  force,  parcequ'il  re|»résentait  la  souveraineté  nationale'.  Auguste 
se  garda  bien  de  refuser  la  magistrature  républicaine  par  excellence, 
celle  qui  rendait  inviolable,  el  qui  lui  permettait  de  recevoir  l'appel  de 
toutes  les  juridictions,  d'arrêter  l'action  de  toutes  les  magistratures,  le 
vote  de  tontes  les  assemblées,  i)arcc  que  le  iircmicr  devoir  du  liibuii 
était  de  veiller  au  salut  du  peuple,  ad  titeudain  plcbem,  dùt-oii,  pour  y 
arriver,  passer  par-dessus  les  lois.  Cicéron  n'avait-il  pas  formulé  le 
célèbre  et  dangereux  axiome:  Salus  popuii  suprcma  Icx. 

Les  empereurs  compteront  les  années  de  leur  principal  pai  celles 
de  ieiii' puissance  Iriluniilieiiiic  ;  ainsi  la  magistrature  (pii  avail  liinih'' 
la  liberlc' ili\ieii(lra  le  piiiicipal  inslninienl  du  gouvernement  absolu. 

Auguste  allait  donc  avoir  le  droit  de  pro})oser,  c'esl-à-dire  de  faire 
des  lois;   de  recevoir  et  de  juger  les  a|)pi'ls'',  c'esl-à-iiire  la  juridiction 

'  Les  tribuns  et  li'S  consuls  avaient  le  droit  do  )iro|)osi>r  an  jienple  et  au  sriiat  des  résolu- 
tions législatives.  Auguste,  qui  a  la  |)uissance  lril)Uiiilicnue  et  (|ui  bieutùt  aura  la  puissanci- 
consulaire,  avait  donc  l'initiative  des  lois,  c'esl-ii-dirc  la  vraie  souverainclé.  Mais  il  se  réduisit, 
avec  sa  prudence  ordinaire,  à  n'en  user  qu'une  rois,  à  chaque  séance  du  sénat.  César,  ayant 
la  dictature,  n'avait  pas  besoin  de  la  puissance  tribunilienne;  elle  était  nécessaire  à  Auguste 
qui  n'avait  pas  voulu  i)rcndri-  le  litre  redouté  de  diclaleur  et  ((ui,  comme  palrici<M\,  connue 
impnalur,  ne  pouvait  être  liibiin.  (Cf.  Tacite,  Ami.,  III,  .'itl.) 

»  Le  pouvoir  des  tribuns  ne  pouvait  s'exercer  qu'à  Home  et  à  lui  mille  de  ses  murs,  la 
poletlut  tiibuiiicia  de  l'im/jcra/o;- s'étendit  à  tout  l'empire.  l)iou(LI,l!l)  enferme  bien  la  polcstai 
Iribuiiicia  d'Auguste  dans  les  anciennes  limites;  mais  Suétone  (Tiber.,  11)  nous  nionlre  Ti- 
bère, sous  Auguste,  l'exerçant  dans  Itliudcs. 

'  'iJM/.r.T'.»  «fwâ'iiv  (llion,  Ll,  19y.  Sous  la  républiipie,  on  pouvait,  contre  la  sentence  du 
préleur  ou  contre  tout  acte  d'un  magistrat  par  qui  Ion  se  croyait  lésé,  invoquer  l'iiilereession 
des  tribuns  ou  en  appeler  à  un  magistrat  soit  égal,  soit  supérieur.  Auguste,  Irilmn,  consul  et 
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sii|iiviiic  ;  (l'arnMcr  par  If  vrto  liiltiiiiiliou  Imilc  uifsurc,  loulo  si-ii- 
tt'iuc,  t'esl-à-diio  (l\)|i|i()S('r  |iarlou(  sa  voloiiir"  aux  lois  cl  aux  iiiaf^is- 
Irals;  de  cuiivo([uer  le  sriial  nu  le  |tfU|ili'  cl  de  présider,  c'csl-à-dirc 
de  diriger  à  son  gré,  les  (iimiees  d'élccliou.  Ll  re^  |irénif,'alives,  il  les 
aura  mo:i  pour  une  aiiuée,  mais  pour  la  vie  ;  mou  ilaii^  lîmin'  NiMilemenl 
el  jusiju'à  un  uiille  de  ses  uiurs,  mais  par  luul  l'empire  ;  non  parlagécs 
avec  dix  collègues,  mais  exerct-cs  par  lui  seul;  euliu  il  sera  irrcspon- 
salile  puis(|iu'  sa  charge  m;  liuil  jamais  el  que,  d'après  l'usage  rouuiiu, 
le  magistrat  n'a  poiul  de  eomple  à  rendre  laul  <|u'il  esl  en  roiicliou. 
Nous  voici  ii(Uic  (Il  jileini'  mouanliii-,  el  l'on  ne  |)eul  accuser  Auguslc 
d'usuipalioii,  car  loul  se  lail  légalement,  nu  nie  sans  innn\ation  Ides- 
sante.  Il  n'est  ni  roi  ni  diclaleur,  mais 
seulement  |)rince  au  sénal ,  Inijimilnr  à 
raruu'e,  Iribun  au  Forum,  proconsul  dans 
les  provinces.  Ce  qui  était  autrefois  divisé 
eulie  pinsieurs  est  niiui  dans  le>  mains 
d'ww  >enl  ;  ce  (jui  élail  annuel  est  devenu 
permanent.  Voilà  toute  la  révolution.  C'est 
l'inveise  de  celle  qui  s'était  o[)éréi'  a|)rès 
l'expulsion  des  Tar(|uins.  En  (jnehiues  an- 
nées, Rome  remontait  la  |)cnle(pi'elle  avait 
mis  cinq  siècles  à  descendre;  mais  comme  les  circonstances  elles 
hommes  l'y  aidaient  ! 

Après  ce  grand  pas,  Auguste  s'arrêta  quatre  années,  qu'il  em[)loya  à 
organiser  les  provinces  orientales  et  à  convaincre  les  Romains  de  l'inu- 
tilité de  leurs  nuigistralures  répultlicaincs.  De  Ions  les  grands  démem- 
brements de  la  puissance  publique,  il  ne  restait  hors  de  ses  mains  que 
la  censure  et  le  consulat  ;  je  ne  parle  point  du  souveiaiu  ponlilical, 
qu'il  abandonnait  dédaigneusement  à  Lépide.  Mais  la  censure  était 
comme  abolie,  el  il  s'était  fait  donner  le  consulat  Ions  les  ans.  Pour 
laisser  les  Romains  faire  une  dernière  épreuve,  il  rétablit  l'une  et  il 
renonça  à  l'autre. 

Les  comices  pour  l'an  25  nommèrent  consuls  Marcellus  Eserninus 


Sceau  de  l'empereur   Au(;u!>tc  '. 


proconsul  perpéUiel,  eul  donc  naliirellemcnt  le  droit  de  recevoir  el  de  juger  les  .nppels.  L'ap- 
pelant déposait  une  somme,  qui  était  contisquéc,  ipiand  l'appel  n'était  pas  ailinis.  (Tacite, 
Anii.,  XIV,  iS.)  Néron  imposa  la  niéinc  obligation  à  ceux  qui  appelaient  au  sénat  des  juges 
ordinaires.  [Ibid.) 

'  Sceau  en  bronze  découvert  à  Ximes  en  1739,  IIUI.  de  fAcad.  de»  inscr.  el  bellet-leUret, 
in-r2,  t.  XIV,  p.  105.  Le  musée  de  Florence  possède  un  cachet  d'Auguste  trouvé  dans  le 
tombeau  de  ce  prince. 
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vl  Airiiiilins.  CoiiiiiK'  si  la  iiatiiro  cùl  ('ti-  (•(iiii|ilic('  de  la  ])oliliqiio 
(rAii<;uste,  dos  qu'ils  rureiil  ciilrés  en  cliai:;!'  le  Tilni-  (Iclionla,  la  pcsle 
di'sola  l'ilalie  el  la  disellc  opoiivaiila  la  ville.  Lo  ixMiple.  vii\aiil  dans  ces 
inallRMiis  des  signes  inaiiifesles  de  la  eolère  des  dieux,  s'ameuta  contre 
le  sénat.  (|ui  perniettailà  Octave  de  déserter  son  poste  et  d'abandonner 
la  ré|)ublique.  Les  sénateurs,  enleiuiés  dans  la  curie,  Inrenl  menacés 
d'y  être  brûlés  vifs,  s'ils  ne  le  nommaient  dictateur  el  censeur  à  vie. 
Auguste  refusa,  et,  le  iimple  insislanl,  il  di-diira  de  donlenr  ses  vêle- 
ments, il  découvrit  sa  poitrine  el  demanda  la  mort  philôl  qui'  d'avoir 
la  lionle  d'attenter  à  la  liberté  de  ses  concitoyeMs.  il  prit  ((qxîiidanl 
l'inlendancedes  vivi-es,  alin  d'avoir  le  droit  de  veiller  avec  plus  de  solli- 
citude à  la  subsistance  du  peuple.  Onant  à  la  censure,  il  la  lit  donner  à 
deux  anciens  proscrits,  MunaLins  Plancus  et  Paulus  Lepidus  ("22). 

Ces  deux  républicains  étaient  bien  choisis  poui- avilir  la  ^lande charge 
ré|uihlicaiiie  elôter  aux  Romains  le  respect  cprils  lui  gardaient  encore. 
«  Censure  malheureuse,  dit  un  contemporain,  qu'ils  passèreni  en  de 
continuels  débats,  sans  honneur  pour  eux-mêmes,  sans  proiil  pour  la 
république.  L'un  n'avait  i)oinl  l'énergie  d'un  censeur,  l'autre  n'en  avait 
pas  les  mœurs.  Paulus  ne  pouvait  remplir  sa  charge  ;  Plancus  eût  dû  la 
craindre'.  »  La  censure  ne  s'en  releva  pas.  Mnnatins  et  Le|)idus  furent 
les  derniers  investis  de  celte  magislralure  dans  la  forme  antique'. 
Quand  les  troubles  de  l'an  19  firent  souhailiu-  le  rélablissemcnl  d'une 
charge  cpii  permit  d'atteindre  ceux  (|ue  la  loi  ne  pouvait  frapper, 
Auguste  fil  pour  la  censure  ce  qu'il  avait  fait  pour  le  tribunal,  ce  (pi'il 
fera  encore  pour  le  consulat  :  il  piit  l'auldiité  sans  le  lilre;  ou  lui 
ddiina  pdur  cin(i  ans  la  préfecture  des  nururs,  pouvoir  iinbdermiiK-  el 
d'autant  plus  redoutable'. 

Le  consulat  tomba  de  la  même  manière.  Il  ne  l'avait  pas  accepté 
|)0ur  l'an  '21.  Aussitôt  les  brigues  d'autrefois  reparurent;  des  troubles 
éclalèrenl,  el  toute  la  ville  fut  agitée  par  ces  ambitions  inseiisiMVs  qui 
se  précipitaient  sur  une  ombre  de  pouvoir  comme  sur  le  pduvoii  même. 
Auguste  était  alors  en  Sicile;  il  manda  auprès  de  lui  les  candidats,  et, 
après  les  avoir  vivement  répriniaïKb's,  il  lil  piociVierà  ri'li'clinn  en  leur 
absence.  Mais   la  tiaïKpiillilé  de   lionie  lui   imporlail   Iroj)  i)om'  qu'il 

'  Vell.  Palcrculus,  II,  05. 

•  Sut-toiie,  Od.,37.  Claude  géra  plus  lard  la  censure  avec  Vilellius,  Vespasien  avec  Tilus 
(Suél.,  Claud.,  16;  Vetp.,  8;  TH.,  C). 

*  Ce  n'élail  pas  l'uncicniie  censure,  puisqui-  le  droit  pénible  de  faire  le  cens  en  fut  délaclié  ; 
mais  la  préfecture  des  mœurs  continun  de  donner  ;i  celui  rjui  en  élail  rcvélu  un  droit  de  sur- 
veillance sur  tous  les  citoyens. 
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n'cùl  pas  dans  la  ville  (|ii('li(u'iiii  (|iii  in'il  lui  eu  n'poiulic.  A^'ii|iiia,(|iril 
avail  liDiioraltlciMciil  rloi;;!!!''  |ioiir  ('niii|ilairt>  an  ji'iiiii*  .Mani-liiis,  hidi'I 
inaiiilcnaiil',  lui  i  a|iiii'|i''  de  Mitvirnr.  m'i  il  s'c'lail  rcliiv,  liaiici'  a  la  lillr 
(II-  r(iii|i('iciir  et  cnvdxi-  dans  la  caiiitalf  ;  l'ordii'  y  reiilra  avec  lui.  Les 
choses  alltrcnl  bien  ius(|iit'  vois  le  Iciiiiisoi'i  \ii^Mist(î  s'a|i|iivlail  à  qiiil- 
l(M' rOiirnl.  (irilaiii  d'arriver  liii'iiliU,  il  laissa  parlir  A^;ri|i|ia  contre  les 
<!anlalii-es  révoltés,  el  aliandoiina  llonie  encore  nne  lois  à  elle-même. 
Vonlant  voir,  sans  ilonle,  ee  qni  s'y  passerait  en  son  absence,  il  ne  noln 
lia  pas,  avant  le  l"  janvier  de  l'an  !!•,  son  relus  (racce|)ler  une  des  deu\ 
places  de  consul  ipTou  lui  avait  r(''>ervi''e.  de  sorte  ipie  Ciiitre  consul, 
Soutins Saturniniis,  entra  seul  on  charj^e.  Celte  nouveauté  irrita;  et  de 
nouveaux  comices  d'élection  ayant  ('lé  annoncés,  on  s'y  porta  avec  des 
passions  et  dc^  colères   ([ui  rappelèrent  les  plus  beaux  jours  dos  vio- 
lences du  Forum  :  le  sang  coula.  I.a  circonslamc  paiiil  propice  au  sénat 
pour  rentrer  on  scène;  il  oxliinua  la  Idriiiule  des  anciennes  journées 
républicaines,  par  laquelle  le  consul  était  investi  de  l'autorité  dictato- 
riale :  Caveal  consul  ne  quid  tes  iutblica  drlrimcnti  rapiat.  Sentius  con- 
naissait mieux  son  rôle  et  ses  forces;  il  refusa  ce(|u'on  lui  donnait,  et 
le  sénat,  ramené  au  sentiment  de  sa  faiblesse,  envoya  des  députés  à 
Auguste.   Uimpcrator,  satisfait,  nomma  nu  d'outre  eux  consul.  C'était 
prendre  les  droits  des    couiices,  mais  les  drapeaux  de  Crassus  qu'il 
rapportait  couvraient  j^lorieusenieut  l'usurpation.  Egnatius  Rufus,  le 
priiici|ial  auteur  du  trouble,  fut  puni  di'  nnu-t '. 

Oiuintilé  de  décrets  pai'  lesquels  on  llattail  sa  vanité,  petitesse  fort 
commune  chez  tous  ces  llomains,  en  apparence  si  graves,  furent 
rendus;  il  n'en  acce|ila  (lu'nu.  celui  (|ui  consacrait  un  aulcl  à  la 
Fortune  du  IJon  Uelour.  Mais  li'preuve  était  faite.  Dès  qu'Auguste 
s'éloignait,  Rome  retombait  dans  le  désordre.  F^es  gens  sages  le  peu 
saient  ;  ils  le  dirent  tout  haut  dans  le  sénat  ;  et  en  rentiant  dans  la 
ville,  Auguste  y  trouva  la  pro[)osition  de  recevoir  pour  sa  vie  durant  la 
puissance  consulaire.  Il  avait  déjà  la  réalité  du  pouvoir,  rarnu''e  el  les 
provinces:  une  partie,  (|ui  cha(|ue  jour  s'agrandira,  sans  efforts  nou- 
veaux, lie    l'aiiloiilé  législative   et  judiciaire  ;    il  est   enfin    le   chef 

'  Marct'llus,  neveu  et  gendre  d'Auguste,  avait  montré  un  vif  inôoonteiitement  de  ce  que  te 
prince,  dans  sa  dernière  maladie,  av.iit  donné  son  antieau  à  Agrippa.  Auguste  apoisa  ce  mécon- 
tentement par  une  Muduite  dont  A;,'rippa  à  son  tour  s'offensa  [i7i  av.  J.  C).  Envoyé  en  Syrie, 
il  s'était  retiré  il  Mitylène.  (Itiori,  LUI,  35;  Suélone,  Oc/.,  (10.)  Marcellus  nieiiiut  en  l'an  '20. 

'  Dion,  LIV,  10;  Tacite,  Ann.,  I,  10.  Le  nouveau  consul,  Lucrelius  Cinna  Vespillo,  était  un 
des  proscrits  du  triunnirat.  Dion  nous  conte  (LIV,  \ô)  qu'Auguste  portait  souvent  une  petite 
cuirasse  sous  sa  loge,  même  au  sénat. 
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vôrilaltlc  (le  l'iidiiiiiiislialinii  cl  du  |MUi\(iii'  cxTciiliC,  car  les  rliargos 
<|iii  semlileiil  iiulépoiulaules  ne  sont  ouvertes  qu'à  ses  créalures.  Jl 
|ionrrail  donc  laisser  les  grand'-  de  lioino  jouer  à  la  répnhlifinc  aviH'  ce 
consulat  (|ni,  cerné  de  toutes  parts,  n'est  |)lns  qu'une  vaine  r(>pn''sciila- 
tiou.  Mais  son  étahlissenient  luonarcliiijue  ne  serait  point  complet,  s'il 
laissait  hors  de  ses  mains  la  charge  (pii  donne  action  sur  tous  les  ci- 
toyens; (|ui,"  durant  ciuii  ceuts  ans.  a  représenté  la  gloire  et  la  puis- 
sance de  lioiue  ;  ([ui,  lonl  a  Klicnic  ciicinc.  avait  failli  se  clianger  eu 
dictature.  Cependant  il  sera  consul,  coiniuc  il  est  liihuii  :  je  veux  dire 
qu'il  aura  sans  partage  les  droits  de  la  charge,  tout  en  pcriucllaMl  à 
d'antres  d'en  |ioil(>r  le  litre  et  les  insignes.  Non-sculenieiit  il  niain- 
lieudra  le  cousiilal,  mais  les  besoins  du  service  l'obligeionl  à  faire 
chaque  année  trois,  quatre,  nn''nie  un  plus  grand  nombre  de  consuls 
[consnles  suflaii')  :  il  ira  jiis(|u'à  séparer  h  lilre  des  fonctions,  pour 
donner  celui-là  sans  celles-ci,  et  rinolïensive  magistrature  durera  plus 
qiu'  l'eiuiiirc  mêuu^'. 

On  a  vu  qu'Auguste  avait  linilialive  des  lois,  à  la  cui'ie  comme 
prince  du  sénat,  dans  les  comices  comme  tribun  per|)étncl  ;  il  eut 
d'une  autre  manière  encore  le  jnuivoir  législatii'.  La  plupart  des  ma- 
gistrats romains  pouvaient  promulguer  des  édils*.  A  titre  de  pro- 
consul, de  tribun  et  de  préfet  des  mœuis,  Auguste  avait  déjà  ce  droit, 
mais  limité  aux  affaires  relevant  de  chacune  de  ces  charges.  En  lui 
donnant  la  puissance  consulaire,  les  sénateurs  étendirent  pour  lui 
à  presque  toutes  les  questions  le /m.sc(/îcc/u/j  des  consuls'.  Ils  voulaient 

'  AUjiUbli»  porla  1rs  insignes  timMil:iiies,  sii'-gea  entre  les  deux  consuls,  comme  leur  chef,  et 
eut  toujours  les  douze  r.iisccaux,  tandis  que  les  consuls  en  l'xercicc  ne  les  avaient  cliacun  qu'un 
mois  (le  suile.  Quant  aux  candidats,  il  les  présentait  aux  tribus  ou,  coniine  César,  les  leur 
recomniamlait  par  im  message,  per  tibellos.  Commenilo  vohis  iltiini...,  etc.  (Suéloiu-,  Jiit. 
Cx$.,  41).  Les  ornamcnla  consulaiia  ne  conféraient  aucun  droit;  les  suffccii,  au  contraire, 
étaient  de  vrais  consuls;  mais  les  fastes  ne  donnent  les  noms  que  des  deux  consuls  qui  rom- 
mençnient  l'année. 

'  Le  ccnsulul  lut  aboli  p-ir  Justinien  en  541,  soixante-cinq  ans  après  la  chute  de  l'empire 
d'Occident. 

'  Adjuvandi  vfl  supplcndi,  tel  corrigmdijurit  rivilis  gralia,  propler  ulililalem  piihlicam  (Dig., 
1,  1,  fr.  7,  §  1).  La  cunstilulion  accordait  ainsi  aux  magistrats  une  partie  du  jiouvoir  législa- 
tif, pour  qu'ils  plls^enl  rombler  et  corriger  par  leurs  édits  les  lacunes  et  les  défauts  que  le 
Ifmps  faisait  recoimailie  dans  les  luis.  11  en  résulta  ce  riche  développement  de  la  science  du 
droit  qii'auciMi  autre  |peuple  n'a  présenté.  Il  va  sans  dire  que  la  inéuie  latitude  n'i  tait  |)as 
laissée  à  tous  les  m.igislials  pour  leurs  édits.  .\insi  les  éddes  enrôles  ne  réglaient  ipie  le:-  iiia- 
liéros  de  police  et  de  droit  nnniicipal.  Cependant  il  est  resté  dans  le  jus  civile  plus  d'une  trace 
de  leurs  pre.^criptions.  L'action  riJhihiloiia  et  l'action  quanti  minoiit  que  le  Digeste  leur  em- 
prunta ont  passé  jusque  dans  notre  Code  civil,  art.  lOil.Cf.  sur  lejiitedirnidi,  Gai'.is,  Inul.A,  0. 

'  Si'S  édils  et  ses  rescrils  eurent  force  de  loi,  vcjx'.0t7iiy  iiy.  ['>oj«ito  (Dion,  LU,  1.");  LIV,  10 
LVI,  ôH).  Cf.  Lexdeimp.  Vetpniiani  ;  Caius,  I,  Ti  ;  Dig.,  I,  'J  ;  I,  i. 
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jiiror  d'avanct'  d'ubi'irci  (oiitcs  les  luix  Amjustdics.  Coiiiplaiil  plus  sur  sa 
Itircequi'  sur  leurs  scrnioiils,  il  Icstlispcusa  d'um'  loruialili'  inulilc,  cl, 
avec  sa  pruiltMicf  hahilucllc,  il  évita  ircxcrcor  rit'r|ucinui('iil  iiu  dioil 
sans  ini[)Oilanit\  puis(|u'il  pouvait,  par  lo  siMial  ri  par  li's  (•(•uiiccs, 
(joui  il  ('lait  niaitrc.  faire  suivaul  li-s  Idiiiu-s  républicaines  IduIcs  les 
lois  (|u'il  voulait.  Mais  il  usa  am|»leuienl  d'une  autre  pién»;,'ative  (|ui 
semblait  plus  modeste.  Interroj;»',  de  tous  les  points  de  l'empire,  sui- 
des eas  ilillieiles  ou  nouveau.v,  il  répondait  aux  (piestious  (|ue  lui 
adressaient  les  magistrats,  les  cités,  nuMUc  les  particuliers,  el  ces  ré- 
ponses avaieul  la  valeur  (rime  lui.  Tibère  lémoi},Miait  jdiis  laid  dr  la 
iiiiiltiliide  l'I  de  rimporlanee  des  actes  léyislatils  de  son  prédécesseur'. 
I.iii-iiièiue  suivit  cet  exemple  que  ses  successeurs  imilèreiit  ;  cl  les 
nlils,  les  lettres,  les  rexcrils  imiiériaiu,  devinrent  la  source  la  plus  abon- 
dante où  puisèrent  les  jurisconsultes  de  .Iii^tiuien.  Hédiyés,  non  plus 
an  ])()iiil  de  vue  étroit  d'une  cité,  mais  dans  l'intérêt  général,  ils  firent 
eiitrei  le  droit  iialiirel  dans  je  droit  civil.  Sans  eux,  le  code  romain 
n'eût  jamais  été  appelé  la  raison  écrite. 

Auguste  n'avait  accepté  que  pour  dix  ans  le  commandement  des  pro- 
vinces et  des  armées;  au  commencement  de  l'année  IS,  il  se  lit  renou- 
veler pour  cinq  ans  ses  pouvoirs;  ce  temps  devait  snllire,  disait-il,  à 
rachèvemcnt  de  son  ouvrage.  Mais,  quand  il  lut  ('idiib-,  il  demanda 
une  nouvelle  prorogation  de  dix  années,  et  continua  ainsi  jusqu'à  sa 
mort,  en  protestant  cliaqne  fois  contre  la  violence  qu'on  faisait  à  ses 
goûts,  au  nom  de  l'intérêt  public.  En  souvenir  de  ces  abdications  ré- 
|)élées  du  sénat  et  du  peuple,  ses  successeurs  célébrèrent  toujours  la 
dixième  année  de  leur  règne  par  des  fêtes  solennelles,  sacra  decowalia'. 

Ce  sénat,  qui  donnait  tout  ce  cpii  lui  était  demandé,  était  birn 
docile!  Mais  les  corps  politiques  assez  nombreux  pour  (jue  la  respon- 
sabilité de  chaque  membre  se  perde  dans  la  foule  ne  se  prêtent  pas 
toujours  à  une  absolue  résignation,  et  le  sénat  venait  de  montrer 
quelque  velléité  d'agir.  Auguste,  qui  voulait  paraître  gouverner  par 
lui,  se  décida  à  l'épurer  une  seconde  fois'. 

'  Ccpeiidanl  le  peuple  romain  n'abdiqua  pas  en  faveur  d'.VugusIc-  son  pouvoir  législatif.  Il 
lo  lui  communiqua  de  manière  qu.-  ce  pouToir  fût  exercé  concurremment  par  l'empereur, 
par  le  sénat  et  par  les  comices.  Si  ce  partage  eût  été  réellement  fait,  il  y  aurait  eu  anarchie 
dans  le  pouvoir  même  qui  doit  régler  tous  les  autres,  dans  celui  (|ui  fait  In  loi.  Mais  le  sénat 
et  les  comices  ne  décrétaient  que  ce  (pi'il  plaisait  à  l'empereur  de  leur  fair.'  voter. 

4  Dion,  Lin,  16.  Sous  Tibère  ce  n'était  plus  déjà  qu'une  simple  cérémonie.  (Ibid.,  LVII,  54  ; 
LVllI,  21.) 

■•  11  revint  deux  fois  encore  à  celle  mesure,  eii  l'an  15  avant  J.  C.  el  en  lan  l  après  noire 


•Ji 
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Monnaie  d'Agrippa  ' 


.\yri|>|i;i,  (lu'il  associa  pour  liiiq  ans  à   la    iiiii>saii(('    Irilimiiliciiiic, 

l'ailla    l'iicoïc    dans  celte  opéra- 
lion.  Hion  cl  Suolone  en  rappoi- 
Icnl    les    ili''!ails,   en    exagéiant 
sans  ilonle    les  crainles   cpi'clle 
inspiiait    à    Angnsle.    Onelqnes 
lilncs    paroles    s'y    liiciil   t'ulcii- 
(lic.   lu    (ji's  cNcIns   montra    sa 
poitrine  con verte  de  cicatrices; 
un    autre   s"indif;na   qu'on    l'eût    admis,  eu    chassant  son    père  ;  cl 
\ntistius   Labéon,  choisi  avec  trente  de  ses  collègues  pour  présenter 
chacun  une  liste  de  cin(|  candidats,  mit  en  lèle  de  la  siemu^  le  nom 
di'  l.épide.   «   N Cn   coiiMai-^-ln   pas  de   plus  digne  ?   dciiiauda  Auguste 
avec  colère.  —  Ne  le  conserves-tu  pas  comme  souverain  pontil'e?  » 
répondit   IVoidemenl  le  grand  jurisconsulte.  El  Lépide  revint  siéger  à 
la  curie.  Mais  ce  retour  au  sénat  ne  le  tira  point  de  son  abaissemenl. 
Auguste  se  vengea  |»ar  des  sarcasmes  indirects,  et  le  pauvre  vieillaid 
regretta  plus  d'une  fois  sa  solitude  de  Circeii.  Sa  mort,  arrivée  cinq 
ans  après  (lô  av.  ,1.  C),  laissa  lilu'e   le  grand  ptuililicai,  ([u'Augusle  se 
lit  ilonnor  j'ar  le  [leiiple  ;  ce  fut  sa  dernière  conquête;  il  ne  restait 
plus  rien  (jui  valût  la  peine  d'être  pris*.  Oiieli|Mes  aniurs  plus  lard. 
2  av.  J.  C,  il  reçut  encore  le  nom  de  Père  de  la  patrie,  litre  simple- 
ment honorilique  en  apparence,  mais  qui  aura,  on  le  verra  plus  loin', 
une  certaine  importance  religieuse  et  que,  pour  cela,  Ions  ses  suc- 
cesseurs gardèrent.  Ce  fut  sans  doiiic  à  raison  de  ce   lilre  qu'il  lui 
prescrit  aux  piètres  d'ajouter  à  leurs  prières  aux  dieux,  |i<iui'  le  si'iiat 


cTC  (Dion.  LIV,  20,  et  LV,  15).  Le  Monument  li'Ancyre  dit  seulement  Ur  senatum  leyi.  C'est 
qu'il  n'intervint  p.is  directement  dans  la  qu.ntrii>me  révision.  Tcjto  ii'  srî'puv  tTtfaçjv.  Il  clioisit 
dix  sénateui-s.  parmi  lesquels  le  sort  en  désif^na  trois  pour  faire  l'opération. 

•  Télé  d'Ayrippa,  et  au  revers  Neptune  enlie  les  li'Hres  S  C.  Moyen  hrouze. 

«  Suétone,  0c/(jv.,  31  ;  L)ion.  I.lll,  17.  Le  grand  poiilil'e  était  le  chef  de  la  ri'liyion  officielle  et 
du  collège  des  pontifes,  qui  réglaient  les  cérémonies  du  culte,  surveillaient  les  nouveautés  qui 
\oulaient  s'introduire,  connaissaient  en  un  mot  de  toutes  les  questions  leligieuses.  I)ans  l'in- 
scription de  l'arc  de  Pavie,  qui  nous  a  été  conservée  par  l'anonyme  d'KinsiedeIn,  on  donne  ,t 
Auguste,  en  l'an  7  de  J.  C,  les  titres  de  poiilifex  maxinius,  auyur,  quimlccemiir  sacris 
faciiindis  et  seplemvir  epulonum.  C'étaient  les  quatre  grands  collèges  saccidolaux  de  Home, 
dont  tous  les  empereurs  lirenl  ensuite  partie.  Ils  étaient,  aussitôt  après  leur  avènement, 
agrégés  à  ceux  auxquels  ils  n'appartenaient  pas  encore  (Borghesi,  l,p.  552,  et  III,  p.  ¥l'i  et 
suiv.).  La  charge  de  grand  ponlife  était  à  vie,  comme  le  titre  lïimpcralor.  Aussi  reirouve-t-on 
cette  double  mention  sur  les  monnaies  d'Auguste.  Pour  les  autres  charges,  le  prince  complail 
le  nombre  d'années  (|u'il  les  avait  renijilies. 

*  Chapitre  lx\i,  §  5. 


(llil.AMSAllD.N    1)1    (.(Il  M.UM.MKM    IMl'Kl'.IAI,.  725 

ot  lo  potiplo  roiiKiiii,  (li's  [irii'Tfs  |)niir  rt>m|icii'Mr  :  iis;ij^t'  que  les^fiuils 
moilcnios  oui  cuusci  vu. 


Auguste  en  grand  pontifu  ' 


Cependant,  à  n'y  puini  logardcr  de  près,  la  n'-puldique  subsistait'. 


'  Statue  du  VaticDii,  s:ille  Rorido,  n'.M'J. 

'  Les  comices  avaii'ut,  sous  la  répiiblii|iio,  un  triple  pouvoir:  électoral,  juiliciaire,  li'^jislatif' 
Auguste  supprima  leur  pouvoir  juiliciaire  (Dion,  LVI,  40),  au  prolit  des  qu.Ttliones  prrpelur, 
du  préleur  urbain  et  du  sénat  (  id.,  LU,  51).  Le  préfet  île  la  ville  jugea  aussi  dans  beaucoup 
de  cas,  et  sans  l'assistance  de  jurés.  Auguste  parut  respecter  mieux  le  pouvoir  électoral  des 
comices.  Il  rciulil  au  peuple  le  droit  ipie  César  rt  les  triumvirs  sVtaienI  attribué  de  nommer 
aux  charges  (Suétone,  Octar.,  iO),  mais  en  gardant  réellement  la  disposition  îles  filus  impor- 
tantes fonctions,  polissima  arUhio  principis,  qu-nlam  laiiu-n  sfuitiis  Irihuum  fiebant  (Tacite, 
Ann..  I,  15).  11  nommait  lui-même  directement  à  la  moitié  des  charges,  et  pour  le  reste 
présentait  les  candidats  an\  comices  en  sollicitant  pour  eux  les  sufrages,  ce  qui  ne  l'exposait 
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Tiuit  lo  iimiuli'  y  iioxail;  Yt'lloiiis,  im'iiic  sous  Tilit'ic.  imi  |i;ii1(i;i  sans 
cesse.  N'y  av!iil-il  pas  un  sénat  otiiiiir  des  plus  grandes  affaires;  des 
consuls  qui  gardaient  les  lionne\irs  de  U-ur  lang,  civiUilis  siiniina 
potexias,  et  seniMaienl  conduire  encore  toutes  les  affaires  lôseivces 
an  sénat;  des  |iréteuis  qui  administraient  la  justice  civile  el  la 
justice  criuiiuelle  '  ;  des  tribuns  (jui  useront  de  leur  vélo  justpu' 
sous  les  Anionins';  dos  questeurs  enfin  et  des  édiles  qui  icniplis- 
saient  leur   cliar<j;e   au    nom   du  x'nal   cl   Au    |i(ii|il(\  l.nidis  (pie  les 

pas  à  1111  refus.  (Sm'l.,  Ocl.,  'G).  Celle  recoiiininndalion  devint  iiiéiiie,  coninic  .ne(e  légal, 
une  proposilion  réelle  faite  au  peuple  el  devaiil  élre  acceplée  p;\i-  lui.  (Cf.  /ex  de  imfierio  l'es- 
luuinni,  el  Appien,  Uell.  civ.,  I,  1(15;  Suri.,  \'il,ll..  Il  ;  Tac,  llisf.,  I,  77.)  Sa  puissance  cou 
►ulaire  lui  |>ei'nieMait  d'ailleurs  d'exclure  les  lanilidals  qui  lui  déplaisaient.  Tibère  n'aura  pas 
de  ces  ména;;emenls  ;  il  supprimera  les  comices  éleclorau.'!.  Mais  Dion  (LUI,  21),  d'accord  avec 
Tacite  (//!««.,  Il,  1)1).  l'Iiiie  le  Jeune  (nanegijr.,  65,  01,  77,  92),  Ouinlilien  (Instit.,  VI,  5,  62), 
Suétone  (Dont.,  10)  el  Vopiscus  (Tacili  Vita,  7),  montre  qu'il  y  avait  un  concours  a|ipareiil  des 
citoyens  à  l'élection  ;el  cela,  dit-il,  s'observe  encore  .injounl'liui  ^sons  Alexandre  Sévère).  Ce 
ne  lut  qu'au  troisième  siècle  que  les  empereurs  nonimèrenl  eux-inèines  à  toutes  les  charges 
(Digesl.,  XI. Vil,  1  i.fr.  ex  libris  Muilesliui).  Même  alors  il  y  avait  apparence  de  comices  ccnlu- 
rialos,  el  le  drapeau  était  encore  déployé  sur  le  Janicule  (Dion,  XXXVll,  2S).  (Juaiil  aux  comices 
législatifs,  on  en  trouve  sous  Auguste  (Siiél.,  Oct.,  51  ;Tac.,  ,4»ih,,  IV,  lf),el  Macrobe,  Sn/i/in.,  I, 
12),  sous  Tibère,  a(/  nnn.  SI,  mcdeiidum  seiialiisdeavlo  aiit  leije  ;  i'[  plus  loin,  Inla  lex.  C'est  la 
f  irmule  pour  une  loi  volée  dans  les  comices.  On  en  voit  sons  Claude;  on  trouve,  sons  Vespasieii, 
un  iiopitli  iilehisie  jussm,  dans  la  loi  Royale.  Sons  .N'erva  (Itii;.,  XLVll,  21,  .'>)  el  Trajan,  il  esl 
encore  question  de  lois  votées  dans  les  comices,  et  jusqu'à  Hadrien  le  droit  parait  réglé  en  entier 
par  des  lois  et  des  sénatusconsultes  (Gains,  /«»/.,  I,  5).  Même  au  troisième  siècle,  l'adoplion 
nommée  adrogalio  ne  pouvait  se  faire  qu'a  Rome  cl  pupiiti  uudoiilate  (Cf.  Gains,  liist.,  1, 
'.'8-108,  el  LIpien,  liegtil.  lib.,  VIII,  2-5)  ;  mais,  dans  ce  cas,  les  trente  curies  qui  exer(.aieiit  ancien- 
nemenl  Vauclorilas  poimli  élaienl  représentées  par  treille  li<lenrs  présidés  par  le  grand  pon- 
tife, et  c'est  à  celui-ci  qu'Aiilonin  s'adresse  quand  il  veut  permellre  aux  [iiipilles orfro(/(;ri.  (Gains, 
ihid.)  Lejussuspopiilielplebis  n'était  aussi,  cent  ans  au  inoins  avant  Hadrien,  qu'une  pure  forma 
lité.  La  politique  impériale  se  plaisait  à  faire  durer  les  mots  bien  plus  longtemps  que  les  clioses. 

'  Il  y  en  avait  en  jus((u'i  seize  sons  César  ;  Octave  les  ramena  à  douze  (Vell.  l'alercnlus. 
II,  89;  Tacile,  .In».,  I.  M;  Dion,  LUI,  .".2;  LVl,  2.".).  Ou  en  vil  quinze  el  seize  sous  Tibère.  IN 
présidaient,  tant  (ju'elles  subsistèrent,  lesçi/as/io/ies /jer/x-dw,  formées  de  sénateurs,  de  cheva- 
liers, de  tribuns  du  trésor  el  de  ducénaires  désignés  par  le  préteur.  Plus  lard,  on  établi!  un 
préleur  pour  les  fiilèieonimis,  un  autre  pour  les  contestations  enlre  le  fisc  el  les  particuliers, 
un  troisième  pour  les  lutelles  (Suétone,  C/om/.,  25;  Dion,  LX,  10;  Capilolinus,  ;Warc.  Anton.,  10). 
Ils  devaicnl  avoir  au  moins  trente  ans  (Dion,  LU,  20). 

'  Sdus  Tibère,  un  Iribun  oppose  son  vélo  au  sénat  et  l'emporle.  (Tacile, /In».,  I,  77.)  Sous 
Claude,  les  tribuns  cou  voijuent  encore  le  sénat.  (Dion,LX,  16.)  Sous  Néron,  un  tribun  fait  relâcher 
des  gens  arrêtés  par  un  préteur;  mais  on  limite  alors  leur  juridiction  (Tac,  .Inn.,  XIII,  28).  Sur 
la  durée  de  leur  vélo,  cf.Tac.,>lnn.,  XVI,  2(1; //m/.,  11,  91  ;  IV,  9  (sous  Vespasien)  ;  l'iine,  Episl.,  1, 
25  ;  IX,  1 5(sous^erva).  Ils  gardaient  le  droit  de  faire  des  propositions  dans  le  sénat  el  parlagèreni, 
avec  les  préteurs,  édiles  et  questeurs,  radmiiiislration  supérieure  des  ipiatoize  régions  (  e  Rome. 

'  Li'S  quettcurs,  au  noiubre  de  vingt  depuis  Sylla  (Tacile,  ylnn.,  XI,  22),  el  âgés  d'au  moins 
TinglH'inq  ans  (Dion,  LU,  20),  avaient  b's  inèmcs  altribiitioiis  que  par  le  jiassè,  sauf  cpi'on  leur 
ôla  radiniiiistration  der<rrani(m,  confiée  à  deux  anciens  prêteurs;  mais  ils  eurent  en  échange 
la  garde  des  sènalus-consulles  enlevée  aux  èdiles(Dion,  LIV,  56).  l'Ius  lard  il  y  eut  des  qii.vslorai 
caiididiili  piinripit  rxc\\ïi\\i'nwul  chargés  de  lire  les  lettres  du  prince  ausénal.  (Dig.,  I,  15,  1,§2; 
Tac,  Ami.,  XVI,  27.)  Les  édilei,  dont  le  nombre  fui  porté  à  six  jiar  la  création  de  deux  édiles 
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comircs  par  trilms  cl  |i;u-  n'iitiirics  so  iTuiiissîiitMit  poiii'  ronliniiei' 
les  lois,  iiomiiiLT  aux  iiia^islraluies,  el  rt-jcli-i'  iiu-iiio,  si  bon  leur 
scniblail,  les  propositions  du  piince? 

S'agissail-il  d'iiiii'  lo^aliim,  Vuj,'usle  \oiiail  vutcr  ilans  sa  liiliu; 
d'un  jugcnitMil.  il  ap|)orlait  sa  di'posilion  couinif  lénioiii.  cl  l'avocat 
pouvait  inipunciucnl  le  luendrc  à  partie,  le  poursuivre  de  ses  sar- 
casmes'; d  une  clrition,  il  conduisait  au  milieu  de  la  liuile,  pour  le 
recommandera  ses  sullVages,  le  candidat  ipiM  a|)pu)ait,  en  ajoutant 
lonjoiiis,  mcnic  pour  ses  proches  :  «  s'il  le  MM'nlc.  » 

(Jet  liiimnic  économe  cl  simple,  iiinjours  vètn  de  la  laine  rpie  sa 
femme,  sa  sœur  el  sa  lillo  ont  lilée';  (|ui  liabite  cpiaraute  ans  la  nicine 
chambre, été  comme  hiver,  dans  une  maison  modeste  du  Palatin;  dont 
la  porte  est  ornée  de  lauriers  et  d'une  counmne  de  chêne;  (pii,  an 
sénat,  parle,  écoute,  vote  connue  nu  sénateur  ordinaire;  (pii  ne 
refuse  sa  porte  à  personiu''",  ni  son  appui  au  plus  pauvre  de  ses  clients; 
qui  a  des  amis;  qui  s'en  va  diner,  sans  gardes  ',  là  où  il  est  prié,  et 
donner  ses  conseils  dans  les  assemblées  de  famille  où  on  les  réclame'; 
(jui.  enfin,  pour  sauver  un  accusé  obscur,  implore  raccusateiir  an 
lieu  d'opposer  son  vélt)';  cet  homme,  quel  est-il  donc  ?  un  maître, 
un  dieu,  comme  quelques-uns  le  disent  dé-jà?  Non,  mais  la  i)aix  el 
l'ordre  personnilié's.  Oiiand  le  i»cMplc  cl   le  si'uat  se  cotisèrent  pour 

pour  los  l)los  sous  Crsar  (Ilimi.  \LIII,  M),  av;iit'iit  le  droit  ili'  jii:;i'r  corlnincs  aiïairrs  (|ii('.  pour 
plus  de  régulariti',  Aiigusle  transinil  aux  préleurs  (i(/..  LUI.  2).  Lue  par  lie  de  leurs  ,inrd)Ulliins 
passa  encore  au  préfet  de  la  ville,  à  riiiteiidani  des  vivres  et  au  commandant  des  gardes 
nocturnes;  il  Tie  leur  resta  que  la  police  des  rues,  des  marcliés,  des  bains  et  des  livres,  la 
surveillance  liipanariiim  et  popinarum,  le  soin  de  faire  exécuter  les  loissompluaires  que  Tibère 
leur  ôta  (Tac,  Ànn.,  III,  r>2-r>),  et  la  coûteuse  dépense  des  liidorum  solemnium.  Aussi  l'édilité 
fut-elle  peu  reclicrcliée,  bien  ipi'AugiisIe  eut  aidé  plus  d'une  fois  de  si  bourse  les  édiles  à  faire 
tes  boruieuis  de  leur  charge  ;  après  le  troisième  siècle  il  n'en  est  plus  question.  Les  vigintivir:- 
(précédennnent  vingt-six)  srrbsist.iieut  aussi. 

*  Comme  .Mur-ena  dans  le  procès  de  l'riinus  (Dion,  LIV,  3).  He  violents  libi^lles  furent  écrils 
contre  lui  :  il  se  contenta  d'y  répondre  publi(pieuient  (Suélone,  Odav.,  55). 

'  A  ses  repas  il  n'y  avait  (pie  trois  plats,  six  au  plus,  et  toujours  des  mets  les  plus  ordinaires. 

"•  Admitlehal  el  plebein  (Suélone.  Oclae.,  STi).  l'n  solliciteur  liri  présentait  un  placel  en  trem- 
blant :  Il  Vraimeirt,  lui  dit-il,  tu  fais  aulaul  de  façons  que  pour  présenter  une  pièce  de  mon- 
naie à  un  élé|)lrairl.  •   {Ihid.) 

•  Il  avait  cependant  une  garde  personnelle  de  soldats  germains. 
»  Sénéque,  de  Clementia. 

6  Suétone,  Odav.,  56-7  et  72;  Dion,  XI.IX,  15;  LIV,  15  el  30;  Vell.  Paterculus.  Il,  81.  Au 
retour  de  chaipie  voyage,  il  rentrait  do  nuit  à  Uorne  pour  éviter  le  bruit  et  l'éclat.  Jusaire  deux 
ans  avant  sa  mort  il  assista  aux  fêtes  de  famille  de  ses  amis.  (Sirét.,  Oii.,  53;  Dion.  I.VI,  26.) 
Bien  qu'il  en  eût  le  droit,  il  rre  porta  jamais  dairs  Home  l'épée  ni  l'babit  de  guerr-e,  mais  seu- 
lement la  toge  sénatoriale.  (Suêt.,  Od.,  73.)  Il  défendit  qu'on  l'appel.it  rnaiire  ou  seigneur. 
(Ibid.,  53,  elbion,  LV,  12.)  «  Qu'on  dise  du  mal  de  moi,  écrivait-rl  à  Tilnire  qui  lui  reprocliait 
sa  modération,  ([n'importe,  si  l'on  ne  peut  m'en  faire?  • 
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lui  élever  dosstaluos,  il  les  refusa,  mais  il  dressa  relies  des  divinités 

(lii'il  voulait  l'aire  honorer  |)lus  (jue  lui-iiiéiiie  :  la  Sanlc  |iul)li(iue,  la 

Concorde  et  la  l'aix. 

P(tur  ([u'il  réalise  et  donne  ces  biens,  on  a  }iris  pour  lui  l'essenci"  de 

toutes  les  i;randes   charj^es   ré|iul)licaiiies,   el  de  la  réunion  de   ces 

|univoirs  s'est  formée  une 
autorité  encore  sans  non) 
dans  la  cité,  et  qui  sera  sans 
limite,  parce  que  celui  (|iii 
la  possède  est  le  représen- 
tant du  peuple  romain,  le 
dépositaire  de  sa  puissance, 
le  j;;irdi('ii  di'  ses  droits  (|iril 
exerce  seul  au  nom  de  la  ré*- 
piddique  entière.  Jadis  le 
peuple  faisait  é(piilil»re  au 
sénat,  et  les  consuls  aux 
trihuns  ;  les  proconsuls  n'a- 
vaient ([iriuie  province,  les 
généraux  (pi'une  armée,  et 
l'éjection  cliangeait  annuel- 
lement toute  l'admiiiisti'a- 
lion.  Maintenant  ces  volon- 
tés, souvent  contraires,  sont 
reiM|ilacées  par  une  seule  ; 
ces  pouvoirs,  souvent  hos- 
tiles, sont  réunis  el  se  for- 
^_,_j..,.,  ^■iwîfi''i'  lilienl  l'un  l'autre  au   lieu 

' •  >Sf//'f7<— — '- ^      v^  de  se  conilialtrc;  chaque  an- 

,    ..    .,  ,„    .  ,,  née  eiiliii    ne  xoil  plus    tout 

Li  Santé  (llygie)  '.  ' 

lemettre  en  question. 
Un  seul  homme  a,  poui'  la  vie.  le  pouvoir  ex('Hiilif  avec  la  plus 
{^raiule  paitie  de  la  puissance  législative  et  judiciaire,  el  il  est  irres- 
ponsable, car  il  ne  dépose  jamais  Vimpcriiim.  Ce  qui  reste  au  sénat  et 
au  peuple  n'est  qu'un  abandon  calculé  du  prince,  (|ui  leur  laisse  quel- 
ques hochets  pour  amuser  leurs  loisirs  et  les  aider  à  se  tromper  eux- 


r^,. 


'  Statue  (lu  iiiusrc  de  Saiiil-IVtfisliniirt;.  «On  a,  dit  Clurac,  dans  coite  stalin'  la  plus  afjrralik' 
«les  ri|ircsi'nlalii)ii!>  de  la  lll•^•s^o  de  la  Santé  et  de  son  serpent.  »  Le  musée  du  Louvre  possède 
une  ll}'gie  que  nous  avons  donnée  au  tome  II,  page  354. 
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iiiômcs.  l'ciil-iMrc  dt-viiuiis-iimis  ne  |i;is  ;it(;ich('r  ;'i  ces  droits  incn- 
(cms  plus  (riiii|i()it;m(r  (pTils  n'eu  nul.  Miiis  l'jiisoiis  ccmiiiiic  Auj^iislc, 
<|iii  iiiloiiic  (II'  ifs|i('il  CCS  royaulcs  loiribccs  cl  (|iii  se  giinlcrail  bien 
<ie  parler  tdul  li;iul  ilr  leur  (ItM-lM-aticc. 

(hic  (lis-Jc,  Iciii-  dcclH'aïu'c  ?  Mais  le  |mii|.|c  lait  des  lois  cl  doiiiie 
<lcs  charges;  mais  IcsiMial  im|iéiial  a  plus  de  pn''rti;,'alives  (|uc  n'en  a 
jamais  eu  le  sénat  lépnblicain.  H  gouverne  une  imiilii-  de  l'empire 
et  reçoit  les  ambassadeurs  des  jtrinces  ciraiijiors.  Il  a  le  Iri'sMi'  pu- 
blic suus  sa  garde;  ses  décrets  sniit  (b's  bus',  c(iMinic  au  Iciiijjs  ,\,-  la 
liiulc-puissance  palriciciiiic,  cl  les  grands  coupables,  soustrails  au  ju- 
gcuicut  (lu  |teuple,  relèvent  de  sa  jnriiiiclion '.  Il  (b'ccrue  le  hiuinplic, 
ol  plus  (le  trente  généraux,  eu  dix  ans,  l'uni  (b-jà  (ditenu.  Il  est  la 
source  de  toute  b'galilé,  mènu'  p(Mir  l'empereur  ipii  lieu!  de  lui  ses 
pouvoirs  et  qui,  par  lui,  se  les  l'ait  proroger.  C'esl  le  sénal  qui  dis- 
pense des  prescriptions  légales  ,  et  (|ui  ratilie  les  convcnlions  faites 
par  le  prince  avec  les  rois  et  peuples  étrangers ';  lui  (|ui  c.oulirnieia 
les  empereurs  élus  par  les  soldais,  en  nommera  quelques-uns,  on 
déchirera,  au  besoin,  leur  lostameul,  nn''nie  la  signature  de  Tibère. 
Mieux  encore,   il  fait  des  dieux  :    nous  le  verrous    voler  au    prince 


'  Sfiuiliiscoiimlliim  leyis  vicein  oblinel  (Oaiiis,  liisl.,  1,  i,  el  Di;;.,  1,  '2,  fr.  2,  §  II). 

-  Lt;  séiial  jugea  orihuaiceincid  les  nUciilals  (xxilcc  l'Élat  et  co[(lre  le  prince,  les  (concus- 
sionnaires, les  sénateurs  el  leurs  enfaiils  accusés  (('(ui  crime,  l'onr  entrer  au  sénat,  qui  lui 
ramené  à  six  cents  membres  (Dion,  LIV,  15),  il  Pallail  avoir  au  moins  vingt-cinq  ans  (Dion,  LU, 
'.'0);  n'être  ni  mutilé  ni  inluMuefii/.,  1,1  V, '20);  posséder  I  '200  000  sesterces  (Suélo;ic,  Octiiv..  H), 
4  millions  sous  Tiajaii  (l'iino,  EpUl.,  X,  3),  et  avoir  été  (piesleur.  Le  sénat  élnil  convoqué 
deux  fois  |iar  mois,  aux  calendes  et  aux  ides,  excepté  e[[  sepleinbce  et  en  oclolxe,  mois  de 
lièvre  à  lto[ne,  durant  lesquels  il  avait  congé  el  élail  remplacé  |>ar  une  chandire  des  vaca- 
tions. Le  prince  pouvad  le  convoquer  toutes  les  lois  que  bon  lui  se(nblail.  (Ilioii,  LV,  3; 
LIV,  5.)  Les  consuls  el  les  préteurs  gardèrent  leur  droit  de  convocation  ;  les  tribims  finirent  par 
le  perdre.  (Dion,  LXXVlll,  37.)  La  présidence  appartenait  à  celui  qui  avait  convoqué  l'assemblée. 
Ouand  le  prince  n'avait  pas  la  présidence,  il  pouvait  toujours  l'aire  des  piOiiosil(ons.  yu»  lerli.r 
retatiuiiis.  (Vopiscus,  Prob.,  12.)  La  présence  de  ipialre  cents  membres  était  [(écc^^aire  pour 
valider  les  opérations,  n(ais,  les  sénaleurs  négligi'anl  des  fonctions  illusoires,  il  fallut,  e((  l'an  2 
av.  J.  C,  abaisser  ce  cluffre.  Deux  ans  plus  tard,  .tugusle  fut  obligé  de  punir  encore  les 
absents  par  des  amendes.  (Dion,  LIV,  35  ;  LV,  5.)  Depuis  l'an  '>9,  des  scribes,  sous  In  surveil- 
lance d'un  sénateur,  rédig-'aient  les  actes  du  sénat,  Àcla  diunxa.  Octave  en  iuîf  nlil  la  publi- 
calion.  (Cf.  Suél.,  Oc/.,  56,  el  l'extrait  donné  par  Aulu-Gelle,  XIV,  7,d'uulraité  de  Varron  sur  la 
police  du  sénat.)  Être  chassé  du  sénat  e(nportait  l'incapacité  d'être  juge  ou  témoin,  en  vertu  de 
la  lo(  Julia  rcpelunttaruin.  (Dig.,  1,  '.I,  fr.  '2.)  Par  la  leclio  scitaliis  cju'il  exerçait  un  vertu  de  ht 
censoiia  polesiat,  l'empereur  appelait  au  sénat  inler  qwuslorioi,  Iribiinicius  ou  fxtoriot  qui  il 
\oulait  (les  vingt  questeurs  formaient  cha(iue  année  vingt  sénati'urs  nouveaux),  el  p.ir  son 
droit  d'(nitiative  il  la(sa(t  foni:lio((ner  couKue  il  l'entendait  ce  gr.ind  inslru(ueut  de  rad(ni- 
nistration    impériale. 

'  Dion,  LUI,  1S,-2.S;  LVl,  5'2. 

♦  D(0[(,  LX,  '25. 

m   —  'Jî 
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liiorl  l'01viii|>i'  ou  li's  (it-moiiifs.  (}y\i'  lui  iii;iiii|iic-t-il  doiu".'  C.v  ne 
sont  assuroiiieul  ni  les  droits  ni  K's  lilics,  p.is  iiu'iiic  l.i  IIIk  rh'  de 
tlisciission,  car  Aiij^iislc  s'onCiiit  plus  (rniu'  lois  do  l;i  tuiic  inuir 
(•(•liappor  à  do  vidlciitos  altoroatious. 

l".('|ifUtlanl,  (piol  conlraslc  dt'risoiiv  cnlic  la  pouipi'  des  ruiuiulcs  cl 
II-  ville  di'  la  rcalilt'!  I.o  juMiplo  souvoraiu  n'est  ((u'un  ramas  de  men- 
diants (jui  uni  l'ail' de  vtiuloir  ce  (jue  veni  celui  (|ni  les  nourrit,  les 
amuse  et  les  i)aye  ;  cl  les  pères  eonscrits,  les  scnateuis  de  Home,  par- 
lent et  volent  comme  peuvent  le  l'alie  des  créatures  du  prince  (|ui  lui 
tendent  chaque  jour  la  main  pour  ccliappcr  à  leurs  cicaneicrs.  lis 
n'tml  pas  même,  sous  leur  laliclave.  cette  lihcrléque  le  pauvre  garde 
avec  ses  haillons.  île  riie  hml  liaiil  en  lace  de  celle  ^lande  comi'die 
ipie  jouent  gravcmcul    Viiuu'-le  el   l.i    mddesse  romaine. 


m.  _  cii.\nr.ES  >olvi:i.les;  iii.uih;  \msatioj>  Miinuiir,  fi.nam.ikhe 

ET    AliMIMSTlUTlVI.. 

J'ai  iiàlc  de  nutnirer  \uguste  légiliniant  son  pouvoir  par  ses  services. 
Mais  il  Tant  voir  encore  de  quelle  laçon  l'adminislralion  supérieure  de 
l'empire  lut  modiliée  pour  être  appropriée  au  régime  nouveau. 

Comme  il  y  avait,  en  apparence,  deux  pouvoirs  dans  l'Klal  :  le  prince 
el  le  sénat,  il  y  eut  deux  ordres  de  magistrats  :  ceux  du  ))cuple  romaiu 
et  ceux  de  l'empereur.  Les  preinieis,  apiès  un  simulacre  (rideclimi 
par  le  sT^iiat  ou  le  peuple,  géraienl  .imiiielleiiienl  les  anciennes  charges 
iépulili(  aines,  moins  la  censure;  les  autres,  nommés  direclemenl  par 
j'ciupi  leui-  el  révocahles  à  sa  volonté,  étaient  inveslis  pour  un  liMiips 
iiulclerininé  de  i'onctions  nouvelles,  et  un  des  droits  de  leurs  l'onclions 
était  louj(turs,  ceci  est  caractéristi(|ue,  l'autorité  mililaiie. 

Kn  raiinée  2."»,  Auguste  lil  une  ma^islraliii-e  réuulièi-e  de  ce  (Jiii 
n'avait  élé  (pi'nn  poste  de  conliance  doiiuc  à  Mécène  el  à  Agri|)pa.  11 
nomma  Messala  préfet  de  la  ville,  «  pour  réprimer,  sans  délai,  les 
esclaves  ou  les  citoyens  tuihidents ',  »  el  il  lui  donna,  |iour  celle 
police,  lrni>;  cdlmiles  nrhaines.  i'.o  prcl'el,  n-piésenlanl  de  rem|icrenr 

'  Il  V  SMiil  ini  (li'-j'i  «Ji's  pr.Tfecliis  uihi,  iii.iis  lians  do  loul  aiilies  coiidiluiiis.  I.t's  poiivoiis  du 
iinuM-nu  pivl'it  de  la  villo  s't'leiid.iienl  jiis(]ii;i  11)0  iiiillt.'s  dos  murs  de  lionie.  Il  i'ei:e\iiil  les 
appcbde  lous  les  procès  civils  suivis  à  lionie  el  jusqu'.iu  eeiilièmo  mille,  et  II  liidl  p.ii'  avoir 
|)resque  toute  In  jiiri  lictioii  criminelle,  avec  le  droit  de  lelrg.ilioii  lior.>  d'Iliilie,  ele.  Il  ju;,'eait 
S.1IIS  jurés,  en  pnMi.iul  seulement  Wwis  de  son  conseil.  Voyez,  au  l)i.;;esle,  I,  I  .',  1 ,  1  nualyse  d'un 
resjrjl  de  Sepliine  Sévère  iur  ses  allribulioiis  (i/uW.,  XXWIl,  lo,  1.  I,  ^  1). 
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en  son  aiisiMico,  cul  iiiii*  aiiliti  ilr  à  l;i  lois  civile  ri  iiiililaiic,  cl,  cniiiiiic 
tous  les  ullicicrs  du  priucc,  il  i\v  lut  point  auuiicllcuicul  i°cvo(|ul>  : 
l'isiMi,  le  truisièuic  piclct  de  la  ville,  resia  cji  ronetioiis  pciidaul  vliij^l 
auiices,   jus(|u';i  sa   ukiiI. 

•  iclli'  (  li,ir;;c,  ordiiiaiicnicnl  couHrc  ;iii  plus  coiisidi'-n''  des  sr'ii;:- 
teurs  et  (|ui  était  un  nouvel  cnipictcnn-ul  sur  l'aiitoiilé  cunsulaire, 
devait  grandir  avec  le  pduvoir  il'où  elle  émanait;  moins  eependanl 
(|ue  la  itrélecturo  du  prelnire,  i|ui  eouiuienea  plus  inuiJeskMnenl. 
Dans  toute  armée  romaine,  le  eliel'  avait 
une  caille  |)ers(Hinelle,  culiors  jii.iinrid . 
ibrnu'e  de  ses  plus  luaves  soldais.  \i  - 
^'uste,  Iranslormaul  l'usaj^e  en  institution 
régulière,  organisa  neuf  cohortes  |)ré|o- 
riennes  île  mille  lioninies  chacune,  avec 
nn  certain  nombre  de  cavaliers';  trois 
résidèrent  à  lloine,  six  en  diverses  villes 
d'ilalie.  (les  [)réloriens  avaient  dmdile 
solde,  \in  brillant  uniforme  el  probable- 
ment le  rang  de  centurion,  car  ils  por- 
taient le  cep  de  vigne.  Ils  étaient  sons 
les  ordres  de  deux  chevaliers,  |n'éfets  du 
piétoire.  ([ui  eurent  le  droit  de  vie  el  de 
mort  sur  leurs  soldats.  Sous  Auguste,  les 
préfets  du  prétoire  ne  furent  ([ue  des  chefs  militaires,  mais  ils  enva- 
hiront peu  à  peu  l'anlorilé  civile  et  finiront  |iai'  èlre,  ajirès  l'empe- 
leur,  les  premiers  personnages  de  l'empiie. 

.Vu-dessous  du  préfet  de  la  ville  étaient  \c  préfet  des  vi(jiles,  qui  com- 
mamlait  aux  sept  cohortes  des  gardes  de  nuit,  avec    la    mission  de 
s(Miiril<''  (le  la  eih',  <M  d'arrêter  li^s  incendies",  el  le  préfet 


Mécùiie  '. 


'  Clia<|uc  coliorte  eut  dix  luninf  ilc  cavalerie  coiii|i(aiil  cliaciinc  IrenCe-ileux  lioiniues.  A 
partir  de  Vespasien,  il  y  eut  dix  ooliorles. 

-  D'après  une  belle  aniélliyste  du  ealiinet  de  France,  n"  2077  du  Catalogue.  Le  nom  du 
céli'lire  t;raveur  Dioscoride,  qui  se  lit  derrière  la  lète,  donne  à  celle  pierre  gravée  nue  grande 
valeur.  Voyez,  plus  haut  (p.  681),  le  même  personnage,  plus  jeune. 

■•  Le  pr.rfcctus  aiiiion.v  veillait  à  ce  que  le  blé  des  provinces  n-uinenlaires,  Sicile,  Afrique  el 
Égypie,  aii'ivàtaux  époques  dèlenninées  et  que  hs  accapareurs  n'en  lissent  pas  monter  arlili- 
eielU  nient  le  piix.  l.e  pr.ifeclus  fnimenii  ilaiuli  s'occupait  des  dislriluilions  publiques  et  ein- 
|)écluiil  ceux  c|ui  n'y  avaient  p.ns  droit  d'en  luofiter.  Il  y  avait  encore  les  pr-rfecli  uraiii,  atvii 
Tiberis,  aqiunum,  les  ciiiatores  xdiiim  tacnintm  inoniimcnloruimiiie  ptiblicoruin  luendorum, 
narum,  riparum  Tihcris  el  clo-tcanim  tiyhis,  elc.  Cf.  l'iiiie,  Uni.  iial.,  111,  6,  et  les  recueils 
d'inscriptions. 


-Jôi  AL'GUSTi:  (M    LA   FONDATION  DE  I/KMI'lllF.. 

(le  l'itmiDnc,  i-li;irj:i'  ilii  Miiii  des  ;i|i|ii  i>\  isidiiiicniciils  de  lumio.  Los 
vigiles,  ivcrulés  |i;iriMi  les  .illraiifliis,  (»l)l('iiaii'iil  apirs  Iruis  ;iiis  de 
.^.fivii-o  \c  dioil  tlo  ciU'.. 

«  Pour  l'aire  parlicipci-,  dil  iiaïvciiioiil  Siirloiic,  un  plus  f;rand 
iioinlirc  df  ciloyeiis  à  l'adiiiiiiisiraliuii  ilc  la  ri''piiltli{|iic,  Aii^iislc  civa 
(If  iioiivoaiix  olliccs,  ouiiiim'  la  siiivciilaiice  dos  Iravaiix  piildics,  des 
eliemiiis,  des  a(|uediics,  du  lil  du  Tiliic  des  dislrilmliiuis  de  Idé  au 
|ieupli'.  Il  augmenta  le  noudue  de--  |in''lrurs,  el  il  aurait  voulu  (pi'uii 
lui  donnât,  (piand  il  serait  consul,  deux  collègues  au  lieu  d'un  ;  mais 
il  ne  l'ohlint  pas,  tout  lo  monde  se  réciiant  sur  ee  qu'il  sonflrait  déj;, 
une  assez  l'oi'le  atteinte  à  sa  majesté,  en  |iaiia;^eant  avee  un  autre  un 
houiKMir  dont  il  avait  le  droit  de  jouii-  seul.  Suétone  aurait  |iu  énu- 
nu'-rer  encore  les  iioinl)renses  cliarj;es  de  procuralcuis  créées  pai' 
Auj^nste  jiour  l'aduiinislration  liiiamién'  de  IVuipirc,  les  ;;railes  pro- 
mis dans  les  vin^l-cinq  l('';;ions  au  zèle  et  au  dévouement,  et  dans  Itome 
nuMue  celle  armée  de  petits  (d'Iiciers  municipaux  dont  il  releva  l'impor- 
lance,  les  mille  s()ixanle-(|uatre  rlidiiKKjisIrl.  (llaude  iia  plus  loin  :  il 
instituera  «  les  milices  imaginaires  »,  cest-à-diro  des  lilulairos  sans 
l'oiictious.  Tel  lui  donc  l'espiil  du  nouveau  gouveruemcnt  :  allaildir  les 
charges  en  les  divisant;  multiplier  les  fondions,  alin  dinléresser  à  la 
cause  du  prince  ceux  qui  les  acceptaient  el  entourer  de  respects  exté- 
rieurs les  vieilles  magislratures  républicaines,  comme  on  couvre  les 
niorls  illustres  d'un  linceul  magniriipie.  dépendant  il  faut  voir  aussi, 
dans  ces  innovations,  lo  sincère  di'^ir  d'ain(''liorcr  l'aduiinislration 
|iul)li(|ue.  Ces  agents  nomlucuN  cl  dix  iplini's,  auxqu(ds  on  assigne  des 
Irailoments  iixes,  poiii'  se  douiicr  le  droil  d'exiger  d'eux  davantage, 
répondaient  mieux  aux  besoins  el  rendaient  la  police  plus  ficile;  on 
y  gagnait  plus  d'ordre,  de  bien-être  et  de  si'-curité. 

Auguste,  (pii  se  disait  sinijde  citoyen  de  Home,  ne  pouvait,  couiuu^ 
un  roi,  avoir  des  ministres;  ses  amis  l'aidaient  de  leur  expérience. 
Nous  les  connaissons  déjà  :  Agrippa,  Mécène,  Valerius  Messala,  Statilins 
Taurus,  Sallustc,  le  fils  adoptif  do  l'historien,  et  quelques  vieux  con- 
sulaires. La  mullitude  des  questions  à  étudier  et  à  résoudre  rengagea 
dans  la  suite  à  dislribner  légulièreinent  à  ses  amis  les  principales 
affaires,  .\insi  il  préqiosa  à  (diacpie  province  un  consulaire,  qui  eu  l'ut 
comme  lo  roprésenlanl  à  Hoiiie  cl  (pii  recul  ions  les  appels  (|ii'oii  y 
formait.  Ce  conseil  s'organisa  peu  a  peu.  SiK'ioue,  liion  cl  Zouaras 
parlent  de  (piinze  nienilres,  |dus  tard  de  vingt,  renonv(dés  tous  l(>s 
six  moi>  et  lirc'^au  sort.  I.e  ^orl.je  le  pen-~e  bien,  u'i'lail  ni  si  aveugle 
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ni  si  libre,  (|ii'il  dût  .iiiioium'  h'i  (|ii('|(|iii'  ((iiiscilliT  iii(l(''|icii(l;iiil.  [,r>s 
consuls  en  cluiigi', 
qni  fdiiiiaiciil  un  Iri- 
liuiial  su|u''ri(Mir  pour 
rilalii'  cl  1rs  pioviii 
ces  sénatoriales',  ri 
un  fonctionnaire  dr 
clia(|iie  ordre,  y  é- 
laienl  aintelés  '.  Ce 
conseil,  d'où  sortira 
le  consistoire  iinpé- 
lial  el  (|iii  devenait 
encore  au  liesoin  une 
haute  cour  de  jus- 
tice ',  fut  réorga- 
nisé en  l'an  1.")  de 
.1.  C.  Il  se  composa 
alors  de  viugt  uu'ni- 
bres  choisis  pour  une 
année,  des  consuls 
en  charge  et  des  con- 
suls désignés ,  des 
princes  de  la  famille 
inipt'riale,  et  de 
tous  ceu\  que  l'em- 
|)ereur  voulait  y  ap- 
peler ;   ses    décisions 


Salluste  riiistorien*. 

eurent    la    valeur    des   sénatus-consultes 


'  Tacile,  Aiin.,  XIII,  i. 

•  Dion,  LUI,  21;  Surlone,  Octai:,  âfi. 

'  En  l'an  i  av.  J.  C,  pour  jiigor  un  (liffrroml  entre  Anhélaùs  cl  llérode  Aniipns,  Auf;ustp  se 
fait  rendre  coniple  de  l'étendue  des  Étals  de  leur  pérc  et  du  montant  de  ses  revenus.  II  lit  les 
lettres  de  Varus,  gouverneur  de  Syrie,  celles  de  Sabinus,  son  intendant  en  Judée;  puis  il 
assemble  un  ^rand  conseil  des  principaux  de  l'empire,  où  C.  César,  fds  d'Agrippa  el  de  Julie, 
qu'il  avait  adopté,  eut  la  première  place,  et  deiTiande  à  chacun  de  dire  son  avis  sur  l'affaire 
en  discussion.  (Joséplie,  Bell.  Jwl..  II.  4,  et  Antiq.  Jiid.,  Wll,  !».)  Il  rassemble  encore  ses  amis 
et  les  principaux  de  liome  pour  savoir  si  on  accordera  aux  Juifs  d'être  réunis  à  la  Syrie,  ou  à 
Arcliélaûsde  régner.  (W.,  DM.  Jwl.,  II.  8.) 

*  Bu>le  en  marbre,  trouvé  à  Rome,  prés  la  porta  Salaria,  avec  le  nom  C.  SAL.  C.  (Caïus  Sal- 
lustiusCrispus).  inscrit  sur  le  piédouclie.  (11.  d'Escamps,  Desn-.ilet  mmbres  ilu  mmérCampana, 
n«  62.)  L'ami  d'Auguste,  petit-neveu  et  fils  adoptif  de  l'historien,  avait  hérité  de  sa  fortune; 
il  possédait  de  riches  mines  de  cuivre  au  pays  des  Centronu  dans  les  Alpes  Colliennes.  (Pline, 
llisl.  H(7^,  XXXIV,  2.  Voy.  ci-dessus,  p.  ."71.) 

'  Dion,  LVI,  28.  Ce  conseil  était  lui-même  une  très-vieille  chose  :  les  gouverneurs  de  pro- 
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Jiistiiio-l;i  au  iiKiiii!;  lo  i;miV('iiiL'iiK'iit  ;ivail  |i;nii  >'i'\i'rc(M-  au  sein  du 
si'iial  ;  ou  le  tiansiioilait  dans  \o  palais  du  |iiiuct';  Auguslc  puuvail 
lie  son  lil  adiiiiiiislirr  l'cmpiro'. 

Dans  sou  ardeur  d'organiser  louto  cliosi'.  il  vdulut  tlisoipliner  lo 
droil  nit^nio  ol  l'aire  une  nia-^islralnre  onicielle  de  ce  qui  avait  loujouis 
<"'lé  une  profession  libre.  Il  créa  un  eollégc  de  prudntlx,  qui  répondi- 
reul,  an  nom  du  prince,  sur  tontes  les  qnoslions'.  F>es  juges  qu'il  se 
plaisait  à  inslilucr  liii-uièuie"  duiciil  accepliT  l(>s  (b'cisituis  de  ces 
jnrisconsiilti'-»,  i|n:ind  ils  l'Iaicnl  nnauinn's'.  lue  loi  juiiiciairr  ir^la 
la  inocédnre  \ 

Ces  droits  conférés  an  prince,  celte  adniinisiralion  dont  il  envelop- 
pait la  société  romaine,  eussent  été  inutiles  sans  l'armée;  il  la  rendit 
pernianenle,  ainès  l'avoir  épurée,  elle  aussi,  et  soumise  à  une  disci- 
pline sévère,  l'uis,  avec  mw  habileté  ipii  r(''vèle  les  conseils  d "Ai^riiipa, 
Angnslo  posa  le  principe  de  masser  les  troupes,  d'éviter  les  délaclie- 
ments,  les  petites  garnisons  on  se  perdent  la  discipline  el  respril 
militaire.  Il  avait  vingl-cinc;  légions  recrutées  hors  d'ilalie,  surltnil 
par  enrôlements    volontaires;  il  les  rangea   le   long  des    frontières''. 


Tince(Cicoron,  l'on-.,  II,  2fl),  iiiùmc  les  simples jiiyos  (Val.  Maxime.,  Vlll.  2),reiiilaieiil  leurs  scn- 
lences  d'apivs  l'avis  «le  ceux  qui  les  assistaient.  Il  est  parlé  du  tonseil  impérial  sous  Néron 
(Tacite,  Ann.,  XIV,  (i'2,  et  Suétone,  lYer.,  I.'i),  sous  Vespasion  (Suét.,  !'«/).,  17),  sous  Ti'ajan 
{PVine,  Epist.,  IV,  'i'2;  VI,  22  el  51),  etc.  Le  haut  empire  eut  donc  une  sorte  de  conseil  d'Étal 
pour  élaborer  les  lois  el  qui  fui  en  même  lemps  une  cour  de  justice,  mais  dont  les  membres 
n'avaient  ni  nomination  olficielle  el  periuanenle,  ni  séances  régnliérts,  ni  lieu  parlieuliei' 
pour  leur  délibér.ition. 

'  Dion.  LVl,  2X.  Trois  îles  membres  de  ce  conseil,  persiinnaf;es  consulaires,  lurent  eliurgév 
d'une  sorte  de  ministère  des  alTaires  étiangéres.  Les  envoyés  des  rois  el  des  nations  allièi's 
s'adressaient  à  eux  seuls,  excepté  dans  les  cas  d'importance  où  le  sénat  et  le  prince  pronon- 
çaient. Les  affrancliis  et  les  esclaves  du  prince  étaient  retenus  dans  l'obscurité,  mais  quelques- 
nns  avaient  déjà  des  emplois  qui  deviendront  fort  impoitanls  :  a  libcllis,  iib  ffiidulis  latinis, 
(ib  rpist.  graris,  etc.  {Cf.  llirscbfeM,  Rum.  Vcntiittliiiifigearli.,  p.  202.) 

'  Quibus permifsum  est  rondcre  jura  (Gains, /»i«/.,  I,  7). 

"•  S.rpe....  jiulicum  decitrias  recof/noriJ  (Suétone,  Oclav..  29). 

•  l'omponins,  au  l)ig.,  I,  2,  fr.  2,  §47,  el  Gains, /«s/  ,  I,  7.  Plus  lard  le  prinre  se  forina  iru 
conseil  firivé  pour  les  affaires  juridiques  el  eonlentienses,  VaiuiUnnum. 

»  En  l'an  2.5.  (l'aul,  an  Ilis.,XMI,  h,  fr.  S.  et  XLVIII,  2,  fr.  3.) 

'  Tacite,  Ann.,  IV, ."),  et  Dion,  LV,  23.  Elles  comptaient  cliaeune environ  six  mille  fantassins  el 
un  nombre  de  cavaliers  qui  finit  par  s'élever,  du  temps  de  Végèce  {de  Ite  mil..  Il,  6),  au  ebiffre 
de  sept  cent  vingt-six,  avec  un  nombre  à  peu  près  égal  d'auxiliaires  (coliniies  au.viliini:r)  ipii 
ganlaienl  leur  costume  national  el  leurs  armes.  (Tac,  llist..  Il,  811.)  La  solde  d'un  légionnaire  était 
do  10  as  (Jî[  de  denier)  par  jour  ou  22."i  deniers  par  an  :  dénis  in  tlicm  axnibiis  finiinam  el  roi-piis 
.etlimari;  hinc,  rcstem.  nrma,  lentoiia  ndimi  L'Klat  ne  fournissait  donc  giatuiteir  enl  qui'  le  bli'. 
Les  prétoriens  (neuf  mille  fantassinsel  un  certain  nombre  de  cavaliers),  payés  double(llion,Llll, 
)  I),  et  dont  la  solde  fut  portée  |)ar  Tibère  à  720  deniers,  se  recrutaient,  ainsi  (juc  les  cohortes 
urbaines,  en  Italie  (Tac,  Ann.,   IV,  5);  les  légions,  dans  les  provinces  cl  souvent  parmi  les 
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Tniis  fiMil  mille  Imiiiiiii's  lin-iil  l'air  aux  Itarliarcs,  dans  des  cam|is 
|)('iiiiaii('iil.s  [luslfd  stiilica),  vivants  honlrvanls  an  |iifil  (li'S(|ii('ls 
viiMiilidnl  liin!4leiii|is  se   briser   et   innnrir  les   Unis  a;4ilés   île    l'nna- 

siiill. 

Des  lliillilles  iMienl  allailne^  au\  |i'|^ions  iln  iîliin,  ilii  llanniie  et  île 
rEniiIirale,  et  i|iialie  Huiles  à  liavenne,  à  l'ri'jnN,  à  Misriie  el  snr  l'Kn- 
\in,  lii'eiil,  ce  i|ne  |r  x'nal  n'a\ail  jamais  l'ail  réj^nlièremeni,  la  |iolic(' 
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Sacrifice  en  riiuiiiiLiii' de  Césiir  el  (l'Auguste  à  llnvcniic  (Ëcole  des  Deaux-Aits). 

des  intM's.  Alors  1)11  eut  le  singulier  >|i Ttaele  d'un  empire  de  Gl)  niii- 
linns  d'Iiomnies  arme  sur  ses  l'ionlières  et  régi  à  l'inlérienr  sans 
u\\  soldat  :  merveille  qni  venait  sans  donte  de  l'impossihililé  d'une  ré- 


:9oMaU  des  culiortes  aiixiiiiiires,  à  qui  le  service  légionnaire  vnlail  le  druit  iJe  lilé  roinnine.  E)i 
outre  des  cohortes  forn)i'os  de  provinciaux,  il  y  en  avait  trenle-denx  de  volontaires  {coh.  Uni. 
cil',  rom.  voliiiiliir.) swl  italiens,  soil  eilovens  i-omai)is  établis  dans  les  |iroviiice.s  el  (|ni  aimaient 
mieux  vivre  de  la  suKIe  militaire  que  do  leur  li-.ivail  L'ancien  moile  de  ivcriilcmenl,  letjeie 
mililes,  subsistait,  car  Tibère  lut  chargé  de  visiter  les  ateliers  d'esclaves  d'Il.ilie  pour  en  tirer 
ceux  qui  s'y  cachaient  sacrnuk'/i/i  rneiK  (Suétone,  Tib.,^);  maison  y  recourait  rarenieiil,  parce 
qu'il  ne  fallait  chaque  année,  pour  tenir  les  vingl-cinq  légions  an  complet,  (|iie  Irés-peii  d.» 
soldats,  cl  qu'il  se  présentaiHoujours  un  yrand  nombre  de  volontaires.  (Vo}.,  an  Digeste,  .\LI\, 
llj.  i.  Si  10,  el  ci-dessous  au  clia;iilre  ixx.)  La  lésion  était  comman  lée  par  nu  leijalus,  ancien 
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vdltc  lifiuoiist',  mais  aussi,  ol  siirloiit.  tic  la  rinuiiiiaissaiict'  dos  sujets 
pour  un  {^'ouvorneuiiMit  (|ui  u'excrva  d'abord  qu'une  haute  cl  salutaire 
protec'lion,  sans  iiilcivciiir  iriiiic  l;u;oii  tracassière  dans  l'administra- 
tion des  intérêts  locaux. 

Ces  soldats  devaient  (depuis  l'an  b  de  J.  G.)  servir  vingi  ans  dans  les 
légions,  seize  dans  la  i^arde.  I/Ëtat  prenait  le  meilleur  temps  de  leur 
vie;  aussi  le  prince  prumit-il  de  ne  |iuint  abandonner  ceux  (pii  nicri- 
leraienl  Vlioiwsta  niisxio  '.  Hécompenser  les  soldats  congédiés  élail  un 
vieil  usage  réjiublicain:  les  iMiuuiilirables  colonies  anciciiiicniciil  Idii- 
dées  par  le  sénat  avait'iil  eu  ce  caraclcic,  et  l'un  a  \ii  ce  (pic  ra|iplica- 
tion  de  ce  principe  avait  causé  de  maux  à  l'ilalic.  Auguste  ne  vonlani 
plus  de  pareils  bouleversements,  renijilaça  la  terre  par  de  l'argent:  il 
donna  aux  vétérans  des  légions  ."000  deniers,  et  à  ceux  des  ctdiorles 
prétoriennes  5000. 

En  décidant  la  pciuKiinihi'  de  l'armée  el  rallocalioii  d'un  iiaite- 
ineut  aux  iuiictioMnaires  de  l'Etal,  eu  acceptant  la  charge  tic  couvrir 
les  provinces  de  voies  militaires  et  d'aider  les  villes  dans  leurs  travaux 
d'utilité  publi([ue,  Angiisie  décidait  nécessairement  l'augmciilation 
des  impôts',  juiis(|u'il  lallait  de  nouveaux  revenus  pour  des  dépenses 
nouvelles.  On  avait  bien  quelques  restes  des  agri pitbliii ;  les  revenus 
des  mines  cl  carrières  ;  les  douanes  des  provinces,  qui  donnaient  puni 
les  objets  de  luxe  un  huitième  de  la  valeur,  pour  le  reste  un  (|uaraii- 
tième;  le  vingtiènn;  dcsalTranchisscments,  et  surtout  les  anciens  triltuts 
des  provinces,  la  dime,  l'impùL  foncier  el  la  capilalion,  on  imj)ôl  pcr- 
sonneP.  Mais  tout  cela  était  insuflisant;  au  lieu  de  surcharger  les  pro- 
vinciaux, Auguste  demanda  hardiment  aux  citoyens  les  ressources  dont 


préleur,  ijui  avait  sous  ses  ordrci  dix  tiibmis,  chefs  des  dix  loliorles  de  l;i  It'giui),  ]o  pra-feclus 
caslroiuin,  sorle  ili'  clief  délat-niajor  (|iii  passait  ajirès  li-s  tril)uiis,  et  le  pixfirlus  <(/»(/i(m.  La 
loliorti'  se  di\isail  en  dix  centuries  cuinniandécs  cliauune  par  un  centurion;  la  ta\alcne  en 
vingt-deux  lurnue,  sous  un  décurion.  Outre  les  légions  et  leurs  auxiliaires  rangés  le  long  des 
frontières,  quelques  corps  indif;''ries  élaient  laissés  dans  certaines  localités.  Ainsi  les  lli'Ivèles 
faisaient  garder  pai'  leurs  propres  soldais  une  forteresse  de  leur  pajs;  les  Itx'Ies  avaient  une 
milice  dans  leur  provinci'  (Tacite,  llisl.,  1,  07,  08)  ;  une  cohorte  de  Liyures  veillait  sur  le 
pays  auloui-  de  Fréjns,  velus  loci  iiiuilium  (Tac,  ihid.,  Il,  II,,  etc.  Mais  ce  n'étaient  que  de» 
«xceptions  sans  importance. 

'  l'ion,  I^V,  23.  Auguste  n'avait  pas  osé  imposer  d'abord  une  durée  de  service  aussi  longue; 
••n  l'an  15  avant  J.  C,  un  règlement  u'avait  denianJé  que  seize  ans  aux  légionnaires,  douze 
aux  prétoriens.  (W.,  LIV,  'j:>.) 

'  Voy.  t.   Il,  p.    177  el  sq. 

'  M.  L.  Renier  {Intcr.  de  Cnlonia  Jiilia  Zaraï)  croit  qu'en  Afrique  les  droits  d'entrée 
étaient  moins  élevés.  .Maripiardt(//an(/{>uc/i,  t.  Il,  ji.  207  et  sniv.)  indique  un  certain  nombre  de 
ccb  tarifs  diflérents. 
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il  avait  besoin  ;  et  en  ciui  se  maniuc  le  vi;ii  caraclrrc  de  rt'iii|iiit'  <|iii 
fut  d'aiioni  un  gDUVci-m'iiiciil  de  n'>|i.ii;ilinii  cl  de  jiislicc.  La  n'-pii- 
ldii|uc,  cxiiIimI.'uiI  If  niondt*  au  prolil  de  ltiiuii>,  f\)'ui|itail  It's  cilovcns 
d'iin|iôl  ;  (iisjii-  ndcva  los  douanes  en  llalic,  cl  Au}^nslf  |iiil  un  rn- 
scMildi'  di'  iiiisiiii's  linancièics  (|ui  furent  liien  près  d'éi|uivaloir  |i(tur 
les  Italiens  an  n'Ialilissenienl  de  l'aneien  tributiim  ex  censn .  Il  rrappa 
d'un  droit  de  I  pour  l(Mi  lontes  les  choses  :  denrées  meubles,  im- 
meubles, vendues  sur  les  marchés  ou  aux  enchères,  nn'^me  à  Hume 
et  dans  la  pcninsnio  ilaliote'.  Aux  ventes  d'esclaves,  le  droit  était  de 
^2  pour  lUO'.  Six  ans  après  ncdre  ère,  il  créa  rim|M')t  du  vinytiènu", 
(|ue  duienl  payer  les  cices  ([ui,  sans  être  lui  iliers  de  san<,',  recueil- 
laient une  succession  on  un  leys  dépassant  la  valeur  de  lOUOOO  ses- 
terces \ 

Ccllcdisposilion  (pii  respectait  les  droits  de  la  nature  et  de  la  |)auvreté' 
était  juste  en  son  principe  et  excellente  dans  ses  effets  paice  ({u'elle 
entravait  une  industrie  malsaine.  A  Home,  beaucoup  de  riches  fuyaient 
le  mariage  et  vivaient  entourés  d'une  (unie  on  l'on  voyait  parfois  des 
préteurs,  des  consulaires,  qui,  [lour  capicr  un  testament,  se  faisaient 
les  courtisans  assidus  de  quebine  vieillaid  nuMose.  11  était  bon  que  la 
loi  atteignit  ces  vautours,  comme  Martial  les  ap|)elle,  et  que  l'État 
s'interposât  entre  l'héritage  et  ces  étrangers  pour  préli-ver  sur  leurs 
gains  illégitimes  une  part  qui  seivit  à  l'inlérèt  public.  I,a  fréquence 
des  legs  et  des  successions  testamentaires  rendit  cette  paît  de  IKtal 
très-considérable.  On  peut  croire  que,  grâce  à  cet  impôt  et  aux  imeurs 
romaines,  toutes  les  propriétés  des  citoyens  passaient,  ei>.  quebpies 
généiations,  par  les  mains  du  lise.  Aussi  la  vkcsima  hcredànlum 
et  Icijalorum  devint-elle  la  source  principale  qui  alimenta  ['xrarium 
mililare. 

Il  est  impossible  d'arriver  à  une  évaluation,  même  approximati\e, 
des  revenus  de  l'empiie  :  peut-être  5  à  40U  millions  de  francs  '. 
C'était  un  budget  bien  faible,  mais,  toutes  les  dépenses  communales  et 
provinciales  étant  à  la  charge  des  villes  et  des   provinces,  fcni|»ire 


'  Tacite,  .4;i;i.,  I,  78  :  Ceiilesiinam  rcnim  icndHiim.  Cf.   Siiéloiit»,  Catiij.,  IG. 

*  Kion,  LV,  ."il.  Ce  droit  s'éle\a  ensuite  à  i  pour  100.  (Tacite.  Aim.,  XIII,  .jI.) 

'  Dion,  LV,  55;  Siiùlonc,  Oclav.,  49;  Tacite,  Ami.,  Il,  i'2;  l'Iiiie,  l'anefjijr.,  37.  .Notre  U'yis- 
lalion,  moins  humaine,  frappe  la  succession  du  pauvre  des  nicmcs  droits  que  celle  du  riche. 

♦  Ce  chilTre  paraîtra  niôine  exayéré  si  l'on  se  souvient  que,  en  (il.  Pompée  disait  avoir, 
par  ses  conquêtes,  porté  le  revenu  public  de  50  millions  de  deniers  à  85.  Voy.  ci-dessus, 
p.  51,  n.  I.  Il  sera  parlé  ;iu  chapitre  lxvu,  §  2.  des  dilférenles  caisses  entre  lesquelles  tous 
ces  leveiius  se  ré|iartissaieiit. 

III.  —  '.lô 
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n'avait  à  |ia\('i'  tiu'iiiif  a(liiiiiii>lr,ilioii  ln''v-siiii|ili'  cinon"  ol  une  aiiiu'o 
pou  iKtiuliriMise '.  Aussi  Tibère  liniivcia-l-il  iiiuncii  d'ainasscr  un  liésor 
do  pins  lie  4  ou  500  millions'. 

l'our  la  juslice  civile  subsista  l'ancienno  distinolion  entre  rinstance 
i/jyHjr  par-tlevaut  le  ma^Mstial  (ini  donnait  la  foiniule  de  droit  appli- 
cable à  la  cause,  et  riuslance  in  jiulicio  où  le  point  de  l'ail  était  décidé 
par  les  centunivirs,  les  recuiicralorcs^,  le  jn^e  fine  le  maj^istrat  avait 
délégué  on  l'arbitre  (jiic  los  deux  |i,iili('s  ;ir(t'|ilai('nt .  H.iiis  les  jM-i'uiiers 
siècles  de  l'enipirc,  les  rmin.iiiis  conscivércnl  dmir  iiiic  justice  civile 
qui,  à  certains  égards,  r,i|i|i('lle  nos  jurys  modernes.  Mais  les  in- 
stances suivies  cxlra  oKlincm,  c'est-à-dire  où  le  magistrat,  alTran- 
eiii  des  règles  anciennes,  faisait  Ini-ménie  rinformalion  et  pronon- 
ç,ail  la  sentence,  se  niidliplièrenl  an  point  d'envahir,  tous  les  procès. 
Dioclélien  fera  de  celte  loi  me  exceplionnelle  nue  régie  générale,  cl 
la  compétence  cessera  d'être  (Icicrmiiiéc  par  la  natiiic  des  inléirts  à 
juger. 

L'organisation  judiciairo  subi!,  an  criminel,  de  graves  cliange- 
nients.  Par  ralhibulinn  aux  IimIs  inélels  des  vigiles,  de  l'annone 
cl  de  la  ville,  d'uni-  paille  de  la  jiiiidielii)ii  civile  el  criminelle*: 
au  sénat,  de  la  i(Uinais>aiiee  des  crimes  qu'avaient  commis  ses 
membres,  les  ItiiK  liuiiiiaires  publies  on  des  personnes  considérables 
dans  l'Étal  ;  à  rem|)ereur,  du  dioil  de  décider  dans  tous  les  cas 
graves  (jui  étaient  poités  devant  lui  ])ar  appel  on  (pi'il  retenait'', 
les  quxslioiu's  jierpctnw  lonibèieiil  peu  à  peu  en  désnéinde,  el  la 
juslice,  criminelle,  au    lieu   d'être   adiiiiiiislii'e  par  le   jury,   iiislilii- 


'  Les  einbollisscineiils  de  Romo  iHaieiit  généralement  fiiits  par  des  j)ai'liculitii's,  cl  le  lilr, 
vendu  i  bas  prix  au  peiiplo,  riait  fourni  par  les  provinces  frumentaires. 

«  Suétone  (Ca//</.,  ".7)  dit  2700  millions  de  sesterces,  et  Dion  (LIX,  2),  2.')iiii  millions. 

'  L'origine  <les  reciipcrtilores  est  oiiscure.  ils  semblent  avoir  élé  cliargc's  des  causes  on  les 
parties  étaient  de  condition  diflcrente,  comme  citoyens  et  pérégrins.  patrons  et  alTran- 
cliis,  etc.  (Gains,/»»/.,  IV.  40).  ou  celles  qui  réelainaicnt  une  prompte  solution.  Ils  étaient  pro- 
l)0sés  par  les  parties  (pii  avaient  un  droit  réciproque  de  récusation.  Les  affaires  civiles, 
celles  qui  concernaient  la  propriété  <ptiritaire  el  les  questions  qui  s'y  rapportc>iit,  lutclle. 
tuccetsinnt,  leslanu-nls.  etc.,  étaient  jugées  par  les  cenlu:iivirs,  cent  quaire-vingts  juges, 
tirés  au  sort  pour  cliaqiie  afiairc,  parmi  les  (piaire  mille  sénateurs,  clievalicrs  cl  ducénaires, 
annuellement  insciits  sin^  Valbion  jiidkum.  Les  centunivirs  élaicnl  divisés  en  qiiati'e  sections. 
de  quaranle-cinq  membres  cliacune,  que  convoipiaient  les  decemviri  stlitihits  jitilkandis. 
Sur  l'importance  des  questions  portées  au  tribunal  des  centumvirs,  voyez  Cicéron,  de  Oral.. 
I,  ."iS.  Sous  l'empire,  l'éloquence  judiciaire  s'y  réfugia.  (Pline,  Epislohe,  passim.)  Le  iidiiibri' 
de  quatre  mille  jures   est  donné  jiar  l'Iinc  (llist.  luit.,  \\\,  7). 

*  Voy.  ci-des»u>,  p.    7.5l,  n.  1. 

*  Lemperein-  jugeait  assisté  d'un  conseil,  ou  renvoyait  r.diairc  suit  .iii  sénil,  soil  à  un 
jiidex  (Mine.  Epitl.,  VII,  (A,  plus  tard  aux  préfets  du  prétoire. 
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lion  (l(\s  Klals  liljifs,  le  lui  |i;ir  les  iif;t'iil.s  cl  It's  iiislniiiiciils  <lii 
|iriiut'.  I.;i  l\i;uinic,  (|ii:iiiil  rlh'  ,i|»|i;iriil,  ml  iloiic  des  ariiirs  drlos- 
lalilt's  (|iii  Im  [KTiiiirciit  i\f  luiiviir  ses  M'ii)^caiirt's  ilii  llla>^l|lll■  dr 
la    loi. 

Kii  n''siiiii('' ,  (Icnirir  lr  ^niiM'iiiciiiriil  ullicirl ,  loiil  i  i'-|iiil)liraiii 
dans  la  toiiiir,  i|iii  sk'yoail  grave  cl  iiin(iM|ic  mit  les  chaises 
iiinilcs',  se  tiuiivail  le  ^oiivenicinciil  vciilaltli- ',  qn'nii  ne  vnyail 
mièie  à  la  eiirie  ni  an  Konini,  et  (pii,  saii>  |i(imiiii'  ni  liinil.  l'aisail 
les  alïaires  de  l'enipire.  (iehii  là  a\ail  la  llullc  et  les  Ic-giciiis, 
(lu'il  ne  enngédiail  plus,  el  nn  In'siir  |iaitieiiliei'  jKinr  payer  ses 
soldais  cl  ses  ronrlionnaiics.  Il  c'I.iit  inc^pdiisalde,  car  il  avait 
des  pouvoirs  ;i  \ie,  ce  (pii  excluait  la  m'ccssilu  i\'-  rendre  des 
comptes,  et  coniuie  Irihuii  perpétuel,  sa  pi-rsonn<'  ('tail  in\itdaltlc 
et    sacrée. 

Il  nommait  direclenicul  à  la  plupart  des  cliari^es.  indireelemcnl 
à  toutes.  Les  élningers  ne  connaissaient  (pie  le  clid  militaire  de 
l'empire,  celui  (jui  avait  le  droit  de  |iaix  el  de  guerre,  (pii  disposait 
du  titre  de  citoyen,  et  tenait  les  rois  alliés  sons  son  anloiité' su- 
prême". 

La  moitié  des  provinces,  avec  leurs  revenus,  lui  apparlenail  ; 
le  reste  obéissait  à  ses  ordres,  (|uand  il  voulait  iii  donner '.  I>ans 
la  ville,  il  était  le  (liel  du  (  ler^i' ,  du  si'ual  cl  du  peuple,  et, 
comuM'  préfet  des  nueuis,  il  piMH'liail  |us(|ue  dans  la  vie  priv(''e. 
I.a  puissance  consulaire  et  l'autorité'  Iriliiinilienne  lui  donnaient 
action  sur  tous  les  citoyens,  ipi'il  liait  par  >cs  jngemenls  et  ses 
édils,  ([ue  jiar  son  droit  de  giàcc  il  pon\aiL  soustraire  à  la  jus- 
tice ordinaire';  et  de  Rome,  de  l'Italie,  des  provinces,  les  oppri- 
més tendaient  les  mains  vers  lui  :  cai-,  clief  de  l'atlmiuislration. 
tribun  et  proconsul  perpétuel,  il  recevait  Ions  les  a|ip(ds*,  de  s(»rte 
ipu^   d'une    frontière     à    l'antre    de   l'einpiri"   il  apparaissait    ce e 


Le  sénat  n'avait  que  vingt  séances  régulières  par  an.  (l)ion,  LV,  27.) 

'  Appien,  Pr.Tf.,  G,  dit  des  empereurs  à  partir  ite  César  :  Eiii  Sï  i;^™  t»  r.i-rx  .SïtAiî;. 

'  Suélone,  Caliij.,  58. 

«  Hion,  Mil,  ù-2.  Il  assure  ailleurs  (|ue  dés  l'an  2l-'20  Au-usie  agit  dans  les  provinces  du 
sénat  comuio  dans  les  sieuTies.  Cf.  F.ikiiel,  Doclr.  iiumm.,  Vlll,  p.  .">ill. 

'  Suétone,  Odai.,  53;  llion.  1.1,  H'.  S'il  en  faut  croire  eel  écrivain,  il  avait  le  droit  de  vie 
et  de  mort  même  sur  les  sénateurs  (LUI,  17).  Ce  droit  ne  lui  fut  pas  donné  expressément, 
mais  il  était  compris  dans  Vimpeiiwn.  Nous  savons  que  plusieurs  empereurs  promirent  de  ne 
pas  en  user,  (llion.  LWIIl.  2;  l.\l\.  2;  I.XMV,  2:  Sparlien,  Hmlrian..  'i:Strer..  7.1 

«  Suélone,  Oc/ar.,  35;  Dion,  LIN,  8,  18.  Sur  le  droit  dappel  à  l'empereur,  voy    liig..  \LI\,  I 
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le  gardit'ii  du   ilroil,   le  riMlrossiMir  des  griefs,  le  refiif^i'  des  im;i1Iioii- 

reiix. 

Les  préloriens  et  une  garde  do  cavaliers  germains  et  balaves  faisaient 
ies|iecler  son  inviolahilité  ;  le  préfet  de  la  ville  veillait.  |»our  lui,  à  la 
pulifO  de  [{onie,  avec  les  quatre  uiilli'  eini;  eeuls  hommes  des  trois  co- 
hortes urbaines,  ayant  soin  (pic  le  i)irjct  des  vicm  tînt  les  greniers 
publies  toujours  remplis, el  le  piél'et  des  gardes  noelunies  les  mes  tou- 
jours sûres.  Si  des  préleurs,  tirés  auuuc  llimcul  au  sort,  administraient 
au  nom  de  l'Ktat  b' trésor  public  i.('/(//m////),  le  |iriucc  se  le  i':ii>^ail  ouviir 


Tk^Vi^V 


-^ 


Cainp  des  prétoriens,  à   flonie*. 


|iar  le  sénat;  de  sorte  (juc  I  arun'c,  la  justice,  la  religion,  la  loi.  les 
(iuanccs,  les  fonctionnaires,  toutes  les  ressources,  loiiles  les  lorces 
vives  de  l'empire,  étaient  dans  ses  mains. 

Il  s'était  l'ail  Tàiuc  de  ce  grand  cor|)s.  afin  ileii  régler  à  son  gré  tous 
les  mouveUM'iils.  cl  \u>\\i  lier  Imil  renipire  \y.t\-  lu  religion  du  seiriieiil, 


'  R(>st.iuratioi),  d'après  une  esl.impc  de  la  Bibliollu'-qiio  nnlionale.  Ce  catiip  lut  IkiIi  par  Séjaii, 
sous  le  régne  de  Tibère,  sur  un  des  points  culminants  de  lîome,  entre  les  portes  Colline  et 
Viminale,  en  deliors  de  VAnger  de  Serviiis  ;  il  ne  reste  qu'une  partie  de  l'enceinte.  I,e  vaste 
euiplaceinont  de  ce  caui))  sert  aujourd'Inii  de  cliainp  de  manœuvres  el  on  y  a  élevé  des  ca- 
sernes. 


rf--r^ 


(tiiii \.\isvrni\  1)1   (;()i!vi:ii\i:Mr.\r  imi'Kiiiai,. 
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(•liiKliic  Jiiiiii'i',  Mil   1'  jiiiivici-,  II'  si-iiat,  le  |».'ii|»lc,  les  lésions  ol  les  pro- 
viiiriaiix  lui  jurainil  liilrlitr. 

Maiiitciiaiil  (jik;  nous  coiinaissoiis  lt>  -iiiimtiiciiicuI  nouveau,  vôyuii.-,- 
le  à  rd'iivri'. 

'  Camée  tlii  cabiiicl  de  France,  n'  190  du  CataloRu»-. 


Augiisle  coiiroiiiié  de  cliùiie  et  d'olivier  '. 


CIIM'lTIIi:  1.XU 


ADMINISTRATION  ir.U'GUSTK  \   linMi;  ET  DANS  L'ITALIE. 


1.   —   CLASSEHtM    UtS   PEnSONNES. 

M;ilj;n''  les  Iiniils  d'aiincs  (jn'on  avait  ciilciidiis  iia^utMO  sur  l<;s  côtes 
(le  Sicile,  dans  la  mer  d'ioiiie  et  aux  rives  du  Nil,  il  s'était  l'ait  depuis 
longteiups  dans  les  passions  un  grand  apaisement  :  et  la  société  ro- 
maine, calme.  iudilTéiente,  allait  s(>  prèlcr  docileinenl  à  lout<'s  les 
mesures  qu'il  phiii.iil  au  iioiivcau  pouvoir  de  prendre  jiour  assurer 
l'ordre  el  faire  enlin  réjj;uer  la  loi. 

Far  une  sorte  d'inslinct  nionarcliiipie,  (|ui,  dans  l'esiuit  de  Conslan- 
lin,  deviendra  un  princiite  arièté  d'organi.'^alion  sociale,  Auguste  tâcha 
de  mellre  dans  l'État  des  divisions  et  des  rangs,  pour  y  ramener  la  su- 
bordination cl  la  discipline.  11  comprenait  (juc  l'homme  seul  au-dessus 
de  tous  avait  à  craindre  de  la  part  de  tous,  ci  il  pj.u  a  en  lie  lui  et  la 
foule,  pour  garder  les  avenues  du  pouvoii',  une  mullilude  lie  gens  régu- 
lièrement classés  par  catégories  et  échelonnés  les  uns  au-dessus  des 
autres,  de  manière  que  celte  hiérarchie,  posant  de  tout  son  jjoids  sui' 
les  masses  d'en  has,  tint  le  peuple  el  les  factieu.v  dans  l'immohililé. 

Ce  qui  restait  de  vieille  ludjlesse  patricienne  avait  le  preniiir  lang 
dans  la  cilé,  avec  le  privilège  île  remplir  c.xclusivemeiil  certaines 
charges  religieuses;  au-dessous  venait  la  noblesse  sénatoriale,  à  demi 
hén'dilaire;  plus  bas,  la  noblesse  d'argeni  ou  l'ordre  é(|uestre  :  trois 
aristocraties  superjiosées. 

Le  sénat  se  composail  :  1"  des  sénateurs  en  litre,  ; (nidire  de  si.\ 

cents,  dont  le  nom  avait  ('•!('•  iiisciil  sur  la  lisle  nlliciellr  |iiililii''e  chaipie 
année;  2°  des  vingt  questeurs  aniiiirilcniciil  en  exercice,  à  (pii  celle 
charge  ouvrait  la  curie,  el  des  ancii'iis  (pu  :  leurs  qui  u'i'hin  ni  p;is 
encore  devenus  titulaires,  en  prenant  sur  la  lisli-  ollicielle  les  places 
laissées  vacantes  par  les  sénaleuis  décédés  '.  Les  titulaires  étaient  seuls 

'  Vtll.  l'alortuiiisdil  :  Ue$ujnaliuquxihr,nealuin  senator  .rqiialu»  senuloiihiiK  ill,  III).  \ij- 
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vraiiiioiit  sriialciiiN  ;  on  ,'i|i|ii'l:ij|  li-s  aiilics  :  *  cciix  i|iii  soiil  aiiluiisés 
;i  |iail('r  devant  le  sénal,  »  ijitihits  in  sninln  sntlrnlinm  direrc  liirl.  On 
vdil  (|n'Aii^;iisl('  laisail  (Milrcr  ilaiis  la  liaiilc  asscnilili-c  les  honnncs 
(|n'il  (losliiiail  à  ilcvcnir  les  farauds  roncliiHinain's  de  l'empire,  alin 
d'aiiiincr  Idulr  radniiiiisiraïKin  d'un  même  es|i|'il.  .lnM|iie  iiarnii  ie^^ 
séiialours  lilnlaires  il  e\islail  des  dislinrtions,  du  lesto  ibrl  anciennes  : 
on  siégeail  à  la  pLu  e  délerniinée  par  la  l'onrlion  (|ii'on  avait  exercée, 
consulat,  iirélure,  (nlninat,  édililf'-  nu  ([ueslnre.  (,'élaient  eornrtie  des 
de^^rt's  dilïérents  de  noidesse  :  nu  préloiien  ne  niarcliail  pas  ['('gai  d'un 
coiiMilaiie,  et  ceux  (pii  n'avaient  ncu  (pie  les  insignes  de  ces  charj;(^s 
passaient  après  les  personna^r's  <|ni  les  avaient  remplies.  Nous  savons 
encore  que,  |ioiir  eiilrer  à  la  curie,  il  iallait  posséder  locens sénatorial, 
et  que  les  mutilés  n'y  étaient  pas  admis':  disposition  i|iii  serait 
étrange  chez  un  pen|)lo  de  soldats,  si  elle  n'avait  pas  éti'  inspiré*' 
|iar  une  idée  religionsi'  qui  a  passé  dans  la  discipline  du  clerv''-  ca- 
llioli(|ne. 

Les  Jiis  de  sénateurs  luiniaienl  nue  classe  intermédiaire  entre  l'or- 
dre sénatorial  et  l'ordre  é<|ueslre.  Ils  étaient  associés  à  une  [larlie  des 
prérogatives  honorifiques  de  leurs  pères,  portaient  dès  l'àgc  de  dix- 
seplans  le  laliclave,  avec  le  hrodeipiin  noir,  assistaient  aux  séances  du 
sénat',  et,  leur  stage  militaire  achevé,  ohtenaient,  à  liome,  une  des  char- 
ges du  \iginlivirat".  Ces  fondions  les  initiaieni  aux  alTaires  juihliques 
et  leur  facilitaient  l'accès  de  la  (iiieslure  jiar  où  r(Mi  entiait  au  sénat'. 
Il  y  avait  donc  pour  ce  corps  une  sorte  d'hérédité  qui  répondait  assez 
hien  à  cell(M|u'Aiigiiste  so  proposait  d'élalilir  pmir  le  pouvoir:  ni  l'nno 

guste  doit  avoir  fait  une  le.r  Anniilis,  coniiiK'  on  avait  l'ii  la  ri'ptiiilique  .  Dion  la  lui  fait  pro- 
|ioser  i>ar  Mrcono  ^Lll.  20),  et  l'on  sait  qu'on  n'arrivait  à  la  questure  qu'à  vingt-cinq  ans,  à  l.i 
préturc  à  trente  ans.  Cf.  Capitolinus,  Marc.  Anivn.,  b. 

'  Dion,  HV,  26  : X"?''  ^  ''  "'î  ivirnupo;  rit. 

-  Suétone,  Oc/au.,  58.  Voyez,  au  Digeste,  1,9,  combien  les  jurisconsultes  s'occupaient  d'eix; 
ils  conservaient  mime  le  titre  et  les  privilèges  de  fils  de  sénateur  à  l'enfant  conçu  a^aiitque 
son  père  ait  élé  chassé  du  sénat.  (Ibitl..  l'Ipien.  7,  ad  leijein  Jutiam  rt  l'apiain.) 

'•  Iriumviri  capitules,  Iriitmviri  moitelales,  qiialtuoreiri  viaritm  riiraiulanim  ctdectmviri  slli- 
lihiisjiidicandis.  Il  fallait  avoir  au  moins  vingt-tleus  nus  (l'Iine,  Epist.,  X,  83)  pour  y  arriver. 

*  Claude  régla  ainsi  l'avancement  militaire  do-s  chevaliers  :  cohom,  ala,  Iribunalut  letjionis 
(Suétone,  C/ai«/.,  25).  Une  cohorte,  oomfilant  (i(IU  hommes,  répondait  presque  à  un  de  nos  ba- 
taillons. C'était  tionc  par  un  coinniandeineiit  considérable  ipie  les  chevaliers  débutaiciil  ;  mais 
ce  commandement  était  souvent  plus  nominal  que  réel.  A  vingt-cinq  ans,  ces  (ribiini  miUtiim 
honorer petituii,co\\nno['\\iic(Ejiist.,  VI, 3!)  les  appelle, sollicitaient  la  questure  (Orelli,  n'  371 1  : 
qu,Tstor  designatus  annorum  XXIIII),  ensuite  l'édilité  ou  le  tribunal,  et  à  trente  ans  la  prélure. 
d'où  l'on  peut  conclure  que  les  charges  du  viginlivlral  étaient  moins  une  magistrature. 
Iionos,  que  ce  qui  est  appelé  au  ftigesle  ^L,  Iti.  259.  !;  5)  un  miiniu.  ou  obligation  personnelle. 
Sur  le  vigintivirat,  voy.  Dion,  MV,  20,  et  L.  Renier,  .•/<•/.  d'V.pujr..  p.  203-211. 
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AIT.ISTE  OU  LA   FOMiAlldN   Dl'.  I/HMIMUE. 


ni  l'aiilro  franclicmoiil  ;ivoiiôes,  iiiai^  iikhiIi  ii'^  ((iiiniic  ((mdilidii  m''- 
cessairede  slaltililé '.  Au  second  sièi-li-,  lo  lamillcs  m'iihIoi  ialrs  Itiniio- 
loiil  nue  noblesse  liérédilaire,  on/o  sch»/*»/»»»' ;  dis  niaiiiiciiant  les 
pères  ('(insi'i'ils,    Icms  Icninies   el  leurs  enfants  sont  sousli'ails  à  la 

jnslice  ordinaire  |i(Hir  ne  rele- 
ver (pic  de  la  jiu  idi(  lion  du  sé- 
nal''. 

In  |iri\  ilé^e  di's  fils  de  séna- 
teurs eut  de  graves  eonséqnen- 
ces.  Comme  ils  arrivaienl  de 
plein  di'dil  an  Irihiinal  légion- 
naire el  aux  prélectures  de  ca- 
valerie, ravancemcnl  |iar  la  nais- 
sance remplacera  souvent  lavau- 
cenient  par  les  services,  cl  le 
mal  devii'inira  si  ^rand,  (juila- 
drien,  un  des  restaurateurs  de 
la  disci|»liue  romaine,  sera  oldij^é 
de  déclarer  (pi'il  ih'  lunnon-ra 
plus  de  liihun  indieriie  :  lire 
Irihiiinnn  iiisi  jilcna  barba  fa- 
ccrei  !  i'.u  outre,  connue  il  eût 
été  impindent  de  laisser  ces 
inilierltes  rempli)'  Icui'  cliarf'e, 
un  dni  lenr  adjoindre,  eoniine 
lienli-nanls,  de  vieux  centu- 
rions :  ceux-ci  laisaul  toute  la 
besogne,  tribmù  viinores  ;  ceux- 
là  ayant  tous  les  honneurs.  ///- 
biini  majores\  Les  li'^ions  idniaines  soulTrironl  alors  dn  mal  ipii, 
au   dernier   siècle,   désolait    noire   aiini'e,    ipiand   nn  enlanl    lionxail 


Jeune  Roiiiaiii  en  loge  (vilhi  Albiini}. 


'  Au-dessous  d'eux  venaieul  les  anciens  sonateurs,  (pii  puiii'  iim-  niison  on  pdiir  nue  aiilrc 
(Maiciit  !^ortis(lii  séii.-it.  (Dion,  LIV,  U.) 

*  Tacite  parlr  déjà  (le  rriiiiilles  ronsnlaires   (Ann..  Vi,  i!>  ;  Xill,  12),  lii'   mr l'hiln^hMli-, 

Viiii  ApuU.,  IV,  ir). 

»  Itiun,  LU,  31,  02;  Siiùlonc,  Ca/i;/.,  2;  Tarilc,  /In".,  Mil,   iS;  l'iinr,  Kpial.,  1\.   I.". 

'  Tribunu»  major  per  epittolam  sarram  impcralorh judicio  ilesiinalitr,  minor  liibim'us  pioveiiil 
ex  labnre  (Vrfjèce,  il,  7).  Ci'l  auteur  est  du  qualriéme  siécK-,  mais  le  mal  a  son  ori;;in('  dans 
li's  insllluliiins  du  premier  eu)|)er('iir,  cl  on  vient  de  voirllailrieii  le  conslalcr  lU)  siècle  après 
Auguste. 


\iiMi\isiu  \Tii).\  DAi  (il  Sir;  A  lioMi:  r.i  ha.ns  i.'ii  ai.il.     im 

dans  son   bcici'aii    îles    (''paiilfltivs  de  colom'l   t-l  (|iii'  les  (illii-icis  ilc 
iiaissaiict!  IV'iiiiaictil  la   luiilc  aux  olliciiTS  tlt;  riulmic. 

Auguste  l'Ialilil  des  disliiiclioiis  dans  l'ordre  r;»|iu!slrt'.  [,('S  cliovalitMS 
do  iioI)1l'  ()rij;inr  cl  (|iii  ,i\;iiciil  le  cens  sénatorial  rornn''ri'iil  uni'  classe 
a  part,  tellt,'  des  illtislrcs,  (|iii  lui  luninn-  la  |n''|iiiiit"'r(' du  st-iial.  Ijiiaml 
cctto  asscnd)l(''('  no  lonniil  pas  do  laiididals  pour  lo  Irilinnal  ploliôion. 
un    alla   les   prondro  parmi   1rs   illustirs.    j.a    |iri''l"i'otnro   du    prt-loiro. 


^  / 


Caius. 


I.ucliis 


Les  potils-fils   d'Aiigustf'. 


oollo  (le  l'Égyple ,  lo  gouvoi'ncnniil  de  phisicius  prn\  inccs,  leur 
fnrent  réservés,  ainsi  qno  l'inlondanco  dos  vivres,  le  coniniandonionl 
des  gardes  nocturnes,  los  liants  grades  à  l'ainiéo  et  pios(|ue  louiez; 
les  places  nonvellenient  crécos,  qui  onricliissaieni,  tandis  qne  les 
charges  sénatorialos  ruinaient.  Ccllos-oi  ol)ligoaiont  à  donner  dos 
jeux  ol  dos  lotos;  oellos-ià  assuraient  un  traileiueul  de  1(J(I,  'lOO, 
400  000  sesterces.  Knlin  les  chevaliers  voyaient  à  leiii-  tète  les  pe- 
lit>-lils  (r\iii;nsle,  los  priiirra  dr  lit  jeiinciisc  roiiiitiiif,  el  dan^  leurs 
rangs  los  plus  chors  aiuis  de  reiii|iei'eiir.  Môcèiie  ot  I>alhiste.  A  l'ar- 
niéi",   ils  ne   Ibnnaieiil    plus  la  cavalerie  dos  h'-gions,   inincipaleMient 


'  Caius  el  Lucius  César,  d'après  iloux  caini'es  ilii  caljinot  de  France,  ii°'  "201  ri  20,")  du  Cata- 
logue. 
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fuiiniio  par  les  ullios  ;  iii;iis  on  ronsLTvail  ;'i  lioiiic,  pour  l(>s  soliMinilos, 
les  six  compagnies  irortloiiii;iiui',  c<iitilcs  a/ito  publivo,  cioiil  rciiiprrtMii 
l'aisail  chaque  année  la  revue  cl  où  il  plaçait  les  plus  dislingucs  parmi 
la  jeune  noblesse.  C.cl  houneiir  du  «  cheval  public  »  s(>ni  donné  plus 
tard  nicnie  àdes  eufanls',  et  ceti\  ipii  le  posséderont  auront  au  llieàlic 
une  place  à  part  des  autres  cin'Nalii'rs.  \i^  cniieux  Jiiuidniiii.  ijiiant  à  la 
joule  des  enrichis,  au  vi'lcian  (|ui  oblenail  i'aiincaii  d  ni-  en  n'coni- 
pense  de  ses  services,  au  pinvincial  ipie  i'cniiH'icnr  taisait  chevalier 
cl  (|ni  venait  s'établir  à  Home,  ils  remplissaient  les  tribunaux  civiU  (pii 
emplovaient  cpiatre  mille  jn^es  ou  jurés. 

Ainsi,  aux  sénateurs,  la  délibération  sur  les  ^landi's  alTaires  pu- 
bliipics;  aux  principaux  de--  ilir\;ilii'i>,  prcsipu'  toute  radminisl  rainin 
de  rem|)ire:  voilà  la  doiiMi'  ai  i-locialii'  ^iir  la(|ii(dle  Au;4nste  appuie  à 
l'inléiieur  S(Mi  pouvoir:  aristocratie  non  de  lace ,  mali^ré  (iueli|ues 
semblants  d'hérédité,  mais  dargenl,  car,  pour  entrei'  au  sénat  ou  dans 
l'orilre  é(|iiestre,  comme  itonr  obtenir  une  charge,  il  faut  une  lorlune 
déterminée  et  cousidi'rabli' '  ;  aiistocratie  (|u'il  augmente  à  son  gré-,  car 
il  abrège  la  duri'e  do  lonclinns  pour  accroitie  je  nondin'  (b'  ceux  (pii 
auront |)assépai'  b's  JKMincnis:  et,  comno'  nos  rois  donnaiciii  des  Idlres 
de  noblesse,  il  envoie  les  oiiiemenls  de  consul,  de  pii'lcnr,  de  li  ibun 
ou  de  (iiM'sleur,  à  <les  citoyens  (pii  n'ont  pas  rempli  ces  (diarges, 
on  il  donne  l'anneau  d'or  à  ceux  iin'il  veut  élever  au  rang  de  che- 
valier'. 

Aux  réceptions  otliciidles,  les  sénateurs  avaient  le  pi-ivilége  d"eni- 
brasser  l'empereur;  le  prince  se  conhMilaii  de  -aliier  les  cheva- 
liers illustres,  en  prononçant  leur  imni,  <pian(l  il  \iinlail  leni'  l'Ire 
agréable. 

Après  les  chevaliers  venaient  les  bourgeois  de  l{oine,(pii  tenaient  le 
njilieu  entre  l'ordre  é(|uestie  et  la  picbs  urbana.  Le  privilège  de  l'ournir 
une  (pialrième  décurie  de  juges,  celle  des ^/Mcn(a//T.s"',  et  les  mille  |)lace.s 

'  On  trouve  dans  les  inscriplions  ili-s  eqnilcs  eqiio  piihlicn  morts  à  seize  ans,  ;'i  cinq  ans. 
Cf.  Oix'lli.   ."ill."!?-."»,  et  L.  Iieiii..'r,  liisaiiiliuns  d' Atiji'.rie,  IX-J.j-'itl. 

•  Dion,  I-IV,  17.  On  trompait  (|nelqucrois  sur  sa  fortune,  ou  l'on  Irouvail  la  charge  trop  oné- 
reuse, car  je  Nuisenl'.in  li)  un  édile  se  démettre  de  sa  charge  pour  cause  d'indigence.  (W..  LIV,  10.) 

'  Intignia  <uiisul(iria,  cic,  ou  iiilir  cunsulares,  i)r;vlorios....  refevre.  César  l'avait  déjà  fait. 
(Suétone,  Jul.  Cu-s.,  7(i;  Dion,  M.lll,  i".)  Il  donna  de  même  les  Iriumphalia  ornamciila.  (Suét., 
Odar.,  58.) 

♦  Cossédanl  200  000  sesterces.  Cette  quatrième  classe  de  juges  fut  organisée  en  l'an  17  av. 
J.  C.  et  jugea  de  kvinribiu  luminit.  (Suétune,  Oclar.,  52).  Ils  avaient  le  droit  de  |iorlor  un 
•nnueaude  1er  (l'Iiiic,  llisl.  na'..,  XXXIII,  7)  :  pauvre  distinction,  mais  (|ui  llaltait  i>arce  ipi''lle 
donnait  un  rang. 
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lie  (|ii;irtoiii(M'  (in'il  Iciir  n'scrv.i ',  1rs  rfMistitii.iiciil  l'ii  rhissi'  dis- 
liiictc;  ci'|iiMul;nil  jr  lc>  sii|i|misc  |m'ii  iniiiiltrciix,  c.ir  il-  di-viiii'iil 
ttMidl'C  Ù  liioiiltM'  [ilii-  li;iiil,  |)(iiir  ,'iviiii'  r;iiiiM';ni  il'iii',  nu  à  ilcs- 
(•('iiiirc  |iliis  li.i-,  |iiiiii'  |i;irl;iM,.|-  ;iv,.,-.  |,.s  |»n)|(''l;iin's  li's  ^riililicalimis 
mensnellos. 

OiKiiidCésinTil  U-  rcceiisoiiiciild»'  r('ii\(|iii  l'iaicnl  iioiiirisimx  d<''|n'iis 
du  tit'sor,  il  (Ml  lroiiv;i  trois  cfiil  viii'^'l  iiiilli',  en  irlr.irnli.i  l;i  rimi- 
li('',  cl  |i()iir  Ir  ri'slc 
oi'doiiiKi  (|ii(',  ('li;i({iii' 
,iiiiu''(',  II-  |iii''l('ni- 
l'i'iiiiil.ift'iaii  les  |i('ii- 
sioiiiiaiii's  liKiits  |)ai' 
d'aiitios  mic  le  sorl 
dt'sijiiuM'ail  enlro  los 
Itaiivres  iimi  nicuii' 
inscrils'.  Les  désor- 
dres qui  suivirent  la 
mort  de  César  et  les 
pro^Mès  de  la  misère 
ramenèi'eiit  le  cliil- 
Irc  priiiiilil';  ee  ne 
lut  (jiic  dans  la  se- 
conde moitié  de  son 
règne  qn 'Auguste  osa 
le  faire  redescendre 
à  environ  deux  cent 
mille\  Ses  colonies 
en  Italie  et  dans  les 
|)rovinc(>s  facilitèrent 

cette  réduction  ;  alin  de  la  reiidie  diiralilc,  il  encouragea  le  travail, 
conibaltit  la  nuule  intéressée  des  affraucliissemenls,  et  se  montra 
très-avare    du    droit   tic    cilé'.    Voilà    donc,    au-dessous  de    la    vraie 


Nymphe  de  Diane  trouvée  aux  jardins  dr>  Snlluste. 


•  Il  y  avait  deux  cent  soixante-cinq  quartiers  (l'Iiiie,  llisl.  nnl.,  III.  0)  et  quatre  ou  cinq 
inspecteurs  par  quartier  annuelieinenl  choisis,  sans  iloute  par  le  atralor  regionis,  parmi  les 
liabitanls.  e pkbe  cujusque  m-in/.r  e/tr/i  (Suétone.  Oïlav.,  .îll).  Auguste  leur  accorda  le  droit  de 
porter,  à  certains  jours,  la  préloxte  et  d'avoir  deux  vialeurs  (Dion,  LV,  8.)  l)ans  son  lesla- 
inenl.  Tibère  leur  lit  un  legs  [larliculier.  (Surt.,  Tibcr.,  7ll.) 

^  Dion,  XLIII,  21  ;  Suétone,  M.  Crs..  SI. 

'  En  l'an  2  av.  J.  C.  Trois  ans  auparavant,  les  indigeiils  él.iiiMil  encore  trois  ceni  vingt  mille. 
(Dion,  LV,  10.) 
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sociél»'  riilliaiiic,  ilciix  cciil  iiiillc  iiicndiaiils,  mciiaci'  rcddiihilili'. 
iMais,  di'livrcc  de  ses  Irilxiiis  ilriiuiyD^iics  ol  ((inlrniir  pai'  les  prr- 
lorions  do  Vintpcralor,  l;i  jilrlis  iiilnnut  Iciidia  la  main  cl  iic  l'cra 
plus  d't'im'uU'. 

Aiiyusli'  avait  ooiiscrvr  les  aiicii-iiiics  oliargcs  n'|nililiiaiiii's;  en  rra- 
liti',  elles  riiii'iil  lll(lill^  lies  Idiiilidii-  |Milili(|iies,  axaiil  iiii  imiivoir 
propre,  (jue  des  litres  (|iii  sciNaieiil  à  classci'.  i'oiir  (|U('  ce  classcinciil 
IVit  |diis  rigoureux,  il  lit  revivre  les  aiicieiiiios  j)rescriplioiis  sur  la  liié- 
rareliie  des  magistratures,  et  il  les  eousaera  par  les  exeeplious  nièuies 
(ju'il  accorda',  (juaiid  il  evii^eait  nu  srnalus-cousiillc  solennel  pour 
dispenser  ses  priil-lil- df  la  lui  aiiiialc,  nul  ne  devait  rtre  assez  hardi 
pdur  oser  s'y  sniisliairi'.  Sun  adiiiiiii'-lialidn  liuulil  pailunl  cl  eu  lunl 
à  multiplier  les  dilléronces  dans  les  c(indili(Mis  sociales,  soit  des  per- 
sonnes, soil  des  cités  et  des  pays,  i'ar  e.xeuiple,  il  divisa  Home  en 
quatorze  i-éf^ions,  et  ces  ré};ions  étaient,  jtar  leui'  administration,  par 
les  prérogatives  de  leurs  habitants',  plaei'es  au-dessus  des  dislricls 
suliurhicaircs,  lesquels,  à  leur  tour,  étaient  plus  favorisés  que  le  reste 
de  ri  lai  ie'",  regardée  eependanl.  clic  aus^i,  par  les  provinciaux,  cuunnc 
une  lerre  privilégiée. 

.Fusque  dans  le  droit  de  cilé,  Oclave  mil  des  dilTéreuces  :  le  citoyen 
parvenu  n'eut  pas  la  cili''  au  nn^'iuc  tilrc  (juc  le  citoyen  (l'origine',  et 
le  provincial  décoré  de  la  loge  ne  lui,  ni  en  druil  ni  en  dignité,  l'égal 
(In  quirilc  de  Rome.  Il  y  avait  jadis  plusieurs  degrés  pour  monter  au 

'  Tacilo,  Àiin.,  III,  2!t.  De  iiombrciiscs  iiisciiplioiis  (lonticnl  en  qurlquc  sdilc  l.i  loi  d'avan- 
ceiiu'iit  dans  les  charges  luihliqiies,  cursus  lio>ii>ruin.  Car  persoiiiic  ii'ouliliail  de  laire  yj'aver 
ses  ét.nls  de  service  sur  son  tombeau  dans  l'ordre  où  ses  fonctions  s'étaient  succédé,  l'oiir 
fermer  l'accès  des  liantes  charges  à  ceux  (|iii  n'étaient  pas  très-riches,  il  ajouta  aux  ohli:;ations 
imposées  pai-  S  lia  aux  préleurs,  celle  de  donner  les  jeux  ipie  célélir.iieul  auparavant  les 
édiles.  Les  consuls,  et  sous  (llauiii'  les  questeurs,  fureul  aussi  IVircés  de  douuei'  des  Jeux  au 
peuple.  (Dion.  LIX,  U;  LX, '27;  Suélone,  Claml.,  '2i;  Tacite,  Ami.,  XI,  22.) 

'  Il  fallait  être  domicilié  à  Rouie  pour  obtenir  niu'  charge;  les  distrihutious  u'élaieul  faites 
qu'à  la  pleb.1  tnhano.  Rome  pay.iit  le  sel  moins  cher  (pie  le  reste  de  l'Ilalie.  (Tile  l,i\e,  XXIX,  37.) 

'  Toute  la  région  à  10(1  uiilles  de  Home  était  placée  sous  la  Juridiction  du  préfet  de  la  ville  el 
était  exempte  des  prestations  en  nature  (pie  devait  l'Italie  annonaire.  (Godefroy,  au  livre  IX  Cuil. 
Tlicotl.,  de  Aiitwmi.  Il,  l,rt  Savigny,  Steiieivcrf.,  p.  !2'2.)  Certains  aUranchis  ne  jionvaieut  s'éla- 
blirdnns  la  irgion  snburbicaire.  (Snélone,  Oiiav.,  40,  et  Ciaius,  liisl..  1, 27  :  .S'(  contra  fecciint  ipsi 
bonnque  eorum  publier  vcnire  jubniliir.)  «  Il  n'égala  pas  toul  à  fait  l'Italie  à  Itonie,  ))dil  Suétone 
(Oiiiiv.,  10).  La  loi  l'apiu  l'app.fa  fournil  une  nouvelle  preuve  de  celte  inégalité.  Li'jiis  trium  libe- 
rorum  ét.iit  reconnu  dans  Itunie  à  celui  (pii  avait  trois  enfants  ;  il  fallait,  pour  l'olileuir  en  Italie, 
en  avoir  (piaire,  d.ius  les  provinces  cinq.  L'iiilerdiclioii  faiti'  au  mari  p.ir  la  loi  Juliii,  dr adul- 
Icriif,  d'aliéner  le  pnrdium  dotale  ne  s'appliquait  qu'aux  fonds  itali(pi(>s  (liid.,  Il,  \ni,  proœm.). 

*  llelaliveinent',  jiar  exemple,  aux  testaments.  L'étranger  qui  n'avait  pas  obtenu  \i'jus  coijna- 
lionië  en  même  temps  «|iie  le^u*  civitatit  payait  l'impùt  du  vingtième,  même  lorsqu'il  héritait 
de  son  père.  Ci'lle  distinclioii  ne  fut  aboli''  que  par  .Xer\a  et  TrajaM.  (l'Uni',  l'aneij.,  37.) 
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jm  ciritalis  :  \\\<^\\s\r  rn  cri'.i  un  ikiiivcmii  :  nul  Kj,'y|tlirn  n('  pnl  deve- 
nir ciluycn  (11'  l'ionii'  iju'il  u'i'iil  tii' ;in|iai;i\;iiil  cildyii  irAIrviindric '. 
Ajoutez  la  j^ranile  cl  |h  rnianenlt»  dislinctiiMi  <|n'il  l'-laMit  enlie  les 
(luiriles  et  les  soldais,  dmil  il  rmina  dciiv  |ii'ii|i|i'S  à  |iarl,  alin  de  s'ap- 
puyer sur  l'un   |i(Mir  diuiiinn-  i'aulre. 

Ainsi,  des  derniers  ran^;s  de  la  joule  ins(|n'au  laite,  les  couditituis  se 
classent,  les  rani^s  se  uiar(|ueul  ;  ils  ni'  li-  sont  pas  moins  parmi  les  pro- 
vinciaux, depuis  le  dcilihliiis  jusi|u'au  riris,  et  plus  lias  enciu'e  île  la 
servitude  à  l:i  lilirili'.  Il  y  a  l'esclave  ài|ui  la  niauumi-<-<iiiu  ji:ir-i|evant 
le  uiaL;is[ral  ouvre  la  cile,  celui  (|ui  ne  pouica  ohleiiir  (juc  la  Inlmitr 
uouvi'lli'  cn't'c  pai'  la  loi.//ni/^/  .Vor/^^/ia  ;  celui  euliu  à  ipii  il  csl  iuleidit 
de  s'approcher  de  llonu'  à  ninius  de  Idl)  milles  cl  ipie  (iaius  place  au 
tlornior  degré  de  la  liliorté".  «  Non  ciuileul,  dit  Snt'lone,  d'avoir  élevé 
une  l'oulo  d'ohstacles  entre  l'esclava^'e  et  la  simple  liberté,  d'en  avoir 
mis  un  plus  i;rand  uondu  e  eiilre  la  servitude  et  la  jouissance  (les  droits 
politiques,  \\  avait  réglé  lesconditiiuis,  lesdilTérences  et  le  munliredes 
affrandiissements  \ 

C'est  au  lliéàtre  (|u'il  faut  voir  le  peuple  romain;  il  est  là  loni  entier, 
avec  ses  pontifes,  ses  vestales  el  son  sénat.  Avant  Auguste,  la  jdus 
grande  confusion  y  régnait,  chacun  s'y  asseyait  au  liasanT;  il  y  mit 
l'ordre,  ordiuavit:  voilà  le  mot  de  loul  son  règne.  Au  premier  rang,  les 
magistrats,  puis  les  sénaleuis  et  leurs  lils  ;  derrière  ceu.\-ci,  lescpiatoize 
bancs  des  chevaliers.  Le  peuple  est  séparé  des  soldats;  les  |ilél)éiens 
mariés  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Les  femmes  ont  une  place  à  jtart.  et 
les  i)rolétnires  en  baillons  sont  rejelés  sur  les  bas  côtés. 

Le  costume  marque  les  rangs;  Auguste  en  maintient  sévère ut  les 

différences.  Il  proscrit  le  manteau  grec,  el  fait  chasser  du  loriiiu  ceux 
([ui  n'ont  |)as  la  toge,  car  son  poëte-lauréat  l'.i  dit  :  «  C'est  à  la  toge  (jiie 
se  reconnaît  le  peuple-roi.  »  Horace  a  deux  fois  raison  :  la  toge  était 
le  signe  de  la  souveraineté  nationale,  et  par  son  ampleur,  par  l'harnu)- 
nieuse  élégance  de  ses  plis,  elle  était   un  di's  plus  majeslueux  vèle- 

•  IMiiic,  Episl..  \,  I,  .j,  2-2. 

-  Pessiina  libcrUis  (/iis(..  I,  GS).  Il  ne  potiv.iit  jamais  devenir  ciloyon  romain  ou  Litiii.  I.,i  loi 
£lia  Sentia,  rendue  en  l'aa  4  de  J.  C.  (Dion,  LV,  15),  le  reléguait  au  rang  des  peregrini  deditilii 
(Gains,  Iiist.,  I,  15-15).  Les  Laliiii  Juniaiii  (loi  de  l'an  10  de  J.  C.)  n'av.iienl  que  la  jouissance 
do  la  liberlé  ;  aussi,  à  leur  inori,  étaient-ils  considérés  comnii'  n'élanl  janiiiis  sortis  d'esclavaye 
el  leur  ancien  niaitre  reprenait  ses  droits  sur  leurs  biens.  (Gains,  ihiil.,  el  les  histit.,  1,5,  5.) 

'  La  loi  Furia  Caninia  (huit  ans  ap.  J.  C.)  limita  le  nombre  des  arrrancliisleslamentaires, 
et  la  loi  .-Elia  Seiilia  (quatre  ans  après  J.  C.)  ne  permit  pas  au  maiire  âgé  de  moins  de  vingt 
ans  d'alTrancliir  un  esclave,  prxier  qiiam  si  causant  apuil  consilium  probarciil  (Ulpien,  I,  15). 

*  Spectanili  confiisissimiim  ne  soluli^siiiwin  morein  correxil  ordinavilque  (Suélnne,  Oclav.,  li). 
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iiioiils  (|iir  rii(Miiiiu'  ;iil  |i()it('''^.  S'irloiil  ijikiikI  la  li.iinli'  de  iioiiiprr 
se  (li'l.u'liail  sur  son  l'clataiitc  hlaïU'Iiciii'.  Nue  sur  li>  froides  ima"os 
(|ii('  l'i'  |it'ii|il('  luiiis  a  laissées  (le  liii-iiièinc,  elle  ((iiiliiliiie  à  iiiaiiilciiii 
If  l'cnoiii  (If  la  j;iavilf  roiiiaiiic.  Mais  ùlfz-la  des  f|)aiilfs  df  ce  lie  luiilc 
i|iii  fnf(iiiilii-f  la   lîdiiic   iTAiigiislf ,  fl  vous  trouverez  une   soeiélé   va- 

iiileuse  où  chacun 
court  à  une  di.stiiic- 
lioM  l'I  Miel  son  or- 
jiueil  a  ohlciiir  (|ii('l- 
(|ne  tliosc  (|iii  brille, 
tout  au  moins  quel(|ue 
cliosoqui  classe  à  pari. 
Ces  londances  vont 
apiiarailrc  jiisi|iii'  dans 
la  loi  p(''nale.  Les  Douze 
laides  •'■lahlissaient  les 
nièuies  peines  jiour  les 
Mièines  d('lits  (pic!  (pie 
li'il  le  ((iiipahie,  pourvu 
(pi"il  lui  ciloyeii';  la 
législation  nouvelle  si''- 
pare  les  «grands  des 
petits,  ceux  (pfelle  ap- 
Itellc,  loulf.n  les  frap- 
pant, les  lioiinèlcs 
gens,  homsli,  de  ceux 
dont  elle  ue|uirle(iu'a- 
vec  dédain,  hutiiilrx , 
les  gens  de  rien;  et 
elle  détermine  deux  ca- 
t(''goriesde  chalimculs, 
les'fdus  rigoureux  pour  le^-'plus  pauvres,  (tu  ne  sait  à  (pielle  e|ioque 
celle  dislinclion  insultanle  lui  élahlie,  mais  elle  sortait  des  entrailles 
mômes  de  celle  société  dont  les  loisel  les  liadilions  reconnaissaient  :  au 
patricien,  une  orii;irH'sn|M''ricure;  au  |)ère(le  famille,  un  jiouvoir  absolu 


Romain  en  to^e'. 


'  Tite  l.ivn  dis.'iil  encore  :  Lc.r  ett  xiiida,  ineiorabilin....  nec  caiisit  ner  pcrsonis  variai. 
'  Ce  (tomaiii  est   llallxis  d  lleiciihinum  dont  les  slntiies  avec  celles  rie  loiile  sa  fatnillo  or- 
naient le  tla-àlre  de  (»>lte  ville.  Elles  sont  mainlenant  an  mnséc  de  Naples. 
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dans  sa  maison;  au  iiiailir,  raiilurih'  sans  liiiiilr  sur  sos  esclaves;  au 
patron,  des  tlntits  ri^^ouicux  sur  >ii>s;in'i;incliis;  et  (|ui,  eu  consiMintMici', 
n'a  jamais  jm  luiinaitic  l'i'-^'aliti''.  Inr  Irlli'  (irjfaiiisalinn  de  lili-  el  de  la- 
mi  lli' ne  laissait  de  place  an  panvre  (| ne  dans  la  elii'nlêle  deees  riclu'sar- 
loga  II  Is  ([in- Martial  appelle  des  rois;  et  (lieénni,  Sa  il  liste,  pciisenl  eummo 
eux  lors(|ii'ils  pai  leiil  «  de  la  Imirhe  raimMiqne,  dépiavée dans  ses  nnenis. 
exaltée  dans  ses  espéraiiees  et  dont  le  l'oiid  est  l'envie  i>.  I."aiitieniie 
loi  p(diti(pie  ehassail  li's  .rn/r// du  Coniitliim  et  de  l'armée;  la  nninelle 
les  [ilaia  dans  une  eondilion  jnridiipie  inlV-iienie.  Vn^u^lr  diMmnina 
les  calégoi'ios  d  lidinmes  dont  le  li''moi|;iia^e  ne  serait  pas  re(;ii  en  jns- 
licc  ',  el  un  de  ses  juriseonsnlles,  Lahéoii,  déu  laia  ipi'il  n'était  pas  peiinis 
à  l'hitniilis  il'èlre  té-ninin  eoiitie  un  liuiirstinr :  imiis  a\ons  vu  les  liinm- 
virs  comineneer  cette  législaliim  ([ni  pour  un  même  dédit  décré'Iail  des 
P'ines  dinérenles,  selon  la  condition  du  coiipalde'.  Dans  les  pi'inlures 
de  la  |ietile  cilé  bourgeoise  de  l'nmpé'i.  il  se  remontre  iiien  des  scènes 
yroles(|nes ',  i)aice  (jn'il  s'v  iKuivail  des  amélies  de  l'ulriiiella  ipii 
aimaient  la  plaisanteiie  à  gros  sel;  on  n"v  voit  pas  nue  repré'senlalion 
de  la  vie  populaire,  parce  qu'ils  la  méprisaienl. 

La  langue,  jnsipi'alors  sévère  dans  sa  soltre  élé'gance,  si,'  siii(  liarge 
el  s'enfle.  L'emphase  orientale  (|ui,  depuis  deux  siècles,  gâtait  l'iditmie 
de  Dénioslhène  el  de  l'ialon,  auira  liienlùt  sur  celui  de  (iiciToii  et  de 
Virgile.  Les  mots  oïdiiiaiies  ne  snllisenl  pins;  les  sénaleurs  picn- 
neiil  on  reçoivent  la  (pialilication  de  lirs-ijlmiciix^  ;  les  membres  de 
rordre  équestre  sont  les  llhislrcs,  cl  leur  service  à  l'armée  s'appelle 
la  splcndiilc  milice.  Bientôt,  avec  les  progrès  de  la  servilité,  tout  de- 
viendra «  divin  el  sacré  ».  même  dans  le  palais  de  Césars  inimondcs. 
<Jiiel(iucs-uns  en  rienl;  Auguste  mène'  cnteiid  le  favori  de  Mécène  se 
mo(iuer  de  ces  classilicalions  qu'établil  la  fortune,  mm  le  mérite.  Mais 
les  liomaius  les  acceplenl,  et  l'iiabitu  le  des  superlatifs  outrés  est  passée 
il  leurs  descendanls  :  des  Aljies  au  canal  de  Malle  a  bien  longtemps 
régné  VEcccllenza. 

>  !)in.,  XXll,  3,  ."..  §  :,. 

•  T.  lil,  p.   473.  Voyez  mon  iiu'mmhii'  sur  les  llonestiures  et  li's  Hiimitioivs,  an   recueil   drs 
Mém.  (le  l'Acad.  des  inscripl.,  t.  \M\,  I'  partie. 

'  Voy.  t.  Il,  p.  475. 

*  Clarissimus.  On  trouve  ce  litre  employé  déjà  sous  Claude.  (Cf.  Orelli.  ii'  ."il  \~>.)  Il  se  donnait 
aux  femmes  et  aux  enfants  des  sénaleurs.  (/</.,  ."j7CI;  Renier,  Inscr.  d'Mij.,  I8-J.">,  {H11,  etc.) 
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V  I. 


Il     -   MOYENS  EXII'LOVÉS  l'Orii   VSSIIIKII    I.'dniMlE    i;T    I.E  11  1 1  N- ETIU-. 

A  (•<•  iM'iiplf  si  l.iiMi  classô  oxlôiiciiivniciil  il  l;ill,iil  nicmr  du  hlr 
|K.urU>  iK.iiirir,  dcsjoiix  |mur  k>  ilisliaiir  cl  un.'  |H.li(o  adiv.-  puar 
veiller,  à  sa  place,  coiihv  le  ïil.re  el  les  l.aii.liis,  eoiilre  le  leu  elia 
peslc,  contre  loiis  les  lliaux  au\(|ur|s  siui  iiis.uici.uici'  laissiil  liliro  ear- 
rière.  Aiigiisie  ii'enl  t;anle  ,!,•  niain|uei-  à  ces  exioences.  il  savail  (ju'il 

tlovail  (ioiiiier  du  pain,  s'il 
vunlail  assiiiuT  l'cu'ilre,  ce  liul 
luiiipie  lie  siui  adiiiiuislra- 
lii'H.  Aussi  sa  i^iaiide  alj'aire 
à  lidMie  liil-elle,  après  l'al- 
liTHiisscnieul  de  son  piMuciir, 
de  iiaïaiiiir  à  riniuiense  pd- 
pulaliiui  (pii  eiieoiiiliiail  la 
ville  des  iiieyeils  d'exisleiice. 
ileiil  hieii  viiiilii  s'en  (liS|-en- 
ser  el  renvoyer  aux  champs 
celle  l'ouïe  luiiuuiuoile  ;  mais 
les  dis!  i'iliu[i(Mis  ('laicnl  un 
lei;s  de  la  lépnbliipie,  el  Idu  a 
vu  (pi'il  s'y  atlacliail  l'idée  d'un  droil  (|nc  les  (irac(|ues,  même  (ialon, 
avaient  reconnu  et  (nie  César  resp(>cla.  Auj^nsle  lit  des  fniiiicnldlidiirs 
une  iu^liluliou  iiu|iéi"iale  sons  la  direcliou  du  inél'el  de  l'aiMume.  (|ui 
jugea  toutes  li'S  causes,  civiles  ou  ciimiuelles,  se  rapporlaiil  au  com- 
merce des  grains.  D'abord  tous,  riches  ou  pauvres,  avaient  ét(''  admis 
à  jouir  d'un  avantage  conquis  par  tous,  l'ius  tard  les  sénateurs  et  les 
chevaliers  avaient  (''té  exclus;  Auguste  dressa  le  canon  frunn-ntaire 
qui  détermina  la  (|uantité  de  blé  à  l'ournir  par  les  |)roviuces  pour 
la  consoiumaliun  iln  |ialais,  des  soldats  et  des  citoyens  ('laMis  à  llome 
[atinona  nnlihins  et  (iiniiimi  cirirci)\  de  l'aulii'.  il  li\a  le  iiouiImc  des 
parties  prenantes  :  deux  cent  milli'  pour  une  pnpulaliou  qui  dépassait 


.N-  i. 


Tessères  liuirieiilaircs  ou  lions  de  pain  '. 


'  li'après  deux  spi'-cimeiis  Iroiivés  dans  des  fouilles  :  i)°  I ,  li-ssère  de  plus  ancien  modèle, 
labli-tle  sur  Inqucllt'  est  innnpii'' le  noiiihrc  di-  mesures  à  recexoir;  n»  2,  lessèrr  d'èpoipie 
plus  ri'Leule,  lioule  creusée  el  poi laiil  iuscrile  la  imaulilé  obtenue.  Sur  les  jrumiiilalwiics. 
voyez  loniell,  |)age  410. 
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SMiis  (Idiilc  i|iiiii/c  iciii  iiiill,'  ,iiii,'.s';  les  ii()ii-|)arlici|i;iiils  Jiiiviil  ,it- 
Iciidrc  (|iii'  1,1  iiinrl  incliii-il  .les  v;ic;iin-t's  dans  les  listes  (riiisrii|i- 
liiiii'.  l.'diiiKiiir  ne  lui  |,|||^  alnis  (lu'iiii  scrmirs  jirundi'  :\\\\  iirccs- 
^ilciiv  l'I  ;t  II  m  s  ('('iiv 
(|iii,  s.iiis  T'In'  (l;iiis 
le  l)OS()iii.  iir'Kiiciil 
[tas  dans  rais.iiui'.  Le 
«lirollf  doiiiiail.  'ri  li- 
Iros  dn  Idi'-  jiar  mois, 
c'esl-iiTiliri'  à  pciiic  la 
laiiiiii  assi^iit't'  à  l'cs- 
clavt!  et  au  ca|ilir,  ne 
sunisait  pas  à  ikhii- 
r  i  r  II  ne  la  m  i  I  le  . 
(ioiiiiiic  ci'tlc  assis- 
lance  iM'  <lis|i('iisail 
pas  ceux  i|iii  la  icce- 
vaieiit  de  clierclier 
d'antres  moyens 
d'exisiciicc,  mi  n'a 
|)as  le  (iioil  (le  iliic 
que, ffràce  à  l'diiKinic.  -^-v^r-c- 
tout  lin  pcnple  vivait 
sans  rien  faire. 

Ce  blé  ne  emilail 
rien  à  ['Ktal,  |iiiis- 
<|iril  ('la il  fourni  par 
l(>sproviiices  IVinneii- 
laires,  qui  devaient 
l'aire    parvenir  leurs    grains   aux    poils   d"eiii!iari]neineiit.    Ile    I.'i    les 


TuinLcau  du  bouhiiigcr  Lurysacès  *. 


'  En  Tan  5  ili'  notre  iTO,  une  gralilicalioii  «lo  f.d  (k'iiii'is  par  li'lc  Cul  iloiiniM'  à  imis 
cent  vingt  mille  hommes  de  la  plèbe.  Beaucoup  de  plcl)éiens  rcslaicnl  donc  en  deliors  des 
ili>trilnilions  ordinaires. 

-  Salliistc,  IVatjm.  5;  l'iine,  Paiieg.,  2.").  Sr'nèi|Me  {Episl.,  |S)  disait  que  le  prisonnier  «•lait 
mieux  uonrri  que  le  panvre,  libcraliora  siint  alimrnla  canciis. 

'  Le  mutliiis  valant  ^'''.07,  à  moilii  =  15' ",5.">.  (|ue  ilininnienl  environ  12  liiioiirauimes  de 
pain;  par  l'inqu-rfeclion  des  procédés  <le  monture  et  de  panilicalion,  le  hic  rendait  à  peine 
son  poids  en  pain  (Pline,  Ilht.  mil.,  WIII,  120).  tandis  que  cliez  i.ons  100  l>ilo:,'rammes  de  fa- 
rine donnent  au  moins  lôO  kilogrammes  de  pain. Or,  avec  12  lii'ogrammes  de  pain,  uneramille 
ne  se   nourrissait  pas.  et  Dion   a   raison  de  dire  (LV,  2ri)  :  'O;  oi  oiôà  i/.i'n  oy.îiv  l-r/^xiiiv. 

*  Toinbeuu  du  boulanger  Eurysacés,   trouvé  en   1X08  dans  la   déiuolilion  d'une   tour   de 
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navires  dos  cilrs  inarilmio  Irs  liaiis|i()ilaii'iil  à  liiiiiii'.  di-  smic 
i|iii'  le  lirsor  ii"a\ail  à  |ia}i'r  i|ii('  les  riai>  (rciiiiiiai^asiiia^c  il  ilc  inaiiu- 
leiilion  il;ms  h's  ^rciiiors  de  la  Ville.  Si  l'oii  (li>ail  i|iic  !'iiii|ii"É|  en  iialiiic 
élail  iiiio  diiiiiiuilinii.  |i(M1i-  les  |ti'(iviii(t"-  riiiiiieiilaii-es,  de  Icm  iiiipi'il 
en  espèces',  (iiii,>aii>  lui,  se  sérail  areiii  de  la  somme  rc|iréseiilée  pai' 
le  Itlé  lininii,  il  laiidrail  «•iiiiveiiir  (|iie  ces  distriluilioiis  eaiisaieiil  à 
l'Etat  une  dé|ionse  anntn-lle  de  î.'>  lianes  par  individn  on  de  '■>  millions 
de  liane-  pour  la  lotalilt'"'.  Avec  toute  raison  lions  faisons  la  niènie 
«"liose  sons  des  roniics  ineillenres,  et  dans  des  pid|ioi  iiinis  plii>  i^iaiides. 
A  Paris,  en  i87G,  les  bnreaiix  de  iMenfaisanco  ont  secouru  1 1  i  (MKI  |ier- 
sonnes.  (|ui  ont  reeii  cliaeiine  en  nioxeiine  M  IV.  I  1  c.;  el  I  Nil  OUI)  .iniic- 
citoyens,  e/est-à-dire  un  rliillre  pre-ipie  l'^al  a  celui  îles  iiiscrils  de 
Voniioiic,  ayant  un  lo\ei-  iiiliTii'ur  à  iOll  IVaiics.  oui  ('h'  dis|ieii--('s  de  paxer 
la  cote  personnelle  el  lunliilièri"  ipie  la  \illea  pav(''e  pour  eux,  sans 
ipi'à  i'ai'is.  plus  (pi'a  luniie.  la  uioialili'  des  individus  ail  été  |nise  en 
considération,  l/assistance  ollicielle  coiile  dans  notre  capitale  trois  l'ois 
pins  qu'elle  ne  contait  dans  la  capitale  de  l'empire';  mais  ce  qui  cluv. 
lions  s'appelle  d'nii  Ijeau  iioiii.  chai  ih'-.  on  l'apindle.  i|uaiid  il  s'agit  île 
Home,  corruption. 

Dans  les  temps  de  lamine,  Auguste  donhlait  la  laliini  ;  sonvcnl  nièiiie 
il  ménagea  an  peu|dc  des  surprises.  Dans  son  ou/iéme  cmisiilal,  il  lui 
donna  douze  l'ois  du  blé  acheté  à  ses  frais;  et,  à  clia(|ue  évéïiemenl  im- 
portant de  sa  vie,  il  lit  des  distributions  en  ari;ent  ipii  allèrent  jiisipi'à 
i'Jlt  sesterces  par  tète,  el  ibmt  le  lolal  moule  à  l."i,"i  luillions  de  riaiiis. 
Ses  édils  avaient  déreiidii  aux  candidats  de  ii'paiidie  di'  l'arj^enl   ilaiis 

Itome,  ;ivet  mie  insciiplioii  (|iii  iiai;iil  èliu  du  Iriups  d'Aii^'iisle.  Le  IûiiiIilmii  est  fait  avci: 
de  \ieillcs  auyes  à  péniii  (Orelli.  ii"  7207.  l'I  Auiiales  de  rinsliliit  archéoloijiqiic ,  l^.'N. 
I».    2.il.) 

'  Cicéi'Oli,  Ycir.,  III,  14.  Ainsi  l<'s  Juifs  (Jovaient  porter  à  Siilmi  li'  iinnil  île  leur  ivcolle. 
(JoM'plie,  Anfui.  Jnd.,  \IV,    lOfl,  (1;  Tacile,  ,t/m.,  MM,  51.) 

*  l.a  valeur  <lii  hlé  (|iie  l'K^'vple  livrait  était  d'eiivirun  ii.MIO  laleiils. 

■  Suivant  les  Verrines,  III,  7."),  le  muiliiis,  (|ui  dans  le  commerce  valait  I  denier  (Dnrean  de  la 
Malle,  Econ.  polit.,  l.  1,  p.  108),  ne  coùtail  à  l'Ktal  que  5  seslcrces.  Comme  on  en  donnait  à 
eliacmi  des  inscrits  00  par  au,  cetail  une  dépense  annuelle  de  ISO  sesterces,  on  de 
i.j  francs  pour  rh.iqne  partie  prenante,  I  sesterce,  -^  de  l'auréus,  valant  0  fr.  i'f  c. 
(Levasseur,  De  lu  valeur  des  monnaies  romaines,  p.  'JN  el  2!));  ci'  (pii  donne  pour  dépense 
lot.ile  :  l.'i  +  'iOOOOO  =  !l  millions.  Kllc-  sera  de  l'J  millions  si,  pom-  tenir  compte  di-s  frais 
d'cmmatjasinage,  on  aeceplc  poui-  L-  lili'  de  l'Ktal  le  prix  du  commerce,  i  sesterces  au  lieu 
de  3. 

♦  L'assislnncc  puldiipie  a  dépensé  en  IsT.",  à  Paris,  sur  ses  revenus  piopres,  1'2  420  000 
francs,  el  elle  a  rern  de  la  Ville  une  sultvention  de  11474  077  fraiiis;  la  Ville  a  eu  outre 
payé  au  Tiésor  l  .'•20  .■)7U  francs  pour  radial  des  cent  (pialre-viiiyl  mille  cotes  personnelles 
et  niobilières. 
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les  Irihiis' ;  ou  en  ciiiiiliit  qu'il  s'rUiil  n-M'ivr  le  liroil  triitliclcM'  le 
|itMi|ik;  iDiiiaiii  loiil  ciilit  r.  Mors  il  l'iiiil  avoiior  (]iio  ce  |i<'ii|>ic  ne  se  veii- 
(i;iil  |ias  (lier  :  iiitiiiis  lii-  ['2   lianes  par  lèle  el  |iar  an  .  l  ii  jour,  après 

Mil  -|i('ilailc  lie  i^iadialeuis, 
ils  iiliaiiildiMK'n'iil  ;'i  ('('lui 
i|iii  II'  li'iir  ;i\,iil  iliiiiiii'  II' 
|)iivil('j;i'  d'cliic  clrMiiif  an- 
iw-e,  à  lui  tout  seul,  un  des 
piéLeurs''.  (l'était  mieux  que 
le  dmil  d'aînesse  vendu 
pour  \\\\   plal  (II'  Iciililli's. 

One  de  déclainali(Uis  on 
s'épargnerait  si  l'on  eon- 
naissaii  mieux  li's  luieius  de 
la  société  aneieniie  où  ces 
lilii'ialili's.  d'iisage  général, 
('laienl  un  liiinneui'  pour 
celui  (|ui  donnait  et  pour 
ceux  qui  recevaient!  Antre- 
rois  le  patron  était  tenu 
d'assurer  à  sou  client  un 
jnorcean  de  terre;  il  lui 
assure,  à  pri'senl,  un  inui- 
eeau  de  pain,  la  sporluhi. 
(iluKpie  matin  le  pauvre 
vient,  à  la  |)orte  d'une  noble 
ou  riche  maison,  teudie 
son  panier  aux  vivres  et  la 
main;   dans  l'iiu,   l'esclave 


HARlMjiX 


Augusic  couronné  d"cpis  *. 
distriliut(nir    laisse    di''daiLjni'UseiMenl    lundier    drs    restes    île    festin, 


'  Hion.  LIV,  IÔ-17.  I.a  peine  encourue  par  celle  brigue  t-l.iil  Iim  lii>ioii  pniu  nii'i  ans  Je 
toute  uia^'islraluro. 

-  D'après  le  Monument  tl'Ancyrc,  W  1."..  il  (iislriliua  on  argeiil  couiplanl.  aux  liaMlants  de  Rome. 
37j  uiillions  de  sesterces  et  51200000  deniers,  soit  500  millions  de  sesterces,  <pii  donnent 
une  somme  de  i25  millions  de  francs.  La  moyenne  des  parties  prenantes  étant  d'environ 
deux  cent  cinquante  mille,  c'était  une  somme  de  .'>00  francs  lerue  par  chaque  citoyen  en 
quarante-quatre   ans.   soit  moins  de  l'2  francs  par  an. 

5  Dion.  M.  25. 

*  Comme  membre  du  collé-e  des  frères  Arvales  et  en  souvenir  de  sa  sollicitude  pour  assurer 
la  subsistance  du  peuple.  (Vatican,  musée  Pie-Cièmentin,  salle  des  Dustes,  n"  281.) 
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W^s^ 


ol   dans    l'aulir    <|iu'liiii('    inic    iiioiiiiaio.    Aiimislc.    (Icvcnu    le    pa- 

(1(111    iiiiivcrsi'l ,    (levait    la    siiurlitld   au    |ioii|il('    idiiiaiii.    cl    il    la     lui 
donna. 

Dans  (l'Ile  mu  ii'h-,  le  s  lielies  avaient  anssi  la  eliar^e  d'aimiser  les 
pauvres;  les  ncddes  n'y  avaient  pas  inaii(|ii('';  An^iisle  lit  eoninie  en\. 
I,es  spectacles  étaient  de  deux  S(U'les  :  les  liitli.  dii  repK'siMilalions 
SCCniipn's  et  idnrse-  du  fir(|ne.  <|iii  icvcnaieni  ,i  jdiii'  li\c:  les  iiuiiirni, 

(111  ((iiiilials  v(ij|  (1,.  ^|;i(li,i|eiirs,  suit  de 
ii(''tes  lanvcs.  Il  en  léi^la  les  d(''penses 
cl  le  nondire,  pour  cenx  (|ue  don- 
naient les  niai^islials  et  les  partien- 
lieis;  mais  lui-ni('nie  en  donna  liean- 
i'iili|i.  .(  J":!!  Iiiil  (■(iiilli.illre.  (lil-il  (l.iiis 
son  1 1  slanieiil,  (li\  iiiille  i^lairuileiiis 
(laii--  raK'iie.  el  j'ai  lait  eliasser  trois 
mille  cin(|  cents  IrMcs  l'aiives.  »  Km 
une  senle  de  ces  chasses  deux  cent 
soixante  lions  l'nrenl  ('-{^orijés.  l'ne  an- 
tre lois  il  lit  creuser  un  large  canal 
le  lon^  (In  Tihre,  et  [rente  ^ali.'res  à 
trois  on  (|ualre  i  aiii;s  de  lanies,  avec 
nu  plus  yiainl  nonihrc  de  petits  na- 
vires divisc's  en  deux  Hottes  et  niontcjs 
par  trois  mille  Innumes,  sans  compter 
les  nialelol--.  (luniK'renl  à  la  inulli- 
linle  la  re]ii(''--enlali(in  diin  eonihal 
naval. 

Traitant  le  peuple  eu  grand  en- 
fant, (pi'il  lallait  à  tout  prix  dis- 
traire, il  se  Taisait  envoyer  des  curio- 
silés  (le  tous  les  jioinls  de  l'empire,  un  rliinoei-ros,  un  serpent  de 
ciinpiante  coud(''es,  ou  un  liuie  nninsirneiix.  Il  lui  \inl  d'Iuvpte,  en 
une  lois,  trente-six  crocodile-,  pour  Ic-ipiels  il  lit  un  lac  du  cir(pie 
flamiuien.  «  l.ors  m(''me,  dil  son  biographe,  (pie  ce  n'i'l.iil  pa^  jonr 
de  l'èle,  s'il  lui  ai'rivail  (piehpic  clnise  (pTou  n'ci'il  pas  encore  \u 
a  llouic,  il  le  taisait  montrer  au-.sit(M  dans  hms  les  endroits  de  la 
ville.  » 


M-   V.    .\(.'riippa  '. 


'  Capilolo,  s,nlle(l(\s  l'liiloso|.|iis,  ii*  10. 


\ii\iiMs  II;  \Ti(iN  ir\i:(;iJSTK  a  i;i»\ii    !,  i    nws  i/iïm.ii;.      t:.'.» 

iliiiaiil  1  Cililili'  d'A^riiipa,  ni  I  an  .".n,  Irs  jrii\  asaiciil  diirc  (lcii\ 
mois  onti(Ms',  cl  Varioii  s'i'ciii-  :  «  A  lloiii'.  la  vif  u'csl  (|iriiiii'  Imiii- 
liaiirc  ili'  Idii^  li'-~  |(Mirs  '.  » 

l.c  |irii|iii'  n'i'iili'iiilail  |ia^  raillriii-  sur  ses  |ilaisii's,  il  viiiilaii 
iiu'oii  s'aiiiiisàl  avec  lui.  (.('■sar  avait  Jailli  priiiri'  sa  |io|iiilariti''  en 
s'occiipaiit  iralïaiit's  an  milieu  du  sitcclarlc.  Air^iisli'  sr  j(aida  liirn 
diiiio  paicillc  incoiivcnamt'.  Il  rcslail  aux  ji'iix  dfs  jctiinirrs  cii- 
liùrcs.  Si   (|ii(  l(|iii'    nécessité   |)iil)lii|m>  le  loirail   à    s'abseiilrr,   il   en 


Uatliylle,  alîivinclii  ir.ViinnsIc  ' 


(lemaiidail  la  permission',  et  désignai!   ipicbpi'nn    pour   présider  a 
sa  |)iaee. 

11  protégeait  les  liistiiuns,  enle\ail  aux  inagi-trals  le  droit  de 
les  faire  battre  de  verges,  et  s'intéressait  aux  querelles  des  mimes. 
«  11  vous  est  utile,  César,  lui  disail  l'vladf,  ipie  h-  peuple  s'oe- 
cupe  de  Balliylle  et  de   moi'.  »  Auguste   n'avait    pas  besoin  des  con- 


'  Ciiii|uanti'-iiiiir  jours,  pris  probableinenl  sur  l'année  enlu-re.  (l'Iine,  llist.  nul..  \.\XV,  7.) 

«  De  Re  nislica.  III,  2. 

■•  Romi»,  Hiiséc  Cn/ji7o/iH,  pi.  (î5.  Statue  en  marbre  de  Carrare,  de  grandeur  naturelle,  trouvée 
dans  le  coluinbaiium  des  nllratuliis  de  Livie,  sur  la  voie  Appienne.  D'après  une  inscription. 
Rathylle  a  été  .rdilmix  fg^rdien)  d'un  temple  élevé  à  Auguste  et  a  Livie  sur  le  iiiuiil  Palatin 

'  l'elila  venin  (Siiéloni'.  Orlav..  ■<.">). 

'  Dion.  Ll\ ,  17;  Mycrolie.  Saliitn.,  II.  7;  Tacile,  Ann..  I,  77. 


7G() 


\i  Cl  su:  (Il   i.\  idNiiATidN  hi:  i.i:mi'Ii;i;. 


seils  du  iiiiiiu'  |i(Hir  l;iisst'r  au  |iiii|ilc  idiiiaiii  oos  passions  du  ciKiiic 
el  l'Clle  libcrlr  ilii  llir-àlic,  la  m-iiIc  ([ii'il  n'ait  jamais  |K'idiic.  Il 
les  vù[  cxcitt'-t's  pliiU'il,  «  cai',  dit  Siicloiic.  htus  cf\\\.  sans  cxcrii- 
lion,  <|iii  coMsan aient  leui'  iiulnstiie  anx  siicctarlcs  imblics.  Ini 
paiaissaienl  dii;rn^s  de  son  altenlion.  Il  an^nienla  les  privilèges  des 
alldèles  el  il  snpprinia  raiiricinic  loi  ipii  plaeail   les  eoinédiens,  hors 

'\\\   llii'àlre,  dans  nue  élioili"  dé- 
'^■^  liendaiice   de  l'aulorilê'.  » 

Il  c'Iail  uni'  anh'i'  iiiaiiir'i  r  de 
l'aire  sa  cour  à  la  iniillilinle. 
Ces  lioMimes  aidenis  dn  Midi  sdiil 
Ions  arlisles  el  poêles.  Privés  dn 
nécessaire,  ils  deniandiMit  des 
fêles,  el  ponrvii  (jne  leur  ville 
--oit  helle,  ils  ne  s'apereoiveni 
pas  (|ne  Icnis  niasni'cs  sont  ini- 
rnoinles.  C'est  ([u'anssi  ces  nia- 
snres  ne  sont  pas  lenrs  denn'iires. 
Haiis  ecs  lienirux  cliniaN.  'u'i  le 
eicd  donne  à  la  lerre  des  joins  si 
pnrs  el  des  nuits  si  donees,  ils 
vivciil  sali  (/(o,  el  les  poilicjnes, 
les  leni|des,  les  ares  de  Irioni- 
plir,  les  statues,  leur  apiiaiiien- 
nciil  bien  réellenicnl,  piiis(jirils 
III  jouissent  sans  cesse.  Auguste 
(•('■(la  à  ce  ijoni  eoinnie  aux  an- 
tres, (iésar  lui  en  avait  donné 
l'exemple,  il  cinitiiiiia  ses  «irands 
travaux,  l'our  liii-méine,  il  se 
(■(Uistriiisil  sur  le  l'alaliii  uni'  i\r- 
nieure  (|ui  couiiiieii(;a  cette  suite 
de  palais  dont  les  empereurs  couvrirenl  la  colline  royale',  el  piiis- 
()u'oii  élail  encore  en  répnlilitiue,  du  moins  le  disait-on,  il  oi)li^ea 
ses  amis  cl   les    jnineipaux   sénateurs   à    suivie   les   usages   républi 


«T^-^.r 


Apollon    SauTOclonc, 
U-ouv£  dans  la  maison  d'Auguste. 


'  T.icilfi, /i;m.,  I,  45. 

•  Ji-  saisis  celle  occasion  de  (('■moigiier  111.1  niatllmle  ;i  l'li:iiiile  dii-i'cU'iir  des  lotiilirs  du 
Palnlin,  le  sénateur  l'iclro  Rosa,  qui  a  laiil  fait  pour  l'arcliéologie,  par  ses  découvertes,  el  qui 
Ta  nous  rendre  toute  la  maison  d'Auguste  duiit  inie  p.-irlie  esl  eiiciin  sous  les  jardins  de  la 
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cnilis,  (Ml  raiiliiiil  (le  liMii'  roiliiiii'  à  di'-rorri-  l;i  \illr'.  I.c  Cli;iiii|)  ili- 
Mars,  autour  ilu(|U('l  se  ;;iou|ii'tcuI  la  [ilupail  ili-  tes  (iiuslrufliuiis, 
l'ui'iua  uuc  c'ilé  uuuv<>ll(>,  (uuL<'  uuuiunic-utal*-,  «pii  |Miur  itiaisuMs  avail 
(les  temples,  dt's  lliràtics  cl  des  poiliqucs. 

A^ri|i|ia,  aussi  li.iliili-  ilans  ces  travaux  ilr  la  paix  «pir  dans  ceux 
de  la  guerre,  ('-IcNa,  dit  Sui'tnuc.  uu  nouilm'  inliui  de  lit-aux  rdi- 
(ices.  Uu  d'eux  subsiste  eucorc,  le  i'anlhénii  (Siindi  Maria  linlnndu), 
([ui   ^'aide  ics  uiots   siii'  sou    l'iuiilou   :   .!/.    AijviiijKi  /..  /''.  nm.    trrliiim 


Le  l'aiilliuoii  d'A^Tippa. 

fecit.  Il  u'rtait  pas  consacré,  connue  ou  Ta  cru,  d'après  le  unui  (pi"(iu 
lui  a  diunu'-  plus  lard,  à  toutes  les  divinili-s  de  l'Olympe.  V  l'iu- 
térieur,  en  l'ace  de  l'entrée,  se  dressait  sans  doute  la  statue  de 
Ju[iiler  Vendeur,  qui  avait  |»oursnivi  sur  tous  les  nnMirtrier>  du 
dictateur  l'expiation  du  crime.'  .\  droite  et  à  gauche  du  dieu  des 
vengeances  de  la  maison  Julienne,  les  divinités  et  les  héros  de  la 
race  prédestinée  :  Mars  et  Vénus,   Énée  et  Iule,   liomulus  le  l'ouila- 


villa  Mills,  qui  vii'iit  d'èlre  acliclt'O.  On   fora  tivs-ayivahlenieiit  une  visilc  au  l'alaliu.  .mi  pn-- 
nant  pour  guide  M.  lîoissier,  Promenades  arcliéohxjiqiies,  p.  51-110. 

'  Principes  riros  sa-pc  hortalus  est,  ut....  monumcntis urbem  adornarcnl  (Sui-lone,  Oclar., 

20).  In  temple  bàli  par  ini  parliculior  devait  èh'e  entretenu  jiar  sa  posléritê.  (Voyez  le  clia- 
pitre  Lxx,  §  •!.) 

ni.  —  '.m 


HV2 


\i  i;i  si'K  or  i.\  l'iiMi  \  I  iii\  m;  i  i  \ii 


Ifiir  (Ir  la  11,11111'  |ialiiiicimi'.  cl  lirsar  le  luiiilali'iir  de  la  lloiiic  iiii|i(''- 
riale.  Oclavi"  refusa  de  sié*;)'!'  |iaiiiii  les  iiniiKn  Ids.  cl,  ilisci  clcuu'iil, 
mil  sa  slaluc  en  dehors,  près  de  la|ioile;  i\i'  l'aiilrc  cùlt',  il  lit  |ilaeci 
eelle  d"A|,;ii|t|ia. 

l'orlé  |>ar  son  i;t''nie  |iralii|Me  vers  les  ciilii'|iriscs  iililes,  Ayri|i|ia, 
iliiiani  son  édilili'-.  amena  à  lîonic  Wiijihi  )  injn,  mmiui-  (|n'nne  jcnnc 
lille,  tllsait-iin,  avait  dérouNciie  cl  in(li(|née  à  des  soldais  icMnains 
altérés;  elle  ddiiiic  cnnirc  anjuiuil  Inii,  ,i|ircs  dix-liuil  ceiils  ans,  à 
il  niiiilié  tic  lionu',  une  caii  limpide  et  iVaiclio  {fonkiinc  de  Treri). 
a  il    e(instriii>il   le    Ihnlulnninii,    le   plus    vasic  i''di(ice    ipii   ,iil    jamais 


Aii'iii   yinjo  '. 

existé  avec  nn  seul  Idil';  il  l'c^laura  les  aiuiens  e:nian\,  claldil 
700  al)rcuvoiis,  lOù  lonlaines  jaillissantes,  lôU  réseivoiis,  170  ii;iins 
j^ratnils,  et  snr  ees  conslrnclions  il  jilaça  7)00  statues,  '(0<)  eolonnes 
lie  inaiiire,  tout  cela  en  nn  an''.  »  A  sa  nH)rl,  il  l(''i;na  an  prince 
■J'id  esclaves  inj;i''nienrs  ipi'il  a\ail  InrnK's  cl  diml  Aiil;usIc  lit  jné- 
scnt  à  i'Klal,  ponr  i'aehèvcincnl  on  rciilrelii'n  des  [ia\aii.\  de  son 
^rand  niiiiisire. 

An^nste  aussi  se  vante  d'avoir  «  icpaïc  les  aipu'dues  (pii  loini)aii'nl 
eu  rnini',el  dnulilê  le  vnlniiic  de  YaijUit  Murna,  eu  dérivant   une  nou- 


'   l'':i|ir('s  Caiiiiin,  Sloria  et  lujwjrafin,  clc,  vul.  V  :  Cli  filifnj  di  Itonui  (iiidni,  jil.  'i'J.'i. 
»  Cfl  t'diliLe  servait  au  (l/|Mniilli-ii]i'iil  îles  voles,  au  payement  «le  la  sulile  el  au  |iarla;;e  clés 
^ralilicalioiis  Lute-  au  |ieu|ile.  (Ilimi.  I,V,  X  ;  Snéliiiie.  Ctattd.,   KS;  l'Iiiie,  llisl.  iiat.,  VI,  40.) 
»  Hiiii;,  //ij(.  11(1/.,  WWI.  2t,  §  y. 


\ii\iiMsii; A I  i(iN  irvM.rsTi:  \  i;n\ii:  i:r  |i\ns  i.'iiAi.li:. 
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vi-llc  sdiiri'i-  il.'iii^  II'  l'iiiidiiit  i|iii  r;i|i|Hii'l:iil  :i  lîuiiii'  i>.  Il  i'iii|>i''i'li:i  |i(iiii' 
i|U('li|iii'  ti>iii|is  II'  Tilnc  iji'  [':i\aL;i'i'  |ii'-rioilii|iii'iiii'iil  les  ii:is  (|ii:irti(M's  il(> 
la  \illi',  l'ii  ('litr^nssiiiil  ri  iit'iis;i!it  son  lil  (li'|iiii^  liiii;,'t('iii|is  oltslnii'  cl 
K'In'ii  |iar  les  (''ililiecs  L'L'roiih's '.  Il  altacliait  avrc  raismi  tant  iriiii|iiir- 
laiHT  à  ('miir'clii'i-  li'S  ([(''sasli-i'iiscs  iiioiiilaliiin»^  du  llniM-,  (|ii'il  l•^ll^li- 
tiia  une  l'ouiuiissioii  sprciali'  ih-  runilnirs  nlni  r{  iijKiriiin  Tiiirrit  ri 
rinnraniin  vrbis. 

i'nui'   <;araiilir  l'iouu'  du  di'"-ni'ili'i'    ri   du  l'i'u.   il    llivi^a   la    villi-    i-ii 


Arcbitecle  et  maçons  -. 

quatorze  réglons,  clia([ue  région  vu  (|iiai  lirrs.  î.a  survrillancc  des 
légions  fui  confiée  aux  inagistrals  annuels,  sous  l'antoiilé  supérieure 
du  luéfel  de  la  ville';  celle  des  quaitiers,  à  des  ins|iecteurs  ilinisis 
parmi  les  habitants  eux-mêmes  [cicomaijixtri). 

Sept  cohortes  de  gardes  nocinrnes,  n'-parties  en  sept  postes,  un  puui 
deux  régions,  furent  ehargc'es,  sous  la  iliii'cliiui  d'un  pn'lel,  sorti  de 
l'ordn'  i''i|ui'slri',  de  lu-i'ycuii-  ri  d'arréler  les  incendies',  ties  rigiles, 
tous  ariVauchis  '.  ]iiiuvaii'ut.  après  trois  années  de  service,  (dilruir  la 


'  Suélono,  Oiiai.,  ôi).,  et  île  llossi,  Piaule  di  Ruina,  p.  .">0. 

-  D'après  le  Virgile  du  Vatican.  (Aiig.  Mai,  Virg.  picl.  unt.  ex  cod.  Vatic,  pi.  Xl\.  floitii^  I8."j5.) 

'  Suétone,  Otlai.,  "lO. 

♦  Le  pi:rfccti(s  vigilitm  exerça  la  juridiction  criminelle  sur  les  incendiaires  et  les  voleurs. 
Les  cas  graves  étaient  réservés  au  préfet  de  la  ville. 

'  En  l'année  25,  il  avait  donné  six  cents  esclaves  aux  édiles  curules  pniir  le  service  des 
incendies  (Dion,  LIV,  2);  en  l'an  5  de  i.  C,  il  organisa  le  corps  des  vigile»,  qui  furent  recrutés 


ICX  AlT.l'STK  (tr   l.A    l-nM>\Tl(t\    ln:   l.l  Ml'llli:. 

Irssî^ir  fniiiii'iitairc  cl,  jivi'i-  l'ilc,  le  |tl('in  liioil  do  cili''.  Vnwv  la  poliro 
de  jour,  o\lo  rlnil  f;iilo  pai-  li>s  trois  foliorlos  nrhaiiics  aii\(|ii('llcs  les 
IMi-loiicns  |ioiivait'iit  au  liosoiii  prêter  main  l'ortc.  Onjuid  Augiisto 
doiiiiail,  an  Champ  de  Mars,  dos  jpjix  où  loiit  le  pcirplo  accourait,  il 
faisait  garder  la  \illi'  dc-crli'  par  des  suMals,  ilc  peur  <pie  les  liaii- 
dits  ne  pillassent  les  maisons  vides  dlialiilanls  :  précaiiliou  (pii  en 
dit  heauconp  sni-  l'i'lat  où  cette  société  avait  l'Ié  mise  pai-  vin^l  ans 
de  guerre  civile. 

I,e  véritaltle  remède  contre  la  misère  est  le  Iravaii  du  pau\ic  el  non 
l'aumône  du  riclu>.  Mais,  à  ce  sujet,  il  sultsistail  bien  îles  préjugés  el 
des  liabilndes  invétérées.  L'ancienne  lionie  u'avail  ciuinu  ipTune  façon 
de  s'iiuicliir.  la  i^iierrc  :  la  llmue  nnuvelle  \iiulaul  tenir  lériné  le 
temple  de  Janns  devait  cherchci'  un  autre  nM)yen  d'échapper  à  la 
misère.  Les  empereurs  des  derniers  siècles  cruient  le  trouver  en  orga- 
nisant le  Iravaii  dans  des  cor|(orations  hén-dilaires.  Auguste  vil  plus 
jnslo,  iiscconteiila  de  l'encourager,  lion  munlire  d'indusli-ies  (pie  les 
esclaves  n'avaient  pas  eucoi'e  envahies  loiil  eiiliéres,  el  les  besoins 
multiples  d'une  grande  capitale  sollicilèreiit  la  plèlie  à  deiuander  au 
travail  des  prolits  qui  sup|ili''assenl  à  l'insuflisauce  tics  distributions. 
Les  constructions,  j)ar  lesipielles  la  face  de  la  ville  fut  changée,  don- 
nèrent aussi  de  l'occupation  aux  prolétaires,  et  les  efforts  du  prince 
pour  relover  l'agrienllure  rendirent  ei'i  ot  là  un  peu  de  vie  aux  cam- 
pagnes; enlin,  rimmeii^e  eomuierce  ipii  se  lil  entre  liduie  el  le  monde 
ramena  vers  les  gains  léj^ilimes  heaucuup  de  ceux  i|ui  depuis  hnig- 
tenips  vivaient  de  Iraudi^s  et  de  mendicité.  oKn  modérant,  dit  Suétone, 
l'excès  dos  distributions  de  blé,  il  concilia  l'intérêt  du  pr'uple  avec 
celui  des  fermiers  cl  des  négociants'.  »  Ajoutons  (in'il  enticvil  vague- 
mi-nt  l'idée  modorne  du  crédit,  lorsqu'il  jirèla  des  cajjilaux  sans  intérêt 
à  (pii  put  lui  ri'poudre  ilii  dnnble'. 

Un  autre  moyen  de  foin  iiii-  des  bras  au  commerce  ot  à  l'agriculture 
lui    la  (liMiiiiiiliiiM  (les  loisirs  foi'cé's  :  il  supprima  lieiile  jouis  r(''ri(''s''. 


«fabonl  dans  les  classes d'originr  srrvile.  Plus  lar<lonli's  prit  pailnLil.  (Iiimi.  I-V.  20.)  r.esf;ariles 
de  imil  porlalent  cliacun  une  sonnette  pour  s'ajipelcr  inuluelleuienl.  ^W.,LIV,  l.)  Tontes  les 
cilés,  à  fexemple  de  Rome,  eurcnl  des  esclaves  publics  pour  la  police,  la  voirie  et  les  bas 
offices  de  l'adniinislralion. 

'  Suétone,  Oc/ai'.,.42. 

'  Wid.,  41. 

'  Ihid.,  Ô'J.  Il  ne  supprima  que  des  fêles  honoyaiies,  c'esl-i-dire  insliluéi-s  par  les  particuliers: 
durant  les  autres,  il  était  défendu  de  travailler.  Quand  le  roi  des  sacritices  et  les  llamincs 
kortaicnt  ces  jours-là,  ils  étaient  précédés  de  hérauts  qui  enjoignaii'iit  au  peuple  île  ne  pss 
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On  >^,iit  ((iiiiljicii  Aii»iislt'  lui  aiclt' dans  ccllr  làclic  |iai-  Viij;ilf,  qui 
n'|piil,  dans  le  |)lns  iiailail  de  sos  poèmes,  le  nml  mis  dés  la  |in'iniùi'e 
('"lotiiie  dans  la  lumehe  d'Oclavo  : 

l'ascilc.  Ht  an((\  borat,  juieri ;  siihmiUile  laïuix.... 

Ses  GêorfjKfUCs  sont  nn  ina;;niliiine  éloj,'e  du  Iravail  a^:iie(de.  Iloiaco 
célèhie  anssi  la  IV-oondilé  revenue  dans  les  campagnes;  el  pour  secon- 
der le  prince  dans  celte  leuMe,  Varion,  à  (pialre-vin^'ls  ans,  l'crivit 
les  préceptes  de  ragricnlhiir. 


III.  —  iifiFiiiiMi:  iii;i.ii;iF.usE. 

La  suciclé  iiuiiaiiif  élail  plus  (aime,  Aiij;umIi'  làclia  de  la  rendre 
plus  (ligne;  ol  pour  ntilisci-,  ai)rès  tant  de  honleverseinenls.  Ions  les 
eli'iiH'iils  conservateurs,  il  ^-e  lit  [iroresseiir  de  iiMuale  ri  i|i'  irli^^ioii. 
il  coininanda  d'écrire  des  recueils  de  seiileiices  prises  dans  les  vieux 
ailleurs  et  il  les  envoya  aux  magistrats  des  [irovinces.  Ilans  le  séiial,  on 
lut  par  ses  ordres  des  discours  (|iii  avaient  été  prononcés  au  temps  de 
rancieune  rigueur  des  mœurs',  ou  des  liarangiies  imuvelles  de  pure 
morale,  et  il  lit  défense  aux  juges  d'entrer  dans  la  maison  d'un  citoyen 
peiidaiil  raiiiiée  de  li'ur  ch.iin,.  :  p,.|j|,.s  mesures  (|ui  ne  remi-diaienl 
à  rien'.  H  ne  se  vanta  pas  moins,  dans  sou  Teslaineiil,  d'avoir  l'ail 
revivre  les  mœurs  antiques.  «  l*ar  des  lois  nouvelles,  dit-il,  jai  remis 
eu  lioiineur  les  exemples  de  nos  ancèlres  depuis  loiigtem|ts  oubliés, 
el  par  mes  édits  j'ai  proposé  à  riniilali(ui  de  Ions  les  vertus  de  nos 
pères.  B 

Le  n'Iiiiinatcur  moraliste  voulut  être  anssi  un  réroniialeiir  religieux, 
pour  rortilier  dans  le  iicuple  des  croyances  que  lui-inèiiie  n'asail  pas. 
Tant  de  délis  jetés,  depuis  un  siècle,  à  la  justice  du  ciel,  n'avaient  point 
rendu  aux  habitants  de  l'Olymiie  leur  crédit.  La  conliance  aux  grands 
dieux  des  nobles,  des  arlislesct  des  poêles,  s'en  allait,  mais  elle  restait 


violer  la  sainlclé  du  jour,  on  faisant  muvrc  de  ses  mains.  I,e  contrevenant  était  puni  il'uiio 
anicmli'.  (Festus,  s.  v.Pi\Tci(i,iH  Macrube.  Saliiin..  I,  xvi.  (jilMnirlIe  (II,  l"2,  !M  compte  (inaranlo- 
rinq  jours  de /V/e  ou  de  iiliiie,  qiiilnis  nun  araliir,  et  Tertullien  {de  Mol. ,  Mi  dit  que,  ihez 
les  païens,  les  jours  do  fôte  n'atteignent  pas  le  nombre  dos  cinquante  jours  de  joie  des  cliré- 
liens. 

•  Suétone,  Oclav.,  89. 

'  On  a  vil  (p.  755)  qu'il  détermina  aussi  les  catégories  d'boinmcs  dont  le  témoignage  ne 
serait  pas  reçu  en  justice:  cela  valait  iiiien.x. 
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;i  ceux  lies  |pi-lil('S  ^t'us;  et  ;ivoc  SCS  logoiulcs,  avtu'  son  0(mU''i;i'  iiii|iui- 
li'iiiiposlours  venus  de  ees  eoulrées  d'Oiiculdù  les cliail.iljuis  religieux 
cleiiii-lrom|)és,  (lonii-lroinpeiirs,  pulluiiiil  hMijours,  le  ]iag;inisuie  ro- 
uiaiu  liemeurail  nue  i)uissance.  Tile  i.ive  a  beau  dire  i\\\i'  le  peuiile 
luèuie  ne  eroit  plus  aux  signes  envoyés  par  les  dieux',  el  l'ioperce 
(pie  l'aiaignéo  eonvro  les  leni|)los  de  ses  loiles,  que  les  liei  lies  Toiles 
cai  lieul  li's  dieux  abandonnés',  on  allai!  aux  aulels  el  suiUml  nu 
s'occupait  des  présages.  Les  pri'leudues  révélalimis  des  auspices  el  des 
prodiges,  celles  des  oracles  et  des  étoiles,  convenaient  à  ces  liouinies. 
qu'une  cnriosilé  malsaine  poussai!  àdoniander  quelle  sei'a  dans  l'avenir 
la  volonté  des  ilieux.  an  lieu  de  contraindre,  p.ir  Imi'  voloiilé  propre, 
cet  avenir  à  seconder  des  desseins  préparés  a\ic  pindciKc  cl  suivis 
avec  courage,  l'.l  |iui-.  pmir  l'ei  laiiis  csprils,  la  icligion  seule,  linile 
science  sérieuse  uiauipiaiil  cncdii',  ii'iid.iil  niniple  des  phiMidiiièues 
naturels;  seule  aussi  elle  i  i''p(iiiiiail  dlisi  iiii'nieiil  aux  (pieslions  (|ue 
riiouiine  se  fera  toujours  sur  sa  liu  dernière,  cl  le  plus  scep!i(]ue.  au 
milieu  des  plaisirs,  subissait  scui  iniluence  dès  qu'un  péril  se  uumtrail. 
Horace  ne  fondc-t-il  pas  un  sacrifice  annu(d  pour  remercier  les  dieux 
ipii  l'on!  |»réservé  de  la  clnili'  (riiu  aihre  maudit  ?  Vinsi.  spiriluali- 
sée  par  les  uns,  pour  les  aulrcs  grossière,  mais  mèli''(>  à  toute  leur 
existence,  la  religion  païenne  se  niainleiuiit. 

Ce  peuple  s'était  d'ailleurs  laissé  encliainer,  par  des  riles  sans  mun- 
bre,  à  un  culte  rorim-  de  praticpies  extérieures  el  entourait  ses  dieux 
de  cette  dévotion  fastueuse  que  les  Romains  de  tous  les  tenqis  ont  aimée. 
Les  magistrats  l'encouragea ienl  jiar  pdliliipic  les  ('nidils  paiciiriosilé. 
Ifs  pliilosoplics  par  diMlain  du  vulgaiic  cl  les  jurisconsnltc--  pour  y 
trouvei'  une  saudinu  à  li  urs  lois.  César,  qui  niait  la  vie  à  venir,  avait 
écrit  un  livre  sur  les  auspices;  Yarron,  (pii  ne  croyait  qu'à  l'âme  du 
monde,  n'en  lacontait  pas  nuMus,  dans  un  grand  ouvrage,  toutes  les 
histoires  do  l'Olympe,  el  Cicéron,  si  pieux  dans  ses  discours  publics,  si 
éloquen!  dans  ses  objurgalious  divines,  se  moque  dans  SCS  livres  des 
dieux  et  de  leurs  |)résages,  luèiuc  des  siuts  fameux  de  Tréuesle  :  «  '.'url 
magistral,  dil-il,  quel  houinic  de  bon  sens  y  recourt?  » 

l'oiir  ces  grands  esprils,  l,i  iclitiiou  (''tait  une  chose  utile,  ellr  n  l'iail 
pas  une  chose  nécessaire,  paice  ipi"ils  peii^aii'iil,  ((uuum'  Sociali',  qu  il 
y  avait  bien  peu  de  rapportscnlre  la  religion  cl  la  iu(ualc,  luriin',  i miinie 


'  Niliil  deo$  poricndcyr  viiliju  iiwic  rrnlviil  i\  1.111,  13) 
•  II.  ti.  Cf.  S.  Augustin,  <te  CivUulc  Dci.  Vil,  !l. 
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Ai'islolc,  qtio  rcs  deux  (oiiccijliiiiis  .Ir  riiilr||ij4i'iict!  rliiii-iil  .ilisoliiiiii'iil 
iii(k''|H'iiiiiiiil(vs. 

Aiigiislo  j>rol(''j^c;i   la  icliyioii    ;i   litn-  il'iililili'.    .\\.iiit   iiiri l'avoir 

|iiis  Ir  i;iaiiil    |HHililical,    I8a\.  .1.  C.   il  eu  |iiiiilia  les  s(iiinr>  par  un 
choix  (1rs  iiiacics   i|iii    loiiiaicul  ilaii--   Ir   |iiililii'.    Pins  de  ili'M\    iiiillf 


W  !.  ;-:i 


Temple  d'Apollon  l'alaliii'. 


viilumi^s  (le  prédictions  en  grec  cl  m  lalin  fiiri'iil  jurilés.  I-cs  livres 
silivlliiis.  seul  rvaiigili'  que  les  Romains  fdnniis^ciil.  rmciil  -miinis  à 
nnc  révision  .sévère,  pnis  onfei'inés  en  dcnx  ((iUVi-Is  dUr  (in'oii  pla(;a 
sous  la  stulne  d'Apollon  l'alaliu.  i.a  cooptation  taisait  arriver  dans  les 
collèges  sacerdotaux  des  prêtres  dont  la  vie  contrastait  avec  leur  l'oiic- 


Restauralion  par  Clerget  (École  des  Beaiix-Arls). 
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tioii,  vWv  lui  riMii|ii;ii'i''('  par  la  iioiiiiiialinii  iiii|i(ii:il('  '.  Il  r('i(m>liliia  le 
oollrgo  lies  IVorcs  Arvalcs  cl  scii  lit  le  clirr,  ciiiiiiin'  il  l'i'lail  Ai'\i\  ilrs 
aiili'cs  ("orpiu'alioiis  rfli|;i(Misi's.  Kiiliii  il  iclahlil  licaurimii  iraïuii-iiiios 
ri'ivimtnios.  I'(mii|iii'  rien  lit' j;t^iiàl  ce  rcloiir  vers  le  passi',  il  icpitussa 
K'S  iiiiiivi'aiili's  cl  (Icrciiilil  tic  remanier  dans  ravciiir, 

Los  iiia^iciciis,  |iliisicnrs  fois  chasses  de  luniic  soiis  la  i'i'|uildi(Hic,  \ 
claiciil  rentres  et  |iiilliilaieiil .  cunniii'  il  arrive  |iiiim  huile  |iroressit)ii(|iii 
spécule  sur  les  vices  ou  la  sulli-e  liiiiiiaiiie.  \ii^iiNle  leur  iiilenlil,  stuis 
peine  de  la  vie,  de  prédire  les  cimses  liiliires,  ces  prédicliiuis  irelaiil 
|ias  d'iinlinaire  l'avuralilcs  à  la  p(dilii|iie  du  luoiiient.  cl  il  d(  i'eiidil  de 
pralitincr,  dans  riiilérienr  Au  piMiieriuiii,  le  culle  é^\plieii  cl  les  cé-ré- 
iiieiiies  juives,  deux  relij;ioiis  sur  lesquelles  il    n'avail   |miiiiI  de  prise. 

Il  -^'Ikuioi  ail  du  lilre  de  rmidaleiir  nu  de  re^laiii  aleiir  des  leiiiples'. 
l'ais.'iil  !4lorilier  les  dieux  par  huis  ceux  ipii  rapprueliaieiil .  e!  eiin'ilail 
dans  celle  croisade  jiiMpi'à  0\  idi',  ipii.  hiul  eu  ('•cri\;iiil  les  lùixlis  pour 
eéh'lirer  r.-uicieii  ciille.  s'i-huiiiall  d'iii  élre  arri\é'  là,  après  avoir  si 
bien  clianle  les  jniionis  laeiles.  IjiHn  il  ii'IaMil  d"aiiti(|ues  céréiiio- 
ilies  avec  des  resirirlKiiis  aiili-i'lnis  iimliles  dans  une  socit-té  ii;iliirel- 
li'Mieiil  cliasle,  ii('-eessaires  aujourd'liiii  au  milieu  d'un  peuple  ('or- 
louipii.  Il  reslaiir.i  les  anciens  leniples  el  il  en  éleva  .iiix  dienx 
liieiiraisanis  el  paciliipies  :  à  (léivs,  à  la  (atncoide,  à  la  l'oi  lune  tpii 
ramène,  à  l;i  huluiii'  t|ui  s;inve,  à  .Inpiler  Lilterlas  ipii  av.iil  di'li- 
vré  lioiiie  de  r.inarcliie.  à  la  Paix,  déesse  loni^lemps  didaissee,  ipii 
recul  de  lui  iliiix  aiilels.  à  l;i  eondilimi  di'  cenverlir  le  iiKUide  à 
son  ciille.  \|,iis,  (lr\eiiii  li'  gardien  des  seiuieiils,  ne  ilevaii  plus 
eomliallre  ipie  imhii  punir  les  parjures  :  il  ('Liil  Mars  Veni:enr'. 
Par  celle  Iranslornialiiui  {\u  dieu  li(uiiiciile,  .Vii^iiste  vonlail  donner  à 
croire  (|ne  la  ^m-rre,  snliie  désormais  c(Miiini>  une  néeessilé,  sérail  ikui 
plus  lin  appid  à  la  l'orct',  iii.iis  à  la  jiislice  du   ciel.   Il  croyail  (Ui  lenait 

•  T.i<ile.  An»..  III,  l'.l;  lliM.,  I.  77  ;  l'iiiio.  /•>««.,  X,  «.  On  !»  vu  (p.  021,  n.  5)  cm'il  .•l.iil 
inpiiilnvdi'squ.itrc  (jraiuls  «'iill/'fjcs  s.n'i'rdulMiix.  Il  se  lll  ;ij;rt''gor  aussi  ,iux  collt^yrs  Jcs  |iriMivs 
TiUoiis  l'I  des  l'iViaux. 

'  \(iM'z,  au  iliapiliv  i.vii.  m/ /iiirm,  l'énuinoialioii  i|ii'il  l.iil  di>s  Iriiipli's  ivli'\és  par  lui. 
(.l/oniiim'ut  r/';Wiri/rc,  §  \IV.) 

^  t'utles.  II,  8  : 

Siicra  iiino 

E'-quit  ad  h.rc  illine  cralrrft  «.«<•  ririiH  • 
ll.rc  incii  mililiii  csl. 

'  e<'  Iruipli',  «'•levé  au  niilii-ii  du  Icii-uiii  d'Vu^usIi'.  l'Iail  pailiiiiliiToini'iil  rdiisaiiv  à  l.i 
Vcn^iMiicr  de  COsar.  lu  auliv,  \M  sur  le  Ca|iilolo  cl  ipio  li's  uudaillcs  iiioiilii'iit  rond,  rci/ut 
les  di'.ipp.iiix  du  Cr,isbus. 
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à  l'aii'C  (  Tiiiic  i[iiA|i(i||(iii  I  ;i\,iil  |ii(i|i'-c  ;iii  ^i;iii(l  juin  irAcliiiiii  ;  il  lui 
<Heva  sur  le  l'alaliii  un  li'iii|i|i'  IriVs-i  iclii-,  tioiil  Ic^  |Mir()>s  avaiciil  drs 
(isfliirc's  d'ivoin',  cl  nu  |r  dieu  l'iail  uioulii'  se  vou^çcanl  de  ses  f'n- 
iifinis'.  Uni'  idi'i'  ((Milrairo  valut  aussi  uu  lcui|ili>  à  ,lu|iili'i'  Iniiuaul, 


Temple  de  Mars  Vengeur  et  forum  d'Auguste  à  Rome  *. 

doni  la  luudrc  avait  un  jour  ellioun;  la   litièie  du  |iriucc  cl  tué  un 
esclave  à  ses  côtes. 

Entre  les  anciens  dieux,  ceux  qui  i-taicul  les  garriiens  de  l'Klal  et  de 
la  famille,  Vesta  et  les  Lares,  furent  les  plus  honores  :  ceux-ci  surtout, 
divinités  familières  et  simples,  chères  au  petit  peuple  dont  elles  fai- 
saient toute  la  religion.  Jiipiler,  Apolhui  et  Diane  étaieutde  trofi  grands 
dieux,  bons  pour  les  sénateurs  et  réservés  à  ceux  qui  moulaient  au 


'  Il  ne  reste  de  ce  temple  que  la  description  faite  par  Properce,  II,  51.  Sur  ses  portes 
d"ivuire  étaient  représentés  les  Gaulois  précipités  <lu  l'.irnassi'  par  les  serviteurs  du  dieu  et  les 
Niobides  tombant  sous  ses  flèches.  Une  bibliutlié(|ue  était  annexée  au  temple. 

'  Restauration  par  Hchard  (École  des  Beaux-Arts). 
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Capiloli'.  Aux  pauvres  gons  ([iii  ne  surlaicul  |iiiiiil  dr  Icuis  ([uarlicrs,  il 
fallait  de  ces  diriix  du  niiu  i\r  vue  d  du  Invci-,  iiicuuc  uiomiaio  de  la 
divinili',  |it'r.somiagos  rnoius  ini|i(>saiits  v\  dalioid  plus  lacilo,  rounne 
le  peuple  s'en  l'ait  toujours.  Cluupie  jour,  le  père  de  faïuille  entouré 
de  ses  eulauts  et  de  ses  esclaves,  lors(]u"il  eu  avait,  faisait,  ihnaul'jes 


l'érislylc  du  temple  de  Mai-s  Vengeur.  (Ëlat  actuel.) 

Lares,  la  prière  du  matin;  il  les  invoquait  eiienre  avant  de  s'asseoir  à 
sa  table  frugale,  et,  au  milieu  du  repas,  dans  un  religieux  silenre,  il 
jetait  au  foyer  un  peu  de  sel  il  de  pain  :  e.'élail  la  rumniunidu  avec 
les  diiiix  propices'. 


'  Les  Larr's  (Uaicnt  les  iinns  des  morts,  qu'avant  li^s  Doiizo  Tabli'S  on  enterrait  dans  la  niai'idii 
(Scrvius,  ad  AUn.,  VI,  15'2).  De  là  le  culte  domestique  qui  leur  était  rendu.  Ou  associait  .sdiivrnt 
leur  image  à  celle  des  Pénates,  que  l'on  représenta  dans  les  derniers  temps  dansant  <  i  ii  ii;miI 
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Aiiguslc  l'i'iilara  dans  les  carifluiirs  {ininpitu)  les  iiiia;;i's  «les  I,arcs 
(<S  av.  .1.  C.)  cl  voulut  (|ii('  dniN  (ois  l'an,  an  piiiilcin|is  il  dans  IT'Ir,  à 
la  l'èlc  des  L'ompititl'm, 
les  luihitants  du  voisi- 
nage viiissi'ul  les  (iiiicr 
<lo  llonrs. 

l'onr  assurer  la  jhm- 
|i('-liiitt'  di'  CL"  culli',  il 
<'n  (iifianisa    le  sacei- 
doce  :    li's  !](>">  (■/(■/  <lr 
UdiJir    cniriil     cliariiii 
(]iialir  |iirlrt's  aiMMii'l- 
Iciiii'iil     chis    par     les 
i;('ns  (lu  vdisinayc.  Ce- 
lait,   au-dessous    des 
collèges  pontilicaux  ^h' 
la  vieille  religion  aris- 
locrali(|in',    un  clergé 
nouveau  ,     loul     [)lc- 
liéieii,  donné  à  la  re- 
ligion    populaire.     Le 
lare  lauiilien'lail  Tan- 
cèlre  de  la  l'aniille  ou 
celui  qui  l'avait  le  plus 
lionorée.  On  verra  plus 
loin  par  ([uel  eucliai- 
nement    d'idées  l'cni- 
pereur  ileviul  le  tlieu 
lare  par  excellence  et 
prit   place   près  des  autres,    au  foyer  de  clia(jui>  maison  comme  aux 


le  fii-nie  d'AiigusIc  '. 


d'une  main  la  corne  à  boire,  iliijloii,  de  l'aiilre  le  iilat  aux  aliinenls,  en  signe  de  l'abondance 
ot  de  la  joie  qu'ils  enlretenaienl  dans  la  maison  (voy.  I.  I,  p.  81}.  A  l'origine,  les  Pénales 
et  les  Lares  différaient;  les  premiers  n'étaient  que  les  ganliens  du  pcnii$,  c'est-à-dire  des 
provisions  mises  en  réserve  dans  la  cella  penaria.  Celte  ccUa,  où  l'on  ne  pouvait  entrer  que 
dans  l'étal  de  pureté,  caslm  (Colum..  de  Rc  nisl..  Ml,  l),  était  le  temple  des  l'énates  ;  pour  autel 
ils  avaii'ut  le  foyer  où  l'on  jetait  les  prémices  du  repas.  Il  n'y  avait  dans  chaque  in.iison  qu'un 
Lare  familier;  le  nom  des  Pénates,  au  contraire,  est  toujours  au  pluriel  (voy..  t.  I,  p.  10, 
deux  Pénates  sur  une  monnaie).  Au  temps  d'Auguste,  on  avait  cessé  de  les  distinguer  (Mar- 
quardt, //am/fruc/i.  t.  III,  p.  12'2,  note  i),  de  même  qu'on  ne  distinguait  plus  les  Génies  des 
l.ares.  (Consorinus,  ^/c  Die  .\at.,  5,  d'après  un  livre  de  Graniiis  Flaccus,  adressé  à  César.) 
'  Statue  du  Vatican,  ifuseo  Pio  Clementino,  I.  III,  pi.  2. 
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aulels  ties  compila'.   «  lUtiiic  ;i    iiiaiiilciiaiil,   tlil  Ovi(l(>,  iiiilK'   dicMix 
lares  t'I  le  Génie  du  priiici'  (|iii   ikhis;  les  a   tloiiiiôs  :   cIkhiiic  (|iiailior 

addic  liiii>  ili\  iiiilrs'.  «> 
Celte  assoeialioii  valiil 
aux  niodesk's  divinilos 
de  caireroiii  le  litre  iiu- 
péri.il,  Lariliiis  Aikjus- 
lis,  et  aux  desservants 
<|iii  devaient  veiller  sur 
l'édieule,  y  offrir  lessa- 
eriliees,  y  célébrer  des 
jeux,  le  siiriutni  dM»- 
(jiixtttlcs. 

«  Auguste  aii^iiieiita 
le  iiuiiiltrc  (les  iirèlres. 
leur  di<j;ni  lé,  inéiiie  leurs 
]irivil('i:i's:  nue  des  Ves- 
tales t'iant  luorle,  il  pro- 
testa devant  plusieurs 
citoyens,  (|iii  rcru-airni 
de  soumettre  leurs  eu- 
laiils  aux  eliauces  du 
sort,  (pie  si  l'une  dt>  ses 
|ieliles-lillesavaitalteiut 
l'âge  voulu,  il  l'aurail 
lie  lui-nièuie  offerte '.  » 
Il  est  \\\\  .luliv  lulte, 
'"  ^"""^'^' *■  celui  des  gloires  natio- 

nales.   Afin    (Ir    ranimer  le   palriolisnic  (pii  s'éli'iguait.    Anguslc    les 


'  Un  séiiJiUis-coiistiltc  ronilit  co  culte  obllj;aloire.  Voy.  I.  IV,  cliap.  lxvii,  §  7». 

*  Faites.  V,  128  clsulv.  Ces  divinités  qu'Oviili-  a  vues  dans  Rome  associées  au  culle  du  Génie 
d'Auguste  étaient  les  deux  Lares  proleeteuis  des  deux  rues  (|ui  se  épuisaient  au  cniTeTour.  Ce 
culte  des  Lares  do  carrefour  était  très-ancien  ;  mais  il  avait  été  ilesservi  par  des  coUi-ijia  cumpi- 
tnlicia  ffirt  mal  composés,  au  dire  deCicéron,  ex  omni  f.vce  urbis  ac  scivilio  conàinla,  et  qui 
ayant  été  plus  d'une  fois  des  instruments  de  <lésordre,  avaient  été  supprimés  en  (il  par  le 
sénat.  Cludius  les  avait  réiahlis;  six  ans  plus  lard.  César  les  aholit  encore.  Auguste  les 
rénr^'auisa  di'  manière  à  n'avoir  rien  à  en  craindre. 

*  Il  fut  contraint,  en  l'an  j  <le  J.  C,  d'ordunner  qu'on  rerevr:iil  parmi  li'S  vcsiales  des  lilles 
d'affranchis.  (Suétone,  Oclav.,  51,)  .Sous Tibère  (Tacite,  .Ihh.,  IV,  lii),  la  place  de  rinq)ératrice 
au  théâtre  fut  sur  le  hanc  des  vestales. 

*  Belle  statue  en  bronze,  plus  grande  que  nature,  trouvée  i'M   ITl.'i  (hiiis  les  fouilles  de 
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acfi'|ila  loulc's  sans  les  ciaimlii'.  «  11  honora,  racoiilf  son  l»io^ia|ilii'. 
|»icst[UO  à  l'ôgaldos  dit-nx  ininioilcls,  les  ^'lamls  lioninn-s  i|iii  avaient 
porté  si  liaul  la  puissance  romaiiif;  il  lil  ri'>laiin'r,  ru  y  lai>sanl  Iimiis 
gl(»riouscs  iiisciiplions,  les  nionnnitMils  (|n'ils  avaii'nl  l'Icvés;  cl  il 
dressa  leurs  slalues.dans  Iccostunu'  triomphal,  sous  lesdeux  portiques 
de  son  l'oiuni,  alin,  disait-il  dans  un  édit,  que  leur  exemple  servit  à  le 
juger  lui-uième,  tant  (ju'il  vivrait,  l't  après  lui,  tous  les  prinees,  ses 
sueeesseurs.  La  statue  nuMue  de  l'ompi'e  l'ut  placée  eu  (ace  de  son 
théâtre,  sous  une  arcade  de  niarhre.  »  <les  illustres  morts  lui  l'ai- 
saienl  un  eortéye  d'Iionueiir,  cl  il  scnd)l.iit  qui'  toutes  les  j,'loires 
républicaines  vinssent  iialurclleuH'ut  se  réunir  et  se  perdre  dans  la 
yloire  impériale.  Je  ne  sais  s'il  abattit  liîs  imag('s  de  Urutus,  ni  s'il 
releva  celles  de  Cicéron,  mais  il  respecta  toujours  la  niiMuoire  de 
l'un  et  le  géuiie  île  l'auti-e  '. 

Ses  anciens  adversaires  ou  leurs  lils  trouvaient  près  de  lui  bon  ai- 
cueil.  Il  donna  le  consulat  et  la  main  de  sa  nièce  à  un  lils  d'Antoine, 
et  il  sollicita  l'ison,  nu  des  plus  violents  ennemis  de  César  et  des  trium- 
virs, d'accepter  h;  cousidat".  Une  fois  nn'-me  il  défendit  Caton  contre 
des  courtisans  maladroits  :  «  Sachez,  leur  dit-il,  que  ccdui  qui  s'oppose 
au.K  révolutions  dans  l'Ktat  est  un  honnête  homme!  et  un  hou  citoyen'.  » 
Il  y  a  plus  de  polilique  (pie  de  niagnaiiiuiitédans  ces  paroles,  lui  chaii- 
geaul  (le  place,  l'allié  d'Aiiloiiie  avait  rhaugé  de  point  de  vue,  sans 
cesser  de  regarder  du  côté  de  sou  intérêt,  et  si,  par  cet  éloge  du  con- 
servateur à  outrance,  h'  ii'vulntionnaire  devenu  prince  condamnait  h' 
triumvirat  d'Uclavc,  c'était  au  prolil  du  principat  d'Auguste. 

Mais  la  foule  s'inquiétait  peu  des  secrets  calculs  d'une  politique  qui 
lui  |)laisait  ;  elle  applaudissait  à  ces  publics  hommages  rendus  aux  ilieux 
et  au.\  liéios  de  la  ville  éternelle,  et  elle  écoutait  avec  une  curiosité 
complaisante  les  beaux  génies  qui  seconilaient  les  efforts  du  |irince,  en 
employant  tous  les  charmes  de  l'éloquence  et  de  la  poésie  à  ramener 
les  liomains,  l'ùt-ce  |)ar  l'orgueil  du  |iatriotisme,  à  l'imitation  d(!  leurs 

Résilia,  cl  niaiiilcnaiil  au  niiisi'i'  de  .Naples.  i  Rjhx,  lltu-nil.  cl  P^rnp'i.  VI,  I"  vitIc,  pi.  82  i  Une 
plaque  de  bronze  porte  rinscripllou  suivante  :  L.  MAMMIO  .MAXIMi)  .VVGVSIALI  MVMCII'ES  KT 
INCOLAE  AERE  CO.NLATO  (.1  Liwius  Mammiiis  .Uajimus,  attguslal.  la  municipaux  et  les  rési- 
deiils.  à  leurs  fiais). 

'  Sous  ce  |ioitii|uP,  il  av.nil  aussi  placé  les  lituli  provincianim.  ce  ijui  donna  l'idée  de  faire  des 
statues  de  Pioviiues  captives;  nous  en  avons  déjà  donné  qiielf|ue>-uues. 

'  Piso....  pclilionc  honorum  ahstiiiuit,  itoncc  iillro  aiiihiirlur  ilclitliiin  ab  Auguslo  consiilalum 
accipeic  (Tacite,  Ann.,  Il,  13).  (Juant  à  Juins  Anloiiiiis,  il  devint  nu  des  ainnits  de  Julie,  el, 
lors(|u"elle  fui  exilée,  il  se  lua  pour  éviter  le  cliàlimeiit. 

"'  Macrobe,  Saliiin.,  Il,  iv,  18. 
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pères,  Tilo  I.ivo  laconljuil  (l;iiis  son  iiinjosliiciix  langage  leur  glorioiisc 
hisloiiv.  ol  Viigilc  iiioiiliaiil  les  luiissaiiccs  du  ciel  et  de  la  Iciic  rrii- 
nicsaiiloiir  de  leur  licriean,  élaieiil  loiiiiiie  les  poiitilos  du  passé  assis 
sur  les  ruines  du  teiuple  aniique,  pour  y  apjjeler  eueore  le  peuple  à 
raccoinplissemenl  des  i-jles  pieux  el  au  eulle  des  aiicieuues  verliis. 

Avons-nuus  le  droil  de  dire  (|U0  ces  leçons  ruiciil  inutiles  et  i\nf  l'ad- 
iiiiralion  pour  ces  grands  éerivains  a  él('  une  admiialiou  sléiile? 
On  aimait  trop  les  lettres  pour  ne  jias  sul)ir  riiilhiencc  de  ceux  (pii 
êlaienl  les  maîtres  de  la  parole.  Ilepuis  (jue  le  Korum  avait  perdu  ses 
agitations  et  le  sénat  sa  liherti-,  toute  l'activité  des  esprits  s'était  tournée 


Virgile  (d'apiùs  le  manuscrit  du  Vatican). 

vers  le  culte  des  .Muses.  Comme  il  n'y  avait  plus  d'oiateiirs  à  enleudi(>, 
on  écoulait  les  poêles.  Tout  le  monde  écrivait,  même  l'oUiou,  même 
Augnsle,  qui  composait  des  tragédies,  mais,  pins  sage  qui>  ne  le  liil 
rticlielieu,  ne  les  faisait  pas  rejirésenter.  Les  libraires  ne  sunisaiciil 
pas  aux  demandes;  \os  récitations  on  lectures  publiques  se  multipliaient 
et  l'empereui'  ne  dédaignait  pas  d'y  assister'.  On  ouvrait  des  ImIjHo- 
lliè(|ues;  .\sinius  l'ollion  avait  fondé  la  première  dans  nu  monument 
(|u'il  a])pcla  d'un  lieau  imm.  Atrium  Lihcrtalis ,  le  sanctuaire  di'  la 
liberté  morale,  où  il  plaça  les  Imites  des  grands  bommes  à  ci'ili'  de  leurs 
œuvres,  <r  pour  ipi'oii  reli-onvàl    leur  image  dans  le  lieu  où  leuiàuie 


•  Suclone,  Oclav. ,  29  cl  89. 
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imnioilcllc  siMiilthiil  ciicoro  parler'.  »  A111411SI1;  en  oiiviil  une  aiilru 
dans  k'  t('iii|)lf  (r.V|iulloii  liàli  à  côlr  île  sa  doiiu'iiif,  cL  y  ailiiiil,  avec 
une  lilit''ialil('Mres|iril  (|iii  riioiioro,  les  poésies  île  Caliille  et  de  liiliaiii- 
liis,  iiialjjiré  leurs  vers  salirit|iies  ruiilii'  la  laiiiille  des  Césars.  Il  lallail 
l)icii  laisser  lire,  piiis(|iie  les  iiisliliilimis  iKMivelles  ne  laissaieiil  plus 
parler.  Oelavie  en  t'uuda  une  troisième,  en  souvenir  de  son  lils. 

I.a  nioralilé  ne  s'impose  pas  plus  par  de  heaux  vers  ipie  par  îles  ré- 
j,^lements  de  |ioliee;  il  y  a  eependanl  des  ipialilés  i|ui  tiennent  à  l'Iia- 
liil  (|iie  1(111  porte,  au  ranj;  ipie  l'on  <,'arde,  et  c'est  di-jà  heaneoup 
que  d'olili^er  à  l'oliservation  des  eoiiveMances  sociales.  I,e  respect  de 
soi  el  ili-'s  autres,  s'il  n'est  pas  la  verhi  en  est  du  moins  le  eoni- 
menci-meiit;  Anj^uslc  ne  soulTrit  pas  le  renonvelli-ment  du  s|»eelaele 
scandaleux  de  sénateurs  comhattanl  dans  l'arène  ;  il  leur  di'd'endit,  à 
eux  et  à  leurs  iils,  d'épouser  des  lilles  d'atïraneliis  ou  de  coun-diens,  à 
tous  les  citoyens  de  contracter  niariaj^e  avec  des  femmes  tarées',  il  força 
les  chevaliers  à  garder  la  dignité  de  l'angusliclave,  et  ne  leur  prnuil 
point  de  monter  sur  li-  lliéàlre.  Kii  suivant  assidûment  les  exercices 
militaires  du  Cliamp  de  .Mars,  on  gagnait  sa  laveur;  par  contre,  il  llé-lrit 
ceux  (|ni  faisaient  de  trop  grosses  usures.  Tmit  le  peuple  fut  plus  d'une 
fois  répriuiand('  par  lui;  el,  pour  tarir  les  sources  inijinres  où  il  se  re- 
nouvelait, il  liiiiila  les  affranchissements' et  défendit  qu'un  esclave, 
après  avoir  été  condamni'' à  la  loiliiie,  pût  jamais  devenir  citoyen'. 

Il  eùl  voulu  n'Idurncr  jusqu'à  ces  hraiix  jdurs  de  la  r(''|Mil)li(pn!  où 
c'était  un  devoir  pour  le  riche  d'aider  le  pauvic  de  sa  paride  et  de  ses 
lumières  devant  le  trihunal  du  |tréleur.  Il  défendit  aux  juges  de  faire 
des  visites,  aux  avocats  de  rien  recevoir  de  leurs  parties,  sous  peine 
de  restitution  au  (piadruiile'.  Celle  fois-là  sans  doule  l.ahéou  fut  de 
l'avis  d'Auguste,  mais  ni  l'un   ni  l'antre  ne  réussirent. 

Les  femmes  n'avaient  pas  à  Pioine  riiilliience  que  nos  mœurs  leur 
accordent*.  F.n  c'énéral  l'Iles  vivaient  à  ri'carl,    loin  de  la  société- des 


'  l'Iino,  llisl.  liât..  \\\\,  2. 

-  L'ipien,  Ri'ijul.  lib.,  lit.  I  et  1[  e  lege  Jiilia.  Copi-iiiI.Tut  celle  mi'-mt»  loi  levait  l.i  vieille  pro- 
liibitioiunii  iiilenlis;iil  les  iaari;\ges  cnlrc  ingénus  et  arirnut-lus.  (/ti(/.,i>t  Dig.,  Wlll,  2,  22i!l'i4.) 

'  On  ne  put  alfranchir  par  testament  plus  de  cent  esclaves  à  la  fois.  Il  fut  défendu  d'obliger 
par  serinent  l'aflranchi  à  rester  célibataire,  alin  que  son  bien  revint  après  lui  à  son  ancien 
patron,  perspective  qui  engageait  beaucoup  do  maîtres  à  donner  la  liberté  i  leurs  esclaves. 
(Dion,  M.VII,  I  i;  lois  Fitria  Caninia  et  .£/iu  Sentia  de  manitinissionihiis,  an  8  el  an  l  de  J.  C.) 

*  Suétone,  OlIiiv.,  (0  :  parcissime  dcdil  el  manumitlendi  modum  tenninavit.  Diou  donne  même 
à  penser  (LU,  IS)  qu'il  lit  une  révision  du  droit  anlérieuremenl  concédé. 

»  Dion,  LIV.  18. 

•  Les  jurisconsultes  disaient  :  ilajor  dignitas  est  in  sein  virili  (Ulpien,    au  Digeste,  I,  !?, 
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liuinuu'S  ol  (le  ces  OCCU|Kiti(Mis  hniiliaiilcs  ([iic  le  (•liristi;mi->iii('  leur  ;i 
données:  r;iiiniùiu\  la  cliariti',  les  soins  à  l'enlanee,  les  eonsohilioiis 
;in  niallienr.  Anssi  celles  qui  osaient  sortir  de  roniltrc  iHdlicli  icr  du 
<:vnécée,  ne  trouvant  pas  de  mute  liayi'e,  jias  de  ]ilaee  imui  elle-  au 
grand  jour,  chancelaient  et  luMiliaii'iii  au  lucniier  pas.  Kl  li>  noiulire 
en  était  grai\d,  caria  chasteté  auli(|U(' clail  perdue  ciininic  i'aiiti(pu' 
pauvreté.  AiiLiusIe,  inli'ressi' à  veilei  paiinul  la  inirupliiui  iiiuuiiue,  ue 
les  oublia  pas  dans  ses  réluriues.  11  \iiulul  (|ue  le-  leniniesde  la  luaisou 
impériale  donuassenl  rexeni]ile  d'une  vie  nH)di'ste  et  lahorieuse. 
Lonj^teinps  il  ne  s'habilla  .pie  des  ('lolTe^  (pi'avaieiil  lilées  sa  l'eiunie,  sa 
lille  et  sa  sœur.  Il  punit  la  séilucliuu  par  la  conliscatiou  d'iiiu'  partie  des 
Idens,  par  nue  peine  corporelle  ou  pai-  la  icléj^alion  ;  l'adultère,  en 
peruu'llau!  à  l'i^piuix  outragé,  ou  au  péri'.ipii  surpreuai!  les  cdupables, 
de  les  rra|ilier  du  glaive,  el  eu  di'elaïaul  ipie  la  leuiuie  i-(iii\aiurue  de 
ce  crime  ne  serait  jamais  reçue  à  coutracli>r  mariage  avec  un  liounue 
de  naissance  libic'.  l'ar  contre,  il  diuiuail  à  l'épouse  litlèle  uiu'  garan- 
tie pour  ses  biens,  en  inlerdisaut  au  mari  l'aliéualiou  du  l'unds  dotal', 
et  une  autre  jiour  sa  liberté  en  aflranchissanl  la  mère  de  lamille  de  la 
lu  tel  le  incommode  des  agnats\ 

Je  n'oserais  diie  (pi'Augnste  espérai  ranu-iier  le-;  lualicuu's  aux  vertus 
de  Lucrèce  et  de  Tauaipiil  la  rileuse  ;  il  essaya  du  moins  de  leur  rendre 
un  peu  de  celle  iiudeui-  ipie  le  cirque  leur  avait  enlevée.  Il  leur  déleuilil 
l'entrée  des  jeux  où  lullaieut  des  athlètes;  et,  dans  les  combats  de  gla- 
diateurs, il  les  relégua  sur  les  bancs  les  plus  élevés  de  l'am|ihilhi'âtre. 
Il  lit  davaula^e  p(uir  elles,  eu  lioudiaul  le  uiariage,  eu  all.ieliaut  des 
privilèges  aux  unions  légitimes  et  lécondes.  Ici  se  place  un  des  actes  les 

proœin.).  Cependant  on  trouve  déjà  quelque  cliose  d'analogue  à  la  formule  du  moyen  :i;^i'  :  le  rentre 
anoblil.  Les  femmes  de  Deiplirs,  du  l'ont  et  d'Ilicnsis  Coloiiia,  lorsqu'elles  i'|)Ousaiont  un  lionime 
d'une  autre  cité,  conservaient  à  leurs  enfants  le  titre  de  citoyens  de  leur  ville  natale  (Uig.,  L, 
lit.  I,  §  2,  el  tit.  Il,  fr.  9),  el  les  jurisconsultes  reconnailronl  au  lils  d'un  père  esclave,  mais 
d'une  mère  libre,  la  capacité  d'arriver  au  drcurional. 

'  La  peine  de  mort  pour  l'adidlére  fut  introduite  par  Constantin.  (Cod.,  I\,  !),  "lO.)  Paulus 
{Seni.  lib.,  Il,  xxvi,14)  ne  parle  que  de  la  confiscation  d'une  partie  des  biens  el  de  la  reléyation 
des  deux  coupables  dans  deux  iles  différentes.  Auguste  accepta  ce|>endant  le  coucubinal,  mais 
en  le  régularisant  pour  en  diniimier  les  désordres.  Il  lui  donna  un  caractère  juridicpie  déter- 
miné et  fonda  des  rapports  de  droit  entre  les  deux  conjoints  et  leurs  enfants.  (Dig.,  \\V,  7; 
Cod..  V,  20.) 

•  A  moins  du  consentement  exprés  de  la  fenune.  Celle-ci  ne  pouvait  même  aecordei'  (pidii 
piil  liypollièque  sur  le  dolale prscdium  ou  immeubles  situés  en  Italie.  [ln$l.,  Il,  8,  /»■.,  el  18, 
■4.  Cf.  Ul|pien,  Heg.  lib.,  15,  e  legc  Julia  de ailiilteriis.)  Cette  loi  de  l'an  17  av.  J.  C.  est  la  base 
de  tout  le  régiuK' dotal.  -.T-'f  ' 

'•  Marezoll,  bruil  priré,  §  lUO.  Les  ingénues  ayant  trois  enfants,  les  alfrancliies  quatre, 
sortaient  de  lulellc.  Il  régularisa  le  système. 
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jilus  iiii|)(ti  laiils  (le  son  iKliiiiiiisIratiuii  iiil(''ii('iiic,  la  raiiiciise  loi  l'djjid 
l'iipinca,  \o  plus  <,naiiil  iiidmiiimciiI  t\c  la  l<'';:i^latioii  idiiiaiiic,  (lc|iiiis  les 
Ddiizi'  Tabif's. 

Dans  la  Imii  iin'nlc  i|iii,  [pcndanl  un  sii'-(|(>,avail('m|Mtiir'  la  n'|iiililir|in', 
1rs  inslilutions  seules  n'avaicnl  pas  [uri.  l'n  cyiiisiiie  éli((iilé  avail 
fléliuil  les  mœurs  |tiivées'.  Dans  lieanetin|i  de  maisons,  il  n'y  avail  plus 
<!e  pères,  pins  de  lils.  |iliis  iréponses.  mais  des  eréainres  hnmaines  nii- 
blianl  les  pins  nalniels  de  tons  les  devoirs  el  C(niranl  an  plaisir  à  Ira- 


Athlète  vaincu'. 

vers  la  débanclie.  Le  mariage  devenu  une  gène  l'Iait  abandonné;  el, 
j)Our  échapper  uses  obligations,  on  vivait  dans  le  célibat,  on,  ce  ijui 
était  pis  encore,  on  le  i)roslitnait  par  des  divorces  annuels.  Les  ma- 
trones, disait-on,  com|)tent  les  années  par  lenis  maris  el  non  pins  par 
les  consuls.  De  telles  mœurs  mettaient  en  péril  non-seulement  la  la- 
mille,  mais  la  société  même.  Pour  forcer  la  classe  des  citoyens  à  se 
recruter  en  elle-même  et  non  plus  dans  la  «entine  impure  de  l'escla- 


'  Voyez  la  belle  ode  d'Horace,  111,6.  Un  riche  citoyen,  célèbre  pour  ses  mœurs  inràmes,  ayant 
'■té  assassiné  par  ses  esclaves,  Auguste  refusa  iriiisiruire  l'affaire.  (Sonèque,  Qiii'iil.  nul.,  I,  l(i.) 
*  Statue  du  musée  Saint-Marc  à  Venise;  Musée  SaiiU-JJurc.  t.  Il,  pi.  -45. 
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\S"C  .Viiunslc  ri'pril,  mais  on  les  dôvoloppanl,  li's  iiicsuics  de  son  i»'"!.- 
ntlontil';  il  proposa  en  laii  ls  inic  lui  Julia  ilr  inaritnndis  ordiitiintx.  !,(> 
mal  olail  si  pioftHid,  si  iiiiivi'io'l.  i\no  ces  Romains  (|iii  n'avaient  pins 
tlf  furi'C  pour  proU'-yt-r  leur  lilierlé  en  trouvèieiil  pour  délendi'e  leurs 
\iecs;  les  comices  lepoussèreul  tout  d'une  voix  la  i>n)posili(m,  et  le 
prince  dut  alteudre  viuyl  années  pour  la  Taire  accepter  (an  4  de  J.  C). 
Cinq  aus  |»lus  lard,  liravaul  les  violentes  réclamalitms  (pi'idle  soulevait 
et  presque  une  émeute  di'  chevaliers  en  plein  llu'àlre,  il  la  repimliiisil 
dans  une  loi  Papia  Poppxo.  ipii  l'ornia  coninie  un  coije  ninivean,  où 
rurcnl  réglés  uou-seulemeni  le  mariage,  mais  le  divorce,  la  dot,  les 
donations  entre  époux,  les  liéré(lili''s,  les  le^s.  etc.  l'n  ju^(>  diflicile  el 
jieu  prévenu  a  dit  de  ces  lois:*  Lllesonl  tant  de  vues,  elles  iulluenl  sur 
tant  de  choses,  qu'elles  formeul  la  plus  belle  partie  des  lois  civiles  des 
Romains'.  » 

La  loi,  cousidéraul  le  mariage  comme  un  impôt  du  à  l'Klal,  divisa  les 
citoyens  en  deux  classes:  ceux  qui  avaient  des  enfants  (patres)  et  ceux 
qui  n'en  avaient  jias  (cxlihes  vel nrhi).  Aux  premiers  elle  donna  des  pri- 
vilèges et  des  honneurs;  elle  frappa  les  seconds  d'une  diminution 
de  droits  utiles,  calculée  de  manière  à  punir  le  célibataire  plus  sévère- 
ment que  le  citoyen  sans  enfants  (oj'iMx),  (pii  en  ^e  niananl  a\ait  lait  au 
moins  pi'cnve  de  soumission  à  la  loi.  l.a  p(''n;ilili'  lui  liahileinent  prise 
dans  une  des  passions  les  plus  vives  de  cette  société  où,  le  législateur 
n'ayant  guère  mis  de  bornes  à  la  faculté  de  teslei' '.  la  chasse  aux  testa- 
ments était  une  des  constantes  préoccupations  dos  (ùLoyeus.  Le  prince 
ferma  ou  tarit,  pour  ceux  qui  se  tenaient  en  dehors  des  presciijjlions 
de  sa  loi,  celte  source  de  fortune,  en  déclaïaiit  ipie  le  eélibalairtî'  serait 
incapable  de  rien  recevoir  d'un  é'trauger;  que  le  ciloveii  ilonl  le  nia- 

«  Iiion.  XUII.  2:.. 

'  Monlcs(|tiipii,  £»pn'' rfcs /ois,  XXIII,  21.  L'opposition  ipii'  ers  lois  rencontri^renl  rst  cor- 
t.iiiic;  les  dates  doiiiicos  ne  le  sont  pas,  excepté  celle  du  consulat  di;  l'njiiiis  Mntihis  et  di> 
l'oppœus  Spciindus  en  Lan  9  do  notre  ore. 

*  C'était  aussi  nn  lionneur,  sans  compter  le  pront,  d'i^lre  porté  snr  nn  losl.inii^nl.  On  a  vu 
que  Cicc-ron  se  vantait  (Phit.,  Il,  ">'2)  il'avoir  reçu  ainsi  20  millions  de  sostiTcos  ou  juvs  de 
i  millions  do  francs.  .\u;;iiste  lui-mémo  rocevait  atmiiollomi^nt  di's  lo^'s  Irés-considoraldos. 
(Suétone,  Octav.,  101.)  «  Mais  quand  lui  arrivait  la  succession  <lo  qnohpTun  ayant  des  enfants, 
il  la  rendait  immédiatement  à  ceux-ci,  s'ils  étaient  adultes,  ou,  s'ils  ne  Tétaient  pas,  |iliis 
tard  el  avec  les  revenus.  »  (Dion,  LVl,  32.) 

*  Sont  réputés  célibataires  :  l'Iionmie  non  marié  à  vin;;t  cinq  ans,  l.i  fi-mmo  à  vin^t,  ou 
riiomme  qui  se  marie  après  soixante  et  la  femme  ajirés  cinquante,  l'our  éoli.ipper  à  la  loi,  on 
ic  mariait  à  des  enfants.  Auguste  annula  les  liançaillcs  qui,  au  bout  de  deux  ans,  n'auraient 
pas  été  accomplies.  Or  la  loi  romaine  ne  permettant  lu  mariage  pour  les  femmes  qu'à  douze 
ans,  il  fallut  fiancer  des  jeunes  Tilles  de  dix  ans  au  moins.  (Dion,  LIV,  1G.) 
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riayc  l'Uiil  icslc  sli'-rilo  n'iivail  tiruil  iiu'à  la  iiiuilit;  île  ce  ([iii  lui  serait 
laissé,  t't  (|ii'il  ne  poiinail  doniu'f  à  sa  fcmiiie  par  leslaiinMit,  ni  rcci'- 
\ciir  (rrjic  |ilii>  il'mi  ilixiriiir  ilc  >a  ^iicoossioii.  (les  biens  que  l.i  loi  cii- 
levail  aii\  ciUtyens  délivrés  des  charges  i\r  la  l'aniille,  elle  en  ;;iali- 
iiail  les  liériliers  on  les  léj^alaires  (|ni  donnaient  à  l'Ktat  des  eni'aiils '. 
Si  eeiix-là  mêmes  n'avaient  point  de  po^térili'',  le  |)enple  romain, 
eomnie  |.éie  eunimun,  leur  était  snb>lilné,  elle'  lise  reeevait  les  legs'. 
Tons  les  citoyens  l'nrenl  invités  par  l'appàl  de  riches  récoin|)ens(!S  à 
di'noneei-  les  inl'raclions  \ 

Anx   dioils    iililes   étaient  jointes  ie>  préi'oyalives  (pi'un    accordait 
auli-el'ois  à  l'àj^e,  nnc  place  meillenre  au  théâtre,  el,  parloni,  en  hnil, 
la  prééminence  snr  les  ciloyeiiMln  mèmeordre.  Une  nomluense  laniille 
assnrail  la  préféMeiicc  dans  la  ponrsnile  el  l'exercice  des  honnenrs;  le 
Consnl  (|ni  avail   le   plus  ircnranl--  prenail  li'  prnnirr  les  l'aisceanx  et 
choisissait  sa  province;  de  même  ipir  la  riinmc  la  plus  l'éconilr  dmi- 
nait  à  son  (''punx  sénateur  le  drdil   d'èlre  inscrit  en   léir  de   la   liste 
ilu  sénat,  et  de  dire  le  premier  son  avis.  l'onr  les  pères  de  lamille  le 
temps  d'arriver  anx  mayislralnres  était   abrégé,   cai'  clnnpie   enfant 
donnait  dispense  d'nne  année',  et  trois  enfants,  à  Home,  exemptaient 
des  charges  personnelles,  libéraient  des  Inlellcs  et  assnraient  double 
pari    dans  les  dislribntions.  Les   Vestales,   natnrellemenl,    avaient  le 
jus  trium  lUicrorum,  et  les  soldats,  qni  eux  aussi  ne  pouvaient  se  ma- 
rier, l'obtinrent  de  ("lande".  Ce  droit  devint  donc  comme  nm-  condition 
nouvelle  ajoutée  à  celles  (|ni  exislaient  déjà  dans  la  société  et  y   mar- 
quaient les  rangs  ;    ce  fut   un  jirivilége  très-envié  qu'on  ne  chercha 
pas  toujours  à  gagner  par   li-s  moyens  que  la  loi  iiidi(piait,  et  (pi'on 
arracha  à  la  prodigue   facilité  des  empereurs,  mais  dont   les  bons 
princes  se  umutrèreni  l'orl  avares.  Auguste  le  refusa  louglemi»sà  Livie; 

•  Les  pères  de  Taniille  Irouvèreiil  un  aulre  ;ivaiita;,'e  dans  le  syslème  dos  ndélcommis,  qui, 
régularisé  [lar  Auguste,  pcrinil  de  faire  arriver  un  héritage  à  des  personnes  autrefois  incapables 
d'en  recevoir.  Les  citoyens  ayant  lu  jus  trium  liberonnn  en  prolitérenl,  à  l'exclusion  des  céli- 
bataires. Les  consuls  furent  investis  de  cette  juridiction  nouvelle.  ([nslit.,\l,  25,  §  1.) 

'  Gaius,  Insl.,  H,  §§  20G  et  '28G.  Le  droit  pour  les  liériliers  ayant  des  enfants  de  revendiquer 
les  caducs, yiis  cuiluca  liiuliaindi,  leur  était  si  bien  reconnu,  i|u'Ulpien  comiïte  ee  droit  parmi 
les  moyens  d'acquérir  la  propriété  (piirilaire.  [Ii(g-  lil>-,  XIX,  17.) 

s  II  était  attribué  au  tielalor  plus  du  quart  des  biens  lonlesiés,  car  Néron  gagna  un  inomenl 
de  popularité,  lorsque  prxmia  delatorum  Papix  letjis  ad  quarlas  rcdegil  (Suétone,  Sera,  10). 

♦  Quand  le  divorce  ou  la  mort  d'un  des  époux  rompait  l'union,  Auguste  n'accordait  dans  lo 
premier  cas  que  dix-huit  mois,  dans  le  second  que  deux  ans,  pour  en  contracter  une  autre. 
(Suétone.  Oïlai:,  .".l;  l'ipien,  Rtg.  lih.,  XIV).  On  remarque,  au  sujet  de  l'eflicacité  de  ces  lois, 
que  Virgile,  Horace,  l'rupcree,  Tibulle,  ne  se  marièrent  pas. 

'  Ti  TÛ»  ■jt-xu.T.KOTCiiv  JwaucjiiTi  ^Ition,  LX,  21). 
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il  Ml-  le  lui  aoconla  (iiraprès  la  iinul  de  Dnisiis,  avec  les  autres 
lioiineurs  décernés  à  riuiiiérali  ii-r  pour  la  disliaiic  di'  la  |i('rte 
de  son  lils.  Ou  Vi'rra  ([uc  lo  du  ii\  uirui.'s  luii'iil  snuiuis  ;i  la  loi 
l'ojijuia. 

1/an    17  av.    J.  (1.,  le  liitLsiènie  jour  des  jeux  séculaires,  dans  ('('Ile 

soleuuili'  (|u'iiu  lidunue 
ne  pouvait  voir  deux 
ibis',  des  chœurs  de 
jcMines  garçons  et  de 
jeunes  vierges  clianlè- 
reul   au  Capitole  : 

Chœur  des  jfuiirs  ijitr- 
niiis.  —  a  Laisse  repo- 
ser tes  llèclies,  ù  Ai)ol- 
lon,  et  écoule  avec  la- 
veur les  Vd'ux  des  eu- 
l'ants  de  Home.  » 

Chœur  des  jeunes  filles. 
—  «  0  reine  des  nuils» 
déesse  au  croissant  de 
l'eu,  exauce  la  piièie 
des  vierges.  » 

Les  deux  chœurs.  — 
«  Si  Rome  est  votre  ou- 
\  rage,  dieux  puissants  ! 
lion  nez  à  la  jeunesse 
un  cœur  docil<!  cl  des 
uia^urs  |)ures,  aux  vieil- 
lards le  doux  repos,  au 
peuplcdeRomulus  l'cni- 


Drusus,  lils  de  Livie  '. 


l)ire  du  monde,  une  race  nombreuse  et  toutes  les  gloires.  Faites  que 
l'illustre  rejeton  de  Vénus  et  d'Ancliise  (jui  vous  immole  aujourd'hui 
des  taureaux  sans  tache  cummaude  à  l'univers,  terrible  pour  l'en- 
nemi 'pli   résiste,  clément  pcnir  l'eum'iui  abattu.   » 


•  Après  Auguste,  ils  furent  célébrés  par  Claude,  Doinilieii  cl  Scptime  Sévère.  (Zosimc, 
I.  4.) 

•  ilroiize  trouvé  au  tliéilre  <rili;rcnlanuin  en  1741.  Cetlt;  belle  statue,  plus  grande  que 
nature,  représente  le  lils  du  Livii;  en  sacriliialeur  et  portant  l'anneau  augurai.  Elle  est  au 
musée  de  Naples.  {bronzenV llcrculiinnm ,  p.  .'15. ) 
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Chivnr  ilrs  jniiirx  iiurrDns.  —  a  Drjà  le  l';irllic  ln'iiil)lc  dcviiiil  .son  liras 
(|m'  icdoiilciil  la  Icne  l't  les  IloLs.  Déjà  leScyllio  cl  l'Iiulicii,  iiaj;;ii('!rc  si 
Phm's,  vieil  lien  I   iiii|ilort'r  ses  ordres.  » 

Clidiir  des  jrnnes  filles.  —  a  l.a  l'ai\,  la  iioniic  loi,  riliiiiiiciii  <l  la 
l'iidiMir  aiiliqiK',  t-l  la  Vcriii,  si  loiii^lcmiis  oubliée,  ri'|iaraissfiil  |iaiiiii 
nous;  riieureiist!  .Ujoiidaiiii'  nous  n^vieiil  avec  sa  coriii;  IV-eoiidc  '.  » 

Faiil-il  SI'  délier  de  la  poésie,  eoiiiiiie  du  poêle  (|iii,  lualj^ié  sesheaii.x 
vers,  -;ardail  sa  légèrelé?  Ou  croiroiis-uons  ipie  l'empeieur  parvinl  à 
rendre  son  iieiiple  religieux ei  ninial  en  vertu 
des  lois?  La  loi  n'a  point  all'aiie  eu  ces 
choses.  Elle  ne  peiil  aller  jusipTan  Ibnd  des 
eonseieiices,  arracher  le  siée  el  piiiilier  les 
àaies.  Ccjiendanl,  comme  elle  commande 
aux  acles  extérieurs,  par  eux  elle  alleint 
quelquefois  les  passions  qui  les  produisent. 
Cet  homme  qui,  pendanl  quaranle-qualre 
ans,  lit  peser  sur  la  société  l'omaine  une 
volonté  honnèle,  y  ramena  certainement  un 
peu  d'ordre,  de  retenue  el  de  dignité  extérieure.  11  força  ses  eoiici- 
toyeiis  à  se  respecter  eux-mêmes  par  des  lois  qui,  après  avoir  failqiiel- 
([iie  liien  dans  Rome,  allèrent  en  faire  davantage  dans  les  piuvinees,  on 
on  les  imita  et  les  suivil  uiienx'. 

Par  mallienr,  j'entends  l'auteur  du  Cliinit  sêrulaire  dire  aussi  :  «  Votre 
liomine  de  bien  !  celui  qui  an  Kornm,  an  tribunal,  attire  tous  les  yeux, 
mais  éeoiitez-le  donc  lors(|n'il  offre  un  sacrilice  aux  dieux.  Il  crie  Irès- 
iiaul  :  0  Janus,  noire  père!  0  Apollon  !  El  tout  bas  :  l'atromie  des 
larrons,  helle  Laverna,  fais-umi  la  grâce  de  tromper  tout  le  monde! 
Couvre  mes  ruses  d'un  voile  épais,  cache  mes  méfaits  dans  une  nuit 


Horace  ' 


'  lloraci',  Carmen  secularc. 

'  IlOltATIVS.  Buste  (l'iloraïc;  di'rriére  la  lole,  gravée  en  creii.v,  une  |ialine.  Monnaie  de 
liroiize  dite  médailtoii  contoniiale. 

^  On  lrouv«  des  exemples  de  ces  lois  faites  pour  les  citoyens  et  prises  par  les  provinciaux 
dans  Gains,!,  17;  I  Iplen,  XI,  20;  Di,'.,  XXX,  fr.  11.  §  ti;(;od.,  VII.  -.»..'>;  VII,  71.  l.  Ainsi  la  ler 
Jiilia  deambitu  était  ;i  peu  prés  inutile  à  llome,  où  il  n'y  avait  que  des  élections  illusoires;  elle 
était  très-nécessaire  dans  les  municipes,  où  il  y  avait  des  élections  sérieuses  et  agitées.  Rome 
n'était  pas  tout  l'empire,  el  la  corruption  i|ui  y  régnait,  gnlce  à  tant  cle  richesses  accumulées, 
n'él.Tit  pas  possible  partout  ailleurs.  Mais  partout  où  il  y  avait  des  ciloyens,  les  lois  juliennes 
étaient  appliipiées,  et,  dans  les  villes  privées  du  droit  de  eilé,  les  lois  locales  tendaient  à  se 
rapiiroclier  des  lois  romaines  par  des  emprunts  fréquents  soit  à  l'ancienne  législation 
(l'ipien,  XI,  18;  Gaius,  I,  185,  185;  III,  122),  soit  aux  constitutions  impériales  (Pline,  Episl., 
X,  71,  72),  au.\  édils  des  gouverneurs  (Gaius,  I,  (î)  ou  aux  sénatus-consultes  (IMiue,  ibid., 
X,  77). 
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profonde  !  0  belle  l.;iverii;i,  l'ais-iiKii  la  yràee  tic  jiaiaitii'  toujours  un 
juste  et  saint  personnage'!  » 


IV.  —    Ml  m;  Ml  s  i;.\   1  rM.iK. 

Tonl  le  (|uc  r('iu|ii'i"i'ur  l'aisail  |i(uir  la  |iuiicf  de  la  caiiilalc  l'ul  smi 
conli"e-i"on|)  dans  l'ilalic  ipii  clail  lialiilin'i'  à  iiijiici' limuc  cl  ses  iiisli- 
Inlions.  La  péninsule  ne  ioiiiiail  pas  un  i^duvcrncnicnl  provincial, 
car  elle  n'avait  à  donnei-  ni  aij;eul  ni  soldais,  |mis(pi'clle  n'élail  point 
soumise  à  l'inipôl  l'oncier  el  que  les  levions  des  IVontièrcs  ne  s'y  reeru- 
laieul  point  '  ;  en  outre,  tous  seslialiilauts  ayant  \o  droit  de  cite  romaine, 
un  magistrat  romain  n'aurait  ]iu  y  exercer  le  jus  iiccis  de  Viiniirriiini 
militaire.  Auguste  la  tlivisa  eu  onze  rcgioiis,  prolpalilcinciil  pour  cen- 
traliser les  résnltals  du  cens  iiniiii(i|ial.  lacililci'  le  rccoiivrcinciil  des 
iin]iôls  indirects,  radminislialion  du  domaine  public  et  celle  des  .si/6- 
scciia  on  terres  coloniales  non  encore  assignées''.  Les  quatre  questeurs 
qui,  du  temps  de  la  républi(|ue,  l'csidaienl  à  Ostie,  à  Calés,  dans  la 
Cisalpine  el  peut-être  à  Riniini,  ceux  (pie,  au  témoignage  de  Dion*,  Au- 
guste iu>litiia  pour  l'Ilalii',  ('•taientiis  idiargés  de  ce  service?  Nous 
l'igmirons,  iiiai>  d"uiic  iiianicrc  on  (rnin'  aiilrc  il  a  l'allu  y  |Miurviiir. 

.\liu  de  prévenir  le  brigandage,  Auguste  désarma  la  popnlatiiui.  On 
ne  put  gardei-  d'armes  que  pour  la  cliassc  on  le  voyage'.  Les  bainlils  se 
rccrntaicnl  de  paysans  minés,  de  colons  militaires  latignés  de  la  vie 
des  champs,  surtout  d'esclaves  qui,  après  avoir  ipichpic  temps  servi 
dans  l'armée,  en  cacliaiil  leur  origine,  gagnaient  à  la  piemière  occasi(m 
la  montagne.  Auguste  lit  une  revue  sévère  de  ses  légions,  avant  de  les 
envoyer  aii\  (Vontières.  Tous  les  esclaves  trouvés  dans  les  rangs  furent 
remius  à  leuis  maiti-.'s  ou  mis  en  croix".  Pour  les  vétérans,  il  les  ré- 


'  Horace,  Episl.,  I,  xvi,  57-02. 

*  Nous  n'avons  pas  une  seule  inscription  menlionnant  un  légionnaire  italien.  La  péninsuli' 
ne  recrutait  que  les  cohortes  prétoriennes,  urbaines,  celles  des  vigiles  et  des  coliorlos  volon- 
taires. S'il  e^t  pailé.  au  deuxième  siècle,  d'une  levée  en  Italie  (Wiliuanns,  ii°  (!5(i),  c'est  au 
iiuiiiient  des  plus  grandes  nécessités  de  Marc-Auréle. 

*  Voyez  UesjardiuP,  Les  XI  rayions  d'Auijusle,  dans  la  Wcvuc  liistoriijuc,  1.  1,  |).  l.si.  La  liste 
des  Muhsecifa  était  dressée  dans  les  libri  hcnrficionim.   (If.  Giomalici  Vdercs,  t.  I,  t!02  cl  295. 

*  !,V,  4. 

«  %M/a,  XI.VI II,  r,,  l. 

"  A[ipien,  llrll.  civ.,  V,  1."l.  DniisL'  Moiiiimciil  (VAiinirc,  Auguste  dit  fpi'aprés  sa  victoire  sur 
5e\lus  il  rendit  à  leurs  m:\\U'es,  ad  nuppticium  sumcndum,  trente  mille  esclaves  l'ugilifs,  el,  sui- 
vant Paul  Orose  (VI,   |R),  il  mit  en  croix  six  mille  esclaves  sans  maîtres. 
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|i,'ii'lit  dans  viii^t-liuil  colonies  il.ilirnni^s,  où  il  ne  les  oulilia  pas  :  cin'i 
luis,  pour  les  y  retenir,  il  lenr  lit  des  largesses  considi-rahles. 

Avant  lui,  la  fondation  d'une  eolonic  était  une  calaniilé  pour  la  ville 
où  elle  s'établissait,  les  habitants  étant  contrainte  de  partager  avec  les 
nouveaux  venus,  licrs  et  tuibuliMils,  leurs  niais«nis  et  leurs  clianips, 
(piand  les  colons  ne  prenaient  pas  tout.  Auguste  se  glorilie  d'avoir  acheté 
les  terres  qu'il  donna  à  ses  soldats  en  l'an  .1(»  et  en  l'an  I  i  av.  J.  C. 
«  J'ai  p;iyé,  dit-il,  pour  les  cliani|)s  situés  en  Italie,  OlMt  millions  de 
sesterces  et  -•'•H    millions   poui-  (■ciiv  ipii   iiir'ul  doum'e  dans  les  pro- 


S?*'^;?^ 


^.^i^^^m^^f^T^^f^^ 


Punt  d'Auguste,  à  Iliriiini  (état  actuel). 


vineos.  Je  l'ai  fait  le  premier  il  le  seul  de  tous  ceux  «pii  ont  rt)ndé  des 
colonies,  b  Kl  il  a  raison  d"cii  tirer  vaniti'-,  car  il  empêcha,  par  cette 
mesure,  le  renouvellemenl  des  alTreux  désordres  dont  l'Italie,  depuis 
Sylla,  n'avait  pas  cessé  d'être  le  lliéàtre.  Aliii  de  rendre  l'accès  de 
Rome  plus  facile,  il  répara  à  ses  frais  la  voie  llaminiennc  jusqu'à 
Riinini,  et  voulut  qu'à  son  exemple  tout  citoyen  honoré  du  triomphe 
employât  à  faire  paver  une  route  l'aigent  (|ni  lui  reviendrait  pour  sa 
part  de  bulin. 

Les  Italiens  profilaient  du  rétablissement  de  l'oitlre  pour  dilViclier 
leurs    champs  et  travailler  avec  l'espérance   (pic,   (iiiianl    cimpiante 
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aniuU'S,  ils  ii'av;ii(Mil  |i;is  nii'.  de  jouir  ciiliii  du  Iniil  de  leur  trav;iil. 
Hriiulos  l'I  l'ttiiz/tilcs,  les  deux  grands  ports  dllalir.  rim  |Hiiir  les  vova- 
yciirs.  raiilrc  jioiir  los  marcliamls,  Oslic  par  (ni  se  raisaiciil  les  appro- 
visioiuiciiKMils  (le  iioino,  prossissaicnl  à  \ii.'  d'iril.  Octave  avail  lir'i'ilé 
l'éniiisc.  AiiM|isle  la  rchàtil  (>t  l'cinia.  iiiinini  -aide  ciieore  le  pniit  de 
marlirr  ipi'il  y  oonsliiiisil  et  un  air  de  trioiiiplie  élevé  (mi  son  liuiiiienr 

parles  liahilaiiN.    Véies,  eoloniséc 
par  lui,  se  relevait  ;  dans  ses  ruines 
on    a    lionvé   la    preuve   de    cette 
prospérité  renaissante  :  deux  tètes 
colossales  d'Auguste  et  de  Tibère, 
une  statue  de  ce  dernier  prinee  et 
de   iiia^iiili(pies   colonnes  (|ui    dé- 
'      coreni    aujourd'hui    une  |dace  de 
Itonie  cl  Sainl-l'aul  hors  les  murs'. 
(laM-e  redevenait  plus  riche  (|u'elle 
ne  l'avait  jamais  été'  ;  laMareinnie 
toscane  revenait  à  la  vie,  et  de  po- 
puleuses ci  tés  sortaient  des  décom- 
bres sous  lesquelles  Sylla  les  avait 
ensevelies.    Arezzo   répandait  par 
toute  l'Italie  sa  jxiterie  rouge  re- 
cherchée pour  le  service  de  talde, 
et  Teitullien  reprochera  aux  Tos- 
cans d'iiidiider  Itoiiic  d'iMiag(>s  de 
leurs  dieux.  Les   bandits   traqués 
par  la  police  im|)ériale  n'infestant 
plus  les  l'oiites,  les  denrées  circu- 
laient avec  sécurité,  et  partout  se  uu)utrait,  pour  l'œuvre  de  répara- 
lion,  l'ardeur  qui,  dans  tous  les  temps,  se  manifeste  après  les  crises 
sociales. 

Auguste   ne  rendit    |)as  aux  cultivateurs  italiens  leur    plus  grand 


Miroir  de  Pérouse^ 


'  «  A  Tari|iiiiM('s.  ;i  Vulci,  ii  ("osa,  ii  Viilï-liiios,  à  Chi.siiiiii,  à  itosclla;,  on  trouve  des  preuves 
éviilciites  que  Ipiiiiiire  el  la  |iaix  avaiciil  réparé  les  ravages  dos  guerres  civiles.  Veliiloiiia  fui 
recoiisUniti-; ''iirloiie,  Kiesole,  Volterra,  Ari'zzo,  conservent  é;;aleuieut  des  souvenirs  de  leur 
prospérité  matérielle  pendant  les  deux  premiers  siècles  de  notre  ère.  »  (.Noël  des  Vergers, 
ifAruric,  t.  Il,  p.  .".79. ) 

'  On  y  a  trouvé  une  belle  statue  de  Claude,  dont  le  socle  portait  la  rcprésenintion  des  <louïe 
jKîuples  étrusques. 

'  F'élée  poursuivant  Tliétis.  (Gerhard,  Etntskische  Spicgel,  pi.  380.) 


Aie   d'AuKUSlc  &  niinini. 


111    —  W 
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iiKircIié,  celui  i\r  Kdiiii',  ipn'  iiniinis.siiirnl  lr>  |ii<iviiict's  rriiiiiciilairos; 
ri  les  |)iimc.s  accunlées  à  l'iiii|:(irl;ilit)ii  des  lili'-s  rli"mj,'<'rs  iiciiiitn- 
iKiiiril  le  |i;iiii  :i  hnii  iiKirclii-,  cil  tlrpit  des  rircoiisliiiiit's  qui  :iiii':iii*iit 
(lu  m  rii'vi'i  If  |ii  i\,  :iii  ItiMiélico  ilcs  piodiHtriirs  ilaliciis.  Mais  l'an- 
iKiiif  rlail  iim-  tliar^o  coiiiiiri-r  ilaii>  la  succession  ilr  la  n''|iiililii|iit' ; 
le  |iriii('i'  ne  |Miii\ait  la  i  i''|iiiilii'r  i|irrii    ii-ii(iii(,'aiil  à  IMicriUi^M;. 

i.a  ii'liii  iii<>  religieuse  qu'il  avail  laite  à  Home  s'éloiulilà  loiile  l'Italie  : 
le  culte  (les  dieux  laies  y  donna  naissance  à  un  ordre  nouveau  de  ci- 
toyens que  nous  retrouverons  dans  les  provinces.  I.a  noiiveauh'  la  jdiis 


i.;i  \()ratiiin  lius  llulii'ii--,  bi:c   un  ii;is-if nul  ii'Mrn-  iiu  l-uiiim  '. 

considérable  concerne  la  volalioii  des  ci^'s  Tons  les  Italiens  avaient 
le  droit  de  cit('':  avantage  dérisoire  puisqn'ils  ne  ponvaicnt  user  de  ce 
droit  qu'en  faisant,  cliaciue  jour  de  coiuices,  le  voyage  de  Rome,  seul 
lieu  où  les  voles  lussent  reçus.  Auguste,  qui  laissait  subsister  une 
apparence  de  libres  élections,  voulut  s'assurer  un  moyen  de  contre- 
balancer au  besoin  les  sulTragcsde  la  plél>e  romaine  par  ceux  des  villes 
d'Italie.  Il  autorisa  les  décurions  à  envoyer  par  écrit  leurs  bulletins 
dévoie  pour  réleclit)ii  aux  grandes  magistratures  Kunaiiies'.  Comme 


'  Lps  Italiens  apporlonl  leurs  laijictlcs  aux  magislrats  cliarg(!'s  àf  rrcueillir,  à  Ronio,  les 
ri'sultats  du  recensement  fait  dans  les  cités. 

'  SutHoue  (Oclav.,  iC),  qui  cite  celte  mesure,  donnerait  à  croire  que  les  seuls  tlécuiions 
des  vingt-huit  colonies  fondties  par  Auguste  en  prolilérenl  ;  ceux  des  municipes  obtinrent  cor- 
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les  ilrfiii  ions,  ;ni  iioiiilnc  lU'  t  riil,  ilaiis  i  iKniiit'  cili',  avaiciil  l'Ii'  iiidiroc,- 
loiiioiil  élus  jiar  rasscmblt'C  iui|iiil;iir('',  le  droil  i|ii"ils  rcciniMil  (TAii- 
•{iislo  l'oiisliliiait  mit'  sorte  de  siilTia;;('  à  ilcux  ilomt's  (|iii  n'est  pas  sans 
<|uel(|iio  analogie  avec  ciliii  (]ni  noniine  nos  séiialrurs  et  nos  jngcs 
consulaires. 

(lel  essai  d'orf^anisalion  du  sulTiaLîi'  nniversel  en  llalic,  coniiiiné 
avec  la  ie|iréseiilation  provinciale  donl  il  sera  paili-  pins  loin,  anrail 
|)U  produire  les  pins  liriircnx  n'snllals,t'n  reliant  |iai  de  iilno  invliln- 
lions  les  diverses  parties  de  riiniiire.  Mais  cclli'  solulion  du  pioMènii' 
pulilique  nn  instant  cnln'N  ne  lui  \  île  oniilicf  ;  les  i'in|i('reuis  ne  siiicnt 
pas  dt'velo|ipe|-  on  lai>>én'nl  pi'iir  ces  j:iMinrs  i'écond-. 

(aineiiii'iit  lo  iiic-me  privitége,  iiiiisiiii"il  aHiinic  i|iio  le  iniiii'c  vcmliil  «  iciiilio  lllilii'  |ii'i'S(|U(; 
ri'g;ili'  (lo  llumc.  en  ilrolls  el  on  lioiiiiciii's.  » 

'  On  OMirail  à  la  curio  par  l'oxercico  (riiiii'  niayislraUire,  ol  c'élail  lassemlilér  imliliiiiir  qui 
iioiiiinail  les  ma^'istrals;  mais  il  rallait  que  les  anciens  magistrats  fMssr'iil  iiiaiiiteniis  sur 
l'.l//>Mm  do  la  curii',  drossé  tous  les  ciruj  ans  par  les  (juimiuemuilcs. 


l'olcrlcs   rouges    d'Arezzo.    (Musée   du   I.fiiivrc.) 


FIN    !M    TnOISIIMK   \  ol.l  M  K. 


TABi.KS  ALi'ii  \i;i:ti(H'i:s 


I.  —  MONNAIES.  CAMKKS    Kl    l'IKllliKS  Cil  AV  KKS. 


l'aL'"^ 


Aecoii,  clu'f  si'iioii 

Atliilla  (liMf  clf  I'.  IJ.  V;iriis) 

Adu'tuanus 

Alijijiilo  ciipla 

Afrique  (1")  pcrsoiiiiirn'o 

Agi-ippa 

—  avi't  la   couronne   roslrale  et 
nnn'alc 

Agrippa  (moyen  lironze  il') 

Ajax,  primo  d'Ollia 

Allobroges  (monnaie  au  chamois).   .    . 
—        (monnaie  à  l'Iiippocanipe) . 

Alobrodiios  (le  Itèine)       

Ainpiiipolis 

Ancône 

Andros 

An(ebro^;ius 

Antiocliiis  Rpiplianc 

Antiochus  IV,  roi  de  la  (^onunagéne.    . 

Antoine  (Marc)   .    .        

Antoine,  triumvir 

—  (monn.  d'or  d') 

Antoine  et  (lléopàlre 

—  et  Octavie 

Antonius  (Cl,  légat  de  César 

—  (I..> 

Aniyllus 

Aplirodisias 

Ai)olto  Actiiis 

Apollon  l'ytliien,  sur  une  monnaie  de 

Tralles 

Arcliélaiis 

Argos 

.\riarathe   V 

Aruninum 

Ariobnrziine  III,  roi  de  Cappadoce.   .    . 

Arménie  (!')  captive 

Arsare  VI 


I '.!.■. 
.")(■>.■. 

KiS 
700 
24i 
âôi 

r,ir. 


(iOI 

lû'.i 
ir. 
i;.5 

575 
'207 
5SS 
lo.i 
i>ll 
525 
i54 
457 
5'2'2 
528 
.52  4 
."■.05 
49li 
554 
547 
549 


t)05 
fi.-,  4 
581 
fi  53 
446 
fi55 
552 
249 


Artavaxie 251 

Asaiidi'r,  roi  de  l'ont 5 IX 

Allainbilus,  roi  de  la  C.liaracène,  vassal 

des  l'arllies <i57 

Auguste  couronné  de  diéue  et  d'olivier 

(camée) 71") 

Auguste  et  Agrippa  (camée) (i'.IX 

Auguste  (sceau  d') 717 

—      (les  petils-lilsd"),  Caius  et  Lii- 

cins  César  (cnmées) 717 

.Ih;/h.s/hv 714 

Aiireiix  de  Ci'-sar 407 

.Vxtmi  (roi  d") liljl 


Habylonie  (roi  ou  gouvei  iniir  de  lai 

Karcé.  ...    

Déryte  

ISibulus 

Bretons,  monnaie  en  étain.    .    .    . 
—     .  monnaie  en  argiiil.    .    .    . 

Ilrindes 

Itrutus  (mnmiaie  de) 

lîrutus  l'ancien  (pierre  gravée).  .  . 
lirutus(M.  J.)  (iV/.)  .  .  . 
lîyzance 


Caipurnie   (pierre  gravée) 

l^amulogéne.  chef  des  Aulerques.    .    . 

(lapoue 

(Cartilage  romaine  (léte  de  Cérés).   .    . 
Castor  dressant     un     cheval     (pierre 

gravée).    .  •. 

Cavarin 

César,   lauré 


firi'.l 
.■.5  4 
550 
.01 '.t 
Kl. 
ne. 
445 
42fi 
590 
427 
592 


417 
20i; 
293 
(!2fi 

43 
181 
53 
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O'sar.  grand  [wnlife ">l'j 

—      diil.ilcuf  à  vie 5'.'V 

—  (inonn.  île  l'an  *4) iOl 

—  Ih'ti'  lit'  la  patrie ."Sil 

C.liorsonès»»  lie  Tlirai'e  (iiioun.  lie  la).   .  ."i'.''.' 
(Jiypre   (temple  de  l'aplios,  sur  une 

monnaie  de) '- 

("icéron,  sur  tnie  monn.  de  Magnésie  .  5 

Clémence  de  f.ésar  (temple  à  la).    .    .  5yri 

Cléo|>âtiv ■''5-t 

_     &r.s 

—  iliadémr'e >>->l 

—  Séléné,  fille  de  M.  Antoine  et 

de  Cléopàtre h:<1 

Cnéus  l'onipée  (d'après  une  monnaie).  55"» 

CoMiana "'*'? 

f.omm.clief  desAlrébates  et  desMoiins.  'J'i5 

Co|)Onius y  *•> 

Coixloue ~'^-' 

tlornifieius ''*'•' 

Correus,  chef  des  Bellovaques.   .   .    .  222 

Cos 657 

r.umes •'>09 

Cjréne  (quadrige) 5;il 


Moscures  (les),   pierre  gr.ivée.    .    .    .  i-'iO 

lii\iliac  (le  Suession) loi 

liuiuitius  Alienobarbus 487 

l)umnoris '4' 

Durât 222 

Iivnamis,  femmed'Asander,  roi  de  Pont .  .î40 


tducs  (monnaie  des) IH 

f;(,'vptien  coupant  le  lilé H' 

tlc'phant  (monnaie  de  César) 5C4 

Kmilienne  (basilique) 275 

Kpasnaclus,  chef  arverne 22(5 

Espagne  (1")  personnifiée 2i4 

Fulvie  (face  cl  revers) 401 

—    (monnaie  agrandie) 401 

Cadés 5G4 

Galba  (le  Suession) IW 

Gauloise  (monnaie) 1~>') 


\iii:Tiori:s. 

rages. 

Gauloise  (monnaie) 155 

—  (iniilatioii  d  un  létradraclune 

de  Philippe) 155 

—  (imitation  d'ini  trtradraclinie 

de  Thasos) 157 

Gulurvatli  ou  Cotualus,  clief  des  Car- 

nules 222 

lladruniéle 557 

llérode 544 

lli'ros  blessé  (pierre  gravée) 372 

Hétaïre  (une);   I.aïs  (camée) 220 

Ilippopotaii  e  (un)  (monnaie  de  J.  Gam- 
mée)   705 

Ilirluis 44S 

Horace  (médaillon  contorniale).    ...  781 

llyrcan  11 544 

Iguviuni  (qii.itre  nionn.  d') 203 

llijia 505 

Juba  1,  roi  di'  Maurélanie 30b 

—              5.56 

Juba  II 5.52 

Julie,  fille  d'Octave 511 

Labieiius  l'aitliiciis 501 

Lacédéinuiie 582 

l.aodicée 470 

Légionnaires  (monnaies) 454 

Légion  d'Antoine  (monnaie  de  la  1'").  454 

Lépide  (pierre  gravée) 416 

—  grand  pontife 513 

—  triumvir 458 

Leptis  Magna 354 

—  la  Petite 558 

Liberté  (la) 425 

Liljbée 514 

Litavif.us 202 

Lucérie 207 

Luclère,  chef  des  Cadurques  ....  196 


Mars,  portant  un  trophée  (pierre  gra- 
vée)   


280 
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Matisoli' f,f|}( 

Mlci'iu-  (nmélliy&tti  t;ravéf) 7."| 

—     (cornaline  gravée) (i87 

Mt'diise  (pierre  gr.) \m 

M<'g;ire .il2 

Messénie ;,,S1 

Messine .Ml!i 

Motapunte Ml 

Miiil>sa (î'.>li 

Mimalins  l'Iancus  el  le  Génie  tie  Lyon.  tr>3 

Miircus MIK 


Pompée  victorieux  des  pirates.    .    .    . 
Postuniiiis  Alliinus  (Carnijx,  sur  un  «l.-- 

nier  de) 

l'rociiji'iiis 

l'Uil.iiiéi'  Aul.lo 

l'Iolétnée    Dionysos 

l'Ioli-inéc  Dionysos  (monnaie  lie).   .    .    . 

Ploléinée   Kvergéle 

Pylliodoris,  reine  du  Ponl  (drachme  de). 


17 
162 

m:, 
3:..> 

3'!l 
GU5 


Navire    avec    son    iii:U    de    pa\illuii' 

(pierre  gravée) 5.Î5 

Néapolis i82 

—  (monnaies  trouvées  à).    .    .    .  483 
Nerviens  (monnaie  des) I.MI 

Octave 700 

Octave  jeune i.")7 

—  en  deuil 457 

Octavie 501 

—  (camée  du  Uaron  lîoger).  .    .    .  ûOo 

OILia  (médaillon  d') 152 

Orgélorix Itl 

(Irodés  (Alsace  XIV) 527 

Panornie 5Sl 

Paros 588 

Patara .597 

PéUise 330 

Pessinunte 'J29 

l'Iiiiriiact'  II,  roi  de   Pont  (d'après   une 

monnaie) ,")15 

Pliar.«ale 527 

Philippe  (tétradrachme  de) 135 

Pliilippes  (monnaie  d'or) 182 

—  (monnaie  d'argon!) 482 

Phrahale  IV  (Arsace  XV) 558 

—  (d'après  une  monnaie).  .    .    .  527 

Pisaurum 2!»5 

Plaulia  (monnaie  de  la  famille).    .    .    .  2''.<» 
Polémon  1,  roi  du  Pont  et  du  Ho?-  ' 

—  roi  du  l'ont  et  di-   ' 
Pompée  (d'après  uiii>  did, 

'  Mis  une  seconde  fois,  par 


•^'"■■S'i"" r)03 

'"'"'''"* «35 

lilia-scuporis  I g_-.2 

Salasses  (monnaie  d'or  des) 570 

Salluslr  (médaillon  contorniale).   .    .   .  374 

Salvidienus ^qj 

Sanios 591 

Samosalc ',.25 

Samollnace f,7(; 

Sardos  (monnaie  de)  . jjjo 

Sedullis 215 

Selgé 597 

Sexlus  Pompée  (camée) ic-j 

—  (mormaie) 187 

—  (le  phare  de   Messim', 

sur  une  monnaie  de) 515 

—  (pierre  gravée).    .    .    .  50(! 

Sidon 550 

S'uope r.OI) 

Siltius,  sur  une  monnaie  de  Cirla.    .    .  557 

Smyrne,  à  l'eriigiedHoinére.       .   .    .  (j02 

Statilius  Taurus ODl 


Tarcondimolos,  roide  Cilicie ',ic, 

Tareiite 511 

Tarse 51^ 

Tasget 181 

Teulatés ijn 

Teulomalus,  roides.Xiliobriges.   .    .    .  205 

Thasos 157 

—    (tétradrachme  de) |.5U 

Thessalie 52.5 

li'>salonique 574 

')sdrus TiiH 

gis  (Tanger) tj'.>7 


711-J  TABLES  Al.l'llAllKllol  KS. 

Triuiuvii-s  (les) ^'i''       Vi'iiiis.  sur  une  monnaie  do  César.    .  .">,"iS. 

Tyr •>!'•       Vi'riiiiyt'torix 190^ 

Vrry:isivt'll:iuii.  cliefitrvtM'ne 'il.'i 

\  ibius  l'aiisa 449 

Victoire  ailée  coui-onnaiit  un  gut-rrii-r 

nia TiSr.          (pierre  gravée) tt-2 

lilique .'i.ii       Virgile  (taillée) (i'.lô 

Viridovix KIK 


Vainqueur  aux  jeux  (pierre  gravée).    .  652 

Vaisseau  de  guerre  —  .   .  5li;      Xaullius 47(V 

—      perlant  des  enseignes  (pierre 

gravée'/ ."idG 

Varroii ."Ot 

Ventidius \'û       /.l'u^iiia  (moniiaie  de) '2J1 


CARTES  ET  CHA VUIIKS. 


Aeliuiii  (carie  du  golfe  d'Aiiibracie  pour 

la  lialaiile  d') .".Ml 

Adonis,  slatuelle  trouvée  en  (Jiypre.    .  ôH'i 

Aduainca  et  ses  environs ISTi 

Adualiques  (oppidum  des);  carli'.  .  .  ji'id 
j4(/(/er  (soldats  travaillant  à  la  construc- 

liund'un) 20(1 

Agrigeiite  (restauration  du  temple  de  la 

l.'oncorde,  à) '<H' 

Agrippa  (M.  V.),  buste  du  Capitule   .    .  IhX 

—  buste  de  Florence liSX 

—  (statue  du  palais  Grimaldi).    .  711 
Agrippiiie  rancieiiiii'  (statue  de  la  col- 

leclioM  Kgreriionl) H',17 

Aisne  (cliamp  de  bataille  de  1')  ;  carie.  lût 

Alésia  (travaux  de  César  devant).    .    .  21.") 

Alevaudie  le  (Irand  (mus.  de  .Naples).  .  ti 
Alexandrie  (plan  d'),  d'après  Malimoud- 

lley ri.'.N 

Aligneiiieiils  de  Karnac 12." 

Alise-Ste-ltcine  (vue  cavalière  d').  .  .  2l)!i 
Allée  couverte  de  Maiié-Lud  en   l.ock- 

Maria-Ker I2S 

Ainpliipolis  (statuette  <r) .'i7(i 

Amphore  en  bronze  du  musée  Ktrusque 

du  Vatican .'>-7 

Aucune  (port  d") 2'JJ 

Antilles  (la  pierre  d').    ......  '.M 

Antoine  (Marc);  buste  du  Vatican.    .    .  4.')ll 

—  (slalue  de  11  coll.  l'eiiiliruke).  .MI7 
Antonia,  renimc  de  Urusus  ;  statue  du 

Vaiican ii'.i7 


Aiiloiiiiis    (I..);    staliU'    de      la     cdII. 

('■ike 4fl.V 

\|iliioilisias  iriiiiies  du  leiiipli' il').    .    .  7.47 

\|iolloii  du  Vieil-Kvreux 1(!7 

\|iul!oM  l'alaliii  (lempled'),  restaïu'ation 

par  Cl.'iget 7(17 

Apollon  Si'iiroclone,    trouvé    dans     la 

in:ii>on  d'Auguste 7(ifl 

Apolloiiie  d'Épire  (antéfixe  en  marbre 

trouvée  à).  .    .    .  4">(; 
—             (Torse   de    Uacclius, 

trouvé  à).    .    .    .  .".77 
A)inlliinie  d.;  la  Cyrénaïque  (site  dans 

le  voisinage  d') (i'.}i 

Appienne  (voie);  état  actuel (.(17 

.li/M«  Vin/o 7ti2' 

A(|uilée  (disque  d') .'.72^ 

Aiiuilifer  (nu)   —   d'après  la    ii.li.iini' 

ïiajaiie) 211 

Archer  à  cheval  (colonne  \Mli.iiiiii')-    .  7>\"> 

Arcliilecle  et  maçons 7(17. 

Arezzo  (poteries  rouges  d") IHK 

Aricie  (la  Riccia) 27  i 

Arles  :  intérieur  des  arènes r.ll 

Armes  gauloises  en  bronze 101 

Alhléle  vaincu  (statue  du  musée  Sainl- 

Marc) 777 

Alhléles  hiltaiit  (la  l.iillo};  groupe  de 

la  galerie  de   Kli.rence 7.7!»- 

Augurai  (rra;^iiii-ijl'^   d'iiii  iiihiiiiiim'iiI  i  ; 

miisce  de  Lyon 077 

Augustal  (un) 772 


TAisi.i.s  Ai.i'ii  \i:i:rigiJKS. 


700 


Aiimisie;   sintiie    ciiirass.i''f  ri   rostiak* 

(iiitiséo  (lu    <!;i|iiliilf) "15 

couruiiiu'    il'i''iiis  ;    hii-le   ilu 

Vatican .       "•>' 

—       faisaiil  dos  offrandes  à  lli>rus 

(has-reliell HI  l 

Augusli'  jeuiii'  (Vatican,  musée  l'ie-Cié- 

inenlin,  salli'  des  Sarcoplia^os).   .    .       liSO 

—      grand  jioiilife  (Valicim,  musi'i' 

l'ie-Hiémcnlin,   salle  llonde).   .    .    .       ~i'.> 

Aulun  (moniiim-nl  de  Cnssy,  prrs  d').        1 1(J 

Aii\lli:iin'  (.i-iniaiM  (colonni'  TrajaiuM  .        I."i8 

A\ariciim  (plan  d') V'I 


Riïa  el  Mis.'ne lii'iO 

lialadin  sur  un  crocodile  (musée  Dril.).  '>il 
Baliste  (restauration.—  Slusée  de  Sain  - 

Germain) 21i; 

BaliiUii',  alTraiiciii  d'AngnsIe  ....  7.MI 
liàlliiu'iit  de  charge;  d'apri's  im  loni- 

heau  de  Poiiipéi '>•}'.> 

Itatt.'ige  du  blé  en  Kgypie 17 

itelloneou  la  Victoire,  peiiilure  de  l'oin- 

péi '2'> 

lti>an(;oii  (vue  des  ein irons  de)  ...  119 

Itiliuliis  (lomlieau  de);  él.it  actuel.  .    .  jIS 

—  —             rcslauralion  .    .  ."il!) 
Itirème  avec  une  lonr  à  l^^^alll .  .    .    .  ôi>."> 

Uoiia  Dca il 

Bône;i'lal  actuel,  d'afirès  Itavoisié.    .  ^09 
Bos|iliore  Cimncérieii  (cylindre  en  cal- 
cédoine trouvé  dans  un  tombeau  du).  (155 

lioville  (cirque  de);  ruines 259 

—  —          restauration  .    .    .  2(>0 

llrindes  (port  de) 299 

Itrulus  (buste). •ili 

—  (statue) lis 

tiiilld  Regia  (ruines  de) ."iliS 


il.- 


Ciininius;  statue  du  musée  du  Lo\ivre.  225 

Cnpoue  (applique  de  porte,  trouvée  à).  292 

—     (ruines  romaines  à) 281 

Carte  pour  la  première  campagne   de 

César 1  ià 

Carte  pour  la  guerre  contre  les  Vénètes.  185 

Carie  pour  la  campagne  de  52 ...    .  1 95 

—  pour  les  expéditions  de  Bretagne.  180 
Casinum    (  ruines    de    l'amphitliéàtre 

de) 21 

Ca>(iues  gaulois  el  gallo-romains.    .    .  103 

Catapulte  (restauration) 215 


Caton  et  l'orci.i  (\alic;ni) 

Caulerels  ;  vue  prise  de  l'emplaa'menl 

dit  •  les  bains  de  César  » Ili'i 

Centurion  ;  bas  relief  du  LouMi'.       .    .  1H5 

Ci's.ir  en  loge     —               —  22*( 

—  jeune;  villa  Albani 3 

—  (nmsée  du  Capitole)   .    .      Krontispice. 

—  avec  la  couroiuie  de  laurier  (mu- 
sée du  Louvre) ."(75 

—  buste  du  musée  de  Naples.    .    .  il  I 

—  dédié,  statue;  collection  M,ittci.  \'t'-> 
--     grand  ponlife;  buste  du  I  ouvre.  19 

—  statue  trouvée  à  Cumes.  .  .  .  105 
Champ  de  bataille    de  l'.é'.ar  et  il'Arici- 

visle  (carie) 15C 

Clinrybde  (vue  de) 515 

Cheval  de  course l'J 

—  de  somme  portant  des  boucliers 
(colonne  Trajimei 193 

Chiens  de  citasse Il 

Chypre  (vue  de  .Nicosie  et  de  la  cliaine 

des  Cérines) 71 

Cicénin  ;  buste  du  musée  de  Naplrs.    .  465 

—  statue  du  musée  Saint-Marc.  2K 

—  (restes  de  sa  villa  à  Tusculum)  57 

—  (restauration  de    sa   villa   de 
Tusculum) 4C3 

—  (ruines  de  sa  maison  à  Arpi- 
nuni) 17)1 

—  (ruines  de  sa  maison  en  C.ain- 
panie,  prés  <le  l'ouzzoles) 2X5 

Cirta  (Constautine);le  ravin  du  Ruinniel  SCI 

Clémence  (la);  slalue  du  Vatican.    .    .  421 

Cléopàtre  (statue  dite  de),  au  Vatican.  3."0 

—  statue  du  musée  Siint-.Marc.  517 

—  et  César   honorant  les  dieux 
d'Égytite  (bas-relief) 313 

l^ombatde  gladiateurs  (peinture  de  Com- 

péi) 70!» 

—  d'un  rhinocéros  el  d"un  ours.  705 
Concorde  ^frise  du  temple  delà).  .  .  33 
(Conducteur  de  char  (statue  du  Vatican).  15 

Corinthe  (un  temple  à) 579 

Coupes  des  S4'quanes  et  des  Ftémes.    .  Ul 

Crassus  (carte  l'our  rex|)édition  de).    .  253 

Crète  (détilé  d'Ilagliia-Uouiiiéli,  en).    .  593 

Cyrène  (nécropole  lie) 35.5 

Cylhére  (vue  de) 582 


Dace  combaltani  (bas-relief  du  Louvre;.  651 

Danseuse  (peinture  de  l'ompéi).   ...  15 

Danseuses  (les);  bas-relief  du  Louvre.  489 
III.  -  103 


T'.ll 


TAitLKS    AI 


Danube  Oi');  »lal  Jiituel 

Dt'Ios    (fragment   découveil   <l:iiis    les 

fouilles  récentes  île) 

IV'inoslliéne;st;\tiiedu  niuséeCampana. 
(lessins  gravés  sur  Iwis  île  renne.  .  . 
Piaiie;  statuette  trouvée  à  Cliàlon.  .  . 
Oioscures   (  fragiuent    du     li'in|ile   d<' 

t.astor  ou  des) 

Holinens  (céramique  des) 

Iirusus,  lils  de  Livie;  buste  du  Louvre. 
—  statue  du  musée 

deNaples 

Dyrrachiuui  (plan) 

—        (vue  prise  du  golfe).  .   .    . 


Égyptien  (paysage) 

—  (;>rélre);  musée  du  Louvre.  . 
Élan  Megaccios  (musée  de  Saint-Ger- 
main)   

Kmigrauts   (famille  d')  ;  bas-relief  du 

Louvre .   .    

Kpéeseu  fer(musée  de  Saint-Germain). 
Epona;  statuette  du  cabinet  de  France. 
Espérance  (P) ;  —  — 

Étendard  de  bronze  trouvé  à  Athènes. 
Ktliiopien  (enfant);  statue  du  Vatican. 

—  agenouillé  (vase  en  forme  d") 
Eumacès  (tombeau  du  boulanger).    . 


races. 
019 

5SS 

Mi 

78 

140 

4.") 

(l'Ji 

780 
.^IC 
.ÎI5 


012 
(\]~, 

7i 

uiir> 

Ibô 
111 
5'25 
531 
.ÎGI 
i;2'.> 
755 


Faune  dansant  (le);  slaliic^tte  du  musée 

de  Naples ''88 

Flèches  en  silex  (pointes  de);  musée  de 

Saiul-Cermain 81 

Forum  romain,  partie  voisine  du  Tabu- 

/rtiiimi  (état  actuel) MO 

Fréjus  (la  porte  d'Or  à) -ïOO 

—  (ruines  romaines  à) 455 

Galère  rapide  (Libwm) 5S5 

Gaulois  (prisonnier);  statue O'i 

—  (tombeau  d"nn  chef),  musée  de 
Cluny 10G 

Gauloise  (trompette) 101 

dénie  d'Auguste  ;  statue  du  Vatican.    .  771 
Génie  de  Mars;  statuette  du  cabinet  de 

France 557 


IIVCr.TlQl'IvS. 

rages. 
Génie  du  peuple  romain  (le);  sl;ilue  du 

musée  de  Naples 459 

Gergovie  (plan  de) 201 

Germaine  (l'amille),  colonne  Anionine.  615 

—  (prétresse)  sur  un  iliar  lr:iiiié 

par  des  bii'uls  (II/.) i'<i~> 

Gladiateur 42 

—  armé  de  jiied  en  cap.    .    .    .  171 

—  bestiaire 211 

Haches  on  pierre  polie 81 

—  en  [lierre,  trouvées  à  St-Acheul.  75 

—  de  bronze !MI 

—  de  pierre 95 

—  des  palatines;  nuisée  de  Saint- 
Germnin 91! 

Hercule  éloufl'anl  Anlée;  groupe  de  la 

galerie  de  Florence ti28 

Hercule  tyrien  ;  musée  brilaiinique.    .  86 

Horace  (ruines  de  sa  maison,  à  Tibur).  685 

Hortensias,  buste 2.")5 

Huttes  en  branchages "lOO 


lassos  (Assous).  Acropole 605 

—     (bas-reliefs  du  temple  d")   .    .    .  C02 

Ida  en  Crète  (le  mont) 514 

Isis  d'ilerculanum;  musée  de  Naples    .  475 
Italiens(volalion  ile^);  sur  ini  b;\s-relief 

trouvé  au  Forum   .    , 787 


Jourdain  (grotte  et  source  du).   .    .    .       <>.")8 

Jules  (l'arc  et  le  mausolée  des),  à  Saint- 

Kemy  (ancien  G/aHHm) 189 

Jules  (bas-reliefs  du  monument  des), 
représentant  des  épisodes  dr-  l.i 
guerre  di's  Gaules  . I8(> 

Jules  (bas-reliefs  du  monument  des), 
représentant  des  épisodes  de  la 
guerre  des  Gaules 187 

Jules  (plan  du  pori) 510 

Julie,  tille  d'Auguste;  stalu.'  tle  la  villa 

Pniillli 090 

Jupiter  Capilolin  (restauration  du  tem- 
ple de) -iOI 

Jupiter  Stator  (chapiteau  du  temple  de) .         27 


ïAiii.Ks  M.ni AhKTiiti  i;s. 


7 '.Cl 


La};iiles(i'oi  et  reine  d'É^ypIe  de  la  race 

des)  ;  hiisles  du  imisée  de  .NapK'S. 
I.i'pide;  liu?le  du  i::iliiiH'l  de  Kiiimi-.    . 

—  —     illl   iiiiix'i'   de  l'iiriiie.    . 

—  —     du  Wilicaii 

Lérida  (plan  des  enviruiis  de)  .... 

—  (/'«<•(  <(i  i/c  lui  lioles) 

Libyen  (eliel);  Ixisli-  du  nui>(''e  Itrilaïuii- 

(|iie 

Liceiiza  (la),  la  l>ujenlui  illloiace.    .    . 
Livie-,  statue  du  Vatican  (M.  l'ie-CI.) 

I.ouqsor  dans  la  Tliébaide 

Luc(|ues  (vue  de) 

Lutùce  (plan  puur  la  baladle  de)..    .    . 

Lycaunien  (suidai) 

I.ycie  (une  ville  en),  Tlos 


CI -2 

:.iii 
itii» 

:.()7 
.-.04 

mil 

G7'.l 

tio:. 

(ilti 
20J 

:i!i'.t 
mi 


Slarliine  Ininée  par  des  chevaux .    .    .  212 

—  (la  iiii'ine,   à  terre).        .    .    .  212 

Manilia  en  Vi'iuis !( 

.Manilius  en  Mercure .*< 

)Iarcellus(  Vatican,  n)usée(lhiaranuinti).  20'.) 

—  le  jeune  (Vatican,  nuis.  l'ie-CI.).  704 

Marias  (musée  Canipana) 2Gô 

Mars  au    repos  (villa  Ludovisi).    .    .    .  .")21 
Mars  Vengeur    (temple  de)    et    forinn 

d'.\u;;uste,  reslaïualiou  .  .  .  '\\'.\ 
—     (péristyle   (lu    temple  de)  ;    étal 

actuel 770 

Marseille  personnitiée;  buste TiOS 

Mécène;  restes  de  sa  maison  à   Tivoli 

(Biblioth.    nation.) (j«'J 

Mégare  (ligurines  de  terre  cuite  trou- 
vées à),  Dia  Ilébé  et  Aphrodite.  .  .  J83 
Menhirs  (le  roi  des),  à  Lock-Maria-Ker.  120 
Mère  des  Dieux  (la),  statue  du  Vatican.  4ùl 

Messène,  porte  ruinée 585 

Messine,  le  canal  et  les  côtes  delà  Ca- 

labre  (Biblioth.   nation.)  .....  .Mfl 

Métélin  ;Myliléne).  restes  d'un  aqueduc .  721 

Meule.  . S2 

Milet  (bases   des  colonnes  du   temple 

d'Apollon,  musée  du  Louvre).  .  .  .  600 
Minerve  au  collier,   statue  (musée  du 

Louvre) 70 

Mont  Saint-Michel  en  Karnac  (le);  tu- 

mulus 121 

Mursceints  [Oppidum  iln:) 1.")>S 

Myra  (tombeau  taillé  dans  le  roc,  à).   .  597 


Narbonaise  (fragment  de  statue  trouvé 

dans  la)  ;  musée  de  Toulouse.    .    .    . 

Naviri'  ((.vrui7ii' 

iNavire  de  nuerre  ;   bas-relief 

.Némésis,  la  justice  disiribullve  ;  statue 

du  musée  du  Louvre 

Némésis,  la  justice  disiribulive;  litatue 

(lu  Vatican 

.Neptune  tenant  le   trident;  statue   du 

Vatican 

Nicomédie  (ruines  ;i) 

.Nicupolis  O'ue  de) 

Nd  (le),  du  Vatican 

.Nuiniilie  (tombeau  des   lois  de),  le  Ma- 

dras'en;  re>taiiratioii  l't  état  actuel. 
Nymphe  de  Diane  trouvée  aux  janlins 

de  Salluste 


Objets  et  tissus  extraits  des  palalillcs 
des  lacs  île  Constance  et  du  Uoiirget 
^musée  de  Saint-Cierniaiii) 

Objets  travaillés  (cavernes  d'Aurignac). 

—  —       (      /(/.      du  l'érigord). 
Octave,  buste  du  mu>ée  du  Louvre.   .    . 

—  jeune,  buste  du  Vatican.    .    .    . 
Ilclavii',  buste  du  musée  du  Louvre.    . 

Oricum  (plan  du  port  d) 

Osiris,  statue  de  la  villa  Albani.    .    .    . 

—  bas-relief  du  musée  du  Louvre. 


K'.> 

jli 
3.".  7 
587. 


70-.' 
70.-. 
Ô(i7 
7i!» 


97 
77 
7(i 
r.sc 
431 
526 
317 

61'.» 


Naples  (ruines   romaines  à)  ;  le  Ponte 
Roui 


277 


Pie-tum  (un  des  temples  de).    ....  673 

l'alatin    (le) 3.j 

l'allas  lie  Velletri;  statue  du  musée  du 

Louvre •.    .    .  43.'> 

Pan  et  une  Nymphe  ;  groupe  du  musée 

de  Vienne 639 

l'anthéon  d'Agrippa  (le) 761 

l'aphos  (temple  de  Vénus  à)  ;  peinture 

de    l'oiiipéi 23ti 

Palara;  porte  de  ville 596 

—      ruines  du  théâtre 479 

Pâtre,  dit  l'Écorcheur  rustique;  musée 

du  Louvre 382 

Pausilippe  (grotte  du);  étal  actuel  .    .  668 

Pergame  (le  pont  de  Mouslouk,  à)  .    .  007 

F'érouse 'i*** 

-~       (miroir  de) 78  i 

Phaélon  (chute  et  mort  de)  ;  bas-relief 

du  musée  du  Louvre 89 


7y(i                                      TABLES  ALI' Il 

Pagi's. 

I'li.ir>ali' ;  pliill ô'Jli 

l'hilx  (lie  de),  près  de  Syéiie CI7 

riiiiipiH-s  (arc  coinmoiiionitir  de  l:i  l>a- 

l.ii!!e  do) ISi; 

IMiilippos  (Muse  Irouvoe  au  lln-àlie  de).  iXl 

—  (plan  des  environs  de).    .    .  ISô 
j'iiryfîien  qui  paniil  l'uir;  lias-reliefdu 

Louvre .'lOS 

l'ierres  sculplécs  de  MaiiL'-Lud.en  l.otk- 

Maria-Ker l'i'l 

Poignards  en  lironze lll'J 

l'olis-oir S'J 

I'onipêe(reslaiiralion  du  tliiàlre  de)     .  )1'.m 

—  (torse  du  Helvédère,  (rouvé  près 

du  Ihéàlre  de) 256 

Contile  romain  (statue  du  Valic\n).    .  i'* 

J'ontifieal  (insij.;ncs  du) IX 

Porta  Maiiiiiorf  ou  puitn  Acri'n,  à  Itoiue.  .'lôii 
l'orli.pie    d'Lklavie;    restauration    par 

Duban ;ij7 

Portique  d'Octavie;    èlat    actuel.    .    .  ."i5!t 

Posidonius;  statue  du  Louvre.    .    .    .  10.") 

Pouzioles  (golfe  de) 111 

Préneste  :   restauration  du  temple  de 

la  Fortune 701 

Prénesle  (restes  d'un  ti'iiiple  de  Sérapis, 

près  de) 497 

Prétoriens  (camp  des),  â  Itome.    ...  7ifl 
l'rètoriens    (Las-relief    du    musée    du 

Louvre) 711 

Priéne:  lem|>le  d'Atlièné  l'oliado.    .    .  bi'l 
Proserpine  cueillant  des  fleurs  (ligurinc 

de  terre  cuite  du  cabiiiel  de  France).  iSI 
Proserpine  enlevée  par  l'Iutoii  (peinture 

trouvée  à  Ostie) iS'2 

l'ioléuiaîs  de  la  Cyrénaïque  (restes  d'un 

pont  antique  à) (ï22 

—       (restes  d'un  mausolée).  .    .  025 

*'loléméeCésarion((^apré^uu  Las -relief).  532 

Puyd'Issolii  (vue  du) 221 

Pyramide  de  Ccsiius  à  lliiiih' ."(.'(i 

Rhin  (pont  sur  le) I7."i 

—  pont  de  (;•  sar  sur  le)  ;  coupe-  de 
l'eau  et  du  terrain  pour  monirer  la 
di>position    des   pilotis   (musée    de 

Saint-Germain) 175 

l<lll^ne  (cours  du),  de  Genève  au  pas  de 

IKclu-e  (carte) 1  i5 

llinnni  (arc  d'.Auguste  à) 7^.'i 
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|iiillli(|uc  (lt>  riiiiiiinic'  <|iii  lui  ili'vail  S.MI  tal.'iils.  Iliiranl  smi  |irorniisiilal  cl   sa 

tliclatitrc.  CVsar  lit  loiijoiir>  iv^iicr  un  '.iraul  lu-dri'  ilan^  •-a  uiaisun. 

I'.  ."iS,  I    iS (le  loiil  soiiiiieltn'  à. 

r.  ti'j.  I.  10 |ioiir  U'  (toiil)ie  mal. 

—       I.  Il la  véiialiti'  ol  los  concussions. 

I'.   I.'li.  I.  7.  —  .4»  lien  (le  l'acililaii'iil.  live  t'avorisaiciil. 

I'.  il  I.    I.  7.      ■  l.isi-.  -JO  iiicil-.  nu  lien  île  III  picil-i. 

I'.  TM'î.        I.a  carie  de  Marseille  est  liive  de  la  Grniiniiihie  île  lu  linnlc  de   M.  K.   Iles- 

j:iidins. 
I'.  5(11,  II. -2.— VAIlKO  l'UOQ.  '''■•Iode  Ju|.ilei' Teniiiiiahis. 

—      II.  5.  — ElTacez  :  et  reslaiiralion. 
I'    35li.  II.  Tl.  —  I  ne  monnaie  semlilalile  vient  délie  Iioiim'-i'  près  de  liaslres. 
r.  ."iS.'i.n.  I.  —  La  plirase  de  (acénui  peut  aus-.i  se  liadiiiie  par  ces  mois  :  ..  le  l'ail 

îiiéine  de  vivre  e.st  lionleiix  ponr  iimi.  » 
I'.    l-."».  I.  'M  delà  noie. —   ....ni  rc/is,  ajoutez:  Un  rescril  d' \le\aiidie  Si  vère  iimiilre 

bien  le  sens  romiin  du  mot  liherlns  :  «Tanlnin  niilii   i-ura-  est   eoiuiii  ipii 

re^nnlur   lihertatis,   quaninin  et     luiiire    voliirjlalis   enniiii  el  i)l"Mlieiili;e.  » 

(Oig..  M.IX.  \,ib.) 
I'.    1.1.">.  —  .Médaillon  représenlaiil  Munalius  l'Iancns. 
r.   "(II.  —  Itestauralion  du   leiiiple  de  la  Foilnne  à  l'réiiesle.  par  IIumiI.  à  l'Idole  des 

Ileaux-.Vrls.  Nous  avons  donné  an  fome  I,  pa},'e 'i.w,  l.i  reslaiiralion  du  inèine 

leiiiple   par  Caniiia.   En  ctunparaiil  ces  deux  restauraliotis,   on    verra    avec 

ciiuiliien  de  doutes   doivent  èlre  accueillis  les  trav.iiix  de  ri>  Renre,  qn.iiid  la 

ruine  de  l'édilico  est  trop  complète. 
I'.   7."  1.  11.  I .  —  Ajoutez  :  Ils  ne  laisaienl  pas  la  loi,  mais,  coi  m  me  iiiilreconrdecas>,iIiiui, 

ils  ef  lixaient  le  sens,  ut  mnjor  juris  auctorilns  hnherelur.  (Ilig..  I.  2,  "i.  §  17.1 
1*.  7.'>ll,  I.  i'i.  —  Lhez  :  (pii  donnaient  eu  moyiiiiii'  un  ipiai  auliéiiir'  di'  la  vali  lu  . 

(Voy.  t.  IV,  chap.  i,\vi.  §  2,1 


•lUlSf    —  liiipriinerle   V  l.:il,iiii',  rue  île  Kli'urii<-.  !',  à  l'.iris. 
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